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AN. 

Anabaptistes  ,  secte  dont  la  aussi  que  la  puissance  des,  pr in- 
naissance suivit  de  fort  près  les  ces  était  une  usurpation ,  et  que 
commencemens  du  luthéranis-  les  hommes  sous  1  Évangile  doi- 
me.  Nicolas  Storch,  Marc  Stub-  vent  jouir  d'une  pleine  liberté, 
ner  et  Thomas  Munzer  la  fonde-  Ils  rebaptisèrent  leurs  sectateurs; 
rent  l'an  i52i.  Ils  abusèrent  et ,  pour  mieux  faire  passer  cette 
d'une  doctrine  qu'ils  avaient  lue  pratique  ,  ils  enseignèrent  que  le 
dans  le  livre  de  Libertate  Chris*  baptême  conféré  à  des  enfansest 
tiand ,  que  Luther  avait  publié  nul.  Quant  au  reste ,  ils  insistè- 
l'an  1 52o.  Cette  proposition  rent  beaucoup  sur  la  morale  ri- 
qu'ils  y  trouvèrent,  L'homme  gide  :  ils  recommandèrent  les 
chrétien  est  le  maître  de  toutes  macérations ,  les  jeûnes ,  et  la 
choses ,  et  n'est  soumis  à person-  simplicité  des  habits ,  et  ils  sédui- 
ne  ,  et  que  Luther  prenait  dans  sirent  par-là  une  infinité  démon- 
un  fort  bon  sens  (A) ,  leur  parut  de.  Après  ces  heureux  commen- 
propre  à  gagner  la  populace,  cemens  ,  Munzer  devint  si  témé- 
Cest  à  quoi  ils  employèrent  leur  raire  ,  qu'il  exhorta  hautement 
industrie  ,  chacun  selon  ses  ta-  les  peuples  à  résister  aux  magis- 
lens.  Storch ,  n'ayant  point  de  trats ,  et  à  contraindre  les  sou- 
science  ,  se  vanta  d'inspirations,  verains  à  se  défaire  de  l'autorité. 
Stubner ,  qui  avait  de  l'esprit  et  Un  tel  Évangile  plut  si  fort  aux 
de  l'étude ,  chercha  des  explica-  paysans  d'Allemagne ,  qui  trou- 
vons adroites  de  la  parole  de  vaient  un  peu  trop  rude  le  joug 
Dieu.  Munzer,  hardi  et  emporté,  de  leurs  maîtres ,  qu'ils  se  soûle- 
paya  d'audace ,  et  lâcha  la  bride  vèrent  en  mille  lieux ,  et  qu'ils 
aux  passions  les  plus  remuantes,  commirent  une  infinité  de  vio- 
Ilsne  se  contentèrent  pas  de  dé-  lences.  On  leva  des  troupes  con- 
crier  la  tyrannie  ecclésiastique  treeux,  on  les  battit  aisément , 
de  la  cour  de  Rome  et  l'autorité  on  en  fit  mourir  un  très-grand 
des  consistoires ,  ils  enseignèrent  nombre.  Munzer  ,  qui  les  avait 
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abuses ,  et  qui  s'était  tant  vanté 
d'enthousiasme  (a),  fut  pris  et 
décapité  l'an  i5ï5  (b).  Les  disci- 
ples qu'il  avait  laissés  en  Suisse 
y  multiplièrent  la  secte  et  y  cau- 
sèrent beaucoup  de  troubles ,  et 
il  fallut  recourir  aux  lois  pénales 
les  plus  sévères  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'anabaptisme.  Il  fal- 
lut faire  la  même  chose  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne  et 
ailleurs.  Les  ministres,  à  la  vé- 
rité ,  réfutaient  soigneusement 
ces  sectaires  :  mais  ,  comme  cela 
ne  produisait  pas  le  fruit  que  Ton 
souhaitait,  les  magistrats  sup- 

Sléaient  à  ce  défaut  par  les  voies 
e  l'autorité  (B).  Les  anabaptis- 
tes firent  beaucoup  de  progrès 
dans  la  Moravie,  et  ils  y  en  eus- 
sent fait  davantage,  malgré  les 
oppositions  sévères  du  bras  sé- 
culier ,  s'ils  ne  se  fussent  pas  di- 
visés en  deux  factions  (c).  Il  n'y 
eut  point  de  ville  plus  tourmen- 
tée de  ces  gens-là  que  celle  de 
Munster  (C).  Chacun  sait  qu'ils 
s'en  rendirent  les  maîtres ,  etque 
Jean  de  Leyde ,  le  roi  de  cette 
nouvelle  Jérusalem  ,  se  défendit 
tant  qu'il  put  ;  mais  qu'enfin  ,  la 
ville  ayant  été  prise,  il  fut  puni 
du  dernier  supplice  l'an  1 536.  Les 
anabaptistes  de  Frise  et  de  Hol- 
lande désapprouvèrent  en  plu- 
sieurs choses  la  conduite  de  leurs 
frères  de  Munster,  et  ne  laissè- 
rent pas  d'exciter  beaucoup  de 
troubles  (d).  L'un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  se  nommait  Me- 
non.  On  se  servit  des  moyens  les 

(a)  Voyez  son  article,  [Bayle  ne  l'a  pas 
donné.] 

(6)  Moréri  a  tort  de  dire  que  cet  héré- 
siarque se  van  lait,  environ  l'an  15^2 ,  que  le 
Saint-Esprit  lui  révélait ,  etc. 

(c)  Cette  des  HuUénens,  et  celte  des  Ga~ 
èriélistes. 

{d)  Vojtz  l'arlicleViCAiwi ,  remarque  (B). 


plus  efficaces  dont  on  se  put  avi- 
ser pour  l'extirpation  de  cette 
secte  ;  mais  on  n  en  vint  point  à 
bout  (e).  Elle  s'est  conservée  jus- 
qu'à présent  dans  les  Provinces- 
Unies.  Il  est  vrai  que  peu  à  peu 
elle  s'est  guérie  de  ses  principa- 
les faiblesses  (D)  :  elle  ne  se  vante 
plus  d'enthousiasme  f  elle  ne 
s  oppose  point  aux  ordres  des  ma- 
gistrats ,  elle  ne  prêche  plus 
l'affranchissement  total  de  toute 
sorte  de  sujétion  ,  la  commu- 
nauté de  biens,  et  fchoses  sem- 
blables. Elle  a  souffert  une  infi- 
nité de  subdivisions  (E)  ;  comme 
il  est  inévitable  à  toute  secte  qui 
ne  se  gouverne  point  par  le  prin- 
cipe de  l'autorité.  Elle  se  vante 
d'un  grand  nombre  de  martyrs 
(F).  Son  martyrologe  est  un  gros 
in-folio.  Je  ne  crois  point  qu'au- 
cun auteur  ait  parle  d'elle  aussi 
équitablement  que  George  Cas- 
sander  (G).  Les  théologiens  pro- 
testans  l'ont  combattue  avec  zèle 
dans  les  Provinces-Unies ,  et  ont 
obtenu  en  divers  temps  quelques 
édits  pour  la  réprimer  (H).  Néan- 
moins elle  y  jouit  de  la  toléran- 
ce. On  dit  que  M.  van  Beuning 
raisonna  un  jour  là-dessus  avec 
M.  de  Turenne  (I)  fort  solide- 
ment et  fort  vivement.  Les  li- 
vres que  l'on  a  écrits  touchant 
cette  secte  et  contre  ses  dogmes 
sont  innombrables  (K).  Je  ne 
dois  pas  oublier  qu'on  n'a  pu  en- 
core l'éteindre  parmi  les  Suisses , 
quoiqu'on  ait  usé  des  voies  de  la 
rigueur  en  divers  temps  (/).  Je 

(e)  Tiré  d'une  dissertation  de  Fridéric 
Spanheim  le  pire,  de  Origine  ,  Progressu  , 
Soctiset  nom  in  i  bus  Anabaptistaram  ,  impri- 
mée à  Leyde ,  l'an  1643.  Jean  Cloppeohourg 
Va  insérée  dans  sa  Gangrena  Theologise  Âna- 
naptUticss ,  imprimé  à  franeker,  l'an  i65t>, 

(/)  rojre*  Stoupp,  Relig.  des  Hollan! 
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rapporterai  quelques  raisons  que  tis  impatientibus  (1).  Ses  adversaires 

Ton  allègue  pour  justifier  leur  les  j)lus  passionnes  demeurent  d'ac- 

séverîtérL)  On  mamup  dan*  1p  c?™.^'11  desapprouva  la  conduite 

revente  (l; .  un  marque  dans  le  sëdilieu8e  qui  par  accidcnt  semblait 

Moreri  de  Hollande  les  pnnci-  être  née  de  sa  doctrine.  Le  père  Maira- 

paux.  dogmes  qui  sont  particuliers  bourg  raconte  que  les  rebelles,  ayant 

aujourd'hui  aux  anabaptistes  :  envo^  ieur  manifeste  à  Martin  Lu- 

>    .                 •  •           1  1            '  ther ,  furent  trompés  dans  l'espérance 

cest  pourquoi  je  ne  les  coterai  ^  avaient  eu/de  J  lui  f£™ 

point.  Jl  est  sur  que  la  descnp-  prouver  (a)  ;  car,  ajoute-t-ii ,  Luther, 

tion   que  le  sieur  Moréri  don-  voyant  que  plusieurs  l'accusaient  d'a- 

ne  de  cette  secte  ne  convient  v,oir  donr)ét  "eu  h  cette  révolte  par  les 

•   é.  .     a      _      «  *i  '    •  livres  ou  il  avait  écrits  en  langue  vul- 

point  au  temps  ou  il  écrivait ,  et  gaire  qpour  la  liberié  é^JES*  Zl 

je  doute  un  peu  que  jamais  on  tre  la  tyrannie  de  ceux  qui  l'oppri- 

ait  eu  raison  de  la  charger  de  ces  liaient  par  des  traditions  humaines , 

deux  doctrines  qu'il  lui  impute  **ur  répondit  par  un,  long  écrit ,  où  il 

,\r\     1»                   >-i           •  r  leur  montre  que  l  tenture  les  oblige 

(M)  :  1  une  est ,  qu  ils  enseignent  de  se  snume]tre  aux  piinces  etbUJfx 

qu'une femme  est  obligée  de COn-  magistrats,  quand  même  ils  abuse- 

sentir  à  la  passion  de  ceux  qui  raient  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a 

la  recherchent  ;  l'autre  est ,  qu'ils  don?é  "tr  eur  '         ?oiwent  s'«<*res- 

 1            „  7           .        y  *  ser  a  Dieu  ,  et  cependant  souffrir  en 

condamnent  le  mariage  des  per-  paticnc^  en  attendant  qu'il  y  mette 

sonnes  qui  n  adhèrent  pas  à  leurs  ordre  comme  il  lui  plaira;  et  que  la 

sentimens.  Il  faut  regarder  COm-  voie  des  armes,  qu'ils  ont  prise,  sera 

me  une  fable  ce  que  disent  quel-  cause  de  leur  damnation,  s'ils  ne  les 

S-,             *  1  mettent  bas.  Nous  verrons  dans  l'arti- 

ques  auteurs,  qu'il  y  a  eu  des  ele  Hont, •  qa'j,  «jeta  bientôt  ks 

catholiques  romains  qui ,  s  étant  propositions  de  ce  fanatique, 

faits  anabaptistes,  avaient  acquis  (»)  &es  ministres..,  réfutaient  soi- 

tout  aussitôt  la  capacité  de  lire  tr^^ment  ces  sectaires;  mais...  té, 

«♦  A*.  J.v  '          j           ■  •  *  magistrats  recouraient  a  la  voie  de 

et  de  discourir  sur  des  matières  rS^fcf.]  Les  plus  ardens  ennemi, 

de  religion  :  mais  quêtant  ren-  du  luthéranisme  auraient  eu  bien  de 

très  dans  le  papisme  ,  ils  oublie-  la  Peme  a  imaginer  une  méthode  aussi 

rent  tout ,  et  se  trouvèrent  isno-  capaîîl!  £  ïr°*&*  dan8  ^  berceau , 

.  .  °  que  I  était  le  schisme  que  Munzer  et 

rans  comme  auparavant  (g).  £s  adhérens  formèrent.  Ils  prêchaient 

Uur.  IV ,  pag.  100  et  suiv  Mais  Plut6t  Unec  doctfrinef  9«j  tendait  au  ren- 

w>Te*  te  Annal.  Anabaplist.rfe  Jean  Henri  verseme°t  total  des  sociétés,   et  lis 

Ouius,  imprimées  à  Bdle ,  l'an  1672.  ,a  mettaient  en  pratique  avec  des  ra- 

(g)  LintUniu,  Dial.  III  Dubitantii ,  et  vaSes  inconcevables.  Ils  avaient  eu 

Th\ neu,  lib.  de  Dœmoniacia,  cap.  XXI,  des  liaisons  avec  Luther,  et  ils  con- 

«pudTheopb.il.  Raynaudum ,  theologia:  3Sa-  venaient  avec  lui  que  le  christianisme 

tur.  Dist.  IV  ,  num.  33o  ,  pag.  t\o\.  devait  élre  réformé  selon  la  pure  pa- 

'k\  n    t    1       j>  rôle  de  Dieu  (3).  Ainsi  toute  la  haine 

va;  Ils  abusèrent  d  une  proposition  que  l'on  concevait  contre  eux  retom- 

....  que  Luther  prenait  dans  un  fort  bait  sur  lui  et  sur  ses  semblables  •  et 

bon  sf-ns.]  Cestcequil  fit  voir  par  quand  on  voyait  les  suites  fune'stes 
l  explication  de  sa  pensée,  dès  qu'il 

eut  vu  comment  ces  gens-là  avaient  M  i:"der.  Spanhemiu»,  de  Origine,  P™- 

abusé  de  ses  expressions  :  Ôuœ  verba  *re58a»         »  ei  Nominibni  Ai>abaptisun.m , 

tnnn  —         •    T .  sX.                 ■  Pa8-          Je  me          de  "édition  insérée  dans 

sono  sensu  a  Luthçro...  scripta  et  pro-  7„  r,ang7*n«  Tbeo!oH1*  Anabaptiste  de  cZ- 

uxa  tçtiynvu  declarata ,  opposiloque  penbourg. 

aphorismo  ,  eumdem  Omnium  servum  (a)  Mairabourg ,  Hiit.  do  Luthéranisme  ,  lib. 

esse  et  omnibus  subjectum  exposita  7'  p"s'  "4  •  <dltton  de  H°u™de. 

detorta  fuére  in  sensum  sequiorem  ab  ^V^/^  P"3'  C°mme  on  ,  a  lht' 

honunibu,  sua:  parUer  et  alicnœ  qme-  ^:;9S8pauLeai  dc  0,'8ire 
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que  l'entreprise  de  la  réformation  tes  publiques;  mais  son  refrein  est 

avait  produites  si  promptement ,  on  toujours ,  qu'après  cela  les  magistrats 

était  tenté  de  croire  que  ce  n'était  firent  leur  devoir.  Il  nous  conte  qu'à 

5 oint  l'ouvrage  de  Dieu.  Cela ,  sans  Zurich  les  chefs  des  anabaptistes , 
oute  ,  retarda  beaucoup  les  progrés  avant  disputé  trois  fois  à  leur  confus- 
dé  la  réforme.  Il  ne  faut  pas  sVtonner  sion  avec  Zuingle  (6) ,  furent  con- 
que les  ministres  aient  dit  que  c'é-  damnés  à  se  taire  par  un  édit  solen- 
taient  là  les  profondeurs  de  Satan ,  et  nel  :  Scnatus  Tigurinus  solemni  edicto 
que  l'ennemi  de  notre  salut  s'était  pœdobapiismum  sancit ,  et  anabap- 
servi  de  cette  ruse,  pour  maintenir  tismi  doctoribus  sitentium  et  quictem 
son  empire  ,  contre  les  nouveaux  apô-  imperat  (7).  Baltha*ar  Hubmeyer,  l'un 
très  que  Dieu  avait  suscités  (A).  Ce  d'eux,  ayant  promis  de  se  rétracter 
langage  coule  naturellement  des  hy-  publiquement,  et  ayant  au  contraire 
pothéses  théologiques.  Les  controver-  prêché  ses  erreurs,  fut  contraint  à 
sistes  du  parti  romain  se  prévalurent  l'abjuration,  et  puis  chassé  de  la  ville 
de  la  conjoncture  avec  une  adresse  (&).  Et  parce  que  cette  secte  se  multi- 
extraordinaire ,  pour  décrier  la  ré-  pliait  ae  jour  en  jour ,  en  dépit  de 
formation,  et  pour  animer  contre  elle  tous  les  obstacles,  on  recourut  à  des 
toutes  les  puissances.  Mais  les  réfor-  remèdes  plus  violens.  Le  sénat  fit  un 
mateurs  ne  furent  pas  moins  vigilans,  édit  qui  condamnait  à  la  mort  les 
pour  se  garantir  de  l'opprobre  sous  docteurs  anabaptistes ,  et  à  de  grosses 
lequel  on  voulait  les  envelopper.  Ils  ameudes  ceux  qui  leur  donneraient  re- 
crièrent de  toute  leur  force  contre  les  traite  :  Capitis  pœnd  in  anabaptista- 
anabaptistes  :  ils  les  réfutèrent  par  non  doctoret  decretd,  et  gravi  bus  in 
écrit;  ils  les  engagèrent  à  la  dispute  eorumreceptatores  mulctis  (9).  Cet  te  or- 
partout  où  ils  purent  :  Ut  labem  islam  donnance  fut  faite  l'an  i53o.  OEcolam- 
sibi  œquè  ae  doctrines  evangelicœ  pade  disputa  dans  Bâle  avec  ces  héréti- 
adspersam  abstersum  irent  heroës  illi ,  ques ,  l'an  1 5a5 ,  l'an  1 5*7  et  l'an  1 5ag. 
qui  in  templo  Dei  remetiendo  fidem  H  soutint  très-bien  sa  cause;  mais  il  ne 
ac  integritatem  suam  et  Dei  causant  surmonta  point  l'opiniâtreté  de  ces 
publicisscriptis  sibiagendameensuére.  gens-là.  C'est  pourquoi  les  magistrats 
Quod  inter  alios  alacriter  prœslilére  les  réprimèrent  de  telle  sorte  que  l'é- 
Lutherus  ,  Melanchthon ,  Zwinglius,  glise  recouvra  la  paix  :  Causât  quidem 
Bullingerus ,  Menius ,  Regius  ,  atii ,  et  abundè  satisfecit ,  acloribus  vero  per- 
Ln  sediitones  et  seditiosos  graviter  in"  vicacibus  non  item  ;  ita  in  prudentis- 
vecti,  subditos  perduelles,  de  suo  er-  simi  senattls,  et  strenui  gloriœ  divines 
ga  potestates  superiores  officia ,  ex  vindicis ,  in  anabaptistarum  sectariis 
Dei  verbo  monendo ,  tribunitios  iltos  coè'tcendis  authorilaie ,  Ecclesiat  Ba- 
coneinnatores  perstringendo ,  et  omnes  siliensis  tranquillitati  simul  et  puritati 
ad  quittent  et  debilam  principibus  suis  consulendum  ibidem  fuerit  (10).  On 
reverentiam  hortando ,  nihil  reliqui  les  réfuta  à  Berne  ,  dans  une  dispute 
fecére,  ut  impetum  hominum  ad  sce-  publique,  l'an  i5a7;  mais  ils  disaient 
lera  et  cruces  furibundis  animis  ruen-  en  secret  que  leurs  raisons  leur  sera- 
tiunt  sufflaminarent.  Lutherus  velim-  blaient  encore  bonnes.  Afin  donc  que 
prittùs  concitatior  nonir&p&tiWKaL  tan-  le  triomphe  de  la  vérité  fût  plus  au- 
tùni  scripta  contra  seditiosos ,  verum  thentique ,  on  ordonna  une  autre  dis- 
etiam  ç-aAmt/oW  emisit,  et  peculiari  pute,  Tan  i53a  :  elle  dura  neuf  jours. 
Libetlo  contra  Latrones  et  homicidas  On  en  publia  les  actes  :  cela  servit  de 
Rusticos  vulgato  ipse  classicum  in  beaucoup:  mais  les  édits  rigoureux 
illos  cecinity  principes  hortatus ,  ut  ui  du  sénat  de  Berne  furent  sans  compa- 
et  armis  latrociniorum  istorum  impe-  raison  plus  utiles  (11).  Ces  brouil- 
tum  listèrent,  et  eos  ad  quietem  co-  Ions  eussent  établi  à  Saint-Gai  leur 
gèrent,  qui  persuade  ri  no  tient  (5).  Le 

ministre,  qui  me  fournit  ce  latin,  (6) En  /««w'er,  mart  et  novembre  x5a5. 

nomme  quelques  villes  où  ces  sectai-  (?)  Spenbem.  de  Origine  AaabapUaUrur», 

res  furent  confondus  dans  des  dispu-  *jjjm  ijfij 

(4)  Voje*  la  remarqué  (KK)  de  l'article  Ma-  fo)  ÏAem  •  **d- 

HOMET.  (!•)  là.  ,  lbl4.,pag.  303. 

(6)  Spenbe».  de  Orig.  Anabaptîu. ,  pag.  198.  (11)  ld\ ,  ibid. ,  pag.  aoï,  104. 
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lieu  de  sûreté  si  les  magistrats  ne  les  la  punition  des  anabaptistes  (19).  Con- 
çussent exilés  (1  a).  Ce  fut  là  que  Tho-  sultez  les  annales  de  cette  secte ,  cora- 
mas  Schucker  coupa  la  tète  à  son  frè-  posées  par  Jean-Henri  Ottius  ;  vous  y 
re  ,  l'an  i5*t.  Il  convoqua  une  nom-  verrez  une  ample  énumération  des 
bre use  assem niée ,  et  déclara  à  la  corn-  édîts  qui  ont  été  faits  contre  elle  en 

Saepie  qu'il  se  sentait  saisi  de  l'esprit  plusieurs  lieux  de  l'Europe  Ce  que 
e  Dieu.  Là-dessus  il  commanda  à  son  l'on  dit  de  l'artillerie  ,  qu'elle  est  la 
frère  de  s'agenouiller,  et  prit  une  épée.  dernière  raison  des  rois ,  Ratio  uttima 
Son  père  et  sa  mère,  et  quelques  au-  regum  ,  se  peut  appliquer  aux  lois  pé- 
tres  personnes  ,  lui  demandèrent  ce  nales  :  elles  sont  la  dernière  raison  des 
qu'il  voulait  faire  :  Ayez  l'esprit  en  théologiens ,  leur  plus  puissant  argu- 
repos,  leur  répondit- il,  je  ne  ferai  ment ,  leur  Achille*  ,  etc. 
rien  que  ce  qui  me  sera  révélé  par  no-  (C)  Ils  tourmentèrent  fort  la  ville  de 
tre  Père  céleste.  On  attendait  avec  Munster.]  Ce  qui  se  passa  dans  cette 
impatience  l'issue  de  tout  cela  ,  lors-  ville  depuis  que  l'anabaptisme  y  eut 
qu'on  le  vit  tirer  son  épée,  et  faire  bris  pied  jusqu'au  supplice  de  Jean  de 
sauter  la  tête  de  son  frère.  Il  fut  puni  Leyde  est  un  des  plus  mémorables  évé- 
par  les  magistrats  selon  l'exigence  de  nemens  du  XVIe.  siècle.  On  en  trouve 
son  crime  •  mais  il  ne  donna  aucune  la  relation  dans  plusieurs  livres  (*). 
marque  de  repentir,  et  il  déclara  sur  Voyez  nommément  la  lettre  qui  fut 
l'échafaud  qu  il  n'avait  fait  qu'exécu-  écrite  à  Erasme  par  Conrad  Heresba- 
ter  les  ordres  de  Dieu.  Vous  pouvez  chius(ao)  ,  l'an  i536,  et  qui  a  été  im- 
croire  que  la  sévérité  des  édits  de  primée  à  Amsterdam,  l'an  1637,  cum 
bannissement  fut  redoublée  à  la  vue  Hypomnemalis  ac  Notis  Jneologicis  , 
d'un  tel  fanatisme  (t 3).  A  Strasbourg  Historicis  ,  ac  Politicis  ,  Theodori 
il  y  eut  des  disputes  et  des  édits  très-  Strackii ,  pastoris  Budericensis.Voyez 
rigides  contre  cette  secte  (1 4).  On  y  aussi  le  livre  de  Lambert  Mort  ensuis, 
emprisonna  M elcbior  Hofman ,  l'un  de  de  TumuUibu*  Anabaptistarum  ;  ce- 
ses  chefs ,  et  il  mourut  en  prison  (1 5).  lui  de  Jean  Wigandus ,  de  Anabap- 
Elle  se  répandit  dans  la  Moravie ,  dans   tismo  publieato  ;  et  la  Relation  d'Henri 

Dorpius ,  bourgeois  de  Munster ,  pu- 
bliéel'an  i536 

(D)  Cette  secte  s'est  guérie  de  ses 

{principales  faiblesses."]  C'est  pourquoi 
es  anabaptistes  d'aujourd'hui  se  plai- 
gnent qu'on  les  réfute  comme  on  ré- 
pour  un  martyre,  et  y  réchauffa  le  futait  leurs  ancêtres.  Un  théologien 
zèle  (16).  illustre   de  l'académie  de  Hollande 

Ajoutons  à  tout  cela  que  la  reine  s'est  vu  exposé  à  ce  reproche  dans 
Elisabeth ,  la  première  fois  qu'ils  abor-  une  lettre  qu'un  anabaptiste  a  publiée 
dèrenten  Angleterre,  l'an  i56o,  fit  en  flamand;  mais  il  lui  a  répondu 
un  édit  qui  leur  commandait  de  se  re-  qu'il  ne  prétend  pas  imputer  à  tous 
tirer  incessamment  (17).  L'électeur  toutes  les  erreurs  qu'il  a  marquées  : 
palatin  les  chassa  dé  ses  états  Tan  Has  (sectas)  m  minimè  confundimus 
1594.  Les  diètes  de  Spire ,  l'an  i5aQ  et  in  controuersiis  singulis,  ila  nec  nota- 
l'an  i544,  et  celle  d'Augsbourg,  Pan  tos  errores  omnes  omnibus  imputa- 
i55i,  firent  des  décrets  barbares  et 

sanguinaires  contre  eux  (18).  Philip-       (ta)  Idem,  ibid.,  citans  Stradss  Hist.  Belg. 

pe  fi  ordonna,  en  1 565,  à  la  couver-      L**JL  „  .... 

'    nfo  ,!„[)„,.  tu-   j„  (  )  M.  Bayle  «  omis  involontairement ,  ce 

nante  du  Pays-Bas,  de  n  user  d  aucune    >em£,e  le   oime  ,ieroïqoe  lalin  en  deui|  u. 

ni  d  aucun  relâchement  dans  vr»,  compoté  par  Herman  K.er**enbroeck,  ré- 
cité par  l'auteur  en  pleine  assembler  de  l'univer- 
sité de  Cologne  ,  et  imprimé  à  Cologne  même 
l'an  i545,  .a-$°.  La  pièce  est  dédiée  à  l'évéque 
de  Munster  et  d'Osoabruk,  François,  comte  de 
Waldeck,  et  le  litre  en  est  :  B*lli  Monaslerien- 
sis  contra  Anabaptistica  monttra  gesti ,  brevis 
ait/ ne  succincta  descriptio.  Rem.  ceit. 

(ae)  //  a  été  gouverneur  des  fils  du  duc  de 
Clives ,  et  puis  conseiller  du  duc,  et  il  fut  an 
siège  de  MunsUr. 


Quelques-u 
livrés  au  bourreau.  Balthasar  Hub- 
meyer,  mené  à  Vienne,  y  fut  brftlé. 
Cette  exécution  passa  dans  la  secte 


(ta)  Torbones  nrbe  e^ecti  faire.  Idem,  ibid., 

P*fîs)°îdem ,  ibid. 
(14)  Id.,  ibid.,  pa§.  ao5. 

!i5)  Id.,  ibid.,  pag.  ai». 
16;  Id.,ibid. 
17)  Hoornbeek,  Somma  contrOTers. ,  pag. 

(tg)  Idem,  ibid. 


Digitized  by  Google 


6  ANABAPTISTES. 

mus  ...  minus  voluimut  imputai*)* Mis  (E)  Elle  a  souffert  une  infinité  de 
qui  iniia  Water  landorum  dictas  Con-  subdivisions. ~]  Je  craindrais  de  £ati- 
J'essiones  ,  bond  fide  ,  procul  JaUaciis  guer  mes  lecteurs  si  je  rapportais  ici 
Mennoniticis ,  hmreresese  profitentur.  le  catalogue  de  toutes  les  sectes  de 
Absit  ut  cuiquam  invito  et  deprecanti  l'auabaptisme  :  je  me  contenterai  donc 
haircsim  impingamus  iSed nec  istialio-  d'indiquer  un  livre  où  Ton  pourra  se 
rum  apologiam  suscipiant,  aut  alios  satisfaire  si  Ton  est  curieux  de  voir 
esse  ae  fuisse  nagent ,  quos  hic  Elen-  cet\e  liste.  Voyez  la  préface  des  Annales 
chus  ,  sub  gênerais  enthusiastarucn  et  Anabaptistiques  de  Jean  Henri  Ottius. 
anabaptistarum  nomine  ,  ne  nesciat  (Y)  Elle  se  fonte  d'un  grand  nom- 
juventus  nostra ,  coarguit.  Factum  ta-  hre  de  martyrs.]  Si  elle  n'avait  à  pro- 
men  notùssimè,  ut  diximus  modo,  à  duire  que  ceux  qu'on  a  fait  mourir 
Rypensi  scriptore  Epistoke  in  modum  pour  des  attentats  contre  le  gouverne- 
belgico sermonemini opponendœ.  Qui  ment,  elle  se  rendrait  ridicule  par 
errores  hic  complures  notatos  dum  a  son  gros  martyrologe ;  mais  il  est  sur 
suis  WaUrlandis  amolitur,  si  modo  que  plusieurs  anabaptistes  qui  ont 
verè  et  sincère ,  hoc  ipso  non  se  aut  sou  lie  rt  constamment  la  mort  pour 
suos  in  talibus  controvcrsiis  peti ,  sed  leurs  opinions  ne  songeaient  point  à 
familias  alias  ex  diclo  grege ,  inlel-  se  soulever.  Citons  un  témoignage  aui 
lexisse  debuit.  Frustra  ergb  est  omnis  ne  puisse  pas  être  suspect.  C'est  celui 
ipsius  expostulatio ,  quasi  ignorent  d'un  écrivain  qui  a  réfuté  de  toute  sa 
quid  Rypenses  Anabapûstœ  sentiant^  force  cette  secte  (»4)*  H  remarque  que 
nui  quasi  lecioribus  meis  imponàm  trois  choses  ont  été  cause  qu'elle  a 
(ai).  Huornbeeka  eu  l'équilé  de  n'im-  fait  tant  de  progrès.  La  première  est 

Suter  point  à  cette  secte  les  hérésies  que  ses  docteurs  étourdissaient  par  un 
e  quelques  particuliers:  Blcquidem  grand  nombre  de  passages  de  VÈcri- 
imprimls  à  comraunibus  illorum  et  ture  ceux  qui  leur  prêtaient  l'oreille  ; 
singularibus  eostuum  dogmatibus  se-  la  seconde ,  qu'ils  aflectaient  un  grand 
cernenda sunt propria aliqua tloctorum  extérieur  de  sainteté;  la  troisième, 
ipsorum  (sa)-  Il  en  marque  deux  nom-  que  ces  sectaires  témoignaient  beau- 
mémeat  :  celle  de  Jacques  Outreman,  coup  de  constance  à  souffrir  et  à  mou- 
et  celle  de  Weke  Wallea.  Le  premier  rir.  Il  prouve  qu'aucune  de  ces  trois 
admet  trois  essences  dans  la  Divinité ,  choses  n'est  une  marque  d'orthodoxie, 
et  veut  que  l'essence  du  Pére  soit  ren-  Voici  ce  qu'il  jlit  sur  la  dernière  :  La 
fermée  dans  le  ciel ,  et  ne  passe  point  troisième  marque  par  laquelle  les  ana- 
cette  borne.  L'autre  enseigne  que  Ju-  baptistes  séduisent  les  simples  et  inr 
das  était  un  homme  de  bien,  et  qu'il  constans  ,  est  leur  constance  a  souffrir 
a  été  sauvé  ;  qu'il  n'a  point  commis  et  h  mourir.  Mais  cela  est  bien  trop 
de  crime  en  trahissant  Jésus-Christ  ;  simple  et  et  trop  froid  pour  faire  que 
et  que  les  prêtres  et  les  scribes  n'en  leur  doctrine  d'Antéchrist  soit  bonne 
ont  point  commis  non  plus  en  perse-  et  saine:  comme  dit  sainct  Cyprian, 
cutant  jusqu'à  la  mort  notre  Seigneur;  lu  peine  ne  fait  pas  le  martyr,  mais  la 
et  que  L'un  et  l'autre  des  deux  bri-  cause.  V Ëscriture  (*)  vesmoigne  que 
gands  ont  été  sauvés.  Outreman  ensei-  ceux-là  sont  vrais  martyrs  et  bienheur- 
gnait  à  Haerlem  en  i6o5.  Walles  en-  reux  qui  souffrent  pour  justice ,  pour 
seignait  dans  le  territoire  de  Grooin-  la  vérité,  et  pour  le  nom  de  Christ. 
guel'an  i63y  ;  et  il  était  si  zélé  pour  Pour  laquelle  vérité  les  anabaptistes 
ses  sentimeus  ,  qu'il  excommuniait  m  souffrent  pas ,  qui  est  une  chose,  a 
sans  miséricorde  tous  ceux  qui  ne  les  desplorer  9  mais  pour  une  doctrine 
approuvaient  pas.  On  le  chassa  de  la  d'Antéchrist.  Et  certes  les  princes  et 
province  ;  et  comme  il  se  retira  en  les  rois  ne  tiennent  pas  bon  ordre  pour 
Frise,  le  synode  protestant  qui  fut  extirper  cette  secte  ;  ils  font  mourir  ces 
tenu  àFranekerl'an  1644  1  en  sorte  povres-  gens  simples  ,  la  plupart  es- 
qu'on  le  chassât  (?3).  tans  séduicts.  Ils  défrayent  pluslost 

(ai)  Fridericiu  Spaetenias  F.  filios  ,  io       (,4)  Guy  de  Brea ,  /ptlr*  dedicaloir*  dm  U 
FJeocbo  Controveruartun ,  p.  87  ,  edtt.  an.  1694.    R,Cine ,  Source  et  fondement  Jet  Anabaptistes, 
(aaj  Hoombeek,  5uœm»  Cootrovers. ,  par.    Ce  livre  fut  imprime  Van  l565> 

,8?'       ,  O  Matih.  V,  u;Pier.  IV,  a©;  I  Jeeo  p 

(a3)  Idem ,  ibid. ,  pag.  38g ,  3go.  I V  ,  3. 
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ensuyvre  les  bons  rois,  comme  (*«)  à  la  seconde  marque ,  par  laquelle  les 

Ezèchias  et  Josias  ,  lesquels  ont  pre-  anabaptistes  séduisaient  et  subvertis- 

mier  rejecté  hors  de  leur  terre  toutes  soient  les  cœurs  des  simples,  qui  étoit 

idolâtries,  et  quant  et  quant  ont  réforme  la  sainctetc  contrefaicte ,  il  prouve  par 

la  vraye  religion  :  ainsi  dévroyent-ils  des  exemples  qu'elle  est  bien  souvent 

faire  prescher  la  vraye  doctrine  apos-  le  caractère  des  faux  docteurs.  Il  est 

loliaue  publiquement  ;  lors  quand  cela  certain  que  les  catholiques  avaient  à 

se  ferait  Je  croy  qu'il  ne  seroit  ja  bc-  répondre  à  ces  trois  difficultés  :  i°.  que 

soin  de  tant  de  feu  pour  mettre  a  mort  les  protestans  ne  parlaient  que  de  la 

ces  povres  simples  gens  séduicts  (a5).  Bible  ,  et  qu'ils  la  citaient  étcrnelle- 

Ensuite  il  prouve  par  des  exemples  ment  ;  a°.  qu'ils  condamnaient  les 

que  des  gens  qui  ne  souffraient  pas  danses,  le  luxe  des  habits,  le  caba- 

pour  justice  ont  fait  paraître  un  très-  ret ,  etc.  ;  3°.  que  plusieurs  d'entre  eux 

grand  courage.  11  allègue  le  mauvais  mouraient  constamment  pour  leur  re- 

Brigand  ,  les  esséniens  ,  les  circoncel-  ligion.  On  réfutait  ces  difficultés  tout 

lions,  les  martyrs  papistes,  ariens,  comme  l'auteur  protestant  que  je  cite 

mahumétistes ,  les  philosophes  Zenon  les  a  réfutées.  Ceci  nous  montre  de 

et  Socrate  Mais  il  ne  dit  rien  qui  insi-  plus  en  plus  le  préjudice  que  la  secte 

nue  que   les   martyrs  anabaptistes  des  anabaptistes  apportait  aux protes- 

souffraient  la  mort  pour  avoir  porté  tans;  car  il  la  fallait  réfuter  par  des 

les  armes  contre  l'état  ou  excité  les  su-  raisons  que  les  papistes  faisaient  valoir 

jets  à  se  révolter.  Il  représente  leurs  contre  ceux  qui  les  avaient  employées» 

martyrs  comme   des  gens   simples.  Au  reste,  il  y  a  dans  le  Martyrolo- 

Voyez  ce  que  ie  citerai  ci-dessous  de  ge  de  Genève  quelques  personnes  qui 

George  Cassanaer.  étaient  anabaptistes.  Notez  que  ceux- 

Notez  ,  en  passant,  que  cet  auteur  ci  ont  publié  deux  Martyrologes,  l'un 

réfute  ses  adversaires  tout  comme  les  à  Haerlem,  l'an  i6i5  ;  l'autre  à  Horn, 

catholiques  réfutaient  les  protestans.  Tan  1617.  Ces  deux  ouvrages  ont  fait 

La  première  marque  ,  dit-il  (2G) ,  par  éclater  la  discorde  des  anabaptistes  -> 

laquelle  ils  trompent  et  séduisent  beau-  car  ceux  de  Uorn  ont  critiqué  (%n)  le 


répondant  à 

à  tort  et  à  travers  ,  tout  ainsi  comme  cette  censure  (»8) ,  on  se  servit  de  la 

s'ils  avoyent  mangé  la  Bible,  combien  voie  de  récrimination  :  on  accusa  les 

que  néanmoins  le  plus  souvent  ils  ne  compilateurs  du  Martyrologe  de  Horn 

cognoissent  pas  un  A  pour  un  moulin  d'y  avoir  fourré  des  gens  qui  avaient 

a  vent  (comme  on  dit),  les  povres  gens  souscrit  à  la  confession  des  réformés 

demeurent  la  tout  court ,  es  tans  ravis  quant  à  l'article  de  l'incarnation  de 

en  admiration  d'ouïr  tant  d' Escriture,  Jésus-Christ  (29).  Le  principal  oompi- 

ct  pensent  avoir  de  grands  docteurs  en-  lateur  du  Martyrologe  de  Horn  se 

ire  maint    Mais  je  prie  tels  simples  nommait  Jacques  Outerman.  La  pré- 

gens  de  penser  qu'il  n'y  a  jamais  eu  face  de  ce  livre  n'est  pas  moins  inju- 

hérésie  au  monde  qui  ne  se  soit  tous-  rieuse  aux  luthériens  et  aux  calvinis-» 

jours  servie  de  V Escriture ,  la  corrom-  tes  qu'aux  papistes.  Ils  y  sont  tous  ac- 

pans  et  destournans  pour  la  faire  ser~  cuses  de  tyrannie  (3o). 

vit  à  maintenir  leurs  blasphcsmes  ,  (G)  Personne  n'a  parlé  de  cette  secte 

combien  que  toutesfois  V Escriture  ne  aussi  èquitablement  que  George  Cas- 

donne  point  d'occasion  d'erreur  et  hé-  sander,  ]  Il  dit  que  les  mennonites  fai- 

résie  :  mais  elles  viennent  par  le  con-  saient  paraître  un  bon  cœur,  un  cœur 

traire,  comme  dit  Christ  (*»)  :  ce  que  pieux,  et  qu'ils  s'écartaient  de  la  foi 

,  n'est-ce  pas  par  ce  que  par  un  faux  zèle ,  beaucoup  plus  que 


vous  ne  sçavez  les  Escritures  ?  Quant  (,?)  Dans  U  préface  d*  l'édition  d*  *6a6. 

f+t\  lie                 vvv   .  vvvv  {&)  On  y  répondit  dans  un  ouvrage  Jlamand 

C*  ;        Parahp.,  XXX  et  XXXV.  ùnprimé  à  Haerlem  l'an  i63o,  et  composé  par 

(a5)  Racine  ,  Source  ,  etc. ,  des  Anabaptistes  ,  Hans  Alenson. 


Paf'r}n    ■       c  (»<>)  Ouim ,  Annal.  Anabapt.  ad  ann.  i6i5 , 

Racine  ,  Source,  etc. ,  des  Anabaptiste»  ,    num.  6,  pag.  a33. 
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par  malice  ;  qu'ils  condamnaient  les  enfans  n'a  souffert  aucune  contradic- 
fureurs  de  ceux  de  Munster;  qu'ils  en-  tion  dans  l'ancienne  Église  Le  con- 
seignaient  que  le  règne  de  Jésus-Christ  sentement  universel  de  tous  les  chré- 
ne  doit  s'e'tablir  que  par  la  croix  :  Ils   tiens  pendant  plusieurs  siècles  lui  na- 
sont  donc ,  ajoute-t-il ,  plus  dignes  de  ratt  une  si  puissante  preuve  qu  un 
compassion  et  d'instruction  que  d'être  dogme  vient  des  apôtres ,  qu'il  ne 
persécutés;  et  il  leur  applique  un  beau   croit  pas  qu'on  puisse  mieux  réfuter 
passage  de  saint  Augustin  :  Hujus  les  anabaptistes  que  par  la  force  de 
quem  dixi  Mennonis  ,  cui  nunc  hic  cet  argument  .  Il  en  savait  la  vertu  par 
Theodoricus  successit,  sectatores  ferè  expérience;  car  il  dit  qu'un  docteur 
sunt  omnes  qui  perhœc  BeLgicœ  et  Ger-  anabaptiste ,  prisonnier  au  châ  teau  de 
manioc  inj'erioris  loca  ;  huic  anabap-   Clèvcs ,  se  convertit  avec  quelques 
tisticœ  hœresi  affines  deprehenduntur ,   autres  de  ses  adhérens,  dès  qu'il  eut  vu 
in  quibus  magnd  ex  parle  pii  cujus-   le  recueil  de  témoignages  qui  fait  voir 
dam  animi  argumenta  cernas ,  qui  im-   l'antiquité  de  la  tradition  sur  ce  point* 
perito  quodam  zelo  inciteti ,  errore  po-  là.  Ce  fut  la  raison  pourquoi  Cassan- 
tiits  quàm  animi  malitiâ  a  uero  divi-   der  fit  voir  le  jour  à  son  ouvrage.  Di- 
narum  litterarum  sensu ,  et  concordi   «ons  qu'il  conféra  deux  fois  avec  des 
totius  Ecclesiœ  consensu  desciverunt ,   anabaptistes;  premièrement  à  Colo- 
quodex  eo  perspici  potest,  quod  Mo-   prie,  avec  un  certain  Matthias,  l'an 
nasteriensihus  et  hinc  consecutis  Ba-    >556,  et  puis  avec  le  nommé  Jean 
tenburgicis  furoribus  ,  navam  quan-  Kreraer,  prisonnier  dans  le  comté  de 
dam  restitutionem  regni  Christi ,  quod  la  Mark,  Tan  i558.  J'ai  transposé 
in  deletione  impiorum  per  vimexter-  l'ordre  de  l'auteur  que  je  vais  citer; 
nam  positum  sit ,  meditantibus ,  acer-  car  son  iterùm  est  contradictoire  v 
rimé  semper  reUittrunt,  et  in  sold   Oeorgius  Cassandcr,  dit -il  (3a),  bis 
cruce  regni  Christi  instauralionem  et  cum  Mis  coram  disputavit ,  de  quo  in- 
propagationem  consistere  docuerunt  :   ter  ejus  Opéra  fol.  1237  :  semel  cum 
quo  fit,  ut  qui  hujusmodi  sunt,  commi-  Johanne  Kremer,  a,  c\o  id  lvhi  cap- 
seralinne  potiùs  et  emendatione  quàm         in  Comitatu  Marchiœ  ;  iterum,  a. 
insectationeet  perditione  digni  videan-   cid  id  lvi,  cum  Matthid  aliquo  ,  Co- 
tur.  His  enim  multb  magis  convenire  loniœ. 

videtur  quod  de  Manichœis  disputons      (H)  Les  théologiens  protestons  ont 
inquit  August.  (*»)  ;  Quanquam  Do-   combattu  cette  secte  avec  zèle  dans  les 
minus  per  servns  sims  régna  subvertat  Provinces-Unies,  et  ont  obtenu  des 
erroris,  ipsos  tamen  hominest  in  quan-  édits  pour  la  réprimer.  1  Ils  ont  provo- 
tum  homines  suntt  emendandos  esse  qué  diverses  fois  à  la  dispute  les  ana- 
potiàs  quàm  perdendos  jubet...  Atque  baptistes.  Le  synode  de  Horn  fit  un 
ulinam  qui  atrociore  in  hosce  miseros  acte  sur  cela ,  et  recourut  même  â 
sunt  animo ,  mansuetudinem  et  pru-  l'autorité  du  gouverneur  :  Ecclesiœ 
dentiam  hujus  sancti  viri  imitentur,  qui  nostrœ  semper  bonum  ac  utile  censuc- 
in  disputatione  advenus  Manichœos..   runt,  adversarios  ad  disputationem  et 
his  verbis  est  usus  (*a)  :  Illi ,  inquit,  in  colloquia  provocare.  Sjrnodus  Hor- 
vos  sœviant,  qui  nesciunt  cum  quo   nana  a.  cio  10  lxxx,  et  a.  cia  to 
laboreverum  inveniatur,  et  quàm  dif-  lxxvi  ,  implnratd  eum  in  finem  Gu- 
ficilè  caveantur  errores.  Illi  in  vos  sœ-  bernatoris  Theod.  Sonnqyi  auctori- 
viant,  qui  nesciunt  cum  quantâdijfi-   tate....  decernit  provocandum  ,  etc. 
cultate  sanetur  oculus  interioris  homi-   (33).  Trois  ou  quatre  synodes  firent  de 
nist  ut  possit  intueri  solem  suum.  Illi   semblables  actes  avant  la  fin  du  XVIe. 
in  vos  sœvianty  qui  nesciunt  quibus  siècle  (34).  Les  églises  trouvèrent  bon, 
suspiriis  et  gemitibus  fiai ,  ut  ex  quan-   Tan  1 599,  que  l'on  composât  un  ouvra- 
tuldcunque  parte  possit  inlelligi  Deus   ge  qu»  contînt  le  corps  des  controver- 
(3i).  Voilà  ce  qu'il  dit  au  duc  de  Clè-   ses  anabaptistiques.  Ârminius,  minis- 
ves  en  lui  dédiant  un  livre  où  il  prou- 
ve que  la  doctrine  du  baptême  des      (3a)  Hoornbeek,  Summi  Contrôlera. ,  pag. 

394. 

(**)  Contra  EpUlolam  Fundamenti.  (33)  Idem,  ibid.  Notet  qu'il  transpose  les 

Ibidem.  temps  i  il  met  le  synode  de  iS-]Q  après  celui 

(ii)  Georgiua  Caasander,  prmfat.  Tractttûj    de  i58o. 
«le  Baptismo  lofantioiv.  (34;  Idem,  ibid. 
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tre  d'Amsterdam,  se  chargea  de  cette  pas  faire  voir  qu'ils  eussent  joui  au 

composition  et  la  commença  :  il  Tin-  temps  des  édite.  Voyez  la  Politica 

te  rrompit  quand  il  fut  professeur  en  Ecclesiastica  de  Voetius  (38)  ,  où  il 

théologie  à  Leyde  ,  et  il  allégua  des  examine  si  cette  secte  doit  être  tolé- 

raisons  dans  le  synode  d'Alcmaè'r,  l'an  rée:  il  use  de  distinction  j  mais  il  peo- 

i6o5  ,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  che  beaucoup  sur  la  négative,  géné- 


t  pa 

î.  Le 


s'appliquer  à  un  tel  ouvrage.  Le  sy- 
node d'Enchuyse  ,  l'an  1624  >  commit 
deux  ministres  à  examiner  les  Confes- 
sions des  mennonites  ,  et  à  discuter 


ralement  parlant. 

(I)  M.  van  Beuning  raisonna  un 
jour  sur  la  tolérance  qu'on  accorde  à 
cette  secte  en  Hollande  avec  M.  de 


les  controverses.  L'un  d'eux  étant  resté  Turcnne.]  M.  de  Turenne  ,  étant  en 
seul,  Tan  1626  ,  demanda  un  nou-  carrosse  avec  cet  ambassadeur  ,  lui  té- 
veau  second  ,  on  lui  accorda  Dores-  moigna  qu'il  désapprouvait  la  tolé- 
laar  ,  au  synode  d'Amsterdam  ,  en  rance  que  les  Etats  Généraux  avaient 
i638.  Ils  s'appliquèrent  diligemment  pour  tant  de  sortes  de  religions.  Je 
à  leur  commission  ,  et  publièrent  en  n'ai  que  faire  de  dire  ici  ce  que  l'on 
flamand  un  très-bon  livre  ,  l'an  1637.  conte  que  M.  van  Beuning  lui  répondit 
C'est  un  corps  de  controverses  ana-  à  l'égard  des  autres  sectes  $  je  me  con- 
baptistiques  ,  où  les  variations  de  ces  tente  de  rapporter  ce  qui  concer- 
gens-là  sont  marquées  exactement  (35).  ne  les  mennonites  :  «  Pourquoi  vou- 


L'auteur,  qui  narre  ces  choses  ,  obser 
ve  que  les  églises  prennent  garde  , 
conjointement  avec  le  bras  séculier  , 
que  cette  secte  ne  s'agrandisse  :  elles 
sont  en  sentinelle,  dit-il ,  pour  la  ré- 
primer si  elle  produit  de  nouvelles 
branches,  ou  si  elle  veut  sortir  hors  de 
ses  limites  :  Pro  coërcendis  aut  noviter 
pullulantibus  aut  sua  pnmœria  exten- 
dentibus  juxta  cum  politicis  etiam  ec- 
clesiœ  vigilant  (36).  Il  ajoute  que  les 
syuodes  de  Frise  ne  cessent  de  sollici- 
ter les  états  de  la  province  à  exécuter 
et  à  renouveler  1  édit  qui  fut  publié 
contre  les  anabaptistes  ,  Tan  i5q8  ,  et 
qu'on  en  presse  principalement  l'exé- 
cution à  1  égard  des  nouvelles  assem- 
blées), et  des  nouveaux  lieux  d'exer- 
cice que  cette  secte  ose  former.  Il 
ajoute  que  le  synode  des  anabaptistes, 
tenuà  Haerleraau  mois  de  juillet  1649, 
ayant  fait  connaître  qu'ils  avaient 
dressé  plusieurs  nouvelles  églises  , 
c'est  aux  pasteurs  orthodoxes  à  cher- 
cher les  voies  de  réprimer  ces  innova- 
tions •  et  d'autant  plus  qu'on  se  peut 
fonder  sur  un  édit  de  l'an  i65i  ,  par 
lequel  leurs  hautes  puissances  ordon- 
nent qu'il  faut  mettre  les  sectes  à  la 
raison,  et  ne  leur  permettre  pas  de  se 
répandre  :  Sectas  cohibendas  atque  in 
ordinem  redigendas  ,  neque  permilten- 

•  litnt  in  plura  loca  quant  nodiè  sint  dij- 
fundantur  (3n).  C'est  ainsi  qu'en  Fran- 
1    Ton  interdisait  les  lieux  d'exercice 

•  lont  ceux  de  la  religion  ne  pouvaient 

15)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  3p5  ,  3p6. 
■36/  /</«/n,  ibid. ,  pag.  3gi. 
"7)  Idem,  ibid. ,  pag.  392. 


driez-vous  ,  dit-il ,  qu'on  ne  les  to- 
lérât pas  ?  Ce  sont  de  si  bonnes 

fens  ,  et  les  plus  commodes  du  mon- 
e  :  ils  n'aspirent  point  aux  char- 
ges ;  on  ne  les  rencontre  point  sur 
sa  route  lorsque  l'on  est  ambitieux  ; 
ils  ne  nous  traversent  point  par  leur 
concurrence  et  par  leurs  brigues.  Il 
serait  à  souhaiter  que  par  tout  le 
monde  la  moitié  des  h  a  hit  ans  se  fît 
un  scrupule  de  songer  aux  dignités  : 
l'autre  moitié  y  parviendrait  avec 
moins  de  peine  ,  et  sans  employer 
tant  d'artifices  et  de  bassesses ,  et 
tant  de  moyens  illégitimes.  Nous  ne 
craignons  point  la  rébellion  d'une 
secte  qui  met  entre  les  articles  de  sa 
foi ,  qu'il  ne  faut  jamais  porter  les 
armes.  Quel  repos  d'esprit  pour  un 
souverain  ,  que  de  savoir  qu'une 
telle  bride  empêchera  les  mutineries 
de  ses  sujets ,  quelque  chargés  qu'ils 
puissent  être  d'impôts  et  de  tailles  ! 
Les  mennonites  paient  leur  part  de 
toutes  les  charges  de  l'état.  Cela 
nous  suffit  :  avec  cela  nous  levons 
des  troupes  qui  rendent  plus  de  ser- 
vice qu'ils  n  en  rendraient  en  s'en- 
rôlant.  Ils  nous  édifient  par  la  sim- 
plicité de  leurs  mœurs  :  ils  s'appli- 

auent  aux  arts ,  au  négoce ,  sans 
issiper  par  le  luxe  et  par  la  débau- 
che leur  patrimoine  ou  les  biens 
qu'ils  gagnent.  On  n'en  use  pas 
ainsi  dans  les  autres  communions  : 
les  voluptés  et  les  dépenses  de  la 
vanité  y  sont  une  source  continuelle 

(38)  Au  livre  IV  >de  la  Jte. parti* ,  pag.  538. 

0t  suiv. 
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»de  scandale  et  un  affaiblissement  de  dik  ,  gendre  de  ce  David  *  et  publiée 

»  l'état.  Mais  ils  refusent  de  jurer  :  par  Revius  (43).  On  imprima  en  fran- 

»  voilà  une  belle  a  flaire  !  L'autorité  çais  ,  à  Amsterdam  ,  une  Histoire  des 

»  des  tribunaux  n'en  souffre  aucun  Anabaptistes .  l'an  i6g5  ,  et  une  plus 

»  préjudice.  Ces  gens- là  se  tiennent  ample  l'an  1700.  Ceux  qui  ont  écrit 

»  aussi  liés  par  là  promesse  de  dire  contre  eux  sont  Zuingie,  Luther  ,  Cal* 

»  la  vérité  ,  que  s'ils  faisaient  des  ser-  vin ,  Melanchthon  ,  CEcolampade ,  Ur- 

»  mens.  Toute  l'utilité  des  sermens  bain  Regius,  Juste  Menius ,  tiullinger, 

»  que  l'on  fait  prêter  consiste  en  ce  Jean  La  se  us ,  Guy  de  Brès  ,  Taffin  , 

»  qu'un  homme  qui  les  viole  craint  Hunnius  ,  Osiander  ,  Cloppenbourg , 

a  uu  châtiment  plus  sévère  de  la  part  Spanheim  et  plusieurs  autres  au'il  se- 

»  de  Dieu  ,  et  s'expose  à  l'infamie ,  et  rait  trop  long  de  nommer  (44) •  Mais 

»  même  à  des  peines  corporelles  de  je  n'oublierai  pas  le  livre  intitulé  Ba- 

»  la  part  des  hommes.  Les  mennonites  bel,  publié  l'an  16a  1  ,  par  Herman 

»  eraignent  toutes  les  mêmes  choses  Faukelius ,  ministre  de  Middelbourg  , 

»  s'ils  mentent  après  avoir  donné  leur  et  l'un  des  pères  du  synode  de  Dor- 

parole  qu'ils  diront  la  vérité  :  ils  drecht.  Il  montre  dans  cet  ouvrage  la 


»  sont  donc  serrés  par  les  mêmes  liens  diversité  énorme  de  senti  mens  qui  rè- 

»  que  les  autres  hommes.  »  gne  parmi  les  anabaptistes.  Ceux-ci 

(K)  Les  livres  que  l'on  a  écrits  tou-  lui  opposèrent  une  Confession  de  foi 

chant  cette  secte  et  contre  ses  dormes  qu'ils  publièrent  l'an  1 62  \  ,  à  Amster- 

sont  innombrables.  1  J'en  ai  indiqué  dam.  Ils  usèrent  aussi  de  rétorsion  j 

o^uelqiies-uns  dans  la  remarque  (C).  car  ils  publièrent  une  Babel  des  Pé- 

£n  voici  d'autres.  Herman  Modée  a  dobaptistee  (45).  Antoine  Jacob  (46) 

fait  un  livre  de  Initiis  Sectœ  Ana-  en  fut  l'auteur.  Notez  qu'au  commen- 

baptisticœ.  André  Meshovius  a  fait  en  cernent  ils  écrivaient  peu  de  livres  ; 


latin  YHistoire  des  Anabaptistes.  Un  mais  enfin  ils  ont  eu  divers  auteurs 

anonyme  a  fait  en  flamand  la  Succès-  et  ils  ont  donné  au  public  quantité 

sion  Anabaptistique ,  imprimée  à  Co-  d'ouvrages  ;  les  uns  didactiques  ou 

logne  ,  l'an  i6o3.  Il  y  a  aussi  un  li-  historiques ,  et  les  autres  polémiques, 

vre  flamand  ,  imprimé  l'an  i6o5  ,  de  Ils  publièrent  à  Horn  ,  en  1634  »  «ne 

Origine  et  Prorressu  Sectarum  inter  Confession  de  foi  qu'ils  munirent  de 

Anabaptistas.  M.  Ottius  ,  professeur  à  passages  de  l'Ecriture  et  de  quelques 

Zurich  ,  a  fait  en  latin  les  Annales  autres  autorités.  Au  bout  de  douze 

de  cette  secte  jusqu'en  167 1.  Tous  ces  ans  ils  en  publièrent  (47)  une  autre 

ouvra  ces  sont  mentionnés  ,  ou  par  qui  faisait  voir  leur  concorde.  On  a 

Hoornbeek  (3q)  ,  ou  par  MicraKus  vu  des  Apologies  de  leur  Confession  ; 

(4o) ,  ou  par  Spanheim  (40.  Je  n'ai  on  a  vu  aussi  de  leurs  Catéchismes  et 

point  vu  qu'ils  aient  parlé  d'un  livre  de  leurs  Manuels  de  Religion.  Ils  ré- 

que  Cassander  a  indiqué  de  cette  ma-  futérent  le  Manifeste  de  Zurich  ,  l'an 

nière  :  De  origine  uero  hujus  Ana-  1644.  Abraham  de  David  (48)  ,  l'un 

baplisticœ  sectœ  ,  ejusque  progressu  ,  d'eux  publia  un  livre  ,  en  la  même 

et  quœ  ex  hoc  capite  monstra  quant  année,  contre  un  ministre  de  Haerlem, 

varia  et  absurda  ,  atque  inter  se  pug-  nommé  Bon  temps.  11  l'intitula ,  Smeg- 

nantia  prodierunt ,  luculentè ,  copiosè,  ma  Hnllamlicum  contra  maculas  quas 

summdque  cum  fîde  scripsit  Nicolaus  P.   Bontemps  Mennonitis  adspersit. 

Blesdick  ,  qui  qubd  aliquando  hujus-  Le  même  ministre  fut  réfuté  par  d'au- 

modi  errore  per  imperitiam  œtatis  de-  ..^  „     .   ,    c  ^ 

j.      r       y  r  f/3   Hoornbeek,  Somma  ConlroTersiar. ,  p. 

ceptus  fuent ,  eo  nunc  instructior  et  3  A"  '  a9Vtav    »                          '  r 

vehementior  est  in  Us  erroribus  refel-  (44)  idem,  ibid. ,  pag.  3g4  ;  et  Jean 

lendU  ,  id  quod  Mi  cum  B.  AugUStinO  dans  la  lW«  au'il  soutint  m  hViuemberg,  Can 

commune  est  (4a).  Hoornbeek  parle  >6g8  «1.  Secu  Meunonxurum. 
seulement  d'une  Histoire  de  Êavid  /a<£>               ceux  *m  baptuent  Us  en- 
George  ,  composée  par  Nicolas  Bles-  (46)  Minisire  anabaptiste  et  médecin  <tJm- 

sterdam. 

(3g)  In  Snmmâ  Controveriianm.  (47)  *  Dordrtcfu. 

(4©)  In  Syntacmate  Hiator.  eeeà.  (48)  Il  se  désigna  par  ces  trois  lettres,  G.  V. 

40  In  Elencho  Controversiar.  V.,  c'est-à-dire,  Girard  Vryburg.  Hottinçcri 

(4i)  Georg.  Cassander,  epùt.  dedicaior.  Trac-  Biblioth.  Theolog  ,  lib.  III ,  cap.  V,  pag.  4a»» 

tatûs  de  Baptismo  In  fa  ut  mm-  4*»- 
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très  ouvrages  ,  par  YAbstersio  accu*  ou  la  précipitation  ,  ou  la  passion. 

salionum  gravium  Pétri  Bontemps  ,  Après  cela  U  fut  jugé  à  propos  de  con- 

Jacia  per  P.  V .  K.  i643 I:  par  Confu-  ftfrer  avec  eux  ,  et  on  leur  marqua 

tatio  argumentorum  quibus  P.  Bon-  trois  endroits  où  ils  auraient  à  s'as- 

temps  probare  conatur  Anabaptistas  sembler ,  afin  d'entendre  ce  que  l'on 

injurios  esse  in  Deum  et  hommes ,  avait  à  leur  dire.  Us  se  rendirent  à 

i643  ;  par  Spongia  ad  abUendas  ma-  l'assignation  :  on  leur  proposa  ,  et  de 
culas  Pétri  Bontemps  contra  certam  "vive  voix  et  par  écrit ,  les  principaux 
Anabaptistarum  sectam  ;  par  Jadoci  points  de  la  toi  chrétienne;  ils  n'en  re- 
Hcnrici  Lixivium  contra  ejusdem  ma-  jetèrent  qu'un  ,  qui  était  celui  des 
culas  ;  par  Probalio  iÀxivii  D.  Bon-  magistratures.  Le  sénat ,  après  avoir 
temps  ubi  pet  G.  V.  V.  fides  potissi-  su  ce  qui  se  passa  dans  ces  assemblées, 
mùm  authons  et  methodus  agtmh  so-  manda  quelques-uns  de  leurs  chefs. 
licitatur  (49).  Us  comparurent  ;  ils  exposèrent  leurs 
(L)  On  allègue  Quelques  raisons  raisons  :  on  y  répondit  tranquille- 
pour  justifier  ia  sévérité  des  Suisses  a  ment  ;  mais  on  ne  put  rien  gagner,  et 
leur  égard.  ]  Rapportons  ici  le  précis  néanmoins  on  les  renvoya  avec  beau- 
d'une  lettre  qui  fut  écrite  le  21  d'août  coup  de  clémence.  Us  ne  laissèrent 
164^  ,  à  M.  Hotton  ,  ministre  de  Té-  pas  de  se  retirer  comme  des  gens  qui 
glise  wallone  d'Amsterdam  ,  par  M.  avaient  peur  de  quelque  supercherie , 
Breitinger,  doyen,  des  ministres  de  et  ils  l'avouèrent  le  lendemain,  lors- 
l'église  de  Zurich.  La  guerre  s'étant  qu'on  leur  demanda  pourquoi  ils 
allumée  presque  dans  toute  l'Europe  ,  avaient  fait  paraître  qu'ils  se  défiaient 
Tan  16»,  les  magistrats  de  Zurich  du  sauf-conduit  que  le  souverain  leur 
donnèrent  ordre  gue  ,  conformément  avait  expédié.  Cette  douceur  des  ma- 
à  la  pratique  usitée  de  tout  temps  en  gistrats  déplut  beaucoup  a  plusieurs 
semblables  cas ,  les  habitans  du  can-  personnes  ;  cependant  on  voulut  teu- 
ton s'exerçassent  au  métier  des  armes  u'1'  encore  les  voies  de  la  modération, 
par  des  revues.  Les  anabaptistes  refu-  On  assembla  les  principaux  chefs  des 
sèrent  d'obéir ,  et  représentèrent  à  anabaptistes  :  on  les  assura  que ,  sans 
ceux  qui  se  préparaient  à  l'obéissance  exiger  qu'ils  prêtassent  le  serment  se- 
que  la  guerre  doit  être  considérée  Ion  les  formules  ordinaires ,  on  se  con- 
comme  un  châtiment  divin ,  et  que  tenterait  qu'ils  répondissent  oui  ou 
c'est  par  la  bonne  vie  ,  et  non  par  les  non  >  qu'on  les  dispenserait  de  porter 
armes ,  qu'il  faut  défendre  l'état.  Ils  les  armes,  pourvu  que,  par  leurs  prié- 
insinuérent  qu'ils  aimeraient  mieux  'es  et  par  d'autres  moyens  pieux,  ils 
quitter  leur  patrie  ,  leurs  femmes  ,  concourussent  au  bien  public  ;  et 
leurs  eu  fans,  et  tous  leurs  biens,  que  qu'en  les  engageant  à  se  trouver  aux 
de  repousser  par  les  armes  l'ennemi  prédications  des  ministres  on  ne  pré- 
commun.  Les  bons  sujets  s'indignè-  tendait  pas  leur  in  terdire  la  liberté  de 
rent  de  cela  à  un  tel  point ,  qu'ils  fu-  désapprouver  ce  qu'ils  jugeraient  cou- 
rent d'avis  qu'on  exterminât  cette  traire  à  la  parole  de  Dieu  ;  qu'on  vou- 
secte  ;  mais  les  magistrats  cherchèrent  *;at  seulement  qu'ils  ne  critiquassent 
des  expédiens  plus  doux.  Us  chargé-  pas  cela  avant  que  d'en  avoir  conféré  , 
rent  les  plus  sages  têtes  du  sénat  de  °u  avec  un  de  leurs  pasteurs,  ou  avec 
régler  avec  les  théologiens  les  plus  mo-  quelque  autre  personne  ecclésiastique, 
dérés  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  dans  Ou  finit  par  des  promesses  deprotec- 
cette  conjoncture.  Ce  comité  se  re-  tion  et  par  des  exhortations  pathéti- 
commanda  avant  toutes  choses  aux  ques.  Mais  ,  quand  on  vit  que  ces 
prières  de  toute  l'église,  et  puis  voici  gens-là  ne  changeaient  point  de  pen- 
queUe  fut  sa  première  résolution  :  que  sée  ,  on  les  exhorta  bénignement  à  se 
1  ou  n'oublierait  rien  de  tout  ce  qui  retirer  ailleurs  :  on  leur  permit  d'em- 
paraftrait  propre  à  guérir  les  faux  porter  autant  de  bien  qu'il  leur  en 
scrupules  des  anabaptistes;  qu'on  n'en  faudrait  pour  leur  subsistance;  on 
condamnerait  aucun  ,  ni  à  la  mort ,  promit  la  restitution  à  tous  ceux  qui , 
ni  aux  galères,  et  qu'on  ne  ferait  au-  guéris  de  leurs  erreurs ,  voudraient 
cune  chose  qui  ressentît  ou  la  cruauté ,  revenir  ;  et  l'on  déclara  que  les  enfans 

et  les  femmes  qui  renonceraient  à  la 

(40i&yat£  secte  et  ne  voudraient  pas  abandon- 
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ner  la  patrie  jouiraient  d'une  portion  nent  pas ,  gens  qui  ne  veulent  blesser 

convenable  cfu  bien  des  pères  et  des  ni  tuer  personne,  et  qui,  en  tant  qu'en 

maris.  Les  anabaptistes  répondirent  eux  est,  intimident  les  plus  belliqueux; 

que  la  terre  appartient  à  Dieu,  et  non  car  ils  inspirent  des  srrupules  de  con- 

pas  aux  magistrats  ,  et  rejetèrent  ces  science  sur  l'effusion  du  sang  humain 

conditions.  Alors  on  en  vint  aux  taxes  et  sur  les  passions  inséparables  du  mé~ 

et  aux  amendes  ;  et  parce  qu'ils  refu  -  tier  des  armes. 

sérent  de  les  payer  ,  et  qu'us  crièrent  (M)  Moréri  n'a  pas  eu  raison  de 

à  la  tyrannie  ,  on  conûsqua  tous  leurs  charger  cette  secte  de  deux  doctrines 

biens.  Ils  murmurèrent  encore  plus  :  qu'il  lui  impute.  ]  Il  a  trouvé  dans 

ils  s'assemblèrent  nuitamment;  ils  Pratéolus  que,  selon  les  anabaptistes, 

5 lièrent  Dieu  de  re'priruer  la  fureur  les  femmes  sontobligées  à  prêter  leur 
u  magistrat  par  la  peste  ,  par  la  fa-  corps  à  tout  homme  qui  leur  demande 
mine,  et  par  telles  autres  calamités,  cette  fonction,  et  que,  réeiproque- 
Là-dessus  on  se  trouva  obligé  de  re-  ment ,  les  hommes  sont  obligés  à  sa- 
courir  à  un  remède  plus  fort  :  on  en  tisfaire  le  désir  de  toute  femme  qui 
mit  plusieurs  eu  prison.  Ils  se  sauvé-  leur  demande  cet  office  :  Dicunt  pns- 
rent  presque  tous  (5o)  par  une  brèche  tremb  quamlibet  mulierem  obfigatam 
qu'ils  firent  à  la  muraille ,  et  ne  se  esse  ad  coëundum  cum  quolibet  viro 
montrèrent  pas  moins  inquiets  qu'au-  cam  petente  ,  et  contra  eodem  finculo 
paravant  :  on  les  remit  en  prison,  on  adstringunt  omnem  uirum  ad  tantunr 
les  exhorta  de  temps  en  temps  à  se  dem  reddendu.ni  cuilibrt  mulieri  hoc 
convertir,  ou  à  se  retirer  de  bon  gré  ab  iilo  petenti  (S*)*  Sflon  cela  ,  il  y 
hors  de  la  patrie  ;  ils  persistèrent  à  aurait  un  mariage  naturel  entre  tous 
demander  simplement  la  liberté.  Ils  les  hommes  et  toutes  les^  femmes  :  je 
offrirent  de  rendre  raison  de  leur  doc-  veux  dire  que,  par  devoir,  et  à  peine 
trine  devant  tout  le  peuple  :  6n  leur  de  commettre  un  crime ,  chaque  h  oro- 
refus  a  cela  ;  mais  on  voulut  bien  leur  me  serait  tenu  de  contenter  quelque 
proposer  une  dispute  par  écrit,  et  on  femme  que  ce  fût  quand  il  en  serait 
leur  marqua  même  les  points  de  la  requis  ;  et  chaque  femme  serait  tenue 
controverse  :  ils  répondirent  toujours  de  complaire  à  quelque  homme  que 
qu'ils  ne  pouvaient  se  défendre  pen-  ce  fût  quand  elle  en  serait  requise, 
dant  qu'ils  seraient  en  prison.  Notez  Les  devoirs  que  saint  Paul  exposé 
que  leurs  fugitifs  semèrent  partout  (53),  qui  font  qu'un  mari  n'a  point  la 
des  plaintes  atroces ,  comme  si  leurs  puissance  de  son  corps,  et  la  doit  con- 
prisonniers  avaient  été  maltraités  le  sidérer  comme  transférée  à  son  épou- 
plus  inhumainement  du  monde  (5i.)  se;  et  que  celle-ci  pareillement  doit 
Voilà  une  apologie  fondée  sur  la  pa-  considérer  comme  transférée  à  son 
tience  très-longue  qui  précéda  les  ri-  époux  la  puissance  de  son  corps  :  ces 
gueurs  ;  mais  voici  d'autres  moyens  devoirs,  dis-je,  très-justes  et  très-rai- 
plus  particuliers  ,  et  qui  résultent  de  sonnables  dans  le  mariage  d'un  avec 
la  nature  ou  de  la  constitution  du  une ,  n'auraient  point  de  bornes  ;  ils 
gouvernemeut  en  ce  pays-là.  Les  Suis-  s'étendraient  de  chaque  homme  sur 
ses  ne  repoussent  point  l'ennemi  avec  toutes  les  femmes  ,  et  de  chaque  fem- 
des  troupes  auxiliaires  ou  soudoyées  ,  me  sur  tous  les  hommes  :  chose  si 
mais  en  se  rangeant  eux-mêmes  sous  extravagante  ,  si  vilaine,  si  abomina* 
le  drapeau  ;  et  l'un  des  fonds  de  leur  ble  ,  qu  il  est  difficile  de  s'imaginer 
subsistance  est  la  permission  qu'ils  qu'aucune  secte  d'anabaptistes  l'ait 
donnent  de  lever  du  monde  chez  eux  enseignée.  Les  lois  naturelles  ,  selon 
pour  le  service  des  étrangers.  Il  im-  cela ,  seraient  beaucoup  plus  impossi- 
porte  donc  à  leurs  souverains  que  bles  à  accomplir  que  les  lois  de  l'E- 
tous  les  sujets  soient  propres  aux  ar-  vangile;  et  il  serait  juste  à  cet  égard 
mes,  et  aiment  la  guerre.  Voilà  pour*  de  renouveler  cette  plainte  :  C est  un 
quoi  les  anabaptistes  ne  leur  convien-  joug  que  nous  ,  ni  nos  pères  ,  n'avons 

pu  porter.  En  un  mot,  ce  ne  peut  pas 

(50)  Le  lendemain  de  Pdques  i636. 

(51)  Tiré  d'une  lettre  de  Jean  Jacane»  Brei-  (5a;  Praleolus ,  in  Eleocho  H«rese6n  ,  lib.  /, 
tinger  ,  datée  du  m  août  164»  ,  et  interée  dans  pag.  37. 

le*  Annales  Anabaptislici  de  Jean-Henri  Ottiu»,  (53)  Ir*.  Épttre  aux  Corinthien» ,  chap.  VII, 

pag.  388  et  suiv.  es.  4. 
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être  une  loi  de  la  nature  ;  car  la  na-  trate  y  avait  usurpée.  Cest  de 

tare  n'oblige  à  rien  d'impossible  (54).  quoi  ,»on  ne       t  douter  j 

La  beauté  et  la  tendresse  de  conscien-  3              i.  *i               j  t». 

ce ,  jointes  ensemble  sous  une  pareille  1  on  consulte  les  livres  de  Platon 

loi,- seraient  un  poids  qui  ferait  bien-  et  ceux  d'Hérodote;  car  Ton  y 

tôt  crever  les  plus  vigoureux  et  les  voit  qu'Hipparchus  fit  venir  Ana- 

plus  robustes.  Il  n'y  aurait  point  de  créoa  à  Athènes  (a)  (C) ,  et  qu'A- 

personnes  aussi  a  plaindre  que  celles  ,        r .       .1        t      »  *  1 

qui  seraient  belles  et  consciencieuses,  nacreon  était  dans  la  chambre 

Èt  notez  que  la  doctrine  de  la  com-  de  Polycrate  durant  l'audience 

munauté  des  femmes  n'égale  point  qui  fut  donnée  à  un  envoyé  d'O- 

l'abomination  de  celle-ci  :  elle  n'ôte  rët      gouverneur  de  Sardes  (b) 

pas  la  liberté  de  refuser;  elle  n  engage  .          .    .  . 

paslaconscienceàtoutacquiescement.  g>).  Camby se  était  alors  roi  de 

Peut-être  ne  me  tromperai-je  pas  si  Perse  :  ce  que  je  remarque ,  afin 

ie  conjecture  que  les  faiseurs  de  cata-  que  tous  mes  lecteurs  puissent 

logues  d'Hérésies,  les  originaux  de  se  représenter  avec  plus  de  faci- 

Prateolus,  ont  forge  cette  chimère  en  ...  ,  ,r                       X  , 

donnant  un  mauvais  sens  ,  ou  par  lltre  le  temps  auquel  Anacreon  a 

ignorance,  ou  par  malice ,  à  l'une  des  vécu.  Ce  poëte  avait  l'esprit  dé- 

conséquences  du  dogme  de  l'égalité  Hcat ,  et  il  y  a  des  grâces  et  des 

des  conditions   II  est  certain  qu'au  charmes  inexprimables  dans  ses 

commencement  les  anabaptistes  enseï-  .  .            •  i 

gnaient  cette  égalité  :  d'où  il  s'ensui-  poésies;  mais  il  aimait  trop  le* 

▼ait  qu'une  fille  de  bonne  maison  ne  plaisirs  :  il  était  d'un  tempéra- 

devait  pas  refuser  les  propositions  de  ment  si  amoureux  ,  qu'il  lui  fal- 

mariage  avec  un  fils  de  paysan ,  et  lait  et  des  garçons  et  Jes  nlles 

qu  un  gentilhomme  ne  devait  pas  re-  /J7.      ,  ,,  .n°    J  .,    .  , 

fuser  les  recherches  d'une  payanne.  (E)  î  et  d  ailleurs  il  aimait  le  via. 

Si  nos  faiseurs  de  Catalogues  ont  bâti  Ce  dernier  défaut  se  fit  sans  doute 

sur  ce  fondement  la  doctrine  absurde  remarquer  excessivement  à  Athè- 

-'ils  ont  imputée  aux  anabaptistes  ,  nes     piusque  Ja  statue  qu'on  y 

at-ils  moins  impertmens   que  ce  *rj>  4               i       1   »  J 

gme  même  ?  voyait  u  Anacreon  le  represen— 

le  ne  crois  point  non  plus  que  ces  tait  comme  un  homme  ivre  qui 

sectaires  aient  regardé  comme  illégi-  chante  (c).  Si  nous  avions  tous 

Sa^tt^tîi:  ^poèmes  nous  v  verrions  une 

taras  avec  les  eufans  des  personnes  infinit*  d*  traits  de  son  humeur 

mariées,  qu'ils  aient  cru  ,  par  exem-  voluptueuse  (F)  :  mais  le  peu  qui 

pie,  que  la  naissance  de  Calvin  n'é-  nous  en  reste  nous  la  fait  assez 

tait  pas  moins  accompagnée  de  sou  il-  connaître.  On  y  trouve  la  passion 

lure  que  celle  d  Erasme.  Mais  M.  Mo-  ,     .    -,  ,    *,  £            D  ÇT  „ 

'y  regardait  pas  de  si  prés  ;  et ,  dont  11  .brulait  ?our  Bathyllus 

u  qu'il  pût  diffamer  les  héréti-  (G)  ;  et  si ,  à  cause  que  l'on  n'at- 

,  tout  lui  était  bon  *.  tachait  point  alors  à  cette  espèce 

HOJ^MiMi'inM  d'amour  une  note  d'infamie, 

*  Joly  renvoie  au  Sorberiana  -  pour  quelques  COmme    On    le   fait  en    payS  de 

I  ^sTcC.  •urieux  tur  l"  anabaptlstes  du  chrétienté ,  il  ne  méritepas  toute 

l'horreur  que  l'on  aurait  d'un 

ANACREON ,  poëte  grec ,  na-  poëte  chrétien  en  pareil  cas  ,  il 

tif  de  Téos,  ville  d'ionie  (A)  ,  faut  que  l'endurcissement  de  son 

florissait  au  temps  que  Polycrate  {a)  p|alo  .„  Hipparcho.  ^iani  Var.  hûl, 

régnait  a  oamos  (B)  et  qu  Hip-  fiA.  rut,  cap.  a, 

parchus  jouissait  à  Athènes  de  la  <*)  DHerod:  hb\m>       CXXL  r°**z 

*,       .       I                           %       , .  •  -  aussi  Pausamas ,/«/,/.  pag.  a* 

domination  que  son  pere  Pisis-  <«.)  Pauwa.  lib.  ifPag.  aa. 
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siècle  paie  pour  lui  :  je  veux  dire  (A)  il  était  natif  de  Téos ,  uiiu 
que  l'indignation  des  lecteurs  ^W.pei^te^jnsrarticleTÉ^, 

Huf        ,T6  _        »,  ceux  qui  ont  dit  qu  Aoacreon  était  de 

doit  tomber  sur  ce  temps-la  ,  se-  TetTgm  gUr  }c  Poat-E»xin. 

Ion  tout  ce  en  quoi  elle  ne  se  dé*  (B)  H  Jhrissait  au  temps  que  Pofy 

charge  point  suj>  chaque  parti-  <**te  régnait  à  Samos.  ]  Je  n'ai  point 

Culier.  LesdéUuchesd'Anacreon  «arqué  d  olympiade  ,  car,  pour  an 

a  v  *       ^           j      •  homme  qui  a  vécu  quatre-vingt  -cinq 

ne  l'empêchèrent  pas  de  vivre  aas  ^  âl  me  semble  que  Ton  ne  doit 

quatre— vingt-cinq  ans,  si  nous  point  s'enfermer  dans  des  bornes  si 

en  croyons  Lucien ,  qui  Ta  mis  étroites.  Aussi  voit-on  que  ceux  qui 

%n  nmnkrp  rU»*  «w»rftnnni»«  dp  Ion-  *ont  '  8  éloignent  beaucoup  les  uns 
au  nombre  des  personnes  ne  ion    deg  autreg  £u3èbe  ( ,  j    ui  aIchoisi  ]a 

gue  Vie.  On  dit  qu  il  soutenait  6»«.  olympiade ,  n'a  pu  empêcher  que 
sa  langueur  dans  cette  grande  Saidas  n'ait  mieux  aimé  la  5a*. ,  et 
vieillesse  en  mangeant  des  raisins  que  M.  àe  Févre  de  Saamur  n'ait  mieux 


séchés,  et  qu'un  pépin  qui  s'ar-  a?më  u  3*:  ^'  Mais  ne  Aidons 


-    ,  rien  sur  Suidas  :  son  texte  est  assuré- 

reta  à  son  gosier  1  étrangla,  va-  meni  corrompu  ;  et  il  n'est  point  par- 

lère  Maxime  attribue  une  fin  si  donnable  à  ses  traducteurs  d'avoir 

douce  à  une  faveur  particulière  laissé  passer  l'épouvantable  bévue  qui 

des  dieux  (H).  Personne,  que  je  'X^T'J^a7  *a\Xn*créon* 

.         ,  v    '        ,  .         ^  .  {  vécu  du  temps  de  Polycra te,  tyran  de 

sache,  n  a  marque  le  lieu  ni  le  Samos,  dans  la  5»«.  olympiade;  ou, 

temps  de  sa  mort  (I),  ni  décidé  selon  d'autres,  du  temps  de  Cyrus  et 

comment  s'appelait  son  père  (K).  de  Cambyse ,  dans  l'olympiade  *5*.  11 
On  a  plusieurstraductions  de  ses         ;•  g*  U'rfr°te*Jae  'v5? ate 

,  .  r  .  .et  Cambyse  moururent  environ  en 

poésies  (L)  ;  mais  il  y  a  des  cri-  mème  temps  (3).  Eusèbe  les  fait  con- 

tiques  qui  necroient  pas  que  tous  temporains  sous  la  63e.  olympiade,  et 

les  vers  qui  courent  aujourd'hui  i!  »  raison  :  il  n'est  donc  point  vrai 

_   *  a*  i   •  f  jx  qu  il  faille  mettre  entre  eux  deux  97 

SOUS  son  nom  soient  de  lui  .(il).  Olympiades,  ni  faire  remonter  Cyrus 

Ceux  qui  ont  parle  de  ses  amours  <ic  la  55e.  olympiade ,  où  1'  on  met  or- 

pour  Sapho  n  ont  point  consulté  dinairement l'époque  de  la  monarchie 

(a  chronologie,  comme  nous  le  des  Perses  à  la  a5*.  Vossi us  fait  dire  à 

-  •   3       «  jaak*4*  Suidas  qu  Anacreon  a  vécu  dans  la 

ferons  voir  dans  l'article  de  cette  6l,  ^  \  6ae  olvmpiade  w  cVst  ce 

femme.  On  dit  qu  un  présent  que  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  Suidas 

Polycratelui  avait  fait  en  argent  imprimé.  Quant  à  M.  le  Févre,  qui  a 

Tembarassa  de  telle  sorte,  qu'il  choisi  la  ^  a*,  olympiade  pour  le  temps 

«.  ,        1  x   •  précis  de  la  vie  d  Anacreon,  il  est  plus 

fut  quelques  nuits  sans  pouvoir  ^  de  roiner  8es  preuvcg     P  de 

dormir,  et  quil  alla  le  rendre  à  montrer  que  ce  poète  n'a  pas  vécu  en 

ce  prince.  Cela  n'est  guère  vrai—  ce  temps-là.  M.  le  Fèvre  raisonne 

semblable,  quoique  Stobée  nous  »insi  '  Anacreon  vint  a  Athènes  du 

1  k  temps  dhipparchus  :  celui-ci  avait 

en  ait  donne  Aristote  pour  ga-  un  £ère  no^mé  Hi    .       .  sùlUcita 

rant.  Giraldi  ne  cite  pour  cela  Darius,  fils  cCfystaspes ,  d'entre 

que  les   recueils   greCS  d'Arsé-  prendre  té  voyage  qu'il  fit  contre  les 

nius(e).  Athéniens.  Cela  étant,  dit-il,  vous 


—,  .  (■)  CâlfUius  lui  fait  dire  qu?  A  nacré 'on  ajteun 

(<f)Tanaq.  Fab.  Not.  lu  Anacr.  M  a  de  moi-  dans  la  a5*.  olympiade.  Je  ne  li-owe  point  cela 

selle  le  Ferre  saJSlle ,  n'est  pas  en  cela  tou-  dans  i'Euièbe  de  ikaliger. 

Jours  d'accord  avec  lui.  Voyez  sa  préface  <3>  Vies  de4  PoèUs  «pe«- 

tur  Anacreon.  (3)  N*1^-  »       111 t  cap.  CXX ,  et  seqq. 

f^c.—.iA  H;.*.»,           n.-/™  tt   (4)  Vo»io»  de  Poèi.  Grec.  t  pag.  aa.  Hofroan 

(a)  Gyrald.  Hutor  Poet.  Dtahf.  IX  pag.  ,,\Jpie;  mah Moréri ^  fQn  ^ ^  a  mU 

47 1  •  *™  «»*        de  6t. 
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voyez  précisément  Vannée  489  avant  M.  le  Fèvre  de  ce  qu'il  a  dit  qu'Hip- 

Jésus-Chiist ,  et  l'olympiade  7  a.  J'a-  jMrchus ,  fitê  de  Pisistrate  (9),  envoya 

voue  que  l'expédition  des  Perses  con-  h  Téos  un  vaisseau  à  cinquante  rames, 

tre  les  Athéniens ,  de  laquelle  il  s'agit  avec  des  lettres  fort  civiles  et  fort  obli- 

ici  ,  et  où  Darius  ne  se  trouva  point  géantes  ,  par  lesquelles  il  conjurait 

en  personne  ,  quoique  la  phrase  de  Anacréon  de  passer  la  mer  Egée  ,  et 

M.  le  Fèvre  le  signifie ,  regarde  la  7a*".  défaire  un  voyage  a  Athènes,  tassa- 

olympiade,  et  Tan  489  avant  Jésus-  rant  que  sa  vertu  trouverait  la  des  ad- 

Christ  (5)  \  mais  il  faut  savoir  que  ce  mirateursqui  ne  connaissaient  pas  mat 

prétendu  voyage  de  Darius  ne  fut  fait  le  prix  des  belles  compositions  et  le 

que  vingt  ans  après  qu'Hippias  eut  mefjle  des  personnes  rares  :  je  n'ai 
ssé  d'Athènes  (o)  ,  et  qu'il  en 


été  chassé  d'Athènes  (b)  ,  et  qu'il  en  gtf^  de  critiquer  cela ,  ni  sous  pré- 
fat  chassé  la  quatrième  année  après  texte  que  je  ne  trouve  dans  Platon  au- 
la  mort  d'Hipparchus  ,  et  la  dix-hui-  tre  chose  que  ceci ,  'Ea-'  'AimMfAotrtt 
u  me  après  la  mort  de  Pisistrate,  d'où  tov  Tx'ïo»  9r*»TmtôfT6po»  ?«ia<lç  •kojUwv 
il  faut  conclure  qu'Hipparchus  avait  tî<  tj»î  tom»  (to)  $  //  fit  venir  dans  no- 
dominé  quatorze  ou  quinze  ans.  Il  est  tre  ville  Anacréon  ,  natif  de  Téos,  en 
donc  très-possible,  i°.  qu'il  ait  fait 


lui  envoyant  un  vaisseau  de  cinquante 

venir  Anacréon  à  Athènes  trente  ans  rames  :  ni  sous  prétexte  qu'Éken  se 
avant  que  Darius  ,  (ils  d'Hystaspcs  ,  renferme  dans  la  même  généralité 
suivît  les  instigations  d'Hippias  con-  (11)  :  car,  outre  que  M.  le  Fèvre  pou- 
tre les  Athéniens  ;  a°.  que  la  mort  d'A-  vait  avoir  appris  dans  des  livres  qui 
nacréon  ait  précédé  de  quelques  an-  ne  me  sont  pmrrr-connus  les  narticu- 
nées  la  71e.  olympiade,  et  Tannée  larités  «1*0  rapporte  ,  les  lois  de  la 
489  avant  Jésus-Christ ,  marquée  si  vraisemblance  veulent  qu'Hinparchus 

{>récise'ment  par  M  le  Fèvre  ,  comme  ait  écrit  ou  ait  fait  écrire  obligeam- 

e  temps  précis  où  Anacréon  a  vécu,  ment  à  Anacréon;  et  ainsi  Von  peut 

Voici  une  autre  remarque.  Il  écrivit  supposer  tout  ce  que  M.  le  Fèvre  sup- 

ses  poètes  grecs  en  1659(7).  Or,  dans  pose  :  on  le  peut  ,  dis -je ,  supposer 

son  Anacréon  ,  imprimé  en  1660  ,  il  avec  d'autant  moins  de  scrupule,  que 

t'ait  fleurir  ce  poète  cinq  cent  cin-  la  plupart  du  temps  une  narration  se- 

quante-cinq  ans  avant  Jésus-Christ ,  rait  trop  sèche  et  trop  dégoûtante  si 

plus  ou  moins ,  et  il  accorde  à  Suidas  Ton  ne  faisait  qu'une  version  littérale 

qu' Anacréon  a  pu  vivre  en  la  5ae.  des  originaux.  Mais  ,  quand  il  nous 

olympiade  ,  puisqu'il  a  vécu  familiè-  donne  Platon  pour  son  auteur,  j'avoue 

rement ,  dit-il ,  avec  Polycrate  ,  qui  que  je  ne  saurais  m'empécher  de  le  re- 

Rorissait  au  même  temps  qu'Amasis  prendre 

régnait  en  Egypte.  M.  le  Fèvre  a  été  (D)  Il  était  dans  la  chambre  de  Po- 

donc  un  peu  trop  flottant  sur  la  chro-  lycrate  lors  de  l'audience  donnée  à  un 

nologie  d' Anacréon.  Ou  ne  dira  ja-  envoyé  de  Sardes.  ]  C'est  tout  ce  que 

mais,  sans  se  tromper,  d'un  homme  nous  en  apprend  Hérodote  :  cepen- 

<iui  a  pu  fleurir  dans  la  5a'1.  olym-  dant  je  suis  fort  sûr  que  M.  le  Fèvre 

piade  ,  que  la  71e.  olympiade  est  le  a  pu  dire  ,  comme  il  a  fait,  que  Po- 

temps  précis  où  il  a  vécu.  D'ailleur»  ,  lycrate  ,  tyran  de  Samos  ,  fini  Ana- 

c'est  mal  prouver  qu'un  homme  a  pu  créon  a  ordinaire  près  de  sa  personne, 

vivre  dans  la  5ae.  olympiade  ,  que  de  et  voulut  qu'il  ctit  part  en  ses  affaires 

le  prouver  par  la  raison  qu'il  a  été  et  en  ses  plaisirs;  car,  étant  certain 

bon  ami  de  Polycrate  ,  contempo-  d'un  côté  qu'A  nacréon  a  été  chéri  de 

raiu  d'Amasis  ;  car  ces  deux  princes  Polycrate  (la)  ,  et  de  l'autre  que  les 

sont  morts ,  celui-ci  à  la  fin  de  la  principales  affaires  de  ce  tyran  n'é- 

64*.  olympiade,  et  celui-là  deux  aas  taient  que  de  se  bien  divertir  (i3), 

après  (8).  °n  ne  risque  pas  beaucoup  en  croyant 

(C)  Hipparchus  le  fit  venir  à  Athè-  tout  ce  que  je  viens  de  citer  de  M,  le 
nés.  ]  Je  ne  prétends  pas  critiquer 

(9)  Moréri  et  Hofman  disent  Phjlostrate. 

(5)  Voyei  CalvUina.  (iq)  PL»  in  Hipparcbo. 

(6)  PeUvii  Rfttiofiarittm  Tempomra  ,  part.  I,  (u)  j£li*a.  Var.  Hi*U,  lib.  VIII,  cap.  II. 
<A  III,  cap.  //;  et  pan.  II,  Ub.  III.  cap.  IX.  P.usanias ,  Ub.  I,  pae.  a.  JHian.  Var. 

M  Voye%  la  fin  de  la  préface.  Hi»u>r. ,  Ub.  IX,  cap.  IF.  Slrabo,  Ub.  XIV. 

<%)  Voyct  CaWiaius.  («3)  Albeu.,  W.  XII,  cap.  IX,  X. 
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Fèvre.  Vous  le  savez,  ajoutc-t-il  ;  car  Voyez  aussi  Cicéron  au  IV«.  litre  des 
il  n'r'a  pas  encore  deux  ans  qu'on  li-  Tusculanes,  et  Suidas. 
sait  Hérodote  à  la  table  de  monsieur  (G)  On  voit  dans  ses  vers  la  passion 
votre  père.  C'est  cela  qui  ne  me  paraît  dont  il  brûlait  pour  Bathjrllus.  1  Cçt 
point  exact ,  vu  qu'U  n'y  a  rien  dans  exemple  réfute  l'excessive  chanté  d  E- 
Hérodote  d'où  l'on  puisse  raisonnable-  lien,  qui  ne  peut  souffrir  que  Von  for- 
ment inférer  qu'Anacréon  ait  eu  part  me  de  mauvais  soupçons  sur  l'amitié 
dans  les  affaires  de  Polycrate.  Je  suis  de  notre  poète  pour  Smerdias  ,  l'un 
fâché  que  des  gens  de  beaucoup  d'es-  des  mignons  de  Polycrate  (ao)  .  Ce  Qu'il 
prit  et  de  beaucoup  d'érudition  aient  y  a  de  plus  merveilleux,  c'est  qu  Elien 
cru  sans  l'examiner ,  que  Platon  et  se  fonde  sur  cette  raison  générale  , 
qu'Hérodote  ont  dit  tout  ce  que  effca-  que  personne  ne  doit  accuser  Anacréon 
vant  critique  leur  prête.  11  fallait  d'incontinence  etd'interapérance  :  Mu 
mieux  distinguer  le  texte  d'avec  la  y*?  t»ç  »/*7i  SittC*.****»  *r/>oç  0t»»ro» 
brodure  de  celui  qui  cite.  rioi»™  tov  T»io?  ,      «T  «koxato» 

(E)  //  était  d'un  tempérament  si  \tyire$  (ai). NemoenimperDeoshanc 
amoureux,  qu'il  lui  fallait  des  gar-  calumniam  impingat  Teio  poëtœ ,  ne- 
çons  et  des  filles.']  Outre  Bathyllus  et  que  eum  intemperentiœ  aut  incontinent 
Smerdias  /dont  il  sera  parlé  ci-des-  tiœ  arçuat.  Polycrate  devint  furieuse- 
sous  (  i4) ,  il  aima  le  beau  Cléobulus.  ment  jaloux  quand  il  s  aperçut  que  ce 
Il  avait  pensé  le  tuer  entre  les  bras  poète  s'était  insinué  fort  avant  dans 
de  sa  nourrice ,  en  le  choquant  rude-  les  bonnes  grâces  de  Smerdias  ,  par 
ment  comme  il  marchait  de  travers  les  vers  flatteurs  qu'il  avait  composés 
un  jour  qu'il  avait  trop  bu  i  et  non  pour  lui.  La  jalousie  le  porta  à  faire 
content  décela,  il  dit  des  injures  a  raser  ce  garçon  (sa).  Le  rival  ,  qui 
cet  enfant  (i5).  La  nourrice  lui  sou-  comprit  bien  ce  que  cela  voulait  dire, 
haita  qu'un  jour  il  le  louât  plus  qu'il  usa  ae  souplesse  et  fit  des  vers  là-des- 
ne  l'avait  blâmé  alors.  Son  vœu  fut  sus,  où  il  ménagea  adroitement  Poly- 
exaucé  :  Cléobulus  devint  très-beau  ;  crate.  Ceux  oui  se  souviendrontde  ces 
Anacréon  l'aima  ,  et  fit  bien  des  vers  quatre  vers  de  Pétrone,  C.  109  , 

pour  lui  (16).  Voilà  une  belle  puni-       Quod  solutn  formt»  decus  est,  cecidére  c*- 

tion,  et  une  nourrice  bien  vengée.  *»'&*, 

/t?\  C •  l>   *«„o        n si^r» *>c   on  Vernanlesque  comas  tnsUs  abegUhrems. 

(F)  Si  l  on  avait  tousses  poèmes  on  umbJ nudata  sudjam  ternira  mm- 
aurait  une  infinité  de  traits  de  son  hu-  rent f 

meur  voluptueuse.  ]  Voici  quelques       Attaque  aurais  ridet  adutta  pilis  ; 

passages  recueillis  entre  plusieurs  au-  concluront  de  l'action  de  Poljrcrate 
très,  où  il  est  parlé  du  contenu  de  aimait  mieux  que  son  mignon 

ses  poésies  :  "A<nwroç  ô  Av**^»v ,  0  ttoo-av  perdît  sa  beauté ,  que  de  le  voir  infi- 

AtToS  t«»  *•©•'»«?  i£*pTi»Wc  pifaç  (17).  dèta  Strabon  remarque  qu'Anacréon 

Ineptus  Anacréon  qui  lotam  suam  poe-  a  fourrè  partout  dans  ses  poésies  ce 

sin  ebrietatis  mentione  contexuent^  tvran  de  Samos  :  To£t»  ovMàWif'Ay*- 

'Ai&Kpimv  0  Taïoç  wpap'roç  jA.vrct  jLatto}»  j^foy  0  ^utX<wro»oc  x*i  J%  *&$  7rS.o-&  i 
riv  AteCUi  t*  iretKK*  m  tyfOsli*  i/>»ti-  ^xnpnç  W*  t»c  ir*f*  nvrov  /vtin- 

xci  9romV*c  (18).  Anacréon  Teïus,  qui  ^  ^  .  cum  hoc  vixit  Anacréon  Ly- 

primus  post  Lesbiam  Sapho  magnant  ricus  et  memione  ejus  opplevit  sua  car- 

carminum  suorum  partem  in  expri-  mina  .  ^»ou  Vossius  a  eu  raison  de 

mendis  amoribus  consumpsit.  Voici  conclure  qu'il  ne  faut  pas  être  surpris 
comment  Horace  a  parlé  des  amours  en  fut  aim&  Polie rati ,  dit-il , 

d' Anacréon  :  (a4),  carus  fuit.  Quod  mirum  !  ciun 

Non  aliter  Samio  dicuru  artiste  Bathjllo  versibus  suis  eum  celebraret.  11  fallait 


ttum 

( 

uns 


Jnaereonta  Teium,  imprimer,  Ouid  mirum  ,  cum  versi- 

Qui  persvph  cavd  tesludinejlevit  amor*m(  19).  ^  $uis  eum  celebraret  !  NOUS  veiTOn8 

'    „  dans  l'article  de  Bathyllus  comment 

(14)  Dans  la  remarque  (G). 

(15)  Maximua  Tyriu» ,  Oral.  XI,  ciras  in/- 

^J'  (20)  Min.  Vâr.  Hut. ,  lib.  IX,  cap.  IV. 


 J      '  '  (20)  Mil*.  Var.  Eut. ,  lib.  IX,  cap.  IV. 

(.6)  Dion  O»y,o.«ome  en  rapport*  auelaue,.      H  y^  ^  ^ 

Atben.,  lib.  X,  cap.  VII  %  pug.  4*9-  Xyi,etp\JXmrt.  XIV 
(,8)  Faunania. ,  lib.  I ,pag.  »3.  W  Strabo  ,  ^.XIV. 

(19)  Horat.  XlV,      9.  <M)  Vo.*-,  de  Poet,  Gr«c»  ,  paS. 
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M>  le  Fèvre  a  justifié  les  amours  d'A-  (K)  Personne  n'a  décidé  comment 
nacréon.  $' appelait  son  père."]  Suidas  nomme 

(H)  Un  pépin..*,  l'étrangla.  JKalère   quatre  personnes  qui  ont  passé  pour 
Maxime  attribue  une  fin  si  douce  a  le  père  d'Anacréon.  Si  c'est  un  dimi- 
une  faveur  particulière  des  dieux.]   nutif  de  l'honneur  rendu  à  Homère, 
Voici  ses  paroles  :  Cui  quidem  (  Pin-  dont  plusieurs  villes  différentes  ont 
daro)  crediderim  eddem  benignitate  passé  pour  la  patrie,  il  faut  avouer 
deorum  et  tantum  poëlicœ  facundiœ ,   que  c'en  est  un  bien  petit  diminutif  : 
et  tam  placidum  vitœ  Jinem  attribu-  car,  au  fond  ,  cela  témoigne  pour  l'ob- 
tum;  sicut  Anacreonti  quoque  f  quam-  scurité  de  sa  famille  plus  que  pour 
vis  stalum  humanœ  vitœ  modum  su-  toute  autre  chose.  Si  son  père  avait 
pergresso  ,  quem  uvœ  passœ  succo   été  un  homme  de  beaucoup  de  dis- 
tenues  et  exiles  virium  reliquias foven-   tiuction  dans  Téos ,  les  auteurs  l'eus- 
tem  unius  grani  pertinacior  in  midis   sent  moins  perdu  de  vue,  et  l'au- 
faucibus  humor  absumpsit  (>5).  raient  moins  confondu  avec  d'autres 

(I)  Personne  n'a  marqué  le  lieu  ni  gens.  Je  vois  néanmoins  que  made- 
le  temps  de  sa  mort.j  Suidas  dit  bien  moiselle  le  Févre  cite  Platon ,  pour 
qu'Anacréon,  chassé  de  Téos  à  cause   prouver  qu'Anacréon  était  de  grande 
de  la  révolte  d'Histieus ,  se  retira  à   naissance ,  et  parent  de  Solon ,  dont  le 
A  1x1  ère  dans  la  Thrace  ;  mais  ce  n'est   père  était  de  l'ancienne  famille  du  roi 
point  dire  qu'il  y  mourut  :  c'est  seu -    Codrus ,  et  la  mère  cousine  germaine 
le  m  eut  nous  fournir  de  quoi  le  con-  de  la  mère  de  Pisistrate  (28).  Elle  pré- 
iecturer  avec  quelque  vraisemblance,   tend  prouver  cela  par  un  passage  du 
En  effet ,  Anacréon  devait  être  fort  âgé   Dialogue  de  la  tempérance ,  où  elle  a 
en  ce  temps-là,  vu  que  les  victoires  trouvé  que  le  père  de  Charmides  des- 
remportées par  les  Perses  sur  les  fau-   cendait  de  l'ancienne  famille  de  Dro- 
teurs  de  la  révolte  d'Histieus  sont  de  pidas ,  d' Anacréon  et  de  Solon ,  qui 
beaucoup  postérieures  à  la  mort  d'Hip-   s'était  toujours  distinguée  des  autres 
jparchus  ,  et  tombent  dans  la  71e.  par  sa  beauté ,  par  sa  vertu  et  par  ses 
olympiade.  Au  reste ,  l'on  peut  con-  richesses.  Persuadé  comme  je  le  suis 
jecturer  de  ce  passage  de  Suidas  qu'A-  de  l'érudition  de  cette  dame .  je  me 
nacréon  s'était  retiré  à  Téos  eu  sor-  vois  réduit  à  penser  l'une  de  ces  trois 
tant  d'Athènes ,  où  Hipparchus l'avait  choses  :  i°.  ou  que  son  Platon  est  fort 
fait  venir  ;  ce  qui  rend  assez  vraisem-   différent  du  mien;  a0,  ou  qu'elle  a 
blable  qu'il  s'était  aussi  retiré  à  Téos  pris  ce  passage  hors  de  son  original  $ 
après  la  ruine  de  Polycrate  ,  et  que  ce   3°.  ou  qu'elle  a  suivi  trop  bonnement 
fut  là  qu'Hipparchus  lui  envoya  le   la  mauvaise  version  de  Jean  de  Serres, 
vaisseau  à  cinquante  rames ,  comme   Je  ne  trouve  dans  mon  Platon ,  si  ce 
11.  le  Fèvre  l'assure.  Il  ne  faut  pas   n'est  que  la  famille  paternelle  de 
s'étonner  qu'Anacréon  ait  choisi  Ab-  Charmides  avait  été  louée  par  Solou, 
dère  pour  son  asile  ;  car  c'était  une   par  Anacréon,  et  par  plusieurs  autres 
ville  que  ceux  de  Téos  avaient  bâtie   poètes  ,  comme  ayant  possédé  avec 
après  avoir  abandonné  leurs  maisons,   distinction  les  avantages  de  la  beauté , 
lorsqu'Harpagus,  lieutenant  de  Cy  rus,   de  la  vertu,  etc.  "H  <r«  y«f  ttat^x 
se  rendit  maître  de  l'Ionie  (26).  Stra-  fau  auu*  »  tyniou  toV  ùjwrUtot  **t 
bon  ne  désigne  point  ainsi  leur  trans-   àirà  'Ay«txp«oyro$  Jtaù  ùiro  2oa.»voç  xati  v-x 
migration  :  il  se  contente  de  dire  que ,    «txx»y  Troxxm  frouw»? ,  i^jt«xo0-/*i*<7<«»» 
du  temps  d'Anacréon ,  les  Téiens  ,  ne  ^ApA M JW«u  i/sit  »c  Ji&ytpwe-iL  x+KKti 
pouvant  souffrir  les  injures  des  Perses,   <rc       «torr»  **»  t»  àxxm  xryo/utv*  *ù Sen- 
sé retirèrent  à  Abdère  (37).  Cela  peut  uni*.  Voila  le  passage  selon  l'édition 
être  réduit  à  l'événement  dont  Héro-  de  Francfort  de  160a.  Celle  de  Serra- 
dote  a  parlé;  car  l'invasion  de  l'Ionie  nus  n'en  diffère  qu'à  f  égard  du  mot 
par  Barpagus  se  fit  dans  la  5oc.  olym-   tyxtxovfAuuruii»  ,  qui ,  par  la  faute  de» 
piade ,  temps  auquel  Anacréon  faisait  imprimeurs  de  Francfort,  a  été  mis 
figure*  au  lieu  de  VtyxinMut*,rphn  de  l'édition 

de  Serranus  $  mais  la  version  de  r  icin 
(»5)  V»ler.  Maxim» ,/<*.  IX,  cap.  XII.  e9t  DeaUcoup  meilleure,  quoiqu'elle 

Vvre%  aussi  PUm  ,  I»>.  Vit ,  ckap.  VII. 
(16)  Herod. ,  lib.  I,  cap.  CLXVIIk\.  -O— 

TOMF.  H.  2 
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•oit  peut-être  inférieure  à  celle  qui  passage  que  fai  cité.  La  traduction  de 

suit  :  Nam  quœ  paternum  vobis  genus  Kemi  Belleau  parut  l'an  i556.  On  a 

est ,  domus  Criliœfilii  Dropidat,  turn  débité  que  Baurat  était  le  véritable 

ab  A  nm zreonu  ,  tum  a  Solo  ne  ,  mul-  auteur  de  la  version  qu'Henri  Étienne 

tisque  ai  us  poètù  iaudata ,  nobis  tra-  s'attribua.  M.  Colonnes  témoigne  qu'I- 

di  ta  fuit  ut  prœce  tiens  formd,  vtrtute,  saac  Vossius  lui  avait  dit  qu\'i  avait 

ccelerisaue  quœ  fclicitalis  nomine  ve-  possédé  un  Anacréon  où  Scaliger 

niunt.  Voici  la  version  de  Serran  us  :  avait  marqué  de  sa  main  qu'Henri 

J\'am  paternum  quidem  genus  quod  Etienne  n'était  pas  l'auteur  de  la  ver- 

eum  isto  Critid  commune  nabes  a  Dro-  sion  latine  des  ode*  de  ce  poète ,  mais 

pidd  et  Anacreonte  et  Solone  et  aliis  Jehan  Dorât  (*)).  La  version  italienne 

multis  celeberrimis  poètis  deducitur ,  dont  mademoiselle  le  Fèvre  parle  est 

et  vobis  traditur  veluti  et  robore  et  celle  de   Barthélemi  Corsini  ,  que 

virlute  et  aiio  omni  génère  felicitatis  M.  Régnier  des  Marais  fit  imprimer  à 

instructissimum.  Je  passe  sous  silence  Paris  1  an  i6na  (3o).  Je  ne  m'étonne, 

qu'on  pourrait  être  descendu  de  So-  pas  que  mademoiselle  le  Fèvre  n'ait 

Ion  et  d' Anacréon ,  du  côté  paternel,  point  parlé  de  la  traduction  d'Ana- 

sans  que  Solon  et  Anacréon  fussent  créon  faite  par  un  enfant  qui  est  de- 

parens.  Chaque  personne  a  deux  sor-  venu  depuis  extraordinaire  nu  tnt  célè- 

tes  de  parens  paternels  ,  la  famille  de  bre  sous  le  nom  d'abbé  de  Là  Trappe  j 

son  aïeul  paternel,  et  celle  de  son  car  je  ne  crois  pas  que  cette  version 

aïeule  paternelle.  ait  jamais  été  imprimée.  M.  Baillet 

(L)  On  a  plusieurs  traductions  de  nous  apprendra  bien  des  choses  là- 

ses  poésies.]  Voici  celles  que  ruade-  dessus.  Ilsceutsi  bien,  dit-il  f3l)  e» 

raoiselle  le  Fèvre  marque.  Mon  lecteur  parlant  d'Armand  Bouthillicr  de  Ran- 

sera  bien  aise  de  savoir  le  jugement  cé ,  coopérer  avec  ses  maîtres  par  l'as- 

qu'elle  en  fait.  Il  y  a  long-temps ,  dit-  siduité  et  l'application  qu'il  apporta  a 

elle,  gu' Anacréon  a  été  traduit  en  t étude,  qu'a  idge  de  duc  ans  il savoit 

français  par  Remi  Belleau;  mais  ou-  fort  bien  les  poètes  grecs,  et  Homère 

tre  que  sa  traduction  est  en  vers ,  et  sur  tous  les  autres  ;  et  qu'à  peine  avoit- 

par  conséquent  peu  fidèle,  elle  est  en  il  douze  ou  treize  ans,  lorsqu'il  pu- 

si  vieux  langage,  qu'il  est  impossible  h  lia  une  nouvelle  édition  des  poésies 

d'y  trouver  aucun  agrément.  On  l'a  d' Anacréon ,  avec  des  remarques  en 

aussi  traduit  en  italien  depuis  quel-  grec ,  qui  furent  admirées  des  savans. 

icteur  ne  s'est  Cette  édition  parut  i/i-8°.  à  Paris  ,  en 


ques  années ,  et  le  traducteur 

pas  plus  attaché  au  grec  que  Remi  i63<);  et  le  temps  n'a  rien  diminué  jiiv 
Belleau  :  sa  version  ne  laisse  pas  qu'icy  de  fétonnement  que  ces  remar- 
néanmoins  d'être  assez  agréable ,  quoi-  ques  donnent  encore  tous  les  jours  a 
qu'il  s'éloigne  fort  souvent  du  sens  ceux  qui  Us  confèrent  avec  ta  ten- 
a' Anacréon ,  et  qu'il  prenrus  même  à  dresse  de  Vdge  ou  étoit  alors  leur  au- 
tous  momens  des  libertés  qui  doivent  teur.  Je  ne  vous  parle  pas  dune  tra- 
la  faire  passer  plutôt  pour  une  para-  duction  française  qu'il  fit  alors  du 
phrase  que  pour  une  version.  La  Ira-  même  poète ,  quoiqu'elle  se  trouvât 
duction  latine ,  dont  une  partie  a  été  fort  au  goût  de  ceux  qui  travailloient 
faite  par  Henri  Étienne ,  et  l'autre  par  en  ce  temps  h  la  perf  ection  de  notre 
Elias  Andréas  ,  et  qui  est  celle  dont  langue ,  et  quelle  fît  voir  qu'il  n'avoit 
on  se  sert  ordinairement ,  me  paraît  la  pas  moins  de  politesse  pour  elle ,  que 
meilleure  :  elle  n'est  pourtant  pas  sans  d'exercice  et  d'habitude  pour  la  grec- 
défauts;  et  comme  elle  est  aussi  en  que  et  la  latine.  M.  Baillet,  n'ajoutant 
fers,  elle  est  souvent  fort  obscure ,  et  pas  le  lieu  ni  l'année  de  l'impression  » 
dit  en  beaucoup  d'endroits  ce  qu'Ana-  et  ne  disant  pas  même  en  général  que 
créon  n'a  jamais  pense.  C'est  aÏDsi  que  cet  ouvrage  ait  été  publié,  me  fait 
parle  mademoiselle  le  Fèvre  dans  la  croire  qu'on  n'en  a  vu  que  des  copies 
préface  de  son  Anacréon.  Elle  le  pu-  manuscrites  :  et  je  me  confirme  dans 
blia  a  Paris,  l'an  1681 ,  avec  le  texte  cette  pensée,  lorsque  je  vois  que 

Sec  d'un  côté ,  et  sa  version  en  prose 

inçaise  de  l'autre.  Elle  a  feit  des  re-  («tf  Çdeadfc  »  gl— ««  ;       î°f-  . 

^-"-1                   1                V.         ■>,.  <3o)  Voje%  le  Journal  de  Leipsick  de  lan 

marques  sur  chaque  poème  d  Ana-  ^3  '  pag  _  ^ 

créon.  J'ajouterai  quelque  chose  au  \u)  Baiilei ,  Bâfrai  ttkVkxts ,  pag.  î5q. 
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M.  de  Longe-Pierre  ne  dit  pas  un  mot  »  dans  les  anciens  auteurs ,  comme 

de  cette  version  j  lui  qui  remarque  »  s'il  avait  tenu  toutes  les  autres  pour 

qu'Henri  Etienne  avait  mis  en  vers  »  suspectes.  Il  serait,  à  souhaiter  que 

français  Us  nténies  odes  d'Anacréon,  »  les  deux    manuscrits   dont  nous 

qu'il  rendit  ensuite  latines.  Il  remar~  »  avons  parlé,  et  qui  sont  les  seuls 

que  aussi  que  Ronsard  en  a  traduit  un  »  qu'on  ait  vus  ,  eussent  été  conser- 

bon  nombre.  C'est  dans  la  préface  de  »  vés.  Henri  Étienne,  par  malheur 

sa  version  qu'il  dit  cela.  Son  ouvrage  »  étant  tombé  dans  une  espèce  d'a- 

vit  le  jour  1  an  1684.  Le  grec  est  d'un  »  liénation  d'esprit  sur  la  un  de  ses 

côté;  sa  traduction  en  vers  français  »  jours,  les  laissa  périr  avec  beau»' 

est  de  l'autre  :  on  trouve  des  obser-  »  coup  d'autres ,  qu'il  ne  eoramuni- 

vations  critiques  à  la  fin  de  chaque  »  quait  à  personne,  pas  même  à" son 

pièce  (3i).  M.  Régnier  des  Marais,  se-  »  gendre  Casaubon.  11  avait  traduit 

crétaire  perpétuel  de  l'académie  fran-  »  en  vers  français  les  mêmes  odes 

caise ,  donna  en  1693  une  traduction  »  d'Anacréon  qu'il  a  mises  en  vers 

d'Anacréon  en  vers  italiens,  avec  des  »  latins.  Eas  Anacrenntis  odas,  dit-il 

remarques.  »  dans  la  préface  de  ses  Annotations 

Voici  une  fort  belle  addition.  Je  »  sur  Anacréon  de  l'édition  de  Paris  , 

Femprunte  mot  à  mot  d'une  lettre  »  in-4.0. ,  «01  1  55  \ .  quas  jam  antè  gai- 

que  j'ai  reçue  de  M.  de  la  Monnoie  :  i>  licas  feceram ,  in  aliquot  amicorum 

o  On  n'a  pas  eu  de  soin  jusqu'ici  de  »  grattant  lalinè  quoque  aggressus 

j>  recueillir,  et  d'examiner  plusieurs  »  sum  vertere.  Ce  qu'on  rapporte  d'I- 

»  particularités  curieuses,  touchant  »  saacVossius,  qui  disait  avoir  possé- 

»  les  poésies  qui  nous  restent  d'Ana-  »  dé  un  Anacréon  où  Scaliger  avait 

»  çréon.  L'on  a  bien  dit  que  Henri  »  marqué  de  sa  main  que  Jean  Dorât 

»  Etienne  les  a  déterrées  le  premier;  »  était  auteur  de  la  traduction  latine 

»  mais  peu  de  personnes  savent  où ,  et  »  de  ce  peèt.e  ,    attribuée  à  Henri 

»  comment.  Ce  fut  sur  la  couverture  »  Etienne  ,  doit  être  compté  pour  , 

»  d'un  livre  ancien  qu'il  trouva  l'ode  »  rien.  Ou  Vossius  se  trompait,  ou 


m  leçons.  Jusque-là,  on  n'avait  rien  »  d'une  version  telle  que  celle-là;  et 

»  vu  d'Anacréon,  que  ce  qu'An  lu-  »  Dorât,  si  elle  avait  été  de  lui ,  n'au- 

»  Gelle  et  l'Anthologie  en  avaient  con*  »  rait  pas  manqué  de  la  réclamer. 

»  servé.  Le  hasard  fit  tomber  entre  »  C'est  sur  elle  que  Remi  Belleau  fit 

»  les  mains  du  même  Henri  Étienne  »  la  sienne  en  vers  français,  qui  parut 

»  deux  manuscrits,  contenans  diver-  »  peut-être  si  belle  à  Henri  Étienne  , 

»  ses  pièces  de  ce  poète.  H  eut  l'obli-  »  qu'après  l'avoir  lue  il  n'osa  publier 

»  gation  du  premier  à  Jean  Clément,  »  celle  qu'il  avait  faite  en  la  même 

»  Angtais  ,  domestique  de  Thomas  »  langue.  Richard  Renvoisy ,  maître 

»  Morus,  et  apporta  le  second  d'Ita-  »  des  enfans  de  chœur  de  la  sainte 

»  lie  en  France ,  après  un  long  voyage.  »  chapelle  de  Dijon  ,  fit ,  selon  le  té- 

»  Ayant  conféré  soigneusement  l'un  »  moignage  d'Antoine  du  Verdier  , 

»  avec  l'autre ,  il  en  forma  l'édition  »  page  34  de  sa  Bibliothèque ,  une  au- 

»  qu'il  publia  pour  la  première  fois  à  »  tre  traduction  française  des  odes 

»  Paris,  l'an  i554-  Ce  livre  fut  reçu  »  d'Anacréon.  En  quoi  du  Verdier  ap- 

»  diversement.  La  plupart  des  savans  »  paremment  s'est    mépris.    C'est  , 

»  le  regardèrent  comme  une  heureuse  »  comme  il  est  a  présumer,  la  traduc- 

»  découverte.  Quelques-uns  s'en  dé-  »  tion  de  Belleau  ,  que  Renvoisy  mit 

»  fièrent.  Robortel,  dans  sa  disserta-  »  en  musique  l'an  i558  ou  59  ;  et  du 

»  lion  de  l'art  de  corriger  les  livres,  »  Verdier  même  le  donne  assez  à  en- 

»  ne  reconnut  pas  celui-ci  pour  légi-  »  tendre,  lorsqu'à  la  page  1212  il  cite 

»  time.  Fulvius  Ursinus,  dans  son  »  ce  Renvoisy  simplement  comme  mu- 

»  édition  des  lyriques  grecs,  n'y  fit  »  sicien  *.  A  l'égard  de  la  traduction 
»  entrer  des  poésies  d? Anacréon,  que 

«Celles  dont  il  trouva  des  vestiges  *  Leclerc  observe  que  le  président  Pouhier 

6  croyait  que  la  traduction  attribuée  mal  à  propos 

(Sa)  Voye%  Us  Nouvelle,  de  la  République  par  du  Verdier  à  Renvoisy  n'eu  pa*  de  Bciieau, 

«le*  Lettre»,  novembre  1684  ,  article  VIII.  mai.  du  président  Bégat. 
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»  française  du  même  poète ,  faite  par  Cela  fit  qu'on  lui  demanda  s'il 

»  M.  BoutbiUier  de  Rancé  «  l'âge  d«  ne  se  souciaitaucunement  de  son 
>  douze  à  lia»  «■  dk >  n  ; »  Sa  rf  fut  admirable 

»  ete  imprimée     }  et  il  est  vraisem-  r  J  r  r  .  » 

»  blable,  s'il  y  en  a  eu  une,  qu'elle  les  philosophes  chrétiens  ne  pour- 

»  était  en  prose,  quoique  ceux  qui  en  raient  pas  mieux  parler.  Oui , 

v  ont  parle  ne  l'aient  pas  dit  positive-  ait-il ,  eu  levant  la  main  vers  les 

»  ment     *  cieux,  j'ai  un  soin  extrême  de 

•«  Joly  confirme  qae  cette  trtdoctionn'e»!  p..  ma  patrie  (a).  Une  autre  fois  , 
imprimée  ,  et  il  prend  de  la  occation  de  donner  r.  1       r»  •  ^ 

quelque»  détails  sur  l'édition  d'Anacréon  donnée  On  lui  demanda  ,  Pourquoi  etes- 
p«r  Rancé.  On  trouve  sur  cet  objet  une  note  bien  j  )     *    ;i   «^-^«J:*  Ds\,,r> 

Plu.  curieuse,  tome  I",  p.;e»  i44-»9*.  d«*  WM5        /  et   il  répondit,  fOlir 


Ïlus  curieuse,  lome  i    • ,  pw»  .  -  jl  > 

tsianges  de  critique  et  de  pMoUgie  Far  Char-  contempler  le  s oleil ,  la  lune  et 

don  Lorochelle,  Pans,  i8i3,  3  toI.  io-8°.  .       .  .  f       „      p  ,'  ,  . 

•»  Tout  ce  que  Cbaufrpié  ajoute  â  cet  article  C/e*  LiOntOrmement  a  Cela  , 
roule  sur  l'édition id'Anacréon  donnée  à  Utrecbt        mettait  le  SOUVerain  bien,  OU 

arec  des  notes  de  M.  de  Pauvf,  173a,  m-4«.,  et  "  .u,    M"  ?  " 

•nr  une  traduction  italienne  de  ses  odes,  qui  est  la  fin  de  la  Vie  humaine,  dans 

de  différente,  mains.  ]&  ^  ?  et  dang 

ANANIA  (Jean-Laurent  d'),  libre  que  la  contemplation  pro- 
natif deTaverna(a)  dans  la  Ca-  fluit  (c).  Il  n'avait  que  vingt  ans 
labre,  a  vécu  vers  la  fin  du XVIe.  lorsqu'il  commença  de  philoso- 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  livre  de  pher  dans  Athènes  (d).  Il  y  a  des 
géographie  en  italien,  et  d'un  auteurs  qui  disent  qu'il  fut  le 
ouvrage  latin  intitulé  de  Naturd  premier  qui  y  transporta  l'école 
Dcemonum ,  qui  fut  imprimé  à  philosophique ,  qui  avait  fleuri 
Venise  l'an  1682,  in-8°.  L'au-  dans  l'Ionie  depuis  son  fondî 
tre  ouvrage  est  intitulé  Cosmo-  teur  Thalès.  C'est  ce  que  j'exi 
graphia,  ostero  Vunwersale  Fa-  minerai  dans  l'article  d' Arche— 
brica  del  Mondo ,  et  fut  impri-  laùs  le  philosophe.  Ce  qu'il  y  a 
mé  à  Venise  l'an  1 5  7  6 ,  in-4°.  (b).  de  certain,  est  qu'il  eut  d'illustres 
Vossius  n'a  point  parlé  de  cet  disciples  dans  Athènes,  et  nom- 
auteur  dans  sa  liste  des  géogra-  mément  Périclès  et  Euripide, 
phes.  Quelques-uns-  y  ajoutent  Thê- 

ta) En  latin  Tabema.  De  là  vient  qttii  se  mistocle  et  Socrate  ;  mais  la  chro- 
mrnomme  Tabema*.  nologie  les  réfute  à  l'égard  de 

^■^tAT^:P^ Théraistocle  (f).  Il  n'y  a  guère 

de  choses  qui  puissent  donner 
ANAXAGORAS ,  l'un  des  plus  une  idée  plus  avantageuse  de  son 
illustres  philosophes  de  l'anti-  habileté  ,  que  le  caractère  des 
quité,  naquit  à  Clazomène  dans  progrès  qu'il  fit  faire  au  grand 
l'Ionie ,  environ  la  no*,  olympia-  Périclès; car  il  lui  inspira  ces  ma- 
de,  et  fut  disciple  d  Anaximènes.  nières  graves  et  majestueuses, 
La  noblesse  de  son  extraction  y  qui  le  rendirent  si  capable  de 
ses  richesses,  et  la  générosité  qui  gouverner  la  république  (f)  :  il 

le  porta  à  résigner  tout  son  pa- 
trimoine à   ses  narens  (A)     le      (")  Ex  TXogtn.Uërl  ,  libr  H,  num.  6 ,7. 

inmome  a  ses  parens  ^  a;,  je     ^  Diogcn>  j^,.  libr  n  num  10 

rendirent  fort    Considérable.   Il       (c)  Clem.  Alexandr.  Stromat.,  libr.  //, 

s'appliqua  tout  entier  à  la  re-        410-  _  .  .     ...  „ 

,  ri  ,      ,  (d)  Diog.  Laërtius,  libr.  Il,  num.  7. 

cherche  de  la  nature  sans  se     (e)  Plul*rch  in  Tbemiîtoc.,  w.  ita. 
mêler  d'aucune  affaire  publique.     ç/}  rdmn,  in  p«ide ,  Pag.  i5/4. 
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le  prépara  à  cette  éloquence  su-  sence ,  mais  que  par  la  véhé- 
blime  et  victorieuse ,  qui  le  ren-  mence  de  sa  révolution  ravissant 
dit  si  puissant  (g) ,  et  il  lui  ap-  des  pierres  de  la  terre ,  et  les 
prit  à  craindre  Jes  dieux  sans  su-  ayant  allumées ,  elles  devinrent 
perslition  (h).  Joignez  à  cela  que  astres  {q)\  et  qu'au  commence— 
ses  conseils  l'aidèrent  beaucoup  ment  les  animaux  furent  formés 
à  soutenir  le  pesant  fardeau  du  de  la  terre ,  et  d'une  humidité 
gouvernement  (i),  Il  se  signala  chaude  (r)  ;  et  qu'ensuite  ils  s'en- 
par  la  nouveauté  et  par  la  sin-  gendrèrent  les  uns  les  autres  , 
gularité  de  ses  dogmes.  Il  en-  les  mâles  au  côté  droit,  et  les 
seigna  qu'il  y  avait  des  collines,  et  femelles  au  coté  gauche  (s).  Il 
des  vallées  ,  et  des  liabitans  dans  admettait  autant  de  sortes  de 
la  lune ,  et  que  le  soleil  était  une  principes  que  de  corps  compo— 
masse  de  matière  tout-à-fait  en  sés  ;  car  il  supposait  que  chaque 
feu  (B),  et  plus  grande  que  le  Pélo-  espèce  de  corps  était  formée  de 
ponnèse  (k).  Il  disait  que  la  neige  plusieurs   petites  parties  sem- 
est  noire  (/),  et  il  en  donnait  une  blables,  qu'il  appelait  homœo— 
raison  peu  solide  ;  car  il  se  fon-  .méries ,  à  cause  de  cette  con- 
dait  d'un  coté  sur  ce  que  la  neige  formité.  Mais  cela  l'engageait  à 
est  une  eau  condensée ,  et  il  sup-  convenir  d'une  chose  qui  em- 
posait  de  l'autre  que  le  noir  est  barrassait  son  système  il) ,  c'est 
la  couleur  propre  de  l'eau  (m).  Il  que  les  semences ,  ou  les  princi- 
croyait  en  général  que  les  yeux  pes  de  toutes  les  espèces,  se  trou- 
ne  sont  point  capables  de  dis-  vaient  dans  chaque  corps.  M.  Mo- 
cerner  la  vraie  couleur  des  objets  réri  a  très -mal  représenté  ce 
et  que  nos  sens  sont  trompeurs;  sentiment  (C).  Lucrèce  l'avait 
et  qu'ainsi  c'est  à  la  raison ,  et  néanm6ins  très-bien  exposé ,  et 
non  pas  à  eux ,  à  juger  des  cho—  assez   solidement  réfuté.  Cela 
ses  (/i).  Il  disait  aussi  que  les  nous  donnera  lieu  de  proposer 
cieux  étaient  de  pierre  (o) ,  et  quelques  réflexions  sur  cette  doc- 
que  c'était  la  vitesse  de  leur  mou-  trine.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus 
ru  eut  qui  les  empêchait  de  beau  dans  le  système  d'Anaxa- 
tomber  (p).  D'autres  assurent  goras  était  qu'au  lieu  que  jus- 
qu'il avouait  que  le  ciel  est  de  ques  alors  on  avait  raisonné  sur 
nature  de  Jeu  quant  à  son  es-  la  construction  du  monde,  en 

n'admettant  d'un  côté  qu'une 
te)  Voyez  la  remarque  (E)  de  l'article  de  matière   très- informe  ,   et  de 

Pkriclès,  à  la  fin.  .    »         j   » 

(h)  voyez  les  retnarqites  (A)  et  (B)  de  Ca,-  1  autre  que  le  hasard  ,  ou  qu  une 
ticU  périclès.  fatalité  aveugle ,  qui  l'eût  arran- 

&  d2TÛSM?«.  ~  8.        gée i  il  fut  le  premier  qui  sup- 

(/)  Cicero,  Academ.  Quwstion. .  libr.  11,    posa    qu'une    intelligence  pro- 

cap.  xx///  et  xxxi.  LactaBi. ,  libr.  V,  Nuisit  \e  mouvement  de  la  ma- 
taP{m)  sèxtu*  Empiricu*.  Pyrrhou.  Hypo-  tière  ,  et  débrouilla  le  chaos  (D). 

tipos. ,  libr.  1,  cap.  XIII. 

(»)  Idem.,  adv.  M.tbem.,  Ubr.  VU%  p.  (q)  Plut,  de  Placitts  Philosoph.,  libr.  Il, 

i53.  cap.  XIII.  Je  me  sers  de  la  version  rï'Amiot. 

(o)  Voyez  la  remarque  (I)  au  commence-  {r)  Diog.  Laërt. ,  libr.  II ,  num.  13. 

ment.  {*)  M.  Ibid. ,  num.  g. 

(p)  Diog.  Laërt.,  libr.  11 ,  num.  \T.  (<)  Voye»  la  remarque  [G). 
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Ce~£a4  sans  doute  la  véritable  tonnerre,  les  éclairs  (ad)  ,  le 
raison  pourquoi  ce  çrand  phi-  débordement  du  Nil  (bb),  les 
losophe  fut  surnomme  Novç ,  c'est-  éclipses  ,  et  semblables  choses  , 
à-dire  l'Esprit  ou  V Entendement  dont  il  inventa  des  raisons  ;  tout 
(v).  Son  orthodoxie  ne  fut  pas  cela  joint  aux  spéculations  as— 
assez  épurée  (  E)  :  il  y  resta  bien  tronomiques  et  géométriques  ne 
des  défauts;  et  cela  est  moins  l'empêcha  pas  d'étudier  les  poé- 
étrange,  que  de  voir  mie  les  sies  d'Homère,  avec  l'attention 
physiciens  qui  le  précédèrent  d'un  homme  qui  veut  découvrir 
n'ont  point  connu  la  vérité  dont  des  secrets ,  et  enrichir  la  litté- 
il  s'aperçut,  et  qu'il  était  si  fa-  rature.  Il  fut  le  premier  qui 
cile  d'apercevoir  ,  et  que  les  supposa  qu'elles  sont  un  livre  de 
poètes  avaient  tant  chantée  (F),  morale ,  où  la  vertu  et  la  justice 
Il  faudra  examiner  si  la  doctrine  sont  expliquées  par  des  narra- 
des  homœoméries  ne  renfermait  tions  allégoriques  (ce).  On  rap- 
pas  beaucoup  de  contradictions  porte  diversement  les  circon- 
(G)  :  il  me  semble  qu'elle  en  est  stances  et  l'issue  du  procès  d'im- 
toute  farcie;  et  qu'en  général,  piété  qui  lui  fut  fait  dans  Athènes: 
les  idées  des  anciens  qui  ont  par-  les  uns  disent  qu'il  fut  condamné, 
lé  du  chaos ,  n'étaient  pas  moins  les  autres  qu  il  fut  absous  (K). 
embrouillées  que  le  chaos  même.  Périclès ,  qui  le  protégea  en  cette 
Disons  pour  le  moins,  afin  d'é-  rencontre,  s'était  rendu  suspect 
viter  tout  air  d'exagération  ,  d'athéisme,  pour  avoir  été  in- 
qu'elles  n'étaient  guère  justes,  struit  par  un  tel  maître.  J'en 
et  qu'ils  n'ont  pu  dire  que  cet  parle  ailleurs  (dd).  Diogène  Laër- 
état  de  confusion  ne  subsistait  ce ,  en  rapportant  un  bon  mot 
plus  (H).  On  conte  qu'Anaxago-  d'Anaxagoras ,  a  commis  une  bé- 
ras  avait  prédit  que  la  pierre  qui  vue  de  chronologie  (L) ,  dont 
tomba  du  ciel  dans  la  rivière  de  je  suis  surpris  qu'on  ait  tant  tar- 
la  Chèvre ,  et  qui  fut  gardée  et  dé  à  s'apercevoir.  La  constance 
vénérée  comme  unesaki  te  relique,  de  ce  philosophe,  à  la  nouvelle 
tomberait  du  corps  du  soleil  (I).  de  sa  condamnation ,  et  de  la 
On  lui  attribue  quelques  autres  mort  de  ses  fils ,  fut  merveilleu- 
prédictions  (x).  11  cultiva  beau-  se  (M).  Il  comptait  pour  très- 
coup  la  géométrie  (y);  et  l'on  peu  de  chose  de  vivre  ou  de  mou- 
trouva  que,  dans  sa  prison,  il  rir  hors  de  sa  patrie  (ee);  et  il 
avait  écrit  sur  la  quadrature  du  discernait  fort  bien  quelles  con- 
cercle  (z).  Son  esprit  vaste  suffi-  ditions  sont  les  plus  heureuses  (N). 
sait  à  tout  :  les  plus  difficiles  phé-  Quelques  auteurs  ont  débité  qu'on 
nomènes  delà  nature,  les  corne*  ne  le  vit  jamais  rire,  ni  même 
tes ,  la  voie  de  lait ,  les  tremble-  sourire  (ff).  Cicéron  lui  don- 
mens  de  terre,  les  vents,  le  (aa)  toiog.  L»ërt.  ùbr.  n ,  num  g. 

{bb)  Diodor.  Siculus,  tib.  I%cap.  XXXV  111. 
{y)  Voyez  la  remarque  (C)  ,  nmm.  a.  («)  Diog.  Laëvt. ,  libr.  il,  imm.  12. 


t  s  v         .                  ,i>  (dil)  Dans  les  remarques  (C)  et  (D)  de 

(*)  Voyez  la  remarque  (I).  ^4  PiRICLi8<  V 

(y)  Proclui  Dudochm ,  fibn  II ,  in  li-       (ee)  Voyez  la  remarque  (M). 

rum  primum  Euclidii.  <  ff)  JÊlîan  V«r.  Hislor.,  libr.  VIII,  cap. 

(s)  PluUrch.  de  Bxilio ,  pag,  607.  XIII;  PluUrque ,  dans  la 
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ne  beaucoup  de  gravité.  Maxir  les  astres  (kk).  Encore  moins 
ma  fuit  et  gravitatis  et  ingénu  faut-il  oublier  que  la  force  et 
gloria  {gg).  Il  mourut  à  Lamp-  Ja  sublimité  de  son  génie,  son 
saque,  oii  il  fut  enterré  honora-  travail,  son  application,  et  l'a- 
blement ,  et  orné  d'une  épitanhe  bondance  de  ses  découvertes ,  ne 
très-glorieuse.  On  alla  même  firent  que  le  conduire  à  l^incer- 
iusqu'â  lui  bâtir  un  autel  (0).  titude;  cair  il  se  plaignait  que 
Les  principaux  de  la  ville  le  vi-  tout  est  plein  de  ténèbres  (//).  Ce 
sitèrent  un  peu  avant  qu'il  mou-  fut  peut-être  ce  qui  l'obligea  à 
rût ,  et  lui  demandèrent  s'il  avait  dire  que  tout  consiste  dans  l'opi- 
quelque  ordre  à  donner  :  il  leur  nion ,  et  que  les  objets  sont  ce 
fit  réponse ,  qu'il  ne  souhaitait  qu'on  veut ,  c'est-a-dire ,  tels  ou 
autre  chose,  sinon  que  l'on  per-  tels,  selon  qu'ils  nous  semblent 
mît  aux  enfans  de  se  divertir  tels  ou  tels  (mm).  Du  reste ,  quoi- 
toutes  les  années  dans  le  mois  qu'il  enseignât  que  l'âme  de 
qu'il  serait  mort  (hh).  Cela  fut  l'homme  est  un  être  aérien  (nn), 
exécuté,  et  la  coutume  en  du-  il  la  croyait  immortelle  (oo).  II 
rait  encore  au  temps  de  Dio-  lui  faisait  plus  d'honneur  qu'au 
gène  Laërce.  On  dit  qu'il  vécut  monde;  car  il  était  de  ceux  qui 
soixante  et  douze  ans  (iï).  On  jugèrent  que  le  ciel  et  la  terre 
n'est  pas  bien  assuré  qu'il  ait  périraient  (pp)  :  et  quand  on  lui 
tenu  pour  le  dogme  de  la  pré-  demanda  si  les  montagnes  de 
destination  (P).  Il  est  le  premier  Lampsaque  seraient  un  jour  une 

Ïthilosophe  qui  ait  publié  des  partie  de  la  mer  ,  il  répondit 
ivres  (Q).  Socrate,  qui  avait  es-  que  oui,  pourvu  que  le  temps 
péré  d'y  rencontrer  certaines  ne  leur  manquât  pas  (qq)>  J  ai 
choses,  ne  fut  pas  content  de  dit  ailleurs (rr)  quel  était  son  sen- 
leur  lecture  :  ce  fut  apparem-  timent  sur  l'âme  des  bêtes.  C'est 
ment  sa  faute  (R) ,  comme  je  le  dommage  qu'il  n'ait  pas  été  ami 
montrerai  dans  les  réflexions  que  de  Démocrite,  et  que  ces  deux 
j'aurai  à  faire  sur  son  discours,  grands  esprits  n'aient  pas  con- 
II  négligea  l'astronomie,  entre  certé  ensemble  leurs  hypothèses  : 
autres  raisons ,  à  cause  qu'Anaxa-  on  aurait  pu  corriger  les  défauts 
goras ,  qui  s'y  était  extrêmement  de  l'une  par  les  perfections  de 
appliqué,  s'égara  beaucoup  (S),  l'autre  ;  mais  il  n'y  eut  entre  eux 
Ce  que  l'on  observe  touchant  le  nulle  liaison.  Anaxagoras  voulut 
Traité  où  il  raisonnait  sur  les  du  mal  à  Démocrite,  parce  que 
éclipses  est  une  chose  curieuse. 

Vous  la  verrez  à  la  fin  de  la  re-  (Hj)  »flt*r.  w  Vitâ  Apollon,  lib.  u, 
marque  (B)  de  l'article  de  Péri-  caf//)  rayez  la  remarque  (G) ,  wn  la fin. 

CLÈS.N'oublionSpointquelemont       (mm)  Ari«lo^ele3,^Metaphy«.  ,  lib.  Itt% 

Mimas,  proche  de  Clazomène  ,  %«)T£SorM.*de  <W  Affect.,  Smn. 
était  un  lieu  d'où  il  contemplait  v,  pag.  547. 

(00)  ld. ,  ibid. ,  pag,  548. 

(gg)  Ci<*r.  Quwtion.  Àcadem.,  libr.  J7,    t  (PP)  V<V'*  d«  Gorumbre,  m 

cap.  XX///.  Arist.  libr.  1.  de  Cœlo,  cap.  III,  pag.  (>5. 

{hh)  Diog.  Laërt.,  libr.  II.  num.  14.  Voyes       (W)  I^ogen.  Laërt.  lib.  U.  num.  10. 
la  remarque  (  A  \  vers  la  fin.  (rr)  Dans  la  remarque  (E)  de  £  article  Pk- 

(it)  Idem,  ibid. ,  num.  7.  hewa. 
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la  visite  qu'il  souhaita  de  lui  ren-  qu'Anaxagoras  se  crut  redevable  de  la 

dre  fut  refusée  (rs).  Servius  et  scicnce  qu  il  avait  acquise ,  ou  de  sou 

Sidonius  Apollinaris  ont  igno-  s?lut  vf  ouJ  me  .aorvi,r  d(L*on  cxPre8" 

ré         n^ininT,*  fT\    ¥1  &\on  .  Quahporro  studio  Anaxagoram 

re  ses  opinions  (T).  Il  y  aura  jlagrdsse  credimus?  qui  cùm  èdiutind 

beaucoup  de  passages  grecs  dans  pcregrinationepatriamrepetiisset,pos- 

le  commentaire  de  cet  article  sessionesque  désertas  vidisset ,  «  JYon 

Cela  doit  plaire  aux  personnes  ™tëlt  ?°           "Ui  isl? 

♦      ,4    ir  périment  (3).  »  Socrate,  employant  à 

qui  entendent  cette  langue,  et  Ton  ordinaire  l'ironie ,  montre  que  les 

qui  veulent  juger  des  choses  par  sophistes  de  son  temps  avaient  plus  de 

les  propres  termes  des  auteurs  8agesse  qu'Anaxagoras,  puisqu'aulieu 

qu'on  prend  à  témoin  ,  et  ne  doit  d>a!îand?nner  comme  1™  leur  patri- 

Le  hX^ÎoiVo  k  ^          •  îî-  moine,  ils  travaillaient  ardemment  à 

pas  déplaire  a  ceux  qui  l'igno-  s'enrichir ,  désabusés  qu  ils  étaient  de 

rent  ;  car  outre  que  mes  pages  en  la  sottise  du  vieux  temps ,  et  pcrsùa- 

seront  plus  courtes  à  leur  e^ard  d^s °*u  ^  ^aut  ^re  principalement  sage 

ils  y  trouveront  en  françai?  une  dans  8»  ÇroP^s  intérêu,  c  est  a-dire, 

notion   ~â„â    i    j        y    .  avoir  1  adresse  de  gagner  beaucoup 

notion  générale  de  ce  qui  est  d'argent.  Tritwin  *A,  'Am^i 

dans  Je  grec.  Ceci  soit  dit  une  *f/uCï»*i  j»  ùpTtr  *«t*mi<$>ôi?w 

fois  pour  toutes.  J'ai  renvoyé  irexxaSy  Xf*ff**»i  xata^ix»- 

ailleurs  («),  afin  de  ne  surchar-  tTÏ*\  ZÏ**'  1™C  tM\ 

ger  pas  davantage  cet  article  51                  ^v<n  *  W 

1         ""'«""^gc  cet  arucie,  «^x»»  tout  ?r*x«iû»y  «ripai  tuai/?**  touto 

quelques  discussions  chronologi-  m     f°**ïc  **xoi  Tutfw'po»  À^ttî- 

ques  qu'il  y  avait  à  proposer  Uif  Ttf'  *°***c  irpvri- 

chélaùs    philosophe.  .         iç,,f  «V*»,0*  *"  ^»'Ç*or  ttpyvptor 

/A\  n  **py Citm  Anaxagoras,  .con- 

(A)  y/  résigna  *om£  jon  patrimoine  tra  ac  vobis  contigit,  amplum  patri- 

a  ses  parens.]  Avant  que  l'Evangile  monium  cùm  accepisset ,  neglexisse 

eût  appris  aux  hommes  qu'il  faut  re-  dissipasseque  dicatur ,  a<f<?0  iiii/«è"  />ni- 

noncer  au  monde  et  à  ses  richesses ,  losopkatus  est  t  deque  cœteris  illorum 

si  1  on  veut  marcher  bien  vite  dans  le  temporum  sapientibus  alia  quœdani 

chemm  de  la  perfection ,  il  y  avait  eu  hujusmodi  tradunt.  Çuapropter  opti- 

des  philosophes  qui  avaient  compris  mam  hanc  attulisse  conjecturant  vide 

c&Ia ,  et  qui  s'étaient  défaits  de  leurs  ris  ,  quod  sapientes  nostri  superioribus 

biens,  afin  de  vaquer  plus  librement  prœstant,  multique  in  hoc  consentant. 

a  l  étude  de  la  sagesse ,  et  à  la  recher-  sapienlem  in  primis  sibi  ipsi  sapere 

ehe  de  la  venté.  Ils  avaient  cru  que  oportere  ;  hujus  aulem  hœc  est  summa, 

les  soins  d  une  famille  et  d'un  héritage  ut  argentum  pfurimum  acquiratur, 

étaient  des  entraves  qui  empêchaient  Cela  me  fait  souvenir  d'une  distinc- 

de  s  avancer  vers  le  but  qui  est  le  tion  que  j'ai  lue  dans  Aristote.  On 

plus  digne  de  notre  amour.  Anaxago-  trouve ,  dit-il  (5) ,  qu ' A nax agoras  et 

ras  et  Démocrite  (i)  furent  de  ce  nom-  Thalès,  et  tels  autres  philosophes  ont 

bre.  {fmd  ergb ,  dit  Cicéron  (a)  ,  aut  été  sages  ,  mais  non  pas  prudens  , 

Homero  ad  delectationem  aninti  ac  i>o-  parce  qu'ils  ont  ignoré  ce  qui  leur  était 

luptatem ,  aut  cuiquam  doeto  defuisse  utile  (ë)  :  ils  ont  su  des  choses  abstru- 

JJemocritus,  agros  et  patrimonia  sua  (4)  Pl«to,  in  HiPPiî  majore,  {et 


reltqtussent ,  Aiiic  discendi  quœrcndi-  fi**.?  •  comm'f  C,M  ^  Ménage  m  Djog.  Uërt, 

<7/<e  rfiVz'no?  delectationi  totose  animn  ;/v  "um  ?;  Kag . 

»c»it«.  tiVfitt  oTctv  i^îti»  Ayvoc/rT«c  Tflt  avfjL^i" 

(»;  Cwero,  TomoUd.,       r,  cireajintm.  />ovÔ'  «t/Torp.  Sapienlet  qnùUm  et**  dicnntt 


HOC* 
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ses ,  relevées ,  admirables,  divines  ,  lui  des  hommes  (i5).  Il  y  a  de  la  chi- 

mais  qui  ne  servaient  de  rien;  car  ils  cane  dans  cette  censure;  car,  pour  ne 

ne  cherchaient  fias  les  biens  et  les  rien  dire  du  profit  qu'apportent  aux 

avantages  de  la  vie.  Voilà  le  goût  hommes  les  pâturages  publics ,  n'est-il 

d'une  infinité  de  gens  :  ils  condam-  pas  clair  qu'Anaxagoras  avait  tout 

nent  toutes  les  occupations ,  qui  ne  lieu  de  prétendre  que  les  terres  qu'il 

servent  pas  à  faire  fortune.  Tout  ce  abandonnait  seraient  cultivées  par 

qui  ne  traite  pas  de  pane  lucrando  ,  ses  parens  ?  Les  quatre  vers,  qui  com- 

ou  qui  ne  sert  de  rien  wpoç  roi  a,>qir&,  mencent  par  sic  vos  non  vobis  dans  la 

c'est-à-dire ,  pour  faire   bouillir   la  vie  de  Virgile  ,  contiennent  un  fait 

marmite  y  comme  l'on  s'exprimerait  très  certain  ;  c'est  qu'en  travaillant 

aujourd'hui,  leur  semble  vain  et  su-  pour  le  profit  des  moutons,  des 

nerflu   (7).    Anaxagoras   s'éloignait  bœufs,  etc.,  on  travaille  pour  les 

beaucoup  des  idées  de  ces  gens-là.  11  hommes.  Eusébe  a  été  plus  équitable 

abandonnait  ses  terres  à  la  merci  des  envers  Anaxagoras  qu' Apollonius  de 

moutons  ,  pour  s'occuper  tout  entier  Tyane  \  car  il  rapporte  l'abandon  des 

à  l'astronomie  et  à  la  physique.  Phi-  terres  comme  une  preuve  d'un  atta- 

grand 
tous 


Ion (8),  Plutarque (9), Philostrate  (10),  chement  à  la  physique,  plus  gi 
Himerius  (m),  et  Suidas  parlent  de   que  n'avait  été  encore  celui  de 


font  mention  (12);  mais  saint  Chry-  «*«tow  M  ctàrjiv  iï*«  (16).  Et 

sostome  (1  î  déclare  que  la  conduite  verb  superiores  omnes  quantum  is  phy- 

de  ces  philosophes  était  une  folie  et  siologiœ  studio  superdrit,  velexeoin- 

une  bétise ,  et  non  un  mépris  des  ri-  telligi ,  qubd  agros  ipse  suos  magnitu- 

chesses.  Le  diable,  ajoute-t-il,  s'est  dine  pastionis  uberrimos  ejus  amore 


étudié  toujours  h  décrier  et  h  diffamer  reliquerit.  Je  me  sers  de  la  traduction 
les  créatures  de  Dieu,  par  l' incapacité  ordinaire,  qui  est  celle  de  François 
qu'on  a  eue  de  se  bien  servir  de  son  ar-  Viger  ;  mais  j'avertis  qu'elle  est  fau- 
tent. N'est-ce  point  rendre  la  pareille  tive  à  l'égard  de  aoixo/Sotov  qu'il 
aux  gentils,  qui  traitaient  de  fous  et  fallait  tourner  par  agros  ovibus  depas- 
d'insensés  tous  les  chrétiens  qui  renon-  cendos,  et  non  point  agros  magnibu- 
çaient  à  leurs  patrimoines,  et  se  reti-  dine  pastionis  uberrimos. 
raient  dans  des  solitudes  (14)?  C'est  II  nous  reste  encore  des  observa- 
ainsi  qu'on  trouve  du  bien  ou  du  mal  tions  à  faire  sur  le  désintéressement 
partout ,  selon  que  l'on  est  rempli  de  d'Anaxagoras.  C'était  un  homme 
tels  ou  de  tels  préjugés.  Notons  qu  Apol-  qui  se  serait  très-bien  acquitté  des 
lonius  de  Tyane  critiquait  un  peu  la  charges  publiques  ;  car  non -seule- 
conduite  d'Anaxagoras,  comme  l'ac-  ment  ses  conseils  servaient  de  beau- 
tion  d'un  philosophe  qui  avait  cher-  coup  à  celui  qui  gouvernait  les  Athé- 
ché  le  profit  des  bêtes ,  plutôt  que  ce-  niens,  mais  aussi  ils  lui  étaient  néces- 
saires (17).  Cependant  il  ne  se  soucia 


(8>  Philo  ,  de  Vitâ  contemplatif.  (»5)  Philostr.  in  Vit*  Apollon. ,  lib.  I,  cap. 

(9)  Je  cite  ses  paroles  dans  la  remarque  (B)  Cet  endroit  «  été  misérablement traduit 
de  V article  D&HOCSIVB.  par  Vigenère,  qui  fait  dire  a  ranteur,qu  Anaxa- 

f,  \Di  i            •„  v:iâ  a..TU.     lu  1      1 1 1  g°r*»  »  *' estant   adonné  a  la  nourriture  des 

(10)  Ph.lostrat.  m  Vil*  Apollon. ,  Ub.  1 ,  cap.  J^,,'  &            et  Jei  ckameaux  ,  avmt  plu- 

t    \  „.              »  «l                 00  tosi  employé  sa  philosophie  pour  VutilUé  du 

î"î  l™*-  riJ/^tr/fori*»  b""»1  W*»  tommes*.  La  version  latine  de 

tCl      LA   II     1  ^'              0"8««  Rhinuccinua  ne  Tant  pa.  mienx  :  Aiebat  Ctato- 


coatra  Cela.  ,  Ub.  II 

'  i  i  j  Voye%  son  Homélie  VII  sur  les  Actes 


Anaxagoram  gregibus  et  camelorum 
armentis  nutriendis  intentum  pecorum  gralid 


de^Apotres,  pag.  67,  édition  de  Paris,  en  ^  hominum  phiU,f0phalum  esse 

(i4)  Foret  Rntilius  Nnmatianus  dans  son  (16)  Enieb.  Preparat.  Evangel. ,  Kl.  XIV , 

Itinéraire.  J'ai  rapporté  ci-dessus  quelques-unes  cap.XIV,pag.>]5o. 

de  ses  paroles,  à  la  fin  de  la  remarque  (E)  de  (17)  V9?"  ci-dessous  Us  paroles  de 

V article  ApaatiTis.  que ,  ùtation  (19). 
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pour  s'élever  aux  emplois  ;il  se  borna  en  volonté  de  vivre ,  en  lamentant  non 
aux  spéculations  philosophiques  ,  et  lui  ,  mais  soi-mesme  ,  de  ce  qutl per- 
se guérit  parfaitement  d'une  ambition  doit  un  si  féal  et  si  sage  conseiller  ès 
qu  une  infinité  d'autres  savans  sont  occurrences  des   affaires  publiques. 
incapables  de  réprimer ,  lors  même  A  do  ne  Anaxagoras  se  descouvrit  ls 
que  ,  comme  lui ,  ils  n'ont  ni  l'intel-  visage ,  et  lui  ait:  «  Ceux  qui  ont  af- 
ligence  des  affaires  politiques,  ni  la  »  faire  de  la  lumière  d'une  lampe  , 
protection  et  la  faveur  des  puissances.  »  Périclès  ,  y  mettent  de  l'huile  pour 
Je  ne  doute  point  que  Cicéron  ne  »  l'entretenir.  »  Voulez- vous  voir  une 
l'ait  principalement  compté  parmi  autre  preuve  du  peu  d'ambition  de  ce 
les  grands  personnages  dont  il  dit ,  philosophe  ?  On  lui  offrit  de  con sa- 
que ce  fut  dommage  pour  les  républi-  crer  à  sa  mémoire  tous  les  honneurs 
ques  qu'ils  se  fussent  entièrement  qu'il  voudrait  :  il  rejeta  cette  faveur, 
adonnés  à  étudier  la  nature  :  Eddem  et  ne  demanda  autre  chose ,  si  ce  n'est 
autem  alii  prudentid,  sed  consilio  ad  que  le  jour  de  sa  mort  fût  une  journée 
vitœ  studia  dispari,  quietem  atque  de  vacances  pour  les  écoliers:  Tetc/idV 
otiumsequuti ,  ut  Pythagoras ,  Demn-  jutitAt  «î^tic  rtpteU,  htmo-avo  «ri»  ijulp&i 
critus  ,  Anaxagoras  ,  a  revendis  civi-  ixiim  **ô*  *■  «f  t«xii/ti»9ii,  to&ç  wati/ixc 
tatibus  toios  se  ad  cognitionem  rerum  d^ihttt  *r*i£w                «wro  t»»  jua- 
transtulerunl ,  çua?  t'i/d  propter  Iran-  6»/x*t«?  (ae).  Honoribus  qui  offere- 
quillitatem ,  et  propter  ipsius  scientiœ  bantur  recusatis  ,  postulavit  ul  ed  qud 
suavitatem  ,  </i«f  nihil  est  hominibus  decessissetèvivis  die,  puer isscholarum 
jucundius  ,  plures  quam  utile  fuit  re-  vacatio  et  discendi  concederetur.  N'é- 
£i«  publias,  délectai  il  (i8).Afaisnon-  tait-ce  pas  souhaiter  «jue  sa  mort  fût 
seulement  il  négligea  les  honneurs,  il  un  sujet  de  plaisir  à  bien  des  gens ,  et 
n'eut  pas  même  le  soin  de  se  procurer  non  pas  une  affliction  ?  et  ne  voit-on 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  sa  sub-  point  lâ  un  mépris  extrême  de  tout  ce 
sistance  :  il  ne  Ut  aucune  attention  ,  qui  flatte  le  plus  la  vanité  des  mortels? 
ui  à  la  facilité  d'amasser  du  bien ,  Faisons  deux  petites  réflexions  sur 
que  le  crédit  et  l'amitié  de  Periclès  lui  le  passage  de  la  vie  de  Périclès.  U 
auraient  fournie,  ni  aux  besoins  de  la  nous  apprend  qu' Anaxagoras  enten- 
vieillesse.  La  recherche  des  secrets  de  dait  très-bien  la  politique  .  quoiqu'il 
la  nature  absorbait  toutes  ses  autres  ne  fit  profession  que  de  la  philosophie 
passions.  Il  éprouva  enfin  que  son  mé-  spéculative.  Pourquoi  donc  ne  croi- 
pris  des  richesses  n'eût  pas  dû  être  si  rions-nous  pas  qu'il  composa  le  Traité 
grand  ;  il  se  vit  réduit  dans  ses  vieux  de  tiegno  ,  dont  Elien  a  cité  une  sen- 
jours  à  n'avoir  pas  de  quoi  vivre  ,  et  tence  (ai)?  Je  veux  qu'il  soit  d'un  au- 
il  n'eut  recours  dans  cette  nécessité  tre  Anaxagoras ,  comme  Meursius  et 
qu'à  une  tranquille  résolution  de  mon-  M.  Ménage  le  supposent  (      ,  tou- 
rir  de  faim  j  mais  Périclès  ayant  su  jours  est-il  vrai  que  la  raison  qu'en 
cela  en  prévint  l'effet.  Ecoutons  Plu-  donne  M.  Ménage  n'est  pas  solide 
t arque  :  Périclès  ,  dit-il  (19),  secourut  (a3)  :  il  l'aurait  compris  lui-même 
de  ses  richessesplusieurs  pauvresgens ,  s'il  eût  songé  à  cet  endroit  de  Plutar- 
etmesmement  Anaxagoras  ,  entre  au-  que.  Voilà  ma  première  réflexion. 
très  :  duquel  on  conte,  qu'estant  Péri-  L'autre  est  que  cette  vieillesse  ,  que 
dès  si  empesché ailleurs,  qu'Un' avoit  l'on  attribue  à  notre  philosophe  ,  ne 
pas  loisir  de  penser  h  lui,  il  se  trouva  s'accorde  point  avec  ceux  qui  disent 
délaissé  de  tout  le  monde  en  sa  vieil-  qu'il  vint  a  Athènes  âgé  de  vingt  ans, 
lesse ,  et  se  coucha  la  teste  affublée  en  et  qu'il  y  séjourna  trente  années.  U 
résolution  de  se  laisser  mourir de  faim. 

De  quoi  Périclès  estant  averti ,  s'en-  (*°)  Idem  «»  PrœcePl-  ReîP-  gerend*,  m. 

courut  r..i,o,t  tout  esperdu  deuer,  ^S^JK^SSwïdff 

lut ,  et  le  pria  le  plus  affectueusement  ses  un  peu  autrement, 

qu'il  lui  fut  possible  qu'il  retournast  (31)  BAim.  v*r.  Hist.  lib.  IV,  cap.  XIV. 

(a»)  Vayn  les  note»  de  Kuhoiu»  sur  cet  en- 

(18)  Cicero,  de  Oratore ,  lib.  ///,  cap.  XV,  droit  tfElieo. 

(  et  non  pas  lib.  II,  comme  cite  M.  Minage  sur  (»3)  AUus  igitur  fuerit  ab  Anaxagord  nos- 

Diogène  Laërce,  num  ».')  folio  qi,  B.  tro  ,  etc.  Menée .  in  Laërt. ,  lib  II,  num  7.  // 

(iq)  Ploterch.  in  Vite  Periclie  ,  pag.  163.  Je  tire  celte  conséquence  de  ce  qu  Anaxagoras  ne 

mr  sers  de  ta  version  rf'Amiot.  s'était  pas  applique'  au  gouvernement. 
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aurait  donc  fallu  qu'avant  que  d'à-  soleil  n' estait  qu'une  pierre  enflammée, 
yoir  plus  de  cinquante  ans  ,  il  eût  il  ne  considérait  pas  qu'une  pierre  ne 
reçu  de  Périclès  la  visite  dont  Plutar-  brille  point  dans  le  feu  ,  et  n'y  peut 
que  fait  mention.  Je  finis  par  un  pas-  pas  durer  long-temps  ,  sans  se  consu- 
sage  d'Ovide ,  où  Ton  voit  que  les  pre-  mer  ;  au  lieu  que  le  soleil  dure  tous- 
miers  astronomes  ont  dû  être  des  per-  jours  ,  et  est  une  source  inépuisable  de 
sonnes  épurées  de  la  sensualité  ,  et  du  lumière.  Platon  sera  mon  second  té- 
soin  de  parvenir  aux  honneurs ,  et  moin.  Il  introduit  Socrate ,  qui ,  se 
d'acquérir  des  richesses.  Anaxagoras  voyant  accusé  de  dire  que  le  soleil 
en  est  un  exemple  bien  parlant  :  était  une  pierre,  et  que  la  lune  était 

FeUcts  animas ,  quitus  hmc  eognoseere  pri-  un*  terre  (29) ,  répond  :  On  me  prend 

mù,  pour  Anaxagoras  ,  dont  les  livres 

Influe  dômes  superas  scandera  curafuHl  sont  rcm„/w  Je  tels  discours  ,  et  l'on 

Credibde  est  tllos  porter  vttitsque  loeisque  -V-.— iTL.  ■    .    •   c-  mMmtm 

Altiks  humanis  exs+ruiss*  caput.  »  imagine  que  je  suis  assez  simple  pour 

lion  Venus  et  vinum  sublimia  pectora  fregit;   enseigner  ces  absurditez  a  des  jeunes 

OfKciumque  fort ,  mihuœ»e  labor.  „ens     qu{  Ae  moqueraient  de  moi,  si 

Neclevis  ambitio.perfumaue  gloriafuco,    ?  m'altribuois  une  doctrine  contenue 

Magnarumve  famés  sollicitai tt  opum.  F?  „  . 

Ad,™**™  oculis  disuuuù*  sidera  nonris {        dans  les  ouvrages  d  un  autre ,  et  qui 
/Etheraque  ingenio  supposé  te  suo.  se  vendent  a  bon  marché.  Comme  je 

Sic  peutur  cœlum  :  non  ut  ferai  Ossan  OZ/m-    ^  fej,  donner  là  une  notion  gé- 

Summa^ue  peliacu* sideratangat  apex.     nérale  des  paroles  de  Platon,  il  est 

lias  quoque  sub  ducibus  cœlum  metabimur    juste  de    les  montrer  cil  es- m  cm  es  à 

-,   Ul"'  s  a-  t»'\    ceux  qui  ne  se  contentent  pas  du  pré- 

Fonemusque  suo  s  ad  s  ta  ta  stgna  dtesrx^).  »       ,      .  •  a    >     '  " 

Y  .  Cls  d  un  témoignage  :  Avat^atyopow  oiti 

(B)  //  enseignait  que  le  soleil  était  *«vrryop«7?  ,  S  <?»x«  Mixit  •  ,  xati  ourrn 

une  masse  de  matière  tout-a-jail  en  xàL<ta\qpoiiïç  t-ûbv<T«,  xtù  oïti  àotoi/c  À7ru- 

Jeu.  ]  Je  me  suis  servi  de  cette  exprès-  ^ot/c  yaa.juujiiron  *7m»  ,  ôiçt  où*  tiMvau 

sion  générale  ,  parce  que  les  interprè-  ÔV»  t  Ai at|*>opow  jgiCx/*  tou  KxctÇo^t- 

tes  ne  s'accordent  pas  sur  le  véritable  f,'ot/  yi/jM  tovw  tom  xôyety  **i  S*  x** 

sens  de  ces  paroles  de  Diogène  Laërce  :  0»  yioi  tolZ-to.  ta?"  i/xoS  /u«t»ô«t»ot/«-iv  * 

Tè»   Sxio»   juùfpw   UV0U  J»at7ri/po»  (a5).  tÇtç'ti  îyioTI ,  •?  irÂvu  ?roXXo£,  «Tpat^uïc 

Les  uns  veulent  qu'elles  signifient  une  U  Tîc  ô^nVf*c  irpntfA.iioiç  ,  2af*fatTot/ç 

masse  de  fer  brûlant  ;  d'autres  aiment  x*<r*>ix*» ,  Ûv     o^toiÎt*»  «<tt/To£  «T- 

mieux  une  pierre  tout  enflammée  ;  10.1,  axj^ç  rt  courut &ro7reLfanr&(3o)% 

d'autres  un  globe  de  feu,  qui  n'était  Anaxagnramtu  qutdem  ,  6  amice  Me- 

ni  f»*r  ni  pierre.  Videlur  mini  Anaxa-  Ute  ,  accusare  tibi  videris  ,  rtZ</ue  ità 

soras  ,  c'est  ainsi  que  parle  Casau-  hos  parvi  facis ,  existimans  eos  Ultc- 

bon,  perjjLÙfpoi  cfiATi/pov  «o/i  fam  toi-  rarum  ignams  esse ,  <7ruui  nesciant  /£- 

</em au/ ferrum.quamglobuinquendam  brus  Anaxagorœ  Clazomenii  ejusmodi 

igneuni,  xi6»<fo  et  fietpùi ,  ut  ait  /Vu-  npitiionibus  esse  plenos.  Juvenes  verb 

tareftus  ,  intelligere  uoluisse  (16).  La  Ao>c  à  me  discant  ,  quibus  liceret  in- 

plupart  de  ceux  qui  ont  rapporté  ce  terdùm  etiam  si  multa  tint ,  unius 

dogme  d' Anaxagoras  se  sont  fixés  à  la  drachmœ  prelio  ementibus  ex  orchestré 

seconde  explication  ,  et  elle  s'accorde  Socralem  deridere  ,  si  sua  esse  finge- 

parfaitement  avec  l'hypothèse  de  ce  tel ,  prœserùm  quùm  tam  absurdasint. 

philosophe ,  comme  on  le  verra  ci-  Vous  trouverez  dans  Plutarque  qu'A- 

dessous  £27).  Citons  d'abord  Xéno-  naxagoras  fut  condamné  comme  un 

phon  :  %mcx»1     «ràv  iîxiov  x/ôo»  «&*7«/po»  impie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil 

il»*»,  xAi  towto  iiyvôu  Sri  xiôoc  juin  «v  était  une  pierre (3 1).  Saint  Cyrille  d'A- 

vufi  dv  ,  oprt  x«*,****fi,  oyr«  ?roxv?  Py>o»<j»  lexandrie  (3a)  ,  et  saint  Augustin  (33), 

«Mi-i^ir  0  J"i  îxioç  to»  Wût»T*  ^pô»o?  SOnt  aussi  de  ceux  qui  ont  dit  que , 
«ra?T»v  x*yU7rcoT«coç  •»?  futuhu  (a8).  «3      ,    -  «  „fM1 

C,  ,     7»     '       r  1         1  v    j  fao)  Tov  iUIV  »XI0Î  ,    XI30V  <^»)T<V  , 

est -a -dire  ,  selon  la  version  de     y*L     'f       s.  - ,        .    ,  ., 

H.  Charpentier  ,  XJua/it  ouis*  ^ue  /e   étndiek ,  Zuna^i  ^6  im».  PImo  ,  S  aPo  - 

(*4)  Orîd.  Ftslor.  tit»  /,  vs.  097  ift  /<«7<7.  lopiâ  Socrati»,  pue.  ai  ,  A. 
(i5)  Diog.  Laërliaj,  Ub.  Il ,  num.  8.  (3o)  Idem,  ibid. 

<*6)  U.  C«aubon.  in  hune  loctun  Diogtn.       (it)  PluUrch.  de  SuperrtU.  pae.  169,  E. 
L,èrt:  (3a>  Cyrilla»,  Zi*.  K/,  centra  Juhan. 

(a-)  Diinx     remarque  (I).  ^33)  AuSu*t.  de  Civitat.  Dei ,  Z»A.  XVIII , 

(té)  Xenopbont.  McmoraLil. ,  Zi4  c^.  XL/. 
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selon  Anaxagoras ,  le  soleil  était  une  sons  que  Lucrèce  e'tale  contre  ce 
pierre  enflammée.  Suidas  explique  dogme,  je  n'insisterai  que  sur  la  pre- 
par  irùpivor  xiBoi  le  juvd>o»  ùiarupov  de   mière.  Il  montre  que  ,  suivant  cela , 


Oiogène  Laërce.  Je  m'étonne  donc  de 
ce  que  M.  Charpentier  aime  mieux 
dire  qu' \Anaxagore  soutint  que  le 
soleil  riestoit  qu'une  motte  de  fer  en- 
flammée (34)  • 

(C)  M.  Moréri  a  très-mal  repré- 
senté un  de  sestentimens ,  que  Lucrèce 
avait  néanmoins  très-bien  expose ,  etc."] 
Vous  mettrons  dans  cette  remarque 
toutes  les  erreurs  de  M.  Moréri. 

i°.  11  se  figure  qu' Anaxagoras  ensei- 
gna ,  que  les  principes  des  choses 


les  premiers  principes  des  choses  se- 
raient corruptibles  tout  autant  que 
les  corps  mêmes  les  plus  composes. 
Cette  conséquence  entraîne  deux 
grands  inconvéniens  :  l'un  ,  que  la 
ai  flore noe ,  qui  doit  être  entre  les 
principes  et  les  mixtes,  ne  se  trouve 

Eoint  dans  l'hypothèse  d' Anaxagoras. 
a  différence  dont  je  parle ,  est  que  les 
principes  (37)doivent  toujours  demeu- 
rer les  mêmes,  quelque  souvent  que 
les  mixtes  soient  détruits.  Ce  sont  seu* 
aboient  en  eux  les  caractères  des  par-  lement  les  mixtes  qui  naissent ,  qui 
lies  :  car  ,  comme  l'or  est  composé  de  meurent,  et  qui  passent  par  mille  vi- 
pêtites  parcelles  unies  ensemble  ,  de  cissitudes  de  génération  et  de  corrup- 
tible tout  ce  grand  monde  est  fait  de  tion  ;  mats  les  principes  retiennent 
semblables  parties  ,  qui  font  le  tout ,  invariablement  leur  nature  sous  tou- 
et  sont  le  premier  mobile  des  choses,  tes  les  formes  qui  se  produisent  suc- 
Ouel  galimatias  !  quelles  ténèbres  !  cessivement.  Anaxagoras  ne  pouvait 
Uéraclite  a-t-iJ  jamais  pu  s'exprimer  pas  dire  cela  de  ses  principes  ;  car  si 
si  obscurément?  A  quoi  ton  l'exemple  par  exemple  ceux  de  la  chair  avaient 

étaient  aussi 
une  grosse 

l'or  plutôt  qu'à  tout  autre  mixte  ?  Ne.  masse  de  chair ,  et  ainsi  des  autres  , 
fallait-il  pas  ajouter  que  ces  petites  vu  que  d'ailleurs  il  n'admettait  dans 
parcelles  ,  qui  composent  l'or  ,  sont  la  matière  aucune  partie  indivisi- 
elles-mêmes  de  l'or  ?  C'est  ce  qu'en-  ble  (38).  Nous  verrons  ci-dessous  (3g) 
soignait  Anaxagoras:  il  croyait  qu'un  s'il  aurait  pu  supposer  que  les  princi- 
"  visible  était  composé  de  plusieurs  pes ,  étant  éternels  et  incréés,  devaient 
invisibles  ;  et  que  le  sang ,  que  être  impérissables.  L'autre  inconvé- 
nient est  que  la  destruction  des  pre- 
miers principes  ne  diffère  pas  de 
ce  qu'on  appelle  annihilation;  car, 
quand  ils  cessent  d'être,  ils  ne  se  ré- 
solvent point  en  d'autres  choses  dont 
ils  soient  composés,  vu  que  la  simpli- 
cité qui  leur  est  propre  ne  souflire 

S oint  de  composition.  Ils  périssent 
onc  entièrement,  et  ils  sont  anéan- 


si  onscureraeni  r  a  quoi  Don  î  exemple  par  exemple  ceux  ne  i.\  cuai 
de  l'or  composé  de  petites  parcelles  la  nature  de  chair,  ils  était 
unies  ensemble  ?  Cela  convient-il  à   sujets  à  la  destruction  qu'ui 


os 

nous  voyons  ,  était  composé  de  plu 
sieurs  petites  gouttes,  dont  chacune 
était  du  sang.  C'est  pour  cela  qu'il 
appelait  ses  principes  ô/xoio/uipt/et; 
(j5)  ,  similar itates.  Lisez  ces  vers  de 
Lucrèce. 

Nunc  et  Anaxagoras  scrutemur  homotome- 
rian  , 

Quant  Grmci  memorant ,  nec  nostrd  dicere 
lingud 

Concedit  nobis  patrii  sermonis  egestas 


tis.  Or,  la  lumière  naturelle  ne  con- 

Sed  tamen  ipsam  rem  Jacilè  est  exponere    coit  pas  qu'un  tel  changement  Soit 

dicit  homaomerian.    POSsible    (*>)•,  ^    destruction  dej 

corps  composes  n'est  point  sujette  a 
cette  difficulté  ;  ils  subsistent  toujours 
dans  leurs  principes  :  le  bois,  par 


verbis , 
Prineipium  rerum  quant 
Ossa  videlicel  è  pauxillis  atque  minuits 
Ossibu'  ;  sic  et  de  pauxillis  atque  minutis 
Viscerihus  viseut  gigni;  sanguenque  ereari  , 
Sanguinis  inler  se  mullis  coëunlibu'  gutlis  ; 
Ex  aurique  putal  micis  consistere  posse 
Aurum;  et  de  terris  terrant  concrescere  parvis; 
Ignibus  ex  ignetn  ;  humorem  ex  humoribus 
esse. 

Cm  1er  a  continua  JingU   ratione  ,  pulalr- 
que  (36). 

Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  rai- 

(34)  Cbirpeotier,  ^ie  de  Socrate,  pag.  7. 

(35)  Plut.  dePUcit.  Pbilotopb.  lib.  S,  cap. 
III ,  pag.  876.  Diogeo.  Luërtioa ,  lib.  //, 
niun.  8. 

(36)  Lucttt.  ilib.I,  vs.  83©.  / 


(37)  J'entends  par-là  la  matière  ou  le  Subjcc- 
tam  ex  <]uo. 

(38)  JKec  tamen  esse  ulld  parte  idem  in  rebut 

inane 

Concedit  ,    neque   corporibus  finem  esse 
secundis. 

Lucret. ,  lib.  I ,  vers.  843. 
(3q)  Dans  la  remarque  (G). 
(4o)  Al  neque  recidere  ad  nihikun  res  posse  , 

neque  autem 
Crescere  ex  nihilo ,  lettor  res  ante  probatas. 

Laurel.,  lib.  I ,  vs.  867. 
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exemple  ,  détruit  par  le  feu  ,  ne  cesse 
pas  d'exister  en  tant  que  matière,  ou 
que  substance  e'tendue.  Voiià  doue  un 
jurés-grand  défaut  dans  le  système  d'A- 
naxagoras  ;  les  principes  y  sont  compo- 
sés ,  et  de  matière,  et  de  forme,  et 
n'ont  point  par  conséquent  la  simpli- 
cité et  l'immutabilité  que  Tordre  de- 
mande. Ou  n'eût  point  remédié  à  ce 
mal-là,  en  supposant  que  l'intclli- 
gence  qui  présidait  aux  générations 
ne  souillait  jamais  qu'ils  fussent  dé- 
truits. N'était-ce  pas  un  assez  grand 
inconvénient,  que  de  leur  nature  ils 
fussent  sujets  a  la  corruption ,  et 
qu'ils  n'en  pussent  être  garantis  que 
par  privilège ,  ou  pour  mieux  dire  par 
miracle  ?  Je  ne  dis  rien  de  leur  multi- 
tude, qui  est  au^si  un  défaut  insigne  : 
car  il  est  de  l'essence  d'un  beau  sys- 
tème, qu'un  très  petit  nombre  de  cau- 
ses y  produisent  une  infinité  d'effets. 

Lucrèce  ne  s'avisa  pas  de  proposer 
une  objection  qui  eût  pu  ruiner  tout 
le  fondement  de  l'hypothèse  d  Anaxa- 

{;oras.  Le  motif  de  ce  philosophe ,  dans 
a  supposition  de  ses  hômosoméries  ou 
homogénéités ,  fut  qu'aucuu  être  ne 
se  fait  de  rieu ,  et  ne  se  réduit  au 
néant  (40. Or,  si  la  terre,  par  exem- 
ple ,  était  formée  de  choses  qui  ne  fus- 
sent point  terre  ,  elle  se  ferait  de 
rien  jetsi,  ayant  été  terre, elle  cessait 
d'être  terre,  elle  serait  anéantie  : 
il  faut  donc  qu'elle  se  fasse  de  ce  qui 
est  terre,  et  que,  dans  ce  qu'on  nomme 
destruction  ou  corruption  ,  elle  se  ré- 
duise ou  se  résolve  eu  parties  qui 
soient  terre.  Selon  cela,  il  n'y  avait 
point  de  génération  ni  de  corruption, 
point  de  naissance  ni  de  mort,  pro- 
prement dites.  La  génération  d'une 
herbe  n'était  autre  chose  que  l'assem- 
blage de  plusieurs  petites  herbes  :  la 
destruction  d'un  arbre  n'était  autre 
chose  que  la  de-union  et  la  dispersion 
de  plusieurs  arbres.  JVous  Soyons  ' 
ajoutait-il  (4*),  que  les  alimens  les 
plus  simples ,  L'eau  et  le  pain,  se  ton- 
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vertissent  en  cheveux  ,  en 
artères  ,  en  nerj's  , 


veines  ,  en 


en  os  ,  etc.  :  il  faut 
donc  que  dans  le  pain  et  dans  l'eau  il 
y  ait  de  petit*  cheveux  ,  et  de*  veines , 
el  des  artères ,  etc. ,  que  nos  tens  a  la 
vérité  ne  découvrent  point;  mais  oui 


(4i)  PluUrcb.  de  Placit.  Pbilosophor.  hb 
rap.  III,  pae.   876.   AmtoleUi  ,  Pb 
tib.  /,  cap  IV,  pa#.  aâo*. 

(4*;  Pl«Urch.  ibui. 


elles  pas  un  carré  ?  ne  suilit-il  pas 
lu'on  les  range  d'une  certaine  façon  ? 


ne  sont  pas  invisibles  a  notre  raison  , 
ou  a  notre  entendement.  11  est  clair 
qu'il  se  fondait  sur  une  fausse  suppo- 
sition, savoir,  que  de  rien  il  se  ferait 
quelque  chose  si  les  parties  du  pain 
qui  fournissent  de  la  nourriture  aux 
os  n'avaient  pas  eu  la  nature  d'os 
dans  le  pain  même.  On  doit  s'étonner 
qu'un  si  grand  génie  ait  pu  raisonner 
ainsi.  Ne  voyait-il  pas  qu  une  maisou 
ne  se  faisait  point  de  rien  ,  encore 
qu'elle  fût  bâtie  de  matériaux  qui  n'é- 
taient pas  une  maison?  Quatre  lignes 
dont  aucune  n'est  carrée,  ne  font- 
un  carré  ?  ne 

qu 

De  plusieurs  pièces  de  toile  dout  au- 
cune n'est  un  pourpoint,  ne  fait-on 
pas  un  pourpoint  ?  y  a-t-il  là  le  moin- 
dre vestige  de  création  ?  Puis  donc 
que  dans  les  choses  artificielles  le  seul 
changement  de  la  figure  et  de  la  situa- 
tion des  parties  suflit  à  former  un  tout 
qui  est  aillèrent  de  chacune  de  ses 
parties  quant  à  son  espèce  et  à  ses 
propriétés,  ne  fallait-il  pas  compren- 
dre que  la  nature,  infiniment  plus 
habile  que  l'art  humain,  peut  former 
des  os  et  des  veines  ,  sans  joindre  en- 
semble des  parties  qui  soient  déjà  des 
os  et  des  veines;  mais  qu'il  lui  sutlit  de 
travailler  sur  des  corpuscules  qui 
puissent  recevoir  telle  ou  telle  situa- 
tion ,  telle  ou  telle  configuration  ? 
Moyennant  cela,  sans  que  de  rien  il  se 
fasse  quelque  chose,  ce  qui  n'était  au- 
cunement chair  deviendra  chair,  etc. 
Voilà  ce  que  Lucrèce  eût  pu  objecter 
à  notre  Anaxagoras  :  il  eût  ruiné  l'hy- 
pothèse des  homœoméries  par  les  fou- 
deniens.  Passons  aux  autres  fautes  de 
M.  Moréri  (43)- 

u°.  Anaxagoras  ,  dit-il  ,  fut  sur- 
nommé NoSç  ou  l'Esprit,  a  cause  de  la 
subtilité  de  sa  doctrine.  Diogène  Laêrce 
ne  dit  rien  de  cette  raison  :  il  assure 
simplement  et  absolument  qu'on  le 
surnomma  ainsi,  à  cause  de  son  hy- 
pothèse, qu'une  intelligence  avait  pré- 
sidé au  débrouillement  du  chaos  (4t;- 
Timon  (45; ,  et  Harpocration  (46, ,  le 

(43)  Je  ne  lui  marquerai  point  cellet  de  ci- 
tation :  il  ne  cite  Pliilarque  ^h'id  Vit»  Nirias, 
li/  fallait  dire  N  ici»?;  )  ord  nr  rapporte  rien  de  ce 
que  Plutan|iie  dit  la,  el  il  r  a  d'autres  Traités 
de  Plutarque  ,  qu'il  e'tait  plut  a  propos  de  citer. 

(44)  Ll.ogeu.  Laert.,  Itb.  II ,  ntuu.  G. 

(4i,  Timon  Pliliauu»  in  Silli»  ,  apud  LaèrC.  , 
Ub.  H  ,  nutn.  O. 

(46;  Harpocral  ,  ,^Ce  'Av*£îf)  sa*C 
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entourés  d'autres  corpuscules  qui  ne  lui-même  en  statue ,  rii  le  bois  en  lit  ; 

leur  ressemblaient  pas.  Elle  joignit  en-  il  y  a  un  autre  principe  de  ce  change- 

semble  les  corpuscules  de  même  espèce;  ment  :  chercher  ce  principe    c'est  re- 

et  par  ce  moyen  elle  fit  ici  un  astre,  monter  jusqu'au  premier  moteur.  Ses 

là  une  pierre ,  ailleurs  de  l'eau ,  de  paroles  sont  si  remarquables ,  qu'il  est 

l'air ,  du  bois ,  etc.  Cette  action  fit  que  bon  de  les  rapporter  :  Eî  y&c  art  ^et\«ç-at 

l'univers  fut  partagé  en  plusieurs  amas  ircLr&qQopa,  x«*  yivtnç  U  tivoç,  âç  «voc  » 

de  particules  semblables;  mais  de  x*i  *rxttov»v  iç-i»,      t*  tovto  o-vuCa.hu 

telle  manière,  que  les  particules  d'un  x«it)  to  *Ïtm>»;  où  yif  J»  ri  y*  Ctto- 

amas  ne  ressemblaient  point  aux  par-  *ti>»w  «iÎto  a-on?  ^iTeiCaxxw  «**to- 

ticules  d'un  autre  :  il  n'y  avait  de  la  htym  f  oïov,  otvTi  to  Çùkor  out*  o  £«xxoc 

ressemblance   qu'entre  les  portions  *mov  toû  ut<r*C*\\w  «xatmo»  *wt»v. 

d'un  même  amas.  Il  faut  donc  ici  don-  ot^i  irwSvbfiùr  £e/xov  xx/v»*,  o  Si  ;t*xxoc 

ner  au  mot  foui,  non  pas  le  sens  co/-  *»J)ii,T*,  «îxx  ?t«»ô?  ti  tÏç  juit*CoxÎç 

<tecl*/,  mais  le  sens  distributif;  et  sans  to  «itiov  to  S*  toSto  £»t»7»,  iç-i  to  t*» 

cela  ,  vous  auriez  autant  de  raison  de  tT«p«v  oip^wv  ÇmWv,  »c«v  iutit  q&wutf 

dire  que  le  monde  a  été  formé  de  par-  odtv  i  «tp*»  t*c  xiv»Vi»ç  (5^).  JVametsi 

ticules  dissemblables,  que  dédire  qu'il  quàwi  maxime  omnis  corruptio ,  et  ^e- 

•  a  été  fait  de  particules  semblables,  neratio  ex  aliquo  ut  ex  uno  aut  ex  plu- 

Louis  Vives,  ayant  observé  que  ce  pas-  ribus  sit,  cur  hoc  accidit,  et  quœ  causa 

sage  de  saint  Augustin,  ^/iara£oro#...  est  ?  Hon  enim  ipsum  subjectum  sese 

dixitexinfinUd  materid  quœ  constaret  mutari  facit,  ut  put  a,  dico  qubd  neque 

dissimilibus  inter  se  particulis  ,  etc.  lignum,  neque  ces  causa  est ,  ut  utrum- 

porte  dans  les  vieux  manuscrits  simi-  que  eorum  mutetur.  Neque  lignum  qui- 

libus  interseparUculis,  ajoute,  utrum-  dem  lectum  ,  œs  verb  statuant  facit  , 

que  rectè.  .  sed  aliud  quippiam  mutationis  causa 

Quant  aux  objections  qu  Anaxagoras  est.  hoc  autem  quœrere,  aliud  prin- 

avait  à  craindre ,  nous  en  dirons  quel-  cipium  quœrere  est,  perindè  alqne  id, 

que  chose  dans  la  remarque  (G).  quodnos  undè  principum  motds  dici- 

(D)  Il  fut  le  premier  qui  supposa  mus.  11  ajoute  i%  qu'après  qu'on  eut 

qu  une  intelligence  produisit  le  mou-  reconnu  l'insuffisance  desélémens  ,  la 


ftijoç  out*  tow  <rvyyp*f4utt<roç ,  o  iç-i»  la  terre,  etc.  soient  la  cause  du  bel 

*t$i»ç  x*i  /xry«xofyovo»ç  »p/u»vii/juîi ©i.  ^tat  de  certains  êtres  ,  et  de  la  géné- 

n*»T*  XP»P***  h  opou,  tira,  foàf  îxd»v  ration  des  autres;  ni  que  ces  anciens 

*ùt«  <&«xo*}u*«  (57;.  Primas  Aie  ma-  phflfeophes  l'aient  cru.  3°.  Qu'il  ne 

tenœ  mentem  adjecit ,  m  principio  serait  pas  raisonnable  d'attribuer  un 

operis  sui  suavi  ac  magnified  oratione  s\  grand  effet  au  hasard  et  à  la  fortune  : 

sic  scribens  ;  «  Omnia  simul  erant ,  Ot/\T  avt*  AÙn-ouâm»  xaj  rô%*  too-oÊtgv 

deindè  accessit  mens  ,  eaque  compo-  tm<rf>i-l*,t  irp*y/ut&  x«x»c  t%%t.' Nec  rur- 

suit.  »  J  ai  cru  qu'il  fallait  commencer  sus  casui  et  fortunée  tantam\attribuere 

par  ce  passage  de  Diogène  Laèrce,  rem  probè  se  habet  (60).  Que  c'est 


condamne  les  philosophes ,  qui ,  en  monde  et  de  l'ordre ,  parut  comme  un 

traitant  des  principes ,  ne  s  arrêtaient  personnage  de  bon  sens  ,  en  compa- 

qu'à  la  cause  matérielle ,  sans  recher-  raison  des  physiciens  ses  prédéces- 

cher  lacause  efficiente  des  générations  seurs  ,  grands  diseurs  de  rien.  Il  y  a 

et  des  corruptions.  Lacause  maté-  beaucoup  plus  de  force  dans  l'original, 

rielle,  dit-il ,  ne  se  change  pas  elle-  que  dans  l'idée  que  j'en  ddnne  Tous 

même,  le  cuivre  ne  se  convertit  pas  ceux  qui  seront  capables  de  bien  eu- 

,on.       y  .     .  .  tendre  le  grec  que  je  vais  copier , 

lïfllZT*'        M  An"**ori>  mUto  trouveront 6que  mon  aveu  est  sin' 

(58)  On  Us  trouve  autti  dans  Platsrqne  t  de  (5o)  Ariil.  MeUphva. .  Ub.  I .  cav.  III 
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fcèrcî  Koî»      «rie  iiVmv  iTfai,  juttmp  cho  antea  monitum ,  »o£c  x*ô*:ô{  x*j 

«r  toiî         ,  x«<  i»  t»_  <|><î™  toi  *Ït»o»  ^*toc  iptpu/uypihos  nZ<n,  men*  pura 

mi  To*  xoopoir-,  x*i  tic  t«<w(  flc  it/icera  omnibus  permixta  (64).  Je 

oh>»  ««fltv»  Tatû  un»  xii/ûvTAr  *roflf  «o  *>™ic  m..»  -i.  .  . 


-T-T7  T    '..»       .v    v    '  uiwtuc  «ivcu  ics  parues  ae  la  matière: 

f^uare  qui  ut  animalibus ,  ua  m  na-  cela  s'accorderait  mal  avec  l'épithète 

tard  intellectum  ineste  causant  mundi,  x<t6a.phç  et  ùLxp&f  oc,  dont  il  venait  de  se 

lottusque  ordinis  dixerat,  quasi  so-  servir,  et  par  laquelle  i]  a  marqué  clai- 

àrtusy  comparais  ad  antiqutores  uana  rement  qu'Anaxagoras   croyait  que 

dicentes,  apparuU.  Istas  autem  ratio-  Dieu  est  un  esprit  pur  et  simple  dis- 

nes  qui  palàm  attigit ,  Anaxagoram  tinct  et  séparé  de  la  matière.  Son  sens 

Jutssescimus.  Si  ces  témoignages  sont  est ,  ù  mon  avis ,  que  cet  esprit  imma- 

bien  formels,  celui  de  Plutarque  Test  tériel  séparait  les  homoémeries  mêlées 

peut-être  encore  plus.  Voyons  les  pa-  avec  tous  les  autres  corps.  Voilà  com- 

roles  de  cet  auteur  :  O»  ('A»*f«^«)  ment  il  est  difficile  aux  plus  savans 

w  tôt  «vSfWo^ve»?  *p*tyof>t(/ov ,  «ÏTt  hommes,  tel  qu'a  été  Vossius,  d'é- 

Ttvevittni  ctu<rw yiyctxtir  uç  qvcmknyUv  crire  beaucoup,  et  de  prendre  garde 

j^'™^****"™'  à  toutes  choses  :  l'attention  les  aban- 

ua  or»  toiç  o*oiç  irpetroç  oo  Ty^»v  ot/J^'  donne — —- — *  -  *l  L,î — * 

JWo^uwsrsaç  à^m» ,  <st\X*  vo£»  ce  qu' 

tîrlç*»^»  x*Ô«^o?  xeti  ax^otov  ,  tuy.iy.iy-  arrive 

fAivMirZfft'rofç  akkok,  fib-oxp/wr*.  t*c  au  con 

«yuMo/upi/atc  (6a) .  Ç)uem  (  Anaxagora  m >  riode. 

iUius  temporis  ayualcs Mentem  appel-      J'ai  une  nouvelle  raison  de  croire 

lavere ,  velquod  perspicaciamejus  sin-  que  Plutarque  a  voulu  dire  ce  que  je 

gularem  m  naturd  perscrutandd ,  ex-  lui  attribue;  car,  outre  ce  que  ie  raiî- 

rellentemaue  admirai  e.ntar  .  ve.l.  mtn,l  MM**»»:  J„  t  '. 


sed  Mentem  prweeps  puram  ac  since-  était  exempt  de  tout  mélange  •  n*»* 

ram  prœfecerit,  cumomnibus  confusas  iftf,  y%  T0»  vofr  TidïT*,  «i^* 

<ï/ws  secernentem  particulas  smules.  *mr  /uovov  yoâv  *«r,v  «tfcTÔr  Toïy  Ur*t 

Ce  passaee  est  cité  Dar  auelaues  au-  À^xnHu  .?«-.  «-i  j...«.c:  —  > 


tre  de  ces  deux  leçons,  et  substituer  7/wximè  omnium  ponù  :  /iam<7«e 

C  est  ainsi  que  Fauteur  rerum  omnium  i>5*m,  simplicem  et  non 

de  la  traduction  latine  que  je  rapporte  mistamctpuramesscsinceràmquedixiU 

a  supposé  qu'il  fallait  lire.  Vossius,  ci-  Alque  eidem  principio  hœc  uiraqul 

tant  en  grec  ce  passage  avec  le  mot  tribuit,  cognitionem  inquam  et  mo- 

«yujuyu^iw  ,  ne  laisse  pas  de  donner  <um,  dicens  universum  mentem  mo- 

une  traduction  qui  montre  qu  il  s'est  visse.  Cela  est  encore  plus  clair  dans 

réglé  sur  tfAfAtxuyfiiim  ;  voici  sa  ver-  les  paroles  suivantes:  ç*ai  ('Av*£*>0- 

sion  :  Non  fortunam  neque  fatum  on  p*c)  <T  t?m,  fxtpuyptivx  irhr*t  ttk^  toÏ 

dinalœ  aescrtptionis  principium,  sed  vow*  touto»  <fi  «^u»^»  ^évo»  m)  x*0**oy, 

Mentem  puram  ac  sinceram  prœfece-  (67)  AU  autem  (  Anaxagoras)  omma 
rit ,  a6  o/as  omnibus  admixtis  similes 

particulas  secernentem  (63).  Fort  peu  /<i«m,  «Wi.,  cap.  II ,  pa$.  ia. 

de  pages  après,  il  emploie  le  même  (§â P^* H rt^rVM!¥K 

passée  à  prouver  qu'Anaxagoras  en-  ^Xiw'j": 'Lt®.  ' 

seignait  que  Dieu  est  mêle  avec  toute  livre,  pag.  5o3,  G ,  oh  Con  trouve  qxiA,i*xa- 

la  matière  :  Quarè  ex  ejus  sententid  goras  disait  que  l'Entendement  devait  être  pur 

Opifex  mundi  DeuS  est  ,  Ut  ex  Plutar-  d*  tou*  **£umgt ,  afin  d'être  maître.  7A/mty» 

«Tvati  h  a  xp  atT*,  touto     iç-i»,  h*  yivpiç». 

(61)  Idem,  if  id.  Non  misium  esse ,  ul  super  et  atque  vincai  ,  id 

f'i  i)  Pluiarch.  in  Per  cle  ,  pag.  i54  ,  B.  Ml  cognoscaU 

|63)  VoMioi  de  Origine  el  Progresiu  Itlololt-  (67)  Aristolel. ,  MeLpbys.,  Zi/..  /,  f a^.  ^/Z. 

*mt  Id*.  I ,  cap.  I  ,pag.$.  rag.  65i ,  E.             rJ  '             ^  1 
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esse  mista ,  intellectu  exceplo  :  hune  qui  materiœ  artificem  adjunxerit.  Que 
vero  solum,  impermistum  et  purum.  veut-il  donc  dire,  lorsque  cinq  pages 
Voici  un  témoignage  de  Plutarque  ,  après  il  censure  Anaxagoras  et  Platon, 
qui  nous  apprend ,  d'une  façon  très-  celui-là  d'avoir  attribue  à  Dieu  le  mou- 
manifeste,  qu' Anaxagoras  donnait  à  veinent  et  l'arrangement  des  corps, 
Dieu  la  première  production  du  mou-  celui-ci  de  lui  en  avoir  attribue'  Far- 
vement  et  de  l'ordre  :  "O  Jk  'Ai&Ç&y*-  rangement  ?  Leur  erreur  commune , 
faç  aie  sfrijttt»  **t  ifX*c  t*  <ni/u*.-  dit-il ,  est  de  penser  que  Dieu  se  soucie 
*r& ,  »oîc  Ji^AÙrA  fauiepMe*  ÔioS,  x*<  fie  des  choses  humaines ,  et  qu'il  a  bdti  un 
yt virttt  t»»  Z*Mi  'vroinrti.  o  fi  ^^«cT«v  monde  pour  cet  effet.  Koimc  ttut  aLuap- 

TOI/  — 

«£ov<r«t 

-  (73).  Communis  ambobus  hic  est  er- 
gotas dixit  initia  constitissé  carpora ,  ror,  qubd  Deumfaciunt  tes  huma  nos 
Dei  autem  mentem  ea  digessisse ,  ita-  curantem  ,  ac  ed  de  eausd  mundum 
que  omnium  rerum  ortus  cjff'ecisse.  adornantem.  Après  quoi  iléta le  les  rai- 
Plato  posmt  prima  corpora  non  sto-  sons  les  plus  spécieuses  qu'un  athée 
tisse  ,  sed  absque  ordine  fuisse  mota.  puisse  alléguer  contre  ceux  qui  attri- 
«  Deus  autem,  inquit,  ordinem  ani-  buent  à  Dieu  d'avoir  fait  le  monde, 
»  madvertens  confusioni  prœstare  tca  et  de  le  régir.  Quoi  donc  !  il  approuve 
»  composuit.  »  Vous  voyez  là  une  ex-  qu'Anaxagoras  admette  une  întelli- 
tréme  différence  entre  Anaxagoras  gence  qui  ait  été  le  premier  moteur, 
et  Platon.  Le  premier  suppose  que  des  corps  et  la  cause  efficiente  du 
Dieu  trouva  les  corps  en  repos  :  le  moude  ;  et  il  le  blâme  de  prendre 
second,  au  contraire,  que  Dieu  les  pour  Dieu  ce  premier  moteur  et  cet 
trouva  en  mouvement.  Je  suis  épou-  agent?  Peut-on  raisonner  d'une  ma- 
tante de  la  réflexion  que  fait  Plutar-  mère  pins  pitoyable  et  moins  unifor- 
que  sur  ces  deux  dogmes  5  car  non-  me?  Etsi  l'on  voulait  opiniâtrer  qu'il 
seulement  elle  enferme  une  impiété  n'y  a  point  là  de  contradiction ,  ne 
horrible ,  mais  aussi  une  contradiction  faudrait-il  pas  du  moins  convenir  qu'il 
très-grossière.  11  avait  blâmé  les  phi-  a  réfuté  en  cet  endroit-là  une  infinité 
losophes  qui  ne  reconnaissent  qu'un  d'autres  passages  de  ses  livres,  où  il 
rincipe  :  //  est  impossible,  avait-il  suppose  la  providence  ? 
it  (69),  que  la  matière  soit  le  seul      jc  trop  jong    si  e  TOUjais 


S 


principe  de  toutes  choses  :  il  faut  y  rapporter  tous  les  témoignages  qui 

joindre  U  cause  efficiente;  car  l'argent  établissent  l'une  ou  l'autre  de  ces 

ne  suffit  pas  pour  la  production  d'un  deilK  Térités,  ou  même  toutes  les 

vase}  si  l'on  n  a  de  plus  un  ouvrier  fou*  :  i°.  qu'Anaiagoras  admettait 

quijasse  ce  vase.  La  même  chose  se  une  intelligence  qui  avait  mû  la  ma- 

doit  dire  de  l airain,  du  bois ,  et  de  fieret  et  formé  le  monde  par  le  triage 

toute  autre  matière.  Dans  la  même  page  aes  homogénéités  ;  a*,  qu'il  fut  le  pre- 

il  avait  loué  Anaxagorasd  avoir  admis  mier  philosophe  qui  avança  ce  sys- 

un  entendement  qui  eût  arrange  les  teme.  Contentons-nous  donc  d'indi- 

particules  semblables  :  Tôt  çsv  <*uo»o-  quer  Platon  (73),  Tertullien  (74),  Clé- 

/«•f««c vh»u  jo  <fi  **ioui  «mi  Tii  ment  d'Alexandrie  (75) ,  Eusébe  (76) , 

v<*f  ta  swt«  4uvr*t*fu™  (7°)  :  H*-  Thémistius  (77) ,  saint  Augustin  (78) , 

mosomenas  slatuit  materiam  ;  causant  '  ' 

i>er6  ejfficientem,  mentem  quœ  dispo-  (  }  p,w>rdi  de  pl>cit  Pbiloso  h 

neret  umversa  ;  cest  adiré,  d  avoir  yjr%pag  881  A. 

ajouté  la  cause  efficiente  au  sujet  pas-  ^  PUt0|  ^Vb-done,  pag.  7.. 

«f,  eU'ouvrier  a  U  matière.  A*,A«,  (  4)  Tert„lH.o.,  de  Animt. 

™<                                    T  'î**™  05)  Cl«m.  AUiandr.  Stronul.,  lib.  II,  paç. 

ir6*<rtÇto%ti  (71).  utc  approbandus  est  364. 

(76)  Ewseb.,  de  Prarpar.  E»*ngel.,  lib.  XIV, 

(68V Plnurch.  de  PUcit.  PfaîloMpbor. ,  lib.  /,  XIV \  pag.  75o . 

tnp.  VII, pag.  88i,  A.  ,  . 

(69)  Idem,  ibid.,  cap.  III,  pag  8?6.  Themwt.  Ont.  XV. 

Ç70)  Id*m%ibid.  (78)  Augustin,  de  CiriUL  Dei,  lib.  VIII, 

(71)  Idem,  ièid,  cnp.  II. 
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Théodoret  (79)  ,  Proclus  (80) ,   et  naxagoras  est  le  premier  qui  joignit  à 
Simplicius  (81).  Je  n'eu  userai  pas  la  cause  matérielle  la  cause  efticien  te 
ainsi  à  l'égard  de  Cicéron  :  je  rappor-  c'est-à-dire,  qui  reconnut  un  enten- 
terai  ses  paroles,  parce  qu'elles  four-  dément,  auteur  de  l'économie  ou  de 
nissent  une  matière  d'examen.  Indè  l'architecture  de  l'univers.  Saint  A u- 
Anaxngoras ,  dit -il  (82)  ,  qui  accepit  gustiu  fait  si  peu  de  cas  de  ceitémoi- 
ab   Anaximene  disciplinant  ,  primus  gnage  de  Cicéron  ,  ciue  dans  le  lieu 
omnium  rerum  descriptionem  et  mo-  même  où  il  rapporte  le  sentiment  des 
dum  mentis  infinilœ  v%  ac  ratione  de-  philosophes  de  la  secte  d'Ionie,  con- 
signari  ac  conjici  voluit.  In  quo  non  formément  à  Cicéron  à  lVgard  du 
vutit,  neque  motum  sensui  junctum  et  reste  ,  il  le  contredit  formellement  à 
continentem  in  infinilo  ullum  esse  l'égard  de  Thaïes  :  Iste  autem  Thaïes  , 
posse ,  neque  sensum  omnino  quo  non  ut  succestores  cliam  propagaret  rerum 
ipsa  natura  puisa  sentiret.  Deindè  si  naluram  scrutatus,  suasque  dispulalio- 
mentem  istam  quasi  animal  aliquod  neslitterismandanseminuit...  aquam.. 
esse  voluit ,  erit  aliquid  interius  ex  putavit  rerum  esse  principium ,  et  hinc 
quo  illud  animal  nominetur.  Quid  au-  omnia  elementa  mundiipsumque  mun- 
tem  interius  mente  ?  Cingitur  igitur  dum  ,  et  quœ  in  eo  gignuntur  exislere, 
corpore  exlerno.  Quod  quoniam  non  Nihil  autem  huic  operi ,  quod ,  mundo 
placet  ,    aperta    simplexque    mens  considerato  ,  tam  admirabile  aspici- 
nulld  re  adjunctd  quœ  sentira  possit ,  mus ,  ex  divina  mebte  prœposuit  (85). 
fugere  intelligentiœ  noslra  vim  et  no-  Notez  que  Cicéron  même ,  dans  un  au- 
tionem  videtur.  Il  est  un  peu  surpre-  tre  livre,  exclut  Thalès  de  la  pri- 
nant  que  Cicéron  donne  cette  primauté  mauté  ,  et  la  donne  simplement  et  ab~ 
au  philosophe  Anaxagoras ,  puisqu'il  solument  au  philosophe  Anaxagoras. 
venait  de  dire  que  Thalès  (83)  avait  Je  rapporterai  ses  paroles  dans  la  re- 
reconnu un  entendement  ou  un  Dieu,  marque  (F). 

qui  de  l'eau  avait  formé  toutes  choses:      Le  jésuite  Lescalopier  tâche  de  gué- 

Thales  Milesius,  qui  primus  de  tali-  rir  la  contradiction,  en  supposant 

bus  rébus  quœsivit ,  aquam  dixit  esse  qu' Anaxagoras  fut  le  premier  qui  pu- 

-  ;  Deum  autem ,   eam  blia  cette  doctrine ,  ses  prédécesseurs 


mentem ,  quœ  ex  aquâ  cuncta  ûnge-   les  philosophes  s'étant  contentés  de 


voulu  dire  que  Thalès  ne  donnait  à  cesseurs  d'Anaxagoras ,  et  en  quoi  les 
Dieu  que  l'action  de  convertir  l'eau  en  uns  différaient  des  autres;  puis  ,  dU- 
d'autres  corps;  mais  qu'Anaxagoras  je,  qu'on  a  su  cela  encore  qu'Anaxa- 
faisait  Dieu  l'auteur  de  l'ordre  et  de  aoras  fût  le  premier  qui  eût  publié 
la  belle  symétrie  du  monde?  Je  ne  des  livres,  n  aurait-on  pas  su  égale 
vois  dans  tout  cela  rien  de  vraisem-  ment  ce  qu'ils  eussent  enseigné  tou- 
blable  ;  et  j'aimerais  mieux  soupçon-  chant  la  cause  efficiente  de  ce  monde? 
ner  que  ce  passage  est  corrompu  :  la  Quant  aux  objections  contre  la  doc- 
confusion  et  l'obscurité  qui  se  rencon-  trine  de  ce  philosophe,  contenues  ci- 
trent  dans  les  paroles  qui  le  suivent,  dessus  dans  le  passage  de  Cicéron  ,  je 
>nfirmer  beaucoup  ma  con-  vous  renvoie  à  saint  Augustin  ,  qui 


beaucoup  ma  con-  vous  renvoie  à  saint  Augustin  ,  qui 

jecture.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vou-  les  réfute  solidement  (87). 

drais  pas  qu'on  mît  en  balance  ce  té-  (E)  Son  orthodoxie  ne  fut  pas  assez 

moignage  de  Cicéron  avec  celui  de  épurée.]  Tertullien  le  blâme  de  ne 

tant  de  célèbres  écrivains  de  Tant  iqui-  s  être  pas  soutenu;  car  d'un  côté  il 

té ,  qui  affirment  unanimement  qu'A-  avait  dit  que  Dieu  était  une  intelli- 
gence pure  et  simple ,  et  de  l'autre  il 

(79)  Je  rapporte  ses  paroles  ci-dessous ,  cita-  Pavait  mêlé  et  confondu  avec  l'âme  : 

ion  (ll5). 

(80)  Procln»,  in  Tim*om  Pl.looU.  (R5]  Augustin.,  de  Cm  Ut.  Dei,  Ub.  FUI, 
(Si)  Staplic,  in  Ariitotel.  de  Physicâ  atucult.  cap.  II,  pag.  711, 

(8a)  Cicero,  de  Nul.  Deorum,  lift.  /,  cap.  XI.  (86)  Lesc.lop.  in  Cieer.  de  Net.  Deorum  , 

(83)  //  fia*  le  quatrième  prédécesseur  a" A-  pag  ^o. 

maxagoras.  (87)  Vayn  la  LFI*.  Ltttee  de  teint  Au- 

(84)  Cieero  ,  de  Net  Deonim,  Ub.  I ,  cap.  X.  fu«tin,  pag.  «71 ,  et  tuiv. 
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Çuàm  Anaxagotœ  tutbata  sententia  tum,  causant  eorum,  qucefiunt ,  po-. 

est!  iniiium  enim  omnium  commenta-  nit.  Voilà  sans  doute  Je  fondement 

tus  anintum,  universitatis  oscillum  do  d'une  observation  de  Clément  Alexan- 

illius  axe  sus  pende  ns ,  purumque  eum  drin,  qu'Anaxagoras  n'a  point  main- 

adfirmans  ,  et  simplicem  et  incommis-  tenu  les  droits  et  la  dignité  de  la  cause 

cibiiem ,  hoc  vel  maxime  titulo  segre-  efficiente ,  dont  il  avait  attribué  les 

got  ab  animœ  commistione ,  et  tamen  fonctions  à  un  esprit  ;  car  il  a  parlé 


eundem  alibi  animœ  addicit  (88).  Aris-  de  certaines  révolutions  qui  se  fai- 


dit-il  (91),  iirtç-»<rt- 

y«ip  ùir&fXw  *v*ot  toic  £*o»c,  xeti  to»  vwr  toic  Wf&yfA&w  ik\  wft  oj/toc 

7*x«ic,  x*i  w*poi(,  x*i  ti/lmoic  x*i  *ti-   tTiipHcrt  tàv  et|i«»  t»»  fl-owTixàr ,  {novc 
juKtvipw.  Ou  ^«tiWeti     0  y<t  x*t*  ^0-  ti»«U  <tr o»TOt/ç  *y*Çap^A<^«»» ,       t»  toi/ 
tjktiy  xryo/umc  yovc ,  *r*<m  ô/*oia»c  i/flr*f-   vow  àarpA^U   ti   x*t  *yoi*.  Primus 
Xuv  toic  £«oic ,  «XX*  o«î/i  toic  *fô» a»Voic  Anaxagoras  mentent  rébus  adhibuit. 
vrZtny  (89).  Anaxagoras  autem  minus  Sed  nec  Ole  dignitatem  servant  effi- 
de  ipsis  explanat  :  muUis  enim  in  lo-  cientem,  nescio  quas  amenies  descri- 
cis  boni  rectique  mentent  causant  esso  bens  revolutiones  cum  mentis  ab  agen- 
dicit  ;  alibi  autem  animant  ipsam  men-  do  cessatione  et  amentid.  Eusèbe ,  san» 
tem  esse  asserit  :  nam  animalibus  uni'  doute ,  a  copié  ce  passage ,  lorsqu'en 
persis ,  tam  parvis  quant  magnis ,  tam  lui  donnant  un  autre  tour  il  a  dit 
prœstabilibus  quam  minus  etiam  prie-  qu' Anaxagoras  ne  conserva  point  sain 
stabilibus ,  montent  inesse  dicit.  At  ea  et  sauf  le*dogme  qui  préposait  une  in- 
mens  tamen ,  et  intcilectus,  oui  pru-  telligence  à  la  production  des  choses  : 
dentia  tribuitur ,  non  universis  simili-   Atytreu  Ji  puth  ot/Toç  awov  ^exct^ai  to 
ter  animalibus  ,  quin  etiam  neque   Siyi*&'  ifnç-na-ett  fùv  yàLp^  to»  NoS»  toTç 
eunctis  hominibus  inesse  uidetur.  Ce  *-<*<n  >  owxIti  it  x&và  nvi  x*i  xoyto-fxot 
passage  d'Aristote  nous  apprend  qu'A-  t«v  Trtft  to>v  ôvto»»  «Lvofouicu  tmt  quovi- 
naxagoras  admettait  dans  toutes  les  xo^i'a»  (9a).  f  erumtamen  ne  ipse  qui- 
bêtes  une  âme,  à  laquelle  il  donnait  dtmsanumillud suumdogma retinuisse 
le  même  nom  d'entendement  qu'il  fertur.  Mentern  enim  eunctis  ita  pras- 
avait  donné  au  premier  moteur  de  la  fecisse ,  ut  tamen  de  rerum  naturd  ex 
matière,  et  à  l'ordonnateur  de  la  con-  mentis  rationisque  reguld  minimè  dis- 
struction  du  monde.  Le  même  Aris-  putaret.  Il  le  prouve  par  cette  raison  , 
tote  observe  qu'Anaxagoras  employait  c'est  qu'Anaxagoras  philosophait  sur 
une  intelligence  à  la  production  des  la  nature,  et  expliquait  les  pheno- 
c  h  oses  ,  comme  un  Dieu  de  machine,  mènes,  sans  supposer  cette  intelli- 
c'est-à-dire,  qu'il  ne  recourait  à  cela  gence.  Je  sais  bien  qu'on  me  pourra 
que  daus  les  cas  de  nécessité ,  et  lors-  dire  qu'Eusébe  n'entend  pas  ainsi  la 
que  toutes  les  autres  raisons  lui  roao-  chose  ,   et  qu'il  déclare  seulement 
quaient  :  'tu&Ça.y'of*.*  t«  qu'Anaxagoras  donnait  des  raisons 

^HTcti  tS  *rpoc  tj*¥  xo*yuoîro«*ir  xai  physiques  qui  étaient  contraires  au 
oTctv  Àiro'pnaîf  t*V  *îti'«v  il;  Àv*.y*»ç  non  sens.  Mais  trois  choses  me  persua- 
%çt ,  tôt*  txxt»  «u/ro?.  f  v  /•  toic  axxoic  dent  que  mon  interprétation  de  Clé- 
9rctfT*  /uâxxov  «utiàtai  T»v  }ivo/uivav  ment  Alexandrin  et  d'Eusèbe  est 
|  wv  (90).  Nam  et  Anaxagoras ,  tan-  meilleure  que  celle-là.  En  premier 
quàm  machiné  uiitur  intelleclu  ad  lieu ,  c'est  très-mal  prouver  qu'un 
rnundi  generationem.  Et  cum  dubitat  philosophe  abandonne  ou  énervei'hy- 
propter  quam  edusam  necessario  est,  pothèse  de  la  providence  ,  et  de  l'ac- 
tunc  eum  attrahit.  In  cœteris  verb ,  tivité  universelle  de  Dieu ,  que  do 
magis  cœtera  omnia ,  quam  intellec-  dire  qu'il  raisonne  quelquefois  imper- 

tinemment,  sottement ,  ou  contre  les 

(88)  TertoUiau.,  de  Animft. 

(8g)  Arutotclei ,  de  Anime  f  lib.  J ,  cap.  II ,  Clem.  Aleiaodr.  Stromet.  ,lib.II%  pat. 

pas.  478,  G.  364- 

-  Idem.  Meupliyi. ,  lib.  /,  cap.  IF,  pag.      (o»)  En««bii  Pnepar. Evecgel. ,  Ub.  XIV,  cap. 

xir,P*g.'j8* 
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règles.  Toutes  les  sectes  de  philoso-  avait  été  la  cause  de  la  sagesse  et  de 
phie ,  parmi  les  chrétiens ,  se  font  ce  l'industrie  de  l'homme.  Plutarque  lui 
reproche  les  unes  aux  autres,  sans  en  a  fait  un  procès.  Le  contraire  de 
néanmoins  s'entr'accuser  d'hétéro-  cela  est  véritable ,  dit-il  (95):  car 
doxie  à  l'égard  du  concours  universel  l'homme  n'est  pas  le  plus  sage  des 
de  Dieu ,  la*  cause  première  de  tous  animaux ,  pour  autant  qu'il  a  des 
les  êtres.  C'est  pourquoi ,  si  l'on  n'a-  mains;  mais  pource  que  de  sa  nature 
vait  pu  se  plaindre  d  Anaxagoras,  que  il  est  raisonnable  et  ingénieux ,  il  a 
.parce  qu'en  expliquant  plusieurs  ef-  aussi  de  la  nature  obtenu  des  outils 
fets  de  la  nature  il  raisonnait  mal ,  qui  sont  tels.  Comme  on  n'a  point  les 
sans  esprit .  et  sans  justesse ,  on  au-  livres  d'Anaxagoras,  on  ne  saurait  dé- 
rait  eu  très-jçrand  tort  de  lui  repro*  cider  s'il  a  donné  lieu  à  cette  censure  $ 
cher  qu'il  abandonnait  ou  qu'il  |â-  mais  ie  ne  saurais  croire  qu'il  la  mé- 
tait  la  supposition  qu'il  avait  admise  rite.  Son  système  l'engageait  à  penser 
d'une  intelligence  préposée  à  la  pro-  tout  autrement  là-dessus ,  que  ne  pen- 
duction  du  monde.  11  faut  donc  que  saient  les  philosophes  qui  attribuaient 
ce  reproche  ait  été  fondé,  non  pas  au  hasard  la  formation  de  tous  les 
sur  les  explications  impertinentes  êtres  dont  le  monde  est  composé.  Ce 
gu'il  pouvait  donner  ,  mais  sur  ce  dogme  impie  les  engagea  à  soutenir 
qu'il  en  donnait  au  préjudice  et  à  que  les  organes  n'avaient  pas  été  don- 
1  exclusion  de  cette  intelligence.  En  nés  à  l'homme  *  afin  qu'il  s'en  servît  $ 
second  lieu ,  Eusèbe  se  fortifie  d'un  mais  qu'ayant  trouvé  que  ses  organes 
lpng  passage  de  Platon,  où  il  y  a  une  étaient  propres  à  certaines  fonctions , 
plainte  qu  A  naxagoras  expliquait  les  il  les  employa  à  cet  usage.  Voyez  le 
choses  sans  recourir  à  l'intelligence  ,  quatrième  livre  de  Lucrèce  (96). 
ni  aux  causes  de  la  beauté  et  de  l'or-  Notez  ces  paroles  d'un  père  de  l'É- 
dre  de  l'univers  j  mais  qu'il  s'arrêtait  glise  :  Anaxagoras  autem  ,  qui  et 
à  l'air,  à  l'éther,  à  l'eau,  etc. ,  comme  Atheos  cognominatus  est,  dogmatisa- 
it la  cause  des  êtres  (93).  Qui  ne  voit  vitfactaanimaliadecidentibusè  cœlo 
dès  là  qu'il  est  très-probable  qu'Eu-  in  terram  seminibus ,  quod  et  hi  ipsi 
sèbe  voulait  parler  du  même  défaut?  in  matris  suœ  transtulerunt  semina,  et 
Je  dis  en  troisième  lieu  qu'Anaxa-  esse  hoc  semen  seipsos  staùm  confi- 
ions ,  comme  nous  l'apprend  Plutar-  fentes  apud  eos  qui  sensum  habent ,  et 
que  ,  enseignait  que  certaines  choses  ipsos  esse  quœ  sunt  Anaxagorœ  iiuie- 
ar  ri  vent  par  nécessité,  d'autres  par  ligiosi  semina  (97).  Vous  y  apprenez 
la  destinée ,  d'autres  par  délibération ,  qu' Anaxagoras  était  surnommé  Athée, 
d'autres  par  fortune,  et  d'autres  par  et  que  saint  Irénée  l'a  traité  d'impie, 
cas  d'aventure  :  "A  ^ui»  yàf  m  ai  navr  Vossius  ne  s'en  plaint  point  :  il  dit 
ÂratyKHv,  *  A  jcaÔ*  «uKttjtyuirafv  Sii*  KctroL  seulement  que  Justin  martyr,  dans 

nmé 
cela 
rien 

alia  forte  fortund ,  alia  casu.  11  ne  trouvé  de  semblable  dans  ce  livre  de 
faut  point  douter  que,  dans  le  détail  Justin  martyr,  et  je  pense  que  Vos- 
de  ces  distinctions  inexplicables ,  il  sius  eût  mieux  fait  de  réserver  ses 
ne  dérobât  à  l'intelligence  divine  plu-  excuses  pour  saint  Irénée.  Si  Justin 
sieurs  événemens ,  et  que  cela  n'ait  Martyr  en  a  besoin ,  c'est  seulement 
donné  lieu  à  la  plainte  de  Clément  pour  avoir  tronqué  le  dogme  d'Anaxa- 
Alexandrin,  copiée  par  Eusèbe.  goras.  Il  en  supprime  le  oel  endroit  : 
Je  .ne  sais  si  l'on  doit  mettre  entre  il  ne  dit  rien  de  l'entendement ,  prè- 
les erreurs  d'Anaxagoras  ce  qu'il  di-  mier  moteur  ;  il  se  contente  de  parler 
sait  de  notre  main.  Il  assura  qu'elle  de  ses  homœomcries  (99). 

<q3)  rares  ce  nue  je  dirai  sur  cela  dans  la  ,  ($5)  «"tare!.,  de  Àinîciti*  fraurai  init.  pag. 
yÊzt" .yJm%      »     »  47*  :  Ie  »**  sers  delà  Version  ci'Amiot. 

(op)  Lucret.  ,  lib.  IV \  vs.  871,  etseq. 
(an)  Iremeiu,  lib.  Il  adrers.  H«r««. ,  cap. 


r»    ■                u       ;  i  ,  (0)6;  Lucret.  ,  lib.  IV  vs.  871,  et  seq. 

(g4;Plttlarch.,  de  Placit.  Philosophor.,  Ith.  /,  >»Tj  - 

cap.  uU.  tpag.  885.  Voye%  aussi  le  passage  cM  XFX 

par  M.  M/nage  m  Diog.  Laert. ,  lib.  //  ,  num.  (g8j  Vo«aioa ,  de  Orig.  et  Progr.  Idplolat.,  lib. 

t>,  et  tiré  d'un  livre  attribué  faussement  a  G*-  f^cap.  I ,  pag.  5 


lien  :  c'est  fytoroqw  tÇOftiA.  (ytj)  Jnat.  Martyr.  Oral,  ad  Gnecoa ,  pag.  4. 
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(F).  Les  physiciens  qui  le  précédé'  »  divinité  suprême  :  comment  pou- 
rent  n'ont  point  connu  la  vérité,..»,  que  »  voit-il  se  faire  qu'aussi-tost  après  , 
les  poètes  avaient  tant  chantée.  ]  On  »  Thalès  et  ses  premiers  successeurs 
peut  produire  une  foule  de  témoins  »  ignorassent ,  ou  laissassent  dans  le 
pour  ce  fait-ci,  qu'Anaxagoras  est  le'  »  silence  ce  qui  avoit  fait  l'Occupa- 
premier  philosophe  qui  ait  donné  Far-  »  tion  de  tous  les  sages ,  $t  de  tous  les 
rangeaient  de  la  matière  à  l'intelli-  »  siècles  jusqu'alors?  U  y  a  donc  de 
ceoce  d'un  premier  moteur  (100).  »  l'apparence  que  ces  premiers  philo- 
Thalès,  Anaximander,  Anaximènes,  »  sophes  ioniens,  présupposans  ce  qui 
qui  le  précédèrent  dans  l'école  d'ionie,  »  estoit  incontestable  ,  et  jusqu'alors 
avaient  tâché  sans  cela  d'expliquer  »  incontesté  de  la  première  cause  ef- 
tout  :  Princeps  Thaïes,  unus  è  septem  »  ficiente  de  toutes  choses ,  ne  parlé- 
cui  sex  reliquos  concessisse  primas  fe-  »  rent  que  des  causes  secondes  qui 
runt  ,  ex  aqud  dixit  constare  omnia.  »  avoient  esté  inconnues  jusqu'alors , 
u4t  hoc  Anaximandro  populari  et  so-  »  et  qui  n'avoient  pas  même  esté  re- 
dali  suo  non  persuasit.  Is  enim  infini-  »  cherchées.  Ils  craignirent  que  s'ils 
totem  tiaturœ  dixit  esse  è  quâ  omnia  »  faisoient  encore  remonter  jusqu'à 
gignerentur.  Posl  ejus  auditor  Anaxi-  »  Dieu  tous  les  effets  particuliers ,  on 
menés  infinitum  aéra  ,  sed  ea  quai  ex  »  ne  retomba st  dans  la  première  ac- 
eo  orirentur  definita  ;  gigni  autem  ter-  »  coutumance ,  où  on  avoit  esté  de 
ram,  aquam ,  et  ignem,  tum  ex  his  »  négliger  la  recherche  de  toutes  les 
omnia.  Anaxagoras  materiam  infini-  »  causes  secondes ,  et  de  se  contenter 
tam,  sed  ex  eâ  particulas  simitès  in-  »  de  la  première.  lien  est  de  mesme 
ter  se  minutas ,  eas primum  conj usas ,  »  des  anges.  Homère,  et  les  autres 
postea  m  ordinem  adductas  mente  di-  »  poètes  ou  philosophes  très-anciens  , 
find  (loi).  Qui  n'admirera  que  de  si  »  les  faisoient  seuls  auteurs  de  toutes 
grands  hommes  aient  été  dans  une  si  »  choses  sous  les  ordres  de  Dieu.  Les 
crasse  ignorance?  Cette  réflexion  n'a  »  disciples  de  Thalès,  pour  faire  va- 
pas  été  négligée  par  le  jésuite  Pérérius.  »  loir  l  efficacité  des  causes  corporel- 
Ferunt  primos  philosophorum ,  dit-  »  les  et  immédiates ,  se  passèrent  de 
il  (îoa),  Pherecydem  Syrum ,  et  »  nommer  les  anges....  Mais  enfiu 
Anaxagoram  :  illum  quidem ,  immor-  »  Anaxagore  jugea  qu'en  son  temps 
talitatem  animinostri,  hune  autem,  »  le  monde  estoit  capable  de  corn- 
Deum,  quem  ipse  mentem  celintellec-  »  prendre  l'alliance  et  la  su  bord i- 
t um  vocabat,  esse  mundi ,  cunctarum-  »  nation  des  causes  corporelles  sous, 
que  rerum  opificem ,  Grœcos  docuisse  :  vies  substances  angéliques,  et  tant 
ut  permirum  sit,  priores  philosophas  »  des  unes  que  des  autres  sous  la  sa- 
qui  hœc  ignordrunt,  sapienttlm  nomen,  »  cesse  et  sous  la  main  toute-puissante 
et  honorem  habuisse  ;  et  duas  has  res ,  »  ae  Dieu....  C'estoit....  simplement 
quorum  cognitio  cunctis  mnrtalibus  »  pour  supposer  les  parties  de  la  phi- 
optatissima  est ,  et  ad  benè  pièque  vi-  »  losophie ,  dont  tout  le  monde  estoit 
uendum  maxime  necessaria ,  tant  sero  »  assez  instruit,  que  Thalès  et  ses  dis- 
ad  Gras  cor  um  notitiam  pervenisse.  Le  »  ciples  ne  parlèrent  ny  de  la  morale , 
père  Thomassin  avait  là-dessus  une  »  ny  de  la  métaphysique,  et  afin 
pensée  remarquable.  «  Tous  les  poè-  »  qu'on  donnast  toute  son  attention  à 
»  tes,  »  dit-il  (io3),  «  qui  a  voient  esté  «celle  qui  n'avoit  pas  encore  esté 
»  les  plus  anciens  philosophes,  et  tous  »  cultivée.  Mais  comme  on  s'aperce  ut 
»  les  sages  des  siècles  fabuleux ,  com-  »  que  la  connoissance  des  causes  se- 
»  me  on  les  appelle ,  n'ayant  point  »  condes  estoit  peu  certaine ,  et  qu'il 
»  cherché ,  ni  célébré  par  leurs  écrits  »  y  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  ûst 
»  d'autre  cause  que  la  première ,  et  la  »  oublier  la  science  de  Dieu  ,  des  an- 

»  ges  et  des  mœurs ,  qui  estoit  et  plus 

fiooi  rvfnti-dêuus  Us  àuuiiu  53-8*.  »  constante ,  et  plus  utile ,  et  plus  né- 

(toi)Ciccro,  Academ.  Qumt.,  Lb.  II,  cap.  M  «^asaire  ,   Anaxagore,   Socrate  et 

7(»o9)  Pereriui,  de  commonibi»  omnium  r*-  »  Platon  rendirent  à  la  théologie  et  à 

mm  Mturaliom  Principes ,  Ub.  IV,  cap.  IV,  »  la  morale  leur  lustre  et  leur  crédit 

png.  ao6.              ^  v  anciens.  » 

(io3)  Thomassin  ,  Méthode  d'atndier  el  d'en-  V~:iÀ                            _ y_  .%% 

Jg.e/lsPhiloMphî.,lir./f«fcv.A/^W.  .  J0™  "ne  belle  P.en««»  ™la  ™» 

!(ja ,  163.  roj-ei  awii  pag.  165.  idée  ingénieuse  :  mais  elle  a  peut-être 


■ 
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moins  de  solidité  que  d'éclat;  puis-  choses  (107).  Il  fallait  donc  qu'ils  s  ex- 
que  nous  voyons  qu'Anaxi mènes  ,  cliquassent  sur  ce  qu'ils  croyaient  de 
précepteur  d'Anaxagoras  ,  ne  traita  la  nature  de  Dieu ,  et  qu'ils  épuisas- 
point  la  philosophie  comme  une  per-  sent  toute  la  doctrine  des  premiers 
sonne  qui  supposait  que  l'existence  de  principes  j  après  quoi ,  il  leur  était 
Dieu ,  en  qualité  de  première  cause ,   tort  permis  de  donner  raison  des  ef- 
était  si  connue,  qu'il  ne  fallait  pas  en  fets  particuliers  et  quotidiens  de  la 
parler.  Il  parla  des  dieux  ;  mais,  bien  nature ,  sans  remonter  jusqu'à  la  pre- 
ioin  de  les  considérer  comme  des  mière  cause.  Aujourd'hui  les  physi- 
principes,  il  soutint  qu'ils  devaient  ciens  ne  considèrent  que  les  causes  se- 
eux -mêmes  leur  existence  au  principe  condes  ,  la  matière  ,  la  forme  ,  etc. 
qu'il  établissait  :  Qui  (  Anaximenes  )  Mais  ce  n'est  point  parce  qu'ils  sup- 
omnes  rerum  causas  infinito  aëri  de'   posent  que  la  connaissance  de  Dieu , 
dit  :  nec  deos  negavit,  aut  tacuit  :  non  comme  de  la  cause  première,  est  as- 
tamen  ab  ipsis  aërem  factum ,  sed  ip-  sez  bien  établie  y  c'est  parce  qu'ils  en 
sos  ex  aère  orloê  credidit  (  1 04  ;  -  Cicé-  traitent  amplement,  et  avec  bcau- 
ron  attribue  un  semblable  sentiment  coup  d'étude,  dans  une  partie  de  leur 
à  Anaximander  ,    précepteur  d'A-  cours,  distincte  de  la  physique  (108). 
naximènes  :  Anaximandri  opinio  est  Quoi  qu'il  en  soit ,  tenons  pour  con- 
nalwns  esse  deos,  langis  iniervallis  stant  que  ces  anciens  philosophes  n'i- 
orientrs  accidente* que  ,  coque  innu-    gnoraient  pas  ce  que  les  poètes  avaient 
merabiles  esse  munaos.  Notez  que  les  dit  de  Dieu.  D'où  vient  donc  qu'ils  ne 
deux  disciples   d'A  naximènes  (io5)  les  ont  pas  imités?  Serait-ce  parce 
corrigèrent  l'hypothèse  de  leur  mat-   qu'ils  ne  faisaient  pas  grand  fond  sur 
tre,  soit  en  admettant  une  intelli-  des  poésies  où  ils  voyaientftant  de 
gence  distincte  des  corps,  et  cause  bagatelles,  et  tant  d'opinions  popu- 
dn  monde,  soit  en  supposant  que  lu  ires  qui  n'étaient  pas  à  l'épreuve 
l'air,  le  principe  de  toutes  choses,   d'un  examen  philosophique  (109)? 
n'était  principe  qu'en  tant  qu'il  était  Aristote  insinue  cette  raison  (110). 
doue  d  un  esprit  divin.  La  première  En  jugeaient-ils  comme  Socrate  en 
de  ces  deux  hypothèses  est  celle  d'A-  jugea  lorsqu'il  dit  que  les  fanatiques 
naxagoras  j  l'autre  est  celle  de  Dio-  ressemblent  aux  poètes  ,  et  que  les 
gène  d'Apollonie  :  Diogenes  quoque  uns  et  les  autres  n'entendent  point  ce 
Anaximenis  aller  audttor  aërem  gui-   qu'ils  avancent :*E.yvt»v  oh  &v  Kati  Trtpt 
dem  dixit  rerum  esse  materiam  de  qud  n£y  irwroti  h  oxîyec  tovto1,  &ti  w  m- 
omnia  fièrent:  sed  eum  esse  compo-   e^itt  flroiow*  àxxa  e^uni  *m>  *at<  tvQou- 
tem  dwince  rationis  ,  sine  qud  nihil  7t*£ovrtc,  âWf«  01  Qtojuxvruç  xtti  cl 
ex  eo  Jieri  posset  (106).  Tout  ceci  XpnrjuçJbi.  Kai  yÀf  oi/roi  \'tyov<rt  peu 
combat  contre  le  père  Thomassin.  Il  ^rox\et  xati  x«tx«,  *to-&a%  fi  oùm  xé*- 
n'est  plus  question  de  physiciens  qui  yourt.  Toiovto»  t»  ,udi  i^iv>t<retv  ttaBoçkai 
n'aient  que  passé  sous  silence  la  doc-   o»  AroiMTeti  ?re?ro»ôoT«c  (i  1 1 . .  Deprehcndi 
trine  de  l'existence  de  Dieu  $  il  s'agit    igitur  brevi  id  in  poëtis ,  eos  videlicet 
de  physiciens  qui  en  ont  parlé  ,  mais  non  sapientid facere  quœ  faciunt,  sed 
d'une  manière  fort  opposée  à  celle  des   naturd  quâdam  ex  divinâ  animi  conci- 
poëtes,  et  à  celte  d  Anaxagoras.  J'a-   tatione,  quemadmodùm  et  hi  qui  divi- 
joute  que  leur  simple  silence  prouve-   nofurore  afflali  vaticinantur.  Nam  et 
rait  beaucoup  ;  car  en  ce  temps-là   hi  multa  quidem  dicunt  atque  prçecla- 
les  physiciens  remontaient  jusqu'au  ra  .  sed  eorum  quœ  dicunt,  nihil  in- 
chaos,  jusqu'à  la  première  origine  des  tclligunt.  Tali  quodam  pacto  poëtœ 

(,•4)  Ang«.t. ,  de  CirH.  Dei,  Ub.  fil/,  cap.       («07)   Voye%  Cicéfon     Tnjcul  V    vers  le 
IL   Vorel  auli  Ccéron,  de  N.t.  Deomm  ,    ^mmencement  ;  et  V.rg.le ,  Ecl.  VI.vs.lx. 
lib.  I.  'ohil  du  .        «   .èr.  Deom  .Utuit.       (xo8)  Cest  dans  la  métaphysique. 


Ub.  T,  oh  il  du,  Anatimenes  aéra  Deom  .Utuit,  «"         -  meuspnjsujue. 

eamque  gigni.  (I09)  Comme  dans  la  Throgonie  d  Hésiode , 

*    «  f      ■    j                 '  .  n  «-i»-  A'  ou  il  f  a  tant  d* absurdités  touchant  les  dieux  : 

(105)  Savoir  Jnaxagoras,  et  D,ogene  d  A-  J  J.   ^  L.ctance  s'en  plaint  dans  U 

foUonie.  chap.  y  du  /er.  Uvre  de  ses  Institutions ,  le 

(106)  August.,  de  Civitate  Dei,  Ub.  VIII ,  chaos  y  précède  les  Divinités. 

cap.  II.  Vf  m  aussi  Cicéron,  de  Nat.  Deor.,  (I10)  Arist.  Metaphys.  ,  Ub.  III ,  cap.  IV, 

Ub.  /,  cap.  Xy  ou  il  dit,  Qnid?  atr  qno  Dio-  pag.  6C2  ,  B. 

gènes  ApolloniaU.  utittir  Deo.  (»»)  P1»U>  in  Apologii  Socratis,^.  rf7r  F. 
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affecti  fuisse  mihi  videnlur.  11  est  cer-  sang ,  beaucoup  de  chair  ,  beaucoup 
tain  que  les  poètes  les  plus  ortho-  de  peaux  et  de  poils ,  etc.  Elle  n'était 
doxes  ont  fort  erré  sur  la  nature  de  donc  point  composée  de  particules 
Dieu;  car  Orphée,  qui  chanta  que  semblables;  elle  était  plutôt  on  ai- 
Dieu  fit  le  ciel ,  ne  le  traite  que  de  semblage  de  toutes  sortes:  cYhétérogé- 

{►remier-né  de  toutes  les  créatures ,  et  néités  ;  à  quoi  servait  donc  la  doc- 
ui  donne  l'air  pour  père  :  Upotrôyoïaç  trine  des  homœoméries  ?  Ne  fallait-il 
ipAtretf  flrffjywtxfoc  i»po«  c/iôc  (il)).  Dio-  pas  qu'il  l'abandonnât  dans  tous  les 
gène  Laè'rce  prétend  qu'Anaxagoras  cas  particuliers  ,  après  l'avoir  suppo- 
emprunta  du  poète  Linus  l'un  de  ses  sée  dans  le  général  ?  Ce  que  j'ai  dit  de 
dogmes  (11 3);  mais  ce  ne  fut  pas  à  l'herbe  ne  convient- il  pas  au  lait  , 
l'égard  de  l'entendement  premier  rao-  au  vin  ,  à  l'eau  ,  au  pain,  et  à  une 
teur.  Notez  qu'Aristote ,  sur  ce  point-  infinité  d'autres  choses  ?  Y  a-t-il  au- 
là  ,  met  beaucoup  de  différence  entre  cun  corps  qui  ne  serve  de  matière  à 
Anaxagoras  et  Thaïes  (i  i4)-  Finissons  plusieurs  autres,  dans  les  changemens 
ceci  par  un  beau  passage  de  Théodo-  qu'on  appelle  génération  et  corrup- 
ret;  nous  y  verrons  que  les  philoso-  tion  ?  Voici  donc  de  premiers  princi- 
pes, qui  précédèrent  celui  dont  je  pes  ,  qui  sont  homogènes  ,  et  qui  ne  le 
tais  ici  Tarticle,  ne  virent  goutte  dans  sontpoiot.llslesontdanslasupposition 
la  doctrine  de  la  première  cause:  d'Anaxagoras,  et  ils  ne  le  sont  point  en 
*Av<t£«t>o/>«tc. . . .  réSi  frfo  olùtùu  yty*iu-  effet,  puisque  les  mixtes  devant  êtrese- 
fjLiioti  qixooj>Q»v  ocî/i  r  tr%  pwrtf»  vt»y  hpm-  Ion  luide  la  même  nature  que  leurs  prin- 
fxivoùv  v«vonxot<»v  ,  irptiroç  vo£y  iq>nw  ci  pes  ,  et  n'étant  qu'un  assemblage  de 
«9«ç*atfat»  tS  xoff^u» ,  jtati  ao^Tor  ùç  ta£w  parties  dissemblables ,  il  s'ensuit  que 
f*  «m  à{t*.fytn  Àyctyw  t*ç-o#^«Î* (i i5).  les  principes  sont  hétérogènes.  Je  re- 
Anaxagoras. . . .  cùm  superiores  phi-  toucherai  ceci  dans  le  paragraphe  V. 
losophi  nihil  ultra  ea  quœ  oçulis  v  'iden-  II.  Il  se  trouvera  de  plus  cpie  tous 
tur  ,  excogitdssent  ,  pbimus  mentem  les  noms  ont  été  mal  imposes  :  car  , 
mundo  insedisse  dixit  ,  eamque  ex  par  exemple  ,  si  tout  le  sans  des  ani- 
conftuione  in  ordinem  clemenla  dispo-  maux  avait  été  dans  les  herbes  qu'ils 
suisse.  ont  mangées  ,  elles  méritaient  mieux 
(G)  J'examinerai  si  In  doctrine  des  le  nom  de  sang ,  que  celui  de  foin» 
homœoméries  ne  renfermait  pas  beau-  Anaxagoras  répondait  que  certaines 
coup  de  contradictions.]  Je  ne  me  ser-  particules  étant  plus  nombreuses  dans 
virai  point  des  argumens  d'Aristote  un  mixte  ,  ou  placées  à  la  surface  ,  le 
(116),  quelque  subtils  et  quelque  so-  faisaient  paraître  uniforme  ,  et  lui 
lides  qu  ils  puissent  être;  et  s'il  se  procuraient  un  nom  spécifique  (i 1 8). 
trouve  que  mes  réflexions  aientdu  rap-  Lucrèce  a  réfuté  cette  réponse  par  les 
port  aux  siennes,  ce  sera  un  pur  hasard,  fausses  conséquences  qui  en  émanent. 

I.  Nous  avons  vu  (un)  pourquoi  «  Il  résulterait  de  là,  dit-U  (119)  , 

Anaxagoras  voulait  que  chaque  chose  »  que  quand  on  brise  les  grains  ,  on 

fût  composée  de  particules  sembla*  *  en  tirerait  quelques  particules  de 

bles  :  il  voulait  éviter  par-là  qu'un  »  sang  ,  ou  de  quelqu'un  des  autres 

corps  ne  fût  fait  de  rien.  Or,  comme  »  organes  dont  notre  corps  est  com- 

les  alimens  les  plus  simples  peuvent  »  posé.  Or  cela  est  contraire  à  l'expé- 

étre  la  matière  dont  toutes  les  parties  »  rience.  » 
d'un  animal  se  nourrissent ,  il  fallait 
qu'il  avouât  que  l'herbe  d'un  pré  con- 
tient actuellement  des  os  ,  et  des  on- 
gles ,  et  des  cornes  ,  beaucoup  de 

(lia)  Lactant. ,  lib.  I ,  cap.  V. 
(n3)  Diog.  Laërt.,  in  Proœm.  n«m.  4- 
(n4)  Ari.t. ,  de  Anima,  lib.  I,  çap.  II,pag. 

'(iiS)Theodoreluj,  deGrrne.  Affect  Sernu  //, 
pag.  4*1. 

(116)  Voye%  U  chapitre  VII  du  Jer.  livre  4e 
sa  Métaphysique ,  et  le  chap.  IV ',  du  J«r.  livre 
dti  sa  Pbyuque.  f  (,  v    4  i: . 

(117)  CMestut  dans  la  remarque  (C).  (119)  Lacrel.            vs.  874. 


Linquitur  hic  Unuis  latiiandt  copia  quatdam  ; 
id  quod  Anaxagoras  tibi  sumil%  ut  omnibus 
omîtes 

Be  t  putel  immistas  rébus  lalitare  ;  sed  illud 
Ajrparerc  unum ,  cuju*  tint  pUwia  mixte , 
je»  mafis  in  promptu ,  primdque  in  front* 
10  cala. 

Ç}uod  lameniiverd longe  raùone  repul'um  est. 
ConveniebaX  enim  frugesquoquesmpe  minutas  % 
Bobore  cittn  saxi  franguntur,  mittere  si  g  nu  m 
SanguùUs ,  oui  aliûm  ,  nostro  qum  corporm 
aluntur. 


(1 18)  Vojet  Arirtotel.  Pbyaic.,  lib.  I,  çap.  fV% 
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CinsimitiMtion*  hstrbastuoauesœpi  decebat,  d'accord ,  que  les  homogénéités  étaient 

rJ^Î&^'Z^r9  tout  •*  plus  nombreuses  et 

Herbarum genera%elfruges,frx>ndesque vider*  moins  nombreuses  ,  dans  un  même 

Dispertita ,  ae  in  terris  latiiare  minuté  :  mixte  :  dans  la  nâte  ,  par  exemple  : 

oT^cL^Zy/^l^'Z:  c.r  pendant  qu'elle  e.t  pâte,  elle  cnn- 

nutos.  tient  plus  de  corpuscules  de  pâte  que 

Quorum  nilfieriquoniam  manifesta  docetres,  d'une  autre  espèce  de  Corps:  mais, 

àir«  ticet  non  esse  in  rébus  res  Ua  mixtas.  quand  elle  est  convertie  en  pain  ,  elle 

Cette  réfutation  n'est  pas  mauvaise;  contient  moins  de  corpuscules  de  pâte 

car  enfin  mêlez  comme  il  vous  plaira  quede  pain; et  cependant  les  corpuscu- 


ujours  les  grains  d  orge  autant  cju  il  \*  est  se  contredire  ,  qi 
vous  sera  possible  dans  une  enceinte  hypothèse  qui  ramène  d'un  côté  Tin- 


erreur  ,  après  même  que  Ton  aurait  supposé  que  les  parties  de  la  matière 
éparpillé  votre  monceau  ?  Ne  verrait-  avaient  été  éternellement  dans  un  état 
on  jamais  paraître  quelques  grains  de  confusion  j  c'est-à-dire  ,  que  les 
d'orge  ?  Fables  et  rêveries  que  tout  plus  petits  corpuscules  homogènes 
cela.  Anaxagoras  n'eût  pu  résoudre  avaient  été  entourés  partout  de  cor- 
cette  objection ,  qu'en  supposant  que  puscules  ïiétérogènes ,  supposa  qu'en- 
chaque  partie  sensible  d  un  grain  de  lin  une  intelligence  chassa  ce  désor- 
blé  est  tellement  conditionnée  ,  que  dre  ,  par  la  séparation  des  particules 
les  hétérogénéités  y  sont  en  plus  petit  semblables  d'avec  celles  qui  ne  leur 
sombre,  et  enveloppées  des  particules  ressemblent  point.  iMais  il  renversait 
du  blé  ;  et  que  de  là  vient»  qu'en  lui-même  sa  supposition,  puisqu'il 
brisant  le  blé  entre  deux  meules  ,  se  voyait  contraint  d'avouer  que  tou- 
nous  ne  découvrons  jamais  les  parties  tes  sortes  d'homœoméries  étaient  mê- 
hétérogènes  ;  mais  si  nous  portions  la  lées  ensemble  dans  tous  les  corps  ;  et 
division  jusqu'aux  particules  iosensi-  cela,  quant  aux  particules  insensibles, 
bles  ,  ce  serait  alors  que  le  sang,  la  Il  y  avait ,  selon  lui,  une  infinité  de 
chair,  les  os,  etc.  se  montreraient  à  petits  os  et  de  petites  gouttes  de 
des  yeux  plus  fins  que  les  nôtres.  En  sang,  etc. ,  dans  chaque  brin  d'herbe, 
un  mot ,  il  ne  se  peut  tirer  de  ce  m  au-  et  dans  chaque  morceau  de  pain  :  tout 
vais  pas  que  par  la  divisibilité  à  Fin-  était  mêlé  dans  tout,  puisque  chaque 
fini  ;  et  c  est  imiter  un  homme  qui ,  chose  se  faisait  de  chaque  chose  :  Ai© 
pour  éviter  un  coup  d'épée  ,  se  préci-  <^>ot<r»  w«»  »i  trair*  /-tt/u/^ôa-i ,  Jioti  t*f 

Site  à  corps  perdu  dans  un  abtme  •««wrroc  impmi  yné/jum  (lao).  Qua- 
'une  profondeur  inconcevable.  Mais  propter  inquiunt  quodque  in  quolibet 
attachons-nous  seulement  aux  diffi-  esse  mistum  ,  quia  quodlibet  ex  quouis 
cul  tés  qui  enferment  quelque  sorte  de  oriri  vidtbant.  'Aj&Ç*.y(tpâL(  /AtjtsJxQeu 
contradiction.  p£?  i?  nAvri  ^*»«  (iai)-  ^naxagoras 
111.  Je  dis  en  troisième  lieu,  qu'Anaxa-  omne+in  omni  misceri  ait.  Quel  plus 
goras  devait  supposer  que  les  particu-  grand  état  de  confusion  voulez-vous 
les  semblables  se  trouvaient,  et  en  plus  voir  que  celui-là  ?  Platon  en  jugeait 
grand  nombre  et  en  plus  petit  nombre  ainsi  ;  car  plus  d'une  fois  il  emploie 
dans  le  pain  :  en  plus  grand  nombre,  la  doctrine  d'Anaxagoras  comme  un 
puisaue  ce  composé  s'appelait  du  pain:  symbole  de  chaos:  Kctv  ù  ovyxfhtvrt 
en  plus  petit  nombre,  puisque  peu  /xh  ira.***,  i\tutp'nwTo  /4  /u» ,  tb 
d'heures  après  que  le  pain  a  été  mangé,  no  toS  'AvtLÇ&yipw  ytywç  «Ï»,  IpuZ 
il  s'appelle  chyle,  et  ne  montre  dans  vivra,  Xf^*r<t  (122)»  Proindè  si  con- 
tentes ses  particules  sensibles  ,  que  funderentur  quidem  omnia ,  nunquam 
les  qualités  du  chyle.  On  comprendra 

plusfacilement  cette  objection,  si  l'on  («o^Arôioid.  Pbj.ic,  lib.  I,  cap.  IV \ 

compare  la  pâte  avec  le  blé,  ou  le  MeU  h     w>  lu %  ^  yx 

pain  avec  la  pâte.  On  verra  qu  il  ^.671,0. 

fallait  que  ce  philosophe  demeurât  (xat^  Pl*o  in  Vhte&ontfpag.  54. 
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vero  discernerentur ,  Anaxagorœillud  point  dans  la  ressemblance  de  toutes 
repente  contingeret,  univcrsa  videlicct  leurs  parties ,  mais  dans  la  conformité 
eue  simul.  11  dit  ailleurs  :  To  to£'A-  uni  se  trouve  entre  l'arrangement  des 
va.Ça.yôpw  ait  irohù  qixt  Jl£\*..%.  hétérogénéités  d'un  petit  os  ,  par 
éjuoy  <tv  *-<tv«r<t  Xpi/xcLtat.  tqùpiw  iv  ra  exemple  ,  et  l'arrangement  des  Ktté- 
*ÙTt»  y  ixpfom  t*  i»Ta»r  a«»  Tf  t/>iti?£v  rogénéités  de  tout  autre  os.  «  Je  ne 
jtAiMtT/»x»v  x*i  o4«wroMtT«»«?  (iq3;.  ///u</  m  prétends  point,  eût-il  pu  dire,  qu'un 
Anaxagorœ  prorsus  accideret ,  amice  »  os  de  dix  pouces ,  divisé  en  cent 
Pôle. . . .  omnia  videlicet  in  eodem  »  mille  parties  ,  ou  ,  ce  qui  est  la 
indiscret  a  commiscerentur  ,  et  quand  »  même  chose  dans  mon  hypothèse, 
medicinam  pertinent  et  salutem,  Hquœ  »  en  cent  mille  petits  os,  ne  contienne 
ad  coquinnriam  attinent.  M.  Ménage  »  absolument  aucun  corpuscule  qui  ne 
rapporte  que  Luther  donnait  le  nom  »  ressemble  à  tous  les  autres.  J'avoue 
de  théologiens  anaxagoristes  à  ceuc  »  que  chacun  de  ces  petits  os  est  un 
qui  trouvaient  tout  dans  chaque  texte  »  mélange  de  toutes  sortes  de  princi- 
pe l'Écriture  :  Atque  indè  estquod  Lu-  »  pes  ;  il  contient  des  chairs  ;  il  con- 
lAe/o  theologicus  Anaxagoricus  diciiur  »  tient  du  sang  et  des  membranes  , 
ts  qui  quodlibet  in  quolibet  loco  Scrip-  »  etc.  ;  mais  gomme  ces  matières  dif- 
turœSacrœ  invenire  possit  (i34)«  *  férentes  sont  rangées  selon  la  même 
V.  Ses  premiers  principes  Tétaient  »  symétrie  dans  chacun  de  ces  pe- 
et  ne  l'étaient  pas  :  ils  Tétaient,  selon  »  tits  os  ,  j'ai  raison  de  soutenir  que 
sa  supposition  ;  et  ils  ne  Tétaient  pas  »  l'assemblage  de  cent  mille  de  ces 
réellement  »  puisqu'ils  étaient  com-  »  petits  os  est  un  composé  homogène  , 
posés  et  corruptibles  ,  tout  autant  »  ou  un  tas  d' homœoméries  :  et  puis- 

3u'aucun  autre  corps.  Il  admettait  la  »  que  je  suppose  que  Tentendement , 
i visibilité  a  l'infini  :  il  devait  donc  »  qui  en  a  fait  le  triage  ,  les  a  trou- 
dire,  qu'il  y  avait  une  infinité  de  cor-  »  vées  toutes  faites ,  je  puis  soutenir 

Suscules  dans  la  plus  petite  goutte  »  que  chacune  d'elles  prise  à  part  est 

'eau  ;  et  par  conséquent ,  qu'elle  n'en  »  indestructible  :  car  elles  ont  tou- 

contenait  pas  un  moindre  nombre  que  »  jours  existé  par  elles-mêmes  ». 

toute  la  terre.  D'ailleurs  ce  nombre  Cette  réponse  contient  deux  chefs  : 

infini  de  corpuscules  était  un  amas  de  Tnn  est  l'explication  de  l'hypothèse  à 

toutes  sortes  d'hétérogénéités.  Il  n'é-  l'égard  du  sens  du  mot  homœomérie  ; 

tait  donc  pas  plus  simple  qu'un  arbre;  l'autre  regarde  l'incorruptibilité  de 

et,  à  cet  égard,  il  ne  différait  des  corps  ces  homœoméries.  Je  vais  éclaircir  le 

qu'on  appelle  mixtes,  que  parce  que  premier  par  nn  exemple.  Mettez  dans 

les  yeux  de  l'homme  n'auraient  pas  une  bibliothèque  tous  les  exemplaires 

puaécouvrir  les  parties  dissimilaires ,  d'un  même  livre  ,  reliés  de  la  même 

comme  ils  les  découvrent  dans  un  façon.  Ce  sera-un  amas  de  livres  sem- 

arbre.  Enfin  Tentendement,  qui  avait  blables,  un  amas  homogène  :  non  pas 

mû  la  matière ,  pouvait  diviser  a  Tin-  à  cause  que  chacun  de  ces  volumes  est 

fini  ces  prétendus  premiers  principes,  compose  de  parties  qui  se  ressemblent 

aussi  aisément  que  le  feu  divise  le  parfaitement,  mais  h  cause  que  Fe 

bois;  il  était  donc  aussi  périssable  qae  blanc  et  le  noir,  les  espaces  ,  les  let- 

le  bois  :  d'où  il  résulte  que  s'ils  exis-  très ,  les  accens  ,  les  points ,  les  vir- 

taient  dans  la  nature  des  choses  ,  ce  gules  ,  et  les  autres  parties  hétérogè- 

u'était  pas  en  qualité  de  premiers  'nés  ,   ont  la  même  symétrie  dans 

principes.  Outre  cela  ,  que  pourrait-  l'un  que  dans  tous  les  autres.  Laissons 

en  supposer  de  plus  absurde  ,  que  en  repos  cette  explication  d'Ànaxa- 

d  établir  pour  principes  ce  qui  n'exis-  eoras ,  et  contentons-nous  d'attaquer 

*ai$  point  du  tout  ?  Or  il  est  certain  ,  le  second  point  de  sa  réponse, 

selon  l'hypothèse  d'Anaxagoras,  qu'il  VI.  Je  ne  lui  demande  point  pourquoi 

n'y  avait  aucune  homœomérie  dans  cette  intelligence  ,  qu'il  a  reconnue,  a 

l'univers.  laissé  les  homœoméries  dans  la  confu- 

Exaniinons  une  réponse  qu'il  aurait  sion  pendant  toute  l'éternité ,  ni  d'où 

Fu  faire.  Il  aurait  pu  supposer  <jue  vient  qu'elle  s'est  avisée  si  tard  de  les 

essence  des  homœoméries  ne  consiste  mouvoir  et  de  les  unir  ,  ni  pourquoi 

(»3)  Idem,  inGt^ii  ,  pag.  3i7.  11  nie  <Jac  de  rien  on  Puis8C  P***"*™ 

(»>4)  Mcn.g  ,  ia  Uiràum,  Hb.kl,  pag.  73.  quelque  chose,  lui  qui  avoue  que  le 
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mouvement  a  commence?  Ces  trois   motrice,  il  a  pu  porter  la  désunion  dan* 
objections,  et  quelques  autres  t  em-   chaque  partie  de  l'univers,  et  mettre 
barrassent  étrangement  tous  ceux  qui   en  pièces  quelque  homœomérie  que  ce 
admettent  une  matière  éternelle ,  in-   soit  que  vous  voudriez  prendre  pour 
créée,  et  distincte  de  l'Être  divin;   une  unité.  Si  elle  était  un  atome  d  Épi- 
mais,  comme  ce  sont  des  difficultés   cure,  un  corps  parfaitement  simple, 
qu'on  peut  alléguer  aussi-bien  contre   parfaitement  unique  ,  exempt  de  toute 
d'autres    philosophes  ,    que  contre   composition  ,  j'avoue  que  rien  ne  le 
1  Anaxagoras  ,  il  ne  serait  pas  à  propos   pourrait  diviser  :  mais  Anaxagoras  ne 
de  s'y  arrêter.  J'éclaircirai  seulement   reconnaît,  point  de  tels  corps  ,  ni  au- 
un  peu  la  dernière.  Il  est  certain  que    cunc  homœomérie  ,   pour  si  petit»; 
la  production  d'une  qualité  distincte   qu'elle  soit ,  qui  ne  renferme  une  in- 
de  son  sujet  ne  diffère  pointd'une  vraie   finité  de  corpuscules  distincts  ,  et  dif- 
création.  C'est  ce  que  les  philosophes   férens  même  en  qualité  les  uns  des 
modernes (ia5)  prouvent  déraonstra-  autres.  11  est  donc  vrai,  que  ce  qu'il 
tivement  aux  aristotéliciens ,  qui  ad-   nomme  premiers  principes  est  une 
mettent  une  infinitéde  formes  substan-   chose  aussi  sujette  à  destruction  ,  que 
tielles  et  accidentelles,  distinctes  delà   les  corps  les  plus  composés,  qu  un 
matière;  car, puisqu'elles  ne  sont  point  bœuf,  par  exemple  :  cela  ,  dis-je ,  est 
composées  d'aucun  sujet  préexistant,   très-vrai ,  lors  même  que  l'on  suppose 
il  s'ensuit  qu'elles  sont  faites  de  rien,   que  les  hnmœoméries  existent  éternel- 
le meilleure  réponse  que  puissent  faire   lement  par  elles-mêmes  ;  car  il  suffît 
les  sectateurs  d  Aristote,  est  de  rétor-   qu'une  cause  externe  les  puisse  faire 
quer  cette  objection  ,  et  de  dire  que   passer  «lu  mouvement  au  repos,  quoi- 
les  cartésiens  sont  donc  obligés  de  re-  qu'elle  n'ait  pas  la  puissance  ,  ni  de 
connaître,  que  le  mouvement  ne  se   les  faire  exister,  ni  de  les  anéantir, 
peut  produire  que  par  création.  Les   Le  recours  au  progrès  à  l'infini  serait 
cartésiens  avouent  cette  conséquence:   inutile  dans  cette  rencontre.  On  ne 
ils  n'attribuent  qu'à  Dieu  la  produc-  pourrait  pas  me  répliquer ,  que  les 
tion  du  mouvement  ;  et  ils  disent  que   homœoméries  étant  composées  d'une 
mouvoir  la  matière ,  n'est  autre  chose   infinité  de  corpuscules,  celles  qui  font 

3 ue  la  créer  dans  chaque  moment ,  en  un  petit  os  peuvent  être  divisées  à  l'in- 
iHérens  lieux.  Concluez  de  tout  ceci ,  fini  sans  cesser  d'être  un  petit  os  :  elles 
qu'Anaxagoras  et  plusieurs  autres  se  deviennent  seulement  un  plus  petit 
contredisaient  lorsque,  d'un  coté,  ils   os  ,  après  chaque  division.  Cette  ré- 

a 
ue 

contient 

,  ou  quelque  autre  modification,  nne  infinité  de  particules  ,  et  cela 
avait  commencé  dans  le  chaos  éternel  lui  est  commun  avec,  les  autres:  2°. 
(126).  Mais,  laissant  cela,  attachons-  que  les  particules  sont  rangées  d  une 
nous  seulement  aux  difficultés  qui  ne  certaine  manière,  et  cela  lui  estparti- 
concernent  qu'Anaxagoras.  culier  :  c'est  sa  forme  spécifique  ,  c'est 

VII.  Je  lui  allègue  cette  maxime  :  son  essence  ,  c'est  par-là  qu'elle  est  , 
Toutes  les  choses  qui  sont  distinctes  ou  un  petit  os  ,  ou  une  petite  goutte 
entre  elles  ,  peuvent  être  séparée  les  de  sang  ,  plutôt  que  toute  autre  espèce 
unes  des  autres  :  et  je  conclus  de  là  ,   de  premiers  principes.  Afin  donc  d'ô- 

3ue  chaque  homœomérie  peut  être  ter  à  une  homœomérie  d'os  ,  son  es- 
ivisée  à  l'infini  en  plusieurs  portions;  sence  et  son  espèce  ,  il  suffit  d'arran- 
car  elle  est  composée  de  toutes  sortes  ger  d'une  nouvelle  façon  les  oorpus- 
«le  principes  mêlés  ensemble.  Puis  cules  qui  la  composent.  Or  des  là 
doac  que  le  mouvement  est  un  prin-  qu'un  entendement,  premier  moteur, 
cipe  nécessaire  de  division  ,  et  que  a  pu  diviser  les  corps  ,  et  les  démêler 
Dieu  a  produit  le  mouvement  dans  la    les  uns  des  autres  ,  il  a  pu  déranger 


matière,  il  s'ensuit  que,  par  cette  force   les  corpuscules  de  chaque  homœomé- 
rie particulière,  et  leur  donner  une 
r^Gassenii,  Phy..  Sect.  I,  W.   aulre  combinaison;  il  a  donc  pu  les 

(.ac/MeiLod.  ^Phot.,  C<,d.  CCXXXFI,  faire  changer  d'espèce  ,  comme  l'on 
paS.  943.  en  fait  changer  a  la  farine  en  la  pe- 
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trissant ,  c'est-à-dire,  en  mêlant  et  en  chent  qu'il  imite  certains  poètes  qui 

combinant  d'une  autre  manière  ses  font  descendre  sur  le  théâtre  un  Dieu 

corpuscules.  de  machine,  pour  dénouer  des  diffi- 

Je  n'objecte  point  à  ce  philosophe ,  cuites  qui  n'en  valent  pas  la  peine, 

qu  il  reconnaissait  de  la  différence  Mais,  si  ,  après  avoir  supposé  que  les 

ontre  les  parties  de  la  matière  avant  hnmœométïes  ont  été  formées  sans  la 

qu'elles  fussent  mues.  Cette  objection  direction  d'aucune  cause  intelligente, 

m'a  semblé  toujours  très- faible  :  je  il  supposait  une  telle  cause  qui  les 

conçois  très-clairement  que  la  division  eût  démêlées  et  arrangées,  on  lui 

suppose  la  distinction,  et  qu'une  che-  pourrait  dire  qu'il  imite  ces  poè'tes- 

ville  de  fer  fichée  dans  une  pièce  de  là,  au  mépris  des  règles  (ia8).  Pour 

bois ,  et  parfaitement  en  repos  autour  voir  aisément  la  force  de  cette  objec- 

du  bois  parfaitement  en  repos  ,  est  tion  ,  il  suffit  de  prendre  garde  qu'il 

aussi  différente  du  bois  ,  que  si  elle  se  est  beaucoup  plus  difficile  de  taire 

motivait,  et  le  bois  aussi.  de  bonnes  montres  ,  que  de  les  tirer 

VIII.  Je  passe  à  la  dernière  obiec-  d'un  tas  de  médailles  ,  et  de  cocruilla- 

hon.  Qu'arriverait-il,  si  l'on  accordait  ges  ,  avec  quoi  elles  auraient  été  mê- 

gratuitement  à  ce  philosophe,  que  la  lées ,  et  puis  de  les  ranger  ,  et  de  les 

même  nécessité  qui  fait  exister  les  mêler  d'une  meilleure  façon.  Un  pe- 

corps  ,  les  fait  exister  distincts  en  tit  apprenti,  un  enfant  ,  ferait  ce 

une  infinité  à'homœoméries ,  dont  triage  et  ce  nouvel  arrangement, 

chacune  doit  demeurer  nécessaire-  Chacun  m'avouera  que  la  formation 

ment  toujours  entière  j  la  nature  des  des  hommes  ('19)  est  un  ouvrage  qui 

choses  ayant  été  telle  qu'il  fallait  que  demande  plus  de  direction  et  d*babi- 

dans  chaque  espèce  il  y  eût  des  bor-  leté  ,  que  n'en  demande  l'art  de  les 

nés  fixes ,  comme  Ton  dit  ordinaire-  ranger  selon  les  évolutions  militaires, 

ment  qu  il  y  a  un  minimum  quod  sic  La  plupart  des  philosophes  modernes 

(127),  dans  chaque  espèce  de  corps  supposent  que  les  lois  générales  de  la 

vivant?  Potto  ~«„„«„„:  »        A  _~»  _..ir  •.  »  r   té.  1  _  r„ 


*  1*.  .  '"'  uuupuuiiHt!  ,  et  1  immu-  mais  11s  supposent  que 
tabilîté  intérieure  de  ses  premiers  maux  organisés  dans  la  semence  sont 
principes?  Ne  seraient-ils  pas  un  si  l'ouvrage  du  Créateur  infiniment  puis- 
petit  os ,  qu'en  devenant  un  peu  plus  sant  et  infiniment  habile.  Ils  croient 
petit  par  la  division  actuelle  de  leurs  donc  que  la  principale  difficulté ,  celle 
parties,  ils  ne  seraient  plus  un  os ,  et  qui  demande  le  plus  la  direction  d'une 
ainsi  des  autres  espèces  ?  et  ne  serait-  intelligence ,  consiste  dans  la  première 
ce  pas  un  signe  que  la  nécessité  de  formation  d'une  machine  organisée , 
la  nature  les  a  faits  indivisibles  ?  J'en  c'est-à-dire,  dans  la  construction  de  ces 
conviendrais  :  mais  on  ne  ferait  qu'é-  petits  animaux  qu'ils  supposent  être 
viter  un  mal  par  un  autre.  Je  trou-  dans  la  semence.  Chacun  de  ces  petits 
verais  ensuite  ce  défaut  dans  le  sys-  animaux  est  à  proprement  parler  une 
terne  :  c'est  que  le  NoSV  ,  ou  l'enten-  homœomérie  d'Anaxagoras.  Il  est 
dément,  y  entrerait  contre  les  règles;  donc  plus  malaisé  de  former  des  Ao- 
on  le  ferait  venir  pour  l'ouvrage  le  mœontéries  ,  que  de  faire  croître  les 
plus  facile  ,  après  avoir  donné  le  plus  animaux  par  le  moyen  de  la  nourri- 
difticile  à  une  nécessité  aveugle.  Ab-  ture.  C'est  donc  pour  expliquer  la 
solument  parlant  ,  il  est  très-vrai  formation  des  hamosoméries  ,  que 
que  tout  philosophe  qui  veut  don-  l'on  a  principalement  besoin  d'un  en- 
11er  de  bonnes  raisons  de  l'arrange-  tende  ment  ;  car  toute  homœomérie 
ment  que  l'on  voit  dans  les  parties  de  est  un  certain  assemblage  d'une  infi- 
l'univers ,  a  besoin  de  supposer  une 

intelligence    qui  ait  produit  ce  bel  (ti8)NêcDeusintersu\nisidignusVindicenodue 

ordre.  Il  ne  doit  point  craindre  que     Incident.       Hor.  de  Ane  Poet.  r».  191. 
des  personnes  raisonnables  lui  repro-     (,ai0  ^n  ^entend  point  ici  ce  que  les  pères 

r  elles  mires  y  contribuent  :  on  entend,  non  pas 

\x*i)  C'est-à-dire  vn  degré  de  petitesse  au-  lu  cause  matérielle,  mais  la  cause  efficiente , 

dessous  duquel  V animal  ,   une  fourmi  ,  par  qui  organise  le  fœtus ,  et  qui  construit  ccUm 

exemple ,  ne  pourrait  pas  Hre  une  fourmi.  admirable  machin». 
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nité  de  sortes  de  corps  :  et  cet  assem- 
blage doit  être  fait  selon  certaines  pro- 
portions et  certaines  situations.  Au- 
tre est  l'assemblage  qui  est  nécessaire 
pour  une  homoeomérie  d'os,  et  autre 
celui  cjui  est  nécessaire  pour  une  ho- 
mceonu'rie  de  chair  ;  et  si  vous  n'aviez 
pas  suivi  précisément  celte  symé- 
trie-là ,  vous  n'eussiez  point  eu  les 

{>remiers  principes  du  sang  ,  ou  de 
a  moelle ,  mais  ceux  de  quelque 
autre  mixte.  Or  Anaxagoras  n'a  point 
supposé  qu'il  lût  besoin  d'une  intel- 
ligence ,  pour  former  une  infinité 
d'espèces  çYhomœomeries  ,  dont  cha- 
cune est  un  certain  assemblage  de 
toutes  sortes  de  corps  ,  tellement  mê- 
lés ensemble  ,  qu'il  faut  que  ceux 
d'une  espèce  prévalent  en  nombre  , 
et  soient  situés  plutôt  d'une  façon  que 
d'une  autre  ,  et  qu'eu  général  il  règne 
là  plutôt  cette  proportion ,  cette  sy- 
métrie ci  ,  que  toute  autre.  Il  a  donc 
donné  pour  la  cause  de  ce  qui  était 
le  plus  difficile  une  nécessité  aveugle. 
Il  n'a  donc  point  raisouné  conséquem- 
m ent  lorsqu'il  a  cru  nécessaire  une 
intelligence  pour  ce  qui  était  moins 
malaise'.  Voici  ,  selon  sa  doctrine  , 
toutes  les  fonctions  de  l'intelligence  : 
mettre  en  ordre  ce  qui  n'y  était  pas  , 
mouvoir  ce  qui  était  en  repos  ,  sépa- 
res les  choses  mêlées  ,  orner  celles 
qui  manquaient  d'ornement.  'Avat^at- 
yopat;. .  .  .  Tatt/Tflt  7rcL\foûii  y  ÀftXn  yntv- 
ree>  o  Vo£c>  **'  OWTOÇ  cuthjÇ  kou  Kî/:r,c 
TOÎV  6X«>,  *£ti  irtLÇ.tX**  Tct|»V  TrjlÇ  otTobc- 
TOIÇ,  XsÙ  JUVJICnv  TOIÇ  flWt»VMTO»Ç,  Xotl  <T»at- 

xpwr  toÎç  /ut/uuypihoiç ,  k&i  xÂvfxw  tg<ç 
Éijqwoy.  (i3o).  Anaxagoras  hœc  do- 
cet:  Mens  omnium  est  initium  ,  eaque 
causa  et  omnium  domina  èst  ,  et  ordi- 
nent  confusis  prœbel ,  et  motionem  im- 
mnbilibus ,  et  dtscrimen  commixlis  , 
et  ornalum  inornatis.  Il  pouvait  être 
attaqué,  et  pardevant,et  par  derrière. 
Ou  vous  en  faites  trop,  lui  pouvait- 
on  dire,  ou  vous  n'en  faites  pas  assez. 
Si  vous  croyez  que  la  nature ,  sans 
aucune  direction ,  ni  connaissance  ,  a 
formé  toutes  les  homœomérics  ,  vous 
deviez  croire  qu'elle  les  a  pu  mouvoir, 
démêler,  et  distribuer  :  l'entendement 
donc  est  superflu.  Que  si  vous  le  croyez 

(i3o)  Hermia»  in  Pbilo«»opJior.  Irrisione.  Cet 
Oiwrage  d Hrrmias  se  trouve  dans  la  Biblio- 
tbrque  «te*  Pèrrs,  et  à  la  fin  des  OF.uvrci  de 
Ju«i«n  Martyr,  édition  de  Fai  u  ,  en  lO'iti  ;  et  de 
Cologne ,  en  •  '<v> 
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nécessaire  pour  la  séparation  et  pour 
la  distribution  de  ces  homœoraéries  , 
vous  deviez  aussi  lui  donner  leur  for- 
mation :  vous  n'étendez  pas  son  in- 
fluence partout  oit  l  on  en  avait  be- 
soin. Ainsi  une  partie  de  votre  système 
ruine  l'autre  :  vous  ne  l'avez  pas  formé 
de  pièces  bien  assorties  et  bien  liées 
ensemble  (i3i).  Si  nous  avions  ses 
écrits  ,  ou  tous  ceux  de  Théophrasfe 
(i3a)  ,  nous  verrions  peut-être  qu'il 
discuta  quelques-unes  des  difficultés 
que  je  viens  de  proposer ,  et  qu'il 
avoua  que  ses  hypothèses  ne  le  con- 
tentaient pas  ,  et  qu'il  succombait 
sous  la  pesanteur  des  mystères  de  la 
nature.  II  disait  que  tout  est  rempli 
de  ténèbres  -.Anaxagoras  pronunciat 
circumfttsa  esse  tenebris  omnia  (  1 33). 
Plusieurs  autres  philosophes  s'en  plai- 
gnent aussi, et  jusqu'à  s'imaginer  que  les 
ténèbres  dont  parle  Moïse  ,  qui  étaient 
au-dessus  de  l'a  bî  aie  avant  que  Dieu 
créât  la  lumière  (i3{),  n'ont  été  dis- 
sipées qu'à  l'égard  des  yeux  }  car  pour 
les  ténèbres  de  f  esprit  ,   disent-ils  , 
elles  couvrent  encore  tout  le  dessus  de 
l'abîme.  La  lumière  de  la  vérité  con- 
centrée dans  ce  goufre  nen  sort  ja- 
mais :  elle  envoie  seulement  quelques 
rayons  qui  parviennent  à  notre  esprit 
après  tant  de  n flexions  et  de  réfrac- 
tions ,  et  après  avoir  mêlé  leur  éclat 
avec  tant  de  corpuscules  sombres  dans 
les  espaces  ténébreux  qu'ils  ont  traver- 
sés ,  qu'ils  ne  sont  propres  qu'à  former 
défausses  images, 

(H)  I*es  idées  des  anciens ,  qui  ont 
parlé  du  chaos  ......  n'étaient  guère 

justes  ,  et  ils  n'ont  pu  dire  que  cet  état 
de  confusion  ne  subsistait  plus.]  J'a- 
vais résolu  d'étaler  ici  quelques  ré- 
flexions sur  ce  sujet;  mais  comme  les 
remarques  particulières,  et  celles  qui 
restent  à  faire  donneront  à  cetarticle 
assez  d'étendue  et  même  trop,  j'ai 
changé  de  résolution  par  quelque  petit 
pressentiment  de  prolixité.  Il  se  pré- 
sentera assez  d'occasions  de  donner 
dans  un  autre  article  ce  que  je  sup- 
prime ici. 

(i3i)  Voyez  ci-dessous  ,  citation  (iQ$) ,  un 
passage  //'Aristole. 

(l'ja)  Il  avait  fait  un  livre  TTi^t  Tû>V  Avet^*- 

Î^opot/  ,  àe   Anaxagorr  IWrel'u.    Voyex  Diog. 
jaért.  in  Tbeo|>lir.  ,  Ub.  V .  num.  t^i. 
(i33)  Lactant. ,   Ub.   Il/,  cap.   XXV  Ht  t 
pag.  %Jf. 

Foyei  le  Ier.  chapitre  de  U  Gcnbfc 
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(I)  On  conte  qu'Anax agoras  avait 

prédit  qu'une  pierre  tomberait  du 

corps  du  soleil."]  Diogène  Laè'rce  rap- 
porte cela  (i35).  Plutarque  a  parlé  de 
ce  prodige  -}  voici  ce  qu'il  dit  :  a  II  y 
»  en  a  aussi  qui  disent  que  la  cheute 
»  d'une  pierre  fut  un  présage  qui  pro- 
»  nostiquoit  ceste  grande  desfaite 
»  (i36).  Car  il  tomba  du  ciel,  envi- 
»  ron  ce  temps-là ,  ainsi  que  plusieurs 
»  le  tiennent,  une  fort  grande  et  grosse 
»  pierre ,  en  la  coste  qu'on  appelle  la 
»  rivière  de  la  Chèvre ,  laquelle  pierre 
»  se  monstre  encore  aujourd'hui  tenue 
»  en  grand' révérence  par  les  babitans 
»  du  pays  de  la  Cherronèse.  Et  dit- 
»  on  que  le  philosophe  Anaxagoras 
»  avoit  prédit  que  l'un  des  corps  at- 
»  tachés  à  la  voûte  du  ciel  en  seroit 
»  arraché ,  et  tomberoit  en  terre  par 
»  un  glissement  et  un  esbranlement 
»  qui  devoit  avenir  :  car  il  disoit  que 
»  les  astres  n'estoyent  pas  au  propre 
»  lieu  où  ils  avoyent  esté  nez ,  aten- 
d  du  que  c'estoyent  corps  pesans  et 
j>  de  nature  de  pierre  ;  mais  qu'ils  re- 
»  luisoyent  par  l'objection  et  réflexion 
»  du  feu  élémentaire ,  et  avoyent  esté 
j»  tirez  lâ  sus  à  force,  là  où  ils  estoyent 
»  retenus  par  l'impétuosité  et  vio- 
»  lence  du  mouvement  circulaire  du 
»  ciel ,  comme  au  commencement  du 
«  monde  ils  v  avoyent  esté  arrestez , 
»  et  erapeschez  de  retomber  ici-bas  , 
»  lorsque  se  fit  la  séparation  des  corps 
»  froids  et  pesans  d'avec  les  autres 
»  substances  de  l'univers  (137)  ».  J'ai 
rapporté  tout  ce  passage  afin  que  l'on 
vit  en  même  temps  la  tradition  de  ce 
prodige  et  la  singularité  du  dogme 
d' Anaxagoras.  Les  paroles  de  Pline 
ne  méritent  pas  moins  d'être  citées  : 
Célébrant  Graxi,  dit-il  (  i38),  Anaxa» 
goram  Clasomenium,  Olympiades  sep- 
tuagesimee  octava?  secundo  annoy  prae- 
dixisse  coslestium  titterarum  scientid* 
quibus  diebus  saxum  casurum  esset  è 
sole.  Idque  factum  interdiù  in  Thra- 
ciœ  parte  ad  jEgos  fiumen.  Qui  lapis 
etiam  nunc  ostenditur,  magnitudine 
vehis  ,  colore  adusto ,  comète  que que 
illis  noctibus  flagrante.  Quod  si  quis 
pratdictum  credat ,  sùnul  fateatur  ne- 

(135)  Diof.  LaCrt.  ,  lit.  //,  nwn.  t: 

(136)  Cesiln  ruine  de  la  Jlotie  des  Athéniens 
par  Ly  sonder. 

(137)  Pliilarch.  in  Lysandro,  pag.         I*  me 

sers  de  la  V ersion  <f  A  miot. 
(iî8)  Pliai»,  Ub.  //,  crt/».  LVlll. 
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cesse  est,  majoris  miraculi  dU>initatem 
Anaxagoras  fuisse  :  solvique  rerum 
naturœ  inteUectum, ,  et  confundi  ont» 
nia ,  si  oui  ipse  sol  lapis  esse  ,  aut 
unquam  lapidem  in  eo  fuisse  credatur  : 
décide  re  tamen  crebro ,  non  erit  du- 
bium.  In  Abydi  gymnasio  ex  eâ  causd 
colitur  hodièque ,  modicus  quidem  , 
sed  quem  in  medio  terrarum  casurum 
idem  Anaxagoras  prœdixisse  naira- 
lur.  Colitur  et  Cassandrtce,  quœ  Potv* 
dœa  vocitata  est ,  ob  id  deducta.  Voua 
voyez  là  qu' Anaxagoras  avait  prédit 
plus  d'une  fois  ces  chutes  de  pierre  , 
et  que  le  culte  de  ces  pierres  se  mul- 
tiplia à  proportion.  Notez  qu'Ammien 
Blarcellin  et  Tzetzès  se  sont  servis  du 
nombre  pluriel  touchant  le  prodige 
de  la  rivière  de  la  Chèvre.  Ils  préten- 
dent qu'Anaxagoras  prédit  qu  il  tom- 
berait des  pierres  du  ciel  (139.)  Philo- 
strate  s'est  exprimé  de  la  même  sorte  - 
voici  un  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  :  je 
n'en  retrancherai  rien  ;  car  ce  sera 
une  matière  de  critique  :  Injustement 
doneques  auroit-on  blasmé  Apollo- 
nius d'une  telle  impiété  et  erreur,  pour 
avoir  préveu  plusieurs  choses ,  et  en 
avoir  prédict  d'autres  :  de  la  mesme 
sorte  que  Socrates  en  auroit  esté  in- 
struit par  les  esprits  de  tout  plein  de- 
vant qu'elles  advinssent.  Anaxagoras 
aussi  :  car  qui  est  celui  qui  ienore  , 
que ,  comme  une  fois  estant  allé  aux 
jeux  olympiques  vestu  d  un  gaban , 
pour  prédire  qu'ilpleuveroit  (1^0),  en- 
core que  le  jourfust  si  clair  et  serein, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de 
pluye,  il  ne  tarda  guères  toutes  fois 
qu  il  pleut  comme  a  seaux  :  une  autre 
fois ,  ayant  predict  que  dans  peu  de 
jours  une  maison  devoit  fondre ,  bien 
tost  après  elle  tomba.  Après ,  ayant 
encore  adverti  que  le  jour  en  plein 
midy  tout  à  un  instant  deviendrait 
nuict ,  et  s' obscurciront  de  ténèbres  :  et 
une  autrefois ,  que  des  grosses  pierres 
tomberaient  du  ciel  dans  la  rivière 
d'Egwpotamos ,  il  arriva  ainsi.  Ad- 
vouant  doneques  que  ces  choses-dà  et 
autres  semblables  préveues  d' Anaxa- 
goras fussent  un  indice  d'un  très-grand 
sçavotr  seulement ,  comment  les  peut* 
on  imputer  à  Apollonius  pour  un  or 

(iSo)  AmmUn.  Marcell. ,  Ut.  XXI J cap. 
FUI ,  pag.  3o8.  Tietxea,  ehil.  Il ,  vs.  89a. 

(i4o)  Dio§ .  Laérce  ,  /iV.  //  ,  num.  10.  Elicn. 
de  Animal.,  chap.  FIJI,  «I  Suida» ,  font  au$s t 
meniton  de  tel*. 
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magique  040?  Un  commentateur  a  donc  dans  une  sécurité'  qui  tient  du 

fait  là-dessus  une  note  bien  ridicule  :  prodige.  J'exhorte  ceux  qui  en  ont  le 

Quant  a  ce  que  dit  Philostrate,  qu'A-  talent  à  examiner  cet  endroit  de  Pho- 

naxagoras  prédit  la  pluye ,  et  qu'une  tins  :  ils  y  trouveront  des  plaies  qui 

pierre  tomheroil  du  ciel,  et  autres  demandent  la  dextérité  des  meilleures 

choses  semblables,  il  n'y  a  aujour-  mains,  et  qu'ils  guériront  peut-être 


411  us  |iuiî>sciiL  eue,  u  oui  puiui  lit  1  e-  qu  on  lui  ju  ;  tes  uns  disent  qu  a  fut 
mérité  de  prédire  qu'il  tombera  des  condamne  ;  les  autres  qu'il  fut  absous."] 
pierres  du  ciel.  Nos  faiseurs  d'alma-  11  fut  accusé  par  Cléon  comme  un  ira 
nachs,  nos  plus  fameux  tireurs  d'horos-  pie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil  est 
cope  se  donnent  bien  garde  de  com-  une  masse  de  matière  enflammée  -  et  , 
mettre  si  imprudemment  leur  réputa-  malgré  la  protection  de  Périclès',  il 
tion.  Ils  savent  trop  bien  que  la  pré-  fut  condamné  au  bannissement  et  à 
vision  de  telles  chutes  surpasse  toutes  une  amende  de  cinq  talens.  C'est  ainsi 
leurs  lumières.  Pline  avait  raison  de  crue  Sotion  narrait  la  chose  (146).  Mais 
dire  que  la  prédiction  d'Anaxagoras  d'antres  disaient  que  Thucydide  le, 
eût  été  un  plus  grand  miracle,  que  déféra  et  l'accusa,  non-seulement  d'im- 
de  voir  tomber  une  pierre  qui  aurait  piété,  mais  aussi  de  trahison,  et  que 
été  au  corps  du  soleil  Remar-  l'accusé  fut  condamné  à  la  mort  par 
quez  qu'il  y  a  un  intervalle  d'environ  contumace  (147).  D'autres  ont  dit  qu'il 
soixante  années  entre  le  temps  où  était  dans  la  prison  lorsqu'on  pro- 
Pline dit  que  la  prédiction  fut  faite ,  nonça  contre  lui  l'arrêt  de  mort.  Ils 
et  le  temps  où  ,  selon  Plutarque,  elle  ajoutaient  que  Périclès  demanda  aux 
fut  accomplie.  Voici  une  autre  obser-  juges:  Trouvez-vous  qu'il  ait  commis 
vation-  Photius,  dans  ses  extraits  de  quelque  crime  ?  et  qu'ayant  compris 
la  Vie  d'Apollonius,  prétend  qu'A-  qu'on  ne  lui  en  imputait  aucun,  il  dit: 
nasaeoras  fut  considéré  comme  un  Je  suis  son  disciple  :  ne  le  perdez  donc 
grand  devin,  pour  avoir  prédit  par  point,  prévenus  par  des  calomnies; 
Part  magique  qu'il  pleuvrait  (  1 44>  -  croyez-moi  plutôt  et  redonnez  lui  la 
Je  ne  saurais  croire  que  Photius  ait  si  liberté.  11  obtint  cela  ;  mais  l'accusé 
mal  compris  la  pensée  de  Philostrate  :  conçut  un  si  grand  chagrin  de  ce  pro- 
j'attribue  cette  fausseté  énorme  au  ces ,  qu'il  renonça  à  la  vie  (i48).  Dau- 
mauvais  état  où  son  ouvrage  a  été  mis  très  contaient  qu'il  fut  mené  devant 
par  les  copistes;  et  je  ne  puis  assez  les  juges  par  Périclès  ,  et  que  le  cha- 
m'étonner  de  ce  que  le  traducteur  grin  l  avait  tellement  amaigri  et  abat- 
(i45)  a  pu  se  résoudre  à  faire  impri-  tu  ,  qu'il  avait  beaucoup  de  peine  à 
mer  cette  page-là.  Sa  traduction  est  marcher;  de  sorte  qu'il  fut  absous, 
un  tissu  d'impertinences  si  grossières ,  bien  moins  parce  qu'on  le  trouva  in- 
et  de  raisonnement  si  monstrueux,  et  nocent ,  qu'à  cause  de  la  compassion 
avec  cela  si  formellement  contraire  à  qu'il  excita  (149).  J'ai  dit  ailleurs  (î5o> 
l'original  de  Philostrate,  qu'on  ne  peut  que  Périclès  ne  trouva  point  de  meil- 
comprendre  quoi  que  ce  soit  à  sa  con-  leur  moyen  de  sauver  ce  philosophe  , 
duite.  A-t-il  cru  que  le  texte  de  Pho-  que  de  le  faire  sortir  d'Athènes, 
tius  était  correct  ?  Il  fallait  donc  qu'il  Notez  un  peu  quatre  choses  :  i°.  Les 
rêvât  à  quelque  autre  chose.  A-t-il  cru  accusateursd'Anaxagoras(i5i)étaient 

3 ue  les  lecteurs  auraient  la  stupidité 

éprendre  cela  pour  bon?  11  était  (i4ti)Sotion,iaSuccessionibusPbiloiopborum, 

apud  Diog.  Laërt.,  Ub.  IItnum.  ta. 

(i40   Philostr.   in  VilS  Apollonii  ,   Ub.  /,  ('4?)  Satyrus  «'»  Vitis,  apud  Diog.  Laërt.,  Ub. 

cap.  II.  Je  me  sert  de  la  Traduction  de  Vige-  "  »  nttm,  11. 

aire*  (»48)  Herinippus ,  in  Viti»,  apud  Diog.  Laert. 

(»4»)  Artn»  Thomas  Sr.  d'Embri  ,  Annotai.  **i  **"*<  »3. 

W  la  Vie  d'Apollonius,  tom.  I  ,  png.  iji.  (t4g)  Hieronymm  ,  in  sec.  Ub.  Commentai-. 

(i43)   Vojet  M»  paroles    ci  -  dessus  ,  cita-  ▼*rior-  apud  Diog.  Laërt. ,  Ub.  II,  num.  ia. 

b°?  }ï3?l\    •                 t    „   ,  .(,5°)  Dant  la  remarque  { H)  de  l'article  de 

{tMJ  rootm* ,  Biàlioth.  Cod.  CCXLI ,  p>i:  Ptaicmj  ,  vers  le  milieu. 

ï01'*        .  d5i)  Cléon,  o«  Tbucyfli.le.  Foret  Pltitarqu« 

(i45;  André  Schottuj.  dan$  ta  Vie  de  Pôricté»,  p-j^t.  i;ô,  «1  »55. 
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des  gens  dont  la  faction  était  opposée  Ce  dogme  contiendrait  deux  chefs  i 

aux  intérêts  de  Pérjclès.  Ce  ne  fut  donc  et  ce  ne  serait  que  pour  le  second  que* 

point  par  zèle  de  religion  qu'ils  perse-  l'on  punirait  un  homme  dans  Sala- 

cutèrent  ce  philosophe  :  ce  fut  dans  la  manque.  Un  protest  an  t  ne  serait-il  pas 

vue  de  soutenir  leur  cabale ,  et  d'af-  mai  fondé  de  dire  qu'on  aurait  puni 

faiblir  l'autorité  de  Périclès ,  en  fai-  cet  homme  à  cause  du  premier  chef  ? 


>  -  .mpiété  Anaxagc, 

que  toujours  le  premier  mobile  de  de  l'existence  d  un  Dieu  auteur  de  ce 

cette  espèce  de  procès  j  on  se  veut  ven-  monde  ;  dogme  qu'il  avait  enseigné  le 

ger  de  quelqu'un  ou  se  délivrer  de  premier  de  tous  les  Grecs:  e*i//u*<rau 

quelque  obstacle  d'autorité  et  de  for-  f       m  owtoc  *rp»Toc  *af*Exton  «r  oSroir 

tune;  et  l'on  appelle  à  son  aide  les  8ioxo^»V*«  «rov  «rpoToi i,       &ç  'Aftnuuoif 

passions  du  peuple ,  par  le  faux  sem-  etôtoç  «Irai ,  Sri  /**  «rov  "Hmo»  iôioxo>»i , 

blant  des  intérêts  du  bon  Dieu.  a0.  Il  to»  fi'Hhiw  ffMmi,  /u»jtPou  «Vv  x*w 

n'est  pas  vrai  que  les  délateurs  d'A-  muMs  iÔ*vi  (i54).  In  quo  sanè  per- 

naxagoras  se  soient  fondés  sur  ce  qu'il  mirai»  illud  est,  qui  princeps  apud 

reconnaissait  que  l'entendement  di-  Grœcos  eam  théologies  rationem  intu- 

vin  avait  fabriqué  le  monde  j  ils  se  lerat,cum  Atheniensibus ,  quod  non 

fondèrent  sur  ce  qu'en  disant  que  le  jam  Soient,  ac  Solit  ipsius  effectorem 

soleil  était  une  pierre,  il  le  dégradait  Deum  statuera,  atheum  esse  visuru, 

de  la  qualité  de  dieu.  Ce  fut  aussi  le  ac  proptercaparum  abfuisse ,  quin  ab 

fondement  de  l'arrêt  de  condamnat  ion  us  lapidibus \  necaretur.  Cela ,  dis-je  , 

(i5a).  Disons  donc  que  Vossius  a  fait  est  digne  d'etonnement  j  car  enfin ,  et 

une  faute  dans  ces  paroles:  Laërtii  c'est  ma  troisième  remarque,  on -a  de 

industrie  nobis  ipsa  Anaxagorœ  verba  la  peine  à  concevoir  que  dans  une  ville 

conservait.  Sunt  autem  hujus  modi  t  aussi  savante  qu'Athènes  ,  un  philo- 

IletvT*  Xp »'  5|f*o5*  wr*  vowç  *Mv  sophe  n'ait  pu  expliquer  par  des  rai- 


distinguit!  Hoc  ferre  non  potuéreAthe-  d'avoir  plus  de  lumières  qu'un  peuple 

nienses,  ac  «Ôiôtiita  velÀoiCuttv  voeâ-  superstitieux  et  conduit  par  des  en- 

tunt  (i53).  On  ne  condamna  point  A-  têtés  ?  A  quoi  sert  cette  supériorité 

naxagoras  précisément  à  cause  de  la  dis-  de  génie  et  de  connaissances  au  mi- 

tinction  qu'il  établissait  entre  Dieu  et  lieu  de  telles  gens  ?  Ne  tient-elle  point 

les  ouvrages  de  Dieu,  mais  à  cause  qu'il  lieu  de  crime  ?  N'expose-t-elle  point  à 

n'enseignait  pas  comme  les  poètes  que  mille  diffamations ,  à  mille  dangers? 


Jupiter,  et  l'une  des  plus  grandes divi-  tw  Xfiç-ow  xavoLro  ayQperriyot  KÔyavrtir 

nites.  La  faute  de  Vossius  est  toute  ^*Ôittiç  <t*  ît^a^ata  ê%mrîo-*t  xaù  *\îy~ 

semblable  à  celle  que  l'on  ferait  si  l'on  »c  ànCuç  xat*  *tfi*/yu  «iç  A*«tç-»/>  ta 

accusait  l'inquisition  d'avoir  fait  mou-  i^6i»«r*»(i55).  Quiante  Christumfuére 

rir  un  homme  pour  avoir  dogmatisé  quod  rationepro  captu  humano  innixi 

qu'il  n'y  a  que  Dieu ,  l'auteur,  leçon-  res  plerasque  contempler  i,  explorare , 

servateur ,  le  souverain  maître  de  tou-  et  arguere  contenderint ,  tanquam  im- 

tes  choses  ,  qui  mérite  le  suprême  pii  et  curiosi  ad  judicum  tribunalia 

culte  de  latrie  :  et  qu'aucune  créature  sunt  protracli.  4°.  Je  dis  en  quatrième 

qui  soit  dans  le  paradis,  ne  mérite  lieu  que  l'on  doit  être  choqué  qu'un 

nos  invocations  et  le  culte  de  dulie.  procès  aussi  remarquable  que  celui 

d'Anaxagoras,  où  Périclès  ,  le  pre- 
^Sa)  Voye%  Joscphe,  liv.  II.  contre  Anpioo, 

p.  1079,  F.;  saint  Cyrille,  Uv.  VI,  contre  Julien.  (i54^  Euseb.  Prwpar.  Evaogel.,  lib.  XIV% 

(i53)  Vossius  de  Orig.  «t  Progrès.  Idololalr.,  cap.  XIV ,  pag.  go ,  C. 

lib,  I ,  cap.  I,  pag.  5.  J«*tines  Martyr ,  Apolof,.  I ,  pag.  48. 
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miet  homme  d'Athènes,  entra  ai  cien, assure WAnaxagoras  fut  acc.J 

hLtori^  !Pv  8  eU  ra,eUX  C°,DDU  <*es  ^théûme  à^use  dut"  de  1 W 

historiens.  Il  y  en  a  qui  sur  le  poiut  tendement  premier  moteur  Jtn  VttR 

capital  assurent  tout  le  contraire  de  C'est  un  CKîf^J; 

«autres  ment.  Cela  ne  fait  Vossius  et             j]îl     \ïn£  ?.e 


détournée  par  PéSclésT  JE  brûïïrTn  do, ie  ^    g^s  ZSlSTt 

.««.T'     *         ^  *o»  «.'««t.»  Lucien  entre  les  athées  :  AnaxLorœ 
^wm~.1U™y*nMyàt*Unv,Mi  non  absimiti*  fuit  Lucianus  nZZ'/ 

T  «*ô,T,<r*  ^»»y  *n\  Martyr  in  oralionl  ZTr  J^SUnits 

cfxtxxTAç  puât  QKotç  mai  tivaç  tiuaLC  Toùc   fin*»  «a  i.i  ,  >,,t ,  •  •  i    oai  lrtUS»e 

^      P      auo  raau  e)u*  maxinu     g0ras  et  non  pas  à  Lucienf 
^um  nuper  ac/iiii  i/i  sophistam  A-       (V)  />;,»0|i„i  r.^ 

liarilus  persuadebat.  nulios  esse  no*  une  h*u»*  A.  .  ? '  î  i, .  i- >wimi* 
qui  7>ii  Jocmur.  S'-4  W/o  aA/r™,°    narras  vov^le^nl11  ^  "G*  A' 

Wr.f  .^fern        ,„  <W«  et  />o/-  u  J^ersion  de  for  en  Zr«  Je  t 
lucu  templwn  detortum  ,  tan,  iUud  m'attache  pas  à  une  ve^ôûTiî'terale 
e^>u,ium,p,umadsalumpenèe„  mais  voici  le  erec:  T^ZZ^ 
commmutuni.  Voss.us,  qui  s'est  con-  x,x.«»,uiMc  TmJ&Z 
tente  de  d.re  que  Jup.ter  lança  I.  fou-  Monïnutntum  pretoum in  £*fc 

cause  de  ce  que  M.  Moréri  débite  peut  croire  au'en  pffet  il  *liito  *1 
qu'Anaxagoras  en  fut  écrasé.  Il  était  pensée  en  Voyant  quelle  Ibeau 
assez  naturel  de  e  croire^ar  on  ne  somptueux  ;  Lis  ce  ne  fut  ws  en 

foudre  destme  a  la  ruine  de  quelq^un  précéda  de  plusieurs  olym^iadeT  la 
,.e  le  tue  po.nt.  Ma,s  cela  nous  dolt  construction  île  ce  monuii  nt 

orendre  a  recourir  sut  Arioinni.v    ^^m.^xnaxa- 


apprendre  à  recourir  aux  originaux  ,  Z           olrmv  °^"lt  nt  :^fia^' 

sans  nous  arrêter  à  des  modèles  oui  2T^/tZ.  ^llkrZZZ 

circonstances  dont  ils  ont  besoin.Vos-  turhœcverba philosophas UU non dUit 

Ê&J^^S&'Ta  n'avait.re  ^^cenïoccaslnedixït?Mal\ 

faire  en  cet  endroit-la  de  dire  si  lu-  soieum  enim  nunquàm  vidit .  auod^h 

piter  réussit  ou  non  supprima  la  mo-  illustratoribus  Laërtii  nondlm  ovl 

quene  de  Lucien.  Cette  omission  a  nor  observatum  est.  Krba  *unt  JoL- 

été  un  piège  pour  M.  Moréri;  il  au-  nis  Pearsonii,  viri  undecunaul  doZL 

Ifit  pu  Teviter  s'il  eût  simplement  tra-  '  <*ocus. 

duit  le  latin  de  Vossius.  Pourquoi  t'ai-  (i58^  Lambert, 

sait-il  le  paraphraste  ?  Lambert  Bar-  PaS 

commentant  cet  endroit  de  Lu-  (*S$  Zd.9  ièid. 


(160)  Id.,  ibid.,pag.  63. 
(i56)  LucUaba ,  i,i  Timone  ,  pag.  65 ,  tom.  I       (161)  Vo*mus  ,  de  Origine  et  Progrewa  Idolol. 
Uprrum.  /,  cap.  /,  pag.  S.  * 

<i57)  Vo»ii«.,  de  Pbil«K»pb.  SeclU,  pag.  »7.       (,6a;  Dio5.  Ltertiuj,  Ub.  II  ,  num.  ,0. 

TOME  il.  ^ 
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simi,  in  libro  de  epistolis  sancti  Igna-  »  long  d'un  lieu  que  d'un  autre.  »Pra?- 
tii,  pag.  Qsecundœ  partis;  quibus  ego  clarè  Anax  agoras,  qui  quùm  Lanip- 
assentior.  Id  ipsum  observation  h  Gis-  saci  niorerelur  ,  quaerentibus  amici* 
berto  Cupero  in  antiauis  numtsmati-  velletne  Clazomcnas  in  patriam ,  si 
kus  explicatif,  viro  elegantissimi  in-  quidei  accidisset,  afferri,  »  JVihii  ne- 
genii  (16$).  »  cesse  est,  inquit,  undiquè  enim  ad 

(M)  La  constance  d'Anaxagoras,  h   »  inferos  tantundem  viœ  est  (173).  » 
ta  nouvelle  de  sa  condamnation ,  et  de  Diogène  Laè'rce  suppose  qu'il  dit  cela 
la  mort  de  ses  fils,  fut  merveilleuse. \  a  quelqu'un  qui  se  tâchait  de  mourir 
Il  dit  sur  la  première  nouvelle  :  Il  y  «  hors  de  sa  patrie  (174).  Je  me  suis  sou- 
long -temps  que  la  nature  a  prononcé  vent  ëtonné  que  les  bons  mots  des 
son  arrêt  autant  contre  eux  (164)  que  anciens  soient  rapportés  si  diverse- 
contre  moi;  et  sur  la  seconde:  Je  sa-  ment:  j'en  ai  cherché  la  raison,  et 
vais  bien  que  je  les  avais  engendrés  voici  ce  qui  m'a  paru  de  plus  vraisem- 
mortels  (i65).  Diogéne  Laêrce  insinue  blable.  Les  lecteurs  retiennent  mieux 
qu'il  les  perdit  tous  ,  et  ajoute  que ,   le  gros  et  le  fond  d'un  fait  que  les  cir- 
selou  Démétrius  Phaléréus,  ses  dis  constances:  ils  veulent  donc  le  rap- 
l'enterrérent  de  leurs  propres  mains  porter  ;  ils  suppléent  le  mieux  qu'ils 
(166).  Ce  serait  une  contradiction  en-  peuvent  ce  qu'ils  en  ont  oublie  ;  et 
tre  les  auteurs:  mais  on  la  pourrait  comme  les  goûts  sont  difiérens,  il  ar- 
lever,  si  l'on  supposait  que ,  depuis   rive  que  les  uns  suppléent  une  chose , 

3u'il  eut  témoigné  cette  constance,  les  autres  une  antre.  Je  ne  dis  rien 
mit  au  monde  d'autres  en  fans ,  ou  des  supplémens  que  l'on  fait  ex  prés 
qu'il  ne  fit  cette  réponse  que  sur  la  pour  ajuster  mieux  les  choses  au  sujet 
nouvelle  que  l'un  de  ses  fils  était  mort,  qu'on  traite.  Ce  sont  des  variations 
Cicéron  emploie  le  nombre  singulier  :  artificieuses  et  de  mauvaise  foi  $  je  n'en 
Quem  (Anaxagoram)  ferunt  nunciatd  parle  pas.  Ce  que  j'ai  dit  des  lecteurs 
morte filii,  dixisse  :  «  Sciebam  me  ge-  se  doit  étendre  sur  toutes  sortes  de 
»  naisse  mortalem(i6'j).  »  Va  1ère  Maxi-  gens.  On  falsifie  encore  plus  ce  que 
me(ifô),Plutarque£i6g),etSimplicius  Ton  a  ouï  dire  que  ce  qu'on  a  lu. 
C 170)  emploient  le  même  nombre:  mais  (N)  //  discernait  fort  bien  quelles 
Elien  observe  qu'Anaxagoras  n  avait  conditions  sont  les  plus  heureuses.]  11 
que  deux  fils ,  et  qu'il  prononça  cette  croyait  que  celles  qui  le  paraissent  lo 

Sarole  en  apprenant  la  mort  de  tous  moins  le  sont  le  plus,  et  qu'il  ne  fallait 
eux  (171).  Notez  qu'il  reçut  celte  pas  chercher,  parmi  le  gens  riches  et 
nouvelle  en  faisant  une  leçon  de  phi-  environnés  d'honneur»  ,  les  personnes 
losophie  (ipa).  qui  goûtent  la  félicité  j  mais  parmi 

Mettons  ici  ce  qu'il  repondit  â  ses  ceux  qui  cultivent  un  peu  de  terre  , 
amis ,  qui  lui  demandaient  à  Lamp-  Qu  qui  s'appliquent  aux  sciences  sans 
saque  s'il  voulait  qu'après  sa  mort  on  ambition.  Valêre  Maxime  vous  le  dira 
le  fît  porter  à  Clazoméne  sa  patrie  :  mieux  que  moi  :  Nec  paritm  pruden- 
«  Cela  n'est  pas  nécessaire,  leur  dit-il,  ter  Anaxagoras  interroganii  cuidam  t 
»  le  chemin  des  enfers  n'est  pas  plus  quisnam  esset  beatus  ?  «  JYkmo,  in- 
,  e^t*  ,  «  1       »  quit,  ex  his  quos  tu  felices  existé 

S'S^'J °*  . 'ërt>W »  mas:  sed  eum  in  UU f  numéro  rtpe- 

(164)  C'est-a-dire ,  contre  ses  luges.  .   ,   M  .      .  f 

(x65)  Diog.  Leectiu. .lib.II,  num.  ,3.  »  FteSJ.  CX .  m™n*  . 

(1G6)  Idem,  ibid.  »  creddur.  Non  ent  die  dwttus  et 

(167;  Cicero\  Tusc»l.  QoMtion. ,  Ub.  III ,  »  honoribus  abundans;  sed  aut  exigui 

eap.  a4.  »  ruris ,  aut  non  ambitiosœ  doctrines 

(168)  Valer.  Maxime» ,  lik.  V ,  in  fine.  »  fîdelis  ac  pertinax  cultor.in  seoessu 

4;4«  M.  Ménage  ,  in  Lâèrt.,  lib.  II,  num.  i3,        (0)  On  UU  fit  une  epitaphe  très  glo 

rit*  eninm*  <iriL  r-   TVniW*  A»  Pin  tara  n*  rrhii  A*         '   /"»_    _#/  A  1  f    •   1    '.  : 


cite  comme  deux  Traités  de  Platarqoe  celui  de  rieuse.  On  alla  même  jusquàlui  bâtir 
cohibenda  lr6,  «t  irtpt  oLOf^^rtttç. 

^(«jo)  SimpUc,  io  EpicuU  Enchirid.,  c^.  ^  ^  $  Tojcul   Qaiaûoa  ^  ^  ^ 

Jtnx)  mitnn».  Vu.  HUt  .Ub.  III,  cap.  II.  .          ...  „ 

en.,  V.r.  Httt.,  lié.  III,  top,  II.  Siobitam,  (^5)  Yeler.  Maxim.  ,  //*    Vil,  cap.  II, 

CFI.  num.  9 ,  in  Extern. ,  pag.  604. 
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lien  et  Diogène  Laèrce   fortement  (18a) ,  et  le  combattit  dans 
"°"3,°?t  conser\é  c*tle  epitaphe  ;  elle  ses  ouvrages  :  mais  U  n'y  a  qu'AIexan- 


011  autel.  }  FJ  i  « 
nous  ont  conser 

consiste  en  ces  deux  vers  :  dre  d'ApnYodisée  qui  l'assure  ^eHUe 

^   ...    .  V*  .            é  choix  prémédité,  ou  primitif.  Il  avait 

HlcsUus  dleesttcut  rerumpatuére  recessus,  besoin  dp  la  rnmUttr»  * 

^ifM  ««««^t,          i^ra;!  ™*om  de  f*  ««™ttre  ,  tout  soute- 

"*  nir  un  autre  dogme  j  c'est-à-dire  , 

Il  y  a  autant  d'énergie  dans  ce  disti-  -qu'ayant  compris  qu'en  ne  la  combat  - 

que,  que  dans  ces  sept  vers  français  ,  *ant  point,  il  ne  pourrait  pas  se  bien 

où  l'on  a  voulu  donner  un  semblable  défendre  contre  ceux  qui  attaqueraient 

éloge.  ce  dogme,  il  écrivit  contre  le  destin. 

Descartes,  dont  m  vois  ici  la  sépulture,  Alexandre   d'Aphrodisée  remarque 

A  dessille  les  jeux  des  aveugles  morteù  :  judicieusement  qu  une  telle  circou* 

Et  gardant  le  respect  que  Fon  doit  aux  *tance  rend  douteuse  la  foi  d'Anaxa- 


â^u  monde  entier  démontré la  struc-    K™'  ^  eflfet  »   11  *  *  bie°  PeU 

ture.  choses  qu'un  auteur  ne  fasse  dans  «a 

Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux,        chaleur  de  la  dispute  ,  pour  ôter  à  ses 

Son  esprit  mesurant  et  la  terre  etles  cieux,     adversaires  les  avantages  qu'ils  pour- 

*n pénétra  t  abîme  et  perça  les  nuages  (177).     raient  ^  ^  Qa  de 

,  ou  de 

Diogène  Laèrce  ne  parle  point  de  Pau-  ses  «veux.  D  se  contredira  plutôt ,  il 

affirmera  plutôt  ce  qu'il  ne  croit  pas  , 
que  de  souffrir  qu'on  se  serve  de  ses 
propres  armes  contre  lui-même.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  voici  un  passage  de 
Gabriel  Naudé  :  Obtulit  se  tandem 
Alexander  ex  Aphrodisiade  (*)  ,  fa- 
passage  :  il  le  fait  signifier  que  l'in-  cc/w7tttf  *n  tenebris  utrsanti  prœtu- 
scription  de  l'autel  était  selon  quel-  »  Çtamqttam  eo  scrupulo  injecta  , 
ques-uns  à  l'entendement,  et  selon  q*o<*J*de  dignus  Anaxagoras ,  dum 
d'autres  à  la  vérité.  Aristote  observe  istu*  **ssererett  minimè  fuerit ,  non 
que  les  babitans  de  Lampsaque  conti-  9^odpropositio  ejusmodi  vera  non  es- 
nuaient  à  honorer  Anaxagoras  (180).  set*  veritm  quia  in  alterius  opinionis 
Remarquons  qu'au  temps  de  saint  Au-  $uœ  dçfensionem,  quant  suscipere  co- 
gustin  ,  on  faisait  encore  sonner  bien  ,  non  atttem  ex  sold  determi- 


appellavit ,  non  solum  nomen  Anaxa-  nes  >       assurent  qu7 Anaxagoras  était 

gorœ  quod propter lilteralam  vetusta-  contraire  à  la  prédestination,  ne  ci- 

tem,  omnts,  ut  milita ritcr  loquac ,  tent  aucun  ancien  qui  ait  parlé  de 

titteratiores  libenter  siîfflant,  nos  doc-  J*1?*  «  avait  dit  aussi  que  Diogène 

tas  et  sapientes  nonfacit ,  serf  ne  ipsa  laèrce,  Cicéron  ,  Galien  ,  Plutarque, 

quidem  ejus  cognitio  ,  qud  id  verum  On  gène  ,  n'en  ont  fait  nulle  mention, 

esse  cognovit  (  1 8 1  ) .  (Cl)  Il  est  le  premier  philosophe  qui 

(?)  On  n'est  pas  assuré  qu'il  ait  tenu  «**  publié  des  livres.  ]  Diogène  Laèrce 

Ïmr  le  dogme  de  la  prédestination,  ]  ledit  positivement  :  IlpSroç  eTAr*£«v 

s'opposa  ,  dit-on ,  à  ce  dogme  très-  **'  fi&Ut  e-uyy^nç. 

(io4).  Primds  autem  Anaxagoras  li- 

I  G\  T\:  »   t-t     T  r    _e  L  i.   •   «   _  >•  t 


d-6)  Dio g.  Liëniui,  Ub.  II,  num.  1 5.  brum  a  se  scriptum  edidit  ;  mais 
(177)  B.,llet,  Vie  de  Dentée,  tonu  II, 


^"^-p^àrt  — •  v       ri        ...    vrww  C,8a)  Communi  hominum  ûpinioni  de  fata 

Jyg)  m*uu  Ver.  Hm. ,  ii*.  FUI ,  cap.  «uaniùm  potmit  reluctatus  est.  N.adenu,  de 

A'A-    v  y  Falo  et  ViteTemino,  pag.  ao. 

(179)  Kahami  m  hune  locum  .ïliani.  r*\  Zib.  de  Feto .  cep.  I.  et  lié  de  Aaiml. 

(.8o)Afbl.Rhetoric.,W.//,c«p.JCX///,  cap/uttim.             *    '     '         •  ae  N 

(|83)  Idem,  ikid. 

(«81)  Ao*  Epi*.  XFI,  pag.  a7>.  (»84)  Di«|.  L.ëttiu. ,  W.  //,  ,x. 
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comme  il  semble  se  déclarer  en  un  au-  qu'il  me  montrerait  que  tétai  où  est  la 

trc  lieu  pour  Phavorin  ,  qui  avait  dit  terre  est  le  meilleur  qu'elle  pût  avoir , 

qu'Alcméon  disciple  de  Py  t  h  a  go  ras  fut  et  qme  s'il  la  mettait  au  centre  ,  il  ex- 

le  premier  qui  écrivit  sur  la  physique  poserait  pourquoi  cette  situation  était 

(j85),  il  rend  fort  douteux  son  témoi-  ta  meilleure  de  toutes.  Je  me  fixai  à 

image.  Clément  d* Alexandrie  n'a  rien  ne  rechercher  aucune  autre  espèce  de 

décidé  :  il  se  contente  de  dire ,  que  les  cause ,  pourvu  qu'il  m'éclairctt  bien 

uns  attribuent  à  Alcméon  lé  premier  cela,  et  a  demander  seulement  ensuite 

ouvrage  qui  ait  été  publié  touchant  par  rapport  aux  proportions  de  vitesse 

la  nature,  et  que  les  autres  prétendent  et  de  révolution  ,  etc. }  qui  se  trouvent 

Su'Anaxagoras  ëk\  le  premier  qui  ait  entre  le  soleil ,  la  lune  et  les  autres 
onné  un  livre  au  public  (186).  Ces  astres,  quelle  est  la  meilleure  raison 
deux  opinions  seraient  fausses  ,  si  Tha-  pourquoi  ces  corps ,  et  en  qualité  d'à  - 
lés  avait  fait  des  livres  ,  comme  Tas-  gens  ,  et  en  qualité  de  patiens,  sont  ce 
sure  saint  Augustin  (187)*  et  si  latra-  qu'ils  sont  ;  car  je  n'eusse  jamais  pu 
dition  des  Grecs  ,  rapportée  par  Sui-  ■  m' imaginer  qu'un  philosophe ,  qui  avait 
das  (188),  était  vraie;  c'est  que  le  dit  qu  un  entendement  conduisait  tou- 
philosophe  Phérécydes  fut  le  premier  tes  ces  choses  ,  alléguerait  aucune  au- 
qui  écrivit  des  ouvrages.  Notez  qu'A-  tre  cause  que  de  prouver  que  l'état  ois 
ristote  observe  que  les  écrits  <TÀ-  elles  se  trouvent  est  le  meilleur  qui 
naxagoras  sontpostérieurs  à ceuxd'Em*  puisse  être.  Je  croyais  aussi ,  qu'ayant 
pédocle,  quoique  celui-ci  fût  plus  expliqué  par  cette  sorte  de  cause  la 
jeune  qu'A  naxagoras  (189).  nature  particulière  de  chaque  corps  , 
(H)  oocrate....  ne  fut  pas  content  de  il  expliquerait  en  général  leur  bien- 
la  lecture  de  ses  ouvrages  ;  ce  fut  ap-  commun.  Plein  de  cette  belle  espéran- 
pare  minent  sa  faute.']  Nous  allons  faire  ce  ,  je  me  portai  avec  la  dernière  ar- 
deux  choses  :  l'abrégé  de  la  plainte  de  deur  h  la  lecture  de  ses  écrits  ,  afin  de 
Soc rate  ,  et  puis  quelques  réflexions,  connaître  bientôt  ce  qui  est  très-ex  ce  l- 
Ayant  su,  dit-il  (190),  qu'on  éta-  lent  et  ce  qui  est  très-mauvais  ;  mais 
blissait  dans  un  ouvrage  d'Anaxago-  je  trouvai  que  ce  philosophe  n'emploie 
ras ,  qu'un  entendement  règle  toutes  point  l'intelligence ,  ni  aucune  cause 
choses,  et  les  produit  (191),  je  fus  de  t  arrangement  :  il  ramène  toutes 
fort  content  de  cette  espèce  de  cause  ,  choses  à  Pair,  a  l'élher,  à  l'eau  et  à 
at  je  me  figurai  qu'il  en  devait  résulter  tels  autres  sujets  impertinens  ,  comme 
que  chaque  être  avait  été  conditionné  à  leur  origine  (192).  C'est  comme  si 
et  situé  de  la  manière  la  plus  excel-  quelqu'un ,  après  avoir  dit  que  je fais 
lente.  J'espérai  donc  avec  une  extrême  par  l'entendement  tout  ce  que  je  fais  9 
joie  de  trouver  enfin  dans  ce  livre  donnait  ensuite  la  cause  de  mes  actions 
dt  A naxagoras  un  maître  qui  m'ensei-  particulières ,  à  peu  près  comme  ceci  : 
gndt  les  causes  de  chaque  chose  ,  qui  Soci  ale  est  assis,  parce  que  son  corps 
nC apprît  d'abord  si  la  terre  est  ronde  est  composé  d'os  et  de  nerfs  ,  qui,  par 
ou  plate ,  et  puis  la  raison  de  ce  qu'il  les  règles  de  la  mécanique ,  font  qu'il 
aurait  déterminé  ;  et  comme  je  crus  que  peut  plier  et  courber  ses  membres.  Il 
cette  raison  aurait  pour  base  l'idée  de  parle ,  parce  que  le  mouvement  de  sa 
la  plus  haute  perfection  ,  j'espérai  langue  agile  l'air ,  et  porte  son  im- 
,  »^  *  «  i*.  vr„  «,  pression  jusqu'aux  oreilles,  etc.  Un  tel 
r£?J&^2JL7#V5&  oublierait  la, raie  cau,e;sa- 
iLCMfcoa  de  Crotone.  voir  que  les  Athéniens  ayant  jugé 
(i86>  Clem.  Alexaad.  Stronut. ,  Lb.  II,  qu'il  valait  mieux  qu'ils  me  condam- 
fg-  3o8-  nassent ,  j'ai  trouvé  qu'il  valait  mieux 

(187)  Ci-dessus,  citation  (85). 

(188)  Suidai  in  'EkataÏoc  (i9*)'Of£  àivStac.  toc  ut v  v»  zùé'iv  ~/jtx- 
(i8f))  AriHtol.  Meuphys.  ,  lib.  /,  cap.  III.  /Ut  m,  Ot//i  Tivotç  Ait'iAC  «?rst.T.<*iu«yov  ùf 

Voyez  la-dessus  U  Commentaire  de  Fooaeca,  -A  «h-™™.:.  n-À  m£w*t**r« .  Ài**,  Ji 


UAS.  118.                                                                       \        ù'              \    «f>      '      >     '        '  » 
jiyo,  nno.i/iruTOune.paj.    a,  et  seq.         -   ^  J        ^.  -   


AXXA  TTOWA  KAi  ATOTA.  H  on  une  m  vide* 
mente  nusquàtn  uù ,  ornatUsque  rerum  causa* 
ajf  'erre  nuîias.  Sed  aèreas  naluras  et  mlherea* 
nar*t  omniumqut  causa  m  tut.  Plate,  in  Pok-  aqueasque  et  lalia  multa  absurda  pro  rerum 
dont,  pag.  7».  cousis  ajsignare.  Plate,  in  Pb«l. ,  pag.  ?3 ,  D. 


*t%  KAi  irAvretV  annc  Mentem  omnia  exor-   offerte  nuuas.  Sed  aèreas  naluras  tt 
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que  je  fusse  ici  assis ,  et  qu'il  était  mouvement ,  la  figure ,  la  situation 

plus  juste  que  je  subisse  la  peine  qu'ils  des  petits  corps.  De  façon  que  si  la  re- 

ont  ordonnée.  Si  quelqu'un  m'objecte ,  marque  de  Clément  Alexandrin  ,  ran- 

que  sans  mes  os  et  mes  nerfs ,  «le. ,  je  portée  ci-dessus  (194) ,  n'était  fondée 


nerfs  ,  etc. ,  et  non  par  le  choix  de  ce  non  pas  qu'Anaxagoras  expliquait 
qui  est  Us  meilleur ,  moi ,  qu'il  suppose  beaucoup  de  choses  sans  faire  mention 
agir  par  l'entendement ,  il  y  a  dans  de  l'entendement  divin,  mais  qu'il 
son  discours  une  grande  absurdité  l'excluait  nommément  et  formeile- 
(!9^)'  ment  lorsqu'il  expliquait  une  partie 
Vous  voyez  là  bien  à  découvert  le  des  phénomènes  de  Ja  nature.  Peut- 
goût  de  Socrate.  Il  avait  abandonné  être  y  avait-il  dans  ses  écrits  certains 
l'étude  de  la  physique,  et  s'était  ap-  endroits,  où  il  disait  ce  qu'Euripide 
pliqué  totit  entier  à  la  morale  :  c'est  son  disciple  a  dit  depuis  :  c'est  que 
pourquoi  il  demandait  que  l'on  ex  pli-  Dieu  se  mêle  des  grandes  choses  ,  et 
quât  toute  la  nature  par  des  raisons  laisse  faire  les  petites  à  la  fortune 
morales ,  par  les  idées  de  l'ordre  ,  par  :  comme  si  l'univers  était  sem- 
les  idées  de  la  perfection.  J'oserai  bien  blabla  au  tribunal  des  prêteurs  ,  Je 
dire  qu'il  censurait  mal  à  propos  ininimis  non  curât  prœtor.  Nous  avons 
Anaxagoras.  Tout  philosophe  qui  a  vu  ci-dessus  (196)  que  ce  philosophe 
supposé  une  fois  qu'un  entendement  attribuait  quelques  effets  au  hasard  , 
a  mû  la  matière  et  arrangé  les  parties  quelques  autres  à  la  nécessité  ,  etc. , 
de  l'univers  ,  n'est  plus  obligé  de  re-  et  qu'il  n'appelait  à  son  aide  l'intel- 
courir  à  cette  cause  ,  quand  il  s'agit  licence ,  que  lorsqu'il  ne  pouvait  pas 
de  donner  raison  de  chaque  effet  de  la  faire  voir  comment  la  nécessité  avait 
nature.  Il  doit  expliquer  par  l'action  produit  une  chose  (197).  On  peut  sup- 
et  la  réaction  des  corps ,  par  les  qua-  P°sei>  en  généra  1 ,  que  son  système 
lités  des  élémens  ,  par  la  figure  des  n'était  pas  nien  débrouillé  ;  qu'il  ne 
parties  de  la  matière,  etc.,  la  végé-  l'a v»  1 1  ,  ni  bien  aplani  ,  ni  bien  ar- 
tation  des  plantes ,  les  météores ,  la  rrnidi^  qu'il  y  avait  laissé  beaucoup 
lumière,  la  pesanteur,  l'opacité,  la  de  pièces  mal  agencées.  Aristotc  nous 
fluidité ,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  usent,  insinue  cela  ,  lorsqu'il  parle  des  phy- 
les  philosophes  chrétiens  ,  de  quelque  «iciens  qui  ont  les  premiers  reconnu 
secte  qu'ils  soient.  Les  scolastiques  d.cu*  causes  ,  la  matérielle  et  l'effi- 
ont  un  axiome,  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  cientè.  Il  les  compare  à  des  gens  qui 
philosophe  ait  recours  à  Dieu  ,  non  n'ont  point  appris  l'art  de  se  battre 
est  phitosophi  recurrere  ad  Deum  :  ilt  et  qui  ne  laissent  pas  de  bien  blesser 
appellent  ce  recours  l'asile  de  l'igno-  assez  souvent.  Ils  le  font  sans  suivre 
rauce.  Et  en  effet,  que  pourriez-vous  les  règles;  ces  physiciens  aussi  ne  possé- 
dire  de  plus  absurde ,  dans  un  ouvrage  daient  pas  la  science  de  ce  qu'ils  di- 
de  physique,  que  ceci ,  les  pierres  sont  «aient:  Owtoi  *Zr....  Artrv  aurUtf  in- 
durés ,  le  feu  est  chaud ,  le  froid  gèle  -^to..  . .  «r»c  t%  c/X**c,  **/  to£  oBtti 
les  rivières,  parce  que  Dieu  l'a  ainsi  4p»^Sc  toi  x«m  oùltt  o-<t$£ç9  âxx* 
ordonne.  Les  cartésiens  même,  qui  ©iori»  ratçfA&Xtuç  oî  ÀyùftiAçm  iranZov. 
font  Dieu  ,  non-seulement  le  premier  K*'  >*f  irtptqtpôptroé ,  tuitxwox 
moteur,  mais  aussi  le  moteur  unique,  in»y*A*  **x  o«t§  i*woi 
continuel  et  perpétuel  de  la  matière  ,  i^ç-i^i ,  oÔ<r*  ovrei  ioîxctm  ii/ô» 
ne  se  servent,  point  de  ses  volontés  et 

de  son  action ,  pour  expliquer  les  effets  (T94)        la  remarque  (E) ,  citation  (91). 


couleurs,  les  saveurs,  etc.  ;  ils  ne  con-  futpà^  tic  tc/^mv  *«t*  to» 


ne  pourrais  pas  exécuter  ce  que  je  veux, 
il  aura  raison;  mais  s'il  prétend  que  je 
l'exécute  ,  a  cause  de  mes  os  et  de  mes 


que  sur  le  discours  de  Socrate ,  elle 
serait  très-injuste.  H  faudrait  pour  la 
trouver  légitime ,  que  nous  sussions 


sidèrent  que  les  causes  secondes ,  le 


(196)  Dont  la  remarque  (E),  ciUUion  (94) 
(  .97)  Ci-Je,sus  ,  Pag.  36,  citation  (90). 
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xiyfif  S,  xtyavTi  (198).  Atqui  hi  qui-  petite  ,  moins  épaisse  et  située  en  un 

dtm....  duas  causas  attigerunt ma-  autre  lieu  ,  il  en  serait  arrivé  de  grandi 

teriam  ,  et  undè  motus  ;  obscurè  ta-  inconvéniens.  U  jugerait  de  cette  ma- 

men ,  et  non  clarè  :  sed quemadmodîitn  chine  comme  un  aveugle  des  couleurs; 

inexercitati  in  prœlio faciunt.  Etenim  et  sans  doute  ,  il  raisonnerait  pitoya- 

UU  circumeuntes ,  egregias  plerumquè  blement. Les  philosophes  ne  sont  guère 

plagas  in/ligunt.  Sed  nec  illi  ex  scien-  plus  en  état  ne  juger  de  la  machine  du 


tid,  nec  isti  uidentur  scire  quid  di-  monde,  que  ce  paysan  de  juger  d'une 

cant.  Vous  verrez  ailleurs  (199)  ,  qu'il  grosse  horloge,  ifs  n'en  connaissent 

y  a  des  choses  qu'Anaxagoras  n'a  qu'une  petite  portion,  ils  ignorent  le 

point  expliquées ,  et  qu'il  eût  admises  plan  uY  l'ouvrier  ,  ses  vues,  ses  fins  et 

infailliblement,  si  quelqu'un  lui  en  la  relation  réciproque  de  toutes  les 

avait  fait  l'ouverture  ;  et  qu'enfin  ,  en  pièces.  Alléguez  à  quelqu'un  ,  que  la 

développant  ses  principes  et  ses  pen-  terre  a  dû  être  ronde  ,  afin  qu'elle 

sées  ,  on  étalerait  de  fort  beaux  dog-  tournât  plus  facilement  sur  son  cen- 

in «  s.  tre ,  il  vous  répondra  qu'il  vaudrait 

Je  ne  blâmerais  point  Socrate  d'à-  mieux  qu'elle  fût  carrée,  afin  de  tour- 

voir  souhaité  une  explication  de  l'a»  ner  plus  lentement  et  de  nous  donner 

nivers  toute  telle  qu'il  l'indique  :  car  de  plus  longs  jours.  Que  pourriez- 

qu'y  aurait-il  de  plus  beau,  ou  de  vous  répondre  de  raisonnable,  si  vouf 

plus  curieux  ,  que  de  savoir  distincte-  étiez  obligé  d'articuler  les  embarras 

ment  et  dans  le  détail ,  pourquoi  la  où  l'univers  tomberait,  en  cas  que 

Serfection  de  la  machine  du  monde  a  Mercure  fût  plus  grand  et  plus  proche 
emandé  que  chaque  planète  eût  la  de  la  terre  ?  M.  Newlon ,  qui  a  décou- 
figure,  la  grandeur,  la  situation  et  la  vert  tant  de  beautés  mathématiques  et 
vitesse  qu  elle  a  ,  et  ainsi  du  reste  ?  mécaniques  dans  les  cieux  ,  voudrait- 
Mais  cette  science  n'est  pas  faite  pour  il  bien  être  caution  ,  que  si  les  choses 
le  genre  humain,  et  l'on  était  fort  in-  n'étaient  point  telles  qu'il  les  suppose, 
juste  de  l'attendre  d'Anaxaçoras.  A  ou  quant  aux  grandeurs  ou  quant  aux 
moins  que  d'avoir  toute  l'idée  que  distances  ou  quant  aux  vitesses  ,  le 
Dieu  a  suivie  en  faisant  le  monde  *  on  monde  serait  un  ouvrage  irrégulier  , 
ne  pourrait  point  donner  les  explica-  mal  construit ,  mal  entendu  ?  l'intel- 
tions  que  Socrate  souhaitait.  Tout  ce  ligence  de  Dieu  n'est-elle  pas  infinie? 
que  les  plus  grands  philosophes  peu-  Il  a  donc  les  idées  d'une  infinité  de 
vent  dire  là-dessus  revient  à  ceci  :  mondes  différons  les  uns  des  autres , 
que  puisque  la  terre  est  ronde  et  si-  tous  beaux  ,  réguliers,  mathémati- 
tuée  à  une  telle  distance  du  soleil ,  ques ,  au  dernier  degré.  Croyez-vous 
cette  figure  et  cette  situation  étaient  que  d'une  terre  carrée  et  plus  proche 
requises  pour  la  beauté  et  la  symétrie  de  Saturne  ,  il  ne  pourrait  pas  tirer 
de  l'univers  ;  l'auteur  de  cette  vaste  des  usages  équivalens  à  ceux  qu'il  tire 
machine  ayant  une  intelligence  et  une  de  notre  terre?  Concluons  que  Socrate 
sagesse  qui  n'a  point  de  bornes.  Nous  n'a  point  dû  s'imaginer  qu'Anaxago- 
savons  par-là  en  général ,  que  tout  va  ras  lui  prouverait  par  des  raisons  de 
bien  dans  cette  machine  et  que  rien  détail ,  que  l'état  présent  de  chaque 
n'y  manque  ;  mais  si  nous  entrepre-  chose  est  le  meilleur  où  elle  pût  être, 
nions  de  faire  voir  pièce  à  pièce  que  11  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  prouver 
tout  est  au  meilleur  état  qui  se  puisse,  cela  de  cette  façon. 


nous  en  donnerions  infailli  blement  de  Comment  ferions-nous  ce  que  So- 

très  -  mauvaises  raisons.  Nous  ferions  crate  voulait  à  l'égard  de  la  machine 

comme  un  paysan ,  qui ,  sans  avoir  du  monde ,  nous  qui  ne  le  saurions 

aucune  idée  d'une  horloge ,  entre-  faire  à  l'égard  de  la  machine  d'un  ani- 

prendrait  de  prouver  que  la  roue,  mal,  après  tant  de  dissections  et  tant 

Îu'il  en  verrait  par  une  fente ,  a  dû  de  leçons  d'anatomie  qui  nous  ont 

.tre  de  telle  épaisseur  de  telle  gran-  appris  le  nombre,  la  situation,  l'u- 

deur  ,  et  posée  précisément  en  ce  sage ,  etc. ,  de  ses  principaux  organes? 

lieu-là  ,  vu  que  si  elle  eût  été  plus  Par  quelles  raisons  particulières  pour- 

MeUpl*s'  hb' 1  ■  «T- /r'  rhomme  excelle  ^'unîve^man- 

(199)  ïdemt  ibiJ.,  cmp.  VU,  pag.  65i,  C.  dent  que  nos  yeux ,  au  nombre  de 
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deux ,  soient  situés  comme  ils  le  sont ,   »  en  combien  de  temps  elles  font  leurs 
et  que  six  yeux  places  autour  de  la    »  révolutions  ,  quelles  sont  leurs  in- 
tête feraient  du  désordre  dans  notre   »  fluences;  c'est  dequoy  il  dissuadoit 
corps  et  dans  l'univers  ?  On  peut  rai-   »  fortement  :  car  ces  sciences  luy  sem- 
sonnablement  prétendre ,  qu'aliu  de   »  bloient  entièrement  inutiles  ,  non 
donner  à  l'homme  six  yeux  autour  de  «pas  qu'il  en  fust  ignorant,  mais 
la  tête,  sans  s'écarter  néanmoins  des  »  parce  qu'elles  demandent  un  hora- 
lois  générales  de  la  mécanique  ,  il  eût  »  me  tout  entier,  et  le  divertissent  de 
fallu  déranger  de  telle  sorte  les  autres  »  plusieurs  autres  bonnes  occupations, 
organes  ,  que  le  corps  de  l'homme  eût  »  En  un  mot,  il  ne  vouloit  point  qu'on 
été  formé  sur  un  autre  plan  et  fût  de-  »  recherchast  trop  curieusement  Par- 
venu une  autre  espèce  de  machine  :  »  tifice   admirable  avec    lequel  les 
mais  on  ne  saurait  donner  de  cela  au-  »  dieux  ont  disposé  tout  l'univers  j 
cunes  raisons  particulières;  car  tout  »  parce  que  c'est  un  secret  que  l'es- 
ce  que  vous  pourriez  dire  serait  com-  »  prit  de  l'homme  ne  peut  compren- 
battu  par  des  objections  aussi  vrai-  »  dre  et  que  ce  n'est  pas  faire  une  ac- 
semblables  que  vos  preuves.  Il  faut  »  tion  agréable  aux  dieux  ,  que  de 
s'arrêter  à  cette  raison  générale  ,  la  »  tascher  à  descouvrir  ce  qu'ils  nous 
sagesse  de  l'ouvrier  est  infinie  ;  Tou-  »  ont  voulu  cacher.  11  tenoit  de  plus, 
vrage  est  donc  tel  qu'il  doit  être.  Le  »  qu'il  y  a  voit  danger  de  s'esgarer  l'es- 
détail  nous  passe  ;  ceux  qui  veulent  y  »  prit  dans  ces  hautes  spéculations  , 
entrer  ne  se  sauvent  pas  toujours  du  »  comme  fit  Anaxagore  ,  nui  se  van- 
ridicule  (aoo).  »  toit  d'y  estre  fort  entendu.  Caren- 

Au  reste  ,  nous  pouvons  prouver  par  »  soignant  que  le  soleil  estoit  une 
ce  discours  de  Socrate,  qu'il  n'avait  »  mesme  chose  (pie  le  feu ,  il  ne  son- 
pas  été  le  disciple  d'Anaxagoras;  car,  »  geoit  pas  que  le  feu  n'éblouit  point 
s'il  l'eût  été,  eût-il  eu  besoin  d'ap-  »  les  yeux  j  mais  qu'il  est  impossible 
prendre  d'un  homme  qui  lisait  les  li-  »  de  soustenir  l'esclat  du  soleil  (aoa).  » 
vres  d' Anaxagoras ,  que  l'on  y  établis-  Je  ne  rapporte  point  deux  autres  rai- 
sait  un  entendement  pour  la  cause  de  sons  que  l'historien  emploie  contre  ce 
toutes  choses  (aoi)  ?  dogme  d'Anaxagoras  :  elles  ne  sont 

(S)  Socrate  négligea  l'astronomie...  pas  meilleures  que  la  première,  et  ne 

a  cause  qiï  si  aux  agoras  ,  qui  s'y  était  méritent  point  autant  d'attention  que 

extrêmement  appliqué ,  s'égara  beau-  l'idée  que  Socrate  se  faisait  des  dieux. 

coup.  ]  Afin  qu'on  voie  plus  nettement  11  les  croyait  fort  jaloux  de  leurs  se- 

les  pensées  de  Socrate  là-dessus  ,  je  crets  et  fort  disposes  à  se  tâcher  con- 

rapporterai  un  peu  au  long  les  paroles  tre  les  hommes  qui  voulaient  porter 

de  son  historien.  «  11  estoit  d'avis  jusque-la  leur  curiosité.  Voici  les  ex- 

»  qu'on  employast  quelque  temps  à  l'as-  pressions'de  Xénophon  :  "Oxotç  St  roëy 

«  tronomie  ,  afin  de  pouvoir  connois-  côpetviuv  %  tKetçct  ô  ôtoc  jun%&vâLTûu ,  qpw- 

»  tre  quelle  heure  il  est  aux  esloilles  ,  tiç-«v  ytyvi<rQa.t  eî?r«T/>«?rtv.  OùriyÀp  tu- 

»  en  quel  jour  du  mois  et  en  quelle  fttflt  atvÔ/>«7roiç  *>jtoL  évo/u»£«v  iîva»,  cuti 

î>  saison  de  Tannée  on  est;  pour  sça-  XaLfiÇt<rQet.i  Ôtcfç  atv  »}«»to  tov  £Vito£»- 

m  voir  quand  il  faut  relever  une  sen-  t*  a.  ixtnoi  c-at^nviVcti  oùk  «Coyx>»9»»0-<*v 

»  tinelle  durant  la  nuit ,  quand  il  est  (2o3.)  Ut  una  omnia  complcctar,  cœ- 

»  à  propos  de  se  mettre  sur  la  mer  ,  lestium  unumquodque  quomodo  Dii 

»  ou  de  faire  voyage  j  et  il  disoit  que  machinenlur    scrutari  dehortabatur. 

»  cela  se  pou  voit  apprendre  facilement  IVeque  enim  hominibus  facile  esse  ad- 

»  dans  l'entretien  des  matelots,  ou  de  invenire  :  neque  Diis  eos facere  grata 

»  ceux  qui  chas5cnt  de  nuit.  Mais  de  arbitrabatur,  qui  ea  quceranl  quœ  ipsi 

»  vouloir  pénétrer  plus  avant ,  jusqu'à  Dii  in  j>wmptu  et  manifesta  esse  no- 

u  connoistre  quels  astres  ne  sont  pas  luerunt.  Notez  qu'Aristote  avait  une 

»  en  mesme  déclinaison  ;  de  vouloir  opinion  plus  avantageuse  de  la  Divi- 

j>  expliquer  tous  les  diflerens  mouve-  nité  :  il  ne  nie  pas  que  si  elle  était  ca- 

»  mens  des  planètes  et  sçavoir  de  com-  pable  de  jalousie  t  elle  n'enviât  prin- 
>»  bien  elles  sont  esloienées  de  la  terre,      ,    %  v,  „,         ,      .,    ,  „ 

°  '       {ton)  Aerjnpbon,  Chones  mémorable*  ne  So- 

(aoo)   Voytx  Us  Discours  Analorniquej  de  W»tet  Ï*V. pag.  384  et  suif.  Je  me  sers  de 

Guillaume  Lut},  médecin  de  Pnris.  I"  traduction  de  Charpentier, 
(loi)  PUto,  in  PhaJone,  paù-  72  »  *;  c«  Xécophcn,  'Atto/uv.  ,  lv.  iy,p^^ 


l 
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«paiement  â  l'homme  la  plus  sublime  Le  docte  Savaron  n'a  pas  remarqué 

des  sciences  -y  niais  il  nie  ce  <iue  les  ces  bévues  dans  se»  notes  sur  ce  poème 
poètes  affirmaient  de  la  prétendue  en-  de  Sidonius  Apollinaris. 
yie  des  dieux.  Ses  paroles  sont  très- 
remarquables  :  e;  <Ti  tjywii  y  oi  ™»-      ANAXANDRIDE ,  roi  de  La- 

'         /»-      7^      .  >      <  l       cedemone,  n  s  de  Léon,  est  le 

^frç«7?flti5r*fT*cToùcîrip»T«roiîc.Â\x' oyat  seul  homme  de  son  pays  qui  ait 
«ro  fi«o»  ^ôovifi»  iv /imitai  iivcu)'«\x«  eu  deux  femmes  à  la  fois  {a),  Cè 
T*^*^'"1  Toxî*  fcWb,?IM  ne  fut  pas  tant  sa  faute,  que 

ctoJoi  (aoA).  (itforf  si  aliquid  poétœ       u    j    *~#  1  1  * 

Jicunl ,  eî >  naXumm  diuinam  eadit  c,elle .des  «phores  ,  qui  voulurent 

invidia ,  verisimile  est  hdc  in  re  id  l'obliger  à  répudier  sa  femme  , 

maximè  avcidere  et  infeliccs  esse  eos  à  cause  qu'elle  était  Stérile,  et  à 

oirme,  qui  aliiora  se  quœrunt  (ao5).  se  marier  à  une  autre  ,  qui  lui 

oed  neque  Vivimlas  invida  esse  po-  j       *.    j  e         r>  *i 

test ,  nLhaque ,  ut  <»t  in  prorerbio  ,  donnât  des  enfons.  Comme  il 

mentiuntur  poëtœ.  aimait  fort  sa  femme  (b) ,  il  pro- 

(T)  Scrvius  et  Sidonius  Apollina-  testa  qu'il  ne  la  répudierait  point. 

ris  ont  ignoré  les  opinions  d'Anaxago-  Les  «iphores ,  le  voyant  ferme  là- 

ras.  J  Le  premier  assure  (in  il  donnait  1       r   1   •             ,  ^        Jt , 

le  feu  pour  le  principe  de  toutes  cho-  dessus,  lui  proposèrent d  épouser 

ses  (ao6)  :  c'est  le  confondre  avec  Hé-  une  autre  femme ,  sans  répudier 

firent  en— 
irenait  pas  ce 

principe  un  entendement,  ti'est  jr1""'  "  j^.*.*-.*  S  en  trouver 
lui  ôter  la  doctrine  des  homœoméries.  mal.  Il  accepta  cette  seconde 
Elle  n'était  pas  inconnue  à  Sidonius  proposition  ;  mais  il  ne  voulut 
Apollinaris:  mais illa  donne  sans  rai;  ^  loger  lcs  deux  femmes  souft 
son  au  philosophe  Anaximander.  Il  r         y  ..  , 

lui  donne  aussi  la  mm/pi* ,  c'est-  "n  meme  toit  :  11  voulut  avoir 
à- dire,  que  les  semences  de  toutes  deux  logis.  La  nouvelle  épouse 
choses  étaient  partout  :  doctrine  qui  accoucha  bientôt  de  Cléomènes  : 

ÎLpa nrl^HÏhU7?he!/Dn ag°"  ceWe  ko»™  frrtune  d'Anaxan- 
ras.  Lue  appartenait  aussi  a  Démo-  j  -j  ,      j.  . 

crite,  comme  AristoteTa  observé  au  dnde  se  répandit  jusqu  a  sa  pre- 
cbapitre  IV  du  IIK  livre  de  sa  Physi-  mière  femme;  elle  devint  grosse 
<Fe  :  ej  ,   .  s      aussi.  Les  domestiques'*  de  Tau- 

  .  Sed  rébus  inutile  vomi  (»©r)    .    ^      •  X^U'J         l  ' 

Prmeipium  ,  dum  crédit  aquis  subsister* 

ire  reine ,  taches  ae  cela,  repan- 
mundum.  dirent  cent  médisances ,  et  sou— 

Huius  duapiM  versa  est  sententia ,  dieens  t  ' 


putabai  qu>à  tromper  le  monde  par 

Hune  aère  m,  pariterque  Deos  sic  autumat  supposition  d'un  enfant.  Cette 

Quaru^jnMxagoras  Tkaiètica  dogmat*  me<"sance  fit  tant  d'impression 

c  .  j.errat:                       ,  sur  les  éphores ,  que,  lorsque 

Sed  dtvmum  antmum  sentit  .  qui  fecerit  1     ,             \,             ,  *  , 

orbem  (,08).             v   J  le  terme  d'accoucher  approcha , 

(*©4)  Aristotelcs,  Metapbyi.-  lib.  I.  cap.  //. 

m.  644.  E.  («)  P«utan.  f  lib.  ///,  ^a^.  84. 

(ao5)   Cest  ainsi  que  Beuarion   traduit  (b)  Elle  était  Jî lie  de  la  saur  oVÂnaxan- 

Wtprrotrç.  Àrgrropjle  traduit,  qui  bsec  aaper-  rfrû/e. 

flua  qocrant.  Fqre»  Fonaeca  sur  cet  endroit  «  T.iv  j».-,»    iot  r,//ri>M-w,  ^/«»— 

^'Anatole ,  pa*.  i3o.  Joly'  d  aPrM  ,es  J»S^mens  *M»*  quelques 


(ao6)  Sereins  in  Virgil.  Eclog.  VI .  vs.  3l.  ouvrages  nom>eaux,  dit  que  celte  exprcMton 
(107)  Cest-à-dire  y  Thaïes.  d*  domestiques  est  une  traduction  impropre 

(308)  Suloa.  Apollin.  Carnv.  XF,  vs.  81 ,  du  grec  ou  du  latin,  et  qu'il  fallait  dire  les 


pag.  i5i,  i5a.  pamu, 
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ils  donnèrent  des  gardes  à  la     (A)  Les  Lacédémoniens  commencé* 

reine  (c),pour  être  assurés  du  rem  à  vaincre  les  Tégéates  sous  ton  rè- 

r«.»  c  *       11  gne,  c'est  a-dtre,  environ  la  6o*,olym- 

fait.  Ce  ne  fut  nullement  une  £,We.  ]  Les  historiens  observent^ 

feinte  :  la  dame  accoucha  d'un  les  Tégéates  ne  furent  vaincus  parles 

garçon,  que  l'on  nomma  Do-  Lacédémoniens  qu'après  que  ceux-ci 

rieus  *  Quelque  taups  après  ,  TS^SS^^T^ 

elle  accoucha  de  deux  jumeaux ,  Cette  translation  se  fit  en  la  58e.  olym- 

dont  l'un  fut  ce  brave  roi  Léo—  piade  :  Priscorum  aulem  Ustantur  mo- 

nidas  ,  qui  périt  si  glorieuse-  iem  *ii<"*  Orestis  suprema  ,  cujusossa 

ment  au  passage  des  Thermo-  ^BS^LS£TT^m 

I         Z\t       *  n  '  legece  inventa  a  <$  partants  oraculo 

pyles,  et  1  autre  eut  nom  Gleom-  monitts  discimus  implésse  lonsitudi- 
brotus  (d).  Le  fils  de  la  seconde  nem  cubitorum  septem  (i).  On  sait 
femme  n'avait  presque  pas  le  d'ailleurs  que  Cléoménes ,  fils  et  suc- 
sens  commun  :  Dorieus ,  au  con-  ?£T£    Aa™n*r}de>  «  c*horte/ 

'        ,  laire  la  guerre  a  Polycrate,  tyran  de 

traire ,  surpassait  en  toutes  cho-  Samos  (a) ,  qui  mourut  misérable* 

ses  les  personnes  de  son  âge  ;  ment  la  seconde  année  de  la  64e- 

néanmoins  on   rejeta  ses  pré-  olymP/ade  (3).  Je  ne  remarque  pas 

«An«:Ana   :  m.  v  Mue  Cléoménes  régnait  depuis  assez 

tentions,  qui  étaient  que  Ion  long-temps ,  lorsque  les  descendans 

eût  moins  d  égard  au  droit  d  ai-  de  Pisistrate  furent  obligés  de  sortir 

nesse  qu'au  mérite.  Cléoménes ,  d'Athènes  :  ce  qui  arriva  environ  la 


nonobstant  son  indignité,  suc-  6J  -  .olympiade  (4).  M.  Moren 

^ 'j0  .   i                      ?  .    i     i  -  devait  pas  dire  :  au  on  ne  sait  pas 

céda  a  la  couronne  (e)  :  les  lois  bien  Uumpt  auquel  Anaxandnde 

du  pays  le  voulaient  ainsi ,  et  on  a  vécu  ;  ni  que  les  Éphores  l'obligé- 

les    observa.    Anaxandride   fut  de  répudier  sa  première  femme  ; 

plus  favorisé  de  la  fortune  que  J* <*ue  le,fîla  W  d«  cette  V™?}*™ 

fM  •             r j  ,              ,  m  1  j  lemme   s  appelait  Dorcee.  11  fallait 

les  rois  ses  prédécesseurs  a  l  égard  le  nommJl Dorieûs  f  ou  Doriée,  Je 

des  Tegeates  ;  car  les  Lacedémo-  ne  dis  rien  de  ses  fautes  d'omission  , 

niens  commencèrent  à  les  vain-  quoiqu'elles  ne  soient  pas  petites.  Je 

ère  sous  son  rèffne  (  f) ,  c'est-à-  n*doi*  P?int  Ç?sser sous  V*'*1 

j.-  ^             •      °i     £  -      î  est   malaise  d  accorder   Sohn  avec 

dire  ,   environ  la  boe.   olym-  Hérodote  à  l'égard  de  la  chronolo- 

piade(A).  Plutarque  nous  a  laisse  gie.  Solin  met  la  translation  des  os 

un   recueil  des    apophthègmes  d'Oreste  à  la  58e.  olympiade.  Mais , 

d'Anaxandride  parmi  ceux  des  8eIon  ^'rodote  (S)     les  Lacédémo- 

T  ~„ÂAA  „    t    c       i'        .  n>ens  avaient   deia  remporte  plu- 

Lacedemoniens.  Le  Supplément  sieur8  avantages sxl}  ceux d^  Téf,éle dc_ 

de  Moren  est  ici  tout  plein  de  puis  cette  translation  ,  lorsque  Crésus 

bévues  (B).  rechercha  leur  amitié.  Or,  il  la  re- 
chercha avant  que  de  faire  la  guerre 

(c)  On  pourrait  traduire  le  grec  J'He'ro-  à  Cyrus:  et  son  expédition  contre 
dote  en  ce  sens  :  qu'ils  furent  eux-mêmes  les  Cyrus  tombe  sur  la  fin  de  la  56e.  olym  - 
inspecteurs  ou  les  gardes  de  la  reine.  piade  (6)  :  comment    donc  accor- 

•Dorieûa,  dit  Joly  d'après  les  Jugement,  derait-on  la  chronologie  de  Solin 

«le,  est  une  faute.  Ce  mot  n'a  que  trois  syl-  avec  celle  d'Hérodote  ?  Quoi  qu'il  en 

labea:  Dorieus.  so\it  M.  Moréiï  ne  devait  pas  dire 

(d)  Il  y  en  a  qui  disent  que  Le'onilas  et  qu'on  ne  sait  pas  le  temps  auquel 
Cléombroùis  naquirent  de  deux  grossesses.  ,  .  c  ,.  T 

,  x  r.    tt^.  ,•    m    „           vrv.„   ,  («1 Solimis,  cap.  /,  pag.  9. 

a  T%r'    ^              Pausaïuas,  lib.  W ,  (i)  c.lri.ins ,  ad  ann.  mundi  34»8. 

r*^ff-    Si-  jjj  Idem  ,  ad  ann.  mundi  344°- 

if)  Pausto.,  ibid.  Herod.,  libr.  /,  cap.  (5)  Lib.  /,  cap.  LXFJII  et  LXIX. 

iXr//*  («}  Vide  CalTisiom  ad  ann.  mundi  3398. 
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Anaxandride  a  régné,  car  ne  lit-on  pas  os  d'Oreste  ,  et  les  transporta  à  Lace?  • 
dans  Hérodote  qu  il  régna  au  temps  de  de'tnone.  En  cinquième  lieu  ,  il  est 
Crésus  (7)  ?  faur  que  l'oracle  eût  dit  nue ,  pour 
(B)  Le  Supplément  de  Moréri  est  faire  translation ,  il  fallait  éloigner  les 
ici  tout  plein  de  bévues."]  Ajoutons  aux  vents ,  le  frappeur ,  et  le  frappé  avec 
trois  fautes  de  Moréri ,  que  nous  ve-  la  peste  et  la  ruine  des  hommes.  Héro 
nons  d'indiquer ,  celles  de  son  conti-  dote ,  cité  dans  le  Supplément ,  ne  dit 
nuateur.  En  premier  lieu ,  il  n'est  pas  point  cela.  En  sixième  lieu ,  il  ne  fal- 
vrai  qii'Anaxandride  fût  fils  d'Eury-  tut  pas  éloigner  toutes  ces  choses,  afin 
crate  1!  :  il  était  son  petit  -  fils  (8j>  de  trouver  le  tombeau  d'Oreste  $  car 
et  fils  de  Léon.  En  deuxième  lieu ,  il  il  n'était  pas  sous  la  forge ,  mais  dans 
n'est  pas  vrai  qu'Anaxandride  nrlt  la  une  cour ,  où  l'on  avait  voulu  faire  un 
ville  de  Tégée ,  avant  <jue  les  os  puits.  En  septième  lieu,  la  guerre  ne 
d'Oreste  en  eussent  été  tirés.  Ce  ne  cessa  point  nés  que  les  os  de  ce  prince 
fut  qu'après  cette  translation,  que  eurent  été  in  humés  à  Lacédémone.  Hé- 
la fortune  cessa  de  favoriser  les  Té-  rodote  dit  seulement  que  depuis  cela 
féales  :  comment  donc  se  pourrait-  les  Lacédémoniens  eurent  l'avantage 
il  faire  que  leur  ville  capitale  eût  été  dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 
prise  avant  que  les  os  d'Oreste  en  eus-  avec  les  habit  ans  de  Tégée  :  *Awo 
sent  été  transportés  ?  La  prise  de  la  towtou  toî  Xfa9V  Mrt»^»«tTo  «txxit- 
ville  capitale  n'est-elle  pas  la  ruine  x»»,  **oxx£  «««rortfrtpci  tS 
entière  de  cette  sorte  de  petites  repu-  cy/rovro  cl  A4xi/««yuénoi.  Quo  ex  tem- 
bliques  ?  En  troisième  lieu,  il  n'est  pas  pore  Lacedœmonii  quolies  cum  Tegea- 
vrai  que  Glycas  (9)  entra  dans  Téee'e  tibus  congressi  sunty  superiores  cxiité- 
à  la  suite  du  victorieux  A  naxandride;  re  (10).  En  huitième  lieu,  il  n'est 
il  y  alla  comme  l'on  va  en  temps  de  donc  pas  vrai  que  ceux-ci  furent  en- 
paix  aux  villes  de  ses  voisins.  En  qua-  tièrement  soumis  aux  Lacédémoniens  • 
trième  lieu,  ce  ne  fut  point  lui  qui  tout  aussitôt  crue  les  os  d'Oreste  eurent 
trouva  le  tombeau  d'Ores  te  ,  et  qui  en  été  inhumés  a  Lacédémone.  Et  neu- 
retira  les  os  :  il  rapporta  seulement ,  vièmeraent ,  enfin  ,  Plutarque  n'avait 
lorsqu'il  fut  de  retour  à  Lacédémone,  qne  faire  d'être  cité  4  car  il  ne  dit 
qu'il  croyait  que  le  sépulcre  d'Oreste  rien  de  ce  que  porte  l'article. 

était  chez  un  forgeron  de  Tégée.  Ce   

forgeron  lui  avait  conté ,  qu'en  faisant  (,°'         •«*•*»  **xriii. 
un  puits  à  la  cour  de  sa  maison  ,  il  a  *r  »  v  *  xtt\t»tt\t? 
avait  trouvé  un  tombeau  de  sept  cou-  ANAXANDRIDE  ,  poète  co- 
dées, et  reconnu,  en  l'ouvrant,  que  mique  ,  natif  de  Camire  (A)  , 
celui  pour  lequel  on  l'avait  fait  avait  dans  l'île  de  Rhodes  ,  florissait 

environ  la  101e.  olympiade  (B). 

c'était  le  tombeau  d'Oreste,  parce  que  J?\ '  ,            .  v7 

l'oracle  avait  dit  qu'on  le  trouverait  H  fut  «  premier ,  selon  fcuidas  , 

à  Tégée ,  dans  un  lieu  où  deux  vents  qui  amena  sur  la  scène  les  aven* 

étaient  chassés  avec  impétuosité ,  et  tures  d'amour  ,  et  les  disgrâces 

où  se  voyait  l'image  d'un  combat ,  et  •  arrivent  aux  filles  quand  elles 

plaie  sur  plaie.  Il  appliqua  ces  choses  x *"  .      \,               .1  .  , 

aux  soufflets,  au  marteau ,  et  à  l'en-  se  laissent  oter  leur  virginité  (a). 

clume  du  forgeron.  Il  ne  fit  que  tirer  Je  croirais  sans  peine  qu'on  at- 

cette  conjecture ,  et  la  communiquer  tendit  jusqu'à  la  1  oo*.  olympiade 

à  ses  supérieurs,  oui    sur  cela,  ban-  à  introduirc  des  ro]es  aussi  dif- 

nirent  un  criminel.  Celui-ci  se  retira  *  .,      ,              7        ,  , 

a  Tégée,  et  prit  à  louage  du  forgeron  "«les  a  soutenir  et  à  ménager  T 

l'endroit  où  le  tombeau  de  sept  cou-  que  le  sont  ceux  de  semblables 

dées  avait  été  découvert.  Il  en  tira  les  fiHes  sur  \e  théâtre  ;  mais  je  ne 

(7)  H«rod. ,  Ub.  /,  cap  iXFii.  saurais  croire  qu'on  ait  différé 

(8)  Pmmi.,  Ub.  ///,  pag.  83. 

(9)  //  fallait  dire  Lychai,  comme  empara-  (0)  ITf  £tû{  t/>a»TAÇ  JUtt  Tra\f  9«»û»ï    9 ip à f 
ranl.  [  Le  Jugement  sur  qutlqw  ouvrage  ;  ,           Primns  amorts ,  et  sUtpra  virgi- 
nouveaux  disent  a  leur  ttmr  qu'a  fallait  «crire  wy*-y*f                                r  • 
Liehai.)  numt  ùxlreduxil  in  scenam.  Suidas. 
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jusqu'à  ce  temps-là  à  mêler  Ta-  if  en  avait  composé  soixante- 
mour  dans  les  comédies.  Anaxan-  cinq  (f).  Les  Athéniens  le  con- 
dride  était  un  homme  de  belle  damnèrent  à  mourir  de  faim , 
taille,  et  de  bonne  mine  :  il  parce  qu'il  avait  censuré  leur 
avait  grand  soin  de  ses  cheveux,  gouvernement  (D).  Le  poète  co- 
et  il  s'habillait  magnifiquement  ;  mique  AI exand ride  n'est  peut- 
il  portait  une  robe  de  pourpre  à  être  qu'une  faute  de  copiste  (E)  : 
franges  d'or  (b).  Cet  équipage  ne  on  pourrait  donc  peut-être  sub- 
sentait nullement  son  poète.  Il  stituer  notre  Anaxandride  par- 
afiectait  tellement  la  pompe  ,  tout  oii  l'on  rencontre  celui-là. 
qu'un  jour  qu'il  devait  lire  un  m  g* 
poème  dans  Athènes  ,  il  se  ren—  em' 

dit  à  cheval  au  lieu  de  l'assigna-  (A)  Natif  de  Camire  (1).]  Suidas  le 

tion,  et  récita  une  partie  de  sa  dit  comme  Cbamaeléon;  mais  il  fait 

pièce  à  cheval.   Ces  manières  Rendre  q««  «  «'«tait  point  le  sen- 

r     ,     .       •       ,  ,  ,  ,             ,  timent  de  tous  les  auteurs.  Il  y  avait 

rendent  vraisemblable  ce  quon  partage:  les  uns  voulaient  qu'Anaxan- 

ajoute  de  lui  :  c'est  qu'il  se  dépi-  dride  fût  Colophonien ,  et  les  autres 

tait  extrêmement    lorsque   ses  qu'il  fût  Rhodien. 

pièces  ne  remportaient  pas  la  f(B)  Uflorissait  environ  la  101*. 

victoire  (c).  fi  ne  faiJt  pas  J-J  « £ 

comme  les  autres  personnes  de  Suidas  ;  et  comme  ce  dernier  re- 

son  métier  :  il  ne  retouchait  marque  qu' Anaxandride  assista  aux 

point,  il  ne  corrigeait  point  ses  jeux  de  Philippe  roi  de  Macédoine ,  il 

*mAj-a   n£n           c  •        ♦   nous  donne  un  fait  qui  établit  cet  âge 

comédies ,  afin  de  les  faire  entrer  d> Anaxandridc.  0xÈ  iu  d'ailleurs  qSe 

en  lice  une  autre  fois  sous  une  Ce  poète  maltraita  Platon  (a) ,  et  que 

meilleure  forme  ;  il  les  envoyait  quelques-unes  de  ses  comédies  ont  été 

habiller,  chez  les  Francœurs  de  cilf.?s  Par  Aristote  (3).  il  faut  donc 

^            lx   •        ,  1  1U  "  ait  vccu  au  temps  que  Suidas  a 

ce  temps-la ,  le  poivre  et  la  can-  marqUé. 

nelle  (d).  Cette  humeur  bourrue  (C)  Voyez  dans  les  remarques  la  ré- 
el mutine  contre  les  spectateurs  flexion  k' Athénée  sur  le  nombre  de 
fi  t.  périr  plusieurs  belles  comédies  comédies.  ]  Ayant  cité  un  vers  du 
qu'il  avait  faites.  Il  faut  pour-  T***?  d'Anaxandride  (4),  pièce  qu'on 
*  .  ,  ,  .  .  r  n  estimait  pas  beaucoup  ,  il  prend  oc- 
tant que  son  dépit  ait  assez  sou-  casioQ  dc  rapp0rter  ce  çiue  j'ai  cité  de 

vent  cédé  à  la  tendresse  pater-  Chamœléon,  après  quoi  il  demande, 

nelle  puisqu'il  ne  vainquit  que  avec  quelque  sorte  d'étouoement , 

du .foi»  (e)   et  que  l'on  trouve  t^^IL^I^^. 

Citées  plus  de  vingt  de  ses  co-  <.ui  n'avaient  pas  remporté  l'honneur 

médies  (voyez  dans  les  remar—  du  triomphe ,  se  sont  conservées.  Il 

ques  la  réflexion  d'Athénée  (C)  :  ******  P«  trouver  la  solution  de  cette 

T  v  '  difficulté  dans  les  naroles  mêmes  de 

(A)  Chamsleoo  Heracleotes,  lib.  FI,  de  Chamaeléon.  Elles  insinuent  claire- 

Comœdiâ ,  apud  Athen.,  libr.  AT,  pag.  374.  ment  qu'Anaxandride  ne  fit  éclater 

(«)"Oti  yàf  fAh  fixa»  xa.ptCa.nzf  «Ja-  contre  ses  pièces  le  dépit  qu'il  conce- 
*tf  **ç  <ro»  X*C*»»tot  x*TeiTtjU»i».  F  ictus 


dabat,  ut  ex  iis  thuris  im-o-  (i)  Cbam.  Herâdeot.  ,  lib.  VI,  de  Comadiâ, 

lucra  Jterent.  Cham.  Heradeotes,  libr.  VI,  apud  Aihea.,  HV.  IX  ,  pag.  374. 

dt  Comcedii,  apud  Athen.,  lib.  IX,  pag.  (a)  Diog.  U«r».  in  Platooc  ,  lie.  III,  mm. 

3j4-  ali,  edit.  169a. 

(d)  Voyez  la  I".  Épître  de  Boilcau.  (3)  Ariitot.  Rhetor.,  lib.  III %  cap.  XII. 

[fi)  Suidas.  ;4)  Albeo. ,  Le.  IX,  pag.  3:3. 
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Casaubon.  Jl  veut  que  les  deux  ou  trois 
pièces  de  théâtre,  qui  sont  données  â 


eues,  pendant  que  les  cheveux  gris  ne 
l'avaient  pas  encore  jeté  dans  l'hu- 
meur chagrine.  Uoxxà  »^o»t*  xo/x^mt  Alexandride  dans  les  éditions  d'A- 
Tar  lp&iuuvT»i  >  ^oxox<t/»»ir  thénée ,  soient  d'Anaxandride.  Il  veut 
tgic  0i*t*iç  «T»<i  to  y»fAc  (5).  Spectoto-  que  Ton  donne  à  ce  dernier  V Hélène 
ri  bus  iratus  ob  stmlem  morositatem  (la)  et  le  Pisandre  (i3)  t  qui  parais— 
élégante»  multas  fabulas  è  medio  sus-  sent  dans  Suidas  ,  sous  le  nom  d'A- 
tulit.  lexandride.  Voyez  la  page  87  de  son 
(D)  Les  Athéniens  le  condamnèrent  traité  de  l'île  d/;  Rhodes.  Vossius  em- 
h  la  mort,  parce  qu'il  oyait  censuré  brasse  le  même  sentiment  (i4)>  Sur 


de  ce  vers  dans  Tune  de  ses  comé- 
dies : 

c'est-à-dire  : 

La  ville  le  voulait  ainsi;  elle  qui  ne  tient 
nul  temple  des  lois. 


Uur  gouvernement.  ]  Il  s'était  servi  ce  pied-là  ,  qui  est  assez  vraisembla- 
ble ,  on  aurait  les  citations  d'une  tren- 
taine de  pièces  d'Anaxandride.  Son 
Thésée,  cité  par  DiogèneLaérce  (i5), 
a  été  inconnu  à  Meursius.  On  e&t  dans 
une  semblable  confusion  à  l'égard 
d'un  Anaxandride  de  Delphes.  Le  sec— 
liaste  d'Euripide  l'a  cité  (16),  'Av«£«y- 

„    ,        ~  .  ^  <fci<f»c  ô  àtxqoçy  touchant  la  peine  qui 

11  n  avait  fait  que  changer  un  mot  ful  impow£à  Apollon  de  seYvir  a  |a- 
a  ces  paroles  d  Euripide  :  ges  Adlmétas  f    our  avoir  iaé  ,e  $fr. 

"H  qvns  iCouMÔ'ï  lôfMH  ot//i»  yufxii  (6).   P«ot  Python.  Plutarque  le  cite  (17), 

La  nature,  qui  'n'ecouU  point  Us  lois    U  •                 touchant  les 

voulait  ainsi.                                 '  sommes  d  argent  que  Lysandre  mit  en 

-,                  .    ,     .  dépôt  au  temple  de  Delphes.  Il  cite 

j   i?£MÏUj  ^îm?  !url«  chapitre  X«.  ailleurs  (18)  un  Anaxandride touchant 

d  u  \  I«  et  duVII».  livre  de  la  Morale  le8  tcm£8  Q'u  ,a  prêtres8e  de  Delphes 

dAnstote.  On  prétend  qu  Ovide  a  ^néait  les  oracles.  Au  commence- 

parle  de  ce  supplice  d  Anaxandride  ,  ment   eHc  ne  ,e8  rendait     >une  foig 

quand  il  a  dit  dans  son  poème  contre  pan .  ]ODg-temps  après,  elle  les  rendit 

Ibis ,  v.  5a3,  une  fois  fe  mol8  j|  e8l  (rcs-nrofclable, 

Uique  poriim  siabili  qui  carminé  letsit  qu'en  ces  deux  endroits ,  Plutarque  a 

Àtkenas,  \e  m£me  auteur,  et  que  cet  au- 

Invuus  perea,  défiante  cuVo.  ^  ^            ^fièrent  jc  Cflui  du 

(E)  Le  poète  comique  Alexandride  scoliaste  d  Euripide.  La  question  est 

n'est  peut-être  qu'une  faute  de  co-  de  savoir  si  son  nom  est  Alexandride, 

piste,  etc.  ]  C'est  le  sentiment  de  Ca-  ou  Anaxandride.  Vossius  ne  sait  qu'en 

saubon  (7).  Il  se  fonde  sur  ce  que  Sui-  penser  (19).  Il  faut ,  sans  doute ,  at- 

das  ne  fait  aucune  mention  d'Alexan-  tribuer  à  ce  même  Anaxandride  l'ou- 

dride  »  et  sur  ce  que  la  même  pièce  vragedontil  est  parlé  dans  le  recueil 

(8)  qui  est  attribuée  à  Alexandride  de  proverbes  publié  par  André  Schot 

dans  le  XIe.  livre  d'Athénée  (o) ,  est  sur  le  manuscrit  du  Vatican.  L'ou- 

citée  sous  le  nom  d'Anaxandride  dans  vrage,  dont  ce  recueil  fait,  mention, 

le  XIVe.  livre  (10).  Casaubon  ajoute  a  pour  sujet  les  sacrilèges  commis  au 

une  troisième  raison.  Poilu x ,  au  cha-  temple  de  Delphes  :  ÏTtpi  t«v  Ct/XMStvr»* 

pitre  VI  du  livre  IX ,  cite  l'An-  if  Atx^oïc  <tv*6tyt«tT»v ,  de  Analhe- 

€ hise  d' Alexandride 1:  or,  il  est  cer-  matisquœsacrilegio  Delphisfuére  sub- 
tain 


avait  fait  une 


(5)  là. ,  ibid.  pag.  3^4* 

(6)  Euripid.  ,  vs»  jq5  ,  inter  inearUt,  in  ediL 
Barncaii. 

{7)  Casaab.  in  Alhen  ,       VI,  «op.  XVIII, 

•g.  455. 

(8)  Intitulr'e  MlAlX»T0Ç. 

(9)  Cap.  II .  pag.  460. 

(10)  Cap.  XX,  pag.  654. 

* 


(u)  Pag.  a63. 
(n)  Suide.*,  in  'AftXTIf  OÇ. 

(13)  Idem ,  in  '  Af%ôXayyir»(. 

(14)  VoMÏaa,  d«  Poët.  gnreit,  pag.  4q< 

(15)  Diog.  L«ërt. ,  lia.  III ,  num.  ad. 

(16)  In  Alce.ùd.  initio. 

(17)  PloUrcbot ,  in  Lytandro ,  pag-  44*- 

(18)  Plat.  ,  in  Quetel.  Romani*.,  pag.  aga. 
(19J  V(K*in5,  d#  Hiilor.  grateis,  pag .  5oa. 


Digitized  by  Google 


ANCniSE.  61 

Iota ,  et  avait  été  compose'  par  ua  discrétion ,  i)  serait  foudroyé  de 

homme  qui  s'appelait  Ànaxandride.  Jupiter  (d).  On  prétend  qu'An- 

II  avait  conté  une  histoire  o>  a  cW  ^  ,  ,a  force  de  §e  { 

heu  au  proverbe  grec ,  Axpoi  x&Ct,  *&$  i         c  D 

/«'rot  tfiic,  p/«/iea  /e  W,  «  vous  sur  cette  bonne  fortune  (B),  et 

aurez  le  miticu.  Consultez  Vossius ,  à  qu'un  jour ,  en  buvant  avec  ses 

la  page  3ao  de  ses  historiens  grecs.  amis  y  ce  secret  lui  échappa.  La 

.  menace  de  Vénus  eut  son  effet: 

.  5    ,  >  Princ*  troyen  ,  a  mt  f 

é  d'un  coup  de  fou— 

«su  de  Dardanus ,  et  fils  de  Ca-  dre;  mais^Vea  mourift  pas  (C). 

ï>ys  («),  plut  si  fort  à  Venus ,  Les  uns  disent     ,{l  enrperdit 

qu'elle  s  apparut  a  lui  sous  la  seulement  la  vue  (D) ,  les  autres 

forme  d  une  belle  nymphe  pour  prëtendent  que  ja  plaie  ne  se  put 
lm  déclarer  son  amour,  hlle  lui  1 


jamais  fermer  (E).  Il  vécut,  dit* 


dit  que  son  destin  la  contraignait  JQn  •       >a  râ    de  0^^^ 

à  venir  s  offrir  en  mariage  :  elle  ans  /  et  fut  enterré  sur  le  mont 

1  assura  qu  il  la  trouverait  bien  Ida  (F}    QU  son  tombeau  mt 

fille  {b) ,  et  le  conjura  de  la  pre-  honoré  lef  b  erjJ  Cette 
sentcr  à  sa  parente,  afin  quon      inion  rest  fort  digrërente  de 

dressât  bientôt  le  contrat.  An-  ^  de  yi  Ue  .  cap  se,on  ce 
chise  répondit  en  fort  galant      ëte    ,a  Troie  fol 

homme  que  ,  pmsqu  elle  n  était  £rise  Énëe  cha       son   .  sur 

point  une  déesse  ,  rien  n  était  ^  é     ,es  (G)  ?  et  ,e  mit  eQ 

capable  de  1  empêcher  de  jouir  ,icu  Je  suretë;et  ce  boa  vieil. 

dellesur.Whamp(c).Il  futpns  lard  ne  moUrut  que  quand  les 

au  mot;  on  se  mit  au  ht,  etc.  Troyens  ?  qui  se  joignirent  à 

Sur  le  soir ,  Anchise  s  endormit  ;  Én£  furent  en  Sicile , 

et  à  son  réveil ,  il  s  aperçut  qu  i  a    .    une  infinité  de  fatigues. 

avait  couche  avec  une  déesse.  Il  ^ Ue  tendresse  d>Énée  pour  son 

eut  peur  de  ne  vivre  pas  long-  ë       et  ]e  soin      -      it  de 

temps  après  un  tel  coup  (A);  mais  'auver  Je8  dieux  pënates ,  ^nt 

Venus  le  rassura  ,  et  lui  dit  le  fondement  du  caractère  qui 

qu  elle  aurait  un  fils  de  Jui ,  qui  le  disti      e  des  autres  hëros.  Ce 

se  nommerait  Enee;  quelle  te-  caractère  consiste  dans  la  piéu: 

rait  nourrir  cet  enfant  par  les  (e)  n  y  en  a  ^  disent  qu*All_ 

nymphes  des  bois ,  jusqu  a  âge  chise  v^ut         >a  ce  son 

de  cinq  ans;  et  qu  alors,  elle  le  fils  fAt  arriyé  eQ  Jta,ie  ?  ceMe 

lui  remettrait  entre  les  mains,  terre  de  promission ,  que  les  des- 

Elle  1  avertit  qu  il  prit  bien  garde  tmëes  luf avaient  ordonnë  d>aner 

de  ne  se  vanter  jamais  d  avoir  eu  chercher  au  traverâ  de  p<i- 

la  jouissance  de  Venus,  et  que,  ri|s  ^  Caton    DenYS  <pHali- 

s  il  lui  arrivait  de  manquer  de  canM£se  f  et  Strabon  f  emW 

(«)  Homeru.,  lUiado.,  m.  xx,    aSo.        ce  sentiment  (g).  Au  reste , 

(6)  •AriyiiTii?  ^ix»t>»toç.  Imperitam       ,         /<<WWt  ^«1. 
-rez  ronFnfiiiIs.  Homerus,  ut  Hymno  \e-  VinriU  Atf  - 


nerei  congrus  us.  Homeros ,  iu  Hymno  Ve-       ^  Virgile  lui  donne  souvent  Pépitkète  d*> 
i33.  Pius^neti. 


(c)  ripi»  eiï*iXÔTiiTi /UI>nvai  &ÙVÎML  fZf.       (f)  ''or**,  enlf*  aufn»  passage*,  le  /«'. 
Ouo  mini»  tibi  ut  amore  misctas  statim  nunc,    U»re  de  /'Enéide ,  vers  ao5  et  a58. 
Hxjaiertu  in  Hymno  Yenerif.  (g)  rt-mmyu*  (F)  a  /a/h. 
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l'amour  de  Vénus  pour  Anchise  idées  des  païens ,  étaient  jalons  de 

ne  fut  point  une  passion  passa-  le"r  «Jpériorité .  et  donnaient  bon 

,r                r         i*  ordre  que  l'homme  n  oubliât  point  son 

gère  :  le  premier  accouchement  infériorité,  ilsledevaientdonc  exclure 

ne  la  guérit  pas  ;  elle  donna  un  de  la  jouissance  des  déesses,  et  lui 

second  fils  à  Anchise,  comme  faire  comprendre  que  ce  morceau  n'é- 

le  remarque  Apollodore  dans  tait  PJf  P°ufiui*  ûs  **Y*i*nl lui  faire 

i    ttic  î-        j       *vi_i-  ai.'  peur  d  un  châtiment  exemplaire ,  tel 

le  III  .  hvre  de  sa  Bibliothèque.  *a>eit  ^  dW  mort  ^écoce\  ^ 

(A)  Il  eut  peur  de  ne  vivre  pas  long-  ca8f  *M  8out,At                  de  cette 

v^nc«t^«f«c  ""^'y'    Irp,  nature  ,  qu'ils  se  voulaient  réserver. 

temps,  après  avoir  couche  avec  re-t,_*       ^.  . 

n/»Vr*          â    j  *-    *ls  devaient  non-seulemeot  faire  peur 

U  Vuefe"  Muîcoûcha  etTv'ec  ™              q.i  auraient  l'audace  de 

"f.  rST  vJ..™™ i  A  «M,;..  3Î  mortel  q»>  succomberait  aux  décla- 
re. Cest  pourquoi  Anch.  e  ,  ayant  H  à'amour  que  lui  feraient  les 
connu  son  aventure  uppha  Venu»  déesses  ;  et  lors  mLe  qu'il  serait  pe^ 
d.yo,r  compass.on  de  lu,  :  ^  ^  ce              ^  ^  ^ 

'Af^AC^^yo((nfofywia^o^Meu^n?CW9  mes.  Ne  voyons-nous  pas  que  les  lois 

M»  fx*  £»»t*  «i^tstnvov  iv  Àiô^wr»?  humaines  condamnent  au  dernier  sup- 

«**?c  plice  les  valets  qui  couchent  ou  avec 

NauW  *xx'  ixi«i/  %irù  où  ^aôxxjuioç  la  femme  ou  avec  la  fille  de  leurs  mat- 

„                               ,  très  ?  Hs  ont  beau  dire  pour  leur  ex- 

Tiynreu,  êc«  6t«7c  J«/v*£.t*i  cuse  qu'ils  ont  long- temps  résisté  à  la 

tiiti  (i).  sollicitation,  et  qu  on  leur  a  fait  tant 

Verhm  te  per  Jovem  oro  Mgidiferum ,  d'avances ,  et  même  tant  de  menaces, 

Ne  me  viventem  débitent  iater  tontines  sinas  qu'enfin  Us  n'ont   pu  Se  garantir  de 

Habilave .  veriim  miterer?.  n  un  nia  m  non  Ion-  *J            1_    •__..»•            _    »    ■  * 


Habuart^erummùerert,  quoniam  non  Ion.    ^  pi<fge  ?  ]a  j^tice  ne  laisse  pas  de 

Vir  efr'^uisouis  eum  deabus  eoneumbu  Ie8  livrer  au  bourreau ,  en  supposant 
immaruitibus.  même  que  leur  excuse  est  un  fait  cer- 


mortelles ,  ce  mélange ,  cette  confu-  rét  P«hlic  demande  ,  en  quelques 

sion  de  principes,  devait  passer  pour  rencontres ,  que  la  rigueur  des  ioia 

un  germe  d'immortalité ,  et  non  pas  au  ?e'a  a«  J»  Just>ce ,  parce  que 

pour  une  cause  de  courte  vie.  Aussi  VnMiu,UÎ  exercée  contre  un  particu- 

voyons-nous  que  la  cabale  la  plusraf-  ller  (4)  est  moins  un  mal ,  politique- 

finée  a  enseigné  que  les  habitans  des  mVlt  Parl,ant  *  q««  l'utilité  publique 

élémens  réparent  le  malheur  de  leur  q«».en  resuite  n  est  un  bien  ,  je  ne 

destinée,  qui  les  assujettit  à  rentrer  cr°18  Pa?  <lw  des  juges,  animés  d'uu 

dans  le  néant  ;  qu'ils  le  réparent,  dis-  zele  se*«*re  pour  la  conservation  de  la 

je ,  par  l'alliance  qu'ils  peuvent  con-  P«r*té  dans  les  familles,  s'arrêtassent 

tracter  avec  l'homme        Ainsi  une  a  l'«polog<e  d'un  laquais ,  fondée  sur 

nymphe  ou  une  sylphide  devient  iro-  que  la  fille  ou  la  femme  du  logis  , 

mortelle  et  capable  de  la  béatitude  à  déguisée  en  servante  ,  le  serait  venu 

laquelle  nous  aspirons  quand  elle  est  trouver,  etc.  11  est  utile  que  des  la- 

assez  heureuse  pour  se  marier  a  un  sage;  qu«us  n  aient  nulle  grâce  à  espérer, 

et  un  gnome  ou  un  sylphe  cesse  d'estre  n<m  Pas  méme  dan«  l'ignorance  du 

mortel  dm  moment  au  il  épouse  une  de  ™1}  >  car  Ce'a  cst  propre  à  les  tenir 

nos  filles  (a).  Mais  si  nous  examinons  mie,,x  en  6arde .Lelà»«  ^ur  fai,rc  en~ 

la  chose  par  toutes  ses  faces  ,  nous  ™ager  <l"  avec  horreur  le  prétendu 

trouverons  une  raison  spécieuse  de  la  avantage  d  «Hre  aimés.  Cela  peut  leur 

crainte  qu'eut  Anchise,  etdelamaxi-  «ervir  de  précaution  contre  les  pro- 

me  qu'il  allégua.  Les  dieux,  selon  les  messe*»  contre  les  menaces,  contre 

(i)  Homer. ,  in  Hyiano  V«necif ,  y  s.  188.  (3)  On  écrit  ceci  au  mois  de  juillet  1698. 

la)  V°je% U  Cwu  de  GafcaUs,  ^04.  5f  (4)  Voyn  Tteit  Aon. ,  l.  XXV ,  c.  XL! F. 
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les  ruses  du  déguisement.  S'ils  se  nro-  eo  concubuiste  dicitur  :  procreauit  /E- 
mettaient  l'impunité  ,  en  cas  dune  neam  ,  eique  prcecevit  ne  id  apud  ho- 
séduction  travestie  ,  ils  l'espéreraient  mines  enunliaret.  Quod  Anchises  in- 
en  cas  d'une  simple  séduction  ;  et,  s'ils  ter  sodales  per  vinum  este  tondus.  Ob 
espéraient  d'échapper,  en  alléguant  vé-  id  a  Joue  fulmine  est  ictus  (8). 
ritablement  qu'on  les  avait  sollicités,  (C)  Jupiter  le  foudroya  ;  mais  il 
ils  auraient  bientôt  l'audace  de  solli-  n'en  mourut  pas.  ]  Vénus  ayant  su 
citer,  pour  peu  qu'ils  vissent  des  dis-  qu'Anchise  s'était  vanté  des  faveurs 
positions  à  réussir.  Il  faut  donc  les  te-  qu'il  avait  obtenues  d'elle  ,  en  fit  ses 
nir  en  crainte  le  plus  qu'il  est  possi-  plaintes  à  Jupiter  ,  et  obtint  qu'il  sc- 
ble  j  car  qui  ne  compte  point  sur  leur  raît  foudroyé  :  mais  comme  elle  ne 
résistance  ,  n'a  pas  toutes  les  ressour-  voulait  point  le  perdre,  et  qu'elle 
ces  nécessaires.  Or  ,  comme  on  se  fi-  n'espéra  pas  qu'il  pût  réchapper  d'un 
gurait ,  dans  le  paganisme  ,  que  les  coup  de  foudre ,  elle  eut  soin  de  dé- 
hommes du  plus  haut  rang  sont  plus  tourner  le  coup:  Cùm  inter  œquales 
au-dessous  des  dieux  qu'un  laquais  exultaret  Anchises  gloriatus  tradilur 
n'est  au-dessous  d'un  grand  s-igneur,  de  concubitu  f^eneris  ,  quod  cùm  Joi'i 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on  ait  feaus  questa  esset  emeruit  ut  in  An- 
penseque  fa  jurisprudence  céleste  ex-  chisem  fulmina  milterentur.  Sed  Re- 
posait Anchise  à  un  châtiment,  quoi-  nus  eum  cùm  fulmine  posse  vidissel  in- 
qu'il  n'eût  joui  de  Vénus  qu'en  la  pre-  terimi ,  miserata  juvenem  in  aliam 
nant  pour  une  femme.  partem  detorsit.  Anchises  tamen  af* 

(B)  On  prétend  qu'il  n'eut  pas  la  flalus  igné  cœlesti  semperdebilis  virit 

force  de  se  taire  sur  sa  bonne  for  tu-  (9).  Voilà  encore  un  original  dont  il 

ne.]  La  menace  avait  été  pourtant  bien  se  fait  des  copies  dans  tous  les  siècles, 

terrible  :  On  se  met  en  colère  contre  un  çalant 

Ei  ifi  xiv  f£iiV*c  kaî  irtùÇt&t  ct<fy>ov*  indiscret  :  on  est  bien  aise  de  lui  faire 

ôy/xa»,  sentir  sa  faute  ;  mais  on  ne  pousse  pas 

'Et  ^ixÔTXTiyui^ïvat»  «{/ç-«<|>fltyù>  KuQtpuy,  1<-'S  choses  trop  loin  :  on  donne  heu 

Ztùç  «  ^c-xaTaijUivoc  ySatMti  ^ohôtvTi  au  retour. 

xtpctuiôi  (5j.  (D)  «*  en  perdit  seulement  la  vue.  ] 

Si  verà  rem  declaraveris ,  el   te  jactaveris  C'est  de  Servius  CIUC l'on  apprend  qu'll- 

amena  animo  ne  exhalaison  foudroyante  aveugla 

amCuhZTn  HM        b"li  COr°nald  Anchise  »  Parce  qu'il  s'était  vanté  3es 

Jupiter  le  iratusferiet  ardenU fulmine,  faveurs  que  Vénus  lui   avait  aCCOr- 

r   .          .                        „  dées  :  Quod  ciim  jacta/ct  Anchises 

Cetteaventureestun  portraUquel  on  offiaXm  est  fuimine  f  0culoque 

copie  souvent.  Les  dames  de  la  plus  vaUu  est  (jq)   Le  singlJiicr  ^fcf  ne 

haute  volée  ,  qui  deviennent  amo,i;  doit       {^  p^*^  devint  seu. 

reuses  de  leurs  inférieurs  ,  sont  ob 1-  lcment  b       *\  car  Rendus  ,  en  un 

gees  de  faire  toutes  les  avances.  Elles  autre  eoùr£t  fa    ge  sert  d  ' 

exigent  un  grand  secret   et  menacent  rilé  de  Théocrite  pour  nous  appren- 

de  punir  terriblement  1  indiscrétion  ;  drp         *    r,lf  „„  Vl.i^ki      FP  1 

et  cependant  le  favon  ne  laisse  pas  ,  Ce  fUt  U°  véllt*h]*  av<!U8Ie- 

quand  le  vin  lui  a  un  peu  échauflé  la  (E)'  ^a   ^  M  „    M  jamai$  f 

te  e    de  jaser  plus  qu'il  ne  faut.  U  mer.  ]  H  ne  se   .  if|t  ^Virgile  que 

est  même  quelquefois  si  vain  qu'd  d'une  graude  clébilité  que  le  couple 

cause  trop  sans  avoir  bu.  Rapportons  fol,arelui  avait  causée? 

des  autorités  sur  1  indiscrétion  d  An-  ,       . ,     .  . 

^   .  v     1"              «  Jam  pndem  invuus  dtvis  et  inutilts  annos 

Chise.  *ulminatUS  est  Anchues  ,  quta  Demoror,  exquo  me  divûmpaler  atque  bomi- 

se  cuw  r  encre  concubuisse  jmetabat.  num  rex 

C'e8t  CC  que  dit  Servius  (6)  ;  et  voici  Fulminis  adflavii  venus,  H  conUgUigni  (ta). 

ce  que  dit  Hygin  :  P^enus  Anohisam  fil  Hygin,  cap.  XCIV. 

ïissaraci  (7)  filium.  amasse  ,  el  cum  {9).s«rT'«  •  »*»  *neïd. ,  Uk  //,  649. 

(10)  Servius  sur  ces  deux  vers  du  In.  livre 

(S)  Homer. ,  in  Hymno  Vener.  xubfin.  vs.  %%n.  dtJ:  ^néid.e'  „ 

tR\               •    jr  :J     i  l   tt        hjl  Taue.  ilk  /taras .  qurra  DcfldniS  Anchi»» 

(6>  S*rr,«s  ,§■  lEntiA.  ,  Lb.  U ,  vs.  fifc.  Alm. Venus Phrigi,  geouilSimoiaiis  mi  und.m? 

C?)  "7g*n  9m  mieux  fait  d*  lui  donner  Capjs  ¥S, 

pour  père  ,  et  non  pas  Assortent ,  qui  était  le  (11)  In  JEvéià. ,  hb.  II,  vs.  68". 

pire  de  Capjt.  («a)  Virgil. ,  J&mU.  ,  Ub.  Il ,  rj.  647. 
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version  : 


Je  m'étonne  que  Scarron  ,  qui  a  fait  mun,  f'etxee  signifie  des  baillons  et  deg 
connaître,  dans  sa  paraphrase  bur-  lambeaux,  il  n'y  a  nulle  apparence 
lesque  de  cet  endroit  de  Virgile,  qu'il  qu'il  faille  laisser  un  tel  mot  dans  ie 
n'ignorait  pas  la  raison  de  cette  dis-  texte  grec  ;  c'est  pourquoi  un  savant 
grâce,  ait  usé  d'une  si  grande  rete-  critique  met  «xxoc,  plaie ,  ulcère,  au 
nue;  il  me  semble  que  la  matière  était  Heu  de  p&koç  (16}.  Les  traducteurs 
propre  à  devenir  bien  risible  entre  n'ont  pas  ignoré  que  Plutarque  rap- 
ses  mains.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sa  porte  les  paroles  de  quelque  poète  ; 

niais  ce  n'est  pas  assez:  il  faut  savoir, 
de  plus ,  de  quel  poète  sont  ces  pa- 
roles. Meziriac  nous  l'apprendra  (17): 
il  les  a  trouvées  dans  Denys  d'Hati- 
carnasse  (18),  qui  rapporte  des  vers 
de  Sophocle,  dont  le  troisième  est  le 
même  que  Plutarque  cite  : 

Nt/r     ii  irùxcttsvt  Aitûctt  ô  «nie  Sto*f 

Je  vois  des-jà  le  fils  de  Cythérée , 
Le  bon  jEnée,  aux  portés  d'Ilion, 
Dessus  son  dos  portant  ton  père  Anchùe  , 
Ont  du  grand  coup  de  fondre  qu'il 
Garde  la  playe  encore  distillante 
Sur  le  fin  Un  dont  il  ett  revenu. 


Vieil,  cassé ,  malpropre  à  la  , 
Je  ne  sers  de  rien  sur  la  terre. 
Spectre,  qui  n'ai  plus  que  la  voix, 
Jy  suis  un  inutile  poids  , 
Depuis  le  temps  que  de  son  foudre 
Jupin  me  voulut  mettre  en  poudre  ; 
Depuis  le  temps  qu'il  m'enraya, 
Ce  grand  Dieu  qui  me  gtboya , 
Par  une  vengeance  secrète; 
Mais  je  suis  personne  discrète. 
Je  n'en  dirai  point  le  sujet  : 
Suffit  que  j'aurais  eu  mon  fait , 
Sans  Vénus  qui  sauva  ma  vie. 
«7* ai  depuis  eu  cent  fois  envie 
De  m1  aller  pendre  un  beau  matin  , 
Et  finir  moi 


Si  nous  comparons  ensemble  un  pas- 
sage de  Plutarque  et  un  passage  de 

Denysdllalicarnasse.nousnrouverons  „.  ,  » 

que  le  coup  de  foudVe  fit  une  plaie  *Ie7inac  »  1UI  e?*  }  auteur  ?c  ce9  vera 
qui  ne  se  ferma  iamais.  Plutarque  dit  francais>  a  corr|ge  «ne  faute  au 
quelque  part  (i3)  que  si  ,  d'un  côté  , 
le  musc  rend  de  bonne  odeur  les  ha- 
bits les  plus  déchirés  ,  de  l'autre ,  le 

f>us  d'un  ulcère  empuantit  les  étoffes 
es  plus  précieuses  (14).  Voilà  sa  pen- 
sée; mais  ,  au  lieu  que  je  le  fais  par- 
ler en  général ,  il  s'attache  à  l'excm- 


meneetnont  du  troisième  vers  de  So- 
phocle :  au  lieu  de  va»rov ,  qu'on  lit 
dans  toutes  les  éditions  de  Denys  d  Ha- 
licarnasse  ,  il  a  mis  /uotoD.  11  n'y  a 
rien  là  qui  ne  soit  selon  les  règles  de 
la  critique  :  la  comparaison  des  au- 
teurs ,  qui  ont  cité  en  divers  temps 
un  même  passage  ,  fait  souvent  trou-* 


pie  particulier  d'Anchise.  De  dessous  un  T   ^  -/l.    .          ï  Tu 

U  riche  et  précieux  habillement  du  duc  ve*  la  v*\table  leçoto.  Sylburçuis  , 

Anchise,  dit  -il,  selon  la  version  qj»  a  revu  la  version  laUne  de  Ôeoy. 

d'Amiot,  il  sortait  une  boue  de  bien  d  Hal>carnasse    faite  par  Sigismond 


mauvaise  odeur,  ainsi  que  le  dit  le 
poète: 

Son  vestement ,  qui  de  fin  lin  esttoit , 
Boue  d'odeur  puante  dégoutldlt. 

Meziriac  traduit  ainsi ,  t ulcère  d'An- 
chise  jetoil  une  boue  puante  , 


Gelenius ,  a  laissé  en  mauvais  état 
ce  qui  concerne  le  troisième  vers  de 
Sophocle.  Voici  la  traduction  de  ces 
trois  vers  : 

If  une  in  pond  est  JEneas  Dem films  , 
Humeris  bajulans  patrem  fulminata 
Terga  amictum  fiuxd  veste  hyssind. 


ui  suppurant ,  sans  cesse  dégouttoil 
ur  son  habit ,  qui  de  fin  lin  estoit  (i5). 


On  n'y  trouve  point  cette  plaie  qui 
suppure  ,  et  l'on  y  voit  Anchise  frap- 
pé au  dos;  c'est-à-dire ,  qu'on  n'y  voit 
pas  ce  que  Sophocle  y  avait  mis ,  et 
qu'on  y  voit  ce  qu'il  n'y  avait  pas 
rois.  Si  les  anciens  écrivains  revenaient 
au  monde ,  ils  seraient  bien  étonnés 


l 

L'original  porte , 

To£  Sk  *Ay;t»Vo«  TO  J0«XOt  J/t^f  *  7T0TS- 

Or,  comme, selon  l'usage  le  pluscom-  dc  ™ir  da?,8  l°urs  ">res  tant  de  cho- 
ses auxquelles  ils  ne  songèrent  jamais. 

Pluttrch.  de  Vttio  et  Vlrtnte,  Oper.  Mor. 

pag.  100.  (16)  Là-me'me,  pag.  670. 

(i4)  Je  ne  m'attache  pas  aux  paroles,  mais  (17)  Là-me'me ,  pag.  671. 

è  la  pensée  d*  Pluurqoe.  (,«)  Dion.  Helicarn. ,  Ub.  t ,  eap.  XLVIIL. 

(i5J  Mciiriac ,  fcpîtrei  d'Ovide  ,  p a$  671.  Ces  vers  de  Sophocle  sont  pris  d*  son  Laocooo» 
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(F)  Il  fut  enterré  sur  le  mont  Ida.  ]      ^ste  super  ,/ulvique  instemorpelU  Uonis, 

J'.UStatblUS  rapporte  cela   (19)  •  mais       Succedoqum  oneri.  Dextrat  te  parvus  lùlus 
Pausanias  est  d'un  tout  autre  senti-       ^'npUcuil,  sequùurque  patrem  non  passibut 

ment  II  dit  qu'Énée ,  allant  en  Si-      ...  "I"".™'. 
cile  ,  relâcha  dans  la  Laconie  ,  et  y      Nunc  °mne*  terrent 

1     '  '    1  [  1  oninis 

'ensum,  et  pat 
timent»m(io). 


tonus  excitât 

otnnis 


bâtit  deux  villes  ,  et  qu'Anclnse  étant     c  0 
mort  au  pied  d'une  montagne  d'Ar-        *T™<'-~'S"nUr  eomUU*tte 


f«f<W  ,cs  uenns  a  un  temple  de  Vé-  17 — 7  —  n*""  m 
nus  auprès  de  ce  sépulcre  d'Anchise,  téreD}  »  et  3ue  »  ,de  l)eur  àe  faire  du 
et  que  les  habitans  de  Troie  ne  mon-  m  1  a  un  fils  V  avait  une  si  grande 
traient  en  aucun  lieu  ie  tombeau  de  'endre^e  pour  son  père,  elles  se  fen- 
te vieillard.  Etienne  de  Byzance  veut  T1^"?  a/i\de  lalsser  UQ  esPace 
qu'Anchisc  ait  été  enterré  dans  une  a       e  » 
vUle  de  Thrace  bâtie  par  Énée  (ai),      (a9)  Ibidem,*,. 
ou  plutôt  il  cite  un  vieux  scoliaste  ,      (3o  Ibidem,  vu  7*8. 

nommé  Théon,  qui  avait  débité  cela.       Ou  Voye*-en  tel  preuves  dans  U  Comraea- 

Tzetzes  est  du  même  sentiment ,  si        d*  L,a  Cerda      ««*  <n^rà  de  Virgile, 
ce  n'est  qu'il  dit  que  cette  ville  était        .  XT  J  r 

dans  la  Macédoine  (aa).  Virgile  a       ANCILLON  (Dàvid)  ,  ministre 

Conduit  Ih  Knn  Knmmo  l'.ieminn         CI.  ,1.,      I  ', K    .-.  '  C  1.      l        v  . 


>n  héros  fit  â  Didon.  ™*w  IUI7*  11  étudia  rfèJ  /<2^e 

«ta  Drepanimeportus  et  illœlabiUs  or*  ??Uf à  d\X ,a™  ^  Collège  des 

>iwn.  ffiepeiagi  toi  tempesiaubur  actus ,  jésuites,  qui  était  alors  le  seul  à 

Heu  (g en t to rem  ,  otnnis  curât  casdsque  leva- 


Metz  ou  Von  pût  apprendre  la 

Amiuo  Anchisen.  Rie  me  ,  paier  opiime,  belle  littérature  (b) ,  et  il  donna 

fessum  m  .       -                   v   /  "        m*  uwul,a 

Déserts  .  heu  tantis  nequUquam  erepte  péri-  U abord  tant  de  belles  espéran— 

f4'  ces ,,  que  les  principaux  de  la  so- 

Selon  Servius ,  le  tombeau  d'Anchise  ciété  n'oublièrent  rien  pour  lui 

était  sur  la  montagne  d'Eryce ,  pro-  a  •         Aa      ,           , *"* 

che  de^Drépanum %4).  J'ai  nommé  Jaire  t°ût€r           religion  ,  et 

trois  écrivains  qui  ont  dit  qu'Anchise  P°ur  '  attacher  à  eux;  mais  il 

mourut  en  Italie  :  Caton  (as) ,  Denys  leur  résista  vigoureusement ,  et 

ip^rteT'*  (a6)  Ct  Strab°n  (a7)  16  dhs  lors  la  résolution  <f  étu- 

$  Il  chargea  son  père  sursesépau-  fer  Rhéologie  (c).  Il  était  in- 

Us  ,  et  le  mit  en  lieu  de  sûreté.  \  Les  «hgable  au  travail  (d);  et  il  faï- 

paroles  de  Virgile  sont  assez  belles  lut  employer  souvent  Pautori- 

pour  mériter  d'être  rapportées.  té  paternelle  pour  interrompre 

E'eb  nls'ù.T"  Pater'  CerVici  imp°Mre  ses  lectures  :  car  il  y  avait  de 

Ipse  subibo  humeris  :  nec  me  labor  iste  gra-  VeXCès  ,  et  ,  Si  On  peut  le  dire  , 

.  .  .  . . . .  V?!   de  V intempérance  dans  sa  ma- 

Bmcfatus,  huos  humeros  subjeciaque  colla  nière  d'étudier  (e).  Il  alla  à  Ge- 

(.9)  e«uu,.,  m  m.dos  ub.  xii.  neve>         1633  (/),  et  y  fit 

(ao)  P»M«.,  ub.  Fin.pag.  ifa.  son  cours  de  philosophie  sous 

(ai)  Stepb.  Byxani.,  in  A  iytiec. 

{;\\  ^U.e5in  h^rkoa;rr  (-)  Discours  sur  U  Vie  de  M.  An«ùllon, 

(ai)  Vjrgil.  JEneté.,  Ub.  III,  vs.  ^oj.  pag.  6. 

(a4)  Serriof,  in  JEntïd.   Ub.  lt  vs.  57o.  (0)  Là  même,  pag.  8. 

(a5)  Apud  Serfium  ,  ibidem.  (c)  £a  m/me ,  pag.  g. 

(a6)  Antiquit.  ,  lit.  /,  ca^.  LX/^.  (rf)      même ,  W.  i3. 

(57)  £iV.      ^a^.  i58.  (e)  Là  même,  pag.  i3  et  il. 

<a8)  Virgil.  JEaeià.,  Ub.  Il \  vs.  707.  tf)  Là  rne'nui,  pag.  \\. 
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M.  du  Pan  (g)y  et  ses  études  de  nistbre .  .  .  («).  La  proposition 
théologie  sous  MM.  Spanheim  ,  fut  agréée:  ou.  la  lui  fit  faire  par 
Diodati  j  et  Tronchin  ,  qui  l'ai-  des  députés,  qui  obtinrent  tout  ce 
mereut  et  l'estimèrent  très-par—  quils  souhaitèrent»  Il  commença 
ticulièrement  (h).  Il  partit  de  donc  l'exercice  de  son  ministère 
Genève  au  mois  d'avril  i64'  ,  dans  cette  église  sur  la  fin  de 
et  alla  se  présenter  au  synode  de  l'année  i685  (<?).  Nous  verrons 
Charenton  ,  pour  y  prendre  le  pourquoi  il  s'en  retourna  bien- 
degré  de  minist  re  (z).  Il  fit  admi-  tôt  à  Francfort  (B) ,  où  il  se  se— 
rer  sa  capacité  à  ses  examina-  rait  fixé,  si  l'état  de  sa  famille  , 
teurs,  et  sa  modestie  aux  minis-  qui  était  nombreuse  ,  ne  l'eut 
très  de  Paris  (k)  ;  et  toute  cette  obligé  d'aller  dans  un  lieu  où  il 
assemblée  fut  si  contente  de  lui ,  pût  V établir  (p).  Il  choisit  Ber- 
qu'elle  lui  donna  la  plus  consi-  lin  ,  et  il  reçut  de  S.  À.  E.  de 
dérable  des  églises  qui  fussent  Brandebourg  un  accueil  très-fa- 
à  pourvoir  (/).  C'était  celle  de'  vorable  (q).  H  fut  fait  ministre 
Meaux.  Il  y  exerça  son  mini  s-  de  Berlin  :  il  eut  la  joie  de  voir 
tère  ,  jusqu'à  l'an  i653  ,  avec  que  son  fils  aîné  fut  établi  juge 
toute  la  satisfaction  imaginable,  et  directeur  des  Français  qui 
Il  fut  tendrement  aime  de  son  étaient  dans  cette  ville-là  (r),  et 
troupeau.  Il  se  maria  très-avau-  que  son  autre  fils  fut  gratine 
tageusement  (A)  :  il  s'acquit  une  d'une  pension  ,  et  entretenu  à 
réputation  fort  étendue  par  son  l'académie  de  Francfort-sur-PO- 
savoir  ,  par  son  éloquence  ,  par  der,  et  enfin  ministre  ordinaire 
sa  vertu  ;  et  il  fut  même  consi-  cle  la  capitale  (s\  11  eut  aussi  le 
déré  des  catholiques  rpmains ,  plaisir  de  voir  son  frère  établi 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il  juge  de  tous  les  Français  qui 
fit  voir  encore  avec  plus  d'éclat ,  sont  dans  les  états  de  Brande- 
et  avec  plus  de  succès ,  ses  beaux  bourg  (C) ,  et  M.  Cayaff ,  son 
talens  ,  dans  sa  patrie ,  où  il  fut  cendre ,  ingénieur  de  son  Altesse 
ministre,  depuis  l'an  1 653  ,  jus-  Electorale  (*).  Il  jouit  de  ces 
qu'à  la  révocation  de  l'édit  de  agrémens ,  et  de  plusieurs  au- 
Nantes  ,  en  i685.  Il  se  retira  très ,  jusqu'à  sa  mort;  et  il  finit 
à  Francfort ,  après  ce  funeste  sa  course  avec  tous  les  sentimens 
coup  (m)  ;  et  ayant  prêché  dans  de  jpiété  qui  conviennent  a  un 
l'église  française  de  Hanau ,  toute  véritable  ministre  de  Jésus-Christ; 
Vassemblée  en  fut  si  édifiée ,  il  la  finit ,  dis-je ,  de  cette  ma- 
qiï elle  demanda  d'abord  une  nière ,  à  Berlin ,  le  troisième  de 
convocation  des  chefs  de  fa-  septembre  169a ,  âgé  de  soixante 
mille ,  pour  j  proposer  de  le  et  quinze  ans  (1/).  J'eusse  pu  faire 
prier  de  leur  accorder  son  mi-  ,yrx.*  3K, 

•  (n)  Là  même,  pag.  353. 

(g)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  AucilloD  9  (p)  Là  même ,  pag.  35). 
pag.  l8-  (p)  Là  même,  pag. 366. 

(h)  Là  même ,  pag.  30  et  ai .  (q)  Là  même ,  pag.  3;a  et  suir. 

(i)  Là  même ,  pag.  3 1 .  (r)  Là  même ,  pag.  SjS. 
(k)  Là  même,  pag.  35.  (*)  Là  même,  pag.  397. 
(/)  Là  même ,  pag.  36.  (*)  Là  même ,  pag.  3g5. 
(m)  Là  même ,  pag.  35».  (»)  Là  même ,  p*g.  487, 
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<*t  article  beaucoup  plus  long  combien  sa  conversation  était 
aue  je  ne  le  fais  ;  car  le  livre  docte  ffll  Je  discuterai  en  un 
dont  je  1  ai  tire  contient  beau-  autre  lieu  (,)  quelques  faits  qui 
coup  de  détails  ;  mais  comme  se  rapportent  à  sa, taille-douce, 
cest  un  ouvrage  quil  sera  beau-  Je  ne  dois  point  passer  sous  si- 
coup  plus  facile  de  consulter  ,  lence  qu'il  était  fils  d'un  habile 
que  de  se  pourvoir  de  ce  Diction-  jurisconsulte;  qu'un  de  ses  an- 
mure,  jai  trouve  plus  à  propos  cêtres/W/  autrefois  président  au 
dy  renvoyer  le  lecteur ,  que  d'en  mortier  dans  une  des  principales 
tirer  beaucoup  d  extraits  (x).  cours  souveraines  de  France  *  • 
Ten  userais  autrement,  si  je  ira-  et  que  Georgin  Ancillox  ,  un 
vaillais  sur  des  mémoires  ma-  des  principaux  membres  de  l'é- 
nuscrits.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  glise  de  Metz  ,  a  été  aussi  un  des 
deux  choses,  dont  l'une  regarde  premiers  de  ses  fondateurs,  et 
la  bibliothèque  de  feu  M.  An-  de  ses  conducteurs  (aa). 
cillon  et  sa  manière  d'étudier  ,  _ 
(D) ,  et  l'autre  concerne  les  li-  Fehm        **  rem*r*"  (G)  * 

VreS  qu'il  a  donnés  au  public  (E);  *  Le  défaut  de  désignation  de  temps  et 

et ,  quant  au  reste  ,  je  dirai  en  îet  '*eu'  «^tie  «rhtrge  aur.it  été  exercée, 

'    '*  1            i      J-                    »  un  motif  de  douter  du  fait,  dit  Leclerc. 

gênerai  que  le  discours  qu'on  M  Discour8  8ur  u  vie  de'M.  Ancil  * 

a  publie  sur  sa  vie  le  représente  Pas  7 

comme  une  personne  d'un  me-  (  A  )  //  se  maria  très-avantageuse- 
rite  tout-a-fait  extraordinaire,  ment.  ]  La  manière  dont  on  ména- 
C'est  à  proprement  parler  l'idée  ge»  cette  affaire  est  fort  curieuse  : 
d'un  pasteur  accompli  *  On  l'y  "  principaux  chefs  de  famille  de 
voit  savaut  éloquent  sage  ,  :  Lfc  ^Tat?^  W 
pieux,  modeste,  charitable,  dis-  «entendant  dire  quelquefois  qu'il 
pensant  la  censure  avec  douceur ,  »  vouloit  aller  à  Metz  ,  pour  voir  son 
ou a^ec  vigueur,  selon  l'exigence  "  P*T»  •*  sej  P^ens  qu'il  nWt 
<\o<r^-  ^at;«,io«f  ^  r,„\ "  Pomt  v,,s  dePuls  plusieurs  années, 
des^as ,  pratiquant  ce  qu  il  pre-  „  craignirent  qu'on  ne  le  leur  enle- 
vait <jr)  ,  occupe  uniquement  »  vât.  Ils  cherchèrent  mille  expé- 
des  fonctions  de  son  ministère  "  diens  pour  s'en  assurer  long-temps 

<F),  sans  se  mêler,  comme  tant  "  ,a  iou™  "T  j  le  pl««sûr,  à  leur 

j>    *         j            •     »  >}  avis  ,  tut  de  le  marier  à  un  narti 

dautres,  de  ce  qu.  n'est  conve-  „  riche*(  digne  de  lui,  ctquieVt  soâ 

nable  qu  aux  séculiers ,  ni  tenir  »  bien  dans  le  pays  ou  dans  le  voisi- 

sa  maison  ouverte  aux  délateurs  »  naÇe-  Quelqn  un  se  souvint  d  avoir 

et  aux  nouvellistes  (G).  On  ne  M  oui  direuueM.  Ancillon  «yaot  prt- 

...                 <\  '  »  ché  un  dimanche  matin  à  Charen- 

saurait  mieux  connaître,  que  par  „  lon  p  ,out  ,e  mon(ie  généralement 

1  écrit  dont  je  parle  ci-dessous  ,  »  luy  applaudit;  que  M.  Macaire  sur- 

»  tout ,  qui  estoit  un  vieillard  véné- 

{x)  Il  a  pour  titre,  Discours  sur  la  Vie  de  »  rablc  ,  d'une  vertu  et  d'une  piété 

feu  M.  Ancillon  et  ses  dernières  heure»   //  „  exemplaire,  et  possédant  de  grands 

îol VJZTù f       *  6n  l698,  »  bie™  ;i  Paris  •*  ■«  environs  de 

•  Sus.»  nou,  apprend  que  ce  porlrait  "  "S»  '  ^  «voit  donné  mille  bé- 

d'Ancilton  est  une  saiire  contre  JurieuT  »  nedictions  et  mille  louanges,  et 

(y)  Voyez  touchant  le  désordre  qu'il  y-  a  "  H"  «  avoit  dit  assez  haut  à  ceux  qui 

ù  en  user  autrement,  le  même  discours  sur  "  estoient  assis  dans  Je  temple  auprès 

U  vio  de  M.  Ancillon,  pag.  175  et  snivan-  »  de  lui ,  qu'i/  n'auoit  qu'une  fille  , 

»  qui  estoit  son  unique  enfant,  et 
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»  qu'il  armoit  tendrement;  mais  que  voient  le  chasser.  La  vertu  de  M.  An* 
»  si  cet  homme-là  ,  en  parlant  de  M.  cillon  fut  une  seconde  fois  rappelée 
»  Ancillon ,  la  lui  venoit  demander  au  combat.  Au  lieu  que  ces  deux  pa- 
»  en  mariage  ,  il  la  lur  donneroit  de  rcns  (4)  avoient  témoigné  de  l'empres- 


»  y  estoit,  et  accompagna  cette  re'-  le  soulager,  tandis  qu'il  avoit  esté  dans 

»  ponse  de   témoignages  nouveaux  leur  ville  comme  étranger ,  ils  s'éloi- 

»  d'estime  et  d'affection  pour  M.  An-  gnèrent  de  lui  lorsqu'ils  le  virent  at- 

»  ciilon  ;  de  sorte  que  te  mariage  fut  taché  à  leur  troupeau  ;  ils  lui  donnè- 

»  conclu  en  l'année  1649  »  et  con~  renl  mUle  mortifications ,  et  ils  au- 

j>  sommé  peu  de  temps  après.  D.  Ma-  roient  changé  volontiers ,  s'ils  avoient 

»  rie  Macaire,  son  épouse,  estoit  fort  pu  ,  les  pains  en  pierres  pour  le  chas- 

V  jeune  :  elle  n'avoit  que  quatorze  ser ,  tant  il  leur  estoit  à  charge  

»  ans  ;  mais  comme  elle  a  voit,  dans  Cette  conduite  fit  deux  effets  assez. 

»  cette  grande  jeunesse,  toutes  les  considérables  (5)  :  l'un,  que  les  ca- 

»  vertus  naissantes ,  on  verra  à  la  tholiques  romains  et  les  profanes  en 

»  suite  de  ce  discours  qu'elle  luy  a  firent  un  sujet  de  raillerie  ;  1  autre  fut 

3»  esté  non  -  seulement  un  ayde  à  la  d'animer  le  peuple  (6).  M.  Ancillon 

»  piété  qui  l'y  a  entretenu  ,  un  ayde  enavoit  la  faveur,  et  s'il  avoit  voulu 

9  à  la  société  qui  la  luy  a  rendue  s'en  servir,  peut-être  eût-il  pu  surmon- 

»  agréable  ,  mais  aussi  qu'elle  luy  a  ter  la  mauvaise  volonté  de  ses  en- 

»  esté  un  ayde  à  l'œconomie  sur  le-  vieux  ;  mais ,  comme  il  ne  croyoit  pas 

»  quel  il  s'est  reposé  des  soins  de  sa  qu'un  fidèle  pasteur  ddt  s'établir  a  la 

»  famille  (1).  »  faveur  d'une  division  du  troupeau  et 

(ft)  Il  retourna  bientôt  à  Francfort."]  de  ses  ministres,  que  toute  sa  vie  il 

Ses  prédications  firent  bientôt  bruit  à  avoit  esté  ennemi  des  partis  ,  et  qu'il 

Hanau  (a).  Plusieurs  personnes,  qui  avoit  déclamé  contre  les  cabales  et  les 

avoient  quitté  l'assemblée  française ,  factions  ,  il  ne  voulut  pas  profiter  de 

pour  quelque  mécontentement  qu'ils  la  disposition  dans  laquelle  le  peuple 

avoient  reçu, y  revinrent.  Les  profes-  estoit  à  son  égard  ,  ni  le  laisser  agir.., 

seurs  en  théologie ,  les  ministres  al-  Ayant  donc  fait  toutes  les  tentatives 

lemands  et  flamands  assistèrent  j ré-  que  la  charité  et  l'honnêteté  lui  avoient 

2uemment  à  ses  sermons.  Le  comte  suggérées,  pour  ramener  ces  deux  Aom- 
e  Hanau  lui-même  ,  qu'on  n'avoit  ja-  mes  a  leur  devoir ,  il  prit  la  résolution 
mais  vu  dans  ce  temple ,  eut  la  bonté  de  quitter  Hanau  ,  dès  que  ce  lieu  , 
d'y  venir  entendre  M.  Ancillon  ;  on  qu'il  avoit  regardé  comme  un  refuge 
y  venait  des  lieux  circonvoisins  ,  de  tranquille  ou  un  port  assuré  "dans  Le- 
Francfort  même. . .  ;  des  gens  qui  n'en-  quel  il  avoit  esté  jeté  par  la  tempeste  , 
tendoient  point  le  françois  s'y  ren-  fut  devenu  pour  lui  un  champ  de  ba- 
doient  en  foule  avec  empressement ,  taille,  où  il falloit  combattre  sans  ces- 
et  disoient  qu'ils  aimoient  â  le  voir  se ,  et  où  sa  patience ,  qui  avoit  déjà 
parler.  Jndè  irœ  et  lacrymœ.  Cette  soutenu  plusieurs  grandes  épreuves  , 
distinction  donna  de  la  jalousie  aux  pouvoit  être  enfin  vaincue  ,  il  l'aban- 
deux  autres  ministres;  la  nature,  trou-  donna...  (7).  fi  sortit  donc  de  Hanau 
blée  par  cette  passion ,  oublia  ses  de-  sans  bruit ,  lorsqu'on  s'y  attendoit  le 
foire  (3),  Us  prirent  ombrage  des  mar-  moins  ,  ou  plutôt  il  permit  qu'on  l'ar- 
ques d'estime  et  d'affection  qu'on  don-  rachât  d'entre  les  mains  de  ses  envieux 
na  à  ce  nouveau  collègue  ;  ils  en  eu-  et  de  ses  amis  (8).  Les  uns  ,  le  te- 
rent  du  chagrin  ;  ils  lui  en  donnèrent  nant,  pour  ainsi  dire,  d'une  main ,  le 
a  lui-même  par  mille  vexations  qu'ils  maltraitaient  ;  les  autres ,  le  tenant 
iui  firent  pour  l'obliger  a  quitter  vo- 
lontairement un  poste  dont  ils  ne  pou-  (f)  L'u"  *Un\*euf  d*  la  sœur,  et  Foutra  ae- 
w                           r                            r  tueltetnent  mari  de  la  nièce  de  M.  Ancillon^ 

Ducours  »nr  b  Vie  de  M.  Ancillon pag.  HS. 
(1)  DUcours  sur  la  Vie  de  M.  AaciHon  ,  pag.      (5)  Là  même,  pag.  35«. 
j5  et  suiv.  (6)  Là  même,  pag.  35g. 

(a)  Là  même,  pag.  35}.  (7)  Là  même ,  pag.  3G0- 

(3}  Là  mime ,  pag.  356.  (8J  tk  même ,  pag .  3St. 
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de  Vautre  main ,  faisoient  des  efforts  tait  un  philosophe.  Mettons  ici  une 
pour  le  tirer  de  L'oppression  où  Uesloit,  remarque  qui  a  été  faite  par  l'auteur 
et  les  uns  et  les  autres  estoient  prêts  h  du  livre  que  j'ai  déjà  cité  souvent. 
en  venir  aux  prises  ,  c'est-à-dire  ,  a  M.  Ancillon  ,  dit— il  (la),  n'ayant 
faire  éclater  la  division  et  h  voir  qui  aucun  des  défauts  qu'on  a  remarqués 
lemporteroit.  Pour  éviter  ce  scandale,  être  les  sources  ordinaires  des  divi- 
il  sacrifia  ses  interests  à  la  paix  :  il  sions  qui  surviennent  entre  les  minis- 
s'en  alla  sans  qu'on  le  siit,  de  peur  très  d'une  même  église,  savoir  :  1°. 
que  ses  amis  voulant  l'arrêter,  ils  n'ai-  l'amour  de  ses  propres  sentimens  ,  et 
lumasient  un feu  qui  ne  faisoit  que  cou- 
ver, et  qu'il  voulait  éteindre. 

Je  crois  avoir  dit  quelque  part  (9) 
que  la  jalousie  d'éloquence  est  des 
plus  fortes  ;  on  ne  voit  que  trop  sou- 
vent les  divisions  scandaleuses  qu'elle 
produit.  Les  réflexions  que  l'on  peut  l'épreuve  d'un  çrund  nombre  d'années, 
taire  sur  cela  ne  sont  bonnes  qu'à  sup-  il  forçait ,  pour  ainsi  dire  ,  ce  grand 
primer.  La  matière  est  trop  délicate  homme  a  demeurer  tousjours  constam- 
et  trop  odieuse.  Je  dirai  seulement  ,  ment  avec  luy  dans  une  fer/ne  union. 
sans  faire  aucune  allusion  à  des  cas  (C)  Il  eut  te  plaisir  de  voir  son  frè- 
particuliers  ,  que  dans  cette  afîaire  là  re  (i4)  établi  juge  des  Français  de 
les  peuples  ne  se  conduisent  pas  avec  Brandebourg.  ]  «'Emploi  qu'il  exerce 
de  prudence  ni  avec  assez  de    »  encore  actuellement  avec  honneurj 

»  mais  qui  ,  tout  pénible  qu'il  est  , 
»  ne  l'occupe  pas  assez  pour  l'empè- 
»  cher  de  donner  un  public,  dans 
»  les  journaux  de  Berlin  ,  diverses 
»  pièces  solides  et  judicieuses  ,  qui 
»  font  voir  la  solidité  et  la  vaste  éten- 
»  due  de  son  savoir  et  de  son  éru- 


le  d<  sir  de  les  faire  prévaloir;  a°.  l'a- 
mour de  l'estime  et  de  la  gloire  du 
monde  ;  3°.  l'amour  de  la  domination  ; 
4°.  l'amour  de  ses  propres  intérests  ;  et 
respectant  d'ailleurs  en  M.  Feny  (i3) 
une  vieil/esse  clienuc  et  un  mérite  a 


charité.  Ils  devraient  choisir  pour 
leurs  pasteurs  toutes  personnes  d'un 
mérite  à  peu  près  égal  ■  ou  ,  si  l'un 
d'eux  surpassait  notablement  tous  ses 
collègues  ,  ils  ne  devraient  pas  faire 
éclater  avec  tant  de  pompe  leur  pré- 
férence. Ils  n'ont  nulle  compassion 
pour  les  faiblesses  humaines;  ils  cou-    »  dition  (i5).  » 
rent  en  foule,  très-impitoyablement, 
aux  sermons  d'un  prédicateur  ,  et  ils 
laissent  presque  vide  l'auditoire  de 
tous  les  autres.  Hs  ménagent  si  peu 
les  témoignages  de  leur  distinction  , 
que  cette  imprudence  peut  passer  pour 
la  principale  cause  de  la  discorde. 
C'est  la  semence  de  la  zizanie  :  les 
personnes  sages  n'on  point  cette  indis- 
crétion. Tous  les  auditeurs  devraient 
suivre  ce  modèle  ;  mais  comme  l'on 
ne  doit  guère  espérer  que  le  peuple 
garde  ce  ménagement  ,  le  meilleur 
parti  serait  peut -être  que  ceux  oui 
procèdent  aux  élections  évitassent  l'i- 
négalité trop  visible  des  talens  ,  et 
qu'ils  considérassent  qu'en  certaines 
professions  bien  des  gens  approuvent 
cette  loi  des  Éphésiens  ,  qu'il  n'y  ait 
entre  nous  aucune  personne  qui  excel- 
le ;  et  si  quelqu'un  a  cet  avantage  , 
qu'il  soit  plutôt  partout  ailleurs  que 
dans  notreville  (10).  Cette  loi  futeon- 
par  Héraclite  (î  1)  j  mais  c'é- 


(9)  Dam  la  remarque  (IT  de  V article  At t icei. 

(10)  foret  la  citation  suivante. 

(11)  Eslapud  Heraclituin  phrucum  de  prin- 
*tpt   Ephcsiorum  lUrmodjro.   Uiuvenos  ait 


(D)  Je  parlerai  de  sa  bibliothèque 
et  de  sa  manière  d'étudier.  ]  Les  ri- 
chesses qu'il  acquit  par  son  mariage 
l'avant  mis  en  état  de  satisfaire  a  sa 
passion  favorite  (16)  ,  il  achepla  tous 
les  livres  capitaux  que  l'on  peut  ap- 
peler les  piliers  d'une  grande  biblio- 
thèque ,  tels  que  sont  les  Ribles  les 
plus  curieuses  par  l'édition  ou  par  b'S 
notes ,  les  diffèrent  Dictionnaires  , 
les  plus  excellais  Commentaires  des 
livres  de  l'Ecriture  ,  les  Ouvrages 
des  Pères ,  les  Collections  ou  Recueil» 
des  Conciles,  les  Histoires  Ecclésias- 
tiques ,  et  divers  autres  de  même  na- 
ture. Il  en  avoit  choisi  les  plus  belles 

Ephenot  ett*  morte  muliandot ,  quhd  qumn 
civitale  expellerent  TTermodorum  ua  locuU  tunt  : 

*  Nemo  de  nobis  unut  excrllat  ;  sed  si  quis 

•  exliterit ,  alto  i't  locu ,  et  apud  alios  sit.  - 
C.icrm  .  TWulan.  Qurcst. ,  hb.  V  ,  cap.  3fi. 
(i-x)  Dise,  sur  la  Vie  Je  M.  Ancillon,  pag.  g3. 
(l  i)  Collègue  de  M.  Ancillon  a  Met*, 
(i^)  tl  avait  c'tr  un  ftimeux  avocat  à  Metz, 
(i't)  Discours  our  la  Vie  ,]e  M.  Ancillon  ,  pag. 

107  ,  3çp  ,  3g3. 

(iG)  Il  disait  quelque/oit  lu: -même  mm*U 
ai  au  la  BiMiomanie,  la  rnaln.lio  livre»  Lit 
intme,  pag.  io5. 


» 
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éditions  $■;).//  eut  tousj  ours  la  même  chose  (18)  ,  il  ne  ta  point  diminué, 

maxime  h  ta  suite  ,  et  en  rendoit  de  En  effect,  on  a  vu  jusqu'à  prêtent  peu 

bonnes  raisons  :  le  récit  en  seroit  un  d'autheurs  pareils,  à  cet  égard,  au  car- 

peu  long;  mais  voicy,  en  peu  de  mots,  dinal  du  Perron,  qui,  comme  luy,  n ayt 

?uelle  en  est  au  moins  la  substance,  épargné  ni  peine ,  ni  soin  ,  ni  dépense 

l  disoit  qu'il  est  certain  que  màins  pour  ses  ouvrages;  qui  les  ayt  fait  tous-' 

les  yeux  ont  de  peine  a  lire  un  ou-  jours  imprimer  deux  fois  ;  la  premie- 

vrage,  plus  t  esprit  a  de  liberté  pour  re  ,  pour  en  distribuer  seulement  quel- 

en  juger.  Que  comme  on  y  voit  plus  ques  copies  h  des  amis  particuliers  9 

clair  ,  et  qu'on  en  remarque  mieux  les  sur  lesquelles  ils  pussent  faire  leurê 

grâces  et  les  défauts  lorsqu'il  est  iw-  observations  ;  la  seconde,  pour  les  donA 

primé  que  lorsqu'il  est  écrit  à  la  main ,  ner  au  public  dans  la  dernière  forme 

on  y  voit  aussi  plus  clair  quand  il  est  dans  laquelle  il  avoit  résolu  de  leî 


du      .    fimift  CI  f'I  .11--.      -    -     .  f,     ........     .   ,  .        ;  -  ■      j  - 

Après  avoir  ainsi  fait  un  bon  fonde-  1er  que  dans  sa  propre  maison,  ou  il 

ment  de  bibliothèque  ,  il  l'a  augmen-  avoit  une  imprimerie  exprès. 

té  de  tous  les  bons  livres  importons  La  bibliothèque  de  M.  Ancilion 

Îui  ont  paru  successivement  à  la  suite.  était  «  très-curieuse  et  très-çraude  , 

/  avoit  le  plaisir  de  la  nouveauté,  car  »  et  il  l'augmentoit  tous  les  jours  de 

ses  amis  de  Paris,  àw  Hollande,  d'An-  »  tout  ce  qui  paroissoit  de  nouveau 

gleterre  ,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  »  et  comportant  dans  la  république 

de  Genève  ,  avec  lesquels  il  entrete-  »  des  lettres  :  de  sorte  qu'enfin  elle 

noit  une  exacte  correspondance ,  les  »  estoit  devenue  une  des  plus  belles 

lui  envoyaient  dès  qu'ils  estaient  ex-  »  mû  fftt  entre  les  mains  d'aucun  par- 

posés  en  vente.  Le  sentiment  de  ceux  »  ticulier  du  royaume.  Les  étrangers 

qui  disent  que  les  premières  éditions  »  curieux  ne  manquoient  pas  de  la 

sont  les  moindres,  paras  qu'elles  ne  »  voir  en  passant  par  la  ville  de  Metz, 

servent  qu'à  mettre  au  net  les  ouvra"  »  comme  ce  qui  y  estoit  de  plus  ra- 

ges  des  auteurs  ,  ne  V emportoient  pas  »  re  (19).  »  Dès  qu'il  vit  le  catalogue 

sur  sa  curiosité.  Il  savoit  bien  que  le  fa  livres  prétendus  hérétiaues  ,  tait 

célèbre  M,  Ménage ,  doyen  de  Saint-  par  l'archevêque  de  Paris,  l'an  i685, 

Pierre  d'Angers  ,  parlant  à  M.  Du  i\  mit  à  part  tous  les  livres  dont  la 

Puy,  dans  l'Épltre  Dédicatoire  de  ses  suppression  fut  ordonnée  (10)  ;  et  ils 

Origines  de  la  Langue  Françoise,  luy  ont  fait  depuis  sa  bibliothéaue  dans 

dit  qu'il  a  autrefois  appris  de  luy  que  fc5  pays  étrangers  (  11  )  ;  la  sienne 

M.  Loysel ,  célèbre  advocat  au  parle-  ayant  esté  comme  abandonnée  au  pilla- 

ment  <(e  Paris  ,  avoit  accoutumé  de  ge  ?  après  la  révocation  de  l'édicl  de 

dire  des  premières  éditions. qu'elles  ne  riantes 

servoient  qu'à  mettre  au  net  les  ou-  si  ceux-., 

vrages  des  autheurs  ;  que  cet  homme  sent  este  h 

judicieux  disoit  cela  avec  beaucoup   quelle  on  enleva  les  autres        Il  y 

tle  vraysemblance  de  toutes  sortes  de  avoit  long-temps  que  les  moines  et  les 

livres  ;  mais  que  c'est  une  vérité  plus  ecclésiastiques  de  Metz  et  des  villes 

sûre  et  plus  constante  à  l'égard  des  circonvoisines  convoitoient  la  biblio- 

dictionnaires  ,  qu'à  l'égard  de  toutes  théque  de  M,  Ancilion  (aa).  Son  dé*> 
autres  sortes  de  livres.  Il  scavoit  bien 

que  d'autres  estimoient  qu'on  ne  doit  (  18)  Voyet  ci-dessous  citation  (39). 

considérer  les  premières  éditiàns  des  *  Lederc  traite  cela  de  vieille  febte.  Le  car- 

que  ceux  qui  en  sont  autheurs  propO-  de  fa  doctrine  de  l'Église  catholique  (  Voje%  U 

sent  aux  personnes  de  lettres  ,  pour  en  Manuel  du  libraire ,  par  M.  Brunei ,  au  mot 

apprendre  tes  sentimens.  Mais  tout  ce-  5°VW>!  eî  cî  Tl'  ?e               M*  d# 

*  s                   »•#    t       t           _  Cbâtci.ubnand  a  fait  pour  1rs  Martyrs? 

lan'empéchou  pas  quiln  eût.le  mesme  DUcoun           yie  de  M  AocilloI|| 

empressement;etl  événement  luy  ayant  Tàs  ,0*  ,  io3. 

fait  voir  ensuite  qu'il  risquoit  peu  de  (30)  La  mime,  pag.  3a8. 

(ai)  Là  mime,  pag.  383. 

(17)  Dfac.  sur  la  Vie  de  M.  Ancilion ,  pag.  77.  (m)  Là  mime ,  pag.  34*. 
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part  forcé  et  précipité  leur  fournil  un  s'ils  devenaient  la  proie  des  flamme 

beau  prétexte  pour  se  l'approprier  ;  mais  ,  sans  une  grâce  particulière  de 

quelques-uns  proposèrent  de  l'achepter  Dieu,  elle  ne  peut  digérer  qu'ils  soient 

en  gros,  et  d'autres  demandèrent  qu'on  le  butin  d'un  injuste  possesseur  à 

la  vendit  en  détail  ;  mais  les  uns  ni  qui  ils  ne  content  que  la  peine  de  les 

les  autres  n  aboient  point  intentiond'en  faire  transporter  chez  lui.  Le  trium- 

dèlivrer  le  prix  ;  ils  ne  cherchaient  virât ,  qui  dépossédait  de  leurs  terres 

que  les  moyens  de  s'en  emparer.  L'ex-  ceux  qui  les  avaient  cultivées  toute 

pédient  des  derniers  fut  suivi,  comme  leur  vie ,  et  qui  les  donnait  à  des  cens 

plus  propre  a  favoriser  cet  injuste  des-  qui  n'avaient  rien  contribué  à  les  met- 

sein.  Une  foule  d'ecclésiastiques  de  tre  en  bon  état,  ne  causait  point  une 

tous  ordres  vint  fondre  de  toutes  parts  douleur  aussi  sensible  que  Ta  été  celle 

sur  cette  belle  et  riche  bibliothèque  ,  des  savansqui  ont  vu  dissiper  leurs  bi- 

qui  avoit  esté  composée  avec  plaisir  et  bliothéques,  et  tomber  entre  les  mains 

avec  choix  pendant  quarante  ans  ,  et  d'un  persécuteur  digne  de  haine  s'il 

qui  ne  consistoit  qu'en  livres  rares  et  agissait  contre  sa  conscience ,  digne 

(lignes  de  la  curiosité  des  plus  savons  de  pitié  si  sa  fausse  dévotion  lui  per- 

hommes.  Us  en  firent  des  tas  ou  des  suadait  que  c  était  rendre  un  service  à 

monceaux,  et  donnèrent  qnelqu  argent  Dieu. 

en  sortant  a  une  jeune  fille  de  douze  _  . 

ou  treize  ans ,  qui  les  regardoit ,  afin  ÉTrUruTh^V'eus  haMil? 

qu'ils  pussent  dire  qu'ils  en  avaient  '     '  *  " 

payé  te  prix.  M.  Ancillon  vit  ainsi  di>uient  ces  bonnes  gens  d'Italie,  qui 

dissiper  ce  précieux  amas  qu'il  avoit  se  voyaient  obligés  de  céder  leur  pa- 

fait ,  et  dans  lequel  il  avoit  placé  son  trimoine  aux  soldats  des  triumvirs  : 
inclination  et  ,  pour  ainsi  dire  ,  son 

propre  cœur.  Notez  que  la  perte  de  r                  En  quei<  conwimus  a^st 

cette  bibliothèque  entraîna  celle  d'une  ""uT&y         '         '  ^  **** 

infinité  de  lettres  que  l'on  voulait  pu-   

blier  (a3) ,  et  que  AI.  Ancillon  avait  Vivi  pervenimu*  ,  advenn  nottri , 

reçues  de  quantité  d'habiles  gens.  On  «?«<»<'  fwnquàm  venu  sumui),  ui  posséder 

destinait  principalement  à  cet  usage  tHcJf*  Hèc  mèàâàt,  *tkm  ,nigraie  co- 

celles  que  M.  Daille  ,  son  intime  ami  loni  (^). 

(2$),  lui  avait  écrites.  Quel  dom-  ....       .  . 

mage  !  -^ncil'on  et  plusieurs  autres  ont 

Cela  peut  fournir  plusieurs  sujets  de  Çu  a<laPter  a  lt  l,r  Mon*  la  plupart 
méditations:  car  n'est-ce  pas  une  chose  ffl  Ces  .«Prions.  Il  vaudrait  peut- 
bien  lugubre  que  de  voir  qu'il  ne  faut  ftre  nnv"x  "aime1'  nen.?ue  <Je  raef* 
qu'un  jour  pour  défaire  ce  qui  a  été  re  s™  a  "g  1(7^» 
fait  ave-,  mille  soins  ,  mille  peines  et  ,(]rs,f  "  on  .dult  elre  rcdult  a  1  apostro- 
mille  dépenses  pendant  plusieurs  an-  P  1  ainsi  : 
nées?  N'est-ce  pas  un  sort  déplorable  Nuper  ,olliciutm  qum  mfki  tmdtàm, 
que  d'être  exposé  à  perdre  dans  un  **•  détUèràsm ,  cumque  non  levis  (al), 
moment  ce  que  l'on  avait  acquis  à  la  *»  •       j         H             ., ,  , 

1  on  s  était  prépare  comme  une  source  „,„,.■  „  î             j    «r    .  • 

/.n„f;r.,.„iiA>         -»    n»r        i  •  •  vocation  de  ledit  de  Nantes,  qui  a 

continuelle  et  perpétuelle  d  un  plaisir  »f.              „   -    i    ,    .  »  •  ■  »• 

♦r^  l,.\rU;m»    J  «te  accompagnée  de  tant  d  injustices, 

très  -  Intime  ,  et  d  une  instruction  Jetons  pîlt&t%  vue  sur  des  o(  ■  |$  mu 

honnête? Sevoirsepare  tout  d  un  coup  „i     •,'   .       ,   .       ,.    ,    ¥*    .  ™ 

A\.„a  ;„r.~  i  '   i       i                 n*  n  excitent  pas  le  tumulte  des  passions, 

dune  inUnitc  de  volumes  que  Ion  t  „            1      -i   i             ^«s"u»  ' 

.        ..         ui  '         •                      »  Louez  avec  moi  le  bon  uout  de  cet  ha- 

avait  rassembles  si  soigneusement,  et  k;i«  n  a  i           n       iTtli  ^c\"rt 

i    «.        e  •    •.         j*,.           ,    •  Dde  théologien.  Il  voulait  la  première 

dont  on  faisait  ses  délices,  n'est-ce  „    ij?  i;  .*            .    ,r,  '\ 

pas  unedure  et  cruelle  fatalité?  Notre  u           d7,           >  ^U0lT  î1  *  ,eÛt 

i           i        •  >      T  beaucoup  d  apparence  qu  on  les  réim- 

nature  se  consolerait  plus  aisément  nrtm*¥     'J  j  I  M 

r  primerait  avec  des  augmentations  et 

(a  3)  Discours  sur  la  Vie  <1«  M.  Ancillon .  '  ,-»,,.««,.'  m 

paç.iu).  Virgil.  Eclo«.  /,  vs.  7». 

(»4)  >Z/  nr  se  donnaient ,  «u  Zi*t»  des  titres  (a6J  /<iff,B  •               73  •  74- 

w  de  raonneur ,  aw«  celui  d*  mon  «fa*r  idem  ,  Eclog.  IX  ,  *s. 

Xâ  wé*m*.  ^8)  Ilornl.  Od.  XIV,  lib  f,  Pi.  t 
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arec  des  corrections  (39).  C'est  l'en-  familles  illustres.  On  me  dira  qne  Tan- 
tendre  cela  :  c'est  ce  que  l'on  peut  teur  corrige  des  fautes  dans  la  seconde 
nommer  amour  des  livres  ,  avidité'  édition  :  j'en  conviens;  majs  ce  ne 
d'instruction  :  mais  ceux  qui  atten-  sont  pas  toujours  des  fautes  réelles  : 
dent  tranquillement  à  acheter  un  ou-  ce  sont  des  changemens  qu'il  sacrifie 
vrage  qu'il  ait  été  réimprimé ,  font  à  des  raisons  de  prudence ,  à  son  re- 
bien paraître  qu'ils  sont  résignés  à  pos  ,  à  l'injustice  de  ses  censeurs  trop 
leuriguoranee,  et  qu'ils  aiment  mieux  puissans.  La  seconde  édition  que  Me- 
l'épargue  de  quelques  pi  s  tôles  ,  que  zerai  fit  de  son  abrégé  chronologique 
l'acquisition  de  la  doctrine.  Je  parle  est  plus  correcte  ;  il  en  ôta  des  faus- 
de  ceux,  et  le  nombre  en  est  fort  grand,  setes  $  mais  il  en  ôta  aussi  des  vérité» 
<jui  sont ,  d'un  côté  ,  persuadés  qu'un  qui  avaient  déplu  ;  et  c'est  pourquoi 
livre  nouveau  leur  apprendra  mille  les  curieux  s'empressent  à  trouver  Té- 
choses  ,  et  qui  d'ailleurs  ,  ayant  le  dit  ion  in-4* ,  qui  est  la  première  ,  et 
moyen  de  l'acheter  ,  différent  pour-  la  paient  un  gros  prix.  Je  ne  dis  rien 
tant  cet  achat ,  parce  qu'ils  ont  ouï  du  profit  que  l'on  peut  faire  en  com- 
dire  qu'il  se  fera  ou  de  meilleures  édi-  parant  les  éditions.  11  est  si  grand  , 
lions  ,  ou  de  moins  chères.  On  ne  lorsque  c'est  un  habile  homme  qui  a 

qu'il 


privation  du  savoir.  M.  Bigot  me  Tout  ceci  vous  fera  comprendre  que 

disait  un  jour  qu'un  homme  de  Kouen,  M.  Âncillon  s'entendait  bien  en  ni- 

qui  s'appliquait  à  l'étude  généaloçi-  bliothéque. 

que ,  aurait  bien  voulu  profiter  des  Parlons  maintenant  de  sa  méthode 
ouvrages  du  père  Anselme;  mais  pour-  d'étudier.  //  ne  perdoit  aucun  moment 
tant  il  ne  les  achetait  pas  :  il  se  ré-  en  des  études  vaines  et  inutiles.  Il  li- 
servait  pour  la  seconde  édition  ,  qui  soit,  a  la  vérité,  toutes  sortes  de  Zi- 
n'est  jamais  venue  ,  et  apparemment  près ,  même  les  anciens  et  les  nouveaux 
cet  homme  est  mort  sans  avoir  pu  sa-  romans.  Il  n'y  en  au  oit  aucun,  dont 
tisfaire  sa  curiosité.  M.  Bigot  lui  re-  il  ne  crût  qu'on  pauvoit  faire  quelque 
présenta  plus  d'une  fois  qu'il  vaut  profit  :  il  disoit  souvent  ces  paroles 
beaucoup  mieux  avoir  les  deux  édi-  qi/on  attribue  a  Virgile  :  aurum  ex 
tions  d'un  livre,  que  se  priver  du  stercore  Ennii  colligo(3i).  On  trouve, 
profit  que  la  lecture  de  la  première  di*oit-il  aussi  quelquefois ,  dans  cer- 
peut  apporter  ,  et  qu'on  juge  mal  du  tains  auteurs  négligés,  des  choses  sin- 
prix  des  choses  ,  si  l'on  préfère  trois  gulières  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
ou  quatre  écus  à  ce  profit-là.  Ceux  qui  feUrs  ;  et  ne  fût-ce  que  du  style,  on  y 
peuvent  faire  quelque  dépense  ne  sau*  trouve  toujours  quelque  chose  à  pren- 
aient être  mieux  conseillés  que  de  dre.  Mais  il  ne  s  y  appliquait  pas,  il 
se  pourvoir  des  premières  éditions,  ne  s'attachoit  proprement  qu'aux  ou- 
J'avoue  que  celles  qu'on  fait  dans  les  vrages  importuns ,  qu'aux  choses  sé~ 
pays  étrangers  ne  content  pas  tant  :  rieuses..  ..  Jl  mettoit  une  immense  dif- 
mais  sont-elles  bien  fidèles?  n'y  chan-  férence  entre  la  lecture  des  livres  qu'il 
ge-t-on  rien  ?  n'y  ajoute  - 1  -  on  rien  ?  ne  voyait,  comme  luy-méme  le  disoit , 
L'abbé  de  la  Roque  ne  s'est-il  pas  plaint  que  pour  ne  rien  ignorer ,  et  la  lecture 
ubliquement  (3o)  que  les  imprimeurs  de  ceux  qui  estoient  utiles  a  sa  pro- 

lisoit  les  uns  qu'une 
courant,  perfunctoriè, 
,  proverbe  latin ,  sicut 
de  Strada  ,  imprimées  dans  les  Pays-  cams  a<j  Riium  bibensetfugiens  ;  mais 
Bas ,  ne  sont  point  conformes  aux  edi-  U  lUoit  les  autres  avec  soin  et  avec  fic- 
tions d'Italie  ;  les  libraires  de  Flandre  plication.  Il  les  lisoit  plusieurs  fois  : 
ayant  supprimé  ou  altère  certaines  la  première,  disoit-il ,  ne  servait  qu'à 
choses,  par  complaisance  pour  des  luy  donner  une  idée  générale  du  sujet, 

,   \  7, .  et  la  seconde  luy  en  faisait  remarquer 

(a9)  //  trouva  souvent  que  ceUe  apparence  »     >  _  .  _    T  A  •  'J""vl* 

fut  fan*  effet.  Voye%  ci-dessus  citaùZ  (iS).  Us  beautez.  Les  indices ,  que  d'autres 

(3o)  Dans  une  préface  de  son  Journal  des 

gavans.  rojez  aussi  ta  remarque  (Y)  de  VarlicU  (3i)  Discourt  wr  t.  Vi«  de  M.  Aocillon  fc 

Viututov,  yers  la Jin.  107.  v 
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grands  hommes  ont  appelles  l'jîme  des  cette  manière  d'étudier  qu'il  praliquoit. 
livres,  luy  esloient  entièrement  inuti-  Comme  il  lisoit  beaucoup  ,  il  trouvait 
les  ,  parce  qu'il  les  lisoit  avec  assez  beaucoup  de  choses  dignes  de  remar- 
d'application  et  assez  souvent  pour  que  ;  et  quoy  qu'il  eût  une  mémoire 
posséder  un  ouvrage,  et  que  d'ailleurs  admirable,  il  avoit  des  livres  dans 
il  avoit  une  mémoire  fort  fidèle  ,  et  en  lesquels  il  recueilloit  ce  qu'il  trouvoit 
particulier  une  mémoire  locale  très-  de  plus  considérable.  Il  scavoit  bien 
commode  aux  gens  de  lettres.  Il  les  qu'un  Govean ,  par  exemple,  qui  ne 
lisoit  exactement;  et  jusqu'au  titre  ,  au  vouloit  pas  même  qu'il  y  eût  d'écri- 
nom  de  f  imprimeur ,  au  lieu  et  a  l'an-  tnire  dans  la  chambre  où  il  étudioit  ; 
née  de  l'impression  ,  tout  avoit  à  son  qu'un  Saumaise ,  qu'un  Ménage,  et 
avis  son  usage.  Il  barroit  les  livres  en  que  plusieurs  autres  grands  hommes  , 
les  Usant ,  et  mettoit  à  la  marge  des  ont  condamne  les  collections  ;  que 
renvojrs  h  d'autres  autheurs ,  qui  bien  loin  qu'ils  aycnl  considéré  ces 
avoient  traité  les  mêmes  matières  ,  ou  recueils  comme  des  aydes  qui  soula- 
qui  avoient  dit  des  choses  qui  se  rap-  gent  les  gens  ,  et  qui  facilitent  l'acqui- 
portoient  à  celles  qu'il  lisoit...,  (3a).  sitiondes  sciences,  ils  les  ont  au  con- 
Il  changeoit  quelquefois  de  lecture  ,  traire  regardés  comme  des  obstacles 
et  ce  changement  luy  tenait  lieu  de  re-  qui  interrompent  le  cours  de  la  lecture 
pos  {*).  Il  ne  s'occupoit  pas  toujours  à  et  de  la  méditation ,  et  qui  en  font 
lire  des  livres  d'un  bout  h  l'autre  ;  il  perdre  infailliblement  le  fruict  :  mais 
étudioit  quelquefois  des  matières  a  *«*  estimoit  que  ,  comme  ,  par  un  mal- 
fond  ;  et  alors  ,  il  consuUoU  les  au-  heur  attache  au  siècle  dans  lequel  nous 
theurs  qui  les  avoient  traitées.  Il  voyait  vivons,  il  ne  suffit  pas  de  se  avoir  a 
souvent  la  même  chose  dans  différens  plein  fond  les  choses,  leurs  résolutions, 
ouvrages  ;  mais  cela  ne  le  dégoûtait  et  ***  fondemsns  de  toutes  leurs  rai' 
pas  :  au  contraire  ,  il  disoit  que  c'es-  sons  »  «  on  n'allègue  des  authoritez  , 
toit  comme  autant  de  nouvelles  cou-  et  «  °n  ne  cite  des  textes  exprès  ,  il 
ches  de  couleurs  qui  formoient  Vidée  estoil  nécessaire  d'avoir  un  livre  qui 
qu'il  avoit  conçue  ,  qui  la  mettoient  fdt  comme  une  veine,  ou  un  filet  d'eau, 
dans  une  entière  perfection.  La  mul-  <7M*  conduisit  sûrement  h  la  source  , 
titude  d'autheurs  qu'il  consultoit  es-  d'autant  plus  qu'ayant  à  parler  en 
toit  cause  qu'on  voyait  ordinairement  public  devant  certaines  gens  ,  qui  es- 
une  grande  table, quiestoil  au  milieu  de  toient  plutôt  ses  espions  que  ses  au- 
sa  chambre, et  sur  laquelle  il  travaillait,  diteurs  ,  et  qui  luy  demandaient  sou- 
toute  chargée  de  livres  la  pluspart  ou-  vent  des  aut/ioritez  et  des  preuves  de 
verts  (33).  Le  célèbre  Frn-Paolo,  ce  ftU  "voit  avancé;  il  estait  en 
dont  je  viens  de  parler,  çstudioit  aussi  quelque  sorU  nécessaire  qu'il  eût  un 
de  celle  manière  :  il  ne  discontinuoit  répertoire  qui  soulageât  sa  mémoire, 
pas ,  comme  nous  l'apprend  l'exact  et  et  9ui  'c  dispensai  de  chercher  long- 
fidèle  autheur  de  sa  Vie  ,  jusques  a  temps  ce  dont  il  pouvait  avoir  besoin, 
ce  qu'il  eût  tout  vu  ;  c'esl-a  dire  ,  jus-  selon  les  différentes  conjonctures  où  il 
que»  à  ce  qu'il  eût  fait  la  confronta-  se  trouvoit.  Voilà  des  choses,  ce  me 
tion  des  autheurs,  des  lieux  ,  des  semble  ,  dont  plusieurs  lecteurs  nour- 
temps,  et  des  opinions  :  h  quoy  il  s'a-  ront  tlrer  du  profit.  Nous  parlerons 
pinidtroil ,  pour  n'avoir  plus  d'occa-  ci-dessus  (3{)  de  son  assiduité  à  l'é- 
sion  de  douter,  et  de  repenser  à  une  tude. 

même  chose;  et  pour  pouvoir  prendre  (E)  ILcs  livres  qu'il  a  donnés  au 

parti  ,  et  s'assurer  h  cette  seule  fois  ,  public.  ]  Il  fit  imprimer  à  Sedan  un 

autant  qu'on  le  pouvait  naturellement,  volume  iu-4°-  ,  en  l'année  1657  ,  dans 

Oestoit  ainsi  que  M.  Ancillon  étu-  lequel  toute  la  matière  des  traditions 

dioit  quelquefois ,  cl  on  luy  a  entendu  est  amplement  et  solidement  exami- 

souvent  rendre  les  mêmes  raisons  de  née  (35).  C'est  la  Relation  fidèle  de 

tout  ce  qui  s'était  passe  dans  la  confe- 

(3»)  Là  mime,  pag.  109.  rence  qu'il  avait  eue  avec  M.  de  Beda- 

(*)  né?ot/  yutTatCoX»  *uht  içn  Àf  <frra.it- 

0-%mç.  (M)  Dans  la  remarque  (F). 

(33)  Discoure  sur  U  Vie  Je  M.  Anciik» ,  (35)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon , 

ymg.  111.  J>*S-  »l8« 
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avec  lui ,  en  présence  de  plusieurs  ***  de$$u$  de  ces  écrivains  du  cnm- 
personnes,  premièrement  dans  sa  iwiwt,  pour  se  commettre  avec  eux  (44) . 
maison  (37) ,  et  ensuite  devant  une  Dès  que  la  Méthode  du  cardinal  do 
foule  d'auditeurs  ,  dans  l'évéché  (38).  Richelieu  parut  «  il  y  fit  une  ample 
Tous  les  articles  furent  rédigés  par  »  et  excellente  réponse  :  mais  il  scut 
écrit ,  et  signés.  Il  soutint  cette  grande  »  que  M.  .Martel ,  professeur  à  Mon- 
ajfaire  avec  honneur,  et  la Jinit  avec  »  tauban ,  en  avoit  fait  une,  qui  estoit 
succès.  Après  avoir  répondu  avec  or-  »  sur  le  noint  de  paroftre ,  et  que 
dre  et  avec  méthode  à  toutes  les  ob-  *  M.  Claude ,  qui  avoit  eu  le  même 
jections  qui  luy  furent  faites  t  il  re-  »  dessein,  s'estoit  abstenu  de  l'exécu- 
présenta  que  c 'estoit  a  son  tour  à  pro-  *►  ter,  par  la  même  raison,  comme 
poser  aussi  ses  argument;  mais  comme  »  on  le  voit  présentement  par  sa  Let> 
il  avoit  donné  des  coups  mortels  h  Per-  »  tue  III  du  recueil  de  ses  Lettres, 
reur  par  ses  réponses,  on  craignit   »  dans  le  tome  V  de  ses  Œuvres 

?fu*il  ne  In  détruisit  entièrement ,  si  on  iy  posthumes.  11  supprima  donc  ce 
uy  donnoit  la  liberté  d'établir  la  vé-  »  qu'il  a  voit  fait ,  et  il  n'en  a  este' 
rité ,  comme  il  le  prétendoil.  M.  de  »  mis  au  jour  que  quelques  cahiers , 
Bedacier prit  le  parti  de  se  séparer;  et ,  »  qui  contenoient  la  Réponse  au 
peur  couvrir  le  motif  de  sa  conduite  ,  »  chapitre  VI  de  cette  Méthode  ;  ou 
il  dit  qu'il  valoit  mieux  contester  à  la  *>  plutôt ,  à  proprement  parler ,  une 
suite  par  écrit ,  que  de  vive  voix.  On  *>  Apologie  de  Luther ,  de  Zuingle  , 
demeura  d'accord  pourtant,  qu'on  ne  »  de  Calvin  ,  et  de  Bèze  :  aussi  leur  a- 
feroit  point  imprimer  de  part  ni  d'au-  »  t-on  donné  ce  titre  dans  l'édition 
ire  les  actes  de  cette  conf  érence  (  39  ).  »  qui  en  a  esté  faite  à  Uanau  ,  en  l'an- 
11  y  eut  néanmoins  un  moine  qui  *  née  1666.  M.  Ancillon  avoit  fait  la 
s'avisa  d'en  faire  imprimer  de  faux   M  fit  de  Guillaume  Farel  ;  ou  l'Idée 


neur  éclatant ,  il  entreprit  de  per  sua-  M  approuvé ,  et  avoit  mis  de  sa  propre 

der  au  publie  qu'il  avoit  esté  funeste  ,  *  main  quelques  remarques  à  la  mar- 

et  h  sa  personne,  et  a  son  parti,  et  w  ge  du  manuscrit.  C'estoit  un  ou- 

qu'il  avoit  esté  vaincu  sans  ressource  »  vrage  digne  de  paroître  au  jour  : 

(40-  Ce  fut  ce  qui  obligea  M.  Ancil-  w  cependant  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de 

Ion  à  rendre  public  l'ouvrage  dont  w       faire  consentir  j  et  son  refus  a 

j'ai  parlé.  M.  Hottinger  le  loue  beau-  "  est«  cause  qu'on  en  a  tiré  une  co- 

coup,  au  chapitre  VI  do  1J1«.  livre  M  pie  pleines  de  ùntes,  oui  est  tombée 

de  son  Bibliotnecarius  quudripartitus  v  entre  les  mains  d'un  Iioraire  de  Hol- 

(4^)>  Le  père  Glivier,  minime  et  pro-  "  lande,  qui,  sur  la  réputation  de 

vincial  de  son  ordre,  voulut  entre-  »  l'autheur,  l'a  mise  sous  la  presse.  On 

prendre  de  réfuter  cet  ouvrage.  Il  fit  M  *  eslé  surpris  de  voir  une  édition 

un  livre  dans  ce  dessein  ,  qui  avoit  »         difforme  qu'est  celle-là  :  et  si 

pour  titre  :  le  Fort  des  Traditions  ab-  »  un  jour  on  fait  imprimer  le  même  li- 

battu  par  les  Maximes  de  M.David  »  vre,  surlacopie  reveue  par  M.Con» 

Ancillon.  D'autres  firent  quelques  sa*  *  rart ,  dont  je  viens  de  parler,  on 

tires  :  mais  tous  ces  libelles  eurent  un  »  verra  que  cette  pièce  est  si  mutilée, 

sort  malheureux  (43).  Les  catholiques  »  qu'elle   n'est  pas  reconnoissable. 

romains  eux-mêmes  conseillèrent  à  *  Quoique  M.  Ancillon  eût  expliqué 

»  plusieurs  livres  entiers  de  i'Écri- 

(3«)^Disconw  tar  U  Vi«  d«  M.  Aacjllta,  »  ture  Sainte,  et  qu'il  eût  écrit  tous 

'fc^lkVjm* ,  Pag.  an.  »  ses  Sermons ,  on  n'a  pu  jamais  le 

hfi)  Là  même ,  Pag.  9t3.  »  porter  à  en  faire  imprimer  (4&). 

(39)  Là  mfjns-,  pag.  714.  »  Tout  ce  qu'on  a  de  luy  en  ce  genre 

(40;  La  même,  pag.  ai 7.  *  0 
(4i)  Là  même,  pag.  artf. 

(f\i)  Isa  m/me  ,  pag.  aao.  (44)      mfme  ,  pag.  a*i. 

<43)  Là  mfme.  (45)  Là  mfme, pag.  a55. 
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r  est  un  sermon  qu'il  prononça   à  occupations  mondaines  n'est  pas  le 

»  Metz,  dans  un  jour  de  jeûne.  Son  moindre  des  motifs  de  ces  excellentes 

»  consistoire  usa  de  quelque  a uthorité  constitutions;   mais  je  ne  croi  pas 

*  sur  luy  ,  pour  le  luy  arracher  des  qu'elles  soient  les  seules  considérations 
»  mains  ,  «t  le  fit  imprimer  à  Paris,  qui  y  ont  donné  lieu.  L'expérience  a 
«  en  Tannée  1676.  Ce  sermon  fut  fait  fait  voir  que  les  intrigues  du  monde , 
»  sur  les  versets  18  et  10  du  chapitre  le  tracas  des  affaires ,  et  l'ambition  de 
»  111  de  TEpître  de  saint  Paul  aux  Phi-  faire  sa  cour  auprès  des  grands  ,  sont 
«  lippiens  ,  et  il  a  pour  titre  Les  Lar-  trois  écueils  qui  leur  ont  tousjours  esté, 
»  mes  de  saint  Pau/.  11  a  enfin  une  ex-  et  qui  leur  seront  toujours  funestes. 
»>  cellente  Réponse  à  V Avertissement  ils  quittent  insensiblement  cette  s  un- 
Pastoral,  aux  Lettres  circulaires ,  plicité  apostolique ,  qui  doit  être  un 

»  et  aux  Méthodes  ,  que  le  Cierge'  ad-  de  leurs  principaux   ornemens.  ils 

»  dressa  aux  réformez  de  France  en  apprennent  les  maximes  du  siècle  :  ils 

■  Tannée  1683  ;  mais  il  la  tint  cachée  s'accoutument  à  ses  subtilitez,  à  ses 

»  dans  son  cabinet,  jusqu'à  ce  que  souplesses ,  et  à  ses  artifices  ;  et  ils  les 

»  des   personnes   de    considération  pratiquent  ensuite  insensiblement  eux- 

»  Payant  obligé  de  la  mettre  au  jour,  mêmes  (47  j-  Le  ministre,  dontjepar- 

»  il  Tenvoya   à  M.  Turretin  ,  pro-  le,  évita  tous  ces  écueils  :  il  aima  l'é- 

»  fesseur  en  théologie  à  Genève  ,  qui  tude,  le  repos ,  la  retraite  ;  il  ne  s'era- 

»  estoit  son  ancien  amy,  avec  liberté  barrassa  point  du  tracas  du  monde 

J>  d'en  disposer  comme  il  le  trouve-  (48).  //  fut  établi,  par  les  loix  du 

»  roit  à  propos  :  mais  la  copie  qu'il  a  païs  ,  et  malgré  lui ,  tuteur  de  son 

»*  envoyée  a  esté  apparemment  éga-  frère  et  de  sa  sœur;  mais  il  laissa l'ad- 

»  rée  :  car  on  n'en  a  plus  entendu  par-  minislration  des  biens  et  des  affaires 

»  1er.  M.  Ancillon  avoit  si  peu  d'em-  à  son  frère ,  qui  estoit  des-jh  ,  quoique 

»  pressement  pour  ses  ouvrages  ,  qu'il  mineur,  un  très-habile  homme....  dû 

»  ne  s'en  est  pas  même  informé.  Ce-  sorte  que  la  tutelle  estant  Hnie  par 

M  pendantc'est  de  cette  réponse,  qu'on  ta  majorité  des  pupilles  ,   le  mineur 

»  espéroit  de  voir,  dont  il  est  parlé  rendit  compte  a  son  tuteur ,  et  le  tu* 

»  dans  la  préface  d'un  livre  solide  et  teur  ensuite  le  rendit,  pour  la  forma- 

»  judicieux,  qui  a  pour  titre  Examen  lilé  seulement ,  à  ses  mineurs  ,  de  la 

»  des  Méthodes  ,  etc.  ,  dans  l'endroit  mesme  manière  qu'on  le  luy  avoit  ren- 

»  où  il  est  dit  qu'o/i  verra paroilre  une  du  ;  tout  au  contraire  de  ce  qui  estd'u- 

j>  Réponse  faite  par  un  habile  homme  sage  ordinaire,  naturel  et  commun,  il 

*  de  Metz  $6)  *.  »  ne  se  méloit  absolument ,  et  à  lu  lettre, 
(F)  il  était  occupé  uniquement  des  d'aucune  affaire  du  monde. Comme  un 

fonctions  de  son  ministère.  ]  Ceux  véritable  anachorète  ,  U  estoit  hors  du 

qui  se  consacrent  à  la  charge  de  pas-  commerce  des  hommes ,  et  ne  songeait 

teur  des  âmes  ,  ont  besoin  de  tout  leur  qu'a  Dieu  et  h  son  Eglise  (49).  H  avoit 

temps  pour  étudier,  pour  travailler  ,  une  bibliothèque  très-curieuse  et  très- 

et  pour  en  remplir  dignement  les  de-  grande  On  estoit  stir  de  Cy  trouver 

voirs  :  et  c'est  sans  doute  pour  cette   tousjours        (5o).  il  ne  sortoit  de  son 

raison  que  le  sixième   des  Canons  logis  que  p'uir  aller  au  temple ,  ou 

qu' on  nomme  Apostolique  s  porte  qii  au-  pour  aller  Jaire  ailleurs  quelques  fonc- 

cun  évéque ,  prêtre  ,  ou  diacre  ,  n'ayt  tions  île  sa  charge,  il  ne  quittoit  ses 

à  s'occuper  des  affaires  séculières  ,  ni  livres  que  pour  cela;  et,   comme  si 

à  s'ingérer  dans  aucune  charge  pu-  les  jours  n'eussent  point  esté  assez 

blique  ;  et  que  le  sixième  des  Canons  longs ,  il  passoit  une  partie  des  nuits 

d'Affrique  défend  aux  personnes  dû  dans  la  méditation  ,  ou  dans  l'étude. 

ce  caractère  de  prendre  la  charge  des  Quoy  quil  eût  plusieurs  maisons  de 

affaires  ni  des  procès  des  autres.  La  campagne ,  et  qu'on  luy  en  eût  achep- 

perle  du  temps  qu'on  employé  a  ces  té  aux  environs  de  la  ville ,  et  fort 

près  ,  afin  de  l'engager  plus  facilement 

(46)  Discours  sur  U  Vie  de  M.  Ancillon ,  <ir  y  aller  passer  quelques  jours  OU  au 
pag.  »58. 

*  Joly  reproche  à  Bayle  de  passer  »mu  silence  (4*;)  L.à  même  ,  p ag.  g5  ,  g6. 

«ne  pièce  de  dix  vert  latins  que  Ancillon  le  lits  (48)  Là  même ,  pag.  100. 

a  cependant  mentionnée,  et  qui  est  sur  la  mort  (4f))  La  même  ,  pag.  10a. 

de  M.  Batlicr,  professeur  en  droit  à  fiâle.  (ao)  La  même,  pag.  i«jU 
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moins  quelques  heures,  il  riy  a  jamais 
eu  moyen  de  l'y  voir  plus  de  trois  ou  qua- 
tre fois  pendant  trenle-deux  ans  qu'il 
a  exercé  son  ministère  à  AJctz.  Il  es- 
toit  sans  cesse  tranquillement  dans  sa 
chambre ,  insensible  à  la  jalousie  qui 
fait  passer  tant  de  mauvais  mntnens 
aux  autres  hommes.  Il  vivoit  ainsi  pai- 
siblement chez  luy ,  se  mettant  peu  en 
peine  du  crédit  qu'on  acquiert  par  de 
fréquentes  visites  ,  par  des  soins  fati- 
'gans  ,  et  par  de  grandes  mesures  qu'on 
garde  avec  exactitude* 

C'est  là  le  modèle  sur  quoi  tous  les 
ministres  de  l'Évangile  devraient  se 
régler.  Ils  ont  tous  choisi  la  bonne 
part  comme  Marie  (5 1)\  mais  quelques» 
uns  ne  laissent  pas  d'imiter  Marthe, 
qui  se  souciait  et  se  tourmentait  de 
beaucoup  de  choses  (5a).  Ils  se  mê- 
lent d'affaires  d'état,  ils  se  fourrent 
dans  les  intrigues  de  ville ,  ils  s'em- 
pressent de  savoir  toutes  sortes  de 
nouvelles*  ils  en  trafiquent,  ils  en 
font  leur  cour.  Ils  se  hasardent  même 
quelquefois  à  suggérer  des  conseils  de 
guerre  et  de  négociation  ,  et  ne  se  re- 
butent pas  du  mépris  que  l'on  témoi- 
gne adroitement  pour  leurs  fausses 
vues.-  On  les  voit  souvent  dans  les  anti- 
chambres des  puissances  ;  ils  y  atten- 
dent, impatiemment  l'occasion  d'être 
introduits.  Ce  n'est  pas  pour  des  affaires 
de  conscience  :  c'est  pour  demander 
mille  faveurs  ;  c'est  pour  recommander 
leurs  enfans,  leurs  parens  ,  leurs  amis, 
par  rapport  à  des  emplois  honorables 
et  profitables.  Ils  savent  à  point  nom- 
mé lorsqu'une  charge  est  vacante  ,  et 
ils  font  en  sorte  qu'elle  soit  remplie  à 
leur  recommandation.  On  les  loue- 
rait ,  si  leur  crédit  n'était  employé 
qu'à  faire  donner  du  pain  à  ceux  qui 
en  manquent;  mais  ils  l'emploient 
principalement  en  faveur  de  ceux  qui 
sont  déjà  riches  :  gens  qui  n'oseraient 
recourir  à  leurs  sollicitations  ,  s'ils  les 
croyaient  de  véritables  ministres  de 
Jésus-Christ;  car,  en  ce  cas -là,  ils 
s'attendraient  à  une  censure,  ils  crain- 
draient qu'on  ne  leur  citât  l'ordre  de 
saint  Paul ,  que  pourvu  que  nous  ayons 
la  nourriture  et  de  quoi  être  vêtus , 
cela  nous  doit  suffire  (53).  Ce  n'est 

(5i)  Erang.  dt  a**mt  Luc  ,  ehap.  X,  vs.  fa. 
(5a)  La  même  ,  vs.  4'- 
(53)  Dans  la  lr*.  Épt're  «  TimoOiée,  ehap. 
VI,  vs.  8. 
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point  le  devoir  d'un  pasteur,  de  pro- 
curer à  ses  brebis  un  plus  fort  atta- 
chement aux  biens  de  la  terre  ;  il  doit 
plutôt  les  en  détacher ,  et  combattre 
leur  cupidité  et  leur  ambition  ;  et  il  le 
ferait  sans  doute,  s'il  était  lui-même 
dégagé  dés  soins  rongeans  de  la  vaine 
gloire  :  mais ,  comme  les  besoins  de 
ses  passions  demandent  que  les  char- 
ces  d'une  ville  soient  entre  les  mains 
de  gens  qui  lui  en  aient  l'obliga- 
tion ,  et  qui ,  ou  par  reconnaissance  * 
ou  par  l'espérance  de  nouvelles  grâ- 
ces ,  soient  toujours  prêts  à  le  servir, 
il  se  donne  tous  les  mouvemens  pos- 
sibles pour  les  élever;  il  applaudit  à 
leurs  vues  ambitieuses;  et,  afin  de  se 
maintenir  dans  ce  manège ,  il  est 
obligé  de  s'intriguer ,  et  d'avoir  par- 
tout des  émissaires.  Un  tel  homme 
aurait  besoin  de  la  menace  que  l'on 
emploie  quelquefois  contre  les  évê- 
ques  qui  violent  les  canons  de  la  rési- 
dence ,  et  ne  songe  guère  que  son  em- 

}>loi  est  d'une  telle  nature,  que  toutes 
es  forces  humaines  j  suffisent  malai- 
sément. Ceux  qui  songent  bien  à  cela, 
imitent  M.  Ancillon  ,  et  ne  donnent 
pas  1ant  de  temps  à  des  visites  inté- 
ressées : 

Forumqué  vitat,  et  superba  civium 
PcUnUorum  Umina  (54). 

Notez  que  ceux  qui  n'imitent  pas  sa 
conduite  s'emploient  aussi  quelquefois 
en  faveur  de  quelques  personnes  qui 
ne  sont  pas  à  leur  aise  ;  mais  si  vous 
y  prenez  garde,  vous  trouverez  que 
ces  personnes  sont  ce  qu'on  appelle 
gens  de  service ,  propres  à  tout ,  et 
fort  enclins  à  consacrer  tout  leur  loi- 
sir aux  passions  du  protecteur  qui  le 
leur  a  procuré.  Ils  en  font  leur  Dieu  : 

Deus  nobis  h«c  oua  fecit  t 
Namqu*  erit  ilU  mihi.stmper  Deus  ;  UUus 
aram 

Satpè    tener  nostris  ab  ovilibus  imbuei 
agnus  (55). 

Ils  se  reconnaissent  ses  créatures ,  et 
remplissent  les  devoirs  de  ce  mot-là. 

(tr)  //  ne  tenait  point  sa  maison  ou- 
verte aux  délateurs,  et  aux  nouvellis- 
tes."} «  Il  n'aymoit  point  les  rapports, 
»  ni  les  rapporteurs,  et  tenoit  pour 
»  maxime  ,  qu'on  ne  pou  voit  pas  y  ad- 
»  jouter  beaucoup  de  foi;  disantqu'un 
»  rapport  n'estoit  jamai  si  pur  ,  ni  si 

(54)  Horat  Epod.  Od.  //,  vt.  «j. 

(55)  Virjil.  Edog.  /,  vs.  (i. 


Digitized  by  Google 


ANCRE. 

»  net,  qu'il  ne  se  sentit  tousjours  de 
»  la  passion  de  celuy  qui  le  fait ,  et 
«qu'il  en  estoit  comme  des  eaux, 
»  qui  retiennent  la  qualité  des  veines 
»  de  la  terre  ou  "  des  mines  par  les- 
»  quelles  elles  ont  passé.  Il  avoit 
»  surtout  une  souveraine  aversion 
»»  pour  ces  sortes  de  gens,  qui  vont 
»  dans  les  maisons,  pour  sçavoir  ce 
»  qui  s'y  passe  ,  pour  faire  parler 
»  ceux  qu'ils  y  trouvent ,  et  pour 
»  rapporter  ensuite  ce  qu'ils  ont 
»  comme  extorque*  de  leurs  bouches 
»>  parleur  ruse  et  parleur  artifice... 
»  (56).  Il  disoit  qu'il  y  avoit  beaucoup 
»  de  danger  à  croire  légèrement  ce 
»  qu'on  disoit  des  gens.  Il  esloit  sur 
»  ses  gardes  à  cet  égard  (5j).  »  La 
maison  d'ûn  tel  pasteur  n'avait  garde 
d'être  le  réduit  aes  nouvellistes,  c'eût 
été  un 'grand  désordre.  J'ai  parlé  de 
cela  ci-dessus,  dans  la  remarque  (H) 
de  l'article  d' (  Henri  )  Alting  ;  et  j'en 
parlerai  encore  dans  la  remarque  (N) 
de  l'article  de  (Janus)  Groterds. 

(H)  On  jugera  par  l'écrit  dont  je 
parie  ci-dessous ,  combien  sa  conversa- 
tion était  docte.  ]  Cet  écrit  est  inti- 
tulé :  Mélange  critique  de  Littératu- 
re, recueilli  des  Conversations  de  feu 
M.AncUlon(5&).  Il  fut  imprimé  à  B.ile, 
l'an  1698,  en  deux  volumes  in- 13  *, 
par  les  soins  de  M.  Ancillon  l'avocat, 
(ils  aîné  du  ministre,  et  qui  s'était 
déjà  fait  connaître  dans  la  république 
des  lettres  (5g).  J'aurai  souvent  à  par- 
ler de  ce  mélange  ;  et  si  quelquefois  je 
ne  tombe  pas  d  accord  que  tout  y  soit 
bien  exact,  ce  sera  sans  avoir  la  ridi- 
cule prétention  que  cela  puisse  préju- 
dicier,  ni  à  celui  qui  a  dit  ces  choses, 
ni  à  celui  qui  les  a  données  au  public. 
11  faut  bien  plus  admirer  que  feu 
M.  Ancillon,  parlant  sur-le-champ,  ait 
eu  tant  d'exactitude  en  plusieurs  en- 

(56)  Discourt  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon , 
pag.  aag. 

(57)  Là  mfme ,  pag.  a3o. 

(58)  Voyex  le  Journal  de  Leipsick,  mois  de 
juin  1698,  P"g.  287. 

*  Chaufepié,  d'après  Nicéron,  dit  que  le  Mé- 
lange critique,  1698,  a  3  vol.,  et  que  la  réim- 
pression de  1701,  un  vol.  in-ia  ,  a  été  désavouée 
par  Anrilion  ,  parce  qu'on  y  a  fourré  des  choses 
qui  font  tort  à  la  mémoire  de  »on  pire  et  à  lui- 
même.  L'édition  de  1698  n'a  que  deux  volumes; 
mai»  on  y  ajoute  comme  troisième  volume  le 
Dit  court  sur  la  Vie  (T  Ancillun,  qui  est  promis 
•ur  le  titre  des  deux  antres. 

(5g)  On  a  divers  ouvrage*  d*  ta  façon ,  la 
t^*Jtan  anonymes. 
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droits  ,  que  trouver  étrange  que  sa 
mémoire  n'ait  pas  été  exacte  partout  : 
et,  pour  ce  qui  est  de  M.  son  (ils,  ii  a 
dft  donner  lès  choses  telles  qu'il  les 
avait  recueillies  de  la  bouche  de  M.  An- 
cillon. Voyez  ce  que  je  remarque  tou- 
chant le  Aiénagiana  (60)  :  Je  cas  est 
pareil.  On  verra  dans  la  préface  de  ce 
mélange  pourquoi  il  n'a  pas  élé  iuti- 
tulé  Aticillomana. 

(60)  Dans  la   remarque  (A)  de  Partiels 

HkSACI. 

ANCRE  (Le  Maréchal  d'). 
Cherchez  Concini. 

ANDLO  (Petrus  ab),  nom  sup- 
posé ,  sous  lequel  un  cartésien 
se  cacha ,  pour  écrire  contre  la 
dissertation  dé  Abusu  philoso- 
jphiœ  cartesianœ  surrepente  et 
vitando  in  rébus  theologicis  et 
Jidei.  M.  Des  Marets  ^professeur 
en  théologie  à  Groningue,  au-  * 
teur  de  cette  dissertation ,  l'avait 
publiée  en  1670  ,  pour  représen- 
ter aux  églises  protestantes  les 
grands  maux  qu'on  avait  à  crain- 
dre ,  si  l'on  souffrait  que  les  opi- 
nions de  M.  Descartes  passas— 
sent  des  écoles  de  philosophie  en 
celles  de  théologie.  Quelques 
mois  après  ,  on  vit  paraître  un 
écrit ,  intitulé  Pétri  ab  Andlo  , 
Batavi ,  Spécimen  confulationis 
dissertation^ s  de  abusu  philoso- 
phiœ  cartesianœ ,  etc.  Jamais 
réfutation  ne  fut  écrite  d'un 
style  plus  violent  :  M.  Des  Ma- 
rets y  fut  traité  de  la  plus  déso- 
bligeante manière  du  monde.  Il 
ne  demeura  pas  en  reste  :  son 
apologie  parut  bientôt ,  intitulée 
Vindiciœ  dissertalionis  de  abusu 
philos ophiœ  cartesianœ ,  où  il 
n'y  eut  Sorte  d'injures  qu'il  ne 
déchargeât  sur  la  tête  de  son 
ennemi.  Il  le  traita  de  très-im- 
pudent socinien ,  de  spinoziste  , 
d'impie  ,  de  ntfu-chretien  %  cl'a- 
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tbée.  Petrus  ab  Àndlo  publia 
fort  promptement  sa  réplique  , 
intitulée  Animadversiones  ad 
vindicias  dissertationis  quam 
{Samuel  Maresius  edidit  de  abu* 
su  philosophie  cartesianœ.  S'il 
avait  été  emporté  dans  sa  pre- 
mière dissertation  ,  il  le  fut 
encore  plus  dans  la  seconde  ; 
mêlant  néanmoins,  comme  la 
première  fois  ,  plusieurs  gogue- 
narderies  parmi  les  traits  de  sa  co- 
lère. Il  nia  fortement  qu'il  con- 
nût Spinoza ,  qu'il  l'eût  jamais 
vu ,  m  qu'il  approuvât  ses  sen- 
timens  (a).  M.  Des  Marets  reçut 
un  second  écrit  de  Petrus  ab 
Andlo  le  19  décembre  1670,  e$ 
le  réfuta  avec  tant  de  prompti- 
tude que  sa  duplique  fut  achevée 
Je  3  de  janvier  suivant  (b).  Elle  est 
intitulée  SamueUs  Maresii  Cfyr 
peus  orihodoxiœ ,  sive  vindicia— 
rum  suarum  priorum  pro  sud 
dissertatione  de  abusu  philoso- 
pha? cartesianœ  ....  vindiciœ 
posteriores,  etc.  L'auteur  déclara 
qu'il  n'écrirait  plus  contre  cet 
homme  de  néant  (A)  ;  mais  qu'il 
serait  toujours  prêt  d'entrer  en 
lice  pour  la  vérité  avec  un  ad- 
versaire savant  et  honnête ,  qui 
n'aurait  point  boute  de  se  nom- 
mer. Il  tint  sa  parole  ;  car  il 
laissa  sans  repartie  le  troisième 
écrit  «de  Petrus  ab  Andlo,  inti- 
tulé Specimina  Bombomachiœ 
Samuelis  Maresii  se  défende ntis 
clypeo  orihodoxiœ ,  ceu  vindi- 
ciis  vindiciarum  dissertationis 
de  abusu  philosophiœ  carte- 
sianœ. Ainsi  finit  une  dispute 
qui  vérifia  le  proverbe ,  nullum 

(a)  Spinotam  non  nocif  Petrus,  nec  viditf 
nec  audivit,  nec  absurda  ejus  do  g  mata  pra~ 
bal.  Animadvera.  ad  Vindicias,  pag.  7. 

(6)  Vindic.  Vindiciarum  Dissertât  sub 
fin. 


violeniuni  durabile  ,  d'ailleurs  , 
faux  assez  souvent  dans  les  guer- 
res d'érudition  (B).  M.  Des  Ma- 
rets ne  put  jamais  déterrer  le 
véritable  nom  de  son  adversaire 
(C).  Il  parut  en  1673  un  petit 
livre  in-4°  >  intitulé  Dàmeus  a* 
Anolo  ,  Pétri  filii ,  Karr/yopoç 
à£«X<pG*v  «Xry^ôpevo; ,  sive  ad  cla- 
rissimi  theologi  Samuelis  Ma- 
resii Tractatum  brevem  de  stu- 
dio theologi co  Notœ  brèves. 
Notez  qu'il  y  a  un  vrai  Anolo 

Sarmi  les  auteurs  (c).  Il  étaij 
'Alsace,  docteur  en  droit  car 
nonique,  et  chanoine  de  Col- 
mar  (d).  Les  deux  livres  qu'il 
composa  de  Imperio  romano  f 
Régis  et  Augusti  inauguratiotie, 
etc. ,  deque  Officio  et  Potestate 
electorum ,  etc.  ,  furent  publiés 
à  Strasbou  rg ,  avec  des  notes ,  Tan 
i663  ,  par  Marquard  Freher  *. 

(c)  Petrus  de  Andlo. 

(d)  Micb.   HerUius ,  Biblioth.  Germ.  , 

num.  224. 

*  Cet  Andlo  fut,  dit  1a biographie  uni- 
verselle, recleur  de  l'université  de  Bâle  m 
1471.  La  bibliothèque  de  Bâle  conserve 
quelques-uns  de  ses  manuscrits.  Son  traité 
de  Tmperio ,  etc. ,  a  été  réimprimé  en  161 2, 
in-£°. 

(A)  Des  Marets  déclara  qu'il  n'é- 
crirait plus  contre  cet  homme  de 
néant."]  Le  terme  dont  il,  se  sert  est 
le  même  que  celui  que  l'Écriture  em- 
ploie contre  les  dieux  des  Gentils ,  en 
les  nommant  des  dieux  de  fiente.  Ani' 
mo  non  ulterius  hanc  serram  cum  Aoc 
stercoreo  homine  reciprocandi  (-1).  in 
antecessum  me  proiestari  nihil  amptiùs 
mihifuturum  negotu  cum  hoc  hominis 
sterquilinio  et  infami  neluione  quem 
pudet  sut  ipsius  (a).  , 

(B)  f^e  proverbe  Nullum  violentum 
durabile  est  faux  assez  souvent  dans 
les  guerres  d  érudition.  ]  Nous  n'irons 

(1)  Mares.  Vindic.  Vindiciarum  Dissertai. 

sub  fin. 

(7)  Idem,  in  Judicio  de  IheoloSiâ  Pacififl 
Wittfcbu,  sub  fin. 
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pas  loin  sans  trouver  un  exemple  de  où  le  roi  Sébastien  l'avait  envoyé 

ce  que  je  dis.  Les  querelles  de  M.  Des  comme  y  de  ges  ffrtfammiÈ 
Marets  et  de  M.  Voetius  furent  extrê-  Tl      A  .     ,  „  v   ©  , , 

raement  violentes,  et  dnrérent  près  (*)•  H  prêcha  devant  lWinblee 

de  trente  ans ,  tout  autant  que  la  le  second  dimanche  après  Pà- 

gnerre  d'Allemagne,  qui  finit  à  la  (jUes  ,562.  Il  ne  se  contenta  pas 

paix  de  Munster.  des  services  qu'il  rendit  en  ev- 

(C)  Des  Carets  ne  put  piquant  les  matières  snr  quoi 

terrer  son         nom  J  11  y  employa  i     1  ,  .  i 

inutilement  ses  conjectures,  et  les  re-  on  le  consulta,  il  voulut  encore 

cherches  de  ses  amis  ;  de  sorte  que,  se  employer  sa  plume  à  la  défense 

lassant  d'une  chasse  si  infructueuse,  des  canons  de  ce  concile.  C'est 
il  mit  le  parti  de  laisser  sou  adver-  /».  j  •, 

sui^e  sous  Fe  masque.  Qui,  sit  Me  lar-  <*  4U  j  >  ouvrage  qui  a 

™ti/5  Petrus  ab  Andlo,  Batavus...  ut  pour  litre,  Orthodoxarum  Ex- 

nec  hactenùs  conjectura  assequi ,  /iec  plicalionum  IAbri  X  {b).  I!  l'é- 

amicorum  dilis;enlid  rescire  potui  ;  ith  poa(]  fa  eil  particulier  à  un  é,:rit 
nolo  amptiUs  inquirere.  Voila  comme  Qiemnice  avait  mihlié  rnn- 

il  parle  au  commencement  de  son  4«e  wiemuite  a\ait  puDlie  con- 

Clypeus  orthodoxiœ.  Ses  amis,  rëpan-  tre  la  doctrine  des  jésuites  (A)  , 

dus  partout,  et  faisant  envers  lui  les  avant  la  clôture  du  concile  de 

bons  valets  avec  plus  de  zèle  que  de  Trente  :  eteomme  Chemnice  prit 

discernement  ,  comme arrive  près.  ^  de  ^  £ 

que  toujours  a  ceux  qui  passent  pour  ...  .     .  . 

le  fléan  des  novateurs,  lui  tirent  ac-  gros  ouvrage  qu  il  intitula,  Exa- 

croire  qu'il  y  avait  en  Zeélande  un  mi-  men  Conciliï  Tridenlini  ,  An- 

nistre  nommé  Petrus  ab  Andlo,  marié  dradius  se  Crut  obligé  de  main- 
.  la  fille  deCoccéius.  11  publia  cette         -  r»rermW  écrit  rniitr*» 

nouvelle  à  telle  tin  que  de  raison  ;  mais  teni 1    bon  P1  em!er  «cnt  cont  re 

ayant  su  que  le  gendre  deCoccéius s'ap-  ce  docte  adversaire  (B).  Jl  COm- 

peîait  Anselaer,  il  lui  lit  faire  ses  excu-  posa  donc  un  livre  ,  que  ses  deux 

ses  :  ApndR.  D.  Anselacr  curm-i  me  freres  publièrent  après  sa  mort 

Srsîssî tiS'Sgsis:  •  '5:«,.et,«ia 

Hri,  etiam  in  Cirtesianismum  ...  pro-  pour  titre ,  Defensw  I ndcnlmœ 

ninris ,  cui  non  eral  cur  uHrh  asserenti  fidei  Catholicœ  quinque  libris 

fidem  detrectarem  (3).  il  dit  quelque  comprehensa  ,  advenus  hœreti- 
part  que  le  bruit  rounut  que  trois  ralumnias  ,  et  prœserlnn 

personnes  avaient  travaille  a  la  clé-  .  .  .  T.    V       »  . 

fense  de  Wittichius,  et  quils  avaient  Martini    Acmmtu.    Ces  écrits 


Mmsvelt,  professeur  en  philosophie  toute  la  rue  Saint-Jacques  (C), 

à  Utrecht  *.  Jl  n'y  a  guère  d'auteur  catho- 

(3)  Vindic.  Vindiciarum ,  pag.  6.  lique  qui  ait  été  plus  cité  que 
4;  In  Judicio  de  TbcOaOgUI  PatiGcû  Witli- 


ctin. 

•  Dans  Placcius  (  n°._i6f>,  <i)  on  rapporte       (a)  Palavic    Hist.  Concil.  Trident.,  lib. 

XIX,  cap.  XVI ,  mim.  7. 

(b)  Imprimé  à  Cologne,  en  l56$<  Le  pre- 
,  _T_  _  n  mter  lie  f«  c/a-  AVrcs,  qui  est  une  Apologie 

A.NDRADA  ( DIEGO  DE  PaWA  D  )   des  Jésuites  ,  fui  imprimé  m  français,  à 


"  Dans  Placcian  (  a°.  IQU ,  a  )  on  rapporte 

^r^Vo^:dt"^:^r;; ,ad"uer 


en  latin  Andradius ,  savant  por-  'ir»".  Du  Verdwr,  Bibiioth.  F«u* 

tueais  ,  natif  de  Conimbrc,  se         v.  w .  .  .  A  ,    .  n  ...  ,,  „. 
signala  dans  le  concile  de  1  rente ,  lom.  i ,  pag. 
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lui  par  les  protestans  :  c'est  à         e'crt*  contre  ce  docte  adversaire.  ] 

*    *  ■  r.  .t   .Haïti,  ami  A  l\   à  CViam 


philosophes  païens.  Il  était  ble  d'abord  que  ces  paroles 

prédicateur:  on  a  publié  ses  Ser-  vain  espagnol,  cui  cùm  reposuisset 

morts  en  trois  parties  ,  dont  la  pro/ligatissimus  hœreticus  iibnsm  in 

_       ,  ,     "  .  .     \         -  quo  gravisstmas  advenus  universalem 

seconde  a  ete  traduite  de  portu-  eccUslam  COniumelias  intorquebat, 

gais  en  castillan  par  Benoît  de  descendere  denub  in  campum  sibi 

Alarcon  (d).  La  Bibliothèque  opus  esse  Paiva  viditf  ut  immanent 

des  écrivains  espagnols  ne  parle  ^^t^^^! 

point  de  tous  ses  ouvrages  (D).  quand  on  les  pèse  bien ,  on  les  trouve 

On  a  donné  bien  des  louanges  à  propres  à  inspirer  de  la  vanité  à 

Andradius  (E)  :  on  les  trouvera  Chemnitius.  N'est-il  pas  bien  doux 

i  ■     w.An%nw.„„~a  de  se  voir  traité  comme  le  Goliath  et 

dans  les  remarques.  Polyphème  de  son  parti ,  par  ceux 

(d)  Ex  Nicolai  Antonii  BibLolb.  Hispan.,  du  parti  contraire  ,  lorsqu'on  croit 

tom.  I ,  pag.  a36\  d'ailleurs  soutenir  la  bonne  cause  ? 

(A)  IL  répondit  a  un  écrit  de.  Chem-  (C)  M.  Pellisson  ne  put  pas  trouver 


quidi 

nervosum  scriptumf  durante  adhuc  flexions  sur  les  diflerens  de  la  reli- 
concilio  Tridentino  ,  jesuitarum  theo-  gion  (3) ,  allégua  entre  autres  choses  f 
logiœ  opposuit ,  eu) us  Opuscuii  ciim  cm' Andradius  a  fait  un  livre  intitulé , 
Andradius  Lusitanus  in  se  suscepis-  Èxplicaliones  orlhodoxœ  de  contro- 
set  refutationem ,  Chemnitio  occasio-  versis  religionis  capitibus.  où  il  en- 
nem  subministravit  conscribendi  in-  seigne  en  ces  propres  termes ,  que  les 
signe  Ulud. . .  Opus,  quod  Tridentini  philosophes  qui  ont  employé  toutes 
concilii  examen  nuncupavit  (i).  J'a-  leurs  jorces  pour  connaître  un  vrai 
joute  à  cela  un  passage  d'Eisengrei-  Dieu ,  et  pour  l'honorer  religieuse- 
nius ,  parce  qu'if  paraf  t  fournir  une  ment ,  ont  eu  la  foi  qui  fait  vivre  le 
petite  matière  de  critique.  Cet  au-  juste, que  ce  serait  la  plus  grande 
teur  prétend  quf Andradius  a  fait  des  cruauté  au  monde  (  neque  immanitas 
merveilles  contre  les  hérétiques  dans  deterior  ulla  esse  potest)  de  condam- 
nes explications  orthodoxes,  et  sur-  ner  les  hommes  aux  peines  éternel- 
tout  contre  Chemnitius  :  Prœserttm  les,  pour  avoir  manqué  d'une  foi  à 
contra  Martini  Kemnitii  petulantem  laquelle  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
audaciam.  quicoloniensem  censuram.  parvenir  (4).  M.  Pellisson  répondit 
i  à  viris  societatis  Jesu  composi-  d'abord  ,  qu'il  n'a 


quam  a  viris  societatis  Jesu  composi-  d'abord ,  qu'Un' avait  jamais  vu  cet 

tam  esse  ait ,  una  cum  ejusdem  sanc-  teur ,  et  qu'il  le  chercherait  par  curio- 

tissimœ  societatis  vitœ  ratione  temerè  site ,  quand  il  serait  à  Paris  (5).  Quel* 

calumniandam  suscepU  (a).  Nicolas  que  temps  après,  il  fit  savoir  qu  il  avait 

Antonio,  après  avoir  cité  ce  passage  ,  cherché  avec  soin  le  livre  du  docteur 

censure  Eisengreinius   d'avoir   cru  portugais  Payva  Andradius  ;  «  Mais , 

Su' And  radius  était  jésuite  :  Hœc  ille ,  a  f,  jouta- 1- il  (6),  ce  n'est  pas  une  pe- 

it-il,jfa&i«  saltem  in  eo  quod  Andra-  »  tite  affaire  que  de  le  trouver  à  Paris. 

dam  nostrumhinum  ex  jetuitico  soda-  »  La  rue  Saint-Jacques  ne  le  connatt 

litio  credidil.  Si  cette  censure  n'a  »  pas  :  les  bibliothèques  les  plus  nom* 

pas  d'autre  fondement  que  les  paroles  »  breuses  ne  l'ont  point ,  non  pas 

que  don  Antonio  a  citées,  je  la  crois  »   _,    .    .          ,.     ,  „  _  „. 

?                                         1  *  (3)  C'est  Ut  titre  d'un  livre  de  M.  PelliMon. 

/  n\    *  A-  A          -~      «•  *  (4)  *V»  U  livrt  d*  M-  Pellision ,  intitulé 

(B)  Andrada. . . .  maintint  son  pre-  ^  Toiérâtlce  a«  Reiiçion.,  pag.  19.  u  fut 

(1)  Spitelio*  ,  in  Tetnplo  Honori. ,  pag.  4.  imprime' à  Pans ,  Van  ib^. 

(,)  //«  CaUlogo  Tetl.  VeriUlU,  apud  NitioL  tf)  L*  même,  pag.  71. 

Anton.  Bibl.  Hi»j>.,  tom.  I,  pag.  a35.  £6)  là  mém*,  pag.  83. 
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»  même  celle  des  jët uites  ce  qui  est  de  Conciliorum  autoritate ,  dont  Pala- 
»  remarquable  parce  qu'il  a  écrit  en  vicin  a  cité  le  i     livre  (o  . 

SfïuJE    v.  b   PlFOt'  Pers°?n?  ment  <*ue  M  PeIlisson  *  foi*  de  lui. 

!      F™        S-    V  a  aUJ?,Urd  h,ui  Osorius>  dans  la             qu'il  a  mise 

^nîJTV1  aifUe"r8»1etl>  des  au-devant   des  explications  ortho- 

/     »  Ct  ^S  Plus.llIustres  doxes  d'Andradius ,  lui  donne  beau- 

bSEUfr  ♦ "e»«»on,quineoon-  coup  d'esprit,  une  ardente  applica- 

\  LÏJ   au,lfur  ^n  plus  que  tion,  l'intelligence  des  langues,  le 

îm^r  Jrl  T  *Pein-del?Ul^à  2èle  ^  l'éloquence  d'un  bon  predica- 
*  ma  prière. . .  .  Cet écrivain  a  du  me-  teur .  Voici  ce  que  Rosweide  en  a  dit  : 

!  2ri»!l^ILeîivPa8  UQ  scol^tique   Ad  Conciliant  Tridenlinum  et  profun- 

dwt  S°Dtta!ît  dissimi  theologi  mentem ,  et  Unguam 

l  VeZrT  £v  \?    °UV!  l\*rî°nt  d*  ^g^ntissimioratoris  aùulit  (io). 
»  I  esprit ,  de  1  élégance  et  de  la  viva- 

»  cité,  fort  au-dessus  du  commun  j  et     C9)  Mm,  fi».  XXIV,  cap.  X,  num.  ,7. 
»  U  répond  en  un  mot  à  la  réputation      0°)  In  L«ge  TaJioni*  Cuaubono  retaliatâ . 
»  qu'il   avait  dans  le  Concile   de  apud  NicoL  AntoniunB  ,u>m.I,  pag.  736. 
»  Trente,  »  II  est  étonnant  qu'un  . 

livre ,  si  peu  connu  aux  plus  grauds  ANDRÉ  (Jean)  *»,  fameux  ca- 
rrare*, et  aux  plus  nombreuses  bi-  noniste  du  XIVe.  siècle ,  était  fils 

1  IV 
e. 

Concile  de 1  Trente  par  Cheranitius  esl  alla  à  BoWne  'pour  y  * etu- 
un  livre  fort  commun,  et  qu'on  v   A'.^t  \    ti  ^  j  f 

trouve  de  quoi  citer  à  perte  qde  vue  ^  I)  aurait  eu  de  la  peine 
le  docteur  Andradius.  Cent  autres  au-  a  vivre  >  s"  ny  eût  rencontré 
teurs  ont  parlé  aussi  fortement  que  une  place  de  précepteur  *a  ; 
lui  pour  le  moins  sur  cette  matière,  mais  avec  le  secours  que  cet  em- 
comme  la  Mothc-le-Vayer  le  montre         ■  1   •  „  «i  r  , 

dans  l'un  de  ses  livres  (7).  D  où  vien!  Ç*01  ,lui  Procura  »  11  f"*  en  état 
drait  donc  qu'ils  n'auraient  pas  été  de„  s  appliquer  tout  à  son  aise  à 
cités  aussi  souvent  qu'A nd radius  ,  l'étude  du  droit  canonique ,  en 
quand  il  s'est  agi  d'excuser  Zuingle  quoi  il  fit  de  très-grands  progrès 
par  voie  de  récrimination,  ou  de  re-   A  -  i~       c  7'   •  j   11  x 

ïrocberauxpapistesqu'ilsUpenché  ST?US  le  Passeur  Gui  de  Baif(^). 
vers  les  hérésies  de  Pelage?  d'où  est-  11  *ut  toujours  un  respect  parti- 
ce,  dis-je,  que  cela  viendrait,  si  j'avais  culier  pour  la  personne  et  pour 

c^tiôn*qd^AndrCdT  ?**  frdquentes  ,es  8loses  de  ce  professeur  ;  car 

(0)  U  BÎbUolheque  des  écrivains  "              F*            ^  déférenc* 

espagnols  ne  parle  point  de  tous  ses  P0^  Çes  gloses ,  que  pour  le  texte. 

ouvrages."]  On  n'y  trouve  point  le  li-  «  lu*  avait  une  obligation  qui 
vre  qu'il  composa  sur  l'autorité  du 

pape  pendant  la  tenue  du  concile,  *' Joly  prouve  qu'il  fallait  appeler  ce  per- 

l'an  i56î  (8).  Les  légats  du  pape,  tonnage,  Jean,  fis  d'André,  et  nonVea/i 

trés-contens  de  cet  écrit  ,  l'envoyé-  Andr*. 

rent  au  cardinal  Borromée.  La  cour  W  Bononiam  admodum  adolescent  uenit , 

de  Rome  en  fut  extrêmement,  satis-  •*  P^Pf™™  p«dagogum  gessit  , 

foif^  .  !«.  ^.  r.t.  11  Scarpectam  Jiliutn  Mamardi  Lùaldini  eru- 

faite    le  pape  fit  remercier  l'auteur   Uie^  Voiaterr.,  lib.  XXI. 

^v^i,g"an;,Ilent;  I*«îr°"  Te  ïCt  *3  ^erc  remarqueque  Paaci.ole  a  réTu- 
ouvrage  n  est  point  diflérent  de  celui   te  Volaterraa  sur  ci  point. 

■h  II  est  plus  connu  sous  le.  nom  d' \rcL  i- 
fj)  ^  l*fin  àe  son  Traité  de  la  vertu  des    diaconus,  t/ui  était  celui  de  la  dignité  erclé- 
P•,nJ••  siastique  qu'il  possédait  à  Bologne,  ûou- 

(8;  Palavir.  ,  Ub.  XIX,  cap.  XVI ,  num.  7.    jatiu»,  Pr*notion.  Canonicar-  pag.  60a. 
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est  ordinairement  plus  sensible 

3ue  celle  de  l'instruction.  Gui 
e  Baïf ,  s'étant  aperçu  que  , 
faute  d'argent ,  il  n'osait  deman- 
der le  doctorat ,  le  poussa  à  le 
demander  ,  et  le  lui  fit  obtenir 
gratis.  C'est  André  lui-même 
qui  fait  cette  confession  (c).  Le 
même  Gui  l'encouragea  à  de- 
mander le  professorat ,  ce  qui 
eut  tout  le  succès  que  l'on  s  en 
pouvait  promettre.  On  trouve 
que  notre  André  était  professeur 
àPadoue,  environ  l'an  i33o,  et 
qu'il  Ta  été  aussi  à  Pise  ;  mais  il 
fut  rappelé  à  Bologne  {d) ,  et 
c'est  là  qu'il  acquit  le  plus  de  ré- 

511  talion.  On  dit  des  merveilles 
e  l'austérité  de  sa  vie  (B)  :  il 
macérait  son  corps  par  oraisons 
et  par  jeûnes,  et  il  coucha  sur 
la  dure ,  toutes  les  nuits  ,  pen- 
dant vingt  ans,  enveloppé  d'une 
peau  d'ours  (e).  Il  disait  qu'il 
avait  obtenu  plusieurs  choses  par 
ses  prières  (/).  Il  avait  épousé 
une  femme  nommée  Milantia  , 
dont  il  fait  mention  dans  ses 
écrits  :  il  avoue  qu'il  avait  ap- 
pris d'elle  beaucoup  de  choses  , 
et  entre  autres ,  que  si  les  noms 
se  vendaient ,  les  pères  et  les 
mères  en  devraient  acheter  de 
beaux  pour  les  donner  à  leurs 
enfans  (g).  J'ai  oublié  de  dire 
que  sa  mère  s'appelait  Novella  , 
et  qu'il  eut  une  fille  qui  porta 
le  même  nom ,  et  qui  fut  si  doc- 
te ,  qu'il  l'envoyait  faire  leçon 
en  sa  place  (C) ,  quand  il  n'avait 

(e)  In  prim.  Sexti  Décrétai,  apttd  Doufat. 
Prsenot.  Canon. ,  pag.  (jo3. 

(d)  Pamirol.  de  cUris  Legnm  Interpr«t. , 
lib.  ///,  cap.  XIX. 

(e)  Volater. ,  lib.  XXI ,  pag.  781. 

{/)  Apud  Pamirol.  d©  clar.  Leg.  loter- 
prei. ,  lib.  III  t  cap.  XIX. 

(g)  In  Cap.  cùm  tscundura ,  Ejctravaç. 
de  Prarhend. 


)RÉ. 

pas  le  temps  de  monter  en  chaire. 
C'est  pour  l'amour  de  sa  mère  , 
et  de  cette  fille,  qu'il  intitula 
Novellœ  son  Commentaire  sur 
les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX 
(h).  Il  eut  un  fils  naturel ,  nom- 
mé Banicontîus  *  ,  qui  publia 
quelques  livres  (D)  ;  et  l'on  dit 
que  l'ayant  perdu,  il  adopta  Jean 
Calderin  ,  savant  canoniste ,  et 
qu'il  lui  fit  épouser  sa  fille  No-* 
vella  (E).  II  avait  une  autre  fille  , 
qu'il  maria  à  Jean  de  Saint- 
George ,  célèbre  professeur  en 
droit  canonique  à  Bologne. 
Elle  s'appelait  Betine,  et  mou- 
rut en  i355  (£)f  à  Padoue ,  où 
son  mari  avait  été  appelé  pour 
une  semblable  profession.  Jean 
André  mourut  de  peste  ,  à  Bo- 
logne ,  l'an  i348,  après  qua- 
rante-cinq ans  de  profession  ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  des  Do- 
minicains. Il  avait  écrit  plusieurs 
livres  (F)  :  on  lui  a  donné  de 
pompeux  éloges  (G)  ;  mais  on 
l'accuse  aussi  d'avoir  été  un  in- 
signe  plagiaire  (H).  Quelques- 
uns  disent  que  la  petitesse  exces- 
sive de  sa  taille  fit  bien  rire  les 
cardinaux  (  I  )  dans  l'audience 
que  Boniface  VIII  lui  donna  en 
plein  consistoire.  Il  avait ,  dit- 
on  ,  prédit  sa  mort  un  an  avant 
qu'il  mourût  (k). 

(h)  Pamirol.  de  clar.  Legnm  Interpreti- 
bus,  lib.  lit,  cap.  XIX. 

*  Quelques-uns  (entreaatres  Gave)  rap- 
pellent Bonteontus,  d'autres  Bonicontius , 
ainsi  que  Je  remarque  Joly. 

(•)  Pamirole  rapporte  son  épitaphe  dans 
son  IIIe.  livre,  chap.  XlXt  de  clar.  Leg, 
ln  ter  prêt. 

(*)  Pamirol.,  ibid. 

(A)  //  était  Jils  d'un  prêtre.  ]  Tous 
les  auteurs  conviennent  que  le  père 
de  Jean  André  a  été  prêtre  ^  mais  non. 
pas  qu'il  le  fut  lorsqu'il  procréa  cet 
enfant  :  Patrem  «onsua  probyterum 
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fuisse;  anfilmm  ante,  an  post  sacer-  »  y  a  Heu  de  croire  que  dans  la  suite 
dotiwngenuerit ,  incertum.  Voilà  com-  »  ce  docteur  se  relâcha  bien  de  sa  pre- 
ment  M.  Doujat  en  a  parlé  (i),  après   »  mière   continence.   Joannem  An- 


avoir  lu  Panzirole,  qui  décide  hardi 
ment  **  que  Jean  André  vint  au  monde 
avant  la  prêtrise  de  son  père  :  h  ex 
Andreâ  presbytero ,  anlequam  sacer- 
dos  Jterett  et  maire  nom i ne  JVovelld , 
genitus  (3).  C'est  une  marque  que 
M.  Doujat  ne  comptait  pas  pour  beau 


»  dream  ,  dit  Poge ,  doctorem  bono- 
»  niensem ,  cu/u*  /àma  admoditm  vul- 
»  gâta  est  ,  subagitantem  ancillam 
»  domesticam  uxor  deprehendit  Re  in- 
»  sue  tu  stuvefacta  mulier  in  virum 
n  versa  :  Ubi  nunc  ,  ait,  Joannes  ,  est 
»  sapientia  vestra  ?  Me  ,  nil  ampliks 


m  m  %       m  *    1     /.    .   I  '  —  »•  *•   •     «»W   ,     lui  WIlUllU.» 

coup,  par  rapport  a  un  tel  fait,  la    »  locutus  :  In  vulvd  istius  respondit 
décision  de  Panzirole  ;  et  de  quel  droiJ,    »  loco  admodkm  sapientiœ  accommo- 
de vous  prie,  ce  dernier  en  serait-il    »  data.  La  traduction  en  vers francaii 
cru  plutôt  que  Volaterran  ,  qui  avait   »  n'en  déplaira  peut-être  pas. 
assuré  tout  le  contraire  ?  Joannes  An- 

dreœ  pâtre  A ndred  presbytero  et  ma-  *  Jean  André ,  fameux  docteur  és 
tre  çoncubind  natus  apud  Mugellum        „  w  au  p/ché 

agn  flore  nli  m  oppidum  ,  juris  SCien-  -  Il  accoUait  une  jeune  soubrette, 

ttd  virtulibusque  aliis  natahutn  pudo- 
rem  contexit  (3).  Il  avait  dit  formelle- 
ment que  Jean  André  naquit  du  con- 
cubinage d'un  prêtre ,  et  personne  n'a 
osé  dire  qae  Novella  ait  jamais  été 
mariée  au  père  de  Jean  André.  Il  est 
donc  indubitable,  que  pour  le  moins 
notre  célèbre  canoniste  est  né  comme 

Érasme,  hors  de  légitime  mariage ♦« ,   \ai^  on  d«neure  d  accora  que  Jean 
d'un  père  qui  a  été  prêtre.  Il  ne  faut   André  eut  un  bâtard,  ce  récit  estquant 
point  s'imaginer  que  Forsterusdise  que   au  fond  assez  vraisemblable ,  et  ce  fut 
cet  homme  ne  devint  prêtre  qu'après 
avoir  fait  cet  enfant.  Il  ne  veut  dire , 


*  fenun*  M«*|Jf«  **"  signe  de  croix. 
-  Ho,  ho,  dit-elle  ,  est-ce  vous  ?  non,  je 

»  pense  : 

»  V ous,  dont  partout  on  vante  la  prudence'. 

*  Qu'est  devenu  cet  esprit  si  subtil  ? 
»  Le  bon  André',  poursuivant  son  négoce , 

*  Honteux  pourtant  t  ma  foi,  repondit-ilt 
»  Prudence,  esprit,  tout  gut  dans  ceUe 

•  fosse  *.  • 

Puisqu'on  demeure  d'accord  que  Jean 


sinon  que  le  père  de  Jean  André  fut 
prêtre  dans  le  lieu  de  sa  naissance  :  Pâ- 
tre Joanne  Andréas,  cive  initio,  deindè 
Presbytero  mugellano  natus  est  (4). 

(B)  On  dit  des  merveilles  de  l'austé- 
rité de  sa  vie."}  Voici  un  commentaire 
qui  m'a  été  communique  (5)  :  je  n'y 
chance  rien  :  «  Ce  que  vous  remarquez 
1»  de  l'austérité  de  vie  de  Jean  André 


(«)  Pnenot.  Canonic.  ,  pag.  604. 
*'  Joly  rapporte  nue  phrase  de  Panzirole  qui , 
loin  de  décider  la  aaissance  d'André  antérieure  â 


la  prétrtM  de  non  pire  ,  laisse  de  grands  doutes 
à  ce  sujet.  Sur  cette  question  délicate,  Bajlt 
aura  donc  été  plus  retenu  que  son  critique. 

(2)  Pau  11  roi.  ,  de  clar.  Legum  Interpretib. , 
lib.  III ,  cap.  XIX  ,  init. 

(3)  Voleter.  ,  lib.  XXI  ,  pag.  781. 

*a  Leclerc  transcrit  un  long  passage  d'André 
qui  raconte  qu'il  avait  huit  ans  quand  son  père 
recul  la  prêtrise.  U  était  tout  naturel  dans  le 
temps  de  nier  sa  hfitardise.  Le  récit  d'André  sur 
nne  affaire  qui  le  concerne  de  si  près  peut  donc 
fort  bien  ne  pas  avoir  un  grand  poids. 

(4)  Fors  ter., 
eap.  XXVI. 


peut-être  avec  la  mère  de  Banicontius 
que  sa  femme  le  trouva  ;  si  cela  était, 
on  le  pourrait  mettre  dans  la  liste  du 
Ménagiana  (6). 

(C)  //  envoyait  sa  fille  faire  leçon 
en  sa  place.  ]  Je  n'ai  trouvé  ce  fait ,  ni 
dans  Forsterus ,  ni  dans  Panzirole  ,  ni 
dans  M.  Doujat  j  mais  dans  la  Cité  des 
Dames  de  Christine  de  Pise.  Ce  livre 
fut  imprimé  à  Paris,  l'an  i536,  et 
avait  été  composé  sous  le  règne  de 
Charles  VI.  Écoutons  parler  cette 

Pa- 
nouveaux 
innés  his- 
toires ,  Jehan  Andry,  solemnel  légiste 
a  Bologne  la  Grasse ,  n'a  mie  soixan- 
te ans  ,  n'estoU  pas  d'opinion  que 
mal  fust  que  femmes  fussent  lettrées. 
Quant  à  sa  belle  et  bonne  fille  ,  que 
il  tant  ama,  qui  ot  nom  Nouvelle,  fit 
apprendre  lettres ,  et  si  avant  es  lois  , 
que  quand  il  estoit  occupé  d'aucune 
essoine ,  pourquoi  il  ne  pouvoit  vac- 


*  •  Ceci,  dit  Lednchat ,  a  été  exprimé  pins 

•  crûment  dans  1a  XVII».  des  Cent  nouvelles 

•  nouvelles,  qui  contient  la  inéme  aventure  du 
»  docteur  J.  André,  sous  l#  nom  d'un  président 

•.  Juris  Civil. ,  lié.  III,    »  de  \a  chambre  des  comptes  de  Paris.  - 

(6)  Veye%  Ut    remarque   (E)  de  CarticU 
B»lt«JS. 
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queralirelesleçonshses  escholiers ,  il  ces  savantes  qui  ont  sujet  de  dire, 
envoyoit  Nouvelle  sa  fille  en  son  lieu   comme  Sappho, 
lire  aux  escholes  en  chajrere  ;  et  afin 


que  la  biauté  tf  elle  n'empescheast  la 
pensée  des  oyons ,  elle  awoil  une  pe- 
tite courtine  au  devant  d'elle  :  et  par 
celle  manière  suppleoit  et  allegeoit  au- 
eunes  fois  les  occupations  de  son  père, 
lequel  Varna  tant ,  que  pour  mettre  le 
nom  d'elle  en  mémoire /fit  une  notable 
lecture  a? un  livre  de  lois  que  il  nomma 


Si  mihi  difficiles  formant  nalura  negavlt  , 
Ingenio  forme*  damna  rependo  meœ  (q)t 


c'est-à-dire , 

Si  je  n'ai  pat  reçu  des  mains  de  la  nature 

Un  visage  bien  fait  , 
Mon  esprit  assez  beau  répare  avec  usure 

Ce  tort  qu'elle  m'a  fait. 


Voyez  ci-dessous  la  remarque  (D). 
du  nom  de  sa  (Me  la  Nouvelle  b).  11      (       s     fiu  naturel  BJicon\^s 

est  étrange  qu  une  chose  de  cette  na-  ,J    fi       ]  cv  .  {  nom 

ture,  si  rare,  si  singulière,  ne  se  g       *  J  ^ I     ,  {  by 


me  tient  un  peu  en  balance ,  si  je  la 
dois  croire  ou  non.  Mais  en  tout  cas 
ce  pourrait  être  la  matière  d'un  joli 


tire  cela  de  Panzirole. 
iopta 
fille 


(E)  //  adopta  Calderin  et  lui  fut 
problème  :  on  pourrait  examiner'  si  'pow*  fille  Novella.  ]  L'ancien 
cette  aile  avançait  ou  si  elle  retar-  usale  dc8  adoptions  n  aurait  point 
dait  le  profit  de  ses  auditeurs,  en  leur  «ouffert  un  tel  mariage  (10)  5  et  peut- 
cachant  son  beau  visage.  11  y  aurait  etre  ne  faut"11  «tendre  autre  chose 


cent  choses  à  dire  pour  et  contre  là- 
dessus.  Je  crois  bien  que  les  écoliers 
se  seraient  trop  amusés  à  regarder  sa 
beauté,  et  que  cela  leur  eût  causé  des 
distractions  :  mais  d'ailleurs ,  on  écou 


par  l'adoption  de  Calderin,  si  ce  n'est 
que  Jean  André  le  fit  son  gendre.  On 
prétend  que  Calderin  consultait  sou* 
vent  sa  femme  :  Is  conjugem  veluteru- 
ditis  parenlibus  (  Milan  lia  femme  de 


te  beaucoup  mieux  ce  qui  sort  d'une  'ean  Àndrë  était  savante)  orlaiw ,  pru 
belle  bouche,  on  s'en  laisse  plus  tou-  nactus,  sœpè  ob  sapicntiam 


cher ,  plus  persuader  ;  et  vous  voyez 
des  femmes  qui,  pour  dévorer  des 
yeux  un  prédicateur  qui  a  bonne  mine 
et  bonne  grâce ,  n'en  retiennent  pas 
moins  ce  qu'il  dit.  Ce  qu'un  ancien 
poète  remarque  de  la  vertu ,  qu'elle 
plaît  davantage  dans  un  beau  corps 
(8)  ,  se  peut  dire  de  la  science.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  si  la  fille  du  professeur 


consulere  consueverat  (n).  Mais  s'il 
faut  juger  des  autres  matières  sur  les- 
quelles il  recourait  à  cet  oracle  domes- 
tique \  s'il  en  faut ,  dis-je  ,  juger  par 
celle  dont  Calderin  a  fait  mention, 
nous  n'y  verrons  rien  qui  réponde  a 
l'idée  que  Christine  de  Pise  nous  a 
donnée  de  Novella  :  il  n'y  a  guère  de 
femme  qui  ne  puisse  passer  pour  aussi 


Jean  André  mettait  un  rideau  entre  habile  que  celle-là.  Voici  le  fait:  Cal- 

elle  et  ses  auditeurs  afin  que  les  traits  d*nn  Venoanda  un  jour  a  son  épouse, 

de  sa  beauté  ne  blessassent  point  leur  81  ce,ul  <1U1  a  con?le  à  un.  ,rePas  doiî 

cœur  et  n'interrompissent  point  leur  f«™yer  avertir  les  convies  ,  quand 

-l.  i  j  1  heure  de  maneer  e 


attention  ,  elle  leur  faisait  un  grand 


convies 
est  veuue  ?  Elle  lui 

sacrifice  dont  ils  se  seraient  bien  pas-  ^pondit,  qu'il  fallait  en  user  ainsi 
ses.  Apparemment  ils  auraient  pris  envers  les  dames  et  envers  les  étran- 
beaucoup  de  plaisir  à  la  voir:  et  de  Çers  ;  mais  non  pas  envers  les  autres , 
son  côté  elle  n  aurait  pas  été  fâchée  a  mo™  9ue  ce  ne  («^nt  des  person- 
d'être  vue  ,  si  elle  n'avait  préféré  leur  n1C8ld  "np?rtance.  Voyez  les  railleries 
profit  à  sa  propre  satisfaction.  Tout  <1«  François  Hotman  sur  ce  sujet.  Re- 
cela est  vraisemblable  et  de  l'ordre  ™,A  «■«■■'«'»  medws  fidius ,  dit- a 
naturel ,  puisqu'elle  n'était  point  de     (g)  0ridi(u  Ep.,t  Sjppb  „  ^ 

(io)   Oclaviam  Claudius  antequam  Neroni 
(-)  Cité  des  Dîmes  de  Christine  de  Pise ,  part,   traderet ,  ne  sororem  ù  suam  ducere  videretur9 
II ,  chap.  XXX  F I.  Claudii  et  ipsefilius  adoptivus  ,  inaliam  fami- 

/a\  n  .    .f  s.  **am  aJoputndam  dédit.  Torrentius  io  Sueto- 

(8;  Grattor  et  puUhro  vemens  m  corpere   nium   ciaudti,  cap.  XXXV,  ex  XipUil.  «t 
Virius.  Zonsrî  1  * 

VirgU. ,  JEaeïd. ,  Hb.  V%  9t.  344.  (t  1)  Pwmrol.  t  Uk.  III ,  eap.  XXI. 
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i!^T.Trtm  inflïandum  aut,d«-  a>t  tant  suivi  la  méthode  des  Pyrrho- 

b  lundum  est  quin  matières  consilium  mens  ;  car  il  a  prouvé  fort  soliclement 

dure  possmt,  quandoquidem  (6  Ulg-  son  op'inion  lorsqu'il  a  vou  u  e  fa^re 

*******  >  mais  11  l  a  voulu  rarement   il  a  SS> 

re/er  7oA,  Caldennus    Canonist.  J a-  aimé  rapporter  ce  que  «  autres  d^ 

m«««,*«„,  ?W,eme/c0Wmi4«am  8a,ent  et  laisser  ses  lecteurs  au  m  1  eu 

uxorem  ,  an  commutât  tenealur  hovâ  de  la  dispute  (i4) 
prandumittere  ad  convins  ut  veniant,       iç.\  O»  lui  2  A*  j 

quœsapienter  et  tanquam  altéra  Sibyt-  c7££   iflLî  f.?T   V  'jET** 

m*mm     ti-~,i..~  Z..:  _  .r_  ^eciaorum  dans  1  epitaphe  de  sa  fille 

Bctme  :  on  lui  donne  dans  son  epita- 
phe le  titre  de  Rabi  doctorum  ,  /HJ  , 
Censor.Dformaque  morum.  On  prétend 
que  le  pape  Boniface  VIJI  le  régala  de 
1  éloge  de  Lumen  mundi  (i5). 

(11)  On  L'accuse  d'avoir  été  un  insi- 
gne plagiaire.]  La  plupart  de  ses  addi- 
tions au  Specu'um  de  Durant  furent 
prises  mot  à  mot  d'un  livre  d'Oldrade 


esse  mittendum  qui  se  facile  non  inge- 
runt ,  sed  non  ad  ali»s  ,  nisi  essent  gra- 
ves personœ.  Johan.  Calderin.  in.  c. 
lift,  de  Henunt.  et  post  eum  JEgid. 
Bell.  in.  c.  quidam  col.  3.  vers,  tertio 
quœro.  eo.  ti.  et  Panormit.  in  c.  cùm 
inter  universal.  in  fin.  de  elect.  et  de 
hoc  etium  per  Collect.  in  cap.  a  crapu- 
ld ,  Ext.  de  vil.  et  lion,  cleric.  et  Bal. 


 1  ~— »...  «v,  HUlUUtl  i    VU  Le  lit  IU51- 

Jean  Calderiû7qui  fer^MiirVlom^  S'W               (i'autvui  »  ™$nU  alie- 

beau  de  Jean  André  l'an  i5oi  ,'  |W  TT    ab?ru™  fur  C»7).  Cela  était 

pelle  son  quatrième  aïeul,  atavum  ;  et  „\     l    P*"*  ;n\*eusablc  ,  que  dans 

qu'il  dit  qu'un  Jean  Calderin  était  son  ÏZF.    "                 '  âf00gWS  e*  « 

troisième  aïeul  ,  abxvus  fi3).  Je  doute  '"^T^  quantité  de  volencs  de  Durant 

que  les  adoptions  de  ces  derniers  «è-  i  'i   1  accuse    outre  cela  ,  d'avoir 

cles  aient  fondé  de  tels  degrés  de  pa-  *°     le.^lté  ^/ponsalibus  ac  Ma- 

rente  jusqu'à  la  cinquième  généra-  'a"i0/m5  >  Sue  Jean  Anguissola  ,  de 

tion;  et,  franchement    j»  ne  crois  pas  ,5°!!'  avait  (19). 


petits-fils  ou  arriére-petitî 
de  Michel  de  Montaigne. 

(F)  //  avait  écrit  plusieurs  livres.  ] 
Son  premier  ouvrage  fut  une  glose 
sur  Un*,  livre  des  Décrétâtes.  Il  était 
bien  jeune  quand  il  le  fit ,  et  il  le  re- 
toucha ensuite  et  l'augmenta.  11  lit 
aussi  des  Gloses  sur  les  Clémentines 


 e„„  *.^ru>.„  «  «uiukilc  t  ni ,  sac- 
ques de  Lastello  ,  qui  était  un  petit 
homme  ford  laid.  Il  entra  ,  accompa- 
gné d'un  grand  nombre  de  personnes 
dans  le  consistoire.  Le  pape  lui  lit 
bien  des  honneurs  et  le  croyant  à  ge- 
noux ,  il  lui  dit  trois  fois  de  suite  do 
se  lever  (20).  Le  député  ne  savait  que 


et  f  uis  un  Commentaire  sur  les  Déèré-  ™,r^?  tant  etail  bonteux.  Il  y  eut  un 
taies ,  lequel  il  intitula  Novellœ    par   cai  dinal  q"i  se  mit  à  dire  que  c'était 

I*  rai*™        :».:  j.'J...     un  autre  Zachée  ;  ce  qui  fit  rire  tout 

le  monde.  Bien  des  gens  soutiennent 


la  raison  que  j'ai  rapportée  ci -dessus. 
11  fi!,  un  Commentaire  m  ttegulas&exti, 
qu'il  intitula  Mercuriales  ,  ou  parce 
qu'il  y  avait  travaillé  les  mercredis  , 
ou  parce  qu'il  y  avait  inséré  ses  dispu- 
tes du  mercredi.  Il  augmenta  le  Spe- 
culum  de  Durant,  en  l'année  1347.  Te 
ne  parle  point  de  quelques  autres  trai- 
tés qu'il  publia.  C'est  dommage  qu'il 


(14)  Idem,  ibid. 

(15)  Idem ,  ibid. 

(16)  Intitule',  Consilia. 

(17)  Panziiol.  ,  de  dar.  Lcgum  fnterpretib.  , 
lib.  III,  cap.  XIX. 

(18)  Vide  TlioiuaMum  ,  Ac  Plagio  litlerari*  , 

r.um.  35q  ,  4  f  ' 


rem  ,  pag.  314.  ricar  pag  ^ 

h pde*™™dy  d**1»r.  Lcg.  Interpre».,      (70)  Voyez  lu  remarie  (l)  de  Carticie  Albert- 

W».  ///  ,  cap.  XIX.  tR-OKAHD. 
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que  ce  ne  fut  point  à  Castello  à  qui 
ceci  avint  ;  mais  à  Jean  André  ,  hom- 
me de  petite  taille  et  fort  laid  (ai)  *. 

(ai)  Pamir. ,  de  dar.  Leg.  Interp. ,  lib.  III , 
eap.  XIX. 

*  Lcclcrc  et  Joly,  ut»  citer  anewne  autorité , 
tflirment  au  contraire  que  cela  aniva  k  Castello 
«t  00a  à  André. 

ANDRÉ  (  Jean  ) ,  auteur  d'un 
livre  intitulé  Confusion  de  la 
secte  de  Mahumed,  était  né  ma- 
hométan ,  à  Xativa,  au  royaume 
de  Valence  ,  et  il  avait  succédé 
à  son  père  dans  la  dignité  d'aï— 
faqui  de  la  même  ville.  Il  fut 
éclairé  de  la  connaissance  de 
Jésus— Christ ,  en  assistant  à  un 
sermon ,  dans  la  grande  église 
de  Valence ,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte  Vierge  ,  Tan 
1487  (à)  Il  demanda  le  bap- 
tême ,  et  se  souvenant  de  la  vo- 
cation de  saint  Jean  et  de  saint 
André  ,  il  obtint  qu'on  le  nom- 
merait Jean  André.  «  Ayant  re- 
«  çu  les  ordres  sacrez ,  dit-il  (b) , 
»  et  d'alfaqui  ,  et  esclave  de 
»  Lucifer  ,  fait  prêtre  et  minis- 
»  tre  de  Christ ,  je  commence  , 
»  comme  saint  Paul ,  à  prescher 
>»  et  publier  le  contraire  de  ce 
»  que  j'avoye  auparavant  faulse- 
»  ment  creu  et  affirmé ,  et  avec 
»  l'ayde  du  Seigneur  très-hault 
»  je  converty  premièrement  en 
»  ce  règne  et  guidé  à  la  fin  du 
»  salut  plusieurs  âmes  d'infidèles 
»  Mores,  qui  s'en  alloyent  per- 
»>  dre  en  Enfer  sous  le  pouvoir 
»  de  Lucifer.  De  là ,  je  fus  appelé 
»  par  les  plus  catholiques  prin— 
»  ces  le  roy  don  Fernand  et  la 
»  royne  donne  Isabelle ,  afin 
»  que  j'allasse  prescher  en  Gre- 

(«)  Le  prédicateur  se  nommait  Marques 
Adesora. 

{b)  Jean  André,  ?  our parler  %  ou  Préface 
de  sa  Confusion  de  la  secte  de  Mahumed, 

folio  3 ,  verso. 


»  nade  aux  Mores  de  ce  royaume , 
»  que  leurs  altesses  avoient  con- 
»  quis.  Donc  par  ma  prédication 
»  et  volonté  de  Dieu  (  qui  le  vou— 
»  loit  ainsi  )  une  tourbe  infinie 
»  de  Mores ,  reniant  Mubamed , 
»  se  convertit  à  Christ  :  et  peu 
»  après  je  fu  créé  chanoine  par 
»»  leur  bénignité ,  et  fu  une  au- 
»  tre  fois  appellé  par  la  très— 
»  chrestienne  royne  donne  Isa— 
»  belle ,  afin  que  je  m'en  vinsse 
»  en  Arragon ,  pour  m'employ er 
»  en  la  conversion  des  Mores  de 
n  ces  règnes  ,  lesquels  au  grand 
>»  mespris  et  deshonneur  du  Sau- 
>»  veur  crucifié  ,  et  au  dan  et 
»  péril  des  princes  ebrestiens  , 
»  persévèrent  jusques  aujour— 
»  dtiuy  en  leur  erreur  ;  mais 
»  cette  très-saincte  intention  de 
»  son  altesse ,  pour  la  mort  qui 
»  la  prévint ,  ne  put  sortir  son 
»  effect.  »  Il  ajoute  que ,  pour 
ne  demeurer  oisif  y  il  se  mit  à 
traduire  <f  arabe  en  langue  arra* 
gonoise  toute  la  loi  des  Mo- 
res ,  c'est-à-dire  ,  l'Alcoran  et 
ses  gloses ,  et  les  sept  livres  de 
la  Suné.  Il  le  fit  par  le  comman- 
dement de  Martin  Garcia,  évê- 
que  de  Barcelone ,  et  inquisiteur 
d' Arragon(c).  Ayant  achevé  cet- 
te entreprise,  il  fit  l'ouvrage, 
dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment (A) ,  et  qui  a  été  trouvé 
assez  bon  (B). 

(c)  Tiré  de  la  même  préface. 

(A)  L'ouvrage  dont  j'ai  parte  au 
commencement.  ]  J'entends  le  livre 
qu'il  intitula  Confusion  de  la  Secte 
de  Mohamed.  Il  contient  XII  chapi- 
tres. L'auteur  y  a  recueilli  les  fabule  w 
ses  fictions  ,  mocqueries  ,  tromperies , 
bestialitez ,  folies  ,  vilenies,  inconvé- 
nient ,  inipossibililez  ,  bourdes  et  con- 
tradictions de  pas  a  pas,  lesquels  le 
pervers  et  meschant  Mahumed,  pour 
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décevoir  les  simples  peuples ,  a  laissées  après  quoi ,  il  s'en  alla  à  Brème 
semées  et  esparses  és  livres  de  la  Secte.  „„„  /a\    ti  c 

et  principalement  enl'Alcoran,  lequel  Ct  Y™)™™*  Sept  ans  (A).  Il  fut 

ainsi  qu'il  dict  lui  fut  en  une  nuit  ré-  un  des  auditeurs  les  plus  assidus 

vêlé  par  l'ange  en  la  cité de  la  Meke  ,  du  sieur  Gérard  de  Neuville, 

combien  qu'ailleurs  en  se  contredisant  médecin  et  philosophe;  et  comme 

sion  delà  Secte  de  Mahumed  (tj.  Il  publiquement .  il  s  y  prépara  par 

nous  apprend  (a)  qu'il  composa  cet  des  leçons  particulières  qu'il  fit 

ouvrage,  affin  que  ,  non-seulement  les  en  philosophie.   Il  retourna  en 

sages  ch retiens  >  mais  aussi  les  sim-  Là-,-    Vnn  ,tlnQ  . 

pies  ,  cognoissans  la  diverse  croyance  »  1                  Ct  '  S.anS  / 

Mores ,  <*W  part  *e  gabent  et  se  ,aire  beaucoup  de  séjour  ,  il  prit 

moquent  de  telles  insolences  et  bestia-  la  route  de  Groningue  ,  attiré 

litez  ;  et  d'autre  parlfacent  complainte  par  Henri  Alting  son  bon  patron. 

^t^sr^^z  «  * ià  pe»dant  r]qae  temps 

espagnol ,  a  été:  traduit  en  diverses  des  leçons  particulières  sur  tou- 

langues.  Je  me  sers  de  la  traduction  tes  les  parties  de  la  philosophie  ; 

française ,  que  Guy  le  Fèvre  de  la  après  quoi ,  Altiriff  lui  donna  ses 

Kodene  en  fit  sur  1  italien  et  qu'il  pu-  k  :M«ft-«;«ï  .  î™«„»,U 

blia  à  Paris,  chez  Martin  le  Jeune  ,  T**8  a  11  struire  >  et  Iors<m  ils 

Tan  i5~i  ,  in-8°.  n  eurent  plus  besoin  de  precep- 

(B)  Ce  livre  a  été  trouvé  assez  bon."]  teur  ,  il  lui  fit  avoir  un  sem- 

Tous  ceux  qui  écrivent  contre  les  ma-  blable  emploi  auprès  d'un  prince 

ÏT?££  SSSS'n-  Pa!a,li"'  ce  qui  durn  trois  a„S  , 

pute  de  Muhammedismo  (3) ,  Hottin-  9»  »  passa  en  partie  a  Leide  ,  et 

cer  dans  son  Historia  Orientalis  f  et  en  partie  à  la  Haye  ,  à  la  cour 

Samuel  Scultet  dans  son  EcclesiaMa-  du  prince  d'Orange.  11  fut  an- 

hummedana  breviter  delineata.  pç,ë  k  Gr?nmçaï ,  ]>an  l63^  ] 

(1)  Jr.n  André,  dan*  ta  prtfmce ,  folio  4.     pour  succéder  à  Janus  Gebhar- 

«3,))c^:;^<,,,oSum„.co..r.«,-  d.us'  q«i  avait  exercé  la  profes- 
nirum.  sion  en  histoire  et  en  langue 

ANDRÉ  (Tome),  professeur  en  f^^JS  T^v^ffl 
.      î  v        )t  Y1  c»  avec  une  extrême  application  à 

histoire  et  en  langue  grecque  a  ses  foncliouS)  sa  mort  > 


'  naquit  à  Tiraunfels        -  ,^     ,        d'octobre  .676 

dans  le  comte  de   Solins  ,    e         ti  „..„:.  di  k  ui-  .l  ■  • 

».    a  ,    c       .      ,'.  .,  (cl.  Il  avait  ele  bibliothécaire 

,g  d  août  1604  •  Son  pere  était  de  et  gra„d  am;  de 

mimstre  du  comte  de  Sol.ns-  jj   Detcartes  (B)  ;  ce  qu'il  té- 

iJrauntels  ,  et   inspecteur    des        •  j i    -  ■  *• 

.  ,.  ?  ?,  IUBl7rcwr    ucs  moiena ,  et  pendant  la  vie  (C)  , 

eelises  qui  dépendaient  de  ce    *  jd     •  i  1         i         n  / 

comte.  Samèr/était  fille  de  Jean  1  U  dfe#c? 

D'     .        r  '  philosophe  (Dj.  Il  fit  des  livres 

Piscator  ,  fameux  professeur  en  '        1  •  1 

théologie  à  Herborn  ,  dans  le  Ç?"r  fc  '  T""16  °n  '«  "™ 

-  w  ii  r\       i_  "ans   les   remarques.    11  avait 

comte  de  passai,.  Il  fit  ses  hu-  ■       é  ,a  fi||e  d^,,  Suédois  (rf), 

mamtes  a  llerborn .,  et  puis  .1  ilUstre  entre  autres  endroits  par 
étudia  en  philosophie ,  au  même  1 

lieu,  SOUS  les  auspices  d'Alste-       (b)  EaViti»  professer.  acadcmùeGronmg. , 

dius ,  et  de  son  oncle  Piscator  (a)  ;  W  **'\- 

(r   Witte ,  Diar.  hiograpit. 
{ft)  Fils  du  professeur  en  théologie-  Louis  de  Gtvr. 
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la  charité  envers  ceux  qui  souf- 
fraient pour  la  cause  de  PÉvan- 
gile. 

(A)  //  séjourna  sept  ans  a  Brème.  ] 
Mon  lecteur  ferait  fort  mal  de  le  croi- 
re ,  si  l'auteur  des  Vies  des  professeurs 
de  Groningue  n'avait  pas  été  plus 
exact  dans  ce  calcul  qu'à  l'égard  du 
temps  que  Tobie  André  fut  à  Her- 
born.  C'est  une  chose  étrange  ,  qu'un 
correcteur  d'imprimerie  laisse  passer 
de  semblables  fautes  dans  l'espace  de 
cinq  ou  six  lignes ,  lorsque  les  distrac- 
tions de  l'auteur  l'ont  empêché  de  les 
voir.  Vous  trouvez  dans  la  vie  de  no* 
tre  André  ,  qu'il  alla  à  Herborn ,  l'an 
cio  ia  cxvnj  qu'il  y  étudia  cinq 
ans  dans  les  classes  et  un  an  en  philo- 
sophie :  qu'il  continua  ces  mêmes 
études  a  Brème,  pendant  sept  ans  ;  et 
qu'après  cela  ,  ayant  été  faire  un  tour 
chez  lui ,  il  vint  à  Groningue ,  Tan 
cid  id  cxxvm.  On  n'a  rien  écrit  en 
chiffres ,  les  fautes  étaient  apparem- 
ment dans  la  copie.  Paul  Fréter  a  co- 
pié cela  fort  bonnement  (0  et  n'y  a 
point  aperçu  d'erreur  de  calcul. 

(B)  //  était  grand  ami  de  AI.  Des- 
cartes. ]  II  le  servit  de  bon  cœur  dans 
le  procès  de  Martin  Schoockius  ,  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Groningue. 
Ce  professeur  se  vit  poursuivi  par 
M.  Descartes  en  réparation  de  calom- 
nies atroces  ;  car  il  l'avait  accusé 
publiquement  d'athéisme.  Quoique 
M.  Descartes  n'eût  vu  qu'une  fois  en 
sa  vie  notre  André ,  il  ne  laissa  point 
de  lui  recommander  son  affaire  , 
l'ayant  vu  plein  de  bonne  volonté  en 
son  endroit.  M.  de  la  Thuillerie ,  am- 
bassadeur de  France  ,  et  les  amis  de 
M.  Descartes  ,  agirent  d'un  côté  :  les 
ennemis  que  Voetius  avait  à  Gronin- 
gue agirent  de  l'autre  (a):  et  par  ce 
moyen  M.  Descartes  obtint  justice. 
Son  accusateur  le  reconnut  innocent 
(3);  mais  il  en  fut  quitte  pour  cet 
aveu  ,  ce  qui  était  une  indulgence 
scandaleuse  et  de  très-mauvais  exem- 
ple ;  car  si  on  lui  avait  fait  subir  la 
peine  du  talion ,  comme  il  en  était 

(i)  Dans  son  Theatrum  Viroram  illustrium, 
pag.  i538. 

(a)  La  condamnation  de  Schoockius  retom- 
bait  par  contre-coup  sur  Voetius. 

(3)  Voyez  la  Vie  de  M.  Descartes,  par 
JW.  Baillet,  tom.  //,  pag.  a5a,  et  teq.  ad 
ann.  i6$5. 


très-digne  ,  on  aurait  un  peu  réfréné 
l'audace  de  ces  plumes  séditieuses  , 
qui  accusent  si  facilement  et  si  témé- 
rairement d'athéisme  tant  d'honnêtes 
gens.  M.  Descartes  écrivit  le  36  de  mai 
i645  au  sieur  Tobie  André,  pour  le 
remercier  en  son  particulier  de  ses  bons 
offices,  et  pour  le  prier  de  présenter  en 
son  nom  ses  très-humbles  actions  de 
grâces  aux  juges.  P ayant  qu'on  avait 
traité  fort  doucement  son  adversaire  , 
quoique  punissable  de  la  peine  des  ca- 
lomniateurs.. .  il  ne  laissa  point  de  re~ 
connaître  que  les  juges  lui  avaient  don- 
né toute  la  satisfaction  qu'il  avait  sou- 
haité et  qu'il  pouvait  légitimement 
prétendre,  a  Car,  dit-il  (4) aux  mugis- 
»  tratsd'Utrecht,  les  particuliers  n^>nt 
»  aucun  droit  de  demander  le  sang  ou 
»  l'honneur ,  ou  les  biens  de  leurs  en- 
»  neniis.  C'est  assez  qu'on  les  mette 
»  hors  d'intérêt  autant  qu'il  est  pos- 
»  sible  aux  juges.  Le  reste  ne  les  tou- 
»  che  point  :  mais  seulement  le  pu- 
»  blic.  »  Le  texte  de  ma  remarque 
m'obligeant  de  toute  nécessité  à  par- 
ler des  bons  offices  rendus  à  M.  Des- 
cartes par  Tobie  André  ,  j'ai  cru  que 
mon  lecteur  serait  bien  aise ,  sans 
changer  de  page ,  de  savoir  en  gros 
l'issue  de  ce  procès. 

(C)  //  témoigna  son  amitié  pour 
M.  Descaries  pendant  sa  vie  ,  etc.  ] 
On  en  vient  devoir  une  preuve.  Ajou- 
tons qu'il  était  le  fauteur  des  disciples 
de  M.  Descartes,  et  qu'il  lui  attirait  au- 
tant de*  sectateurs  qu'il  pouvait.  Ce 
fut  par  ses  conseils  que  Clauberge  de- 
vint cartésien  (5)  ;  et  ce  fut  une  con- 
quête glorieuse  et  utile  à  tout  le  parti. 

(D)  ....  et  depuis  la  mort  de  cet 
illustre  philosophe."]  Il  prit  la  plume 
pour  lui  contre  un  professeur  de  Leide, 
nommé  Revius  et  publia  une  vigou- 
reuse réponse  l'an  i653,  intitulée 
Methodi  Cartesianœ  Assertio ,  oppo- 
sita  Jaoobi  Revii.  . .  .  Prœf.  Methodi 
cartesianœ  considerationi  tfieologicœ. 
La  IIe.  partie  de  cette  réponse  parut 
l'année  suivante.  Il  écrivit  aussi  l'an 
i653  ,  contre  M.  Regius ,  pour  soute- 
nir les  remarques  que  M.  Descartes 
avait  faites  sur  un  programme  qui 
contenait  une  explication  de  l'esprit 
humain  (6).  Il  enseignait  dans  sa  mai- 

(4)  Tom.  III  des  Lettres,  pag.  17.  Voyet  lm  T 
Vie  de  Descartes,  pag.  357. 

(5)  Clauberg.  Epist.  Dedicator.  Logiae. 

(6)  Le  Utre  do  cet  écrit  est  t  Brevis  replicatio 
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son  la  philosophie  cartésienne  encore  par  cette  sorte  de  qualité.  Voici 

que  sa  profession  ne  l'appelât  point  £  ^  ,-4  ,     V    ,   „  " 

à  cela ,  et  lors  même  que  l'âge  avait  loutes. ses  qualités  :  habella  An- 

extrêmement  affaibli  ses  forces.  iM.  Des-  drcini ,  Comica  Gelosa,  Aca- 

marets  m  apprend  ces  particularités  à  demica  Intenta  ,  cfe/ta  UAccesa. 

UD  lpr°l,osa.n.ï  ""T  qui  Elle  avait  «ne  chose  qui  n'est  pas 
n  osait  aller  aux  leçons  philosophiques  j  1  *  1 
de  Tobie  André  ;  car  il  craignait  qu'on  deS  PluS  comnmnes  parmi  les  ex- 
ne  le  sût  en  son  pays  et  que  cela  ne  fût  cellentcs  actrices:  c'est  qu'elle 
un  obstacle  à  sa  promotion  au  mini-  était  belle;  de  sorte  qu'elle char- 
•tere  :  Nec  d.fuit  wms  ex  ittis  ,  cujus  mgZt  sur  ie  théâtre  et  les  veux 
nonum  parco  ,  benc  alias  dodus  ,  et 
in  phitosophiamcarlesianam  vatdè  pro- 
pensus  ,  qui  ditm  hic  esset ,  projet  sus 
est  non  auderese frequentare  cnllegia 

cartesiana  Cl.lobiœ  Andréa?  (nui  cli-  1  '      u  -i 

/    ,         j  A  v  •  considéra  beaucoup ,  comme  il 

meus  licet ,  quod  summoperè  doleo  ,  .1,'  , 

Deumque  veneror  ut  illi  suas  vires  res-  Para,t  Par  quantité    de  poésies 

tituaty  ea  solet  habere  in  superpon-  qu'elle  composa  pour  lui,  et  par 

dium  suœ  professionis  ,  nec  enim  ad  l'épi tre  dédicatoire  de  ses  OU- 

^idÏÏÏZi^îln'TT  §rr  vraSes-  Elle  *int™  France,  et 

tant  et  fiistortas  est  vocatus)  ne  hoc        c      c         \  \ 

in  sud  patrid  resciretur ,  et  suœ  pro-  »y  lut  favorablement  reçue  par 

motioni  obesset(j).  leurs  majestés,  et  par  les  per- 

brevi  explication*  menti,  Lum.n.  Do.  Henrici  SOIlneS  ^  P,US  W^éeS  OC  la 

R«g.i  repo»ita.  cour  (b).  Elle  composa  plusieurs 

S^i:^''"1-  sonnets  à  leur  louange,  qui  se 

voient  dans  la  seconde  partie  de 

ANDREINI  (Isabelle),  na-  ses  poésies.  Elle  mourut  d'une 

tive  de  Padoue,  a  été  sur  la  fin  fausse  couche ,  à  Lyon,  le  jo  de 

du  XVIe.  siècle,  et  au  commen-  juin   1604,  dans  la  quarante- 

cement  du  XVIIe. ,  une  des  meil-  deuxième  année  de  sa  vie.  Son 

leures  comédiennes  d'Italie.  Ce  mari,  François  Andreini,  la  fit 

n'était  pointle  seul  endroit  par  où  enterrer  dans  la  même  ville,  et 

elle  se  faisait  admirer:  elle  fai-  l'honora  d'une  épitaphe  (B),  qui 

sait  des  vers  en  perfection.  On  témoigne  qu'elle  avait  beaucoup 

le  sait ,  non-seulement  par  les  de  piété  et  de  chasteté.  Il  a  fait 

éloces  qu'une  infinité  de  savans  savoir  au  public,  depuis  ce  temps- 

et  de  beaux  esprits  lui  ont  don-  là  ,  qu'il  la  regrettait  (C)  et  qu'il 

nés  (ce  serait  une  preuve  un  l'estimait  beaucoup.  La  mort  de 

}>eu  équivoque),  mais  aussi,  par  cette  comédienne  mit  en  pleurs 

es  ouvrages  qu'elle  fit  sortir  de  tout  le  Parnasse  :  ce  ne  furent 

dessous  la  presse.  Les  Intcnti{a)  que  plaintes  funèbres,  en  latin 

de  Pavie  crurent  faire  honneur  et  en  italien.  On  en  imprima 

à  leur  corps  en  l'y  agrégeant,  beaucoup  à  la  tete  de  ses  poésies , 

Pour  leur  témoigner  sa  recon-  dans  l'édition  de  Milan, en  i6o5*. 

naissance,  elle  n'oubliait  jamais  On  n'y  oublia  pas  l'inscription 

dans  ses  titres  celui  à'Academi-  ingénieuse  qui  avait  été  faite  à 
ca  Intenta;  et  sans  doute  elle 

songeait  aussi  à  se  faire  honneur     %  Voyez  Vépltrt  dédicatoire  de  la  il*. 

partie  de  ses  poésies. 

{aj  C est  ainsi  r/u'on  nomme  les  académi-       '  Voyez  ma  note  sur  la  fia  do  la  remar- 

nens  de  Pavie.  yue  i  Gj. 
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marttaliMjur  pttdicttite  rircus  ,  ore  facunda, 
munie  Jecunda ,  religiosa ,   p<« ,  Musis 
arnica ,  et  ariis  sceniem  eaput  ,  fùc 
rectionem  expeetat. 

Ob  aborium  obiit  4  Idus  Junii  1604, 
agent 4?« 


sa  louange,  pendant  qu'elle  était  D«   0«  M. 

encore  en  v,e,  par  Érycius  Pu-  /-**; 
teanus,  professeur  en  ce  temps- 
là  à  Milan  (c).  Outre  des  sonnets, 
des  madrigaux  ,  des  chansons 
et  des  églogues ,  on  a  une  jmw- 
torale  de  sa  façon  ,  intitulée  Afir- 

////*.  On  a  aussi  des  sVtfrw,  qui  ,  T  r  s    ,n:v,n»P  r        v  lir 

^  .  ,     ,  xr  «,E  La  remarque  suivante  îera  savoir 

furent  impnmees  à  Venise,  1  an  ,a  tendresse  conjugale  de  François 

1610  *.  Elle  chantait  bien,  et  Andreini. 

jouait  admirablement  des  instru-  (C)  Son  mari  a  depuis  fait  savoir  au 

mens,  n'ignorait  pas  la  philoso-  P^c  qu'il  la  regrettait  ]  La  préface 

'      6       .     V.,  *c         .  de  ses  Bravure  delCapilann  Spnvento 

phie  (d) ,  et  entendait  le  français  noug  ai>prenc|  qu\\  ëtait  natif je  Pis^ 

toye , et,  que  pendant  qu'il  fut  dans  la 
troupe  des  comédiens  Gelosi ,  il  s« 

S lut  beaucoup  à  jouer  le  personnage 
'un  Rodomont.  Il  prenait  le  titre  de 
Cap  i tan  Spavento  da  VaM!  Inferna  t 
et  il  quitta  le  personnage  où  il  s'était 
principalement  signale,  qui  était  ce- 
lui d'amant  :  Io  Lisciai  ai  recitare  la 
parte  mia  principale,  laquelle  et  a 


et  l'espagnol. 

(e>  Voyez  la  remarqué  (A). 

*  Le  volume  io~4°-  de  cet  lettres  est  de- 
té  de  1607  et  non  de  1610.  •  On  remar- 
que ,  dit  M.  Ginguené  ,  dans  la  Biographie 
universelle ,  on  remarque  comme  une  singu- 
larité bibliographique,  que  la  date  de  l'épitre 
dédicatoirc  adressée  au  duc  de  Savoie ,  porte , 
ainsi  que  le  frontispice  du  livre ,  la  date  de 


1607,  et  que  cependant  LabcUe  était  morte  9«*l/a  dell'  innamorato.  Cette  troupe 
en  1604.  •  de  comédiens  s  acquit  nne  réputation 

(d)  Voyez  les  vers  à  sa  louange ,  à  Utile  surprenante  :  mais  la  mort  d  Isabelle 
de  ses  poésies.  Andreini  tut  le  commencement  d  une 

triste  décadence.  Son  mari  ne  songea 


(A)  Elle  charmait  et  les  yeux  et  Us  P,U8        changer  sa  qualité  d'acteur 
eiiVes.]  Cela  fournissait  bien  des  ^        d  auteur,  et  il  choisi  pour  la 
.    J      a. .    '   ^      V      V      mature  de  ses  ouvrages  celle  où  il 


oreilles 

pensées  aux  flatteurs.  On  mit  au  bas 
de  son  portrait  :  Hoc  histricœ  eloquen- 
t  'tat  caput,  lectort  admiraris;  quid  si 
auditor  sies  !  Les  antithèses  et  les 
pointes  d'Érycius  Puteanus  roulent  là- 
dessus  pour  la  plupart  : 


âges 

s  était  exercé  sur  la  scène ,  je  veux 
dire  les  rodomontades  d'un  capitan. 
Il  fit  des  Dialogues  ou  des  Ragiona- 
menti  en  prose ,  et  leur  donna  le  titre 
que  j'ai  rapporté  ci-dessus.  L'édition 
dont  je  me  sers ,  qui  est  la  quatrième, 
est  dé  Venise ,  en  i6a3 ,  in-4°.  ;  mais, 
comme  le  privilège  est  daté  de  Tan 
1 607 ,  on  doit  placer  à  cette  dernière 
année  la  première  édition.  On  voit  à 
la  téte  du  livre  les  complaintes  du 
Berger  Corinto  alla  defunta  sua  Fil- 
lide  (  il  la  nomme  sa  femme) ,  et  alla 
sua  Boscareccia  Sampogna.  Jamais 
amant  ne  poussa  plus  loin  les  expres- 
sions passionnées  et  ne  murmura  plus 
fortement  contre  la  rigueur  inexora- 
ble du  destin.  Ce  sont  sans  doute  les 
regrets  d'Andreini  sur  la  mort  de  son 
rigueur  de  l'église ,  "par  rapport  à  la  Isabelle.  Mais  voici  des  paroles  qui  ne 
sépulture  de  comédiens  en  terre  sain-  laissent  rien  »  conjecturer  :  Fimto  che 
te,  je  copierai  ici  l'épitaphe  d'Isabelle  /"  <tut^  termine,  e  venuto  meno  il  vi- 
Andreini ,  où  l'on  voit  sa  profession  w«  d'isahella  mia  dUettissima  con- 


fiant vide  t.  dit-il,  et, 
Tu  disputa.  Argus  esse  malts  ut 
An  Midas  ut  audias* 
Tantum  enim  sermonem  vultus 
Quantum  sermo  vultum  commendat  ? 
Quorum  alterutro  trtrrna  esse  potuhset, 

CUm  vultum  omnibus  timulacris  etnetf 
datiorem , 

Et  sermonem  omni  Suadd  venustioretn 
p'ostideat, 

(R)  Son  mari  l'honora  d'une  épi' 
taphe."]  Quand  ce  ne  serait  que  pour 
desabuser  ceux  qui  parlent  tant  de  la 


de 

jrance 


comédienne  tout  joignant  l'espé-  ♦  Jo1y  rte  nv 
ce  de  la  résurrection  :  compagne  celte  à  Uqu 


le  autre  épi  taphe  qui  ae- 
Uqurlle  Bayle  a  dû  se  bernai-. 


■ 
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sorte  (la  qualefu  fume  e  splendore  di  des  distiques:  ils  ont  été  impri- 
me//* virtuosa  c  honorata  compagnia)  m^  ayec  ]e  commentaire  dont 
fui  da  moût  amici  miei  comishatn  a  T  »>  j-  â  i  i  . 
scriuerc  alcuna  cosa  et  donarla  alla  ;?SSe  Badms  AscenSlUS  les  Voulut 
stampa,  per  lasciar  qualche  mémo  ri  a  bien  honorer  ;  traduits  Vers  pour 

Ji  me ,  e  pcr  seguitat*  t'hon»rat o  çndo  vers  en  français ,  par  un  poète 

délia  moglie   mia  ,    la  quale  aveua  paris            s»appelait  É  tienne 

lasciato  al  mondo  con  tanta  suc  elo-  n  •   ♦  /  \  V  * .     *    j  ^ 

riatecontantosun  honore,  il suo  bel-  PnTefW«  Cette  traduction  pa- 

lizûmo  canznniero ,  la  sua  bcllissima  rUt  l'an    160/j  ,  et  n'est  propre 

Mirtilla  ftwola  boscareccia ,  e  il  com-  qu'à  faire  mépriser  ï *  original. 

pendio  délie  sue  bellissime  Lettere(}).  Jean  Paradin  avait  déjà  mis  (d) 

Il  y  a  un  Jean  Baptiste  Andruni  qui  a  r         .  '           v  7 

frit  une  tra^die  intitulée  La  Florin-  en.  quatrains  français  une  cen- 

da ,  imprimée  à  Milan ,  en  1606  *.  taine  des  distiques  *l  qu'Andreli- 

CO  Prrfat.,  del  Cipitano  Sparento.  QUS  adrCSSU  à  JeOTl  Ruzé  ,  ttéSO- 

*  Joiy  dit  qu'il  était  ru  d'isabeii^,  et  <|ue  ce  rier  général  des  finances  du  roi 

fut  toi  qui  publia  le  recueil  de  itk.5 ,  cite  dans     /->L--7      Krrrr  f   

u  texte?  Charles  ri  JI ,  pour  le  remercier 

iwnnrTTVT'c  /i\              v  d'une  pension  forte  et  honorable 

ANDRELINUS  (  P  F\,st,;s  ,  que  c? princ/lui /aitait  pajer 

./    ,'  en              ete  avec  des  soin*  extraordinaires  ;  et 


fort  long-temps  proies-  auineméritaitpas  h  déshonneur 

seur  en  poésie  dans  université  *  ce  plaisant  poète  a  pensé  lui 
de  Fans.^  Louis  AU  le  fit  poète 

faireen  nous  donnant  lieu  de  croire 

couronne  (û)  :  je  ne  sais  point  si  >on  lui payait  ses  vers  au  quar- 

la  reine  Anne  de  Bretagne,  ou  teron  ou  au  cent  (e)(C).Lespoésies 

quelque  autre  reine ,  l'honora  de  d'Andrelinus  ontété  insérées  dans 

sa  protection  spéciale;  mais  je  le  preimer  tome  des  Délices  des 

sais  bien  qu  Erasme ,  qui  1  avait  poëtes  itaUen8^  quoique  les  con- 

coimu  fort  particulièrement ,  a  tisseurs  les,  aient  peu  estimées 

dit  qu  il  était,  non-seulement  (D).  On  met  sa  mort  à  l'année  i5i8 

poète  du  roi ,  mais  aussi  poète  (E)  Leg  i^,^  qu»ii  avait  écrites 

de  la  reine  (A).  Il  ne  s  est  pas  ^  proverbes  ont  été  jugées  di- 

contenté  de  faire  des  vers;  il  a  «mes  d'une  nouvelle  impression, 

écrit  aussi  en  prose  quelques  à  Helmstat,  en  1662,  selonl'édi- 

Lettres  morales  et proverbiales ,  tion  de  Cologne  de  i5oo  (f).  Les 

qui  ont  ete  imprimées  diverses  mœurs  de  cet  auteur  n^taient 

fois.  On  en  fit  une  édition  a  pas  de  bon  exemple  **:  mais  on 

Strasbourg,  l'an  i5i 7  ,  et  une  *        .     m  . 

autre  sur  la  seconde  révision  de  ^^^^««««I-po»-.*-. 

l'auteur,  l'an  1519(6).  Beatus  (d)  En  1545. 

Rhenanus  y  joignit  une  préface ,  "  L'ourrage  d'Andrelinus  «et  intitule*  : 

ou  il  les  loue  beaucoup  (B).  hlles  de  ruo  de  cei  disli<?uea  qu,Mt  ;xlr^t  le  vert 

Ont  été  Commentées  par   Jean  citrf  par  Bayledansla  remarque  (I)  de  nnar. 

Arboréus,  théologien  de  Paris.  Uc,eAmtB  t 

T         1               %       °         »  •  («)  Baillet ,  Jugum.  sur  le»  poètes ,  citant 

La  plupart  de  ses  poésies  sont  couitet,  Pag.  Ï18,  125  «t  ui6  de  /«Art 

poétique. 

(a)  Faustus  Àndretinus  item  poéta  suavis-  {/)  Morbosii  Polyliistor.,  pag.  258. 
simus  à  Litdovico  XTf ,  Francia  rege ,  laured  ♦*  Joly  remarque  qu'Andrelinus  était  ecclé- 
tnnonaUis,  Leaod.  Alberti  Descrîpt.  Ital  ,  siaatique  et  chanoine  de  Bayeux,  comme  on 
faS'  M7^*  Ie  voit  par  le  titre  de  son  livre  intitulé  : 

(b)  Gesneri  Bibliotbeca ,  paf.  !y]H.  Publii  FauMl  dndrelini  camonici  Baiocensir 
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l'épargna  là-dessus ,  à  cause-qu'il  tanna  placet  (i).  On  voit  parmi  Ie« 

donnait  du  lustre  à  l'université  lettres  d'Érasme  (a) deux  ou  trois  bU- 

de  Paris.  II  fut  si  heureux,  que  ^  qu  Andrelinus  lui  écrivit  d'un 

kri     .  ,      ,..      .    .      .  *>^"c  style  si  laconique,  qu  en  comparaison 

liberté  qui!  prit  de  piquer  les  leslettres.de  Brutus  passeraient  pour 

théologiens  ne  lui  fit  pas  des  af-  longues.  Erasme,  qui  lui  répondit  en 

faires.  C'est  Érasme  qui  nous  m*«e  style,  est  un  peu  plus  diffus 

amVrend'  rp«  nPtt'tAc  tihA ■VnT*...'  »ors<l«  "  «  prie  de  faire  valoir  ses 

apprend  ces  petites  particulan-  adages  {3)  f  el  lûrsqu,u  lui  décrit  l6g 

ies  v  *  )•  plaisirs  de  l'Angleterre ,  afin  de  l'y  at- 

Notez  que  j'ai  laissé  tout  cet  tirer  (4)«  Je  remarquerai  en  passant 

article  dans  la  seconde  édition  de  que  c'e.st  une/ort  mauvaise  coutume 

_  .                    *        ,        ,  aux  auteurs,  de  ne  designer  le  temps 

cet  ouvrage  au  même  état  ou  il  aUqUCl  Us  écrivent  que  par  le  terme 

était  dans  la  première  édition  ,  vague  de  nunc ,  jam ,  etc.  Il  faudrait 

quoique  Ton  m'eût  averti  qu'il  tlu  ils  marquassent  précisément  Tan- 

le  fallait  réformer  en  divers  en-  nëej  caro#tttre  «Lu'»>  a.des  livres  aux- 

j          t»              »i           •     i  quels  on  travaille  plusieurs  années  de 

droits.  J  ai  cru  qu  il  y  aurait  plus  suite ,  ou  qui  ne  paraissent  que  long- 

de  modestie  à  donner  à  part  les  temps  après  que  Fauteur  y  a  mis  la 

corrections  qui  m'ont  été  indi-  dernière  main  ,  n'y  en  a-t-il  pas  qui 

quées  (G).  Vous  les  trouverez  ci-  s'imPri,»!nl  plusieurs  fois?  A  quoi  se 

jOCCA„p  \                             M  peut-on  fixer  alors ,  si  Ton  rencontre 

dessous  dans  une  remarque  *  „n  hoc  anno, un  nunc,  et  choses  sem- 

y      .a  .   „  blables?  Voici  Erasme ,  uui  nous  parle 

Par7'?5oS  %TMS  ViCtOHâ'  ^  treS'  ^Andrelin  comme  dWhomme  {Sein 

•  Maigrie,  comptions  faites  par  Bayle,  f  "u'           "f*™****™*? »\* 

P.  Marchand,  tome  II,  pag  260,  dit  que  T  la  P<>?}*<\™  dan*  Pans.  H  dit  cela 

«et  article  n'est  pas  un  des  meilleurs  de  son  dans  un  hvr,e  imPr.ime  1  an  l546,  ou 

Dictionnaire.  11  reproche  surtout  à  fiayle  de.  ]a  préface  n'est  point  datée ,  mais  où 

n'avoir  pas  fait  mention  d'un  fameux,  dialo-  il  y  a  une  épttre  dédicatoire  datée 

gue  contre  le  pape  Jules  II,  intitulé  :  /«-  du  »3  d'août  i5a8.  Cela  n'est-il  point 

'Vùî'fv :'  qui  V00:8eu,eraej,t  a  e',é»»»b««  capable  de  faire  croire  qu'Andrelin 

aot  c  vivail  ran  ,5a8  ?  Et  ne           Pa8  ™- 

sous  ce  uire  :  r .  A.  r .  (  rausti  Audrtlioir  oro*  „     •n-    j   1  •         11              »'  ■ 

juliens»  \  PoeU*  regii  Ubellus  de  obitu  Juin  Clle,liir  de  la  3ue  '*  s  P'«s  firands  hom- 

pontificis  maxuni ,  anno  domini  M.  0.  xm ,  mes  »  quand  ils  revoient  leurs  ouvra- 

i«-8°.,  sans  adresse ,  dont  il  existe  une  tra-  Ke8  pour  une  nouvelle  édition ,  y  lais- 

duction  française  intitulée  :  Dialogue  entre  sent   mille  choses  qui  ne  Sont  plus 

saint  Pierre  et  Jules  II ,  à  la  porte  du  para-  vraies  ?  J'ai  remarqué  ce  défaut  dans 

fà£Z^^M?^iT'0ttekm*t  1»  dernière  édition  dç  la  grande  His- 

l  autorité  des  papes,  Amsterdam,  1727.    *^:„«  i„  t?„  J_  m  '  ç 

.n-,2.  Bayle,  a£  /este,  a  parlé  de  cet  o^  *lJ?  *?Jnn1***  MeZerai\ 

cule  à  l'article  Jules  II,  remarque  (N).  Il  (B),  oeatus  tihenanus  mit  une  pre- 

n'ose  affirmer  de  qui  est  l'ouvrage,  fialuce  et  face  a  ses  lettres ,  oit  il  les  loue  beau- 

"VVolfius  le  croyaient  d'Érasme.  Joly  l'attri-  coup."]  Voici  les  paroles  de  Gesner  : 

hue  à  Ulric  Hutten  (dans  ses  remarques  sur  Bcatus  Rhenanus  in  Prœfatione 

1  article  Jules  II  ).  mcmfo£  ^  epistolas  tanquam  t 


com- 


f  k\                   J  t     11     .M     ..,  tas,  lepidas  et  utiles.  Etsi  enim  hic 

(A)  Erasme,  ....  dit  qU  il  était  poêle  „  author  (t       £)      nonnullis  opus- 

du  roi  et  delà  veine  A  Voici  comme  il  ,  culis      ^  poélarum  more  &sci- 

en  parle  :  Faustus  Andrelmus ,  Foro-  „  uiuscu\us  sit  'hïc  tamen  intcgrum 

liuiensis    poeta  non  solum  laureatus  „  ac  maA?4mm  oratorem  agii  (5)f , 

</emt^  poeticen  docet,  in  carminé  ouod  (a)  Lib.  V  T  w .  3i6 .  ed/<.  Londinensis. 

de  Pavimenlo  Parisiensi  inscripsit,  (3  et  4)  Ertsmi  Epist.  XXIII,  et  X  libri  V% 

adagianem(Syracu$ana  Mensa)  in  An?  VaS-  3ai  "  3,5. 

§los  derivavit ,  Mensa ,  inquitns ,  ^rt-  (5)  Gesneri  Biblioth. ,  /«i,  573. 
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•payait  ses  vers  au  quarteron  ou  au  et  une  goutte  de  sens,  *A/>£t<T<u  xff  t*y 

cent.]  M.  Baillet  apporte  pour  preuve  de  juif  woTatjuoç,  voS  <T«  c***>/<uc.  Jl  dit 

relinus , 

m  ,  mer 

nombre;  .  •        .  j   — *•  , 

Car       <»ur  /><w  «t  salaires  du  roi.  dans  les  poésies  duquel  il  ne  manquait 

Seure  richesse,  emp  es  chant  tout  encombre,  qu'une  syllabe  ,  comme  Érasme  le  di- 

Exige  vers  en  copieux  arroi.  sait  forj  ingénieusement.  Cette  syl- 

La  dixième  églogue  d'Andrelin  nous  ^be  ëtait  ?ot/C  »  <lui  8i£ni.fie  sen*  »  ««- 

donne  une  chose  rare  :  c'est  un  poète  teru*ement  *  esprit.  Si  je  savais  où 

qui ,  bien  loin  de  se  plaindre  de  Tin-  traJme  a  Parïe  d'une  manière  si  peu 

gratitude  de  son  siècle  et  d'accuser  les  coa'or,ne  aux  grands  complimens  et 

muses  de  ne  procurer  pas  du  pain  à  5UX|Êra/l2Î8  ^J°8es  H*'**  a  écrit*  a  An" 

ceux  qui  se  mettent  à  leur  service ,  dr?hn  (3)>  Je  le  dirais-  J«  ne  doute 

reconnaît  que  sa  pension  était  copieu-  Pom.1  clueje  jugement  fait  par  Jules 

se  ;  et  que  lorsqu'à  récita  devant  bca,,Sei  »  du  poète  Faustus ,  ne  con- 

Charies  VIII  son  poème  sur  la  con-  £erûe  celui"cl  »  plutôt  que  Gerhardus 

quête  deNaples*,  il  en  reçut  un  sac  Faustu8>  fausti  facilitas ,  dit-il  (9), 

d'argent ,  qu'il  pouvait  à  peine  porter  Vi*eatls  m  scribendo  secundo  plausu 

sur  ses  épaules.  excepta  est ,  scholas  tamen  sapit  Ma 

juniorum,  à  qudnihU  aliud  quant  hoc 

Dum  stupeo  totus  visu  defixus  in  isto,  ipsum  cxpecles. 

Jupiter  ecce  venit  magno  slipatus  honore  ;  (V\  fin  m*t  ,„           i.  v~  '.toi 

Ipse  olim  vuUus  inter  nutrilus  agrestes  -  W  V      1  *a.  m0rt  a  1  anr*eû  1 5 1 8.  ] 

Adimror  primo  aspectu  :  mox  poptite Jlexo  Je  ne  citerai  point  la  Bibliothèque  de 

Anu  ipsum  oumsita  Jovem  moduiamina  Koniç,  ni  les  Lettres  du  savant  heine- 

SciliceFut  beUoclaram  expugna.it  aperto  *  Daumius   O?).  J'ai  un  témoin 

Parthenopem  ,  patrios  vktorque  refait  in  contemporain,  qui,  dans  une  lettre 

.     .    „  datée  du  6  de  mars  ï  5 18,  remarque 

Ipse  fuit  ,ful*i  saccum  donavit  et  œris  fIue8  nommes  doctes  :  HlC  annus  THul- 

Vix  istis  delatum  humeris ,  cunciorque  per  tos  eximios  viros  tut  similes  absump- 

annos  Marcum  Musurum  Romœ  tum 

Penao  larga  datur ,  qiudetn  non  lenlus  habe-  ..  L-     •                 ,    .  » 

bat            ¥  archieptscopum  designatum,  et  anu 

-   TUjrus  umbrosis  résonant  sua  gaudiasylvis.  hune  Paleotum  Carnillum  ,  Lutelia* 

Faustum  immortaiitate  dignum  (n). 
(D)  Les  connaisseurs  ont  peu  estimé  On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  pa- 
ses  poésies.']  Vossius  nomme  trois  au-  rôles,  qu'Andrelin  est  mort  l'an  i5i  da- 
teurs qui  enfermaient  de  grands  riens  car  il  est  certain  que  Musurus  moui 
dans  une  grande  multitude  de  paroles  rut  l'an  îHiy  (ia). 
(7)  :  le  premier  est  l'orateur  Anaxiraè.  (F)  CesX  Érasme  qui  nous  apprend 
nés,  le  second  est  Loncohus,  aussi  ces  petites  particularités  A  On  seïabien 
orateur  le  troisième  est  Te  poète  An-  aise  de  les  voir  ici  en  original  :  Par  " 

T^"î>  *X  ?[Cmifr  l!  rapP°rie  Siensis  A*°**miœ  candorem  ac  ci»Ui- 

que  Theocrite  deCliio,  le  voyant  prêt  totem  jam  olim  sum  admiratus,  quœ 

a  haranguer   se  mit  adiré  :  Une  n-  tôt  annos  Faustum  tulerit,  nec  tulerit 

vtere  de  paroles  commence  a  couler,  ,0«w*,  veriim  etiam  aluerit  evexerit 

(6)  Jugea,  «r  le.  poêle»,  tom.  III,  pag.  ,8)  For„  u  XXim,  leMre  dtt  y.  ^ 

^'Érasme. 

*  Ce  doit  être  là  qu'Andreliniu  ayant  dit.  ce  /«\  t  i  r      ci-       j    »  »  •  ... 

•emble ,  oue  de.  conquêtes  cl  de»  yicto.re.  du  roi  „ „Cp}        r       5e*  î*'  '  ?e  Poe,,c-  ;  l±  Vl . 

«:h.Hc.  VlII  t    quoique  bientôt  éeenouie»,  U  f-*'  ffi  Vojfe%  BaiU<l»  Ju*ein-  sur  Im  Po«»«» 

fletriMure  (<tigmata)  en  demeurait  pourtant  cm.  ,         »  WJ 

preinte  inrle  front  de.  Italien..  Brantôme  qui ,  (,0^  ,5' 

en  lien  de  rera  stigmata,  lu* il  vera  «teminaM  ,  (xi)  Eram.  Epist.  XX,  lib.  III,  ad  Petrum 

fait  dite  a  ce  poète  que  les  victoire,  et  faite  Barbirium.  Voye*  aussi  fEpîir.  XXI r  du  [[• 

belliqueu*  do  roi  Cbarle.  VlII  étaient  sur  le  livre 
front  des  Italien,  autant  de  belles  marques  et 


enseignes.  Voyc»  Brantôme.  Hommes  illustres  io*7i  d  aprè.    Ravistus    T«u>r  ,  afR 

français  ,  tom.  IV \  pag.  a5.  ,  Rax.  c»it.         qo'Andrelini  est  mort  le  a5  férrier  t5i8. 
(7)  Vomi..  ,  Institut.  Poëtic. ,  pag.  «.  (,a)  y9Jm      remarques  sur  son  article. 
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que.  Cùm  Faust  um  dicot  mulla  tibi  »  de  Retins  et  de  Regineus ,  par  rap- 

(i3)  succurruntquœ  notim  litteris  com-  »  port  a  Charles  VIJ1 ,  à  Louis  XII, 

mittere.  Qud  petulantid  soiitus  est  Me  »  et  à  la  reine  Anne.  4°*  Pour  trou- 

in  thcologorum  ordinem  debacchari  ?  »  ver   le  compte  des  trente  années 

Quant  non  casta  erat  illius  professio  ?  »  au'il  y  avait  cpie  Faustus  était  pro- 

Nequc  cuiquam  obscurum  erat  quaUs  »  fesseur  à  Paris  ,  il  faut  supposer 

esset  vita.  Tantum  malorum  Galli  doc-  »  qu'Érasme  faisait  cette  supputation 

trince  hominis  condonabant ,  quœ  Ut'  »  1  an  i  5i  7.  On  remonte  parce  moyen 

men ultra  mediocritatem  non  aamodum  a  jusqu'en  1187,  qui  est  le  temps  à 

erat  progressa  (i4).  Voyez  la  diffé-  »  peu  près  de  rétablissement  de  Faus- 

rence  de  style  entre  les  lettres  qu'É-  »  tus  à  Paris.  Cette  chronologie  est 

rasme  écrivait  à  Àndrelin  ,  et  celles  »  d'autant  plus  véritable,  qu'il  y  eut 

Su'il  écrivait  à  d'autres  touchant  An-  »  en  1 5i  7  une  édition  des  Adage» 

relin.  Il  est  même  vrai  qu'il  parle  de  »  d'Érasme  (17),  de  laquelle  il  fait 

lui  quelquefois  avec  éloge  dans  les  »  mention  dans  Chœnici  ne  insideas. 

lettres  qu'il  écrivit  à  d'autres  (l5).  m  5°.  Les  distiques  de  Faustus  ne  passent 

(G)  Je  donnerai        les  corrections  »  pas  le  nombre  de  deux  cents ,  et  ne 

qui  mont  été  indiquées  ,  etc.]  Voici  a  font  par  conséquent  qu'une  trés-pe* 
mot  pour  mot  les  remarques  que  M.  de  »  tite  partie  de  ses  poésies  ;  puisqu'ou- 
la  Monnoie  a  bien  voulu  me  commu-  »  tre  les  quatre  livres  dWoar  et  le» 
niauer  :  «  i°.  Au  lieu  de  P.  Faustus,  a  trois  livres  d'élégies  mêlées  ,  dont 
»  il  fallait  mettre  tout  au  long  Pu-  >,  j'ai  parlé ,  il  y  a  douze  églogues  de 
»  blius  Faustus  t  de  peur  qu'on  ne  s'i-  »  lui ,  imprimées  in-8°.  ,  l'an  1 546  , 
»  tuagine  que  ce  P.  signifie  Petrus  ,  »  dans  le  Recueil  des  XXXVIII  poètes 
»  Paulus  ,  ou  tel  autre  nom  de  bap-  »  bucoliques  publié  par  Oporin.  Faus- 
■»  téme.  Faustus  prit  vraisemblable-  »  tus  promettait  plusieurs  autres  piè- 
»  ment  à  Rome  ce  nom  de  Publius  ,  à  »  ces  en  prose  et  eu  vers  :  Decem  Sa- 
is l'exemple  de  ces  académiciens  a  ma-  »  tiras  morales  ;  Epistolas  centum  ; 
»  teurs  de  l'antiquité  ,  desquels  Pom-  »  Christianum  Adventum  ,  qui  est 
3»  ponius  Laetus  était  le  chef.  a°.  On  »  peut-être  la  même  chose  que  ce 
»  ne  doit  point  dire  dans  un  Diction-  »  qu'il  appelle  ailleurs  Opus  de  verâ 
»  naire  que  Faustus  ait  simplement  »  Keligione  ;  Sphœricum  Dialogum  \ 
»  été  professeur  en  poésie  dans  l'uni-  »  Reperlorium  sive  Obseruationes  Lin- 
»  versité  de  Paris.  Il  y  enseigna  ,  non-  »  guœ  latinœ  ». 

»  seulement  la  poésie,  mais  aussi  la      Ce  qui  manquait  à  mon  article  d'An-* 

»  rhétorique  et  la  sphère.  Il  y  expli-  drelin  y  aurait  été  assurément ,  si 

»  qua  même  les  Psaumes  de  David,  j'avais  eu  les  Œuvres  de  cet  auteur  $ 

3>  3°.  Ce  fut  à  Rome,  long -temps'  mais  n'ayant  pu  m'en  servir,  je  fus 

»  avant  le  règne  de  Louis  Ail ,  que  obligé  de  suivre  des  gens  qui  avaient 

j>  Faustus,  qui  n'avait  pas  alors  vingt-  parlé  de  lui  sans  les  avoir  consultées  : 

»  deux  ans,  remporta  la  couronne  de  et  voilà  comment  des  aveugles  con- 

»  laurier  (16).  Ses  vers  amoureux  ,  di-  duisent  d'autres  aveugles.  C'est  un 

»  visés  en  quatre  livres,  intitulés  Livia%  grand  malheur ,  quand  on  fait  un  dic- 

»  du  nom  de  sa  maîtresse  ,  furent  tionnaire  tel  que  celui-ci,  que  de  n'a- 

»  trouvés  si  beaux  par  l'Académie  ro-  voir  pas  tous  les  livres  nécessaires  j 

)>  maine  ,  qu'elle  adjugea  le  prix  de  mais  c'est  un  malheur  qu'il  m'est  im- 

»  l'é|égie  latine  à  leur  auteur  sur  les  possible  de  détourner  dans  la  situa- 

»  autres  poètes  ses  concurrens.  C'est  tion  où  je  suis. 
*  de  là  que  faisant  imprimer  sa  lÂvtc,  La  ^  J.Éngmm  comm0 

»in-40.,   a  Paris,   1  an   1490,   et  Ses  f«i  observe  dans  ta  remarque  (A),  en  ce  qud 

trois  livres  d'élégies,    quatre   ans  ne  changea  point  la  chronologie  dans  tes  édir 


»  après,  en  la  même  ville,  il  prit  uons  postérieures 
»  droit  de  s'intituler  Poêla  laureatus,        ivnDivfkmr     *n    j  m. 
a>  joignant  depuis  à  cette  qualité  celle       Ar<DnJJ> UrLfc ,  ville  de  X nra- 

,        .  •  .  r  •  «r.  ,  ce.  Elle  doit  son  nom  à  la  folie 

(13)  Il  ecrtt  a  Louis  rives.  j    1»  U  J  '         vr  \r 

(14)  Er«In».,Ep..t.JCX,w.xx/lW.xo9o.  de  1  empereur  Hadrien.  J».  Mo- 

(15)  Voye%  la  remarque  (E).  réri  touche  cela ,  et  y  met  un 

fStb**  t9mh     W'ndre  grand désordre(A).  Quelaue*uns 
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ont  dit  que  cette  ville  fut  fondée  Lampridius  sera  mon  unique  témoin., 
par  Oreste,  et  qu'elle  en  porta  Et  Orestam  quidemferunt,  dît-il  (a), 
le  nom  (B).  Elle  fut  aussi  nom-  "27"?*  simuhchrum  Djan<*>  n" 
mee  Uscudama  {a).  Les  deux  muhis.  Posteaquam  se  apud  tria  fUt- 
vers  latins ,  que  M.  Moréri  a  ci—  mina  circa  Hebrum  ex  responso  pure- 
tés ,  ne  sont  propres  qu'à  le  con-  firauit  >  etiam  0 restant  condidU  ciii- 

vaincre  qu'il  écrivait  sans  nulle  taUm \  quam  sœpè  cr%nt™  hominum 
.  •      /f~*\   t         .       i         •       sanguine  necesse  est.  Et  Orestam  qui- 
attention  (L).  Je  ne  touche  point   dent  urbem  Aârianus  suo  nomini  vin- 

aux  autres  choses  qu'il  dit  d'An-  dicari  jussit ,  etc.  J'ai  rapporté  ce  pas- 
drinople  ;  le  lecteur  y  pourra  sa£e  *out  ^u  l°n8  aun  de  faire  c°n- 
avoir  recours.  fwwl?  "b^™^" 

s  agit  ici.  L  empereur  Hadrien  fit  por- 
(«)  Voyez  la  remarque  (C).  ter  son  nom  à  plusieurs  villes  très- 

éloignées  les  unes  des  autres  (3);  mais 
(A)  En  parlant  du  nom  de  cette   Lampridius  ne  nous  laisse  pas  douter 
ville,  M.  Moréri  commet  un  grand  dés-  n'ait  eu  en  vue  celle  de  Thrace , 

ordre.  ]  Rapportons  ses  propres  pa-  et  «u'i*  "'ait  voulu  dire  qu'Oreste  la 
rôles  :  Quelques  auteurs  païens  disent  fonda  où  THébre reçoit  deux  autres  ri- 
que  ce  prince  y  ayant  été  guéri  de  son  vières.  Notez  que  Pinedo  impute 

J  1  •  .     M  s*       m  T   — *  _1  "   If  _  *  1   *1   * ■   #  lit  iil 

hydro 
OresL 
h  l'en 
auteui 
que  M 

Alarcelliu  ,  <.    $ i   •  <•    •  >>  >    «     ><  •»  i»  •  - •  •  •  •«•        »•  •  •}•<  >< 

ne  les  fallait  pas  réduire  au  seul  1  lius  écrivains  y  sont  sujets. 

Lampridius.  Or,  voyons  un  peu  corn-  (C)  Les  vers  que  Moréri  cite  a  son 

ment  ce  dernier  s'exprime  :  Et  O,  estant  sujet  prouvent  qu'il  écrivait  sans  nulle 

quidem  urbem  Adrianus  suo  nomini  vin-  attention.']  Voici  ses  paroles  :  «  On  dit 

dicari  jussit:  eo  tempore  quo  J'urore  •  quelle  fut  premièrement  bâ lie  par 

cœperat  laborare,  ut  ex  responso  quùm  *  Oreste,  qui  l'appela  Oresta,  de  son 

et  dictum  esset  ut  in  furiosi  alicujus  »  nom  ,  qui  lui  fut  depuis  changé  en 

domum  vel  nomen  Ureperet.  Nam  ex  eo  »  celui  à'Usca de  ou  à?  Uscudama.  » 

emollitam  insaniam  ferunt  per  quam  ,  Tandemque  Useudam»  mutato  nomine 

mullos  senatores  occidi  jusserat  { i  ) .  En  •  priteo 

comparant  ces  paroles  avec  celles  de  '  Matririd*  suo  de  nomme  dixit  Oresuwu  » 
M.  Moréri,  on  trouve  trois  ou  quatre  Ces  deux  vers  prouvent  tout  le  con- 
grosses  fautes  dans  ce  dernier;  i°.  Il  traire  de  ce  à  quoi  M.  Moréri  les  a 
est  faux  qu  Hadrien  ait  ete  guéri  dans  destinés.  Ils  prouvent  manifestement 
la  ville  (TAndnnople.  i°.  Il  est  faux  «u'Oreste  trouva  cette  ville  revêtue 
que  la  maladie  dont  il  est  ici  queslion  du  nom  VUscutlama ,  et  qu'il  lui  dou- 
ait été  Ihydropisie.  3°.  Il  est  faux  na  le  sien  à  l'exclusion  de  celui-ci. 
que  sa  guerison  soit  venue  de  l'mvo-  Ammien  Marcellin  ,  cité  au  livre  IV 
cation  d  Oreste.  4°.  Il  est  faux  que  (5)  par  M.  Moréri,  nous  apprend ,  au 
depuis  sa  guénson  lise  soit  plu  à  ein-  chapitre  IVdu  XXVIIe.  livre  ,  qu'An- 
bellir  cette  ville.  Lampridius  ne  «lit  drinople  avait  eu  le  nom  d'Uscudama: 
autre  chose  sinon  qu'Adrien  devenu  post  liane  JEmtmontus  Hadrianopo- 
furieux  fit  donner  son  nom  à  Oresta  ,  /„„  habet ,  quœ  dtcebatur  Uscudama. 
pour  obéir  à  un  oracle  ,  qui  lui  avait 

conseillé  de  se  saisir  de  la  maison  ou  W  Idem,  ibid.spag.  809. 

du  no»  de  quelque  furieux ,  ce  qui ,  ^t^U^t^,^ 

dit-On,  apaisa  les  aCCéS  de  Sa  manie.       ipsam    Carihafinem    et   AthenaZm  parUm. 

(B)  On  a  dit  qu'elle  fut  fondée  par   Spart.»ous ,  In  Adr.ano ,  cap.  XX ,  Voyt*  le 
Or»U,et  riJÙ  m  porta  U  nom.  ]  ^PiMS^S*^.  W. 

num.  4^- 

(0  J^mttià-  1  *»  Antonino  HelioS«balo  ,       (5)  Les  XIII  premiers  iwres  de  cet  hùtorèm 
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ANDROMAQUE  ,  en  latin  Andromaque  épousa  Herlénus(I)), 
Andromache  ,  femme  du  vail-  fils  de  Priam ,  son  compagnon  de 
lant  Hector,  était  fille  d'Eé—  captivité,  et  régna  avec  lui  dans 
tion ,  roi  de  Thèbes  ,  dans  la  une  partie  de  l'Epire.  Elle  avait 
Cilicie  (a).  Son  mariage  lui  était  eu  des  enfans  de  Pyrrhus  (E),  et 
avantageux  en  toutes  manières  :  elle  en  eut  un  encore  d'Hélé- 
car  outre  que  son  mari  passait  nus.  Quelques  auteurs  croient 
pour  le  rempart  de  sa  patrie ,  et  que  les  rois  des  Épirotes,  jusqu'à 
pour  le  plus  ferme  appui  du  ce  Pyrrhus  qui  fit  la  guerre  aux 
trône,  il  avait  beaucoup  de  bonté  Romains  (c),  descendaient  d'un 
pour  elle  ;  et  l'on  dit  même  qu'il  fils  de  Pyrrhus  et  d'Androma— 
ne  l'exposa  jamais  au  déplaisir  que.  Cette  princesse  avait  sept 
à  quoi  les  femmes  des  grands  frères  ,  qui  furent  tués  par 
héros  sont  si  sujettes  :  je  veux  Achille  avec  leur  père ,  dans  un 
dire  qu'il  lui  gardait  exactement  même  jour  (d).  Un  auteur  a  dit 
la  foi  conjugale  (A).  Si  Euripide  qu'elle  accompagna  Priam ,  lors*' 
n'en  est  pas  demeuré  d'accord ,  qu'il  alla  supplier  Achille  de  lui 
il  nous  a  fait  savoir  en  même  vendre  le  corps  d'Hector  (e)  ;  et 
temps  que  cela  ne  troublait  que ,  pour  faire  plus  de  compas- 
point  le  bonheur  de  cette  fem-  sion ,  elle  y  mena  ses  deux  fils  , 
me ,  son  humeur  étant  là-dessus  qui  étaient  encore  enfans  {f). 
tout-à-fait  commode  (B).  La  mort  Elle  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
d'Hector  fut  donc  un  coup  terri-  belles  tragédies ,  tant  anciennes 
ble  pour  Andromaque  :  néan—  que  modernes  (F).  Sa  grande 
moins  elle  n'en  mourut  pas ,  non  taille  a  été  connue  de  toute  la 
plus  que  de  l'affliction  extrême  postérité  (G).  Son  dialogue  avec 
oii  elle  tomba  quelque  temps  Hector,  dans  le  VIe.  livre  de 
après  par  le  saccagement  de  l'Iliade  ,  est  un  des  meilleurs 
Troie ,  par  la  perte  de  son  cher  morceaux  de  ce  poème  (H), 
fils  Astyanax  qu'on  précipita  du  Elle  avait  un  si  grand  soin  des 
haut  d'une  .tour,  et  par  sa  pro-  chevaux  d'Hector  ,  qu'elle  leur 

plu- 
ïs-uns 
-      4  afin 

bien  avec  sa  captive.  Pyrrhus ,  le  de  montrer  que  les  femmes  sont 
cruel  fils  du  cruel  Achille,  ne  obligées  de  s'employer  aux  exer- 
laissa  pas  de  s'humaniser  avec  cjces  jes  pjus  m&aniques  du 
Andromaque,  de  partager  son  l0gîs  (I). 
lit  avec  elle  (C)  ,  et  de  rendre  sa 

condition  si  heureuse,  que  la     (c)  VojetU (E). 

belle  Hermione  qu'il  épousa  de-     {d)  Hoœer.  1IiadL  %  lib,  FI  ^f9t 

puis,  en  conçut  une  furieuse  ja-  stç. 

fousie  (£).   Après  la   mort,  OU      (e)  Diclyi  Cretensis,  lib.  III. 
même  du  Vivant  de  Ce  prince,       {f)Asljanacta,  quem  nonnulli  Scaman- 

dmm  appcllabant,  et  Laodamanta  patvulos 


(«)  Homer.  JUad.  lib.  VI.  rs.  3g6  et   «dmodum  JÎUo,  prœ  se  habens.  Dicly,  Cre- 
ieq.  Cette  Glide  n'était  pas  loin  <U  Troie.      t«»"  » *»*•  m- 
\b)  Euripid. ,  m  AwiroawcJM*  M  Hom«r. ,  Iliad.  Ub.  VIII,  vs.  188. 
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et  qu'elle  avait  aUaité  les  bâtards  qu'il  (B)  'Touchant  les  galanteries  de  son 
suait  eus  délies  (i).  Le  scoliaste  con-  mari ,  son  humeur  "tait  tout-à-fait 


 »      -7, — v«.y,  rnuipu»  ou  Livie  ei  la  iemrne  de  (Jr 

Si,?184  *  «aïs  ,1  accuse  et  sou  portée.  Celle-ci,  par  ambition,  fa- 

ÀBM«»*M  d  a™r  .W-  vorisait  les  amourettes  de  son  mari  fa) 

sifîe  1  histoire     et  ,1  leur   soutient  Livie  faisait  l'office  de  maquerelle  pour 

qu  Hector  n  eut  laraais  aucun  bâtard,  Auguste,  dans  l'occasion,  afin  de 
etqu  il  fautetre  bien  inconsidéré  pour'  maintenir  son  crédit  :  Circa  libtdines 

avancer  le  contraire.  Ovide  regardait  hœsit  (  Augustus  )  posteà  quoque ,  ut 

Hector  comme  l'exemple  d'un  bon  ma-  ferunt ,  ad  Mandas  virées  promu. 

ri ,  qui  ne  prenait  point  le  change  ,  tior  ,  quœ  sibi  undiquè  etiam  ab  uxo- 

et  qui  se  cachait  a  soi-même  les  mau-  re  conquirerenlur  (  10).  Andromaaue 

vais  endroits  de  son  épouse  :  ne  se  proposait  que  d'avoir  la  paix  dans 

Félix  Andromache ,  cem  bmè  nupta  martial  f°n  domestique,  en  ne  chagrinant  point 

Vxor  ad  exemplum fralris  habeuda/ui(5).  Hector . 

Cest  ainsi  qu'il  fait  parler  OEnone  ,  Je^^^Tt  T 
la  femme  de  Pîris  •  ailUnn    il  A\l  J  Vir£l,e>  Poul"  garder  le  déco- 

rum ,  a  introduit  Andromaque  ,  qui 


..ait  ma- 
riée a  Pyrrhus  ,  elle  baissa  les  yeux, 

Omnibus  Andromache    visa    est    spatiosior    et  dit  avec  houle  que  c'avait  étéu  SOtt 

rr    t"}UO:  j-      j.        tt  .~     corps  défendant ,  et  qu'elle  enviait  la 

P^lf».-«J— B«tor^l6).  des!in&de  Po]'yxin^  q*e  u  ^ 

Au  reste  ,  M.  Colomiés  a  eu  raison  de  avait  exemptée  d'une  semblable  né- 
rcmarquer  (7)  que  Merccrus  ,  dans  cessité.  Rien  n'oblige  à  prendre  au  pied 
ses  Notes  sur  le  IVe.  livre  de  Dictys  de  de  la  lettre  tous  ces  discours  :  il  en 
Crète  ,  ne  devait  pas  dire  que  l'anli-  faut  rabattre  beaucoup  pour  la  bien- 
quilé  ne  connaît  point  d'autres  amours  séance  d'une  honnête  politique  : 
d'Hector  que  pour  Andromaque  ,  sa 

femme  ;  ni  d'autres  en/ans  que  ceux  Heclonsy  Andromache  ,  Pjrrhùt  connubia. 
qu'il  eut  d  élie  ;  car  il  donne  lieu  de 
juger  qu'il  ne  se  souvenait  pas  de  l'his- 
torien Anaxicrates  ,  ni  du  poète  Eu- 
ripide. Mais  M.  Colomiés,  qui  remar- 
que, outre  cela,  que  Vossius  n'a  point 
connu  cet  historien  ,  eût  bien  fait  de 
dire  qu'il  tenait  de  Méziriac  les  pas- 
sages qu'il  allègue  j  et  que  Mallincrot 
(8;  a  parlé  d'Anaxicrates  ,  sans  faire 


(il  Earip. ,  in  Andromach. ,  rj.  aai  et  seq. 
(a)  Nomm/s  AmphmeÛs  ,  et  Scamandrius. 

(3)  Nomme'  Palœlerus. 

(4)  Ana«ic   Argolicor.  ,  lib.  II. 

(5)  Oviiius  ,  m  Epi»t.  OEnon.  ad  Paridem  , 
vs.  107. 

(6)  Idem  ,  tib.  II  de  Arte  amaodi,  vs.  645. 

(7)  Bihliot.  choit.  ,  pag.  i(k). 

(8)  Dans  ses  Paralipom.  de  Hi*toricis  gne- 
ca  ,  pag.  5. 

TOME  II. 


servas  ? 

Dejccit  vuftum,  et  demis sd  voce  locula  est  ; 
O  felix  una  anle  alias  Pnameia  virgo , 
Hosùlem  ad  tumulum  Trojat  sub  motnibus 
allts 

Jussa  mort  :  qum  sortitut  non  pertulit  ullos  , 
JXec  vie  tons  heu  tetigit  captiva  cubitei 
Nos,  patrid  incensd,  diversa  per  atquora 
vectar , 

Stirpis  Achilleœ  fattus ,  juvenemque  superbum 
Servitiu  etuxœ  tuUmus  :  qui  demdè  secutus 
Ledœam    Hermionem  ,  Lacedœmoniosqu» 

hrmenmot , 
Me  famulam  furnuloque  Heleno  transmistt 
habendam  {il). 

Mais  il  faut  lui  rendre  justice  ;  on  ne 
Ta  point  représentée  de  complexion 
amoureuse.   Ovide   ne  croyait  qu'à 

(o)  Leii ,  Vie  de  Cromwel  dans  le  JoWBtl 
de  M.  de  (kauval ,  en  i6yi ,  pag.  4<jg. 
(10)  Sueton. ,  in  Aug.  ,'cap.  LXXI. 

(h)  VirgiL,  MmM.,  lib.  III ,  3i9. 
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neioe  en  la  voyant  mère,  qu'elle  cou-  fut  mort  ,  et  que  le  royaume  eut  été 
son  mari:         *  remis  a^Iolossus  fils  de  Pyrrhus  (,o). 

(F)  Elle  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
ffuniuhm  ego,  te  Andromache,  nec  te,    ,  «.     tragédies,  tant  anciennes  que 
Vi  L~,l,  7llr7âmica  forei.  modernes*-]  Celle  d'Euripide  subsiste 

Credere  vix  videor  ,  c'um  cogarcredere  partu,    encore  :  et  ,  SI  Ton  Veut  saTOir  le  SUC- 
Vos  ego  cum  vestris  concubuisse  vins  ^  de  ceUe      •  a  paru  sur  Je  théâtre 

fD)  Après  la  mort,  ou  même  du  vi-  de  Paris,  on  n  a  qu'à  lire  ce  oue  le  Pa  r- 

JntdîZ  prince,  elle  épousa  Hélé-  jasse  réformé  a 

nus-  ]  Cette  alternative  m'a  paru  né-  Montfleun ,  fameux  comédien,  et  y 

4    *  i  ..  „  „~„f  in,,,,  n>  un  Dassaee  d  un  poète  mo- 


ma<pe!"..    Je  voudrais  "ue  tous  ce, 

Parce  que  Pyrrhus  l'avait  ordonné'cn  compose»™  dep.èce.  t™?.,u«,  ces  ./.- 

S  ( 7/).  Pausanias  met  aussi  Kenteur*  de  passions  «  tuer  /es  gens 

^rs  noces  anrès  la  mort  de  ce  prince:  eussent ,  comme  Corneille  ,  un  abbe 

Xa&*.  «,<M«t\i«e-  d'AiAignac  sur  Us  bras:  ,ls  ne  seraient 

.IZll^Ll  niiiouUt).  Huic  enim  pas  si  Jurieux  ;  mais  cefuimefaitU 

7ZZ)  ^rom^eheniPsit,niortuo  plus  de  dépit 

n  Lh;.  Pvrrhn  "«  devenir  plus  célèbre  pur  la  circon- 

(Kitk  avait  eu  des  enfans  de  stance  de  ma  mort ,  et  que désormais 

Pyrrhus  ]  Quelques-uns  les  mettent  il  n'y  aura  plus  de  poète      ne  veuiUe 

Nombre  Je  trois,  et  les  nomment  n-oir  l'honneur  de  crever  un  comédien 

Molotsus ,  Piélus  et  Pergamu,  (  .6)  ;  en  sa  vie  (a.).  Joignez»  cela  ces  deux 

ou  bien  Pyrrhus ,  Molossus  et  JEaci-  ou  trois  vers  : 

de  (17)-  D'autres  ne  parlent  que  de   Un  marquis, 

MoloSSUS  (18):  et  c'est  de  lui,  selon       Enfle" des on  savoir  chesles dames  acquis, 

Euripide  (.9),  que  descendirent  les  «">  '««  ^  *~  « 

rois  de  Molossie.  Pausanias  les  fait  des-     ya   .    J  m>  Tartuf,  tMrirta  rjndro- 
cendre  de  Piélus.  Quant  à  Pergamus,  „,„,„,. 
le  même  Pausanias  nous  apprend  qu  il 

,'en  alla  en  Asie  ,  et  que  sa  mère  An-  j^J^J™^  -,  ,Vl  déjà  rap- 

dromaque  Py suivit  ;  qu  dtua  Areu  *g*      ^  d,0Je  s(ir  J  sad  \ 

rai^  ^r'u^W-  Sans  la  remarque  (A).  En  voici  deux 

,       vi  .1       '  à  li  villp    autres  du  même  auteur, 

neté  ;  qu  il  donna  son  nom  a  la  vme, 

et  qu'on  y  voyait  son  tombeau  avec       parva  vekatur  equo  :  qubd  eral  longissima  , 

S&S-Xi.»  Ap.   »*=*~  —  —  -  <->■ 

vers  delà VIe.  églogue  de  Virgile.  Pour  Martiai  r^fute  Ovide ,  tant  sur  ceci  , 
ce  qui  est  du  fils  qu'Hélénus  eut  d  An-  gur  ^  •  a  d^jà  été  cilé.  car  voici 
dromaque  ,  il  s'appelait  Cestrinus, et  £e     ^  dit . 

Ualla  Rétablir  ,  avec  une  troupe  dt-  1 
alla  S  eiaom  ,  *^v,  ,  *"t  •  Masturbabantur  Phrtgii  post  ostia  servi , 

pirotes  gui  le  suivirent  volontaire-     na£™Z  'iïùes  sederatuxor  equo  (.3). 
ment    dans  une  province  qui  était  1 

au-dessus  du  fleuve  Thyamis;  il  alla  ,  Juvénal  n'a  point  ignoré  cette  grande 

dis-ie .  s'y  établir,  après  que  son  père  taille  ,  puisqu'en  parlant  de  certaines 

...  1IT      ,  femmes  ,  qui  élevaient  divers  étages 

M  0-a.t  de  Ar,e  JJJ.     5'*  d.ornem;ni  et  de  cheveux  sur  leur  te- 

(i3)  Juuinu*,  hb.  XVII,  cap.  m.  .    rPMrder  Dar  devant 

(»4)  Sert.us  in  hb.  III  JEntiàos ,  *s.  3i9.  te,  il  dit  qu  à  les  regaraei  par  aevau 

(k,)  /„  Andronuch.,  t,.  »47  el  .«q.  (»3)  Er«F-  CF,  ».  ^/ ,      1  S. 
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on  les  prendrait  pour  des  Audroma-  né  :  il  protesta  qu'il  reconnaissait  Ho- 

mais  qu'elles  paraissaient  fort  mère  pour  le  plus  excellent ,  le  plus 

par  derrière  :  faste  et  le  plus  beau  génie  que  la 

d-  'h  Ah  h  P0(^e  ait  jvmaië  eu  ;  et  que ,  afin  de 

a/twn  r  t0t         compagibus  persua<ier  \e%  incrédules  qu'il  l'honore 

JEdificat  copia.  Ândromachen  a  fronte  selon  son  mérite  ,  il  avait  traduit  en 

videbis,  français  cet  endroit  de  l'Iliade.  11 

Post  mmor  est  (»4).  avoue  qu'il  en  a  retranché  quelques 

Voilà  dans  les  modes  de  l'ancienne  digressions  qui  lui  semblaient  trop 

Rome  quelque  chose  d'approchant  de  languissantes.  Voilà  le  défaut  dHo- 

nos  fontanges.  Un  autre  poète  s'ex-  mere  :  l\  est  troP  grand  parleur ,  et 

prime  ainsi  :  tr?P  nai/  »  Çrj?nd  Âënie  d  all,e"rs.»  e} 

si  fécond  en  belles  idées,  que,  s  il  vivait 

...  .  .  CeUm  procul  aspice frontis  honores  aujourd'hui ,  il  ferait  un  poème  épi- 

uggestumque  comas  (a  ^ue  q^  -j  Qe  manquerait  rien.  Il  n'au- 

La  mère  des  dieux,  avec  ses  tours  rait  garde  de  donner  à  Andromaque, 

la  tête  (26) ,  n'y  ferait  œuvre  ,  si  parmi  les  plaintes  qu'elle  fait  de  la 


l'on  se  met  une  fois  à  outrer  la  mode  mort  de  son  mari  ,  cette  réflexion  , 
de  nos  fontanges.  Voyez  les  Amœ-  que  le  petit  Astyanax  ne  mangerait 
nftates  Theologico  -  Philologicœ  de  plus,  sur  les  genoux  de  son  père  ,  la 
M.  Almeloveen  ,  vous  y  trouverez  (37)  moelle  et  la  graisse  des  moutons  (3o). 
une  curieuse  littérature  sur  l'antiquité  C'est  peindre  d'après  nature,  je  l'a- 
des  fontanges.  Voyez  aussi  la  remar-  voue;  mais  aujourd'hui  on  ne  souffre 
que  (  C  )  de  l'article  Conectf.  ,  et  ce  point  ces  naïvetés  dans  l'épopée}  nous 
passage  de  Synesius.  Mîkku  yàp,  dit-il  trouverions  cela  trop  bourgeois,  et 
(a8)  en  parlant  d'une  nouvelle  mariée,  bon  seulement  pour  la  comédie.  Je 
xojuç  <rlr  *&tiZ<ra.v  iC^wv  Ttuywn^ftî  pense  que  nos  comtesses  et  nos  mar- 
ri KAt  irupynq'opç  x*Ô*^t/j  n  KvCfXM  t«-  quises  craindraient  de  parler  bour- 
piX%ù<rt*ê&i.  Quippè  etiam  in  diem  geoisement  si  elles  disaient  comme  la 
septimum  sequentem  tœniis  ornabitur,  reine  de  Carthage  dans  Virgile,  lib. 
atqum  turrita  quemadmodùm  Cy^ele  IP9  JSntSd. ,  vs.  3a8. 

circumibit.  Mais,  pour  revenir  à  IV-   Si  quis  mihi  parvulus  auld 

pouse  du  grand  Hector  ,  je  dois  dire      Luderet  JEneas  

que  Darès  le  Phrygien  1  a  ornée  de  Ce  ne  sont  pas  les  défauts  des  anciens 
cent  bonnes  qualités  ,  sans  oublier  la  poètes,  c'est  celui  de  leur  temps  :  pro- 
grande taille  :  Andromacham ,  oculis  prement,  il  n'est  pas  Question  si  leses- 
ciaris  ,  candidam  ,  longam  ,  forma-  prjts  sont  meilleurs  dans  notre  siècle 
-,  modestam  ,  sapientem  ,  pudt-  qu'anciennement;  mais  si  notre  siècle 
,  blandam.  possède  mieux  les  idées  de  la  perfe 


(H)  Son  dialogue  avec  Hector,  dans  tiODj  ct  8i  nous  pouvons  appliquer  au 

le  Vl*.  livre  de  l'Iliade  ,  est  un  des  grand  Homère  ce  qu'Horace  a  dit  d'un 

meilleurs  morceaux  de  ce  poème.]  autre: 

C'est  le  jugement  qu'en  a  fait  M.  Per-   Sfd 

rault.   Il  a  mis  ce  dialogue  en   vers  Si  foret  hoc  nostrumfalo  dilatus'in  eevutn, 

français;  il  lut  sa  version  à  l'académie  Detereret  sibi  multa,  reciderel  ©m/te,  quod 

française  quand  on  y  reçut  M  l'abbé  j>etfeJ™traheretur  (3i>. 

Fenelon  (09).  Cette  lecture  fut  prece-  n\  n    1                #  s  •#     1  1 

dée  d'un  petit  discours  très-bien  tour-  P>  Q«flu«-™j  ont  fait  valoir  le 

r                                        .  soin  qu  elle  avait  des  chevaux  a  Mec 

(,4)  Juret».!.,  S.i.  K/,  vt.  Sot.  tor  y  afn  *e  montrer  que  les  femmes 

(»5)  Su..  Silv.  //  ,  lib.  I ,  us.  11 3.  sont  obligées  de  s  employer  aux  exer- 

O6)  .  .  .  .  QuaUs  Berecrnthia  mater  ™eS  leS  plus  mécaniques  du  logis.  ] 

Invehitur  cun-u  Phrv gins  turrita  per  urbes.  Lisez  ces  paroles  de  1  iraqueau  :  {)uœ 

Virgjl. ,  /Eneïd.,  lib.  V I ,  vs.  ^85.  loca  Franciscus  Bai  bai  us  in  suo  li- 

(*7)  Pag .  106 ,  h  seq.  bello  de  Re  uxotiâ  ,  quem  apud  Gal- 

j>8)  Synes.  ,  Epist.  ///.  los  imprimendum  primi  omnium  dedi- 

(39)  Le  3i  de  mars  iGp3.  On  a  imprime"  celle 

ver  non  dans   la  ITt.  partie  du  Recueil  de  (3o)  for«  ai-dessus,  tome  Ier,  paj.  i5if 

pièces  curieuses,  a  la  Haye,  ches  Moetjens,  citation  (*S). 

sn  1694.  (3,)  Hormt. ,  Sat.  X ,  lib.  I ,  vs.  67. 
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jttus,  solcrter  sciièque  annotait ,  roo-  libérateurs  de  la  Sicile.  Ils  con- 

nens  his  exemplis  uxores  ne  res  hu-  vinrent  donc  aisément  Timoléon 

jusmodi  contemnant  quas  Androma-  }  .  ^    .    d    concert  pour  le 

che  ,  etc        et  hoe  quoque  e  nostns  vvf  lu  ,uae11     /  .    ri  ^  >  \  N 

commémorait  Jo. Lupus  in rep.rubr.  rétablissement  de  la  liberté  (c). 
de  don.  inter  vir.  et  uxor.  et  Èo.  Cur~  Le  second  AndromàQUE  servit 
Î^S^r^  sous  Alexandre-le-Grand ,  et  fut 
ûïxïou  sir  cTqu^mari  <?Andr£  gouverneur  de  laCœlé^yrie.  Les 
maque  n'était  pas  servi  le  premier  i  il  Samaritains  le  brûlèrent  vit; 
a  cru,  sans  doute,  que  cela  prouve-  mais  Alexandre  fit  châtier  selon 
rait  trop ,  et  qu'il  fallait  écarter  de  la  leur  mérite  ]es  auteurs  de  cette 
vue  des  lecteurs  une  telle  idée.  cruellè  action  (d).  Je  n'ai  point 
(3a)  Andr.  TiraqueU. ,  de  Nobiiit. ,  cap.  XX ,  trouvé  d'autre  Andromaque  dans 
Hum.  ioi  ,  pag.  78.  Quinte-Curce ,  quoique  M.  Mo- 
ANDROMAQUE,  en  latin  An-  réri  prétende  y  en  avoir  vu  plu- 
dromachus.  Je  ne  parlerai  que  sieurs.  Le  troisième  Andromaque 
de  six  hommes  de  ce  nom.  Le  fut  beau-frère  de  Séleucus  Cal- 
premier  Andromaque  était  de  Si-  linicus ,  roi  de  Syrie ,  et  eut  un 
cile  :  il  fut  père  de  l'historien  fils  (e)  qui  s'empara  des  provin- 
Timée,  et  fondateur  de  la  ville  ces  situées  au-deçà  du  mont  Tau- 
de  Tauromenium  ,  aujourd'hui  rus ,  et  qui  se  fit  saluer  roi  au 
Taormine.  C'était  un  homme  de  temps  d'Antiochus-le-Grand.  Cet 
cœur ,  et  fort  opulent.  Il  ras-  Andromaque  fut  détenu  prison- 
sembla  (a)  sur  une  éminence  nier  assez  long-temps  en  Egypte. 
-  nommée  Taurus  ,  proche  de  Les  Rhodiens  obtinrent  sa  H- 
lïaxus  ,  les  habitans  de  cette  berté  ,  non  pas  de  Ptolomée 
ville ,  qui  s'étaient  sauvés  lors-  Évergètes  ,  comme  on  l'a  dit 
que  le  tyran  Denys  la  ruina.  Il  dans  le  Supplément  de  Moréri  , 
se  maintint  long-temps  dans  ce  mais  de  Ptolomée  Philopator  (A), 
poste ,  et  ce  fut  la  raison  pour  Le  quatrième  Andromaque  fut 
laquelle  il  le  nomma  Taurome-  un  traître ,  qui  fit  savoir  aux 
nium.  Les  fugitifs  de  Naxus  Parthes  tous  les  desseins  de  Cras- 
prospérèrent  dans  cette  nouvelle  sus  ,  et  qui  ,  ayant  été  choisi 
demeure;  de  sorte  qu'en  peu  de  pour  guide,  mena  l'armée  ro- 
temps  ce  fut  une  ville  considéra-  maine  dans  des  lieux  où  il  n'é- 
ble  (b).  Andromaque  y  reçut  tait  pas  possible  d'éviter  qu'on 
Timoléon ,  et  voulut  bien  qu'il  ne  la  taillât  en  pièces.  Voyez 
en  fît  sa  place  d'armes.  Ce  gené-  Plutarque  ,  page  5t>2  ,  vie  de 
ral  corinthien  ne  venait  que  Crassus.  Le  cinquième  Axdro- 
pour  délivrer  la  Sicile  des  tyrans  maque  était  médecin  de  Né- 
dont  elle  était  opprimée.  Andro-  ron  :  j'en  parle  dans  l'article 
maque  faisait  profession  ouverte  suivant.  Le  sixième  Andromaque 
d'inimitié  contre  les  tyrans ,  et  est  un  sophiste  qui  enseignait 
il  sollicitait  depuis  long-temps 

les  Corinthiens  à  se  porter  ponr  r^S^S^.'ii^r^ 

{d)  Curlius,  lib.  irt  cap.  IX.  Eusebius, 
(a)  En  la  io5«.  olympiade,  vers  Van  de   ad  oljmpiadem  112. 
Rome  39D.  (Cj  //  w  nommait  Achée.  Voyez  son  «r- 

{b)  Diodor.Siculus,  lib»  XKIt  pag.^w.  ticle. 
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dans  Nicomédie  sous  le  règne  de  Néron  (e).  Son  fils,  nommé  An- 

Dioclétien.  C'est  Suidas  qui  le  dromaque  ,  fit  la  même  descrip- 

dit.  tion  en  prose  (f),  Damocrates  la 

/*\  r     »l  j-       «...  fit  en  vers  ïambiques,  dans  un 

(A)  Les  Jinodiens  obtinrent  sa  u-  *      7  , 

hertéy  non  pas  de  Ptolomée  Émergé  te  s,  poème  qu  il  composa  sur  les  an- 

mais  de  Ptolomée  Philopaior.  ]  La  tidotes  (g).  Nous  apprenons  de 

faute  du  continuateur  de  Morén  est  Galien  qu' Andromaque  le  père  fit 

visible  à  quiconque  fait  Flexion  que  un  traite*  de  Medicamentis  com- 

quand  les  Rhodiens  obtinrent  la  h-  MA  ...      j    /r             .  /?\ 

berté  d' Andromaque ,  il  y  avait  deux  posttts  ad  qffectus  externes  (h)  ; 

ans  que  son  fils  avait  passé  le  mont  et  que  c'était  un  homme  docte 

Taurus  avec  Sëleucus  Ceranus,  roi  de  et  éloquent  (*).  Érotien  lui  dédia 

Syrie ,  pour  faire  la  guerre  à  Attalus ,  son  Lexicon.  Je  suis  surpris  que 

roi  de  Pergame.  Or,  cette  expédition  *r       •              .  ,. ,  .r 

fut  faite  la  même  année  que  Ptolomée  Meursius  ait  oublie  un  si  célèbre 

Évergètes  mourut ,  et  que  Ptolomée  médecin   dans    la  liste  qu'il  a 

Phiïopator  lui  succéda  (i).  C'est  donc  donnée  des  hommes  illustres  de 

Ptolomée  Pbilopator  qui  mit  en  liber-  yï{e  de  Crete  au  liyre  jy  de  son 

te  Andromaque ,  aun  de  favoriser  les  rp    •.  >  j         1   ai     s\  i 

Rhodiens,  qui  voulaient  ôter  à  la  ville  1  raite  f c  cette  lle-  Quelques-uns 

de  Byzance  la  faveur  d'Achie,  et  qui  prétendent  que  ce  médecin  a  ete 

ne  crurent  pas  que  rien  fût  plus  pro-  un  bon  astrologue  (À), 
pre  à  leur  procurer  la  bienveillance 

de  ce  prince  que  le  présent  qu'ils  lui  (<•)  Galenus,  lib.      de  Antidotia.  T«et- 

feraient  de  son  père.  Voyez  la  remar-  zes,  chil.  XII,  n.  397 ,  p.  224* 

que  (A)  de  l'article  AcHÉE.  (f)  Galenua,  ibid. 

(g)  Idem ,  de  Theriaci  ,  ad  Pisoaem. 

(1)  Voyt%  Calrisius,  ad  ann,  III  ofympîa-  (h)  AptulVonsium,  dePhilosopb.,^a^.  96» 


*"  (i)  Galcn. ,  de  AnuU ,  Ub.  /,  cap.  U 

ANDROMAQUE,  natif  de  (A)  On  prétend  que  ce  médecin  a 

File  de  Crète  ,  médecin  de  Pem—  été  un  bon  astrologue.  ]  Commençons 

pereur  Néron  (a) ,  s'est  princi-  Ç?r  raPÇorter  Jf5  V*™x"rà*  Vossius. 

r  ,         .  .       v  ; ',.  ,      r*9  Circa  olrmpiadem  CXI  (  limpn- 

palement  immortalise  par  1  anti-  raeur  a"7  oublié  un  Ci  il  fallait  dire 

dote  qu'il  inventa  en  mêlant  des  CCXI  )  ac  deinceps  ,  nempè  extremis 

chairs  de  vipère  au  mithridate  JVeronis  temporibus ,  et  sub  Vespa- 

(b).  Cet  antidote  fut   nommé  siano.niagnum  sibia^cushdc  scientid 

VJ,  .  .                    i            r,  pepent  Andromachus  Cretensis ,  qui 

Thériace  a  cause  de  ce  mélange,  rprimus  #clfur  edu1isse  theoricas  pla- 

et  nous  l'appelons  Thêriaque.  netarum.  Voilà  le  texte  de  Vossius ,  à 

0/jptov  signifie  une  bête  ;  mais  la  page  161  de  son  livre  de  Scientiis 

les  médecins  entendent  en  parti-  rnaiheviaticU  ;  et  voici  lecoramen- 

rt    ,    ,     ,Aa     *     .  taire  qu'il  y  ajoute  :  cette  division  est 

culier  par  0>jpia  les  betes  vem-  ^  méthode  ordinaire.  Consentiunt  de 

me  uses  (c).  Cet  antidote  effaça  eo  Lucas  Gauricus ,  et  Christophorus 

le  mithridate  ,  qui  avait  été  jus-  Clavius  ,  nisi  quod  Gauricus  perpe- 

quUors  dans  une  très-grande  ^  1^^^ 

estime  (d).  Andromaque  fit  la  Calendario   ecclesiastico  (*') ,  hune 

description  de  son  antidote  en  CommenUir io  in  S phœram  Joan.de  Sa- 

vers  elégiaques  ,  et  la  dédia  à  crobosco{**).  Je  m'étonne  que  Vossius 

n'ait  point  ait  s'il  croyait  ou  non  que 

,  ,  r  ,        ,      M  .  .    ,  D.  cet  Andromaque  l'astrologue  fût  le 

(a)  Galenus ,  de  Tueruca ,  ad  Pisoo.  n  0 

(b)  Voasiua,  de  Philo».,  cap.  XII,  pag.  o5.  (*r\  Folio  l6  ediu  VeMU  d  ]antas  ann% 
{c)  rirfeGaJeDMdeTheriac.,adPamphil.  »55a. 

{d)  Vosiiua,  de  Pliiloa.,  cap.  XII,  pag.  $5.  ("a>  Commentât. ,  in  cap.  I  y  pag.  4.. 
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même  que  celui  qui  a  inventé  la  thé-  teur  que  Clavius  a  suivi ,  soit  média- 
riaque.  Te  temps  où  il  le  fait  vivre,  et  tement ,  soit  immédiatement.  Pour 
la  patrie  qu'il  lui  donue  ,  conduisent  l' Andronicus  de  Gauric,  ou  pour  quel- 
à  croire  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  Andro-  que  nom  semblable  ,  on  aura  pu  im- 
maque.  Je  crois  néanmoins  que  le  si-  primer  Andromachus,  Sur  cela  ,  ceux 


lence  de  Vossius  est  un  silence  de  pré-  qui  auront  su  qu'un  Andromachus  de 
caution.  11  ne  voyait  pas  assez  clair  Crète  a  été  médecin  de  Néron  ,  et  in- 
dans cette  affaire  ;  il  n  a  osé  rien  di-  venteur  delà  thériaque,  auront  ajouté 
re,  ni  pour  ,  ni  contre.  Moréri,  bien  ces  titres  et  ces  éloges  au  mot  An- 
plus  hardi,  a  décidé  qu'Andromaque  dromachus  ,  en  donnant  la  liste  des 
le  médecin  de  Néron,  et  Andromaque  astrologues, 
l'astrologue,  le  premier  qui  ait  écrit  „ 

de  la  théorie  des  planètes,  sont  une  Arf  DRON ICUS  ,  philosophe 
seule  et  même  personne.  Je  croirais  péripatéticien ,  natif  de  File  de 
facilement  que  l'astrologie  d'Andro-  Rhodes  ,  vint  à  Rome  au  temps 
muque  est  une  chirnere  :  car  M.  Dre-  -,  n  7  ,  ,  n.  .  /AX  * 
lincourt ,  oracle  que  je  ne  consultais  de  Pompée  et  de  Ciceron  (A)  ,  et 
jamais  sans  avoir  lieu  d'admirer  l'é-  y  travailla  puissamment  à  la 
tendue  et  l'exactitude  de  son  érudi-  gloire  d'Aristote  ,  dont  il  fit  con- 
tinu, eut  la  bonté  de  m'apprendre  ,  naUre  ies  écrits  (B) ,  après  les 
avec  plusieurs  autres  choses  dont  je  .  .  ,  ,  ,  r  •  r  .  -i 
me  suis  sert ri  dans  cet  article ,  que  av01r  tires  de  ,â  contusion  OU  ils 
YInventor  thenricarum  de  Clavius  est  étaient,  et  leur  avoir  donné  un 
une  faute,  laquelle  on  doit  corriger  ordre  plus  méthodique  (C).  La 
par  Inventor  theriacarum.  Les  deux  deslin£  de  ces  ecrits  ayait  été 
témoins  de  Vossius  sont  anéantis  par-  i 
U ,  pour  ce  oui  concerne  la  théorie  tort  singulière  ,  comme  nous  le 
des  planètes  :  l'un  ne  parle  que  d'An-  dirons  en  un  autre  lieu  (a).  On 
dronicus ,  et  l'autre  ne  donne  à  An-  ne  saurait  bien  représenter  le 
dromachus  que  l'invention  de  la  thé-  d  {  qui  fut  rendu 
riaque.  Nous  avons  ici  un  exemple  6,  .  ,  ^.  iui  icuuu 
bien  sensible  des  erreurs  que  les  fau-  a,ors  par  Andronicus  a  la  secte 
tes  d'impression  et  de  copiste  font  des  peripatéticiens.  Peut-être  ne 
commettre  aux  hommes  doctes.  Blan-  serait-elle  jamais  devenue  fort 

canus  ,  sur  la  foi  de  Clavius  ,  a  mis         i  M  »  * .  •  „  . 

Andromaque  parmi  les  mathémati-  c.elebre.  >  f.1'  n  eût  Pns  u,n  «oin 

ciens  :  Andromachus  Crète  nsis,  quem  SI  particulier  des  œuvres  du  fon- 

theoricarum  inventorem  Jacit  Clavius  dateur.  Ce  soin  procura  beau— 

(  i  ).  Je  dis  la  même  chose  touchant  coup  <je  eloire  à  Andronicus  (b). 

Vossius.  On  na  donc  point  d  autre  r\  ,\  „  „  ,  .      *  J 

fondement  qu'une  faute^impression,  Q^lques  savans   ne  lui  attn- 

qu'un  changement  de  theriacarum  en  buent  pas  la  paraphrase  de  la 

theoricarum  ,  pour  dire  qu'Androma-  Morale  oV Aristote  (D)  ;  d'autres 

que  est  le  premier  qui  ait  écrit  de  la  Ja  \^  attribuent ,  et  prétendent 

théorie  des  planètes.  M.  Drelincourt   >-i  _         ■  >\  • 

fortifiait  sa  conjecture  ,  entre  autres  <iu  ll  a  aus^  compose  le  petit  li- 

raisons ,  par  cefle-ci  :  C'est  que  l'épi-  vre  des  Passions  ,  que  David 

thète    Inventer  ne  vaut  rien  avec  la  Hoeschelius  publia  Tan  l5q3.  Il 

théorie  des  planètes ,  qui  était  d'ail-  est  certain  qu' Andronicus  avait 
leurs  connue  avant  1  empire  de  Néron:       »r  ,  _    i  *  ^   i  .  , 

mais  lm>enlor,  joint  avec  theriacarum]  Pu?,ie  quelque  choi>e  ;  car  Aulu- 

va  le  mieux  du  monde  pour  Andro-  Gelle ,  faisant  un  chapitre  (c)  sur 
machus.  Il  se  pourrait  faire  qu'une 


semblable  méprise  des  imprimeurs  ou  (a)             remarques  de  l'article  Tt- 

des  copistes  eût  érigé  en  astrologue  BA/W.I*I°^* 

notre  Andromaque  entre  les  mains  de  .  %  S™"  Ta  diUgentemque 

al     t                 j    |,  Artstotelicorum  Lbrorum  et  nidicem  et  re~ 

avius,  ou  entre  les  mains  de  lau-  pertot*m  Judicauerit  anUaLitas.  Boëtiu», 

(0  Bl.ncan. ,  in  Mitfiemalicer.  Cbronolofi* ,  Vroœmio  libri  de  InterpreUt. 

pàg.  5o.  (c)  C'est  le  V*.  du  XXe.  livre. 
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les  deux 

ristote  faisait 
ne  mot 

lexandre  écrivit  à  Aristote ,  et  la  dans  Rome ,  environ  le  temps  que  Ci- 

réponse  d* Aristote,  et  nous  ap-  céron  s'élevait ,  par  sa  srande  répu- 

prend  qu'il  avait  trouvé  ces  deux  tafio?, ?  "**  P?.mîères  cnar8<*  <**  ** 

f  i4       A                             si-  république....  Ciceron  avait  appris  en 

lettres  dans  un  ouvrage  du  phi-  Grèce  £  que  c>était  qu>ArisZie .  «  Il 
losophe  Andronicus.  Personne  ne  »  connaissait  une  partie  de  son  me- 
surait dire  si  cet  ouvrage  est  la  »  rit«»  qui  n'était  pas  encore  fort  cou- 
paraphrase  des  catégories,  OU  M  un  a  Rome,  comme  il  paraît  par 
™„  ^  ii-  X  A-  »  la  surprise  de  Trehatius  qui,  étant 
celle  de  la  physique.  On  sait  bien  „  venu  rendre  visite  à  Cicéron  dans 

au' Andronicus  a  paraphrasé  ces  »  sa  maison  de  Tusculnm ,  et  étant 

deux  traités  d' Aristote  (E).  Je  *  *****  a*ec  lui  en  sa  bibliothèque  , 

ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le  mai-  *  tomba  par  hasard  sur  le  livre  de» 

,   c.r  i_  *  »  Topiques  d'Anstote ,  dont  Ciceron 

tre  deMrabon  (F).  »  avait  une          Trébatius  lui  de- 

»  manda  ce  que  c'était  que  ce  livre  , 
(A)  //  vint  a  Rome  au  temps  de  »  et  de  quelle  matière  il  traitait  ;,car 
Pompée  et  de  Cicéron."]  On  peut  re-  »  quoiqu'il  ne  fût  pas  ignorant ,  il 
cueillir  cela  de  deux  passages  de  Plu-  »  n'avait  pas  toutefois  encore  enten- 
tarque  :  l'un  est  dans  la  Vie  de  Sylla  »  du  parler  d'Aristote.  Cicéron  lui  ré- 
(i),  l'autre  dans  la  Vie  de  Luculle  (a).  »  pondit  qu'il  ne  devait  pas  s'en  éton- 
Celui  de  la  Vie  de  Sylla  nous  apprend  »  ner;  car  ce  philosophe  n'était  con- 
trais choses  :  i°.  Que  Sylla  fit  porter  »  nu  que  de  fort  peu  de  gens  (5)-  »» 


d'Athènes  à  Rome  la  bibliothèque  Je  ne  saurais  m'empécher  de  dire  ici 
d'Apellicon  ,  où  les  œuvres  d' Aristote  que  cet  agréable  écrivain  ne  rapporte 


se  trouvaient  pour  la  plupart;  a°.  Que  pas  exactement  le  passage  de  Ciceron. 
le  grammairien  Tyrannion  tira  de  la  Apparemment  il  ne  Ta  point  fait  par 
bibliothèque  de  Sylla  plusieurs  livres;  mégarde  ,  mais  afin  que  sa  narration 
3°.  Qu'Andronicus  le  Rhodien  eut  de  fût  moins  chargée.  C  est  un  inconvé- 
ce  Tyrannion  les  ouvrages  d' Aristote.  nient  inséparable  de  ceux  qui  s'atta- 
L'autre  passage  de  Plutarque  nous  ap-  chent  à  l'exactitude  :  ils  ne  sauraient 
prend  que  Tyrannion  fut  pris  par  Lu-  éviter  un  détail  qui  fatigue  le  lecteur, 
culle  à  la  défaite  de  Mitnridate  ,  et  Or  ,  on  aime  mieux  être  trompé  par 
que  Muréna,  l'ayant  demandé  à  Lu*  une  narration  coulante  et  serrée,  que 
culle ,  l'affranchit.  On  sait  d'ailleurs  d'être  ennuyé  par  un  discours  trop 
que  ce  grammairien  s'enrichit  à  Ro-  exact.  Voici  ce  qu'il  aurait  fallu  dire 
me  ,  et  y  amassa  une  nombreuse  bi-  pour  représenter  en  abrégé  le  passage 
bliotheque.  11  faut  donc  qu'Androni-  de  Cicéron  dans  son  état  naturel.  Tre'- 
eus  ait  été  à  Rome  au  temps  que  je  batius  ,  feuilletant  dans  la  bibliothé- 
marque,  puisqu'il  retira  des  mains  de  que  de  Cicéron  tels  livres  que  bon  lui 
Tyrannion  les  ouvrages  d' Aristote.  semblait ,  tomba  sur  les  Topiques 
Nous  verrons  dans  la  remarque  (C)  si  d' Aristote.  Il  fut  frappé  de  ce  titre,  et 
le  père  Rapin  a  dû  dire  qu'Andro-  demanda  toutaussitot  à  Cicéron  ce  que 
nicus  ne  vint  à  Rome  qu'après  la  mort  c'était  que  cet  ouvrage  ;  et  dès  qu'il 
de  Tyrannion.  l'eut  su  ,  il  pria  Cicéron  de  vouloir 
(B)  //  fit  connaître  Us  écrits  d'Aris-  lui  expliquer  cette  matière.  Cicéron 
tote.  ]  Cela  suppose  qu'ils  n'étaient  ,„  n«.        _  ~    _  y, 
pas  connus  à  Rome ,  et }  ai  raison  de  Haui  dum  Zis  £  Jglsnoti.  Plu- 
ie supposer  ,  puisque  Cicéron  1  assu-  UrCDUs,  in  SylU,  «ag.  468. 

re,  et  que  Plutarque  veut  même  qu'ils  (4)  Rapin,  Comparaison  de  Platon  et  d'Àrif- 

aient  été  peu  connus  aux  Athéniens,  ,  p*g-  374. 

lorsque  Sylla  se  saisit  des  livres  d'A-  J>s\LeKere  R,.P'.°  cxite  en  mar8*  «  *«« 

Quod  quidem  minime  su  m  admiratua  eum  phi- 

(     P      /m  loaophnm  Trebatio  non  esse  cognitnm  ,  qui  nfc 

(1)  rag.  /|f»8.  jpSi,  phHosftphis  ,  przter  adtnodnm  pancon  , 

(2)  Pag.  684.  ijDOretmr.  Citera  Tvpicor  inùi». 


r 
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aima  mieux  lui  conseiller ,  ou  d'étu-  nicus  le  Rhodien  ayant  y  par  les  mains 

dier  lui-même  ce  livre  ,  ou  de  se  le  de  Tyrannion,  recouvré  les  originaux, 

faire  expliquer  par  un  habile  rhéto-  les  mit  en  lumière  ,  et  écrivit  les  sont» 

ricien.  Trébatius  essaya  l'une  et  Tau-  maires  que  nous  avons  maintenant.  Il 

tre  de  ces  deux  choses  sans  nul  suc-  est  bon  de  joindre  à  cela  ce  passage 

cès  :  l'obscurité  du  livre  le  rebuta.  Le  de  Porphyre  :  Mi/uh0-«Luivoc  f  'Awox- 

rhétoricien  lui  dit  qu'il  ne  connaissait  xôJtyov  tov  'AÔhvôuov  ,  x&t  'Ay/jDovtxcv  tov 

point  Aristote.  Cicéron  n'en  fut  pas  Iltpin'ctTiTMeov ,  «y  ô  uh  'E9r/;t*fluov  tov 

e'tonné  ,  encore  que  cette  ignorance  *»fto«Téyp*^o»  i<c  /«x«  to/um/ç  $tp»i  ©~«/v- 

ne  lui  parût  pas  digne  d'excuse.  11  fal-  «      'Afiçwcxovc  x«ù  ©«o^a^ou 

lut  donc  qu'à  la  prière  de  Trébatius ,  (ÏiÇk'ul   %U  ^fct^/uatTw'atc   ^»îx«  ,  rate 

2ui  était  un  docte  jurisconsulte  ,  il  oUûetç  Ù7raBi<niç  tic  tai/to  o-uvetyÂyœv  , 

crivît  sur  les  Topiques  d'Aristote  (6):  ot/r»  <ft  Jt«t>  fya>  (10).  Imitatus  Apol- 

Vtrumque ,  ut  a  te  audiebam ,  es  ex-  lodorum  Atheniensem  et  Andronicum 

pertus.  Sed  h  libris  te  obscuritas  reje-  peripaleticum ,  quorum  ille  Epichar- 

cit.  Hhetor  autem  ille  ,  magnus  ut  mum  comicum  in  decem  collegit  to- 

opinor ,  Aristotelica  se  ignorare  res-  mos  ,  ûte  pero  yf  ristotelis  et  Théo- 

pondit.  Quod  quidem  minimè  sum  ad»  phrasti  libres  in  tractatus  distribuit , 

m  ira  tus,  eum  philosophum  rhetori  non  proprias  suppositiones  in  idem  condu- 

esse  cognilum,  qui  ab  ipsis  philosophis  cens  ;  sic  et  ego.  J'avoue  que  je  n'en- 

pr celer  admodùm  paucos  ignoretur.  tends  pas  trop  bien  la  force  de  ces 

Qui  bus  eo  minus  ignoscendum  est  ,  mots  grecs  :  t&ç  cîxiictç  vToQtrtK  lit 

quod  non  modo  rébus  Us  quœ  ab  illo  tai/to  ov»<s.ykye$i.  J'entends  beaucoup 

dicta?  et  inventée  sunt  allici  debuerunt:  moins  cette  version  :  proprias  suppo- 

sed  dicendi  quoque  incredibili  quâ-  sitiones  in  idem  conaucens  ;  mais  il 

dam  cum  copid ,  tum  etiam  suavita-  me  semble  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 

te  (7).  Pour  ne  rien  céler  aux  lecteurs,  deux  sens  peut  passer.  Porphyre  ,  veut 

je  dois  dire  ici  que  Strabon  donne  à  nous  apprendre  ou  qu'Andronicus  ras- 

entendre  que  le  bibliothécaire  de  Syl-  sembla  en  un  même  corps  tous  les 

la  permit  aux  libraires  de  faire  des  traités  qui  appartenaient  a  une  même 

copies  des  ouvrages  d'Aristote  ;  mais  matière  ,  ou  qu'il  joignit  à  chaque 

qu  ils  se  servirent  de  copistes  igno-  traité  un  sommaire  convenable.  Le 

rans,  et  qu'ils  ne  colla  tionnèrent  point  premier  sens  me  paraît  meilleur,  et 

(8)  :  cela  fit  que  ces  ouvrages  furent  s'accorde  mieux  avec  Plutarque  ,  et 

publiés  avec  mille  fautes.  On  ne  pour-  avec  la  comparaison  que  Porphyre  fait 

rait  point  réfuter  par-là  ce  que  j'ai  entre  Andronicus  et  lui  ;  car  Por- 

dit  :  je  puis  répondre  que  1  édition  phyre  n'a  fait  autre  chose  que  mettra 

d'Andronicin  étant  plus  correcte  ex-  des  titres  aux  écrits  de  son  maître 

cita  la  curiosité  des  sa  vans,  qui  était  Plotin  ,  et  que  les  ranger  sous  certai- 

deraeurée  assoupie   pour   des  édi-  nés  classes,  je  n'ai  point  trouve  d'au- 

tions  pleines  de  désordre.  Voyez  la  teur  qui  dise  tout  ce  que  j'ai  lu  dans 

note  (8).  le  père  Rapin  :  et  comme  il  ne  cite 

(C)  //  donna  un  ordre  plus  métho-  que  Plotin  ,  je  ne  sais  s'il  parle  après 

dique  aux  ouvrages  d'Aristote.  ]  Plu-  quelque  livre  que  je  n'ai  pas  con- 

ta  mue  assure  qu'Andronicus  ,  ayant  suite ,  ou  s'il  paraphrase  Plotin  et  Plu- 

eu  de  Tyrannion  les  ouvrages  d'Aris-  tarque.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ce 

tote  et  ceux  de  Théophraste ,  les  pu-  qu'il  dit  ;  Moréri  n'a  fait  que  le  copier: 

blia  ,  et  y  joignit  des  indices  :  Tlttf  Après  la  mort  de  Tyrannion ,  An- 

«çjrov  tov  PoJioy  '  Av«fyovixov  tù^ropio-Airet  dronicus  le  Rhodien  étant  venu  h  Iio~ 

t»v  ÀyriypA^m  t<c/u«<rov  ô*îV<ti,  kou  àva-  me ,  et  connaissant  fort  bien  le  mérite 

ypa^xi  toi/ç  vt7y  q>tco/z»vot/ç  irhctxetç  (9).  d'Aristote,  parce  qu'il  avait  été  nourri 

Amyot  a  rendu  ainsi  ce  grec  :  Anaro-  dans  le  Lycée,  il  traita  avec  les  héritiers 

de  Tyrannion  de  ces  écrits  ,  et ,  les 


(6)  II  le  composa  après  la  mort  de  César  ;  ayant  en  SOU  pouvoir,  il  s'a 

d'oh  fon  peut  conclure  que  édition  même  tant  d' ardeur  à  les  examiner  et  a  les 

«Andronicus  ne  rendu  pas  d  abord  bien  com-  ^  .  .  »  

muns  dans  Rome  les  livre,  d'Aristou.  reconnaître  ,  qu  il  en  fut  en  quelque 

(7)  Cirero ,  init.  Topicor.  façon  le  premier  restaurateur ,  corn- 

(8)  Slrabo ,  tib.  XIII,  pag.  4ig. 

(o)  Pluurch.,  in  SjlU  ,  pag.  468.  (10)  Porph. ,  m  Vit-  Plotini. 
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me  ï  assure  Porphyre  dans  la  Fie  de  dit  cela  dans  sa  Bibliographie  politi- 

Plotin,  Car  non-seulement  il  y  réta-  que;  sur  quoi  M.  Placcius  fait  cette 

Mit  ce  qui  s'y  était  gâté  par  la  Ion-  remarque  :  Ubi  lapsus  memoriœ  sit 

gueur  du  temps  et  par  la  négligence  oportet  quod  de  Olympiodoro  mémo- 

de  ceux  qui  avaient  eu  ces  écrits  entre  rat ,  citrn  ejus  nullam  unquàm  in  aU 

les  mains  ;  mais  il  les  tira  même  de  ternir â  editione  mentionem  Heinsius 

l'étrange  confusion  ou  il  les  avait  trou-  fecerit  (  i3  ).  La  parenthèse  montre 

t>és  ,  et  en  Jit  faire  des  copies  (i  i).  Le  qu'on  a  pu  n'imputer  à  Heinsius  que  le 

commencement  de  ce  passage  dément  titre  d' A ndronicus  Rhodius.  Meur- 

Plutarque  ,  qui  assure  qu  Ândronic  sius  ne  doute  point  qu'Andronic  n'ait 

*•      J-,  :  *    J~  t  i«„   r.-.L   __i  „*  î.  .„        „.  x 


faire  un  scrupule  de  s'écarter  de  ses  avait  reçu  de  Margunius  ;  l'autre  , 
circonstances;  mais  quand  on  n'a  point  qu'André  Schottus  avait  envoyé  d'Es- 
d'auteur  qui  assure  que  les  héritiers  pagne  à  Sylburgius  (i4).  Vossius  at- 
de  Tyrannion ,  et  non  pas  Tyrannion  tribue  ce  dernier  livre  à  un  Andronic 
lui-même,  vendirent  les  écrits  d  Ans-  beaucoup  moins  ancien  que  celui  dont 
tote  à  Andronicus,  je  crois  qu'on  fait  je  parle  dans  cet  article  (i5).  Reine- 
bien  de  suivre  Plutarque ,  puisque  les  sius  est  du  même  avis  que  M eursius 
raisons  chronologiques  ne  se  déclarent  (16)  j  mais  Saumaise  soutient  haute- 

Sas  contre  lui.  Voyez  les  remarques  ment  ou' Andronic  de  Rhodes  n'est 
e  l'article  Tyrannion.  Quelqu'un  a  dit  point  l'auteur  de  la  paraphrase  que 
qu' Andronicus  a  été  le  dixième  suc-  Daniel  Heinsius  a  traduite.  C'est  sans 
cesseur  d'Aristote  ,  et  qu'il  a  fleuri  en  aucun  jugement ,  dit-il  (17),  que  ceux 
la  180e.  olympiade  (la).  qui  ont  les  premiers  publié  cette  pa- 
(D)  On  ne  lui  attribue  pas  absolu-  raphrase  l'ont  attribuée  a  Andronicus: 
ment  la  paraphrase  de  la  Morale  d'A-  et  il  se  moque  de  ce  qu'ils  s'étaient 
ristote.  j  Daniel  Heinsius  ,  qui  a  tra-  vantés  d'avoir  trouvé  plusieurs  bon- 
doit  en  latin  cette  paraphrase  ,  fait  nés  preuves  de  ce  fait  dans  les  anciens 
connaître  assez  clairement  cju'il  la  interprètes  d'Aristote  (18).  11  montre 
croit  de  ce  célèbre  péripatéticien.  Il  que  le  véritable  Andronicus  explique 
la  publia  en  grec  et  en  latin,  à  Leyde,  autrement,  dans  Aulu-Gelle,  que  ne 
l'an  1607  ,  in-4°  :  elle  n'avait  jamais  fait  le  paraphraste,  la  différence  qu'il 
été  imprimée ,  ni  en  crée ,  ni  en  la-  y  avait  entre  les  if  »<rtpi*«,  et  les  àxpoct- 
tin.  11  se  glissa  une  infinité  de  fautes  T(XÀ  d'Aristote.  Il  s'étend  beaucoup 
dans  cette  édition  ,  qui  furent  corri-  U- dessus.  Il  ajoute  qu'en  plusieurs 
cées  ,  du  moins  en  partie  ,  dans  celle  choses  le  parapnraste  n'est  point  du 
de  Tan  1617],  in-8°  Heinsius  a  mis  le  sentiment  d'Aristote (19).  Intam  mul- 
nom  d'Andronicus  Rhodius  à  la  tète  tis  abit  à  mente  Aristotelis  ,  ut  An- 
de  la  seconde  édition.  Il  s'était  con-  dronici  esse  genuinum  opus  soli  pos- 
térité dans  la  première  de  donner  le  sint  credere  qui  nihil  in  liUeris  his  Pi- 
livre  à  un  ancien  philosophe ,  excel-  dent.  Il  ne  saurait  croire  qu'un  aussi 
lent  péripatéticien.  Il  s'en  tint  à  cette  grand  philosophe  qu'Andronicus  eût 
généralité.  Une  parenthèse  peut  jus-  voulu  abuser  de  son  loisir  ,  jusqu'au 
tifier  Gabriel  Naudé  contre  M.  Plac-  point  de  paraphraser  un  ouvrage  qui 
cius  :  Cui  se  Danielis  Heinsii....  dili--  est  le  plus  clair  du  monde  :  Quis  cre- 
gentiâ  socium  non  ita  pridem  adjunxit  dat  tanti  nominis  peripaleticum  otium 
A ndronicu$  Rhodius  {autpotiitsOfym-  Suum  occupasse  in  Elhicis  Aristotelis 
piodorus  )  :  tamen  enim  appel lationem  Paraphrasi  elucidandis  ,  quo  libro 
in  posteriori  editione  consulté  sortitus 

est ,  cism  in  priori  ab  eodem  Heinsio  (i3)  PUcciu§ ,  de  Anonymis ,  pag.  6a. 
factd  Lugduni  Batavorum  sub  anO'     04)  Meuwiuf,  de  Rbodo,i<*.  //,  cap.  V , 

nymi  nomine  latens....fuisset....  aui-  PaÇ*s'    .    ,  v  

.Hcu„cti,  receptu,.  A*  Naud*  qui  $ 

(11)  Rupin,  Comparaison  de  PUumeld'Àris-  (»7)  Saluwuiua,  in  Epictel.  et Simplic. ,  pag. 

tote,  pag.  373,  374.  "7* 

(ta)  Aouuonias,  apud  Jon.inm  de  Scriptor.  (l8)  Wew»  ihid'  »  P**'  "8 

Hist.  Pbaoïopbor. ,  pag.  60.  («9)  **** »        f  PH'  *4«- 
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nihil  lucidius  ?  Cette  dernière  preuve  sère  ;  il  était  si  pauvre ,  qu'il  fut 

me  semble  faible.  obligé  de  vendre  à  un  très-vil 

(E)  Il  a  paraphrasé  ^  .   ,   meilleur  de  ses  ouvrages 

et  la  Physique  d  sfristotc.]  ÏJirapli-  f  .     ,  o 

ciusle  témoigne  en  divers  endroits  de  (B).  On  avait  supprime  cet  ou- 

*es  Commentaires.  Voyez  François  Pa-  vrage  ;  mais  Orbilius  le  racheta  , 

tricius  (ao).  et  le  publia  sous  le  nom  de  Fau- 

(F)  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le  teuf  .  il  s'en  vanta  pour  le  moins. 

maître  de  otrabon.  J  Je  ne  sais  si  les  .  .  \   ,   .  jr£ 

imprimeurs  ont  oublié  quelques  mots  Andromcus  était  de  la  secte  d 

ou  quelques  lignes  de  la  copie  de  Rci-  picure  ,  et  vivait  au  temps  de 

nesius ,  ou  si  Reinesius  est  le  vérita-  Cicéron  (à).  M.  Moréri  a  commis 

ble  auteur  de  ces  paroles  de  la  page  {d  bien  des  faute§  (C) 

3ia  (ai).  Amasxœ  Mngister  (  Andro-  x  ' 

nicus  Rhodius  )  Strabonis  :  hic  t.  xiv.      (a)  Ex  Suetooio  de  illustribu»  Grammat 

C'est  dire  que  Strabon,  dans  son  XIVe.  ym, 

livre ,  nous  apprend  qu'il  fut  disciple 

d'Andronicus  Rhodius  à  Amasia.  Je      (A)  //  s'attacha  trop  a  étudier  la 

trouve  bien  qu'il  fut  disciple  du  gram-  philosophie.  ~]  Les  paroles  de  Suétone 

xnairien  Aristoderaus  à  Nyse  (11) ,  et  sont  bien  choisies  :  Studio  Epicureœ 

du  philosophe  péripatéticien  Xenar-  sectœ,  desidiosior  in  professions  gram- 

trae  ,  dans  un  autre  lieu  (?3)  ;  mais  nuiticœ  habebatur,  miniuque  idoneus 

je  suis  fort  trompé  s'il  dit  autre  chose  ad  tuendam  schoLam.  C'est  une  leçon 

d'Andronicus  ,  dans  son  XIVe.  livre  ,  à  tous  ceux  qui  veulent  s'attirer  un 


nicus  ait  jamais  enseigné  dans  Amasia.  philosophe ,  qui  est  curieux  d'expé- 
riences physiques,  qui  examine  avec 
(30)  Di»cussîoimm  Peripateticar.  tom.  /,  ardeur  si  Descartes  a  mieux  réussi 

pae'  $0>       „  lue  Gassendi,  court  grand  risque  de 

(a.)  De  ses  Lettre»  i  Rupert.  *  ^  déserter  sa  classe.  Un  médecin 

(4^::,^.^:  447*  t*t«UM  auxmédailles,  aux  ma- 

U)  Idem.,  Pag.  thématiques ,  aux  généalogies,  verra 

diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre 
ANDRONICUS  (MaRCDS-PoM-  de  ses  malades.  C'est  pour  cela  que 

pilius),  Syrien  de  nation  ,  ensei-  M'$$on  fu{,bien  Rapprendre  au 
riLHja;,u;i"-uw   ^  ci.    public  que  1  on  se  tromperait  fort ,  si 

gna  la  grammaire  a  Rome.  ô  at-  \>on  croyatt  que  l'étude  de  l'antiqua- 

tachant  trop  à  étudier  la  philo-  riat  fût  sa  principale  affaire  (1).  Il 

Sophie  (A) ,  il  ne  soutenait  pas  «prouvait  que  eette  opinion  lui  faisait 

1     j'i*        ~      '~~„ ^«  erand  tort,  eu  égard  a  la  pratique  de 

avec  la  diligence  nécessaire  sa  fa  néâm^m  l{  C86t  méme  indubitable, 

profession  de  grammairien  ;  de  qu'un  professeur,  qu'on  sait  engagé  à 

sorte  que  son  école  fut  négligée,  la  composition  de  plusieurs  livres  ,  ne 

Quand  il  vit  qu'on  lui  préfé-  passe  pas  pour  être  proore  à  faire  de 

"*.  .ï„w-.  .     a  bons  écoliers  :  on  s  imagine  qu  il  n  en 

rait ,  non- seulement   Antoine  a       lc  temps.  c'est  pourquoi  ceux 

Gniphon  ,  mais  aussi  d  autres  „uî  chercheraient  à  s'enrichir  par 

grammairiens  inférieurs  à  celui-  ^instruction  de  la  jeunesse  ,  feraient 

là ,  il  ne  voulut  plus  tenir  école ,  J^™1  de  $,enga6cr  à  étre  au" 

ni  demeurer  à  Rome  ;  il  se  re-  teu^'  ;/  ^  obU  é  de  pendre  a  très_ 
tira  à  Cumes  ,  et  employa  son 

loisir  à  faire  des  livres.  Cette  oc-  (0  JV»  /« J?urej/''' ^«1  «  Vauuurde, 

.  -,    ,         •      Nouvelle»  delà  République  dw  lellrr»,  mois  de 

cupatipn  ne  le  tira  pas  de  la  mi-  janvier  ,6»s,  oriid*  r. 
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ptf  prix  le  meilleur  de  $cs  ouvrages.  ]  pour  auditeur.  H  enseigna  dans  la- 
Suétone  le  traite  d'opuscule.  Opus-  maison  de  Jules  César,  lorsque  Jules 
culum,  dit-il  (a),  Annalium  elencho-  César  n'était  encore  qu'un  enfant  : 
rum.  Le  titre  devait  donc  être  Elen-  Cicéron ,  déjà  préteur,  Fallait  enten- 
chi  Annalium.  Il  y  a  de  bons  manu-  dre.  Voilà  deux  circonstances  de 
scnts  de  Suétone  qui  ont  cette  leçon  :  temps  que  Vossius  emprunte  de  Sué- 
Opusculum  suum  Annalium  Ennii  tone ,  pour  établir  l'âge  de  Pompilius 
elenehorum  (3).  Achille  Statius  (4) ,  et  Andronicus ,  en  y  joignant  cet  autre 
,                 qa  JAikiMt  ~"~té  par  Suétone  ;  c'est  qu'An- 

,  et  Gniphon  tinrent  école 
temps.  M.  Moréri  s'est  égaré 
connaître  qu  Andronicus  avait  cen-  au  milieu  du  plus  beau  chemin  :  il  a 
sure  quelque  annaliste.  entendu  d'Andronicus  ce  que  Vossius 
(C)  M.  Moréri  a  commis  ici  bien  disait  de  Gniphon.  Il  a  cru  d'ailleurs 
des  fautes.  1  i°.  Il  a  dit  Pompinius ,  que  tenir  école  dans  la  maison  d'un 
au  lieu  de  Pompifius  ;  a°.  il  avance  homme ,  ne  soit  autre  chose  qu'être 
faussement  qu' Andronicus  avait  été  précepteur  de  son  fils. 
précepteur  de  Jules  César  ;  et  que  Ci- 
céron, étant  déjà  préteur,  se  faisait  ANDRONICUS,  de  Thessaloni- 
un  grand  plaisir  d'être  du  nombre  de  e  fut  un  des  Grecs  fugitifs 
ses  auditeurs;  3°.  il  traduit  Annalium  *  .  '  .,  .  „  ,  ~°  n„ 
Elenchi,  par  des  Annales  disposées  qul  portèrent  1  érudition  en  Oc- 
en  tables  ;  4°.  il  dit  que  quelques-uns  cident  au  XVe.  siècle.  Il  passait 
ont  attribué  ces  tables  h  Énnius.  C'est  pour  le  meilleur  professeur  après 
ainsi  qu'il  entend  ces  paroles  de  Vos-  Théodore  Gaza,  et  peut-être 
sius ,  m  quibusdam  tamen  libris  est  *  ...  .  »*  ..  j 
Annalium  Ennii  elenchorum  ;  5°.  il  meme .  °tu  ll  »J  surpfesait  dans 
énerve  le  raisonnement  de  Suétone.  Tin  tell  igence  de  la  langue  grec- 
Cet  historien  avait  touché  deux  cir-  que  :  car  il  avait  lu  tous  les  au— 
constances  qui  ««—«.î-«* 


vrage  de  l'auteur  :  l'autre  était  tirée  seigna  dans  Rome ,  et  il  y  était 

du  vil  prix  que  cet  ouvrage  fut  vendu,  i     -  chez  le  cardinal  Bessarion. 

M.  Moreri  croyait  tout  dire  par  ces  T  °                ,      î  •  j  c 

paroles  :  //  était  si  pauvre,  qu'il  fut  Les  ga.6es  ?u  011  lui  donnait  fu- 

contraint ,  pour  subsister ,  de  vendre  rent  si  petits  ,  que  la  misère  1  o- 

un  petit  traité  qu'il  avait  composé,  bligea  à  sortir  de  Rome.  Il  s'en 

Comment  ne  voyait-il  pas  qu'il  était  u  à  Florence  :  il  y  fut  profes- 

presque  toute  la  force  a  la  preuve  de  ,               J       ,  r,  ... 

l'historien  latin  ?  On  ne  sera  pas  fâché  seur  assez  long-temps ,  et  s  attira 

de  savoir  d'où  est  venue  sa  seconde  un  grand  nombre  d'auditeurs  ; 

faute  qui  comprend  deux  ou  trois  insi-  mais  comme  il  espérait  de  trou- 

gnes  faussetés.  11  n'a  point  compris  le  en  France  une  meiHeure  for- 

raisonnement  de  Vossius.  Il  s  agissait  .           -,    ,  . 

de  prouver  qu'Andronicus  avait  vécu  tune  »  ll  SY  transporta,  et  y 

au  temps  de  Sisenna,  de  Quadriga-  mourut  peu  après  dans  un  âge 

riuset  de  quelques  autres.  Vossius  le  très-avancé.  Il  prononçait  mal, 

prouve  par  la  raison  qu'Antoine  Gni-  t  {1  ne  ge  mêlait  d>autre  chose 

phon  et  Andronicus  ont  vécu  en  me-  ,          r»_  j     /  v  *m  **      i  • 

me  temps ,  et  que  ce  Gniphon  ,  au  ran-  <Iue  de  sf *  etudes,  («)•.  ^^tine  lui 

port  de  Suétone,  enseignait  dans  la  donne  l'éloge  d'avoir  très-bien 

maison  de  Jules  César,  et  eut  Cicéron  SU  et  le  grec  et  le  latin  (à).  On 

(a)  Sucton.,  de  illustr.  Grammal.,  cap.  VI il. 

(3)  Vide  Casanbonum  in  hune  Suetooii  /o-  (a)  Grœcâ  et  latinâ  linguâ  apprimè  erudi- 
cum.  tus.  Plat  ma  ,  in  Panegync.  Bessanonw. 

(4)  f«  Sueton.  ,  ibidem.  (b)  Tiré  de  Volaterran  ,    Ub.   XXI  t 

(5)  De  Histor.  Latin.,  pag.  4;.  pag.  7^5. 
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I08  ÀNDRONICUS. 

Terra  dans  mes  remarques  une  ™  coup ,  M.  Moréri  ne  devait  pas  le 

méprise  de  Gabriel  Naudé  (A),  distinguer  de  celui  qui  enseigna  dans 

*                  »                   v   '  Pans,  ni  dire  de  celui-ci  qu'il  fut 

11  y  avait  en  même  temps  un  au-  profe88eur  à  Bâle.  L'auteur  d'Athènes 

tre  Andronic  qui  enseignait  à  ancienne  et  nouvelle  met  Antonicus 

Bologne  ,  et  qui  était  de  Con-  au  nombre  des  savans  grecs  qui  pas- 

stantinople  (B).  8^ent  ^^îff^J9  ™™duquatoj- 

r     v  '  ztème  siècle  (4)*  il  a  sans  doute  voulu 

(A)  Voici  une  méprise  de  Gabriel  dife  Andronicus,  et  il  a  mis  quator- 

iVaudé  au  sujet  d Andronic.  ]  Ayant  zieme  au  heu  de  onzième. 

dit  qu'un  Hermonyme  de  Sparte  en-  (B)  11  f  ^mPf 

seigna  dans  Paris,  il  ajoute ,  après  ce-  autre  Andronic  ,  qui  enseignait  a  Bo- 

la,  il  y  en  vint  encore  un  autre,  nommé  ^8ne  »  et      eiait  de  Constantinople.] 

Tranquillus  Andronicus  Dalmata,  Philelphe  en  parle  avec  éloge  dans 

qui  fut  le  dernier  de  ceux  qui  y  arri-  plusieurs  de  ses  lettres.  Cet  endroit, 

vèrent  pendant  le  règne  de  Louis  XI  de  la  première  du  XXIVe.  livre  , 

(i).  11  est  visible  q«?il  confond  An-  datée  du  dernier  octobre  1464 ,  suf- 

dronic  de  Thessalonique  avec  celui  fira  :            non  possum  vos  omnes 

dont  je  parle  dans  l'article  suivant.  9ui  Bononiœ  agitis  non  mirari  pluri- 

Moréri  a  commis  la  même  faute  ;  et,  mum  »  9uod  cum         viri  doctissimè 

ayant  voulu  se  servir  de  distinction  ,  *ruditi  copia  data  sit  ad  grœcam  dis- 

il  s'est  encore  plus  embrouillé,  n  veut  ciplinam  penitùs  consequendam  ,  ma- 

que  son  Tranquillus  Andronic,  pro-  ^tis  indocti  esse  quant  docli.  JYun- 

fesseur  en  langue  grecque  à  Paris,  ne  qu*m  equidem  distend i  gratid  traje- 

aoit  pas  celui  quiavaitbeaucoup  de  part  c**iem  in  Grasciam  Constantinopolim^ 

en  l'amitié  +1  cardinal  Bessarion  ;  et  l"4  in  urbe  septennium  egi ,  si  istius- 

néanmoins ,  c'est  une  chose  certaine  **odimihi  Andronicus  Byzantius  esset 

que  le  client  de  ce  cardinal  ne  diffère  °blatus. 

point  de  celui  qui  fut  professeur  à  (A)  A  Aines  ancienne  et  nouvelle,  pag.  a3g 

Paris.  Il  ne  fallait  pas  le  nommer  Car  de     3*.  édition  de  Paris,  en  1676; 

lixte  Andronic ,  comme  a  fait  M.  Mo-  .  XT^«/MkTT^TTo  ,  m 

réri;  mais  Andronic  Calliste.  Consi-  ANDRONICUS  (  TRANQUILLUS), 

dérez  ces  paroles  qui  nous  apprennent  né  en  Dalmatie  ,  vers  la  fin  du 

gu'ii  était  parent  du  fameux  Théodore  XVe.  siècle,  travaillait  à  un  ou- 

Oaza  :  Cwaudeo  equidem  plurimùm ,  -T„n„n  „,,»;i        ^r*.  *», 

c'est  Philelphe  oui  parle,  dans  une  vrage  qu  il  faisait  espérer  au  pu- 
lettre  qu'il  écrivitde  Milan  à  ce  Théo-  Wrlc  (A).  11  enseigna  dans  1  aca- 
dore,  le  ai  de  janvier  1469,  erudi-  demie  de  Leipsick  ,   en  même 
tusimum  virum  mihique  amicissimum  temps  que  Mosellan  (B).  Nos  re- 
Andronicum  Kallistum  necessarium  W1_»_£„àï  ™».  „„M  « 
tuum  apudvos  agere,  idest  in  musa-  F?**™*.  fer0n5  VOir.  ?Ui|  a  PU' 
rum  et  sapientiœ  domicilio ,  quem  ut  bue  quelque  chose  (a).  J&rasme 
uerbis  meissalvere  jubeas  abs  tepeto,  lui  écrivit  une  lettre  ,  qui  est  la 
meque  Wcfl'tpi  B»ro-*/>fav«.  tov  ftavro-  Ju  l\e,  livre, 
«m  commenda  (3).  Cet  Andronic  Cal- 
liste  était  péripatéticien ,  et  a  fait  un  («)  Voyez  la  remarque  (B), 
livre  de  Physicd  Scientid  et  Fortuné;  tl.  „         ...  .  , 
une  Monodie  de  miserd  Constantino-  .  (A)  "  travaillait  a  un  ouvrage  qu  il 
poli ,  et  quelques  autres  Traités ,  dont  Jaitait  espérer  au  public.  ]  Paul  Jove  , 
le  père  Labbe  fait  mention  (3).  Encore  rapporte  que  le  tnste  état  ou 

les  Turcs  avaient  réduit  la  Dalmatie 

(1)  Naudé,  Addit.  à  l'Histoire  de  Louis  XI,  ne  permettait  point  qu'on  y  cultivât 

ï>af'\^oii\x.    V-     »     _VM,    „  l'étude  des  belles-lettres,  et  qu'ainsi  le 

J^'Jteêîi  l™aZ7ïu  reçueildese,  éloges  ne  comprendrait 

lip.  XVli.  Ces  passages  m'ont  été  indiqués  nomt  de  gens  de  ce  pavs-la  ,  ajoute  , 

par  M.  de  1*  Monnoîe.  a  moins  que  Tranquillus  Andronicus 

(3)  I)ari/x«BiblioihecanoTaM.nuscriptorum.  ne  fasse  connaître  le  mérite  de  ses 

Je  Uens  cela  de  M.  de  la  Monnoie,  comme  *  ■           n  ».         \  1  « 

aussi  ce  qui  est  contenu  dans  la  remarque  compatriotes.  Rapportons  les  paroles 

suivante.  mêmes  de  Paul  Jove  :  oicut  nemodig- 
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nus  elo^io  compareat ,  nisi  in  lucem 
studio  se  producat  cives  suos  Tranquil- 
lus  Andronicus  prœclarus  Ciceronis 
aemulator,  dum  gravissimarum  actio- 
num  ac  othomanicœ  legationis  ,  ob- 
scurorumque  nobis  itinerum  Commen- 
tariaperscribit{\).  Ce  passage  insinue 

ÏLi'Andronicus  avait  fait  le  voyage  de 
onstantinople ,  ou  comme  envoyé , 
ou  à  la  suite  d'un  ambassadeur.  Konig 
n'use  pas  de  tant  de  réserve  ;  il  décide 
qu'Andronicus  fut  député  an  Tur- 
quie ,  et  fit  un  livre  sur  sa  négocia- 
tion :  Legationem  ad  Turcam  obiit, 
camque  suis  Commentariis  illustrant. 
On  ne  saurait  trop  souvent  fronder 
les  auteurs  qui  amplifient  ce  qu'ils  ci- 
tent. Paul  Jove  ne  parle  que  d'un  ou- 
vrage auquel  Andronicus  travaillait. 
Ko  ni  g  convertit  cela  en  un  livre  donné 
au  public. 

(B)  Il  enseigna  a  Leipsick],  en  même 
temps  que  MLoscllan.]  C'est  de  Simler 
que  je  sais  cela  .•  Hic,  dit-il  (a)  ,  litté- 
ral docuit  Lipsiœ,  Pet.  Mosellani 
tempore.  11  le  nomme  Tranquillus 
Parthenius  Andronicus  Dalmata,  et 
lui  donne  une  harangue  imprimée  à 
Àugsbourg,  l'an  i5io,  et  à  Vienne  , 
l'an  i  Vf  t  ,  Le  sujet  de  cette  harangue 
est  d'exhorter  tous  les  princes  d'Alle- 
magne à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
On  a  une  autre  harangue  de  lui  de 
Laudibus  Eloquentiœ,  et  quelques  vers 
latins  (3).  Les  Supplémens  de  Du  Ver- 
dier  nous  donnent  un  dialogue  du 
même  auteur.  Il  a  pour  titre  Sy  lia  .-  les 
interlocuteurs  sont  César ,  Sylla , 
Pompée,  Mi  nos  ;  il  est  imprimé  à 
Leipsick,  in-8°.  (4)  :  l'année  de  l'im- 
pression n'est  point  marquée  dans  ces 
bupplémens  de  Du  Verdier. 

(i)  Jovîu  ,  in  Elogiif ,  pag.  agg. 

(?)  Epitom.  Bibliotb.  Gemeri ,  pag.  806. 

(3)  Idem ,  ibid. 

(4)  Idem  ,  ibid. 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie), 
natif  de  Vicenze  ,  a  composé  en 
italien  et  en  turc  une  histoire 
de  Mahomet  II,  laquelle  il  lui 
dédia.  Elle  fut  agréablement  re- 
çue par  ce  fier  sultan  qui  , 
outre  les  caresses  qu'il  fit  à  An- 

S'olello ,  lui  donna  des  marques 
!  sa  libéralité.  L'auteur  avait 


été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
rapportait  ;  car  étant  un  des  es- 
claves du  jeuue  sultan  Mustapha, 
il  le  suivit  à  l'expédition  de  Perse , 
l'an  i473.  Je  parle  de  la  terrible 
guerre  que  Mahomet  alla  porter 
en  personne  avec  près  de  deux 
cent  mille  combattans  dans  les 
états  d'Ussun-Cassan.  Il  y  a  lieu 
de  s'étonner  qu'Angiolello ,  qui 
connaissait  sans  doute  la  fierté 
de  cet  empereur  turc,  ait  osé 
redire  les  paroles  outrageantes 
quUssun-Cassan  employa  pour 
lui  reprocher  une  naissance  illé- 
gitime ,  lorsque  d'une  hauteur  , 
qui  était  au  bord  de  l'Euphrate  , 
il  eut  découvert  l'armée  des  en- 
nemis. Peut-être  Mahomet  igno- 
ra toujours  que  l'histoire  eût 
immortalisé  cette  injure  ;  car  les 
princes  ne  savent  pas  tout  ce  qui 
est  dans  les  livres  qu'on  leur  dé- 
die. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ouvrage 
d' Angiolello  n'en  fut  pas  moins 
bien  reçu ,  ni  moins  bien  récom- 
pensé (a).  Ceux  qui  le  font  fleu- 
rir en  1624  (£),  le  prennent  un 
peu  trop  sur  son  arrière-saison  ; 
mais  ce  qu'ils  ajoutent ,  qu'il  a 
composé  la  vie  d'Ussun-Cassan  , 
est  plus  juste.  On  imprima  à  Ve- 
nise, l'an  i553,  un  ouvrage  de 
Giov.  Mario  Angiolello  délia  Vita 
e  Fatti  di  Re  di  Persia  (c),  et 
l'on  voit  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  Thou  (d),  Relatione  délia 
Vita  e  dé  Fatti delsignor  Usun- 
Cassan  ,  par  notre  Angiolello. 
On  a  oublié  de  marquer  l'année 
et  le  lieu  de  l'impression. 

(a)  Voyez  l'Histoire  de  Mahomet  II ,  par 
Guillet,  tom.  Il,  pag.  aïo,  218,  234- 

(b)  Konig,  Bibliotb.  vet.  et  nova,  voce 
Àngelellu8. 

(c)  Voyez  le  Catalogue  d'Oxford. 

(d)  Premier*  partie  du  Catalogue  , 
pag.  45o. 
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ANGLUS  (Thomas),  prêtre  an-  Rome  par  la  congrégation  de 
gîais  ,  ne  s'est  pas  moins  fait  Yindex ,  et  en  d'autres  lieux  par 
connaître  par  la  singularité  de  les  censures  des  académies  (E). 
ses  opinions,  que  par  la  multi-  Il  eut  un  sentiment  fort  parti— 
tude  de  ses  petits  livres ,  dans  le  culier  sur  l'état  des  âmes  sépa- 
XVIIe.  siècle.  Il  était  d'une  fort  rées  du  corps,  et  sur  la  facilité 
bonne  maison ,  et  il  l'a  souvent  d'acquérir  le  paradis.  Je  ne  sais 
indiqué  sur  le  frontispice  de  ses  pas  bien  en  quelle  année  il  est 
ouvrages  (A).  Il  a  porté  plusieurs  mort  :  il  ne  l'était  pas,  lorsque 
noms  (B)  ;  et  il  y  a  peu  de  pays  Charles  II  fut  rétabli  sur  le 
en  Europe  où  il  n'ait  fait  du  sé-  trône  d'Angleterre.  J'ai  vu  des 
jour.  Il  fut  principal  de  collège  livres  de  sa  façon ,  composés  de- 
à  Lisbonne ,  et  sous-principal  à  puis  le  mariage  de  ce  prince  avec 
Douai  (a).  Rome  et  Paris  lui  ont  l'infante  de  Portugal.  Il  ne  fut 
fourni  de  longues  stations.  Il  a  point  ami  des  jésuites  ,  etiln'au- 
été  long-temps  domestique  du  rait  pas  été  fâché  qu'ils  l'eussent 
chevalier  Digby ,  et  il  a  témoi-  jugé  digne  de  leur  colère  (F), 
gné  publiquement  qu'il  avait  J'ai  ouï  dire ,  qu'au  commence- 
une  estime  très-particulière  pour  ment  des  troubles  qui  s'élève— 
les  opinions  de  ce  gentilhomme  rent  entre  Charles  Ier.  etleparle- 
(C).  Il  se  piqua  de  persévérer  ment ,  il  écrivit  en  anglais  pour 
dans  le  péripatétisme ,  et  de  ré-  soutenir  avec  l'église  anglicane 
sister  aux  lumières  que  M.  Des-  le  sentiment  de  l'obéissance  pas- 
cartes  voulut  lui  donner  (D).  sive. 
Il  prétendit  même  faire  servir 

les  principes  d' Aristote  à  l'éclair-  „  (A)  //  était  de  bonne  maison ,  et  il 

-   *         *  j        ,       •      i  il.  la  souvent  indique  sur  le  frontispice 

cissement  des  plus  impenetra-  de  $es  ouurages ^  Par  Jm?lCfPses 

bles  mystères  de  la  religion;  et  trois  dialogues  de  Mundo,  imprimés 

dans  cette  vue  ,  il  se  mêla  de  à  Paris,  en  iftya,  contiennent  au  ti- 

manier  les  matières  de  la  liberté ,  ,  Authore  Thomas  Anglo,  è  gène- 

.  i  i   Aa  wi  •   A.*a™..*ca«»  r05«  Albiorum  m  Oriente  Trinoban- 

et  de  la  grâce.  Il  s  y  embarrassa ,  ium  prosapid  oriunJo, 

et  pour  avoir  donne  trop  1  essor  (B)  //  a  porté  plusieurs  noms.']  Voici 


pénétrant  et  assez  vaste  ;  mais  „  tfune  des  plus 

il  n'était  pas  heureux  à  discerner  »  d'Angleterre,  revêtu  d'un  extérieur 

les  idées  qui  méritaient  de  ser-  M  hibernois,  vivant  dans  une  grande 

.    j     .   ?       j    c    j         »      •  w  mais  volontaire  pauvreté.  Son  vrai 

vir  de  règle  et  de  fondement,  ni  »  surnom  était  fFhite  ,  qu'il  avait 

à  développer  les  matières  (b).  «coutume  de   déguiser,  tantôt  en 


C'était  un  philosophe  et  un  théo-  »Candidus,  tantôt  en  Albius  (*)  , 

logien  hétéroclite.  Quelques-uns  M  quelquefois  en  Blanchi ,  quelque- 

i  °                        r~ ,        ,    .    ,  »  fois  en  nichworth;  mais  il  n  était 

de  ses  ouvrages  ont  ete  iietns  à  M  preSqUe  connu  en  France  que  sous  le 

»  nom  de  Thomas  Anglus  

(a)  Voyez  le  livre  intitulé  Sutcra  appen-  »  M.  Descartes  Tappelait  ordinaire- 
6a ,  etc.  pag.  5o. 

(b)  V oyez ,  quant  à  son  obscurité ,  la  re-  (•)  AUàuj  éuùt  iq uivoque  ,  à  causa  d'Albion 
marque  (Ù).  et/Albw. 


• 
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ANGLUS.  ni 

»  ment  M.  P\lus  (i).  »  Ou  voit  au  >»  de  la  scolastique ,  qui  retient  la  plu- 
bas  de  plusieurs  épîtres  dédicatoires  »  part  des  péripatéticiens.  M.  Descar- 
de Thomas  Anglus,  Thomas  ex  Al-  »  tes....  avait  conçu  dç  l'estime  pour 
biis.  »  lui ,  sur  les  témoignages  avantaqeux 
(C)  //  avait  une  estime  particulière  »  que  M.  le  chevalier  u\ g by  lui  en 
pour  les  opinions  de  Digby.  ]  Voici  le  »  avait  rendus.  Il  souffrit  volontiers 
titre  d'un  de  ses  livres ,  imprime  à  »  que  Thomas  Anglus  lui  fit  des  ob- 
Lyon  ,  en  1646  :  Institutionum  Péri-  »  jections.  La  nature  de  ses  objections 
pateticarum  ad  mentem  summi  viri  »  et  la  haute  idée  que  M.  Digby  lui 
clarissimique  Philosophi  KenelmiEqci-  »  avait  donnée  de  son  esprit,  lui  fi- 
ns Digb^i.  La  préface  donne  la  raison  »  rent  espérer  de  le  voir  bientôt  rangé 
de  ce  titre  en  cette  manière  :  Quod  »  parmi  les  sectateurs  de  sa  philoso- 
ad  mentem  summi  viri  et  clarissimi  »  phie  ;  mais  l'événement  fit  voir 
philosophi  Kenelmi  equitis  Digbœi  »  qu'il  présumait  un  peu  trop  de  la 
scripta  pronunciem  ,  indè  est  quod  »  docilité  de  Thomas  Anglus.  Celui-ci 
ckm  in  invidendo  Mo  de  animas  im-  »  se  laissa  brouiller  la  cervelle  dans 
mortalitate  libro  totam  naturœ  com-  »  les  questions  épineuses  de  la  prédes- 
positionem  a  primâ  corporis  ralione  »  tination ,  de  la  liberté  et.de  la  grâce, 
usquè  ad  invisibiles  animas  spiritualis  »  qui  commençaient  à  troubler  les  fa- 
articulos  dissecuerit ,  et  in  omnium  »  cultes  théologiques  de  Louvain  et  de 
oculos  intuleril ,  alia  quam  ipse  prœ-  »  Paris.  Persuadé  que  M.  Descartes  n'é- 
cesserat  incedere  neque  volui  neque  »  tait  point  appelé  de  Dieu  pour  lui 
potui.  Quicquid  itaquè  de illo  subjecto  »  donner  les  solutions  nécessaires  à 
vides,  indè  translatant  est.  Il  ne  se  »  ces  difficultés  toutes  surnaturelles, 
contenta  pas  de  lui  faire  hommage  de  »  il  aima  mieux  recourir  aux  lumières 
ses  doctrines  philosophiques  :  il  vou-  »  d'Aristotc,  pour  percer  ces  ténè- 
lut  de  plus  relever  de  lui  en  qualité  »  bres  mystérieuses.  Ce  qu'il  en  a  écrit 


_  qui  a  pour  titre  :  Qi 
logica  >  quomodb  secundùm  principia   »  rendu  inintelligible  à  messieurs  de 
Peripatetices  Disbœanœ  sive  secun-  »  la  congrégation  romaine  de  Y  index 


Theolagicœ  ,  super  fundamentis  réponse  peut  servir  à  nous  faire  mieux 

in  Peripateticd  Digbaeanâ  jactis  ex-  connaître  le  caractère  de  son  génie  : 

truc  ta-.  Je  me  pique  de  la  brièveté  qui  convient 

(D)  Il  résista  aux  lumières  que  aux  maîtres  et  aux  distributeurs  des 

M.  Descartes  voulut  lui  donner.  ]  Je  sciences  ,  disait-il  (4).  Les  théologiens 

recours  encore  à  M.  Baillet.  «  Thomas  sont  causc  9™  mes  écrits  demeurent 

»  Anglus  ,  dit-il  (3) ,  était  un  péripa-  obscurs  ;  car  ils  évitent  de  me  donner 

»  téticien  encore  plus  extraordinaire  ^occasion  de  m! expliquer  :  enfin ,  ou 

y>  que  M.  le  chevalier  Digby  ,  et  il  le  *es  8ens  doctes  m  entendent ,  ou  ils  ne 

»  surpassait  assurément  pour  l'obscu-  m'entendent  pas  ;  s'ils  m'entendent  et 

»  rite  de  ses  conceptions  et  pour  l'in-  9* ils  me  trouvent  dans  l'erreur,  il  leur 

))  compréhensibilité  de  ses  pensées.  Il  est  facile  de  me  réfuter;  s'ils  ne  m'en- 

»  était  du  reste  l'un  des  philosophes  tendent  pas  ,  c'est  à  tort  qu  ils  criail- 

»  les  plus  subtils  de  son  temps,  et  il  ^nt  contre  ma  doctrine.  Cela  sent  son 

»  s'était  affranchi  de  l'assujettissement  homme  cjui  ne  cherche  qu  a  faire  par- 
ler de  soi  et  qui  est  marri  de  n'avoir 

(1)  Baillet,  ViedeDwcariei,  tom.  litpag.  pas  assez  d'adversaires  pour  attirer 

*45 ,  à  l'an  1644.  sur  sa  personne  les  yeux  et  l'attention 

(7)  C est  un  m-ia  :  U  lieu  et  l'année  de  i'im-  du  public  :  Riserunt  aliqui  hominem 

r*e»tnn              neirmitent    nninl     tin   unit    ti/i  i-  tri  *  * 


pression  n'y  paraissent  point.  On  voit  par  la 
préface  que  l'auteur  était  déjà  vieux. 


(3)  BaUIel,  V»«  de  Deicarte»,  ton.  //,  Ca)  Labb«o  dictas  Theologaster. 
pag.  945.  (4)  Pmfat.  Statene  appensit. 


(*')  Décret,  sacr.  Congr.  Colle  et. 

h" 
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lia  ANGLUS. 

qubd  evidentiam  jacUt ,  cùm  tamen  en  général,  sur  (rente  propositions , 
perobscurè  ipsum  scribere ,  quolquot  qu'elles  sont  respectivement  témérai- 
eum  legant ,  queritenlur.  Respondet  res  ,  dangereuses ,  hérétiques ,  où  sera 
Me ,  se  brevitati  scientiarum  traditori-  l'homme  que  vous  n'exposiez  à  pren- 
bus  aptœ  studere  ;  theologos  in  causé  dre  pour  hérétique  ce  qui  n'est  que 
esse qubd  obscura  maneant  ipsius  scrip-  téméraire,  ou  pour  téméraire  seule- 
ta  ,  dùm  sese  explicandi  ansam  prœbe-  nient  ce  qui  est  hérésie  en  toute  ri- 
re refùgiunl.  Addit  vel  doctos  eum  gueur?  Cette  réflexion  aura  plus  de 
inteltigere  posse  ;  undè  et,  si  errores  force,  si  je  l'emprunte  de  la  lettre 
scribat ,  ipsum  confulare  in  proclivi  d'un  anonyme ,  qui  parait  homme 
est;  vel  non  intelligere ,  et  sic  neque  d'esprit  et  de  jugement.  Voici  donc 
debere  ipsi  occlamitare  ;  cùm  pessimus  comme  il  parle  sur  le  décret  de  l'in- 
sit  animi  morbuscalumniariquod  nés-  quisition  du  7  décembre  1690,  contre 
ris.  Il  y  a  quelque  chose  de  sophisti-  trente  et  une  propositions.  «  Je  ne  sais, 
que  dans  ce  dilemme.  »  monsieur,  dit  le  prélat  en  s'adres- 

(E)  Quelques-uns  de  ses  ouvrages   »  sant  au  docteur  ,  si  vous  avez  bien 
ont  été  flétris  par  la  congrégation  de   »  compris  toute  l'adresse  et  tout  l'ar- 
i'index,  et  par  les  censures  de  diverses   »  titice  de  la  censure.  Vous  savez  la 
académies.  "]  Le  décret  de  cette  con-   »  manière  dont  ces  messieurs  ont  ac- 
grégation  du  10  juin  1 658  condamna   »  coutumé  de  qualifier  les  proposi- 
ces  quatre  traités  de  Thomas  Anglus,   »  tions,  non  en  leur  donnant  à  cha- 
Institutiones  peripaleticœ  ;  Apvendix   »  cune  en  particulier  leur  note  et  lenr 
theologica  de  Origine  mundi  ;  Tabula   »  qualité ,  soit  de  scandaleuse  ou  d'er- 
suffragialis  de  terminandis  Jidei  liti-   »  ronée,  ou  autre;  mais  en  mettant 
bus  ab  Ecclesid  Catholicd  Jixa  ;  Tes-   »  d'abord  de  suite  toutes  les  proposi- 
serœ  romance  evulgatio .  Les  deux  der-   »  tions,  y  en  eût-il  cinq  cents  :  et  après, 
nières  pièces  furent  publiées  contre  le   »  sous  ces  propositions  en  bloc  et  en 
fameux  père  Macedo ,  qui ,  dans  les   »  tas  ,  toutes  les  qualifications  qu'il 
guerres  de  plume ,  a  été  un  véritable   »  leur  platt  de  leur  donner  ,  en  y 
chercheur  d'occasions ,  un  chevalier   »  ajoutant  un  respectivè  au  bout.  De 
errant  toujours  prêt  à  rompre  une   »  sorte  que  c'est  aux  théologiens  par- 
lance.  11  attaqua  Thomas  Anglus  (5)  j   »  ticuliers  à  deviner  quelles  de  ces 
mais  au  lieu  de  répliquer  au  Tabulas   »  propositions  sont  condamnées  seu- 
sujfragiales  et  au  Tesserœ  romance   »  lement  comme  scandaleuses  et  quel - 
evulgatio , qu'on  avait  opposés  à  son   »  les  le  sont  comme  hérétiques  ou 
attaque  ,  il  recourut  à  des  intrigues ,    »  d'une  autre  manière  (8)  ».  Dans  la 
qui  firent  condamner  ces  pièces  par  page  suivante ,  on  introduit  un  con- 
la  congrégation  de  Y  index  (6).  Les  doc-  seiïler  au  parlement,  qui  s'exprime 
tcurs  de  Douai  censurèrent  vingt-  deux  ainsi  :  «  Surtout ,  nous  croirions  nous 
propositions  extraites  des  Instructions   »  moquer  de  la  justice  et  nous  exposer 
sacrées  de  Thomas  Anglus.  Il  opposa   »  à  la  risée  et  à  l'indignation  publj^ 
a  leur  censure  une  Supplicatio  postu-   »  que  ,  si  nous  mettions  dans  nos  ar- 
lativa  justitiœ ,  où  il  se  plaignit  qu'ils  »  rêts ,  d'une  part,  toutes  les  préten- 
se  fussent  contentés  d/une  censure   »  tions  des  parties  et  tous  les  chefs 
très-vague,  accompagnée  d'un  respec-   »  d'un  procès  ,  et  de  l'autre  ,  confu- 
tivè  ,  sans  qualifier  chaque  proposi-   »  sèment  et  en  un  tas  toutes  les  déci- 
tion  en  particulier  (7).  11  leur  montre   »  sions  différentes  avec  un  respectivè 
que  c'est  agir  en  théologiens  prévari-   »  qui  rendrait  l'arrêt  inintelligible,  et 
catcurs.  Et  en  effet ,  ne  jette-t-on   »  serait  une  source  de  mille  procès 
point  par-là  tous  les  simples  dans  le  »  éternels.  »  Voyez  les  réflexions  qu'a 

Ïiéril  de  se  tromper  et  de  calomnier  faites  sur  ce  même  décret  d'Alexandre 
eur  prochain  ?  Si  vous  prononcez  VIII .  l'auteur  des  Difficultés  proposées 

(5)  //  pubUa  ,  en  ,654 ,  Sono,  litoi  .drer,™   \ M.  Sleyjert  (9).  Je  reviens  à  Thomas 

Sooum  tube.  Thomas  Anglus  avait  publié ',  en    Anglus.  Il  forma  plusieurs  doutes  Sur 

165 3,  Sonos >  buccioie ,  cum  Appendice  «cWer» U*  chaque  censure  des  ,  théologiens  de 

m  cri  te  m  dîvinittu  inspiratam  InnoceotioX. 

(6)  V oyet,  la  préface  du  livre  intitulé  Statera  (8)  Lettre  d'un  abbé  a  an  prélat  de  la  Cour 
appepsa  quoàd  aafutis  assequend*  facilitaient,  de  Rome ,  pag.  ag.  Le  titre  de  mon  édition 
imprimé  à  Londres,  en  1661,  in- 12.  porte  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Thoulouse,  1691. 

(7)  V °J**  k  même  préface.  (g)  Diffic  ,  à  Stejaert ,  IX*-  part. ,  pag.  %4$. 
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Douai  $  et  prétendit  que  ,  si  l'on  n'y  idem  ab  iis  maximè  exspectabant  ont- 

satisfaisait  pas  ,  on  couvrirait  de  con-  nés  ,  ut  quos  prœcipuè  ac  penè  unicè 

fusion  l'académie  et  on  le  comblerait  scriptis  suis  lacessivenrt.  Atlamen 

de  gloire  ( i o).  Lorsque  la  cabale  a  plus  sive  ex  motivis prudenlialtbus  suppres- 

de  part  que  la  raison  aux  censures  si  sinl  Libri  illi  jam  scripti  ,  sn>e  nulli 

d  un  ouvrage,  le  particulier  censure  omnino  scripti  fuerint ,  nihildumedi- 

ne  manque  guère  de  confoudre  ses  tum  est.  IJlc  triumphal  maximè  D. 

censeurs.  On  n'a  qu  à  se  souvenir  de  Albius,  et  causant  suam  hoc  discursù 

la  lettre  que  M.  Arnauid  écrivit  en  tueri  solel  :  Minas  Mas  quas  inùenta- 

i683  ârl  université  de  Douai.  bant ,  clamores  quibus  ipsi  pasùm  ob- 

Je  n'ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je  strepebant  ,   manifesta  esse  indicia 

sais  des  censures  qui  tombèrent  sur  les  non  defuisse  voluntatem  illum  confu- 

livrcs  de  Thomas  Anglus.  Dès  que  sa  tandi  :  JYeque  en  genio  esse  PP.  So- 

Stalcra  Morum  eut  paru  ,  l'archevé-  cietatis  ut  quicquam  famd  sud  chai  ius 

que  de  Malines  et  l'évêque  d'Anvers  habeant  ;  undè  evidenter  constare  so- 

eu  firent  des  plaintes  à  l'internonce  lam  iis  defuisse  potentiam ,  poilquàm 

de  Bruxelles.  11  y  eut  un  important  ad  lam  insigneru  ignominiam  propel- 

qui  passa  en  Angleterre  ,  pour  extor-  lendam  adeo  tarai  extiterint.  Vous 


—  —  -  — |  — —  —  —    — —  —  —  —  —  « —  j  —  7  »r—  j-  «  —  .  "     ■  «v,  iLiii    annule    C  L 

le  traite  de  medio  Animorum  statu  ,  se  dédommage  en  l'imputant  à  leur 
et  qu'on  fit  courir  le  bruit  qu'il  l'avait  faiblesse  ,  et  non  pas  à  leur  insensibi- 
ceosuré  publiquement  (ia).  lité. 

Le  père  Baron  observe  que  le  Sorti-       ANTrïTTc     c  n 
tus  buccin, r  fut  censuré,  et  que  l'auteur       AlMLilUa,   famille  romaine. 
y  soutient  uue  l'église  n'a  pas  le  pou-  Elle  a  été  plus  illustre  sous  les 
▼oirde  définir,  mais  seulement  de  empereurs  chrétiens,  qu'au  temps 
témoigner  sur  la  tradition  (,3).  Je  ,a    ^     yj  *  uojqu.efle 

(r)  il  n  aurait  pas  eTvj dette  que  les  •  j  A  i 

jésuites  l'eussent  juge  digne  de  leur  ait  P^uit  des   consuls  ,  avant 
colère  ]  Cela  paraît,  par  la  préface  que  <îue  Jules-Cesar  fut  au  monde, 
j'ai  tant  de  fois  citée  04).  L'auteur  de  On  voit  dans  Pline  un  Q.  ANICIUS 
cette  préface  et  du  livre  qui  la  suit,  PrjeNESTINUS,  qui  fut  créé  édile 
n  est  peut-être  pas  aillèrent  de  I  homas  i„  \re     •«   i    j  n 

Anglis.  11  écrivit  peut-être  lui-m^rae  cur"le  daTnj>  le  ^  ■  «ecle  de  Ro- 
contre  sa  Statera  Morum ,  tant  pour  mef  W-  L-  Amcius  Gai.LUS  fut 
avoir  lieu  d'éclaircir  des  difficultés  ,  prêteur  au  siècle  suivant ,  savoir 
que  pour  engager  le  public  à  prendre  ]>an  5g5      et  commanda  dans 

garde  a  un  livre  qui  courait  risque  de  }>ni„.,'«    *     *  j    x.  i. 

n'être  point  démêlé  de  la  foule  k  li-  1  ™Fie  aveC  tant  de  ^nlieur, 
vres  nouveaux.  En  tout  cas  ,  l'auteur  4U  "  ne  mit  qu'un  mois  à  la 
de  cette  préface  n'est  pas  un  homme  conquérir  (A) ,  et  à  faire  prison— 
oui  paraisse  mal  instruit  des  pensées  iner  le  roi  Gentius.  L'honneur 

de  1  homas  Anslus ,  m  mal  intention-    i      *•          i       i   •    c  i  - 

né  contre  lui.  voici  ce  qu'il  dit  ]U  t^omphe  lui  fut  accorde 
touchant  les  jésuites  :  Increbuerunt  I  année  suivante  (b).  L'un  des 
sœpiusculè  rumores  commutatam  esse  consuls  de  Tan  5cj3  avait  nom 
àoHmmilUtm  societatem  se  contra  JK  L  Anicius  Gallls.  Je  ne  trouve 
AlbuUpera  stricturam  calamum.  Hoc   „  i 

r  sous  les  premiers   empereurs , 

(10)  Preefat.  Statent,  etc.   Vojei  la  cita-   qil'ANICIUS    CeREALIS  ,    qui  était 

uon(6).  consul  désigné  l'an  de  Rome  818 

(11)  In  eadem  Prtefat.  Su\ent.  /  \     »1  r  i 
(n)  Voytx  VEpitre  de'dicatoire  du  livre  de.  i^J-   11  Se  trouva  enveloppe  danS 

Tboiuu    Ànglu*.  ,  intitulé  Vcllicationis  mi  a-  de 

medio  Animarum  statu  ratio,  imprune'  Van  i653.  (a)  Pluiitis  ,  lib.  XXXfïI,  cap.  F. 

(i3)  Baro,  ApoloR.a;  lib.  IV  %pag.  i4'(.  '  l>    l'oyez  îSi^ornus  de  Fastis  Koman. 

(»4)  PrttftU.  Statcr»:  apuf  n>ar ,  eU\  Voje%  la  fc)  l  acilas  ,    Anujhum    lib,    V*'  ,  cap. 

eitauon  IXXIf. 

TOME  Q,  $ 
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un  complot  contre  Néron  ,  et  il  ba  avec  m  mère,  «a  femme  ,  ses  en- 
j  .  »  v  n  A*  Rnmp  fans,  son  trere  et  tous  les  principaux 
se  tua  lui-même  lan  ae  noine  «|e  son  état  entre  les  mains  d'Anicius, 
819.  H  fut  d'autant  moins  re-  ct  qU'on  fa  un  butin  très-considéra- 
ffretté  qu'on  se  souvenait  qu'il  ble.  Voici  comment  Tite-Live  en  par- 
lait révélé  à  Caligula  une  COU-  le  'Anieuis  belle  Illyrico  inlra  tnein- 
.  0  „„f_0  art  taaies  perfecto  nuncium  victonœ  Fer- 
spiration  qui  se  tramai  t  con  ire  sa  pennam  /(omam  mtsit  el  post  dies  pau- 

vie  (</).  Les  consulats  furent  Ire-  cos  Qeniium  regem  ipsum  cum  paren- 

quens  dans  cette  famille ,  depuis  te,  conjure  ac  liberis  acjratre  altisque 

Te  règne  de  Dioctétien ,  et  l'on  principibus  Myncomm.  Hoc  unum 

q  .  j         frprp*  hélium  prias  perpetratum  quant  cœp- 

n'avait  jamais  vu  aeux  irere*  tmnRomœ  auditum  esi(i).  Hochet- 

exercer  le  consulat  ensemble  ,  ium  ^  dit  Florus  (1) ,  antè  finitum  est , 

avant  l'année  de  Jésus-Christ  3g5,  quam  geri  Homœ  nunciarètur.  Ces  pri- 

que  Probinus  et  Olybrius  furent  sonnie»  de  qualité  ne  furent  au  une 

H"c  *      T1   ,    .     +AloJoP^Kiic  partie  des  orncmens  du  triomphe  :  les 

consuls.  Ils  étaient  nisaerroDiiî»,  ricl|esses  et  ie3  dépouilles  transpor- 

dont  nous  parlerons  en  son  lieu  ;  ^%  d'illyrie  ,  et  les  libéralités  qu'on 

et  ils  descendaient  d'AmciUS  ,  le  fit  aux  soldats  ,  le  rendirent  très-con- 

uremier  grand  seigneur  de  Rome  «dcrable.  Le  général  reçut  plus  de 

premier  gi«iu«  *  ...^.^  louanges  de  son  armée  ,  que  Pau  I- 

qui  embrassa  le  christianisme  Émile  ,  qui  avait  triomphé  peu  a upa- 

(B).  Les  biens  immenses  de  cette  ravant ,  n'en  avait  reçu  de  la  sienne  : 

maison  l'exposaient  à  la  médi-  LœHor  hune  triumphum  est 


sance  ,  comme  je  le  ferai  voir         '  mw/?"«"'  d?f  l%e  f" 

a<tt,v    '         .    _J  ,        JAt.UÂnÀ^   célébrât u$  (3).  AI.  Lloyd  observe  que 

en  parlant  de  Frobus.  L.es  oene-  ^       uj  de  pan  5  3  egt  |e  fils  d 


dictins  prétendent  que  le  fon—  vainqueur  de  Gentius  \  mais  il  ne  cite 

dateur  de  leur  ordre  était  de  la  personne. 

famille  des  Ànicius  ;  et  Ton  a  .(B)  Un  Amnvs  fut  le  premier  grand 

,                  «   •!           ix~\.À  4«  seigneur  romain  qui  (  /h h rassa  le  Chris- 

vu  des  livres  ou  ils  ont  tâche  de  Uanisnie  -,  Je  Jen  ai     ■  t  d>autre 

montrer  que  1  auguste  maison  preuve  q  ue  ces  paroles  de  Prudence  ; 

d'Autriche  en  est  aussi  descen-  Fertur  miin  ante  aliot  gener9JUS  jni€iuM 

due.  Richard  Streinnius  a  écrit  -r*u 

contre  cette  fable.  Son  livre  est  '.y 

i  »            ^   •  •      Ti        :«  Barooius  conjecture  «ue  ce  poète 

intitule  Anti-Amcien.  11  n  a  ja-  ,       .    >Ani«ni  Jnii*».»» .  . 


.   Jthéque  de  l'empereur  (e). 

,  *    i                ii„„,A  aac/1  nateur  romain  qui  embrassa  1  fcvan- 

NoUS  toucherons  quelque  Chose  comme  Flavius  Constantin  fut  le 

d'assez   curieux   concernant   le  premier  empereur  romain  qui  l'em- 

$uîet  de  cet  ouvrage  (C).  brassa  ;  et  que  de  là  vint  qu'ensuite 

*  presque  tous  les  empereurs  prirent  le 

(d)  Tacit.  Aon.»  Ub.  XVI,  cap.  XVII.  surnom  de  Flavius  et  presque  tous  les 

(<)  Larabeciu».  CommenUr. Bibhoth.  Vin-  sénateurs  le  surnom  d'Anicius.  Je  de- 

doLon.  tome  I,  num.  5o.  manderais^  volontiers  des  preuves  de 

(A) 
rir  tlllyri 


ma             .         .   ,           ,  tout  ceci.  Si  la  coniecture  de  Baronius 

line  ma  au  un  mois  a  conque-  était  Terirab,e  ?  iy  faudrait  comparer 

llrne.  ]  11  n  était  encore  jamais  Anicius  jnHanU8  avec  ce  seigneur 

arrivé»  Rome  quel  on  eût  plus  tôt fap-  £rancai8    qui  ^  fit  bapUser  le  pre- 

pnsla  fin  que  le  commencement  d  une  t-    »  i                 r  r 

guerre.  Cependant  il  fallut  dans  celle-  (l)  LiTiaiï  ^  XLîVy  cap.  XXXII. 

ci  prendre  la  très-forte  place  de  Sco-  fa  rioru»,  Ub.  //,  cap.  XIII. 

dra.  Le  bon  succès  fut  si  entier ,  que  (3)  lwîm  ,  Ub.  XIV \  cap.  XLIII. 

le  prince  qu'on  avait  à  combattre  tom-  (4)  Pradwti ,  m  Sjmn. .  Ub.  I ,  w.  551. 
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de  tous  ,  à  l'exemple  de  Clovis ,  pour  tourner  en  ridicule  ce  Seyfrid  et 

et  qui  prit  pour  son  cri  de  guerre  ,  ses  semblables  ,  justement  Vans  le 

Dieu  aide  au  premier  chrétien.  On  dit  temps  qu'un  autre  moine  bénédictin 

que  les  seigneurs  de  Montmorenci  des-  nomme'  Bucclin,  pour  augmenter  le 

rendent  de  celui-là  ,  et  qu  ils  H  sont  nombre  des  ridicules  ,  mitîu  jour  son 

dits  par  cette  raison,  premiers  baron»  Aquila  imperii  Benedicrina.  Ce  n'é- 

iS^i         /Ar  [au  plus  en  cette  occasion ,  continue 

(C)  Voici  quelque  chose  d  assez  eu-  M.  Baillet ,  ce  médisant  et  satirique 

neux  touchant  l  AnU-Anicien^on  Scioppius  ;  c'était  un  fidèle  et  zélé  1er- 

M.  Baillet ,  le  manuscrit  de  Strein-  uiteur  de  la  maison  d1  Autriche  un 


—      -    T     '  -- »■«        w  inui*on  a  szuiricne ,  haï 
demeurera  toujours  supprimé,  conseiller  de  l'empereur  eldu  roi  dE,. 

ouvrage 
importî 
garde  de 

».  ,  »  r  ~-  — "~  ««  ./«'"A"  gcncaioeies  plus  dt 
cien  n  esf  «oint  com^,  fet  j»$»-  garante  ,  j Ur  son  Sca- 
ges  du  vulgaire  des  pays  héréditaires,  hger  Hrpobolimée.  Si  donc  Scioppius 
m  sur  les  idées  de  ceux  qui ,  pour  faire  tout  dévoué  qu'il  était  d'ailleurs  à  là 
leur  cour  a  leur  empereur,  ont /ait  maison  d'Autriche ,  a  cru  devoir  s'op- 
remonter  la  maison  d  Autriche  jus-  poser  aux  vanités  et  aux  chimères  de 
au  auxAniciens  de  l  ancienneRome  la  généalogie anicienne  de  ces  moines, 
L  auteur  lavait  entrepris  pour  fronder  c'est  un  préjugé  que  leurs  inventions 
les  moines  de  saint  Benoît  en  AlUma-  ne  font  point  lonneur  aux  princes  de 
gne  sur  ce  qu  ils  paraissent  infatués  la  maison  d'Autriche,  ni  aux  disciples 
de  leur  parente  avec  la  maison  dAu-  de  saint  Benoit,  et  que  /'Anti-Anicien 
triche  et  pour  rejuter  en  particulier  le  de  Streinnius  doit  être  quelque  ouvra- 
livre  d m  bénédictin flamand ,  nommé  ge  d'importance....  Encore  que  Ser- 
Arnold fTion,  qui  t  par  un  enchaU  frid  ait  avancé  que  saint  Thomas  était 
nement  de  régnes  avait  fait  voir  les  de  l'illustre  famille  des  Aniciens  ,  d 
deux  branches  de  la  famille  romaine  n  est  pas  a  espérer  qu  un  }acobinfran. 
Anicia  ,  lune  pour  les  princes  de  la  Cais  s'avise  jamais  défaire  un  Aquila 
maison  d  Autriche  ,  l  autre  pour  son  iraperii  Thomistîca.  Cet  avantage  est 
patriarche  saint  Benoit  (5).  M  Baillet  peut-être  réservé  a  quelque  dominicain 
ajoute  que  si  Richard  Strein  n  a  point  allemand  ou  espagnol,  serviteur  zélé 
parle  des  Aniciens  dans  son  livre  des  de  la  maison  d  Autriche.  Je  demande 
familles  romaines  c  est  parce  que  ce  à  mon  lecteur  de  ne  me  considérer  eu 
n  était  pas  une  des  familles  de  la  tout  ceci  que  sur  le  pied  de  simple  co- 
uieille  roche.  II  nous  apprend  que  piste. 
Lambecius  avait  conçu  le  dessein  de 

répondre  h  rAnti-Anicien  de  Strein-      ANNAT*  (  François)  ,  confes- 

\TÏ£t^a$£Z£!Xt  T"  Ae  L/fsTIXIV'.  1ta^u 

qu'il  semble  qu^il  avait  choisi  pour  Kouergue  (a).  Il  naquit  le  5  fe- 
servir  de  fondement  et  de  modèle  à  sa  Vrier  l5c)0.  Il  devint  jésuite  au 
réponse  (*)  le  livre  qu'un  abbé  béné-  mois  de  février  1607,  et  profès  du 

t'Lté  T*  fJrrfe  tîe£lteaux  ,  ^atriëme  vœu  ,  en  Tannée  1624. 

nomme  Jean  oeyfrid ,  publia  douze  /»         •        «  m    1         1      1  -i 

ans  après  la  mort  de  Streinnius  ,  sous  11  enseigna  a  loulouse  la  philo- 

le  titre  «J'Arbor  Aniciana  ;  mais  que  ,  Sophie  pendant  six  ans ,  et  la  tkéo- 

quand  ce  Serfrid  aurait  eu  intention  logie  pendant  sept;  et  comme  il 

J'a/l^uerrAnti-Anicie.,  on  peut  dire  jen  acquitta  avec  éclat,  il  fut 
que  otremntus  aurait  ete  venge  sujii-  1  '  .  d  , 

somment  par  Scioppius ,  qui  publia  aPPele  a  nome  pour  y  exercer  la 

l'an  i65i  ,  une  petite  dissertation  ,      »  a-iuj     l»  m/  1  r 

*  r  y  fjn  ht  dans  le  Menagtana  de  17 15,  IV, 

(5)  BaiUet ,  fom.  //,  des  Ànti ,  num.  CUV,  "7  -  ,e  ™  nom  de  «  personnage  était 
pag.  128  et  suivantes.  Canard,  qu  il  latinisa  en  se  faùant  appeler 

(*)  Tome  II,  Comment.  Billiolh.  Vindobon.,  Annat- 
pag.  418  et  seqtf.  («)  Ruthenensis. 
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fonction  de  censeur  général  des  ne  point  se  servir  de  son  crédit 
livres  que  la  société  publiait ,  et  pour  son  utilité  particulière  , 
ia  fonction  de  théologien  auprès  ni  pour  l'avancement  de  sa  fa- 
du  général  de  la  compagnie,  mille ,  et  un  grand  zèle  de  reli- 
Étant  retourné  en  sa  province,  gion  (b).  Il  fut  le  marteau  des 
il  fut  recteur  du  collège  de  Mont-  hérésies ,  dit-il  (c)  ;  et  il  attaqua 
pellier ,  et  puis  de  celui  de  Tou-  nommément  avec  une  ardeur  in- 
louse.  Il  assista  à  la  huitième  croyable  la  nouvelle  hérésie  des 
congrégation  généraledes  jésuites  jansénistes  :  il  travailla  puis- 
qui  se  tint  à  Rome  Tan  i645  :  il  somment  à  la  faire  condamner 
y  assista ,  dis-je ,  comme  député  par  le  pape ,  et  à  la  tenir  en  bri- 
de sa  province ,  et  il  y  donna  tant  de  sous  l'autorité  du  roi  très- 
de  preuves  de  mérite ,  que  le  père  chrétien  ;  outre  au  il  la  réfuta  par 
Vincent  Carafa  ,  général  des  jé-  sa  plume ,  avec  tant  de  force  , 
suites ,  ne  trouva  personne  plus  que  ses  adversaires  nont  pu  lui 
propre  que  lui  à  remplir  la  char-  répliquer  rien  de  solide.  Il  y  a 
ge  d'assistant  de  France  ,  qui  un  très-grand  nombre  de  gens , 
vint  à  vaquer  au  bout  de  dix-  à  qui  le  père  Sotuel  ne  persua- 
huit  mois.  La  neuvième  congré-  dera  jamais  ce  dernier  point  ; 
gation  générale  lui  redonna  le  mais,  pour  ce  qui  regarde  le  dés- 
même  emploi  auprès  de  Fran-  intéressement  du  père  Annat , 
çois  Picolomini ,  général  de  la  il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine 


qu'il  exerçait  cette  dignité ,  il  seur  n'avança  point  sa  famille, 

fut  choisi  pour  confesseur  de  On  prétend  avoir  ouï  dire  au 

Louis  XIV  ;  et  ayant  occupé  ce  roi ,  qu'il  ne  savait  point  si  1* 

poste  pendant  seize  ans ,  il  fut  père  Annat  avait  des  parens  (d). 

contraint  de  demander  sa  démis-  Il  en  avait,  qui  ne  s'oublièrent 

•ion  ,  à  cause  que  le  grand  âge  pas  ,  et  qui  le  furent  trouver  au 

lui  avait  extrêmement  affaibli  Louvre  ;  mais  ils  ne  remporte- 

l'ouïe.  Comme  le  roi  était  fort  rent  aucun  bénéfice.  Il  y  a  des 

content  de  lui ,  il  ne  lui  accorda  temps  ,  où  le  grand  et  le  petit 

ion  congé  qu'avec  beaucoup  de  népotisme  sont  â  la  mode  ;  quel- 


regret.  Le  père  Annat  ne  vécut  quefois  le  petit  népotisme  règne  t 
que  quatre  mois  depuis  sa  sortie  pendant  que  le  grand  est  aboli, 
de  la  cour.  Il  mourut  dans  la  Au  temps  du  père  Annat,  le 
maison  professe  de  Paris  le  14  grand  népotisme  (e)  était  à  son 
de  juin  1670.  Le  père  Sotuel  , 
dont  j  emprunte  ce  qu  on  vient  jMUt  pagt  aiI 
de  lire,  lui  attribue  de  grandes  (c)  H«resium  malieus,  <t  nomioatim  no- 
vertus,  un  parfait  désintéresse-  T*  N?;ton,B          °PP»g°*'or  acer- 

\       *  ,  ,  nmui.  Ibidem. 

ment,  beaucoup  de  modestie  et        édeb  ut  dixisse  auqHando  perkibea- 

d'h umi iité  ,  Un  attachement  exact   tur  sua  ma/estas  nescire  se  an  pater  Annatus 

aux  observances  et  à  la  discipline  ftf/™1         —*uU»  M 

de  son  ordre  1  uu  grand  soin  de     (e)  Ctst  ctiui  de  la  cour  de  Rome. 
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comble  ;  mais  le  petit  népotisme ,  tique  et  polémique  des  écoles  f 

quant  à  la  branche  des  pères  con-  que  de  la  tourner  selon  le  génie 
fesseurs  ,  était  à  Paris  au  plus  du  siècle.  Néanmoins  on  loue 
bas  degré.  Je  me  sers  de  restric-  beaucoup ,  dans  une  réponse  aux 
tion ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  Provinciales ,  ce  qu'il  a  écrit  en 
d'autres  gens  constitués  dans  les  notre  langue  ( f). 
dignités  ecclésiastiques,  qui  ne  Ce  que  j'ai  dit  en  général  des 
cessent  d'accumuler  sur  la  tête  neveux  de  ce  père  confesseur  ne 
de  leurs  parens  tout  ce  qu'ils  doit  point  être  un  préjugé  contre 
peuvent  obtenir.  Plusieurs  d'en-  leur  mérite;  car  l'un  d'eux,  qui 
tre  eux  sans  doute  allaient  leur  est  général  des  pères  de  la  doc- 
train  ordinaire,  pendant  que  le  trine  chrétienne,  passe  pour  un 
père  Annat  ne  souffrait  point  homme  très-savant,  et  il  a  pu- 
autour  de  lui  les  loups  béaus  ve-  blié  en  latin  un  ouvrage  qui  est 
nus  du  Rouergue.  On  a  pu  lire  fort  estimé,  Cest  un  Apparat 
dans  les  Amours  du  Palais-Royal ,  méthodique  pour  la  tliéologie 
qu'il  voulut  se  défaire  de  sa  char-  positive  (g).  Vous  en  trouverez 

§e  (A) ,  lors  de  la  grande  faveur  l'extrait  dans  le  Journal  des  Sa- 

e  mademoiselle  de  la  Yalière.  vans  du  1 3  de  septembre  1700. 

Si   Cela  était  Vrai,  ce   serait   le       (/)  Voytzla  remarque  (G) ,  à  In  fin. 
plus  bel  endroit  de  Sa  vie,  et  le       \g)  Nouvelles  de  la  république  des  lettres. 

plus  beau  sujet  d'éloge  que  l'on  Awii  'ï00'  w-  $77- 

puisse  trouver  dans  la  vie  d'un      (A)  On  a  dit  dans  les  Amours  du 

confesseur  de  monarque.  L'au-  Palais-Royal  (1)  qu'il  voulut  se  dé- 

teur  de  cette  satire  ,  qui ,  selon  faiSe  de  sa  ch«r8e-}  Voici  le  passage  : 
.       .  \  *  «  Le  pauvre  pere  Annat ,  confesseur 

J  esprit  et  la  nature  de  ces  sortes  „  dn  roi  >  soumé 

par  les  reines,  falla 

d'ouvrages,  cherchait  à  donner  »  aussi  trouver,  et  feignit  de  vouloir 

un  tour  malin  à  toutes  choses  ,    w  quitter  la  cour  ,  faisant  entendre 

a  bien  vu  cela;  c'est  pourquoi  il  "  ^tait  à  cause  de  son 

c  .  ri»  commerce.  Le  roi ,  en  riant ,  lui 


a  fait  en  sorte  que  son  lecteur  „  accoraa  tout  franc  son  congé.  Le 

n'y  trouvât  rien  de  louable.  Il  a  »  père  ,  se  voyant  pris,  voulut  rac~ 

couru  une  satire  beaucoup  plus  *  commoder  1  ailaire;  mais  le  roi,  en 

moderne,  où  l'on  a  joint  à  la  "  J™1*  Hm,rs>  lui  dit  qu'il  ne  vou- 

'     .         c          3  »  lait  désormais  que  de  son  cure.  L  on 

demande  vraie  ou  fausse  de  con-  })  ne  peut  jire  ie  maJ  qne  tout  son  or_ 

gé  tant  de  faussetés  de  notoriété  »  di  e  lui  voulut  d'avoir  été  si  peu  ha- 

publique  (B)     qu'on  ne  peut  "  kile.  8  ^n  me  pourrait  demander 

*         *  't*i  „  sur  cela  trois  choses  :  i°.  S'il  est  vrai 

comprendre  qu  il  y  ait  des  gens  ,o    ,re  Annat  ait  Jcmandd  per_ 

au  monde  qui  veuillent  mentir  missi0ri  de  se  retirer  ;       si  ce  fut 

publiquement  avec  si  peu  d'in-  par  feinte  et  par  complaisance  pour 

dustrie.  Le  père  Annat  a  fait  un  les  reines^  3°.  s?il  se  retira  en  ellet,  ousi 

fort  grand  nombre  de  livres  (C) ,  ^  *ZX 

les  uns  en  latin  ,  et  les  autres  en  à  ja  première  question  ,  si  ccn*estque 

français.  Les  latins  sont  beaucoup  j«?  n'en  sais  rien  ,  et  que  l'autorité 

meilleurs  que  les  autres  ,  parce  d'un  hTm,*  qui  ecri*  »line.  sat,ir.e  ne 

,•1           *            1      iji    1  -,  j  me  paraît  d  aucun  poids  :  je  n  aioule 

qu  il  avait  acquis  plus  d  habitude  r  •  1         v.        1      » /  J 

1                     i       a                    ,  toi  :c  ce  qu  il  avauce  qu  a  proportion 

de  traiter  une  matière  de  theo- 

,                i        1           '.1     i     J    il)        l"'?  tommenca  d<-  paraître  environ 

logie  selon  la  méthode  dogma-  r<w  ifiCS. 
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qu'il  le  prouve.  Ceux  qui  composent  et  qu'en  ayant  parlé  au  roi ,  cette  af- 
une  histoire  sont  dispensés  de  prêter  faire  fut  conclue  dans  peu  de  jours  , 
serment ,  et  de  fournir  des  témoins  parce  que  le  père  Annat ,  qui  ne  tar- 
(a)  :  on  les  en  croit  sur  leur  parole  ,  da  guère  à  Tenir  annoncer  les  terri- 
et  sans  qu'ils  jurent  :  mais  pour  ceux  bles  jugemens  de  Dieu  ,  et  â  deman- 
qui  écrivent  des  libelles,  c'est  une  fa-  der  son  congé  puisqu'on  ne  s'amen- 
veur  ,  c'est  une  civilité,  que  de  les  en  dait  pas  ,  fut  pris  au  mot  (7).  On  met 
croire  sur  leur  serment,  confirmé  par  en  marge  l'an  1667.  J'avoue  que  je 
des  témoins.  J'ai  encore  moins  de  lu-  ne  comprends  rien  à  une  telle  har- 
mièressur  la  deuxième  question:  je  ne  diesse  :  car  il  est  de  notoriété  publi- 
nVingère  pas  à  fouiller  dans  les  abî-  que  que  le  père  Annat  ne  prit  congé 
mes  du  cœur.  Sur  la  troisième  je  ne  de  la  cour  qu'en  1670  j  et  qu'un  li- 
sait que  la  notoriété  publique  :  c'est  suite  du  Rouergue  ,  nommé  le  père 
que  le  père  Annat  a  été  ,  sans  inter-  Ferrier ,  prit  sa  place  de  confesseur 
ruption,  confesseur  du  roi  de  France  de  Louis  XIV;  et  que  le  père  la  Chaise 
jusqu'au  printemps  de  1670.  n'y  entra  qu'après  la  mort  du  père 

(B)  Vne  satire  beaucoup  plus  mo-  Ferrier,  arrivée  le  20  d'octobre  167 4 

derne  (3)  débite  beaucoup  de  fausse-  (8).  A  quoi  songent  des  gens  qui  pu- 

tés  sur  son  chapitre.]  L'auteur  de  cette  bhent  des  faussetés  si  grossières?  Com- 

satire  suppose  que  le  père  la  Chaise  ment  ne  voient-ils  pas  qu'ils  ruinent 

servit  beaucoup  a  porter  le  pape  h  ce  leur  principal  but  ?  Car  quel  préjugé 

que  le  roi  souhaitait  de  lui,  après  l'in-  «e  donnent-ils  point  contre  tout  leirr 

suite  de  la  garde  corse ,  et  que  le  car-  hvre  ,  quand  ils  paraissent ,  ou  si  mal 

dinal  Mazarin  ,  en  reconnaissance  de  instruits  des  choses  qui  sont  exposées 

ce  service ,  lui  fit  mille  caresses  ,  le  aux  yeux  de  toute  la  terre  ,  ou  assez 

recommanda  au  roi,  et  le  fit  même  dépourvus  de  honle  pour  oser  publier 

admettre  de  son  vivant  dans  le  conseil  des  faussetés  évidentes  ?  Ont-ils  les 

de  conscience;  ce  qui  était  proprement  maximes  de  certaines  gens  qui  debi- 

le  rendre  eoadjuteur  du  confesseur^).  *«nt  une  fraude  pieuse  à  tout  un peu- 

On  met  en  marge  l'année  i663,  pour  P}e,  en  raisonnant  de  cette  manière? 

les  premières  caresses  du  cardinal  ;  Pour  un  auditeur  qui  connaîtra  que 

et  Tannée  i665,  pour  l'admission  dans  je  me  trompe  ,  il  y  en  aura  mille  qui 

le  conseil  de  conscience.  C'est  bien  ne  le  connaîtront  point  ;  mille  seront 

savoir  l'histoire  moderne  !  Où  est  édifiés  de  ma  fraude,  un  en  sera  scan- 

l'homme  qui  ne  sache  que  le  cardinal  dalisc ';  le  mal  sera  donc  petit  en  com- 

Mazarin  mourut  en  1661  ?  L'auteur  paraison  du  bien;  il  est  donc  de  la 

ajoute  que  le  père  la  Chaise  supplanta  charité  et  de  la  prudence  d'assurer 

le  père  Annat,  en  excusant  les  amours  cette  fausseté  devant  cette  nombreuse 

du  roi  pour  la  Valière  sur  l'infirmité  assemblée.  Je  ne  sais  point  si  nos  fai- 

de  la  nature  ,  pendant  que  le  confes-  «eu™  de  libelles  raisonnent  de  la  mè- 

seur  chagrinait  tous  les  jours  le  roi  me  manière  ;  mais  je  sais  bien  qu  ils 

là-dessus  ,  et  ne  lui  donnait  point  de  parviendraient  à  leurs  fins  beaucoup 

repos  (5).  Il  ajoute  encore  que  la  Va-  plus  heureusement ,  s'ils  consultaient 

Jiere ,  ayant  su  Jes  maximes  du  père  m  peu  mieux  la  chronologie  et  les  rè- 

la  Chaise  ,  souhaita  de  l'avoir  pour  Çles  àe  la  fiction.  Est  ors  etiam  ma- 

son  confesseur  ,  et  lui  fit  proposer  la  ledicendi  ,  disait  Scaliger  (q)  :  il  y  a 

chose  par  M.  de  Montausier  (6)  j  mais  un  art  de  médire  :  ceux  qui  1  ignorent 

qu'ensuite  d'une  conversation  qu'elle  diffament  moins  leur  ennemi,  qu  ils 

eut  avec  ce  jésuite ,  elle  aima  mieux  »e  témoignent  l'envie  qu'ils  ont  de 

lui  procurer  la  place  du  père  Annat  :  diffamer.  Au  reste  ,  c'est  plus  pour 

l'utilité  publique  que  pour  l'intérêt 

0)  Qui*  wujuàm  ab  historiée  jaraiores  d'aucun  particulier  que  j'ai  fait  cette 

exegit?  Scncca  ,  de  Morte  CUudii,  wui.  remarque.  Il  est  bon  que,  dans  ce 

(3)  Inlilulre  :  Histoire  da  Père  )•  Chaise  t  siècle  ,  nous  puissions  juger  deS  Satî- 
jésuite  et  confesseur  du  roi  Louis  XIV.  A  Co-  res  qui  ont  couru  depuis  mille  ans  , 
logne  y  chet  Pierre  Marteau,  en  i6g3,  in-i~ 


La  II*,  partie  fut  imprimée  deux  ans  après.  (7)  Pag.  n5. 

(4)  Pag.  106.  (8)  Ex  Nathanael.  Sotuelli  Bibliotb.  SocieU- 

(5)  Pag.  107.  tis,  pag.  44g. 

(6}  Pag.  108.  (9)  Scaligerana  U,  pag.  10. 
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et  que  les  siècles  à  venir  puissent  ju- 
ger de  celles  que  nous  voyons.  Pour 
en  bien  juger  ,  il  ne  faut  point  avoir 
e'gard  à  ce  principe  :  //  n'y  a  point 
d'apparence  que  si  cela  eût  été  visi- 
blement faux  ,  on  eût  osé  le  publier. 

Ce  sera  ,  sans  doute  ,  Futilité  prin- 
cipale de  cette  remarque  ;  car  ,  au 
reste  ,  les  réflexions  ou  les  censures 
les  mieux  fondées  seront  toujours  inu- 
tiles pour  arrêter  la  plume  de  celte 
espèce  d'écrivains.  On  a  si  peu  pro- 
fité de  l'indignation  des  honnêtes  gens 
contre  l'historien  fabuleux  et  satiri- 
que du  père  la  Chaise  ,  que  cinq  ans 
après  on  a  mis  au  jour  un  autre  ou- 
vrage pire  que  celui-là.  C'est  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin  un 
tissu  de  fables  grossières  ,  et  d'aven- 
tures chimériques  ,  racontées  avec  la 
dernière  impudence,  et  avec  un  style 
tout  farci  de  saletés.  Voici  le  titre  de 
ce  bel  ouvrage  :  Histoire  des  intrigues 
amoureuses  du  père  Peters  ,  jésuite  , 
confesseur  de  Jacques  II ,  ci-devant 
roi  d'Angleterre ,  où  l'on  voit  ses 
aventures  les  plus  particulières,  et  son 
véritable  caractère  ,  comme  aussi  les 
conseils  qu'il  a  donnés  à  ce  prince 
touchant  son  gouvernement.  A  Colo- 
gne ,  chez  Pierre  Marteau  le  jeune , 
marchand  libraire  ,  1698.  Pendant 
qu'il  se  trouvera  des  gens  qui  achète- 
ront avec  plaisir  ces  sortes  de  livres , 
il  y  aura  des  libraires  qui  en  paieront 
la  composition  et  l'impression,  et,  par 
conséquent ,  il  y  aura  des  personnes 
assez  malhonnêtes  pour  consacrer  à 
cela  leur  plume  vénale .  Le  mal  est  donc 
sans  remède. 

(C)  Le  père  Annat  a  fait  un  fort 
grand  nombre  de  livres.  ]  Ses  traités 
latins  ,  publiés  en  divers  temps  ,  fu- 
rent recueillis  en  3  volumes  in-4*.,  et 
imprimés  à  Paris  ,  chez  Cramoisi  , 
l'an  1666.  Le  Ier. contient  l'ouvrage  de 
Scientid  mediâ  contra  novos  ejus  im- 
pugnatores  ,  und  cum  Exercitatione 
scnolasticd  sub  nnmine  Eugenii  Phi- 
ladclphi  ,  et  Appendice  ad  Guilhel- 
mumOamerarium.  Le  IIe.  contientl'ou- 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Augustinus 
a  Bajanis  ,  hoc  est  Janscnianis  vin- 
dicatus.  On  trouve  dans  le  IIIe.  les 
traités  suivans  :  Catholica  Disputalio 
de  Ecclesiâ  prœsentis  temporis  ;  de 
incoactd  Libertate  contra  Novum  Au- 
gustinum  Kprensis  EpUcopi,  f^incen- 
lium  Le  ne  m  ,  Apologistam  Jansenii , 
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et  Commentatorem  quinque  Proposi- 
tionum  ;  Informa tio  de  quinque  Pro- 
positionibus  ex  Tlteologid  Jansenii 
collectis  ,  quas  Episcopi  Galliœ  Ro- 
mano  Pontijici  ad  censuram  obtule- 
runt  ;  Jansenius  à  Thnmistis  graliae 
per  se  ipsam  efficacis  defensoribus  con- 
demnatus;  Cavilli  Jansenianorum  con- 
tra latam  in  ipsos  à  Sede  Apostoli- 
cd  sententiam  ,  seu  Confutatio  libelli 
trium  Columnarum  (10).  Voilà  cinq 
traités  dans  le  IIIe.  volume  ,  qui  sont 
précédés  de  quelques  avertissemens 
au  lecteur  ,  et  de  quelques  notes  sur 
le  journal  de  Saint-Amour.  Voici  quel- 
ques-uns des  livres  français  :  Réponse 
au  livre  (fui  a  pour  titre  ,  Théologie 
morale  des  jésuites  ;  Réponse  h  quel- 

Îfiies  demandes  touchant  la  première 
ettre  de  M.  Arnaud  ;  la  Bonne  Foi 
des  jansénistes  dans  la  citation  des  au- 
teurs ;  Recueil  de  plusieurs  faussetés 
et  impostures  contenues  dans  le  Jour- 
nal de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  France 
sur  le  sujet  de  la  Morale  et  de  l'Apo- 
logie des  casuistes  (n);  Remèdes 
contre  les  scrupules  qui  empêchent  la 
signature  du  Formulaire  ;  Remarques 
sur  la  conduite  qu'ont  tenue  les  Jan- 
sénistes dans  l'impression  et  dans  la 
publication  du  Dfouveau  Testament, 
imprimé  a  Mons;  la  Doctrine  de  Jan- 
sénius  contraire  au  saint  siège  apos- 
tolique et  h  saint  Augustin.  Je  laisse 
le  titre  de  quelques  autres  :  on  le 
trouvera  dans  le  père  Sotuel.  Mais-, 
pour  le  dire  en  passant  ,  lui  et  son 
prédécesseur  Alegambe  ont  oublié  une 
chose  qu'il  ne  fallait  pas  omettre.  Ils 
devaient  toujours  rapporter  le  titre 
des  livres  dans  la  langue  dont  l'au- 
teur s'était  servi ,  «t  puis  le  traduire 
en  latin.  On  éprouve  tous  les  jours 
chez  les  libraires  que  si  l'on  demande 
certains  livres  ,  non  par  leur  titre  , 
mais  par  le  sens  de  leur  titre,  on  s'en 
retourne  sans  les  trouver  ,  quoiqu'ils 
soient  dans  les  magasins  ou  dans  la 
boutique  des  libraires.  Au  reste,  quel- 
que vieux  que  fût  le  jésuite  Annat  , 
pendant  le  grand  feu  de  la  guerre  des 
jansénistes  ,  au  sujet  de  la  signature 
du  formulaire,  et  touchant  la  ver- 
sion de  Mons  ,  il  ne  laissait  pas  de 
publier  plusieurs  petits  livres  in-4°. 

(fo)  Il  y  a  dant  le  père  Sotuel  C.alumnia- 
ru  ru. 

(11)  L»t  cures  Je  Pari*  firtml  /'Apologie  Ae 
ce  Journal,  dans  leurs  FUI  ei  IX*.  Lenis. 
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Il  ne  se  contentait  pas  de  servir  la  donna  Samuel  ,  et  ensuite  trois 

cause  par  l'oreille  du  prince,  il  la  rou-  fils  et  deux  filJes        Le  livre  de 

lait  soutenir  aussi  par  sa  plume,  î us-  ^  ,.  '   ,      ,  , 

qu'a  la  dernière  goutte  de  son  encre.  Tobie  >  llvr*  apocryphe  chez  les 

N'oublions  pas  les  éloges  qu'on  lui  protes tans ,  fait  mention  d'ANNE, 

a  donnés  dans  une  Réponse  aux  Let-  femme  de  Tobit ,  et  mère  de  To- 

tres  Provinciales  de  M.  Pascal,  réim-  bie.  Dans  l'Évangile  de  saint  LuC> 
primée  en  Hollande  l  an  1096  (ia):  *  . 0       .        ,  * 

«  Mais,  touchant  les  jésuites  qui  àeha-  ll  est  fait  mention  d  Anne  la  pro- 

x  sardèrentà  écrire  contre  Pascal,  que  phetesse,  fille  de  Phanuel  (c).  Ce- 

x  vous  semble  du  père  Annat ,  qui  est  tait  une  femme  fort  dévote,  âgée 

x  l'auteur  du  livre  intitulé ,  ta  Bon-  d'environ  quatre  -vinet-  quatre 
x  ne  Foi  des  Jansénistes,  et  à  qui  la  .1  .       "  -Jp 

x  dix-septième  et  la  dix-huitième  Pro-  ans>  «*  <\™  n  en  avait  vécu  que 

a>  vinciale  sont  adressées?  Le  père  sept  avec  son  mari.  Baronius  en  a 

x  Annat,  répondit  Cléandre ,  était ,  fait  une  religieuse  cloîtrée  ,  et 

:  ^JST£n£  ^st  trompé  ea  cela  (A)  L'Évan- 

x  que  ce  qui  parut  de  lui  sur  les  ma-  6lle  fait  aussi  mention  d  un  nom- 
»  tières  dont  ou  disputait  en  ce  temps-  me  qui  s'appelait  Anne,  et  qui 

x  là.  Ce  bon  homme  (  car  je  l'ai  tou-  était  souverain  sacrificateur  par- 

x  jours  connu  tel ,  et  c'était  la  mo-  mi  ,    j  if  d 

x  destie  même  )  avait  du  talent  pour  c  .  J  r      jl  . 

x  écrire  ,  même  en  français  ,  s'il  s'é-  Seigneur.    Son   gendre  Caiphe 

x  tait  un  peu  plus  appliqué  à  l'étude  avait  la  même  dignité,  quand  Jé- 

x  de  notre  langue.  Jl  lui  échappe  de  sus-Christ  fut  mis  à  mort.  Quant 

x  temps  en  temps  des  traits  aussi  fins,  à  A  fe.     &  j    g  { 

x  aussi  vifs  et  aussi  agréables  que  j  en  _    »  ,       „. , 

»  aie  vu  nulle  part.  Je  suis  de  votre  *  ierge  >  et  la  plus  célèbre  de  tou- 

x  sentiment ,  reprit  Eudoxe  ;  et  sans  tes  les  femmes  de  ce  nom  parmi 

x  parler  de  sa  vertu    que  j'ai  enten-  les  catholiques  romains  ,  elle  ne 

>»  du  louer,  même  a  des  gens  du  parti,  L  •      ti         •  •  j 

x  je  lui  ai  trouvé,  comme  vous,  beau!  {Sf8**  m  «n  Wanc  ni  en  noir  dans 

»  coup  de  justesse  d'esprit,  et  quel-  1  Ecriture.  Lesecnts  des  troispre- 

x  auetbis  une  finesse  d'expression  et  miers  siècles  de  l'Église  n'en  font 

x  de  raillerie  extraordinaire  dans  un  aucune  mention.  Saint  Épipbane 
x  théologien  scolastique.  »   '  i  .         •    •  j..1 

°  4  est  le  premier  qui  ait  dit  quelque 

(«)  Entretiens  de  Cléandre  «t  d*E»do*e  ,  chose  d'elle;  et  néanmoins  lessiè- 

pag.  79,  8o,  édition  de  Hollande.  .  .  ,      .    ,  _ 

cles  suivans  ont  débite  une  fort 

ANNE ,  nom  de  quelques  per-  longue  légende  de  sainte  Anne  , 

sonnes  ,  dont  il  est  parlé  dans  comme  on  le  verra  dans  l'article 

TÉcriture.  La  mère  du  prophète  de  saint  Joachim  son  mari.  Je 

Samuel  s'appelait  Anne  :  c'était  m'étonne  qu'Érasme  n'ait  trou- 

une  femme  fort  pieuse ,  et  fort  vé  dans  les  anciens  livres  que 

aimée  d'Elkana  son  mari.  Elle  trois  femmes  nommées  Anne  (B). 

était  stérile,  et  ce  malheur  l'af-  »  a               rr  a, 

n        .     j,     '      t      ,  ...  W  Là  même,  chap.  17,  w.  ai. 

fligeait  d  autant  plus  sensible-     (c)  Saint  Luc ,  chap.  //,  «.  36. 

ment,  qu'elle  se  voyait  exposée  /k.  «  „    .       r  .  ... 

*         -n    •              r  •  (A)  baronius  a  fait  une  religieuse 

par-la  aux  railleries  et  aux  in-  cloftrfe  d'Anne ,  fille  de  Phanleï,  et 

suites  de  1  autre  femme  d'Elkana.  s'est  trompé  en  ce/a.  ]  Rapportons  ses 

Elle  fit  tant  de  prières  à  Dieu  ,  Par°les  •'  Quomodo  autem  Anna  nun- 

pour  avoir  un  fils  ,  qu'elle  fut  q"hm  krtemPlP  dUatur, 

£  a  '     v  «  .         ,  !  ut  merilo  eamdem  S.  Cyrillus  Hiero- 

enhn  exaucée  {a)  ;  car  Dieu  lui  solymUanus  (♦)  reLôwsissimam  mo- 

(a)  V.  livre  de  Samuel ,  chap.  I.  (•)  Catecbw.  X. 
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nialem  appellet  ,  consnle  quce  supc- 
riàs  dicta  sunt  de  prœsentalione  Dei 
genitricis  in  Templo  (i).  On  voit  là 
deux  choses  :  i°.  il  prend  au  pied  de 
la  lettre  cette  expression  de  saint  Luc, 
elle  ne  bougeait  du  temple  (a)  ;  a°.  il 
Irouve  que  saint  Cyrille  a  eu  beaucoup 
de  raison  de  donner  à  Aune  la  pro- 
phe'tessc  le  til  re  de  très-religieuse  non- 
nain.  Mais  il  est  visible  qu'il  ne  faut 
point  presser  les  paroles  de  saint  Luc 
au  delà  du  seDS  qu'on  a  tous  les  jours 
eu  vue,  lorsque,  pour  signifier  qu'un 
homme  va  très  souvent  dans  une  mai- 
son ,  on  dit  qu'il  n'en  bouge  ,  qu'il 
y  est  toujours ,  qu'on  l'y  rencontre 
éternellement,  de  nuit  et  de  jour.  C'est 
ce  qu'on  dit  en  particulier  des  fem- 
mes de'votes  ,  qui  vont  plusieurs  fois 
le  jour  à  l'e'glise  :  elles  ne  bougent  , 
dit-on  ,  d'auprès  des  autels  ,  elles  sont 
toujours  en  prières  et  en  oraisons  dans 
les  églises.  Pour  ce  qui  est  de  saint 
Cyrille  ,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  appelle 
nonne  la  prophétesse  Anne.  L'inter- 
prète latin  de  ce  père  n'y  a  point  pris 
garde  d'assez  près.  Le  mot  grec  ùtk»- 
vàc,  «wrtMTpiat ,  n'était  point  tellement 
ailecté  aux  moines  et  aux  nonnains  , 
qu'il  ne  se  donna*  t  aussi  à  tous  ceux  qui 
pratiquaient  exactement  les  exercices 
delà  religion.  C'est  ce  que  le  docte  ad- 
versaire de  Baronius  a  fait  voir  très- 
clairement  (3). 

(B)  //  est  étonnant  qu'Erasme  n'ait 
trouvé  dans  les  anciens  livres  que  trois 
femmes  nommées  Anne.]  La  première 
est  la  sœur  de  Didon  :  elle  fut  sur- 
nommée Perenna ,  et  on  la  mit ,  dit- 
il  ,  au  nombre  des  dieux  ,  a  cause  de 
l'amitié  singulière  qu'elle  eut  pour  sa 
sœur.  Les  autres  dictionnaires  ont  rap- 
porté si  amplement  les  aventures  de 
cette  Anne,  que  je  n'ai  pas  jugé  né- 
cessaire d'y  toucher.  La  seconde  est 
la  femme  d'Elkana  :  C'est  assez  ,  dit- 
il  ,  pour  la  louer  que  de  dire  que  , 
dans  sa  vieillesse ,  et  par  une  faveur 
particulière  de  Dieu ,  elle  .accoucha 
de  Samuel ,  qui  fut  un  prêtre  très- 
pieux  ,  et  un  juge  très-incorruptible  : 

(l)  Baron. ,  in  Annal.  Eoclesi.vt. ,  totn.  I ,  ad 
ann.  x  ,  num  .'(  i 

(a)  OÙX.  Ot<p/ç-Af 0  ÀTO  T&{/  UfbU  VM^USUÇ 

xcti  Jt»ct!T»  KeLrpiùouiTx  vyxTat  xstî  iijLtifcty. 
Cetl-a-dirm  ,  selon  la  version  de  Genève ,  Elle 
ne  bougeait  du  temple  ,  servant  Dieu,  en  jeûnes 
et  oraUous  ,  nuit  et  jour. 

(3;  Cwauloo.  ,  Eiercitat.  Il,  num.  |J. 
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Cujus  ad  laudem  abundè  salis  est  quod 
et  anus  ,  et  auspice  Deo  ,  Samuelem 
pepererit ,  non  utiquè  sibi  ,  sed  Deo 
quidem  sacerdotem  religiosissimum  , 
populo  vero  judicem  incorruptissi~ 
mum  (4).  La  troisième  est  la  mère  de 
la  sainte  Vierge.  11  dit  que  cette  der- 
nière Anue  a  été  fort  célébrée  par 
Rodolphe  Agricola  ,  et  par  Baptiste 
Mantouan.  Il  y  a  là  ,  et  des  péchés 
d'omission ,  et  des  péchés  de  commis- 
sion. Que  lui  avaient  fait  la  fille  de 
Phanuel  et  la  mère  de  Tobie  ,  pour 
être  ainsi  oubliées?  Maison  a-t-il 
trouvé  que  la  mère  de  Samuel  fût 
vieille?  L'historien  sacré  ne  dit  point 
cela,  et  nous  fait  plutôt  entendre  qu'el- 
le était  encore  assez  jeune.  N'eut-elle 
pas  cinq  enfans  depuis  qu'elle  eut  se- 
vré Samuel?  Le  même  historien  la  fait 
répondre  au  grand  sacrificateur  Héli, 
qui  l'accusait  d'être  ivre,  qu'elle  n'a- 
vait bu  ni  vin  ni  bière.  Josephc  ,  ne 
trouvant  point  cela  assez  singulier  , 
lui  a  suggéré  une  autre  réponse  ;  sa- 
voir :  qu'elle  ne  buvait  jamais  que  de 
l'eau.  M.  Moréri  a  mieux  aimé  suivre 
l'historien  juif  que  l'Ecriture.  Au  res- 
te, la  dame  à  qui  Erasme  a  écrit  la 
lettre  où  il  parle  de  ces  trois  Annes  , 
mériterait  bien  un  article  :  il  la  qua- 
lifie Annam  Bersalam  principem  y 
rianam.  Si  je  puis  déterrer  sa  famille 
et  ses  aventures,  je  m'engage  à  parler 
d'elle. 

Depuis  la  première  édition  de.  cet 
ouvrage  ,  j'ai  déterré  quelque  chose 
touchant  ce  sujet.  Voyez  l'article  Blr- 
sala. 

(.',)  Erasm.  Epistola  XXXVIII ,  Ub.  IX, 

pag.  5oo. 

ANNIUS  de  Viterbe  ,  fameux 
imposteur.  Cherchez  Nanmus. 

ANSELME  ,  archevêque  de 
Cantorbéri ,  l'un  des  plus  illus- 
tres prélats  de  son  siècle ,  mou- 
rut le  2i  d'avril  1109,  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans  (a).  Il  eût 
souhaité  de  vivre  un  peu  plus  , 
afin  d'achever  un  traité  sur  l'Ori- 
gine de  V Ame  (A).  Son  article 
est  fort  long  dans  le  Dictionnaire 

(a)  Cave,  llisloria  Litteraria  ocriplorum 
ecclesiaat. ,  pag.  637 


i*2  ANSELME. 

de  Moréri  :  j'y  renvoie  le  lecteur.  »  «le  l'existence  deDieu ,  qu'il  tire ,  de 

Les  moines  de  Lerins  ,  qui  ont  »  00  .<Kun  ?irc  »r;s;rar,ait  »  °»  ^ 

.                   ,       .      i        »     •  »  moins  le  plus  parfait  que  nous  puis- 

donné place  dam  la  chronologie  „  sions  concevoir,  renferme  une  exis- 

de  leurs  saints  et  illustres  moines  »  tence.  L'argument  se  trouve  dans  le 

à  ce  grand  prélat ,  sont  réfutés  »  H\re  que  ce  saint  (*)  a  écrit  contre 

par  fauteur  (b)  d'un  livre  qui  M  f'™:™?'>  P°™  répondre  à  un  au- 

r,.        ,      .   v         .               *  »  teur  inconnu ,  qui  avait  écrit  en  Ja- 

S  intitule    les    Moines  ^  traves—  w  veurde  l'Insensé ,  contre  un  raison- 

tis  (c)  *.  Nous  verrons  ci-dessous  »  nement  qu'avait  fait  saint  Anselme 

qu'il  employa  pour  l'existence  »  dans  son  Livre  intitulé  Prosohgion 

de  Dieu  un  argument  que  M.  Des-  »  (\*  Notez  que  M.  Huet  observe 

,  -     5  .      ,  r1  p.  que  Thomas  d  Aqtun  a  réfute  cet  ar- 

Cartes  a  bien  tait  valoir  (K).  gument:  Celebris  Ma  argumentation.. 

tk\  ri    j       t          j    mr  n-       t~  tota  est  Anselmi ,  et  in  Prosloeio  ,  et 

[b]  Il  se  donne  le  nom  de  M.  Pitrre  Jo-  ^     .        .       '            s*  ~  i 

«eph.  Son  ouvrage  a  été  imprimé  Van  i6o8,  *"  Apologetico  contra  Gaunilonem  : 

in- 1*.  eamdemque  et  exposutt  Thomas  Aqui- 


(c.)  Moines  travestis ,  tom.  t,  pag.  49- 

•  L'auteur  s'appelait  Pierre  Joseph  dUait- 


,  et  rejellU  (4). 


///, 


(A)  //  aurait  souhaité  achever 
traité  sur  l'Origine  de  V  Ame.  ]  Cette 
disposition  d'esprit  fait  dire  à  un 
docteur  de  Louvain  que  le  dogme  de  la 
propagation  des  âmes  durait  encore 
l  la  fin  du  XIe.  siècle.  Imà,  dit-il  (i), 
us  que  ad  tempora  sancli  Anselmi,  hoc 
est  annum  Christi  AJC,  in  Occidente 
duidsse  videturhœc  de  anima rum  tra- 


(*)  Wilh.  Leibnîtz,  F.  pis  t.  mi., 
oper.  Ansclm.  ,  «dit.  Coivniensis. 

(3)  Faille! ,  Vie  de  Oetcartes ,  tom.  // ,  pag. 
536,  537. 

(4i  Huetii  Cens.  Philos.  Cartes.,  pag.  ao4. 

ANSELME  *,  augustin  dé- 
chaussé ,  natif  de  Paris  ,  sera 
trop  souvent  cité  dans  ce  Diction- 
naire,  et  il  a  fourni  trop  de  ma- 
tériaux à  M.  Moréri ,  pour  ne 


ductione  dubitatio.  Nam  cùm  paùlo  mériter  pas  ici  une  place.  Il  est 
postmoriturussanctus  Pater decumbe-  mort  à  paris  le  ,  de  jan_ 
ret.  a ix use  scrtoit  jamiliaris  et  convie-  .  •  r 
torejusEdinerus(*l):<tSiDeusmallet  vier  1694  ,  âge  de  soixante-neui 
»  me  adhuc  inter  vos  saltem  tam  dits  ans.  Il  en  avait  passé  cinquante 
»manere,  donec  quœstionem ,  quam  <Jans  un  détachement  de  toutes 
»  de  animœ  origine  mente  revoWo,  ab*  {es  cWes  monastiques  ,  s'appli- 
»  soluere  nosiem,graliosus  accipereni  -,  .  *  j  • 
»ebqubd  nescioj  utrumaliquiseam,  quant  uniquement  aux  devoirs 
»  me  defuncto  ,  sit  absoluturus.  »  Je  de  la  vie  religieuse  ,  et  à  compo- 
rte ailleurs  (a)  Thomas  BarthoJin,  ser  des  livres.  Il  était  près  de 
qui  a  fait  une  réflexion  sur  cette  pen-  donner  une  seConde  édition  de 
see  de  saint  Anselme.  r,.     .        ,   ,  T              ,  7 

(B)  Il  employa  pour  r  existence  de  son  Histoire  généalogique  de  la 

Dieu  un  argument  que  M.  Descartes  maison  de  France ,  et  des  grands 

a  bienfait  valoir.]  La  liste  que  M.  Bail-  officiers  de  la  couronne  (A) ,  avec 

let  a  donnée  des  auteurs  dont  on  pré-  ^  corrections  et  avec  des  aug- 

tend  que  M.  Descartes  a  été  le  pla-  .                  n        ,  , 

giaire  ,  contient  ces  paroles  :  <t  L'on  mentations  auxquelles  il  travail- 

1»  met  aussi  saint  Anselme  au  nombre  lait  depuis  long- temps.  Il  avait 


»  des  anciens  de  qui  M.  Descartes 
»  (*•)  a  pu  profiter  pour  l'argument 

(1)  Libert.  Frowonsl.  Pbiloaoph.  Christ. ,  de 
Anima  ,  lib.  IF,  cap.  HT,  pag.  8ia. 

(**)  Ediner. ,  in  Vitâ  sancti  AoseUn 
Sarium,  die  ai  aprilit. 

(i)  Dans  la  remarque  (E)  de  C  article  Avaa- 
aoàs ,  citation  (47). 

(**)  Tom.  Il  de*  Lettres,  pag.  376 ,  etc. 


aussi  entrepris  un  ouvrage  qui 
traite  des  Maisons  souveraines  , 
et  des  plus  illustres  familles  de 
V Europe ,  et  il  y  avait  déjà  mis 

*  Son  nom  de  famille  était  Guil»ourg 
(Pierre  de),  fl  prit  avec  l'habit  monastique 
le  nom  à? Anselme  de  Sainte-Marié. 
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la  dernière  main  (a).  Je  ne  sais 
ce  qu'on  fera  de  ces  manuscrits  : 
je  voudrais  qu'on  les  publiât. 

(«)  Mercure  Galant  du  mois  dejanvierx  694. 
V oyez  aussi  le  Journal  dea  Savans,  du  8  fé- 
vrier i6g^,paff. 

(A)  //  était  près  de  donner  une  se- 
conde édition  dt*on  Histoire  généa- 
logique de  la  maison  de  France ,  etc.  ] 
Il  avait  publie  rette  histoire  avec  celle 
des  grands  officiers  de  la  couronne , 
Tan  1674  ,  en  deuxvolumcs  in-4°.  On 
avait  déjà  vu  de  lui  un  gros  livre  in- 
titule :  Le  Palais  de  l'honneur ,  ou  les 
Généalogies  historiques  des  illustres 
maisons  de  France  ,  et  de  plusieurs 
nobles  familles  de  l'Europe.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Paris,  Tan  1668. 
On  y  trouve  des  abrèges  d'une  infinité 
de  choses  concernant  le  blason ,  le 
sacre  des  rois,  les  entrées  solennelles, 
les  baptêmes  des  enfans  de  France, 
les  obsèques  des  rois  ,  les  ordres  mi- 
litaires ,  etc.  Il  n'y  avait  pas  autant  de 
dégagement  dans  ce  gros  volume,  que 
dans  les  deux  qui  le  suivirent.  Ils  ont 
tous  besoin  d'une  nouvelle  édition  re- 
vue ,  corrigée,  et  augmentée  :  mais  il 
est  certain  qu'ils  ont  été  d'un  grand 
usage,  et  qu'on  ne  saurait  compren- 
dre toute  la  peine  qu'il  a  fallu  que  ce 
bon  religieux  se  soit  donnée  pour  ra- 
masser tant  de  noms,  tant  de  ma- 
riages, tant  d'enfantemens,  et  tant 
de  dates.  On  a  beau  faire,  si  la  nature 
nous  incline  à  certaines  choses,  on 
n'en  guérit  pas  sous  le  froc.  Le  père 
Anselme  était  né  pour  les  recherches 
généalogiques  :  le  peu  de  rapport 
qu'elles  ont  avec  le  ^enre  de  \ie  au- 
quel il  s'était  voue  n  "empêcha  pas 
qu'il  ne  suivît  son  penchant.  Un  de 
ses  confrères,  mais  qui  n'était  pas  dé- 
chaussé, courait  nuit  et  jour  après  les 
découvertes  géographiques  (1)  :  c'é- 
tait son  naturel;  l'habit  d'augustin 
ne  je  changeait  pas. 

(1)  Le  pire  Lubin.  Il  mourut  à  Paris ,  le  7 
de  mars  )Cg5.  Voye%  son  éloj>e  dans  le  Journal 
des  Savant  du  28  de  mars  iGtj5. 

ANTÉSIGNAN  (Pierre),  natif, 
si  je  ne  me  trompe ,  de  Rabas- 
teins  (A),  petite  ville  de  Lan- 
guedoc ,  au  diocèse  d'Albi ,  a  été 
Pun  des  meilleurs  grammairiens 
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du  XVIe.  siècle.  Il  prit  tellement 
à  cœur  son  métier,  qu'il  aima 
mieux  se  rendre  utile  à  la  jeu- 
nesse en  s'attachant  à  l'explica- 
tion des  choses  qui  embarrassent 
la  première  entrée  des  études  , 
que  de  chercher  de  la  gloire  par 
l'explication  des  grandes  difficul- 
tés (B).  Il  ne  laissa  pas  d'acquérir 
assez  de  réputation  ,  pour  s'atti- 
rer les  morsures  de  l'envie  (C). 
Ce  qu'il  publia  sur  Térence 
nous  doit  convaincre  que  c'était 
l'homme  du  monde  le  plus  pa- 
tient au  travail  (D).  Je  crois 
qu'il  enseigna  long-temps  dans 
Lyon  *.  L'épître  de  son  Téren- 
ce est  datée  de  cette  ville ,  en 
août  i55G  (a).  Il  l'adresse  aux 
trois  frères  qu'il  enseignait.  Sa 
Grammaire  de  la  langue  Grec- 
que a  été  imprimée  plusieurs 
fois.  Il  entendait  assez  bien  l'hé- 
breu (0)  pour  mériter  une  place 
dans  la  Gallia  Orivnlalis  de  Co- 
lomiés ,  et  cependant  il  y  a  été 
oublié. 

*  Leclerc  dit  qu'il  y  enseignait  encore  en 
i56o. 

(a   Idilius  Augustî. 

{/>)  Il  écrivit  en  cette  langue  une  lettre  à 
Pierre  Costus ,  qui  a  été  imprimée.  Voyez 
/'Epitomc  de  Gesner. 

(A)IVatify  si  je  ne  me  trompe,  de  Ra- 
basteins.  ]  Ce  qui  me  le  fait  croire  est 
l'épi  thète  ttapistagnemis  qu'il  se  don- 
ne à  la  téte  de  ses  ouvrages.  Je  ne 
trouve  point  de  ville  qui  puisse  mieux 
donner  ce  surnom  que  celle  de  Rabas- 
teins  •  car  ou  la  nomme  en  latin  Ra- 
pistanum,  ou  Rapistagnum  (1).  Je  m'i- 
magine que  les  imprimeurs  ont  fait 
une  faute  dans  l'endroit  où  Papyre 
Masson  a  parlé  de  cette  ville  :  ils  ont 
mis  KSpUtagni  incolis ,  au  lieu  de  Ra- 
pistag/U  incolis  (2).  Les  trois  raves, 

^1)  Catel  Vaiturc  dans  la  page  35G  de  ses 
Mémoires  Je  l'kîatoirc  de  Languedoc.  M.  Bau- 
draml  a  parlé  de  celle  fille  SQUI  Raui.ilanura. 

(2)  A  la  page  49°  du  Descriptio  Fluaiinum 
Galii*  ,  édition  d*  Paris ,  en  it>35. 
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qui  sont  les  armes  de  Rabasteins  (3) , 
me  persuadent  que  Papyre  Masson , 
ou  les  imprimeurs  ,  ont  mis  la  lettre  u 
pour  la  lettre  a. 

(B)  //  aima  mieux  se  rendre  utile  a 
la  jeunesse....  que  de  chercher  de  la 
gloire  par  l'explication  des  grandes 
difficultés.]  Qu'il  nous  apprenne  cela 
lui-même  :  rapportons  un  peu  au  long 
ses  paroles;  elles  marquent  un  bon 
cœur ,  et  peuvent  être  une  leçon  de 
inorale  aux  esprits  superbes ,  qui 
ne  songent  qu'à  mériter  l'applaudis- 
sement de  leurs  semblables  ,  et  qui  ne 
dirigent  point  leurs  veilles  au  profit 
de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'être 
eoseigués.  Il  venait  de  dire  que  plu- 
sieurs doctes  commentateurs  avaient 
écrit  sur  Tc'rence  ;  et  puis  il  ajoute  : 
Verum  pueri  notait  U  ,  ad  quos  maxi- 
me huj  s  labotis  fructus  pertinebat , 
vix  utlum  ex  accuratis  et  meditatis  is- 
torum  commentationibus  emolumen- 
tum   percipere  potuerunt.  Pidentur 
enim  viri  illi  graves  incubuisse  in  eam 
curam  et  eogitationem  ,  quœ  sibi  sum- 
mum dignitatem  et  gloriam  esset  alla- 
tura.  Itaque  ardua  tantum  et  obscu- 
riora  interpretando  explandsse  con- 
tenti ,  minutinra  cœtera ,  quorum  doc- 
trina  et  tractatio  prœcedere  ,  vel  certè 
conjungi  defmerat ,  levitef  attigerunt  : 
ut  adolescentuli  quihis  studiis  initian- 
tur ,  se  ad  cognitionem  hujus  rei , 
quam  ex  communi  quddam  hominum 
opinione  reconditissimam  arbitrantur, 
desperent  posse  pervenire.  Ut  igitur 
eos  ab  hujusmodi  desperatione  ad spem 
revocarem  ,  ad  minima  ista  me  demit- 
tere  non  recusavi  :  neque  enim  hic  dif- 
Jicilia  tantum  enodavimus ,  sed  ne 
unam  quidem  totius  Terentii  syUabam 
reliquimus  intactam,  quam  ad  un- 
guem  non  excusserimus ,  idque  abs- 
que  ulld  verborum  pompâ  ont  magni- 
Jicentiâ ,  sed  nudis  litterarum  notis , 
et  methodo  quam  potuimus  brevissimd 
et  facillimâ.  Doctrines  opinionem  af- 
fectent alii  :  ego  vro  med  virili  parte 
me  puerorum  et  formandis  et  promo- 
vendis  studiis  omnem  meam  operam 
addixisse  apertè  et  ingénue  fateor  (4)« 
Conférez  avec  ceci ,  je  vous  prie ,  le 
passage  de  Quintiiien  que  j'ai  cité 

(3)  Catel ,  Mémoire»  de  l'histoire  de  Langue- 
doc ,  pag.  356. 

(4)  Pelroa  ÂDteiigoanm* ,  Epist.  dedicator. 
Tereoi. ,  init. 
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dans  le  Projet  de  ce  Dictionnaire  (5) , 
et  joignez-y  ces  belles  paroles  d'Éras- 
me ;  elles  se  rapportent  à  la  peine 
qu'il  avait  prise  d'amplifier  un  Lexi- 
con  :  Scimus  hoc  laboris  genus  esse 
minimè  gloriosumy  prœseriïm  quitm 
pauci  reput ant  quot  autores  sini  excu- 
tiendi ,  ut  voces  aliquot  ab  aliis  prœ- 
teritas  seligas.  Vcrùm  hoc  plus  debo- 
tur  itlis  gratiœ ,  qui  pub  lie  as  utilitalis 
gratid  non  detrectant  ingloriam  ac  mo- 
lestiœ  plénum  indus  tuant  (6). 

(C)  Il  a  acauis  assez  de  réputation 
pour  s'attirer  les  morsures  dr  l'envie.] 
C'est  ce  qu'il  marque  par  un  lieu  com- 
mun que  l'on  insère  trop  souvent  dans 
les  épitres  dédicatoires.  U  ditqueceux 
à  qui  il  dédie  son  Térenee  lui  ont  paru 
extrêmement  propres  à  le  garantir  de 
la  morsure  de  ses  ennemis  :  Digni  maxi- 
me atque  idonei  videbaminiqui  nos- 
traà  malevolorum  morsu  fortilei  et  in- 
dustriè  tutari possetis  (7).  Il  n'y  a  guère 
de  complimens  qui  soient  plus  faux 
que  ceux-là.  Les  critiques  n'ont  au- 
cun égard  à  la  dignité  ni  à  la  capacité 
de  celui  à  qui  l'on  dédie  un  livre  qui 
leur  semble  mauvais.  Le  sieur  Des 
Accords  s'est  bien  moqué  de  ces  bel** 
les  espérances  que  l'on  fonde  sur  la 

Itrétendue  protection  de  ceux  à  qui 
'on  dédie  des  livres  (8).  D'Aubigné 
trouva  si  bonnes  les  réflexions  de  cet 
auteur-là  ,  qu'il  s'en  fit  un  ornement» 
après  les  avoir  un  peu  ajustées  d'une 
autre  manière  (9). 

(D)  Ce  qu'il  publia  sur  Térenee 
nous  doit  convaincre  que  c'était  l'hom- 
me du  monde  le  plus  patient  au  tra- 
vail. 3  II  fit  imprimer  eu  trois  façons 
les  comédies  de  ce  poète.  Première- 
ment ,  il  les  publia  avec  de  petites 
notes ,  et  avec  les  sommaires  de  cha- 
que scène,  et  il  marqua  les  accens  à 
tous  les  mots  qui  ont  plus  de  deux  syl- 
labes :  il  marqua  aussi  à  côté  de  cha- 
que vers  la  manière  de  le  scander.  En 
second  lieu  ,  il  les  publia  avec  les  no- 

(5)  Voye%  la  fin  du  paragraphe  VII  de  ee 
Projet  ,  dans  le  tome  XV  de  ce  Diction- 
naire. 

(6)  Erasn. ,  prcrfnUone  in  Lexicon  :  c'est  la 
XXI*.  lettre  du  XXVIII9.  livre,  pag.  170*. 
Voyez  aussi  la  fin  dit  Ier.  chap.  du  XVIII*. 
livre  de  PU  ut.  Nat.  de  Pline. 

(7)  Antesigo.,  episiol.  dedic.  Terentii. 

(8)  Voye%  la  préface  des  Bigarrures  de  De» 
Accords. 

(9)  Voye%  lipitre  àedicatoire  de  la  Coa/ts- 
•ioa  de  Sanci. 
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tes  entières  de  presque  tons  les  au-  Athenit  à  la  place.  Voyez  les  remar- 

teurs  qui  avaient  écrit  sur  Te'rence.  ques  (C)  et  (t)  de  l'article  d'Hii'RONAX. 

Enfin  ,  il  les  publia  avec  de  nouvelles  Les  dictionnaires  historiques  de  Cbar- 

notes  marginales,  et  avec  la  traduc-  les-Étienne  ,  de  Lloyd,  de  Moréri  et 

tion  et  la  paraphrase  française  des  dHofman  rappellent  Antbermus ,  en 

trois  premières.  11  mit  entre  des  cro-  dépit  de  Suidas, 
cbets  tout  ce  qui  est  dans  la  traduc-  , 

tion  ,  sans  être  dans  l'original  en  pro-       ANTINOE  ,  ou  ANTINOPO- 

pres  termes  :  il  marqua  avec  des  let-  LIS  (A) ,  ville  d'Égypte  ,  sur  le 

très  tous  les  renvois  de  la  version  à  la  Nil  (B)  Mtie  ou^parée  par 
paraphrase.  Les  varias  lectioncs  ont  u  j  •  ni  r 

aussi  chacune  leurs  parenthèses,  et  1  empereur  Hadrien  en  1  honneur 

leurs  marques  de  correspondance.  Il  à' Antinous.  Elle  était  la  capi— 

est  aisé  par-là  de  connaître  que  notre  taie  de  la  Thébaïde  ,  si  nous  en 

auteur  était  bien  patient.  Notez  qu'il  croyons  un  auteur  du  m  siecle 

mit  dans  les  deux  dernières  impres-  .  \  •  »  n 

sions  de  son  Térence ,  ce  que  la  pre-  W\  L.et  auteur  ajoute  qu  elle 

mière  contenait.  Matthieu  Bonhomme,  était  si  peuplée ,  que  l'on  y  voyait 

libraire  de  Lyon ,  fut  celui  qu'il  em-  de  son  temps  jusqu'à  douze  mo- 

ploya  à  cette  triple  édition  La  date  nasteresde  femmes  (b).  Ammien 

du  privilège  du  roi  est  de  1  an  i55o.  «r       n.    .    ,  v  '   „  , 

La  patience  de  cet  auteur  ne  paraît  Marcellm  la  donne  pour  I  une  des 

pas  moins  dans  le  traité  qui  a  pour  trois  plus  célèbres  villes  de  la 

titre  :  Thematis  verhorum  investi-  Thébaïde  (c).  Il  n'est  pas  vrai 

gandi  ratio  ,  et  dans  sa  Praxis  prœ-  que  Léon  d'Afrique  ait  dit  qu'elle 

ceptorum  linguœ  tfrœcœ.  lis  ne  trou-  \        n     ai-     ,n\    ir  *  i 

vent  dans  plusieurs  grammaires  de  la  S  appelle  Anthios  (C).   Voyez  la 

langue  grecque.  remarque  (D)  de  l'article  Anti- 

»  MfrnrnmTo        t  NOUS  :  vous  J  trouverez  d'autres 

H,  m,US^  SCU,Çt,eur1  '  choses  touchant  cette  ville, 
natif  de  l'île  de  Chio  ,  fils  de 

Micciade ,  et  petit-fils  de  Malas  ,  xl%™ffi  T^bo^ Ci 

qui  avaient  ete  1  un  et  1  autre  tome  /,  pag.  541. 

sculpteurs  ,  laissa  deux  fils  qui  /,1rïr^Jladiu' J  HUJor*  .pTia*  '  eaP' 

f.      r       .     '  K  _     .  1        CXXXVII ,  a  pua  eundem  ,  wid. 

furent  de  la  même  profession  :  (C)  Amm.Marceiiia.,  ub.xxn,  cap.  xrr. 
l'un  s'appelait  Bupalus ,  et  l'autre     ,  4 .    „  „  _  _  ,„    „  „ 

Athenis  (k\  CW  rnntro  put  '  (A)  ANTINOPOLIS.  ]  M.  Bau- 
AtneniS  {A).   L>  est  contre  eux   drand  dit  deux  fois  dans  la  même  pa- 

qu  Hipponax  écrivit   des    vers  ge  qu'Etienne  de  Byzance  la  nomme 

extrêmement  satiriques  ,  pour  ainsi.  Je  n'ai  point  trouvé  cela  ,  ni 

se  venger  de  la  représentation  dans  fédition  de  Pinedo,  ni  dans  celle 

ridirule  nu'ik  avaient  faitp  df  sa  T>  B?rkellus  J  al  trouv<*  seulement 
naicuie  qu  us  avaient  taite  de  sa  dans  pune  et  (lans  Fautie  qup  ,a  vUle 


laideur  (a).  J'en  parle  plus  am-  'a,™^*,  Antinoia,  s'appelait  aussi 

plement    dans    l'article    de  ce  Adrianopolis.  M.  Moréri  n  a  pas  pris 

poète.  Voyez  aussi  l'article  de  garde  que  ce  dernier  nom ,  et  Adria- 

£  nople,  ne  sont  pas  deux  noms  dûTé- 

lpal  js.  rens  .  jj  jeg  donne  comme  tels. 

(a)  Phnius,  Hàtoria  Nstur.,  M.  XXXFi,  (B)  Ville  d'Egypte ,  sur  le  Nil.  ] 

cap.  y.  Dion  Cassius  marque  positivement 

qu'Hadrien  la  fit  bâtir  au  même  lieu 

(A)  Un  de  ses  fils  se  nommait  Aihe-  ou  Antinous  était  mort  :  'fie  x*i  rÔM? 

?  f  *  ï.C,est  amsi  que  S!2id?s  ie  I,omme  if  t»  x*P»  •»  S  ™"         »  ^«ixiV*., 

(1).  Il  était  nomme  Anttiermus  dans  ^  '^0/u^*i  «r*  *ù<r*Z.  Ut  urbtm  m 

les  éditions  de  Pline;  mais  le  pere  eo  loco  in  quo  ille  obiisset  t  restitulam 

Hardouio  a  fait  sauter  cela  ,  et  a  mis  ex  eo  nominan  value, n  (1).  11  venait 

(•)  /»  'l7rir*1*$.  (1)  Xîphil, ,  m  àJriano. 
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de  dire  que,  selon  la  relation  d'Ha-  M.  Baudrand  ajoute  qu'elle  est  à  qua~ 
drien,  ce  malheureux  était  tombé  rante-neuf  lieues  du  Nil ,  vers  l'orient. 


que  la  viue  qu'il  consacra  à  ce  favori  ses  mines ,  dit-il ,  a  dix  lieues  du  JVï/. 

ait  été  sur  le  bord  du  Nil ,  et  proche  Nous  avons  prouvé  dans  la  remarque 

du  lieu  où  il  disait  que  ce  jeune  ho  m-  précédente,  qu'An  tinopolis  était  sur 

me  avait  péri.  Pausanias  marque  ex-  ce  fleure. 


em- 
atif  de 


pressentent  que  cette  ville  était  sur  le  «.«.vattc 
Nil  :  Ett*  f  £  NnV»  iroXiç  Aiyt/Trrteti  *fH        AIST1  NOUS ,  mignon  de  1' 

tTrcéw/Aoç  'Â»t»vooi/  (  i  ).  in  jEgypto  pereur  Hadrien  ,  était  natiL 

Z^tu,at^«iTà7^  W.  la  Bithynie. 
ruines  qui  se  voient  à  dix  lieues  du  On  ne  trouve  rien  touchant  sa  fa- 
Nil  ,  selon  Moréri ,  ne  sont  point  celles  mille.  Sa  beauté  embrasa  de  telle 
d'Àntinopolis.  Concluez  la  même  chose  sorte  le  cœur  d'Hadrien  ,  qu'on 

cées  à  quarante-neuf  lieues  du  Nil.  trenee  ,  m  plus  extravagante  , 

(C)  Léon  d'Afrique  n'a  point  dit  que  celle  de  cet  empereur  pour 

quelle  s'appelle  Anthios.  ]  C'est  en-  ce  jeune  homme.  Cette  passion 

core  une  méprise  de  M.  Baudrand.  Je  '     montra  jamais  plus  fil- 

ne  crois  pas  me  tromper  ,  si  j  en  at-  .            ,      %  \  r'"* 

tribue  la  cause  à  la  liberté  qu'on  se  rieuse  qu  après  la  mort  d  Anti- 

donne  de  paraphraser  les  auteurs  dont  nous ,  car  il  n'y  eut  point  d*hon— 

on  se  sert.  Considérez  bien  ces  paro-  neurs  divins  (A)  qu'Hadrien  trou- 

?oa™^1$Zntiï£  vât  trop  sublimes  pour  cet  objet 

deprekenditur  :  comparez  -  les  avec  de  son  amour.  Quelques-uns  dl- 

celles-ci  de  M.  Baudrand  :  Nunc  in  sent  qu' Antinous  lui  avait  donné 

ruinis  jacetjinthio»  dicta,  teste  Leone  ja  pms  »rande  marque  d'aflec- 
A fricano  ;  vous  verrez  que  si  ce  der-     .  *  •  C£% 

nier  écrivain  s'était  scrupuleusement  }10"  <lu  on  Pms,se  .aonner  5  c  esU 

renfermé  dans  les  bornes  du  précé-  a-dire  ,  qu  îj  était  mort  pour 

dent ,  il  aurait  donné  beaucoup  moins  lui  (B).  D'autres  assurent  qu'il  se 

de  prise.  Ortelius  pourrait  chicaner  le  noya  jans  \e  ^\   pendant  le  sé- 

terrain ,  en  appliquant  le  mieux  qu  u  •    *       »ri  j  •      À  -è> 

pourrait  ce  «.7a  .lit  U'on  d'Afrique  ;  )°ur  1"  ^«dnen  fit  en  Egypte  , 

mais  M.  Baudrand  ne  peut  pas  recou-  environ  1  an  io2  de  1  ère  chre— 

rir  aux  applications,  ntauxconjec-  tienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 

tures  :  il  faut  qu'il  montre  que  ce  Léon  erapereur  le  pleura  à  chaudes 

a  dit  positivement,  que  1  ancienne  «     1       /1A      . *      ,  ,       .  . 

ville  Antinoé  se  nomme  aujourd'hui  larmes  W  >  et  VOtt,ut  «F  on  ,ul 

Anthios.  Or  c'est  ce  qu'on  ne  montrera  bâtit  des  temples  et  des  autels  ; 

jamais:  car  Léon  d'Afrique  ne  dit  ce  qui  fut  exécuté   avec  tout 

autre  chose  sinon ,  qu'Anthius  a  été  l'empressement  qu'on  pouvait 
bâtie  parles  Komams  ,  sur  le  ml,  du  r,  *  .  * 

côté  J'Asie,  et  qu'on  v  voit  encore  attendre  dune  nation  accoutu- 

plusieurs  inscriptions  latines  sur  des  mee  depuis  long-temps  aux  plus 

marbres  (3).  Il  en  parle  comme  d'une  honteuses  flatteries  (C).  Il  vou- 

très-belle  ville  que _  T industrie  et  la  lut  méme  que  ron  fût  persuadé 
bonne  humeur  des  habitans  rendent       , .  .»         ,  .    ,  r  . 

très-considérable  ;  tant  s'en  faut  qu'on  qu  Antinous  rendait  des  oracles, 

puisse  le  citer  comme  un  témoin  qui  II  en  courut  quelques-uns  sur 
dépose  qu'elle  est  tout-à-fait  ruinée. 


(a)  P.n..o.  ,  lift.  VI ÎI ,  pmg.  ,44  W  S"  r°mmait  ?"ssi  ceiie  w7fc  Cf<"'di°- 

Leoo.  Africân.  DcscripT.  A£ric«,   lib.    P0*'*  Xiphilio.,  m  Adriano. 
folio.  iCo  {b)  MuliebriUrJlevit  Spartian.,  pa».  i35t 


(S)  1 

ri  il, 
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ANTINOUS.  ,27 
ce  pied-là;  mais  on  ne  laissait  rent  pas  l'imprudence  de  mar- 
pasdecroire  qu'Hadrien  les  avait  qner  la  cause  infâme  de  son  apo- 
forgés  (c).  11  fit  rebâtir  la  ville  theose,  en  s'adressant  à  Antonin 
oii  son  mignon  était  mort,  et  il  Pins  ,  fils  adoptif  et  successeur 
ordonna  qu  elle  portât  le  nom  d'Hadrien  ,  ou  à  Marc-Aurèle  , 
de  ce  favori  (D).  Il  était  bien  aise  adopté  par  Antonin  Pius  ,  selon 
qu'on  lui  vint  dire  qu'on  voyait  l'intentiond'Hadrien.  Ilstouchè- 
au  ciel  un  nouvel  astre,  qui  était  rent  alors  délicatement  à  cette 
l'âme  d'Antinous  (E) ,  et  il  disait  plaie  (h);  mais  Tertullien  ,  plus 
lui-même  qu'il  voyait  l'étoile  éloigné  de  ce  temps-là ,  et  sous 
d'Antinous  {d).  Ce  qu'il  y  a  de  des  empereurs  qui  n'avaient  pas 
plus  étrange  là-dedans  n'est  pas  le  même  intérêt  à  l'affaire  f  ne 
la  complaisance  profane  que  l'on  garda  plus  de  mesures.  Prudence 
avait  pour  la  faiblesse  de  ce  a  finement  observé  ,  que  le  mi- 
prince,  dont  on  se  moquait  d'ail-  gnon  d'Hadrien  était  monté  à 
leurs  (e);  mais  c'est  de  voir  que,  une  condition  plus  relevée  que 
long-temps  après  sa  mort  ,  on  celle  du  mignon  de  Jupiter  (F) , 
ait  persévéré  dans  le  culte  de  puisqu'Antinoiis  était  à  table  , 
cette  nouvelle  divinité.  Ce  culte  pendant  que  Ganymède  versait 
était  encore  en  vogue  sous  l'em-  à  boire.  11  pouvait  dire: 
pire  de  Valentinien  (  f) ,  lors-  _  , 

*»•!           ♦•       -.i       j     n  ....  Mediis  videar  discnmbere  in  astris 

quil  ne  S  agissait  plus  de  flatter  Cum  Jr„r,  et  fhacd  porrectum  sumere 

un  prince,  ni  de  craindre  l'édit  dextrâ 

^        «           •          •.        j         '  Immortale  merum  îi\.  .        .  . 

exprès  qui  avait  ordonne  cette  <  J  

religion  (g).  C'était  donc  par  le  ^e  tout  temps  les  hommes  du 

sot  attachement  qu'ont  les  peu-  monde  ont  fait  plus  exactement 

pies  à  tout  ce  qu'ils  trouvent  éta-  ^eur  cour  au*  dieux  de  la  terre  , 

bli ,  que  l'on  continuait  d'adorer  qu'aux  dieux  du  ciel.  Je  ne  sais 

Antinous.  Les  pères  de  l'église  pourquoi  M.  Moréridébitequ'Ha- 

se  servirent  avantageusement  de  drien  crut  Antinous  changé  en 

cette  folle  superstition  ,  pour  fleur  et  en  temple  (k) ,  et  même 

faire  sentir  la  vanité  de  la  reli-  (iu'il  ,m  f*1  bâtir  un  autel.  N'est- 

gion  païenne.  Il  était  aisé  de  ce  Pas  cn ire  qu'il  ne  lui  fit  point 

remonter  jusqu'à  la  source,  à  Datir  des  temples?  et  cela  est-il 

l'égard  de  cette  nouvelle  divini-  p'us  vnn   °iut>   1«  changement 

té  ,  et  puis  de  rendre  suspecte  d'Antinous  en  fleur? 

l'origine  de  toutes  les  autres.  Ils  jHSliD.,  Martyr,  Apolog.  ad  Antoni- 

parlèrent  diversement  d'Anti-  nom  Kom5  Atlienagoras,  a.i  Marcum  Jm- 

uoiis,  selon  les  temps  :  ils  n'eu-  .           „  ... 

*  (i)  Statius,  Silv.  II,  Ub.  IV,  vs.  10. 

(c)  Voyez  la  remarque  (D) ,  à  la  Jtn.  (*)  >royez  la  remarque  VC  . 
> '/   Xiphil.  in  Adriano. 

(e)  Idem,  ibid.  (A)  L'empereur  Hadrien  lui  rendit 


\~j  -  y        »—  •  *      w  f   

(j)  Tristan,  Comment.  Historiq, ,  pag.    toutes  sortes  d  honneurs  dU'ins.  ]  Je 

ne  m'arrête  point  à  ce  grand  nombre 


tfSf 


(g\  Saint  Athanase  contre  les  Gentils,  et  de  statues  ou  île  simulacres  qu'il  lui 

TLéwloret,  au  VIIe.  Discours  sacn* ,  cite  lit  faire  presque  par  tout  Le  monde. 

par  Tristan,  Comment.  H  istunq.  5^3,  (t).  Je  dis  qu'il  lui  fit  biltir  des  tera- 
disent  qu'il  y  eut  un  édU  expris  d'Adrien 

pour  le  cuit*  d'Antinous.  ft)  XîpbU  <  in  Adciano. 
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pies ,  qu'il  lui  ordonna  des  prêtres  et  un  fait  constant ,  qu'une  opération 
des  jeux  sacrés  (a),  et  qu'il  lui  consacra   magique  à  laquelle  Hadrien  faisait  t  ra- 
des mystères  (3,j.  Pausanias  dit  que  la   vaille r  ,  demanda  que  quelqu'un  li- 
religion  d'Antinous  fut  établie  à  Man-   vrât  son  âme  volontairement  et  qu'An' 
tinée,  avec  un  soin  tout  particulier   tinous  accepta  cette  condition.  L'a- 
de  cet  empereur ,  à  cause  que  la  pa-  bréviateur  Xipbilin  nous  a  dérobe' 
trie  d'Antinous  était  une  colonie  de  apparemment  quelques  circonstances 
Mantinée       On  y  célébrait  des  jeux,    qui  éclaircissaient  un  peu  ce  mystère; 
tous  les  cinq  ans ,  en  l'bonncur  de  ce  car  il  n'est  point  vraisemblable  que 
favori  ;  mais  pour  les  mystères  qui  lui   DionCassius  ait  rapporté  une  telle  chose 
étaient  consacrés,  on  les  célébrait  tous   d'une  manière  si  coupée,  ou  plutôt  si 
les  ans.  Ceux  qui  appuient  sur  ce  étranglée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne 
qu'il  y  a  eu  des  prêtres  d'Antinous  qui  peut  conclure  de  la  narration  de  Xi- 
prenaient  la  qualité  de  prophètes ,  philin  ,  qu'Antinous  ait  donné  sa  vie 
ceux,  dis-je,  qui  appuient  sur  cela  ,   pour  sauver  ou  pour  prolonger  celle 
et  qui  en  tirent  la  raison  de  ce  qu'il  a  Hadrien.  On  en  doit  plutôt  conclure 
avait  un  oracle  ,  cherchent  des  mys-  qu'il  la  donna ,  afin  que  ,  paiTinspec  * 
tères  où  il  n'y  en  a  point  (5).  Ces  pro-  tion  de  ses  entrailles,  les  devins  pus- 
pbètes  étaient  les  prêtres  qu'Antinous   sent  connaître  l'avenir  que  cet  empe- 
avait  en  Egypte  dans  la  ville  qui  por-  reur  cherchait.  Et  qu'on  ne  me  aise 
tait  son    nom  (6)  -  ville  qui  était  pas  ,  avec  un  de  nos  antiquaires  (i  i), 
église  mère,  et  chef  d'ordre,  dans  que  si  cen'eust  esté  que  la  seule  curio- 
cette  nouvelle  religion  fa).  Or,  dans  site  de  voir  des  entrailles  d'un  garçon 
les  coUéges  des  prêtres  d'Egypte  ,  on  pour  un  effet  de  dcvination,  il  n'estoit 
nommait  prophètes  ceux  qui  étaient  pas  nécessaire  d'ex  poser  à  cette  espreu- 
comme  les  doyens  et  les  chefs.  Voyez  ce  celui  qu'il  aimoit  le  plus  de  tous 
les  preuves  que  le  docte  Henri  de  Va-  les  humains  ;  il  y  auoit  assez  d'autre» 
lois  en  apnorte  dans  ses  notes  sur  en/ans  d'exquise  beauté  en  tout  ce 
Eusèbe(8;  Un  a  une  inscription,  dans  grand  empire  (  si  la  beauté  y  servait 
laquelle  Antinous  est  placé  sur  le   (la)  )  qui  eussent  peu  estre employez  à 
même  trône  que  les  dieux  d'Egypte  :   cet  injdme  mystère  :  qu'on  ne  me  fasse 
*vv6povec  t<ïv  •»  biyvnvm  Qt&i  (9).  La   point,  dis-je  ,  cette  objection  ;  car  cet 
dignité  d'assesseur  des  dieux  était  de   écrivain  en  a  reconnu  lui-même  la 
beaucoup  inférieure  à  celle-là.  Je  ne   nullité  ,  en  ajoutant  tout  aussitôt  ces 
dissimulerai  point  que  le  philosophe  paroles  :  il  se  pouvoitfaire  néanmoins 
Celsus  avance  que  les  Egyptiens  ne   que  le  secret  de  cet  art  nécronutntique 
souffriraient  pas  que  l'on  égalât  An-   requeroit  que  ce  fust  lui ,  comme  son 
tinous  à  Jupiter  et  à  Apollon  (10).   mieux  aimé,  qui  just  sacri  fié  pour  ren- 
O ri  gène  soutient  le  contraire  j  mais   dre  le  sacrifice  plus  efficace.  11  devait 
j'avoue  qu'il  le  dit  sans  preuve ,  et   ajouter  ce  que  Dion  dit  nommément , 
que  je  n'entends  point  son  raisonne-  qu'il  fallait  une  victime  volontaire  : 
ment.  or ,  les  autres  jeunes  enfans  que  l'em- 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  mou-  pereur  eût  destinés  à  ce  sacrifice  ,  ne 
rut  pour  Hadrien.  ]  Hadrien  ne  disait  s'y  fussent  pas  soumis  de  bon  gré. 
point  cela  ■  mais  Dion  n'a  nul  é^ard  Croyez-vous  qu'il  ne  fallût  pas  faire 
à  l'histoire  de  cet  empereur,  ou  il  une  horrible  violence  à  ces  beaux  en- 
avait  lu  qu'Antinous  était  tombé  dans  fans  qu'Héliogabale  livrait  à  ses  magi- 
le  Nil  et  s'y  était  noyé.  Il  donne  pour  ciens?  Cœdit  et  humanas  hostias,  lec- 

,  .  _  .  _    _ .        _.         Us  ad  hoc  pue  ris  nobilibus  et  decoris 

E^~Wir7£.WUa'  Hul°r-  peromnemltaliampatrimiset  matri- 

(3)  P.UMO. ,  lib.  VI II,  pag.  344.  »"*  ,  credo  ut  major  essetutnque  pa- 

(4)  Id. ,  ibid.  renti  dolor.  Onme  deniquè  magorum 

(5)  *Vex  Cwaubon,  «  SaumaiiC  ,  su  rSperi.    genus  ad c rat  illi  ops rabaturque  quo- 
Vit.  Adrian.  ,  pag.  i43. 


tidiè  hortante  illo,  elgratiasdiis 
'vil?"*  Ea"b'  Hi,t"  Ecd*'  Uh'  tequodamicoseorumint>cnissct,quùm 

(7)  Vojre*  ta  remarque  (D).  (u)  Tristan,  Commentaire  bwtoriq.,  tom.  /, 

(8)  Ad  cap.  VIII ,  lib.  IV.  pag.  54,. 

(9)  Vide  Sptnh.  ,  de  Nnmism. ,  pag.  65}.  (,,)  /j  ne fallait  point  parler  de  cela  en 

Apud  Orige..  ,  lit.  III ,  pag.  »33.  4om*nt.  Voju  J'Apolggic  d'Apulée ,  pag.  3e. . 
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ùispiceret  exta  puerilia  et  excuteret  donné  à  uetfftiUÂ..       •      »  j 

hostuu  adritum  gentilern  suum  (,*).  aW^t?^lteiiSï  ?  drnn« 

La  magie  de  ces  siécles-là  demandait  éUiKiw  l^iïï  ^  *ncr*î» 
de  ces  sortes  de  victime  ^  sainf  t..,  S  nonorer  la  mémoire  de  ce  fa- 

samt  Jus-  von.  J  ai  cru  pendant  quelque  temns 

issait  des  que  ce  passage\l'Athénée  aval?  donîj 

f»?  m^i  «ro*wàr*f  (,4).  Ar«ç>o-  t,cleJ:  ma^^ai  chan ItfJu  ? 

l/W<*  *|  incorruvtorum  ouero-  anri  Q  ™!1 i i  IL  *hanF  S  °P,nion  , 


mantiœ  ipsœ  et  incorruptorum  puera-  après'  avoir \i  ces  parZ  dÏÏÏÏZ  ! 

fort  mal  propre.  Revenant  à  Hadrien    d'£^tf    (  Ant,n°Qs  >  h  une 
jedisqu'ondoit,ce  me  semble  suppo^   ÎSSU lïSttV'**** 
ser  i».  qu'il  ne  consentit  à  immX  S  "T^î?*- 
son  mignon,  que  pour  le  besoin  le  jtuxdwuVeîen^^"",*? 
Pkis  pressant  ;  a*,  que  le  désir  d'éviter   Ceux  aufco^™^  ^  ('9)- 

quidem  a/ii  pia  volunt  relieioaauT  „V*  et2u,mort>  «  «  ordonna 

dueere,  cùm  volZariunl  ad  Jcem  aa \'" trad^r  de :  Xiphilin  , 

m.*i  pr«i„«t ,  CUnc<if  r<<(ac,<M.  P»  J  W«          «Ile  réparée, 

Itou*,  Antinoum  objecisse  se  referunt  1    q"  A'Pj""n  se  soit  serïi  du  mot 

(15)  .  Joignez  à  cela ,  si  vous^uUz  7eTT  S'""'"8  ',5  V^^tpa, 
ces  paroles  de  Spartiee °-  De luo  ^^jîSt,^ï^h**«« 
(  Antinoo )  mri;  /ara«  est ,  aliis  ium  SuSî.  qU'An- 
deuotum  pro  Oadriano  asserennbus  (iô?  #>r*^  TT^"'?1"  ^'"■"^ 

(16)  .  t/™'m  Çondtda  Antinoo  cogno- 

(C)  On  lui  bâtit  des  temotes  ,,  A.   I""*'"'     ?  eU,t  daDS  ,a  TheTwïde  et 
y*/  \sn  m  omit  aes  temples  et  des  se  nommait  anciennement  Bp«» 

Casaubon  met  enTE  ^^t^^lXfe 


une  fleur  de  loK»  ,  qui  était  Zmmèwl  BesZ^cZT  '  Î! 

ble  à  une  rose    et  lui  dit  qu'il  fallait  fit  HelladTus  quTy S  né  ^Vn^ 

la  nommer  Antmoïenne  ;  et  qu'elle  blions  nas  m*  1*  L^kI  U  a  °"~ 

était  née  dans  le  lieu  qui  avait  été  ai-  v  ëtait  Nn?^'i  tombeauJd  Antinous 

rosé  du  sanÇ  du  lion  2ue  lui  Hadrien  LT^i^O^^y^r 

avait :  tué  àlf  chasse  l'empereur  prit  5  iv  'Ay^l   fil  £  ^'J^ 

tant  de  plaisir  à  ce  discours,  qu'il  or-  ^^««W^K^^ 

donna  une  pension  à  Pancrates  dans  ?a3}  ^          V.  ™P*wmmym 

le  musée  d'AIPTa^rio            aIu^  j  *  V      .      "c  ™«MWI  Antmoûs  in 

le  miuee  a  Alexandrie  (i8).  Athénée  ur^e  *ui  nomMf  cww  /««orio 

n  explique  point  pouranoi  ce  poète  seputtus  ab  Adriano  in  olaruTn 

voufait  que  le  nom  dVtmoûS  fût  Jruru  reU^  ^ZF^Z 

ffl  Umpridi.,  ,  ia  Vitâ  Hdiogab.,  cap.  Coame<|t  ^  >  ^  f  ^ 


Apaise .  in  Apologiâ ,  w.  3oi.  '        £,Mt"  ff '  J* I  C2P'  ,V  /f>  ^«lli  Ami^iea 

(»6)  Sparti.n. ,  jpa,.  "35.  ,3^°  C*'*obon-.  >n  SP*«-  Vit.  Adri«ni ,  pag. 


TOME  II.  ^ 


Digitized  by  Google 


,3o  ANTIPATER. 

d'Origène,  qu'on  disaît  qu'il  se  faisait  FUmriJg^w.    trahens  spaUoso 

des  miracles  dans  ce  temple  d'Anti-  SteUa  micat 

nous  (i4).  C'est  là  où  Sauniaise  pose  orid. ,  Ub.  XV. ,  Metam.  -,  «.  843. 

^«^■.^.^S^zîlTdit'  Avant  cela,  les  poètes  grecs  avaient 

ridicule  dmmté.  Licet  "  ™t  's>  dlt  mis  cn  u5ag'e  cette  invention  pour  les 

IfâL  tî^i&r^iSl  ^-e«X  deg  Bérénice.  L^per-r  Ha. 

cerdotes  nabMp^n^?^^„/Dlii  dnen  était  trop  savant,  pour  ne  sa- 

tamen  cum  voir  pas  tout  cela  ;  et  néanmoins  il  s, 

ined  orbe  çuœab  ipso  nonuna^^^  paya**uoe  flatterie  qui  ne  pouvait 

nam  tbi  sepultus  est    ™W»«K"  plm  avoir  la  grâce  delà  nouveauté. 

eumreddi  credeùantur,  101  e*.y>i»r  A  .  8  érent  ceux  ^  ne  mireot 
tas  habuit. 

bas  ehi-e  du 

Ce  qui  concerne 


par  Origène  (» 
comme  Saumaise 


comme  Saumaise  la  eue. ^™  ^  .AyT<W      ^  J?  T? 

aussi  bcaliger  sui              Qa„maUe  */*cio*i«  ailoleseens  oui  ohm 

où  il  ne  cite  pas  comme  Saumaise,  c0u0caiZest  in  lund? 

Spencer  1  assure  a ,1a  page  U  Prudence 

otes  sur  uneene  contre  oci  >  i  „.  A- 


quoique  Spencer  l  assure  a  £P»  *f  (f)  pm</cncc  a  ^/ieme^  0&#eivc 
Je  ses  notes  sur  Onçene .contre  Urt  ^  m^  à  ^  cWi. 

.us.  Voici  ce  qui  m  a  fait .  du-e  que  H  ^       ^  ^ 

c'éta  t  un  oracle  pré  tendre  m.  sou-         £  V      ^  ^  dîêtre 

venais  de  ces  paroles  de  Spartien  •  ^8  Jjus  correctement  que  ne 

eonsecraverunt,  °™c^a  P"™™""  ses  Commentaires  historiques  sur  les 

asserentes  quœ  JUf  umus  ipse  compo  mddaiUes  des empercurs  romains  (3 1), 

,M^f  %Ctf  Ur  VS       «ii  Vin  Zui  «t  Moréri  dans  son  Dictionnaire  his- 

(E)  ^^tneta^^S^Vdmc  torique.  Les  voici  donc ,  selon  l'édi- 

f^Ton  SlSÎg  tienne  Nicolas  Heinsius: 
d'une  semblable  flatterie  à  l'égard  de      Çuid  loauar  Aminoum  cœUsU  in  sede  locct- 


Jules  César  :  Art*  <,«oi  primo  corne-  ^  umT^  ^  ^  p^  ^ 

cratos  ei  /u»r«J  Auçustus  eaeoat  %  siei-  p!upurev  Irt  ^r<.mja  spolintum  sorte  viriU 

la  crinita  per  septem  dies  COntinuOS  Hadrianiqua  dei  Ganymedem  ,  non  cjathos 

r/wn  ,  crcdilumque  est  anima tft  esse  s  ^ 

CœsaTis  in  cœlum  receptl  ,    et  nac  ae  Nectarii  ambrosii  sacrum  poutre  Irmusn  , 

caeW  simulacre-  ejus  in  uertice  addi-  Cumqm  mo  in  te,nplu  »ot*  exaudir,  ma- 
tur  Stella  (39).  Ovide  a  uni  ses  méta-  nto 

morphoses  par  celle  de  l'âme  de  César  (30)  Tatia». ,  Or«t.  contra  Gnecoi ,  pag.  149. 


en  astre  :  (3*)  Triatan,  Commenl.  Hi*t.,  pag.  54*. 

(3a)  Prudent.,  contra  Symmach.  ,  Ub.  I , 


Vix  eafatus  erat,  medid  chm  sede  senalûs 
ConsùiU  aima  Venus  nuUi  ce  m  end  a ,  suique 

Canaris  eripuit  membris  ,  nec  in  aéra  solvi  A1STIPATER  ,     Iduméeil  de 


f    .      i  aiiimam,  caleslibtu  intutit 

a[Tu  nation  (A),  illustre  par  sa  nais- 


Dumaue  iulit,  lumen  cfyere  alque  ignescer*    sanCe  (B)  ,  par  SCS  richesses  ,  et 

Emisiu^sUu*.  Lund  yolat  aitms  Ma,        par  son  esprit ,  profitahabilemen  t 

des»  concisions  où  la  discorde 


^(a4)  Origen.,  ady«r.'n.  Cebnm ,  I».  ///,  pag.  d»flyrcan  et  # Aristobule  plongea 

1  (t5)  s.im. ,  in  Spart,  vit.  Adriani ,  pag.  i43.  la  Judée.  C'étaient  deux  frères  , 

(a6  Origen.,  contra  Cei.ua,  Ub.  m ,  Pag.  ge  disputaient  la  souveraine 

1  («7>  saimaam» ,  in  Spartiaw  Vit  Adriani,  sacrificature.  Antipater embrassa 


pa?*l«'         •  iiiîtun        ,3,  avec  chaleur  le  parti  d'Hyrcan 

(a8)  Spartianos,  in  Adnano  ,  pag.  1^7.  *  * 

(«g)  Sueton. ,  ««  Ca^re ,  cap.  Lxxxviii.  et  y  engagea  de  telle  sorte  Aretas 

Voy'e*  Us  fmkm  di^me.  .«  le.  «omètee,  Toi  fe&  Arabes ,  et  puis  Pompée 


ffig.  ai», 
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général  des  armées  romaines,  solut  de  prévenir  l'inconvénient, 
qu'Hyrcan  gagna  le  dessus  (a),   et  n'en  trouvant  point  de  mei\- 
Sous  son  gouvernement ,  Anti-  leure  voie  que  d'ôter  du  monde 
pater  disposait  de  toutes  choses  ,   Antipater  ,  il  s'en  défit  par  le 
et  il  le  Faisait  à  l'avantage  des  poison  (/).  Il  se  rendit  coupable 
Romains  ,  toutes  les  fois  que  en  cela  d'une  noire  ingratitude  ; 
l'occasion  s'en  présentait.  Cela  car  celui  qu'il  fît  mourir  l'avait 
fit  que  les  généraux  de  la  répu-  comblé  de  bienfaits  ,  et  lui  avait 
blique,  un  Scaurus  ,  un  Gabi-  même  sauvé  la  vie  Antipater 
nins ,  un  Cassius ,  Phonorèrent  laissa  entre  autres  enfans  le  fa- 
de plusieurs  importantes  corn-  meux  Hérode  ,  qui  fut  roi  des 
missions  ,  ou  déférèrent  beau-  Juifs  (h). 
coup  à  ses  conseils  (b).  Il  rendit     (f)  Ibidem  %  cap.  Xrx 
un  service  signalé  à  Jules  César ,      {g)  ibidem,  cap.  xvui. 
pendant  la  guerre  d'Alexandrie  :      M  Sa  J**m*  nommée  Cypru,  était  de 
il  lui  amena  et  des  vivres  et  des  ^ 
troupes  ,  et  il  paya  de  sa  per-  r.  . 

sonne  courageusement;  de  sorte  fAli  "me.'n  fe™}ion;  3  E«"*be  le 
_  ,     .      ,.&     ,      .    '  .,    tait  Ascalonite  (1).  Une  troupe  de  bri- 

qu  outre  bien  des  louanges,  il  gonds ,  dit-il,  qui avait  pillé  m  tem- 
obtmt  de  Jules  César  le  droit  de  Ple  auprès  d'Ascalon,  amena  avec  le 
bourgeoisie  romaine ,  et  l'admi-  resie  du  butin  Antipater  dans  l'Idu- 
nistration  de  la  Judée  (c).  Les  !*£  9J1      de?eura  :  P*™ son 

»  •   .      j,  »     •  ,  _  w  père  n  eut  pas  de  quoi  le  racheter.  Ce 

plaintes  d  Antigonus  {d)  ne  pu-  que  je  dirai  dans  la  remarque  suivante 
rent  rien  contre  lui.  Son  appli-  réfute  ce  conte.  Photius  me  paraît  ici 

cation  aux  affaires  ,  et  son  habi-  "n  Ve"  bl'1raable-  En  donnant  l'extrait 
\fi>t£  \*  r,,;,.*.,,»  Air**  „„„  d  de  J°sephe,  il  assure  qu'Hérode  était 
IW,.rl  .  Ul  .  uneMnauie  li)s  d'Autipater,  qui  avait  servi  dans 
considération  ,  qu  on  ne  1  hono-  le  temple  d'Ascalon  :  O  toD  'Amrapo» 
rait  guère  moins  que  s'il  eût  'AcxAxamW  to2  Upofoù\w  (a).  Ce 
été  revêtu  de  l'autorité  royale  n<rst  P?int  dans  Josephe,  cm'il  trou- 
fion l^c        ,1/,  •  f-\   T  o  ™  *?'  „  vait  cela  î  et  néanmoins  ou  sont  les 

selon  les  tonnes  (e).  La  manière  fecteuw  qui  ne  l'imaginent  que  tout  ce 

dont  il  se  precautionnait  contre  que  dit  Photius  est  dans  les  livres  dont 
les  revers  de  la  fortune ,  en  don-  »  P^le  ?  Ailleurs  (3) ,  il  dit  qu'Anti- 

nant  à  l'un  de  ses  fils  le  couver-  *î?îer  f ,ait  d'Idumee  et  de  la  ville 

„  „11/lnl   j„  ¥X«— .-JL.        °.  ,  d  Ascalon,  et  grand ennemid'Hyrcan, 

nement  de  Jérusalem ,  et  a  un  pour  ramour  J'Aristobule.  Celte  der^ 

autre  celui  de  Galilée  et  le  com-  nière  taute  ne  doit  pas  être  imputée 

mandement    des    troupes,   fit  à  Photius-  car  toute  la  suite  de  son 

soupçonner   avec  raison   qu'il  disc,°"rs  montre  qu'il  associe  Antipa- 

„u                  »  Ter  a  nyi'^an.  C  est  à  ceux  qui  ont  pu- 

cherchait  a  n  avoir  personne  au-  b!ië  cetJaulcurj  ^  faot  Presser  ses 

dessus  de  lui  ,  ni  de  nom  ,  ni  plaintes  quant  à  cela  ;  mais  il  est  res- 

d'eflet.  Un  Juif  nommé  Mali-  ponsable  de  l'autre  faute.  Ascalon  n'é- 
chus, plein  de  ces  soupçons,  ré-  un,e  YiHe  â]^m**i  ct.  aPr^3 

1  rs  tout  ,  ce  n  est  pas  Josephe  qui  a  dit 

,  .  _     .  .  r  _  qu'Antipater  était  d'Ascalon.  Or  c  est 

M  J<»epb.,  Antiquit. ,  lib.  XIV,  cap.  tt% 

*  "9*  M  Euteb.    Hi,t.  Eccl.  ,  lit.  I ,  cap.  VI  ;  et 

(b)  Ibidem ,  cap.  IX,  et  sea.  .  VII,  ex  Afncano. 

(c)  Ibidem  cap.  XIV,  et  XV.  'a)  pto*«  1  B.bliotb.,  num.  LXXVI ,  pag. 

(d)  Il  était  fis  éTAristobule.  ...  ^rrrriM 
él\t      1     »    •                                      (3)  /<*««*♦  *b*d-  »  num.   CCXXXVJII , 

(e)  Josepb.,  kniu^xt.,  cap.  XVII.  pag.  969.  1  ' 


ï3a  ANTOINE. 

de  Josrphe  que  Pbotius donne  là  Tex-  sans  presque  point  de  surnom. 

*r^îî\'  irf  -i  o      On  ne  trouve  pas  que  la  branche 

(B)  Illustre  par  sa  naissance.  ]  Son  .  .  .  *\    *> , 

père ,  nommé  Antipater ,  fut  gouver-  patricienne  ait  dure  long-temps  , 

neur  d'Idumée ,  sous  Alexandre  Jan-  ni  qu'elle  ait  produit  d'autres 

née,  roi  des  Juifs.  Eusébe  le  nomme  personnes     mentionnées  dans 

Jlerode  et  le  fait  valet  d'un  temple,  f>histoire  que  T.  Antonius  Me- 
et  si  pauvre,  quil  ne  lui  (tut  pas  pos-  .  ^ 

sible  de  racheter  son  fils,  qui  était  REND  A ,  et  Q.  AntoîïIUS  MerENDÀ. 

tombé  entre  les  mains  des  voleurs  :  Le  premier  fut  l'un  des  décem— 

ToÎto»  fi  'Hpctfov  titoc  'Ao-xùLxmrirou  vjrs  abrogés  à  cause  de  la  fierté 

<r»t  *.Pi<rèi vt*  toS'At^voc  UpM-  tyrannique  d'Appius  Claudius  -, 

rô  Herodem  auemdam  Ascalonitam  1  an  3o4  de  Rome  ,  et  1  un  de 

unum  ex  numéro   servorum  templi  ceux  qui  s'exilèrent  volontaire— 

ApoUinis  tjuod  Ascalone  est  patrem  ment ,  et  dont  les  biens  furent 

fuisse.  Mais  les  savans  ne  doutent  confisqvuis    après  le  procès  qui 

point  qu  en  cela  fcusebe ,  et  Africain  e     r  \  ,  '    *  K.  ±  , 

qu'il  copie,  n'aient  suivi  de  mauvais  ™  fait  a  APP-  Claudius,  et  a 

mémoires,  et  qu'il  ne  faille  ajouter  Sp.  Oppius  (b).  Le  dernier  fut 

plus  de  foi  à  Josephe  ,  qui  assure  que  tribun  militaire  ,  l'an   333  de 

le  roi  Alexandre  et  la  reine  son  épou-  Rome  ,  x    Mais  Ja  brancne  plë_ 

se  donnèrent  le  gouvernement  d  I-  .  j      '  i  r 

dumée  à  Antipater,  et  que  celui-ci  ga-  beienne  a  dure  long-temps ,  et  a 

gna  par  la  multitude  de  ses  présens  fleuri  avec  un  très-grand  éclat 

l'amitié  des  Arabes  et  celle  des  habi-  (A)  ;  car  outre  qu'elle  a  pu  se  glo- 

tans  de  Gaza  et  d'Ascalon  (5) .  En  un  rifier  d,ayoir  >dé  deux  f()ig  je 
autre  endroit  j  Josenhe,  parlant  d  An-      ,    ,    .        ,  *  .  . 

tipater  le  fils,  remarque  qu'il  était  le  geueralat  de  la  cavalerie,  six 

principal  d'Idumée  ,  tant  par  l'anti-  fois  le  consulat ,  une  fois  la  cen— 

quité  de  sa  famille ,  que  par  ses  ri-  sure,  trois  fois  l'honneur  du 

chesses  (6).  Héeésippe  dit  du  même  i  {       }    {d)      j,     ,  t 

Antipater  ,  qu  il  était  illustre  par  ses  ,         *  1    -ks        k       •  » 

ancêtres  dans  sa  patrie  (7).  De  tout  la  personne  de  Marc  Antoine  le 

temps  ,  on  a  aimé  à  ravaler  la  nais-  triumvir  ,  maîtresse  de  la  moi— 

sance  de  ceux  que  la  fortune  fait  mon-  tié  de  l'empire.  Nous  allons  faire 

^"iCr61"^?^  (  £'  articles  particuliers  pour  les 

reste,  1  ambiguïté  d  uo  passage  de  Jo-  1,  *  . 

sephe  a  fait  que  quelques-uns  s'imagi-  principaux  de    cette  ancienne 
nent  cjue  l'aïeul  d'Hérode  ne  s'a ppe-  maison  (B). 
lait  point  Antipater ,  mais  Antipas. 

{b)  Livius ,  lib.  III y  pag.  88. 
{|)  Enseb.  ,  Hi$t.  Eccl. ,  lib.  /,  cap.  VI.  .     (c)  Idem,  lib.  IV,  pag.  128. 

/rw**    u**'^'         i  l  vwv         wt         (d)  Voyez  Glaudorpii  Ouomastic. ,  ».  8G, 

(5)  Joseph. ,  Anuquit. ,  Itb.  XIV,  cap.  II.  \  *      </  r  1  r 

(6)  Idem%  de  Bell.  Jod.,  lib  I .  cap.  V.  #»\r»         1       1  -  t  >•  # 

(7)  Hege.ipP. ,  de  E*cid.,  lib.  I ,  cap.  XIV.    „  (A)  La  branche  plébéienne  de  cette 

(8)  Vojex  la  remarqua  (A)  de  l'article  Too-  famille  Antoma  a  dure  long-temps  et 
ca»T.  a  fleuri  avec  un  très~grand  éclat.  "}  11 

»  „mA,„r    «  .         faut  bien  se  souvenir  que  Marc  An- 

ANTOINE  ,  famille  romaine  ,   toine  l'orateur  ,  mort  Tan  667  ,  est  le 

en  latin  Antonia  ,  qu'une  vieille  premier  qui  porta  dans  cette  famille 

tradition  faisait  descendre  d'An-  les  bonneurs  du  consulat  et  ceux  dn 

ton  fils  d'Hercule  (a) ,  a  produit  triT^ .et,de  Ia  censure*  .  -, 
,        .        ,  »  a  ,r  .       1      (B)  Celait  une  ancienne  maison  A 

deux  branches  :  l'une  était  pa-  Ceux  qui  ont  le  plus  de  lecture,  le 
tricienne  ,  avec  le  surnom  de  plus  de  recueils ,  le  plus  de  matériaux 

Merenda  ;  l'autre  plébéienne  ,  tetio*  à  un  libraire  ,  tombent  quel- 

quftfois  dans  des  oublis  assez  étranges, 
(a)  Plutarc ,  in  Marc.  ÂAtonio,  pag .  917,  £e  père  Vayasseur  en  est  un  exemple, 
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dans  son  excellent  Traile du  style  bur-  cusations  contre  ceux  qui  étaient 

Jcsque  ,  lorsqu  il  censure  rhotius  d  a-  ^uc„^,.  ^      1  •      j  1 

voir  cru  qu'Antonius  Diosènes  ,  au-  abf.nS  POUr  le  ?ervice  de>  re~ 

tcur  d'un  roman  ,  suivit  il  assez  près  publique  ;  mais  il  aima  mieux  se 

Alexandre  :  où  m*v  vift»  t»v  ^ov»»  justifier  dans  les  formes,  et  pour 

<rjZ  fèwKtm  'ax.ç^ou  (i).  Nonith  cet  effet  il  revint  à  Rome,  et 

diu  post  Alexandri  iiutsni  temporel  mn^L.  „   •  •.  ,  , 

^omisse.  Il  allègue  contre  cela  plu-  Poursuivit  son  procès ,  et  le  ga- 
sieurs  raisous ,  dont  il  trouve  celle-  gna  glorieusement  (a).  La  Sicile 
ci  la  plus  forte  :  c'est  que  la  famille  lui  échut  pendant  sa  préture  , 
Antonia  ne  subsistait  point  encore  ,  et  il  donna  la  chasse  aux  pirates 
et  que  son  nom  n  était  encore  ni  iait,  n  ••  c      *  i<    ,,  r 
ni  connu  :  JYcque,  quod gravissimum  JU1  "«estaient  ces  mers-la.  Il  fut 
est  y  tiun  nota  gens  sinlonia,  aut  farta  *ait  consul  avec  A.  PosthumillS 
vox  ,  aut  audita  temvoriùus  Mis  (a).  Albinus ,  Tan  de  Rome  f)53  ,  et 
Bien  de  plus  faux.  Nous  avons  pro-  réprima  courageusement  et  heu- 
nuit,  sur  la  foi  de  Tite-Live,  un  Ti-      *            L  A     ,      i  i  • 
tus  Antonius ,  décemvir  Tan  3o4  de  reusement  toutes  les  machina- 
Rome ,  et  un  Quiutus  Antonius,  tri-  tions  turbulentes  de  Sextus  Ti- 
bun  militaire  environ  trente  ans  après,  tus,  tribun  du  peuple.  Quelque 
On  trouve  dans  le  même  Tite-Live  temps  a    ës  y  f  f  gouverneur 
un  Marcus  Antonius  ,  crée  général  de  1     /,.r  -1                  ,P  ,  , 
la  cavalerie  par  le  dictateur  Corné-  de  Uhcie  »  en  qnahte  de  pro- 
lius  Rufinus,  l'an  foi.  Or,  c'est  une  consul  ,  et  y  fit  tant  de  belles 
chose  certaine  qu'Alexandre  mourut  choses ,  qu'il  en  remporta  l'hon- 
l'an  43o.  Je  n'allègue  pas  la  tradition  neur  du  triomphe.  N'oublions 
rapportée  par  Plutarque:  car  on  pour-                           *  ...  , 
ralt  me  répondre  ,  très -justement ,  Pas  cIue  »  Pour  cultiver  le  mer- 
qu'Anton  ,  fils  d'Hercule  ,  était  aussi  veilleux  talent  d'éloquence  qu'il 
peu  la  tige  des  Antoines  en  Italie  ,  avait ,  il  voulut  bien  en  quelque 
que  Cocceius  Nerva  la  tige  de  b  mai-  manière  devenir  le  disciple  des- 
son  de  Cosse  en  France.                        ,            d   hommes      •  fussent 

jfr^s^^cm*  l  AtL„es,  et  à  RhoV,  lors- 

(ra)V.v.„or,deladicrSDictione,  pag.  ,48.  ^  aJja  en  CiHcie  ,   et  lorsqu'il 

ANTOINE  (Marc)  ,  l'orateur  ,  revint  à  Rome.  Il  exerça  ensuite 

a  été  le  plus  grand  ornement  de  la  charge  de  censeur ,  avec  beau- 

sa  maison.  A  son  entrée  dans  les  coup  de  gloire,  ayant  gagné  sa 

charges,  il  fit  éclater  son  mérite,  cause  devant  le  peuple  contre 

par  un  endroit  qui  est  digne  d'ê-  Marc  Duronius  ,  qui  lui  avait 

tre  rapporté.  Il  avait  obtenu  la  intenté  une  accusation  de  bri- 

questure  de  la  province  d'Asie  ,  gue ,  pour  se  venger  d'avoir  été 

et  il  était  déjà  arrivé  à  Brundu-  rayé  du  sénat  par  Marc  Antoine; 

sium  ,  pour  s'y  embarquer  ,  afin  ce  que  ce  sage  censeur  avait  fait , 

d'aller  exercer  sa  charge ,  lors-  à  cause  que  Duronius ,  pendant 

que  ses  amis  lui  firent  savoir  qu'il  était  tribun  du  peuple, 

qu'il  avait  été  accusé  d'inceste  ,  avait  cassé  la  loi  qui  reprimait 

et  que  le  préteur  Cassius,  le  juge  les  dépenses   immodérées  des 

dumonde  le  plus  rigide  ,  jusque-  festins  (b).  C'était  un  des  plus 
laque  l'on  appelait  son  tribunal  M 

t-     .»     ,     *r         ,       r.  •  •       (a)  Valer.  Maximus,  lib.  III,  cap.  VII , 

lecueil  des  accuses,  était  saisi  num.Q.  Il  rapporte,  livre  ri,  chap.  nu, 

de  Cette  Cause.  Marc  Antoine  eût  te  constance  d'un  esclave  de  ce  Marc  Antoine 

•    J     1.  '    '£      J~l~l~:  à  nier  nue  son  maître  fût  coupable*. 

pu  se  servir  du  bénéfice  de  la  loi ,      {h)  GÏmdorpius,  Ouomast!  w.  68,  ex 

qui  défendait  de  recevoir  les  ac-  Epitome  Livii ,  Ciccroae ,  etc. 
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grands  orateurs  qu'on  eût  jamais  rent  envoyés  pour  le  tuer.  La 
•vus  à  Rome;  et  il  fut  cause,  se-  manière  dont  il  leur  parla  les 
Ion  le  témoignage  de  Cicëron  ,  attendrit ,  et  il  n'y  eut  que  ce- 
bon  juge  en  ces  sortes  de  ma-  lui  qui  les  commandait ,  qui  eut 
tières  ,  que  l'Italie  se  pouvait  la  brutalité  de  le  tuer  ,  n'ayant 
vanter  d'égaler  la  Grèce  en  l'art  pas  écouté  son  discours  ,  mais 
de  bien  dire.  Il  défendit  entre  étant  entré  dans  sa  chambre 
autres  personnes  Marcus  Aqni-  tout  en  colère  de  ce  que  les  sol- 
lius,  et  toucha  tellement  les  ju-  dats  n'avaient  pas  exécuté  son 
ges  par  les  larmes  qu'il  répan-  ordre  (e).  Sa  tête  fut  exposée  sur 
dit  (c) ,  et  par  les  cicatrices  qu'il  la  tribune  aux  harangues  ,  pro 
montra  sur  la  poitrine  de  son  rostris,  lieu  qu'il  avait  orne  de 
client,  cju'il  gagna  sa  cause.  On  dépouilles  triomphales  (f).  Ceci 
peut  voir  fort  amplement  le  ca-  arriva  l'an  de  Rome  66 7.  Il  lais- 
ractère  de  son  éloquence,  et  ce-  sa  deux  fils ,  dont  je  vais  parler, 
lui  de  son  action ,  dans  les  livres  ,  .  nl      .    .  „  .             «  , 

-a     /  f\     ti               i   *.  •  (e)  Plularch.,  in  Mario,  pag.  tâi.  Valcr. 

que  je  cite  (d).  Il  ne  voulut  ja-  MaV.,  Ub.  vniy  cap.  ix. 

mais  publier  aucun  de  ses  plai-  (/)  Cicero,  de  Oratore ,  lib.  iri,  cap.  m. 

doyers  (A),  afin,  disait-il,  de  ne  ,AX            .    .  ... 

*                a.               '         i9  (A;  Il  ne  voulut  jamais  publier  au- 

pouvoir  pas  être  convaincu  d'à-  cu\  >de  ses  plaidoyers. 1  Ce  fait ,  et  la 

voir  dit  en  un  procès  ce  qui  se-  raison  de  ce  fait ,  sont  deux  choses 

rait  contraire  à  ce  qu'il  dirait  a8S€Z  remarquables  pour  mériter  que 

dans  un  autre*  La  morale  du  £e?1raffor.le  ,es  preuves.  Cicéron  et 

i  .        .          ...  Valere  Maxime  sont  mes  deux  témoins. 

barreau  ne  trouvait  point  en  ce  Voici  comme  parle  Cicéron  :  Homi- 

temps-la  qu  il  fût  honteux  de  se  nem  ingeniosum  M.  Antonium  aïunt 

dédire  en  faveur  de  son  client.  *olitum  esse  dicere ,  idcirco  se  nuUam 

La  précaution  de  cet  avocat  est  <>r^ionem  scripsisse ,  ut  si 

'  *     •                               j  quia  aliquando  non  opiis  esset  ab  se 

nécessaire  aux  personnes  de  sa  wesse  d  JUm ,  posset  senegare  dixisse 
profession  (B) ,  et  n  est  pas  nean-  (i).  Nous  allons  entendre  Valère  Maxi- 
moins toujours  capable  de  les  me  :  ^am  M.  Antonio  remittendum 

tirer  d'affaire  (C).  11  affectait  de  «?  »  9«*           "  °^ba\ 

.                        .  nullam  oratwnem  scripsisse  ,   ut  si 

ne  passer  point  pour  savant  (D).  quid  superiore  judicio  actum  ei  quem 

ba  modestie ,  et  ses  autres  quali-  posteàdefensurus  esset.  nociturumfo- 

tés  d'honnête  homme  ,  ne  le  ren-  non  dictum  h  se  affirmare  posset  : 

daient  pas  moins  cher  à  un  grand  ^^^P^ruUtol^abU^caus- 

«™k.i^».ll„c»^  ™;«    *<*m  nabuU  ,  pro  periclttantmm  emm 


reusement  durant  les  confusions  ?e  .chicaneu^  *****  injuste  pour  sou- 

*                 Ar   ..        ,  tenir  que  je  traduis  mal  le  mot  sert- 

sanglantes  que  Manus  et  Cmna  *ef*.  \QXX  lecteur  qui  aura  quelque 

causèrent  dans  Rome.  Il  fut  dé*  intelligence  comprendra  que  Marc 

couvert  au  lieu  où  il  s'était  ca-  Antoine  ne  roulait  pas  dire  qu'il  plai- 

Ché,  et  aussitôt  des  soldats  fu-  <*ait        méditation  qu^lnjécriyait 

7  rien  de  tout  ce  qu  il  débitait  devant 

,.r.      j  n  ,   t*i  „        ~»«,»r  *w  juges;  car,  si  c'eût  été  son  sens, 

(c)  Cicero,  de  Orat.,  lib.  Il,  cap.  XLVII  %  1  °  ' 

et  in  Verrena,  V.  initio,  r  »  r>-         .  ^    .           „,  _ 

/  a  rj        •   i                                    ,  (i)  Cieen» ,  »»  Oratione  pro  CKientio,  cap.  L. 

(<J)  Idem ,  m  Bruto ,  cap.  XXXVII ,  et  de  (a)  v-ler.  Maaimoa ,  Ub.  VII ,  cap.  XIII , 

uraiore.  num.  S. 
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il  aurait  donné  une  raison  imperti- 
nente de  sa  conduite  ,  puisqu'il  n'a- 
vait pour  but  que  d'empêcher  qu'on 
ne  se  servît  contre  lui  de  ses  propres 
armes.  11  pouvait  empêcher  cela  éga- 
lement ,  soit  qu'il  écrivît,  soit  qu'il 
n'écrivît  point  ses  plaidoyers,  pourvu 
qu'il  ne  les  publiât  pas.  Un  manu- 
scrit caché  dans  un  coffre  ne  peut  pas 
convaincre  un  homme  ,  dans  le  bar- 
reau ,  qu'il  a  soutenu  autrefois  une 
maxime  tout  opposée  à  ce  qu'il  avan- 
ce présentement.  Cet  homme  le  niera 
avec  la  même  assurance  que  s'il  avait 
plaidé  par  méditation  ,  et  ne  crain- 
dra pas  qu'on  le  condamne  à  produire 
l'original  de  son  plaidoyer  :  il  aurait 
plusieurs  moyens  infaillibles  de  s'en 
garantir.  Concluons  donc  qu'il  ne  s'a- 
git point  ici  d'écrire  ou  de  ne  pas 
écrire  un  discours  que  l'on  pronon- 
ce ,  mais  de  le  publier  ou  de  ne  le 
publier  pas.  S'il  était  besoin  de  don- 
ner des  preuves  dans  une  chose  si 
claire  ,  j'en  fournirais  bientôt  deux 
qui  seraient  très-fortes.  La  première 
serait  prise  d'un  endroit  de  Cicéron,  où 
Brutusseplaintdecequel'orateurMarc 
Antoine  n'avait  donné  au  public  qu'un 
très-petit  livre  :  Pellem  aliquid  An- 
tonio praeter  illum  de  ratione  dicendi 
sunè  erilem  libellum....  libuisset  scri- 
bere  (3).  Il  se  sert  là  du  mot  scribere. 
Je  prendrais  la  deuxième  de  la  haran- 
gue même  de  Cicéron ,  où  se  trouve 
le  fait  dont  je  parle  ;  car  Cicéron  , 
voulant  montrer  que  Marc  Antoine 
ne  se  précautionnait  pas  autant  qu'il 
croyait  ,  représente  ,  non  pas  que 
l'on  peut  obliger  un  avocat  à  produire 
l'original  de  son  plaidoyer,  mais  qu'il 

Îr  a  des  auditeurs  qui  se  souviennent 
ong-temps  de  ce  qu'ils  ont  ouï  dire 


à  un  avocat  :  Perinaè  quasi  quid  h  no 
bis  dictum  aulactumsit,  id  nisilitte- 
ris  mandauerimus  homintim  memoridt 
non  comprehendatur  (4). 

(B)  La  précaution  de  cet  avocat  est 
nécessaire  aux  personnes  de  sa  pro- 
fession. ]  Je  me  souviens  d'une  lettre 
publiée  l'an  i685  ,  où  l'on  recher- 
chait les  causes  des  contradictions  des 
auteurs  (5).  On  mit  en  jeu  les  avocats, 
et  voici  ce  qui  fut  dit  sur  leur  cha- 

(3)  Cicero  ,  r'n  Bmto ,  cap.  XLIV. 

(4)  Cicero,  Oral,  pro  Cluenl.,  cap.  L,  etseq. 

(5)  (Test  la  IIe.  des  Nouvelle.»  Lettres  contre 
le  calvinisme  ,  de  Maiolbourg. 


pitre  :  «  On  a  quelquefois  le  plaisir, 
»  dans  une  même  semaine ,  d'enten- 
»  dre  plaider  un  même  avocat  pour 
»  uu  mari  contre  sa  femme  ,  et  pour 
»  une  femme  contre  son  mari.  S'il  a 
»  l'imagination  excessive  ,  il  ne  parle 
)>  dans  son  premier  plaidoyer  que  de 
v  l'empire  des  maris  :  il  le  fonde  sur 
î>  la  nature  ,  sur  la  raison ,  sur  la 
»  parole  de  Dieu  ,  sur  l'usage.  Il  cite 
»  l'Écriture  ,  il  cite  les  pères  ,  il  cite 
»  les  jurisconsultes  ,  il  cite  les  voya- 
»  geurs.  11  déclame  contre  les  fem- 
»  mes  ,  et  il  ne  raisonne  que  sur  des 
»  propositions  universelles.  Mais  deux 
»  jours  après ,  ce  n'est  plus  cela.  Il 
m  passe  dans  des  maximes  tout  op- 
»  posées  :  il  traite  d'usurpation  l'au- 
»  toritédes  maris,  il  parcourt  la  sainte 
»  Écriture  ,  le  code  ,  la  physique  , 
»  l'histoire  et  la  morale  ,  en  faveur 
»  des  femmes  ,  raisonnant  toujours 
»  sur  des  principes  universels  :  car 
»  un  esprit  véhément  ne  croit  rien 
»  prouver,  s'il  n'affirme,  ou  s'il  ne 
v  nie  ,  sans  exception  ;  et ,  par  con- 
»  séquent,  s'il  s'engage  à  soutenir  des 
»  intérêts  opposés;  il  faut  nécessaire- 
»  ment  qu'il  se  contredise.  »  Avouons 
qu'un  avocat  qui  aurait  donné  au  pu- 
blic un  plaidoyer  sur  les  privilèges  des 
femmes  ,  rempli  de  tout  le  feu  de  son 
imagination  ,  serait  aisé  à  réfuter  , 
s'il  plaidait  pour  les  privilèges  des 
maris.  On  n'aurait  qu'à  le  renvoyer  à 
son  livre.  Notre  orateur  Marc  Antoine 
voulut  éviter  ce  grand  inconvénient, 
et  se  réserver  la  liberté  de  se  contre- 
dire .  en  soutenant  un  jour  une  cho- 
se ,  et  le  lendemain  une  autre,  selon 
l'intérêt  de  ses  parties.  Il  serait  aisé 
de  montrer  que  les  avocats  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  en  usent  de  cette 
manière  :  les  théologiens  controver- 
sistes  ne  font  autre  chose ,  à  mesure 
qu'ils  ont  affaire  à  diverses  gens  (6). 
Bellarrain  ,  contre  les  enthousiastes  , 
soutient  que  l'Écriture  est  toute  rem- 
plie de  caractères  de  divinité  ;  mai» 
contre  les  protestans,  il  soutient  qu'elle 
est  obscure ,  et  qu'elle  a  besoin  de 
l'autorité  de  l'Église  (?).  Un  ministre, 
que  je  ne  nommerai  pas ,  soutient  , 

(6)  Voyex  la  remarque  (L)  de  Varticht  d« 
(Jean)  Adam. 

(?)  V°.ret-  Ie*  effort*  <lutl  t*  Motbu- 
siniii  fait  dans  TÀuctarium  primnm  Specnli 
miseriArum  Parei  ,  pour  soudre  cette  contradic- 
tion. Vorex  aussi  la  rémarque  (D)  de.  V article 
Bif-fcAnMiir. 
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contre  ceux  de  l'église  romaine ,  que  inutiles.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 

FÉcriture  est  toute  brillante  de  ca-  Qu'il  ajoute  est  assez  propre  à  justi- 

ractèresde  divinité:  contre  M.  Pajon,  lier  la  conduite  de  cet  orateur.  Voici 

il  tient  un  autre  langage  (8).  11  fau-  ce  que  c'est.  Marc  Brutus  ,  qui  accu- 

drait  laisser  en  propre  ce  privilège  sait  L.  Plancius,  défen.du  par  L.  Cras- 

aux  poètes  et  aux  orateurs.  «  Ils  di-  sus  ,  fit  venir  deux  personnes,  qui  lu- 

3i  sent  souvent,  en  dilinens  endroits,  rent  tout  haut  certains  endroits  qu'il 

»  des  choses  contraires  les  unes  aux  avait  choisis  dans  deux  harangues  de 

»  autres,  selon  ce  qui  fait  à  leur  pro-  L.  Crassus  ,  Tune  desquelles  élevait 

>»  pos.  îVos  poè'larum  more  ,  uti   se  extrêmement  l'autorité  du  sénat  ,  et 

»  tes  dederit  ,  ith  vel  populi  vel  eru-  l'autre  ne  l'abaissait  pas  moins.  Cela 

»  dttorum  hominum  senlentiam  noslro  mit  un  peu  en  peine  l'orateur ,  et 

y  quodam  jure  sequimur,  atque  alias  l'obligea  à  préparer  des  excuses  sur 

i>  si  sit  opus  ,  aliter  de  edtlem  dici-  la  diversité  des  temps  et  des  causes 

j>  mus  y  dit  l'excellent  monsignor  del-  oui  avait  exigé  de  lui  ces  deux  sortes 

»  la  Casa,  archevêque  delienévcnt,  de  maximes         Ego  verb ,  dit  Cicé- 

»  dans  une  de  ses  lettres  à  Victorius  j  ron  (i3),  in  isto  génère  libentius  cùnt 

»  et  Eustathius,  sur  le  vers  181  dusc-  multorum  tum  hominis  eloquentissi- 

»  cond  livre  de  l'Odyssée,  et  sur  le  mi  et  sapientissimi  L.  Crassi  auto- 

»  a43e.duXll".  de  l'Iliade,  a  remarque  ritatem  seqimr ,  qui  quiim  L.  Plan- 

3>  q'uHomère  avait  dit  en  ces  endroits  cium  defenderet  accusante  M.  Bruto, 

»  des  choses  touchant  les  augures,  qui  homine  in  dicendo  uehententi  et  cal- 

i>  étaient  contraires  à  celles  qu'il  avait  lido  ,  quitm  Brutus  duobus  recitato- 

»  dites  ailleurs  :  ce  qu'il  appelle  to  ribus  constitulis  ex  duabus  ejus  ora- 

»  etjuLQortptyKaio-TQi.  J'ai  donc  dit  en  tionibus  capita  alterna  inter  se  con- 

J>  ces  premiers  endroits  de  mes  poé-  traria  recitanda  curdsset ,  qubd  in 

»  sies  que  je  viens  d'alléguer  ,  que  dissuasione  rogationis  ejus  quœ  con- 

»  c'était  une  vilaine  chose  qu'un  vieux  tra  Coloniam  IVarbonensem  Jèrebatur 

y>  poète,  parce  que  cela  faisait  à  mon  quantum  potest  de  autoritate  senatd$ 

»  sujet  j  mais  cela  n'empêche  pas  que  detrahit  :  in  suasione  legis  Serviliae 

3)  je  ne  puisse  dire  ailleurs  le  cou-  sammis  ornât  senatum  laudibus  ,  et 

j)  traire  ,  si  l'occasion  s'en  présente,  multa  in  équités  romanos  quitm  ex 

(9).  »  Que  j'aime  cette  bonne  foi  !  et  ed  «ratione  asperiùs  dicta  recilâsset  , 

que  je  serais  ravi  de  la  trouver  dans  quo  animi  illorum  judicum  in  Cras- 

Bellarmin  et  dans  le  ministre!  mais  sum  incer<~ 


incerderentur  :  aliquantùm 

ce  n'est  pas  une  chose  qu'il  faille  es-  commotus  dicitur*  Jtaquè  in  respon- 

pérer.  Nous  entendrons  bientôt  Ci-  dendo  primum  exposuit  utriusque  ra- 

céron  sur  le  droit  des  avocats ,  par  tionem  temporis  ,  ut  oratio  ex  re  et 

rapport  à  la  liberté  de  se  contredire,  causâ  habita  viderelur.  Cicéron  n'a- 

Voyez  les  remarques  (H)  et  (I)  de  l'ar-  vait  garde  de  désapprouver  le  parti 

tiefe  Balde.  que  L.  Crassus  choisit  en  cette  ren- 

(C)  La  précaution  dont  il  usait  n'est  contre  :  Cicéron,  dis-je,  qui  se  voyait 

pas  toujours  capable  de  tirer  d'affaire  dans  le  même  cas,  vu  qu  on  avait  ré- 

les  avocats.]  Nous  avons  vu  (10)  corn-  cité  un  morceau  de  l'une  de  ses  ha- 

ment  Cicéron  a  observé  que  la  me-  rangues  ,  qui  était  fort  contraire  à  la 

moire  des  auditeurs  est  redoutable  cause  qu'il  avait  alors  en  main-  Il  ré- 

aux  avocats  qui  se  contredisent  (n).  pondit  que  la  harangue  dont  on  avait 

S'il  en  avait  donné  des  exemples,  il  récité  quelque  partie,  ne  contenait 

aurait  mieux  fait  connaître  que  les  point  les  expressions  de  ses  véritables 

précautions  de  Marc  Antoine  étaient  sentimens  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 

/o\  v      »  a  t.         ,  sidérer  ce  que  ait  un  homme  en  qua- 

(8)  Voyez  M  Supplément  du  Commentaire  ..^  ,  j,          *                       ,..  ^ 

rVilo»ophiqne,  etie*  pages  307  *t  ai6  de  la  "te  d  avocat ,  comme  s  il  1  avançait 

Képome  de  M.  Sauriu  a  ce  Commentaire.  en  qualité  de  témoin  ;  et  que  c'est  le 

(q)  C'est  M.  Ménage  qui  parle  dans  /'AnU-  langage  de  la  cause  ,  et  non  pas  le 

BaiUet,  tom.  II,  pag.  i~A  ,  i«5. 

(10)  Ci-dessus  ,  citation  (4).  (13)  Voyet  Cicéron,  Oratione  pro  Cluent. , 


(11)  Elle  ne  l'est  pas  moins  aux  prédicateurs,  caP'  !<•  »  et  iefl-  1  et  encore  mieux  de  Oratore  , 

lorsque,  bien  loin  de  se  contredire,  ils  débitent  cap.  LV ,  comment  il  se  vengea  de  Brutus %  en 

de  temps  en  temps  presque  mot  à  mot  le  même  faisant  venir  trois  lecteurs, 

sermon.  (i?)  Cicero  ,.Orat.  pro  Cluentio,  cap.  LI 
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langage  de  l'orateur.  Cela  est  assez  in-  changent  nos  sentimens  et  nos  par 
telligible  :  il  faut  parler  selon  Fin-  (D)  Notre  Marc  Antoine  affectait 
te'rôt  de  la  cause  ,  et  selon  les  con-  de  ne  passer  point  pour  savant.  ] 
jonct  ures  ,  et  non  pas  selon  ses  opi-  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'était  moins 
nions  particulières:  Ego  si  quidejus-  par  modestie  aue  par  politique.  U  se 
modi  dixi ,  neque  cognitum  comme-  voyait  établi  dans  une  belle  réputa- 
moravi ,  neque  pro  testimonio  dixi  ;  tiou  de  grand  orateur  :  ne  pouvait-il 
et  illao ratio potiiis  temporis  meiquam   pas  croire  qu'on  l'admirerait  davau- 

judicii  et  audorilatis  fuit        Errât   taçe,  si  l'on  se  persuadait  qu'il  ne  de- 

vekementer  si  quis  in  orationibus  nos-  vait  son  éloquence  qu'à  son  génie  , 
tris  quas  in  judiciis  habuimus  autori-  que  si  on  la  croyait  le  fruit  d'une  lon- 
tates  nostras  consignâtes  se  habere  ar-  gue  étude  des  livres  grecs  ?  Il  avait 
bitratur.  Omnes  enirn  illœ  oratio-  une  autre  raison  :  il  croyait  que  le 
nés  causarum  et  temporum  sunt,  non  peuple  se  laisserait  plus  toucher  par 
hominum  ipsorum  aut  palronorum.  ses  harangues  ,  en  les  prenant  pour 
JVam  si  causas  ipsœ  pro  se  lorjui  pos-  «ne  production  de  la  nature  ,  qu'en 
sent,nemo  adhiberet  oratorem  :  nu  ne  les  prenant  pour  une  production  de 
adhibemur  ut  ea  dicamus  non  quœ  1  art.  Ou  se  défie  de  ceux  qui  ont  ap- 
nostrd  auctoritate  constituante  ,  sed  pris  toutes  les  ruses  du  métier.  A  l'é- 

?uœ  ex  re  ipsd  causdque  dicantur  (i4).  gar^  desjuges,  Marc  Antoinene croyait 
oignez  à  cela  les  paroles  que  Cicé-  Pas  que  rien  fftt  plus  propre  à  pro- 
ron  met  dans  la  bouche  de  Marc  An-  duire  un  bon  ctiet ,  que  de  leur  faire 
toi  ne,  l'orateur  :  Oratoris  omnis  actio  accroire  qu'on  plaidait  sans  prépara- 
opinionibus  non  scientia  continetur  ;  tion ,  et  que  de  leur  cacher  soigneu- 
nam  et  apud  eos  dicimus  qui  nesciunt,  sèment  les  (inesses  de  la  rhétorique 
et  ea  dicimus  quœ  nescimus  ipsi  :  ita  àouï  on  se  servait  pour  rendre  sa  cau- 
•t  ilfi  alias  aliud  iisdem  de  rébus  et  M  meilleure.  Mais  ,  dans  le  fond  ,  il 
senliunt  et  judicant,  et  nos  contrarias  était  savant,  et  n'ignorait  pas  les  bons 
sœpè  causas  dicimus  ,  non  modo  ut  livres  que  les  Grecs  avaient  produits. 
Crassus  contra  me  dicat  aliquando  ,  Prouvons  tout  ceci  par  quelques  pas- 
aut  ego  contra  Crassum,  quum  aller-  sages  de  Cicéron  :  Magna  nobis  pue- 
utri  necesse  sit  fafsum  dicere  ,  sed  >  Quinte  f  rater ,  si  memoriâ  le- 
etiam  ut  uterque  nostrdm  eâdem  de  ncs  »  opinio  fuit  L.  Crassum  non  plus 
re  alias  aliud  defendat ,  quàm  plus  atligisse  doctrinœ  quam  quantum  pri- 
uno  verum  esse  non  possit.  Ut  igitur  mà  dld  puerili  institutione  potuisset , 
in  ejusmodi  re  quœ  mendacio  nixa  M-  aulem  Antonium  omnino  omnis 
sit ,  quœ  ad  scienliam  non  sœpè  per-  eruditionis  expertem  atque  ignarum 
reniât,  quœ  opiruones  hominum  et  sœ-  fuisse....  Quùm  nos....  ea  disceremus 

5è  errores  aucupetur  ,  ita  dicam  (i5).  quœ  Crasso  placèrent ,  et  ab  his  doc- 
e  m'assure  que  la  plupart  de  mes  lec-  toribus  quibus  ille  uteretur  erudirc- 
teurs  seront  si  aises  de  voir  que  ces  ww»  etiam  illud  sœpè  intelleximus.... 
deux  grands  orateurs  aient  eu  de  tels  Utumetgrœcèsic  loquinullam  ut  nôsse 
principes  ,  et  qu'ils  aient  si  bien  con-  ofiam  linguam  videretur ,  et  doctori- 
nu  le  faible  de  leur  métier  ,  qu'on  me   ^m  nostris  ea  ponere  in  percontando , 

r donnera  tout  ce  qui  pourrait  sen-  eaque  ipsum  omni  in  sermone  trac- 
trop  la  digression  dans  cette  re-  tare  ,  ut  nikil  esse  ei  novum  ,  nihil 
marque.  Notez  que  ces  principes  du-  inauditum  videretur.  De  Antonio  ve- 
rent  encore.  Comparez  les  plaidoyers  r°  quanquam  sœpè  ex  humanissimo 
de  M.Érard  contre  madame  Mazarin,  viro  patruo  nostt  o  accencramus,  quem- 
avec  la  réponse  au  factum  de  cette  admodùm  ille  vel  Athenis  vel  Ilho- 
dame.  Lisez  en  particulier  ces  paroles  di  se  doctissimorum  hominum  sermo- 
de  la  réponse  :  M.  Erard  a  parle  a  nibus  dedisset ,  tarnen  ipse  adolescen- 
madame  Mazarin  des  événement  de  ce  tuf  us  ,  quantiun  illius  ineuntis  œtatis 
temps- laf  de  la  manière  dont  alors  elle-  meœ  paliebatur  pudor  ,  mutta  ex  eo 
même  devait  les  regarder.  Après  cela  ,  sœpè  quœsivi.  JVon  erit  profecto  tibi 
les  temps  et  les  événemens  dijfâens    quod  sc/ibo  hoc  novum  (  narn  jam  tum 

ex  me  audiebas  »,  mihi  illum  ex  mut- 
04)  Idem,  ibid.,  cap.  L.  tis  variisque  sermonibns  nuffins  rei  , 

(i5)  Cicero,  de  Oraiore,  lit.  II,  cap.  Fil.    quœ  quidem  esict  in  his  arùbus  de 
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quibus  aliquid  existimare  possem,  ru-  Critique  (a).  Il  ne  s'avança  pas 
dem  aut  ignarum  esse  uisum.  Setljuit  au_aela  Je  Ja  pâture  ;  mais  il 

HOC  in  ulrnnur  mnfuvn  ut   IV/ittiu  non  5  _  * 


ta  m 


in  utroque  eorum  ut  Crassus  non  *  ,M 

existimari  ueilet  non  didicisse  1  e*erÇa  ave<;  Hne  étendue  d  au- 

quàm  Ma  dcspicere ,  et  nostrorum  ho-  torité  qni  n'était  pas  ordinaire  s 

minum  in  omni  génère  prudentiam  vu  qu'ayant  eu  fa  commission 

Orœcis  anteferr ».  Antonius   autem  de  faire  yenir  des  b,^s    ceJa  ,ui 

prnbabiuorem  fwc  populo  orationem  j  ■ 

fore  censebat  suam,  si  omninb  didi-  donna  le  commandement  sur 

cisse  nunquam  putaretur.  Atque  ith  toute  la  mer  (b).    Ce  fut  une 

uterque  se  graviorem  fore  si  aher  con-  prérogative  qu'il  obti  nt  par  la  fa- 

temnere  ,  alterne  ntsse  quidem  Gra^  yeur  ^  C(msul  Cotla  f  )  t 

cos  vvderetur.  Voilà  Texorde  du  IIe.  i     r    ,        j        '*i»        t  js  r  m. 

livre  de  l'Orateur.  Ajoutez-y  ce  qu'il  Ia  facUon  de  Cethegus  (d) ,  et 

y  dit  de  lui-même  (i6)  ,  qu'il  ne  li-  dont  on  ne  murmura  pas ,  com- 

sait  les  auteurs  grecs  que  pour  se  di-  me  l'on  eût  fait ,  s'il  eût  eu  plus 

vertir  qu'il  n'entendait  rien  aux  li-  <Je  m<irite  (A).  On  prétend  qu'il 
vres  des  philosophes  :  Kerbum  pror-       ■  .  j 

sus  nullum  intAgo  ,  ith  sunt  ahgus-  »  .laissa  corrompre  par  de  raau- 

tis  et  cnncisis  dispulationibus  illigali  ;  vais  Conseils  ,  pour  faire  des  CX- 

qu'il  laissait  U  les  poètes  ,  dont  le  torsions  dans  les  provinces.  Il 

langage  n'était  point  humain,  et  qu'il  en  fit  beaucoup  Ce).  Celles  de  la 

s  arrêtait  aux  historiens  ou  aux  ora-  c-  *i  ±*T         ±  ^' 

teurs  qui  s'étaient  humanisés  avec  le»  5icri«  ont  ete  représentées  en 

demi-savans  :  fideantur  uoluisse  esse  peu  de  mots  par  Ciceron  (/).  La 

nabis ,  qui  non  sumus  eruditUsimi ,  guerre  de  Crète ,  dont  il  avait 

familiares.  Dans  la  suite  de  ce  livre,  cru  que  je  ^  succës  sera;t  si  fa_ 
ce  n  est  plus  Ciceron  qui  parle ,  et     .1    1     ,-i  ,  , 

l'on  entend  dire,  entre  autres  cho-  cde,quil  avait  embarque  moins 

ses ,  à  Marc  Antoine  ce  qui  suit  :  Ego  d  armes  sur  la  flotte ,  que  de  fers 

ista  studia  non  improbo  ,   moderata  pour  enchaîner  les  vaincus  (g) 

modb  sint  opinionem  istorum  studio-  ne  lui  t  ^  ■  y  tom_ 
rum  et  susp'cioncm  artificu  apud  eos  1  j   j     v  . 

qui  res  judiccnt  omtori  ad»ersariam  *>*  malade  de  chagrin  et  en  mou- 

esse  arbitror ,  imminuit  enim  et  ora»  rut.  Il  n'eut  pas  la  force  de  ré— 

toris  autoritatem  ,  et  orationis  fidem  sîster  aux  réflexions  mortifiantes 

(1 7).  Voilà  le  fondement  de  la  con-  qui  élevaient  dans  son  âme, 

duite  que  Ciceron  lui  attribue  :  r.rat  ,*  .  ' 

memoiia  summa  ,  nul/a  méditations  lors(iu  »  songeait  que  les  enne- 

suspicio ,  imparatus  semper  aggredi  mis ,  s'étant  rendus  maîtres  de 

ad  carendum  videbatur  ;  sed  iia  erat  plusieurs  de  ses  vaisseaux,  avaient 
paratus,  utjudices,  Mo  dicente,  non-      endu  aux  mâls  les  soldats  ro_ 

nunquam  viderentur  non  satis  parati  » 

ad  cavendum  fuisse  (18).  Jp  me  sou-  mains,  et  que,  voguant  avec  ce 

viens  à  ce  propos  d'une  remarque  de  spectacle,  ils  triomphaient  in- 
M.  Daillé    sur  la  différence  qui  se 

trouve  entre  faire  l'orateur  et  être      (a)  Piat.  ,„  M.  Antonio,  pag.  9i5. 
orateur  (19).  Cette  remarque  est  très-      (b)  Paerculiw,  lib.  /i,  cap.  XXXI. 
bonne.  ^  Texamiiutrai  dans  V article CÉTHf  r, \  <; , 

si  Cot'ta  était  consul  lorsque  Marc  Antoine 
(16)  tdêtnvibid. ,  cap.  Xir.  Voye%-U  aussi  cette  commission. 


taf  w?"     ,  n         ...  „      Vm,.r        (*f)  Ascoii.  Pedianus  in  Orat.  Cic. 
(17)  Tdrm,  de  Oratore,  li».  Tl,  e.  XXXFIT,    Verrem    pag  1  ï3 

il*\L*?iï*rnt*teT>yïXX'Zl:  (*)  A*con.  Ped.  in  Oral.  Giecr.  contra  Ver- 


J? ^SS      RéP°nSe  *U  P'  Adara' /7/*'  ^    *  •  W-  » l3'  ^h  37- 

f/)  Cicero,  Orat.  III  in  Verrom  ,  cap. 


AMTATKri?  \      m       i    '    XCI ;  vojrez~le  aussi  .  Orat. ,  in  Verrem  II , 

ANTOINE  (Marc)  ,  fils  aine  /7/*; 
du  précédent ,  eut  le  surnom  de     {g)  Fiom»,     /// ,  cap.  ru. 
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Solemment  de  la  république  en   d'avoir  des  biens  et  honneurs ,  que  de 

mille  lieux.  Julie,  sa  seconde  ^*  »^Çr  (a),  ^tte  plainte  «t  trop 
c  fT>\    i  •  j         ,     •  £1       souvent  bien  fondée  :  mais  il  y  a  des 

femme  (K) ,  lui  donna  trois  fils ,  rencontres  ou  Cue  n>a  pa8  asseJ  de  so_ 

savoir,  Marc  Antoine ,  Caïus  An-  Hdité  ;  car,  pour  mériter  une  charge , 
toine  ,  et  Lucins  Antoine  (h),   il  ne  suffit  pas  d'avoir  les  qualités  né- 

dont  nous    parlerons    dans  la  cessairej  à  la  bien  remplir  selon  tou- 

•  .  *  tes  ses  jonctions,  il  faut  de  plus  que 

*  .  ces  qualités  ne  soient  point  jointes  à 
J  aurai  quelques  fautes  à  rele-  certains  défauts ,  qui  font  qu'on  abuse 

ver  (C)  ;  et  peut-être  faudrait-il  de  la  gloire  que  Von  acquiert  en  s'ac- 
prendre  pour  une  erreur  l'éloge  * 
qui  a  été  donné  par  Plutarque  à 
notre  Antoine  (D). 

(h)  Glandorp.  Onomastic  pag.  73. 

* 

(A)  On  eût  murmuré  de  lui  voir  le 
commandement  sur  toute  fa  mer ,  s'il 
eiit  eu  p'us  de  mérite.  ]  Velléius  Pa- 
tercnlns  me  fournit  cette  pensée  : 
c'est  dans  l'endroit  où  il  rapporte  que 
Pompée  obtint  une  commission,  deux 

  _  %  _       ...      *  ■  1  *  .  a 


capacité  et  avec  tout  le  succès  ima- 
ginable. Le  mélange  de  ces  défauts , 
proprement  parlant,  peut  rendre  in- 
dignes d'une  charge  ceux  qui  en  se- 
raient les  plus  dignes  par  leurs  belle» 
qualités.  Ce  n'est  donc  pas  toujours 
une  injustice,  que  de  refuser  à  cer- 
tains sujets  les  charges  qu'ils  sont  très- 
capables  de  bien  exercer  :  c'est  une 
précaution,  c'est  une  prudence  né- 
cessaire ,  et  principalement  dans  les 
ubliques.  Les  qualités  éminentes 


ans  après  ,  qui  le  rendit  presque  mat-  reP"^"f*    Les  qualités  éminente» 

tre  de  toute  la  terre.  Cela  ne  lui  fut  <  ^ 

point  accordé  sans  opposition ,  au  lieu  nez  11,eu,a  ceux.  f*ul  .les  P°8Sede»t  de 

ï».f~-   :*        j?»  ij  t  rendre  des  services  importans  a  leur 


qu  on  n  avait  rien  dit  contre  le  décret 

qui  avait  mis  une  semblable  puissance  Pf!™  '^       t î        W »■   P   î  ^  lP  " 

entre  les  mains  de  Marc  Antoine.  ^««ambition;  la  g oire 

C'est  qu'on  n'avait  pas  jugé  qu'il  fût  î  a^Trcnt  «n  "T^"1,  dl" 

capable  de  se  faire  craindre;  mais  on  ^m«"t  d  une  grande  charce  leur 

trouvait  dans  Pompée  un  mérite  re-  "3"  SfiSf  î^ffiS  î 

doutable  à  la  liberté  publique  :  Idem  £ed'  '  *  ,eu[  m,ont!e  ?.u  1  Sefra  ™e 

hoc  ante  biennium  in  M\  Antonii  de  fmonte.r  pl»*>ut.  Us  tentent  a 

prœturd  deeretum  erat ,  sed  interdùm  fortune?  ds  aspirent  quelquefois  à  la 

persona  ,  ut  exemplo  nocet ,  ita  invi-  ^uvera.nete  :  et  soit  qu'ils  y  reussis- 

diam  auget  aut  levap.  In  Antonio  ho-  SfeD  '  SO\  ^  ds  n'y  réussissent  pas  ils 

mines  afquo  animo  passi  erant  :  rarb  ^«t  «a.tre  mille  désordres  que  Ion 

enim  invidetur  eorum  honoribus  quo-  '?T     eVlte3  ^  donnant  les  charges 

rum  vis  non  timetur;  contra  in  ii?ho-  a  ^FVT*"  d  un  mC"lC  m;dlocrc" 

mines  extraordinariarejormidant,  qui  wt^LSTml^i  rr*  femme'} 

ea  suo  arbitrio  aut  deposituri  aut  re-  *,lc         fi»e  de  Juhus  César ,  consul 

tenturi  videntur ,  et  modum  in  volun-  l™  derRome  «4  ,  <*  «œur  d  un  autre 

tate  habent  (1).  Voilà  un  beau  texte  JuU™Ce?**»            a»        g"  ™*> 

pour  les  faiseurs  de  commentaires  po-  !*  S0Iîmcrit«  1  égalaient  aux  plus  illus- 

litiques.  Je  le  leur  abandonne  presque  treS  tWs  de  son,  temVs  ;  T*'<  *^*,c 

tout  entier;  car  je  me  contente^e  «t.  «*,  ^^o,,w«ç  v^xoc.  g* 

cette  petite  observation.  On  se  plaint  t"*"*"**1""*  <*  Pudictuimu  Oh 


P' 

memorire 


puUicissinus  uiius 
niati  oui  s  comparanda  (3). 


président  du  Vair  :  En  ce  temps,  rien  C0Û,a  ,a  vie>  Ce  ^'eUe  flt'  P°Ur  SaU~ 
.a  tant  empesché  les  honnestes  gens     (2)  Pore»  Piem  Matibi  eu ,  but  fin  de  tm  pré* 

m  -       Jacr  de  /'Histoire  de  la  Paix. 

(1)  Vdl.  PatercBlu,  Ub  JI ,  tap.  XXXI.        (3)  PbUrefc. ,  in  M.  Anton.  ,  mit.  ,  W.  yi6. 
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ver  Lucius  César  son  frère  mérite  de  J'ajoute  qu'il  croit  que  Florus  a  parlé 

l'admiration  (4)-  Il  fut  proscrit  peu-  du  même  Antoine  ,  en  disant:  Quùm 

dant  le  triumvirat ,  et  s'alla  cacher  Me  (  Pompeius  )  res  in  Asid gerens  eo 

chez  elle.  Les  soldats  allaient  l'y  cher-  quoque  prœfectum  misisset  Antonium 

cher  pour  le  mettre  à  mort:  mais  in  aliéné  provincid  inclytus  fuit  (n). 

elle  se  mît  à  la  porte  ,  et  leur  déclara  II  montre  que  Florus  a  confondu  cet 

qu'ils  n'entreraient  point  avant  que  Antoine  avec  Octavius,  oui,  selon 

aela  tuer,  elle  qui  avait  mis  au  mon-  Phi  turque  (12) ,  et  Dion  (i3) ,  fut  en- 

de  Marc  Antoine  dont  ils  voulaient  voyé  dans  l'île  de  Crète  par  Pompée  , 

exécuter  l'ordre.  Cela  les  fit  retirer  lorsque  Mé  tel  lus  y  commandait.  Il  a 

(ty.  La  première  femme  de  notre  An-  plus  de  raison  en  cela  ,  qu'à  dire 

tome  s'appelait  Numitoria  :  elle  était  qu'il  faut  corriger  dans  Plutarque  le 

fille  de  Quintus  Nuraitorius  Pull  us.  surnom  de  Crilicus  donné  â  ce  Marc 

On  l'appelle  la  fille  d'un  traître  dans  Antoine  ,  et  lire  Creticus.  Je  ne  sais 

les  Phihppiques  de  Cicéron  (6).  point  de  quelle  édition  de  Plutarque 

(C)  J  ai  quelques  jautes  à  relever  il  se  servit  ;  mais  J'ai  trouvé  K/>  nrutbç 

storson  sujet.-}  Thysius  ,  professeur  en  dans  l'édition  de  Francfort  de  i6ao  , 

éloquence  dans  l'académie  de  Leide  ,  et  duns  celle  de  Paris  de  162  \.  Je  vou- 

a  fait  une  note  qui  peut  nous  donner  drais  qu'il  eût  pris  la  peine  d'examiner 

une  mauvaise  opinion  de  son  savoir,  une  erreur  chronologique  qui  parait 

Cette  note  se  rapporte  à  ces  paroles  être  dans  Paterculus.  Cet  historien 

de  Lac  tance  :  De  Dfepluni  sortè  ma-  assure  qu'il  ne  se  passa  que  deux  ans 


nifestumest,  cujus  regnum  taie  fuisse  entre  la  charge  qu'on  donna  à  Marc 
dicimus  quale  M.  Antonii  fuit  infi-  Antoine  ,  et  celle  que  l'on  donna  à 
nitum  illud  imperîum  ,  cui  totius  orœ    Pompée  ;  et  néanmoins ,  Asconius  Pe- 

dianus  rapporte  que  Marc  Antoine 


verat  ut  prœdones  persequeretur  ac  l'obtint  par  la  faveur  d'un  consul  ap- 
mare  omne  pacaret  (7).  Thysius  pré-  pelé  Cotta.  Je  touche  cette  difficulté 
tend,  qu'au  lieu  à*  Antonii ,  il  faut  dans  l'article  Céthégus. 
lire  Pompeii,  qui  est  la  leçon  des  bons  (D)  Peut-être  faut-il  prendre  pour 
manuscrits;  et  sur  cela ,  il  rapporte  une  erreur  l'éloge  qui  a  été  donné  par 
que  Pompée  fut  nommé  Neptune  ,  et  Plutarque  a  notre  Antoine.  ]  «  Marc 
que  plusieurs  de  ses  statues  furent  or-  »  Antoine,  dit-il.  (1 4)»  était  bon  et 
nées  des  enseignes  de  cette  divinité.  Il  »  droit,  et  fort  libéral.  Comme  il  n'é- 
s'abuse  :  on  ne  peut  douter  que  Lac-  »  tait  point  riche  ,  les  oppositions 
tance,  qui  possédait  parfaitement  »  de  sa  femme  gênaient  beaucoup  son 
Cicéron  ,  n'ait  eu  égard  au  passade  »  inclination  à  faire  paraître  sa  libé- 
de  la IVe.  Verrine,  qui  va  être  copie:  »  ralité.  Il  se  trouva  sans  argent  un 
Postquam  Marci  Antonii  infinitum  »  jour  qu'un  de  ses  amis  lui  en  em- 
illud  imperium  senserant  (8)  ,  ou  à  ces  »  pruntait  ;  mais  il  ne  laissa  pas  de  le 
paroles  de  l'oraison  suivante  :  lta  se  »  secourir.  Il  se  fit  porter  de  l'eau 
in  isto  infinito  imperio  Marcum  An-  »  dans  un  gobelet  d'argent ,  sous  pré- 
tonium  gessisse,  ut ,  etc.  (9).  L'un  des  »  texte  de  se  raser  :  il  mouilla  sa  bar- 
fils  de  Vossius  eût  pu  épargner  cette  »  be,  et  renvoya  son  laquais,  et  donna 
fausse  note  au  professeur  de  Leide  :  »  le  gobelet  à  son  ami.  Tout  le  dômes* 
car  il  remarque  dans  un  livre  ,  qui  fut  »  tique  fut  en  désordre  :  on  cherchait 
imprimé  treize  ans  avant  le  Lactance  »  partout  ce  gobelet  ;  la  femme  de 
de  Thysius,  que  Thomasius  a  eu  grand  »  Marc  Antoine  faisait  un  bruit  ef- 
tort  de  mettre  Pompeii  y  au  \ieu  a  An-  »  froyable,  et  voulait  mettre  tous  les 
tonii  dans  -son  édition  de  Lactance  ;  »  valets  à  la  question.  U  prévint  ce- 
et  il  le  prouve  par  l'autorité  de  Cicé-  »  la,  en  lui  avouant  ce  qu'il  avait  fait, . 
ron ,  et  par  celle  de  Paterculus  (10).  »  et  enla  suppliant  de  lui  pardonner.» 


(4)  PluUrcb. ,  in  M.  Anton  ,  init. ,  pag.  916.  Vfrrîni  !  ;  mais  il  fatUit  U  dur  Verruiâ  II  et 

(5)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  9*4.  IU  ,  àà.  11. 

(6-  Tir/ de  GUndorp  ,  pag.  :4  et  75.  (»»)  Flora»  ,  lib  III ,  cap.  VII,  et  n»n  pas 

(7)  I. a.  tant.  ,&*./,  cap.  XI  \  pag.  34-  **P-  ri  II  ,  comme  Gérard  Vossins  le  cite. 

(8)  Cîccro,  Ortt.  II  in  Verr.,  cap.  III.  (»»)  W«t ,  in  Pomprio. 
( g)  Idem  ,  Ont.  III  in  Verr. ,  cap.  XCI.  (il)  Dio  ,  lib.  XXXVI. 

(10)  Gerarrius  VWms ,  Not.  in  Vdl.  Paterco-  f*4)  Plut. ,  in  M.  Antonio ,  mil. ,  pag .  0i5  , 

lu» ,  pag.  55,  edit.  i636  :  il  cite  Cicéron  ,  916. 
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'fl/*oxtyi*i  ruyyt&iM  ifr»  /môi/ç  (i  5).  sous  ce  consulat  qu'éclata  la  con- 

Petiid  venià  id  quod  crut  confess»,  juration  de  Catilina ,  contre  la- 

est.  Plutarque  ne  représente  pas  bien  '           n.  ,  ' 

le  caractère  de  cet  homme  :  il  le  fait  quelle  Ciceron  se  porta  avec  un 

libéral;  il  fallait  le  faire  prodigue,  grand  zèle.  Son  collègue  eut  le 

SaJloste  ne  s'y  est  pas  trompé  :  M.  commandement  de  l'armée  qu'on 

Anionius  perdundœ  pecuniœ  genitus  e                ^  Catilina    et  *em_ 

vacuusque  cuns  mil  instantibus  (16).  .J           .  iua,«içiu 

Ne  dissimulons  point  que  Ciceron  nie  P°rta.  une  Victoire  complète  par 

ce  que  l'opinion  commune  attribuait  son  lieutenant  général  Pétréius  ; 

à  ce  Marc  Antoine.  On  disait  qu'il  car,  pour  lui,  une  maladie  feinte 

nécnvaitrien  ni  de5a  receUe,ni  de  ou  vëritabje  J'empécha  de  se 

sa  dépense  :  Audimus  ahquem  tabulas  ,  *  . 

nunquàm  confecisse  :  quœ  est  opinio  trouver  au  combat.  Dion  pre- 

hominumde  Antonio  falsa,  namj'e-  tend  qu'elle   était  feinte  ,  et 

«t  diligentissimè  (17).  qu'Antoine ,  craignant  que  Cati- 

(iS)  id.  >  ihid. ,  Pag.  916.  a.  |»na  ne  révélât  des  secrets  fort 

(x6)  Saiiu«.,  m  Fngax.  Historié.,  ub.  ///,  importons  contre  lui,  ne  com- 

T»:)  cicero,o«t.  i«v«rr«n,,«^xx///.  manda  point  en  personne  (b). 

Après  la  victoire,  il  mena  ses 

ANTOINE  (Caius),  frère  du  troupes  dans  la  Macédoine,  et 

précédent ,  eut  une  conduite  as-  fut  battu  par  les  Dardaniens.  Il 

sez  déréglée ,  de  sorte  que  lui  et  gouverna  cette  province  pen- 

son  frère  ainé  furent  mieux  les  dant  trois  ans ,  avec  tant  de  vio— 

dignes  oncle  et  père  du  triuni-  lence  et  tant  d'exactions ,  que  le 

vir,  que  les  dignes  fils  de  celui  sénat,  indigné  de  sa  conduite, 

qui  leur  donna  la  vie.  Ce  Caïus  lui  envoya  un  successeur.  A  son 

Antoine  porta  les  armes  sous  retour  à  Rome ,  il  fut  accusé  par 

Sylla ,  pendant  la  guerre  de  Mi-  Marcus  Cœlius  ;  et ,  quoique  Ci- 

thridate ,  et  fit  beaucoup  de  con-  céron  eût  entrepris  sa  défense  , 

eussions  dans  l'Achaïe  ;  ce  qui ,  il  fut  convaincu  et  banni.  Quel— 

avec  d'autres  sujets  de  blâme  ques-uns   croient  qu'il  passa 

?[u'on  eut  à  alléguer  contre  lui  ,  quinze  ans  dans  l'île  de  Céphalo- 
ut  cause  qu'ensuite  les  censeurs  nie  ,  et  que  Marc  Antoine ,  son 
le  dégradèrent  du  sénat.  Il  ne  neveu,  qui  se  trouva  fort  puis- 
laissa  pas  de  devenir  consul ,  pré-  sant  à  Rome  lorsque  les  assassins 
férablement  à  Catilina,  l'un  de  de  Jules  César  en  furent  sortis, 
ses  compétiteurs  ;  mais  il  parvint  le  rappela  de  son  exil  (A).  Il 
à  ce  grade  avec  beaucoup  moins  mourut  quelque  temps  après,  ac- 
de  gloire  que  Cicéron  ,  qui  ,  câblé  d'années  et  de  chagrins  ,  et 
malgré  les  complots  qu'avaient  ne  laissa  qu'une  fille  ,  qu'il  vit 
faits  lui  Caïus  Antoine,  et  Cati-  répudier  par  son  mari  Marc  An- 
lina ,  pour  l'exclure ,  fut  déclaré  toine  le  triumvir ,  peu  après  les 
consul  d'un  consentement  una-  noces ,  sous  prétexte  de  galante- 
nime ,  au  lieu  que  Caïus  Antoine  rie  avec  Dolabella  (c). 
ne  l'emporta  sur  Catilina  que 


de    quelques    VOix  (a).    Ce   fut  Ub.  XXXVU,  ad  annumRomm 

(a)A«»n.Pediaou8inOraUonemCiccrom»      <c)  r°ye*      reman/"e  (G)  **  Partie  fi 

in  togâ  candidâ ,  contra  Antoa.  et  Catilin.  Fclvie,  et  Glandorpii  Oaomaitic. ,  p*f< 

iftjîn.  paç.  l53.  75  ,  76. 


■ 
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14a  ANTOINE. 

(A)  M.  Antoine  son  neveu....  te  ANTOINE  (Caïus)  ,  frère  du 
rappela  de  son  exil  ]  Il  y  a  quelqoes  p^cé-dent ,  servit  sous  Jules  Cé- 
difficultes  touchant  le  temps  de  ce  r  ,  ,  ,  t» 
rappel,  qui  seront  examinées  dans  sar  dans  ,a  guerre  contre  Pom- 
la  remarque  (H)  de  l'article  de  Fol-  pée,  et  fut  contraint  de  se  ren- 
dis, are  aux  ennemis ,  faute  de  vi— 

i  xTTTkTTUT?  /  %ir     \    i»     j  vres  »  avec  les  troupes  qu'il  com- 

ANTOINE  (Marc),  1  un  des  mM£.  dans riu^a)>  A  ^ 

triumvirs  *,  connu  ordinaire-  ,a  mort  Je  ^     *  ifcn 

ment  en  français  sous  le  nom  de  ,fl  ^              et  £  Mar<. 

Marc  Anton»  sans  queue,  était  j^ntoine  Jn  fïfe  ^^^j 

petit-fils  de  Marc  Antoine  1  ora-  fl  f            ,  dans  ,a  Macédoil,; 

teur  ,  et  fils  de  Marc  Antoine  le  ^   J  .  _  v     * .  i     x  » 

^            ijt  u    '  *        i  '  pour  y  apporter  I  arrêt  du  sénat 

Cretique.  M.  Moren  a  parle  am-  £\  d^gt  à  Marc  Antoine  le 

plement  de  lui  ;  c  est  ce  qui  fait  gouvernement  de  cette  provincc. 

oue  jeaen  parlerai  point.  Les  Sfai8  quelque  diligence  qu'i»  eût 

faussetés  que  )  ai  recueillies  sur  faite  *  a  ^     lné    *  Bru. 

ce  chapitre  pourront  trouver  tus /et  il  tombi^ême  entre  ses 

place,  ou  dans  1  article  de  Fui^  ^  (^    D,aW  Brutus  ,e 

vie,  ou  ailleurs.  traita   honorablement ,  et  lui 

La  seule  chose  que  )e  veux  laissa  les  marques  de  sa  préture  ; 

dire  ici  de  ce  triumvir ,  est  qu  il  maig        d  n  se  rat  aperçu  que 

publia  un  traite  touchant  son  Caïus  Antoine  tâchait  de  lui  dé- 

ivrognerie  (A).  baucher  Tannée  ,  il  le  mit  sous 

*  Chaufepié  a  consacré  un  long  article  1  bonne   garde  ,  et  puis  il  le  fît 

Marc  Aotoine  u  triumvir.  mourir  lorsqu'il  eut  appris  les 

/ 4 \  wt                ....     ,  proscriptions  du  triumvirat,  le 

(A  )  Il  publia  un  traite  touchant  son  r        .  r  i    ta    t>                 i   •  j 

ivrognerie.-]  C'est  un  fait,  dont  les  meurtre  de  D.  Brutus ,  celui  de 

écrivains  modernes  ne  parlent  guère  :  Cicéron  ,  etc.  Marc  Antoine  , 

il  est  néanmoins  fort  notable ,  et  il  se  après  la  bataille  de  Philippes  , 

trouve  dans  f  Hortensius  en  son  pou- 

rom  m.  F.  binos  congios  simul  hau-  J .     •,.         .              6  .,r 

rire  solitum  ipsi  objicit  :  M ar coque  voir,  nmmola  aux  mânes  de  son 

Agrippa  a  temulento  scyphum  im-  frère.  Cicéron  parle  quelquefois 

pacium.  Etenim  hœe  sunt  ebrietatis  de  C.  Antoine  dans  ses  Philip- 

opera.  Sed  nimiritm  hanc  gloriam  au-  piaues   et  touiours  en  mal  (c). 

ferre  Cicero  volait  interfectori  patris  *   *      '            >  v 

sui  M.  Antonio.  Is  eni mante  eumavi-  ,  .  ~.    ,      ~                    «  ~ 

....           l     i     *  l            »  Ka  Glandorp.  Onomastic,  pae.  oo,  ex-  Cm- 

atssune  apprenenaerat  nanc  paimam ,  ^  '  Lucani  ^harsal>  nbro  ty%  | 

iutropio. 

edito  etiam  volumine  de  sud  ebne-  {b)  ri  fut  pris  par  Hortensias,  qui  le  /i- 

taie  i  quo  vatrocinari  sibi  ausus  ,  ap-  vra  à  Brutus. 

probavit  plané  (  ut  equidem  arbUror  )  (c)  Glandorp.  Onomastic.  «ePiuUrcho,  m 

quanta  mala  per  temulentiam  terra-  M.  Antonio ,  etc. 
tum  orbi  intulisset.  Exiguo  tempore 

ante  prœlium  Actiacum  id  volumen  ANTOINE  (LuciUS),  frère  du 
evomuit:quofacilèintelligaturebrius  précédent  ,  eut  les  défauts  de 
jam  sanguine  ciuium  ,  et  tanto  mnsis ,  r  -  %  A  . 
eumsitiens.  Je  m'étonne  que  Plutar-  «on^  frere  le  triumvir ,  sans  en 
que  n'ait  rien  dit  d'une  telle  sineu-  avoir  les  bonnes  qualités.  Il  ne 
larité,  et  que  Suétone  n'en  fasse  nulle  manquait  pas  pourtant  de  cou- 
mention,  rage.  Il  était  tribun  du  peuple , 
(OPliajw.ty  xir%  tutjin.jcap.  ui*  Tannée  de  la  mort  de  César, 


ANTOINE.  ,43 

c  était  va  grâce  de  telle  sorte  devant 
-,  -autre  Auguste,  après  la  conquête  d'É- 
frère ,  était  prêteur  II  fut  con-  gypte  ,  qu'il  fut  avancé  aux 
sul  ian  de  Rome  7i3 ,  et  trioni-  charges  de  degré  en  degré  et 
pna  le  premier  jour  de  son  con-  enfin  au  consulat,  l'an  de  Ro- 
sulatde  quelques  habitans  des  me  II  épousa  Marcel  la , 

Alpes,  qu  il  fit  accroire  qu'il  fille  d'Octavie  ;  et  par  ce  moven 
avait  vaincus ,  quoiqu'il  ne  leur  étant  devenu  gendre  de  la  sceur 
eût  rien  fait  qm  fût  digne^ du  d'Auguste,  pour  laquelle  ce 
triomphe  ,  et  qu  il  n  eût  même  prince  avait  une  extrême  consi- 
rce  aucune  charge  dans  leur  dération ,  il  tint  le  premier  ran* 
rs.  Mais  Fulvie  ,  femme  de  dans  la  faveur ,  après  Agrippa 

j*£  Antr°îne  '  ,et  b^,1,e-mër.e  gendre  d'Auguste ,  et  aprèf  les 

d  Octave  César,  laquelle  faisait  fils  de  l'impératrice.  Mais  il  paya 

alors  a  Rome  tout  ce  qu'elle  vou-  d'ingratitude  son  bienfaiteur 

lait,  lui  procura  par  son  seul  puisqu'il  fut  un  des  premiers 

crédit  cet   honneur- là.   Cette  qui  corrompirent  sa  fille  Julie 

même  femme  impérieuse,  vou-  ce  qui,  joint  à  quelques  soup- 

lant  se  venger  d'Octave,  qui  avait  çons  de  conjuration  ,  le  fit  con- 

repudie  sa  fille  ,  excita  Lucius  damner  à  la  mort.  Il  y  a  des 

Antoine  à  prendre  les  armes  historiens  qui  disent  qu'il  se  tua 

contre  lui ,  prenant  pour  pré-  lui-même  pour  prévenir  l'infa- 

texte  la  protection  des  habitans  mie  de  son  arrêt  (a).  Il  avait 

de  la  campagne,  dont  on  avait  étudié    sous    le  grammairien 

assigne  les  terres  aux  sodats.  Les  L.  Crassitius  (b)9  et  il  composa 

troupes    qu  il   assembla   ayant  un  poème  de  douze  livres  en 

ete   introduites  de   nuit  dans  vers  héroïques  (c),  et  quelques 
mme  ,  il  en  chassa  Lépidr 
m  des  triumvirs  ,  haran$ 

peuple,  et  lui  déclara  qu,  ».  s  f  un  n  (jm 
suivant  I  intention  de  son  frère ,  était  encore  extrêmement  jeune, 
il  voulait  abolir  le  triumvirat,  et  qui  s'appelait  Jules  Antoine. 
t.ette  promesse  répandit  la  joie  L'empereur  relégua  ce  jeune  car- 
dans la  ville.  On  le  déclara  Impe-  çon  à  Marseille ,  sous  le  spécieux 
rator  :  il  marcha  contre  Octave  prétexte  de  le  faire  étudier.  Il 
César  ;  mais,  n'osant  tenir  la  cam-  lui  fit  rendre  des  honneurs  fu- 
pagne  ,  il  s'enferma  dans  Pé-  nèbres  assez  singuliers;  car  il 
rouse ,  où  il  se  défendit  jusqu'à  fit  ordonner  par  le  sénat  que  ses 
ce  que  la  disette  de  vivres  le  os  seraient  portés  dans  le  tom- 
contraignit  de  se  rendre.  Octave  beau  des  Octavius  (d).  Il  paraît 
lui  donna  ensuite  la  liberté ,  et  que  ce  fut  là  la  fin  de  l'ancienne 
depuis  on  ne  trouve  point  ce  et  puissante  famille  Antonia, 
qu  il  est  devenu  («).  dont  Tacite  dit  qu'elle  avait  été 

D&  Ge!f°rpU  °DOmMliC-  *  W*  81  "  «      M  Vell.  Paierez  ,  ».  il,  cap.  C. 
a  TLTrw!^~v x »tti  ,  „,        _  (*)  Suet  ^eillustr.  Crammat.  cap.  XVJll. 

ANTOINE  (  Marc-Jules)  ,  fils    W ln,i,u,c' Diomedc*.  Vetu« inurpresHo, 

tflll     frin.nr'r.l      1        V     1     '  2  Ml.  III  0(1.  //,  M>,  IV. 

du  triumvir  et  de  F ulvie  ,  trou-     w  Tatit.  w,  lib,  ir,  cap.  xur. 
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mais    malheureuse  :  Marcs.  Le  mot  Marc  est  un  prénom. 

Or  les  prénoms  ne  servaient  qu'à  <lis- 
tinguer  les  personnes  :  ce  qui  distin- 
guait les  branches  s'appelait  cogno- 
men  ,  et  occupait  la  troisième  place , 
comme  César,  Scipion,  etc.  (a).  4°« 
Il  n'est  pas  certain  que  Q.  Autonius 
Merenda ,  tribun  militaire  environ 


>44 

illustre  , 

Multâ  claritudine  generis,  sed 
improspera  (e).  Sous  allons 
mettre  ensemble  les  erreurs  de 
M.  Moréri  concernant  cette  fa- 
mille (A). 

(e)  Jt&m,  ib.  Tacite  dit  cela  à  Toccasionde  l'an  33a  de  Kome  ,  fût  (ils  de  T.  An- 
la  mort  de  L.  Juiius  Antonius ,  arrivée  l'an   tonius  Merenda  ,  décemvir  l'an  3o3. 


5°.  Il  est  faux  que  Tite  Live  fasse 
mention  de  M.  Antonius  Merenda, 
colonel  de  la  cavalerie  sous  la  dicta» 
ture  de  P.  Cornélius.  Il  le  nomme 
simplement  M.  Antonius.  6°.  Marc 
Antoine  le  Cre'tique  ne  fut  point  tué 
en  combattant.  Asconius  Pédianus  ne 
laisse  aucun  lieu  d'he'siter  là-dessus. 
Indiclo  Cretensibus  bello  ,  dit-il  (3)  , 
malè  re  çcstd  ibidem  ptriit,  70.  Au 
lire  de  dire  que  Marc  Antoine  l'ora- 
teur n'écrivait  jamais  aucune  de  ses 
oraisons,  il  fallait  dire  qu'il  n'en  publia 
jamais  aucune  (4).  8°.  Sa  re'ponse  à 
ceux  qui  lui  demandèrent  la  raison 
de  sa  conduite  est  mal  rapportée  :  il 

ne  voulait 
ceux  qui  le 

pourraient    convaincre  d'avoir  mal 
^ÉSfVUS}  SîLîf  feS^SSE  P"1*  Unecraignait  paspour  ses  mots, 

ou  pour  ses  phrases ,  je  venxdire, qu'on 


778  de  Rome. 

(A)  Nous  allons  mettre  ensemble 
les  erreurs  de  M.  Moréri  concernant 
celte  j amitié.  ]  i°.  II  ne  fallait  point 

Sarler  de  cette  famille  dans  sa  lettre 
I ,  à  l'occasion  de  Marc  Antoine  :  il 
fallait  que  ,  tant  lui ,  que  sa  famille  , 
fussent  dans  la  lettre  A.  a°.  11  ne  fal- 
lait pas  dire  que  la  famille  des  Anto- 
ïuehs  était  célèbre  a  Rome  entre  les 
nobles  :  car  il  est  visible ,  qu'en  par- 
lant ainsi ,  on  a  voulu  la  distinguer 
des  familles  plébéiennes  :  or  c'est  une 
fausse  distinction.  Le  seul  tribunat 
du  peuple,  dont  Marc  Antoine  était 


revêtu  au  commencement  de  la  guerre  ne  rd  dit  int  >u 
de  César  et  de  Pompée  .ustitie  in-  £nnerde,  armes  à  < 
vincib  ement  que  la  famille  Antoma  rvowra.ent   cnnuaincre  d> 


du  peuple,  sans  s'être  fait  adopter 
par  un  plébéien  :  il  ne  fut  pas  obligé 
de  faire  comme CLodius,  qui,  voulant 
être  tribun  du  peuple  ,  recourut  à  une 
telle  adoption  (1).  J'avoue  que  les 
Antoines  ont  été  au  commencement 
patriciens  :  cela  paraît  par  les  char- 
ges de  décemyirs,  et  de  tribuns  mi- 
litaires ,  qu'on  ,  leur  conféra  dans  un 


lui  reprochât  quelque  barbarisme  ,  ou 
quelque  faute  contre  les  lois  de  la 
grammaire  j  et  c'est  néanmoins  ce  que 
M.  Moréri  lui  impute,  comme  l'avoue- 
ront tous  ceux  qui  savent  entendre 
le  sens  d'un  auteur  :  mais  voici  ce  que 
Marc  Antoine  craignait ,  qu'on  ne  le 
ur  cornera  uau»  iui  ^^nqu^  par  ses  ouvrages  de  souf- 
temps  ou  les  familles  du  peuple  n  a-  fler  ,e  chaildl  et  le  froid;et  d'avoir 
valent  pas  encore  obtenu  1  admission  réfutd  d  is  trc  gM  ,e  laid 
aux  premières  dignités  de  la  republi-  ,y  aUait  Consultez  leFs  remJar. 
que.  Mais  soit  que  les  Antomes    qui  (b)  et  (C)  de  VnM9  de  /  Makc  j 

ont  paruavec  tant  d  éclat  au  septième  dateur,  où  j'ai  parlé  a  m- 

siecle  de  Rome,  ne  descendissent  pas  nlement  de  ce  j  J  ,^  avocats 
de  la  même  tige  que  ceux  qui  portè- 
rent le  surnom  de  Merenda  i  soit 
qu'ils  aient  passé  d'une  manière  qu'on 
ne  connaît  pas  du  rang  de  patriciens 
à  celui  de  plébéiens  ,  comme  il  est 
arrivé  à  quelques  autres  familles ,  il  est 
certain  que  leur  maison  était  plé- 
béienne au  temps  de  l'orateur  Marc 
Antoine  qui  en  commença  l'élévation. 
3°.  C'est  une  ignorance  crasse  que  de 
dire  que  cette  maison  était  divisée  en 
deux  branches ,  des  Merendas ,  et  des 


(Y)  Cieero,  Oral,  prodemosuâ  ad  Pontifiera, 
cap.  XIII. 


à  se  contredire,  ù  soutenir  un  jour  une 
chose ,  en  un  autre  temps  la  thèse 
contraire,  selon  les  ditiérens  intérêts 
de  leurs  cliens.  90.  M.  Moréri  prête 
d'ailleurs  une  réponse  très-absurde  à. 
Marc  Antoine  ;  car  on  peut  écrire  un 
plaidoyer  ,  sans  donner  des  armes  à 

(9)  Caïus  Julius  Cœtar ,  Publius  Cornélius 
Scipio  |  etc. 

(3)  Aac.  Pedian.,  in  Cicer.  Dirinat. ,  pag.  37. 
ëdU.  Lutlg.  ,  in-ia.  Il  dil  in  Ver  rem  de  proet. 
nrb. ,  pag.  87.  Creta  moriuus. 

(4)  V oye%  ci-dessus  la  remarque  (A)  de  ¥ar- 
4' Antoine  l'oraieur. 
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des  critiques;  pourvu  qu'on  le  garde  respecta  beaucoup  cette  dame; 

dans  son  coffre.  10°.  M.  Aquilius  n'é-  ce  qui  montre  qu'elle  avait  su 

tait  pas  deia  condamne  lorsqu  An-  .  •  ,         ,   \  .  . 

toinc "entreprit  sa  cause,  11°.  les  juges  )omdre  a  »  chasteté  une  autre 

n'avouèrent  point  que  celui  qui  avait  vertu  qui  était  un  peu  inconnue 

*i  souvent  exposé  sa  vie  pour  le  salut  à  la  chaste  Agrippine  sa  belle— 

de  la  république  ne  devait  pas  la  per-  fille   :e  veux  dire    ]a  douceur  et 

dre  avec  tant  de tleihonneur.  bi  M.  :>Jo-  ,         »  n   c \  . 

rëri  avait  su  qu'Aquilius  n'aurait  été  la  prudence.  Ce  lut  Antonia  qui 

condamnétout  au  plus  qu'au  bannisse-  découvrit  à  Tibère  les  machina- 

ment  (5) ,  il  n'eût  pas  donné  à  son  tions  de  Séjan  (C)  :  ce  prince  ne 

style  les  couleurs  de  l'art  oratoire.  fut  mt  ;  at  ës  un  ser_ 
ia°.  Quelle  confusion  n  est-ce  pas  que  °    .     1  . 

de  dire  que  Marc  Antoine  fut  con-  vice  de  cette    importance  (d). 

tul,  censeur  en  616  de  Rome  avec  A.  Pline  nous  apprend  une  chose 

Posthumius  ,  en  G57  avec  L.  F alé-  tout-à-fait  singulière  d' Antonia  , 

rius ,  etc.  ?  Il  y  a  pis  que  confusion  là-  ^     .  Ue  ne  cracha  ,  * 

dedans:,  les  iaussetes  ny  manquent  Tl  .       ,  n      \  £ 

pas.  Marc  Antoine  fut  consul  avec  A.  «  dit  aussi  qu  elle  aimait  fort 

Posthumius  Albinus ,  Tan  655,  et  tendrement  un  poisson,  et  qu'elle 

censeur  avec  L.  Valérius  Flaccus;,  lui  fit  porter  des  pendans  d'o- 

l'an  65^  (6).  reille  ;  ce  qui  était  cause  que 

(S\  Quum  m\Vi  M.  Aquiiins  in  civitate  reti-  plusieurs  allaient  exprès  dans  sa 

vendus  «•sset.  C'est  Marc Antoine  qui  parle  dans  •  j         ■  •   

z^7/^/lw«Cicéron,deOr.torc,cûA,.xrr.  maison  de  plaisance  pour  voir 
(6)  Piioiu* ,  ii*.  fui,  cap.  vu.  Sigonins  cette  rareté  (/).  Cette  dame  fut 

«l  Calviiiu*  mettent  ce  consulat  à  tan  654 >  et  la  ,1   Mm„^  a 

censure  deux  ans  aprt$.  malheureuse  dans  sa  ïamille.  A 

,  „_,,...  .  /.ii  *  r  i  la  vérité,  Germanicus  son  fils 
ANTONIA ,  fille  ainee  de  eut  toutes  ,es    erfections  e 

Marc  Antoine  (A)  et  d  Octavie  lw        aJt  souhaiter  dans  nn 

(a) ,  fut  une  dame  que  sa  vertu  hérit£r  présomptif  de  l'empire, 
et  sa  beauté  rendirent  un  objet  ^  j,  ^  Vamgm  et  ,es  dëlices 
d'admiration  (*).   Mie  épousa  Je 

tout  le  peuple  romain  ;  mais 
Drusus  ,  fils  de  Livie  et  frère  de  cela  même  *m/le  CQmh{e  à  rafL 

Tibère,  et  en  eut  beaucoup  d  en-  d>Aûtonia  ^  lorsqu'une 

fans  (c)  ;  mais  il  n  y  en  eut  que  mort  éci  itëe  lui  enieva  ce 
trois  qui  survécurent  a  Drusus  ;  .  *in(£  CeUe  mëre  désolëe 
savoir  ,  Germanicus  Claude  qui  ^  (utr  en  état  de  mener  le 
a  ete  empereur  et  Liville  qui  ^  r  d  ^  fit  ^  funëraiHes 
fut  femme  du  fils  de  Tibère  An-  de  Ge;manicus  (D).  Son  autre 
tonia ,  jeune  et  belle  encore  dans  fiJs  lu|  ëtait  $[  dës  ëable  ?  et  lui 
son  veuvage,  fut  recherchée  par  issait  si  béte  y  >elle  Je 
de  grands  partis.  Elle  les  refusa  de  monstre  (E)  et  d>ë bau_ 

tous  ,  et  fut  un  exemp  e  de  con-  che  d>homrae    et     >elle  en  fai. 
tmence  (B)  d  autant  plus  beau  ,  sjdt  uq      .t  de  coraparaison 
qu'elle  vivait  dans  une  cour  ex- 
trêmement corrompue.  Tibère ,     fJ)  Joseph  AntiqM  libt  xvin,  cap.  vm  , 
dont  l'humeur  était  si  farouche ,  pag.  632 ,  c. 

(c)  Plinius,  lib.  VII  %  cap.  XIX. 
(a)  Elle  était  saur  d'Auguste.  {/)  In  eâdem  villa  (  apud  Baulos  ,  in  par- 

(6)  "X&Qpio-tmi  xati  nÂXXit  fl-«pi£ô>»To».    te  Balanâ)  Antonio.  Drusi  muranm  quant 
Cas  Ut  a  te  et  forma  incljtam.  PluUrch.  in   diligebat  inaures  addidit  :  cujus  propter 
An  ion. ,  pag.  955.  E.  f amant  nonnulli  Baulos  videre  concupire- 
{c)  Suet ,  in  Claud.  ,  cap.  I.  runt.  Plinius,  lib.  IX,  cap.  LV . 

TOME  IL  10 
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quand  elle  voulait  représenter  dont  Pline  est  le  seul  qui  parle  r 

un  gros  lourdaud.  Sa  fille  fut  devait  apparemment  son  nom  à 

une  autre  sorte  de  monstre  :  cette  princesse  (H).  Elle  ne  vit 

elle  attenta  à  l'honneur  et  à  la  point  les  malheurs  de  sa  (I)  pe- 

\ie  de  son  époux,  et  poussa  jus-  tite— fille  Antonia,  de  laquelle 

qu'au  bout  ses  attentats  ;  car  elle  M.  Moréri  n'a  point  parlé  sans 

fut  convaincue  d'adultère  ,  et  se  tromper. 

d'avoir  empoisonné  son  mari  Le     (    ^  ^  A  Mafc 

bras  séculier,  auquel  elle  tut  11-  Suétone  et  Plutarque  sont  contre  moi  : 

vrée  ,  fut  sa  propre  mère ,  qui  le  premier  ,  formellement,  et  en  pro- 

l'enferma  dans  une  chambre,  et  près  termes  (i);  le  second,  d'une  ma- 

l'y  laissa  mourir  de  faim  (F).  Les  ™ie  \mt>^  •  car  u  nre. 
Jc      j    ~  .  \'  chose  a  cet  égard  que  parler  du  ma- 

entans  de  Oermanicus  qu  Anto-  riage  de  Tune  des  deux  Antonia  avec 
nia  élevait  chez  elle  ne  lui  don-  Domitius,  avant  que  de  parler  du 


•  •  .  ,,       vite  ,   ci    uu  »*  otwuic  un  JUA»W  il  1VIUIVI 

igilance  ne  servit  qua  quelqUefois,  ne  vaudrait-il  pas  bien 

la  rendre  témoin   oculaire  de  mieux  lui  donner  la  préférence ,  et 

leurs  énormes  dérèglemens.  Elle  présupposer  qu'il  n'a  pris  le  parti  con- 

„„  •        r_i ■  „i0       fl.  traire  quà  cause  qu  il  avait  vérifié 

surprit  un  jour  Caligula  en  fla-  rerreur4de  Tacite? bailleurs,  n'est- 

grant  délit  avec  sa  sœur  (g)  :  ce  ce  rien  que  l'arrangement  des  mots 

misérable    n'avait    pas    encore  de  Plutarque?  Que  chacun  en  juge 

quitté  la  robe  d'enfance,  et  il  comme  il  lui  plaira  :  j'ai  suivi  Tacite, 

tétait  déjà  souillé  d'un  inceste  8a™  Prendre  rien  contester  à  ceux 
.    ,    J         ...  r  ,    qui  suivront  auetone.  Il  y  a  deux  pas- 

Capital.  Lorsquil  fut  parvenu  a  ?age8  de  Tacitej  run  Jail  chapitre 

l'empire ,  il  fit  décerner  tout  à  la  XL1V  du  IVe.  livre  des  Annales,  l'au- 

fois  à  son  aïeule  Antonia  tous  les  tre  au  chapitre  LX1V  du  XIIe.  livre 

honneurs  que  le  sénat  avait  dé-  i*es  ™*mes  ^nnalesj  °*  ,a  femm.e  dc 

,  ,  r  T  .  r       Domitius  est  nomme  Antonia  nu nor. 

cernes  a  Livie  {h)  ;  mais  ce  ne  fut  Je  vois  que  Lipse  De  prend  nui  parH 

que  par  boutade,  puisque  dans  (3),  et  que  Glandorp  préfère  celui  de 

la  suite  il  ne  tint  aucun  compte  Tacite  à  celui  de  Suétone  (4).  Il  v  a 

d' Antonia,  et  qu'il  lui  refusa  «ne  raison  pour  Tacite,  mais  qui  n  est 

7         *    .  _  pas  concluante.  On  pourrait  dire  que 

une  audience  particulière.  Ces  DrusuS)  qui,  en  qualité  de  fils  d'une 

affronts  la  plongèrent  dans  un  impératrice  toute-puissante ,  était  un 
chagrin  qui  la  fit  mourir  :  on  a  des  plus  grands  partis  de  Home,  eut 

Ait            «„»;i  AMnl^r»  i«  l'aînée  des  deux  sœurs:  mais  on  peut 

dit  même  qu  il  employa  le  poi—  ,      •        »>*  .    •  '  •  «  -c  .!j 

p,  j  ...  i  1  •  renondrequel  Antonia  qui  lui  lut  don- 
son,  afin  de  hâter  les  mauvais  née  était  parfaitement  belle.  Or  c'est 
effets  du  chagrin  (G).  Il  ne  ren-  un  droit  d'aînesse  beaucoup  plus  au 
dit  aucun  honneur  à  la  défunte  g°ut  d'un  ieune  P»'ince  (  et  il  n'est 
et  n'assista  pas  même  à  ses  funé-  pas  besoin  d'ôtre  jeune  prince  pour 
n  ,\  t1  /  ,  *  iUUC^  avoir  ce  goût  )  ,  que  celui  qui  n'est 
railles  (i).  Le  temple  d  Antonia ,  fonde  que  sur  le  plus  grand  nombre 

(g)  Ex  his  (sororibmJDrusillam  vitiâsse  {  )  Germanicut  C.  Claris  j>*i*r,  Drusi  et 

uxrgmem  prœiextatus  adhuc  creditur -nique  JJrif  Anioniai  filius.  Suet.,  in  Calig.,  .op. 

eltam  w  conculntu  ejus  quondàm  deprehen-  /.  y      eliam  in  Claud. ,  cap.  I.  Ex  Anlunid 

sus  ab  aviâ  Antonia  apitd  quant  simul  edu-  majore  patrem  Neronis  procrcavil  (Domitius ). 

caLantur.  Suct. ,  in  Caligulâ  ,  cap.  XXIV,  Sueton.  ,  in  Ncrone ,  cap.  V. 

(/t)  Idem,  ibid.,   cap.  XV.  Voyez  aussi  (a)  Phitarcb.  ,  in  Mare.  Anton.  ,pag.  $55. 

JDioK ,  lib.  LIX.  (3)  Lips. ,  in  Tacit.  Ann.  ,  lib.  XII. 

(0  Suet. ,  in  Caligulâ,  cap.  XXIU.  Glandorpii  Onomast ,  pmg.  87. 
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d'années.  Drusus,  en  qualité  de  grand  ve  qui  pratiquent  ce  que  l'on  accuse 

parti  ,  eut  apparemment  le  choix ,  et  Luther  d'avoir  permis  aux  maris.  Si 

sans  doute  ît  prit  la  plus  belle  des  nolit  uxor,  disait-il,  ventât  ancilla 

deux  sœurs  ,  soit  qu'elle  fût  l'aînée  ,  On  tourne  ici  la  médaille,  si  nolit  t  si 

soit  qu'elle  fût  la  cadette.  desit  maritus ,  veniat  funmlus.  On  a 

(B)  Antonio. ,  jeune  et  belle  encore  mal  enteuo  nies  paroles  de  Luther.  Voici 
dans  son  veuvage 
de  continence,  ] 
mari  est  encore  p! 

qu'il  garda  la  foi  conjugale  :  Drusum  »»  jUt\Cfou  toï  Avrou  yui»  ,  àùtrn 
etiam  Germanie um  eximiam  Claudiœ  <r»fyovoç,  ytet  y*f  ;t»j»«*iiv  T<t.pt- 
Jamiliœ  gloriam  ,  patriœque  rarum  /*•*»•»  y*,u»  ti  «brunt  <r£  TTfoç  vrtpoi  y 
ornamentum ,  et  quod  super  omnia  est  ***ir%f  to£  otCtLÇïZ  KtxtCtrctvToçTm  y&- 
operum  suorum  pro  habitu  œtatis  mag-  f**i*Qxi ,  x«ù  xoi<J«f  m»v  À?ni\Ka.yfji6voi 
nitudine ,  vitrico  panier    ac  fratri  ^•«•«•«to  atyrîc  tqv  C/of  (7).  Antonio, 
Stugustis,  dunbus  reipublicœ  divi-  »"  megno  honore  habebatur  apud  Ti- 
nis  oculis  mirificè  respontlentem ,  con-  berium ,  vel  propter  qffinitatem  quod 
stitit  usum  Peneris  intra  confit  gis  (5)  Drusi  jratris  uxorfuerat ,  vel  pr opter 
charitatem  clausum  tenuisse  (6).  Qu'à  coalinentiam,  quod  florenle  etiam  tum 
la  cour  d'Auguste  le  beau-lils  de  lVui-  «&»te  vidua  recusdrU  altéras  nuptias, 
pereur  se  soit  contenté  de  son  ordi-  &ccf  hortanle  Augusto  ad  iterandum 
naire  comme  un  bourgeois  ,  c'est  assu-  conjugium  ,  in  coque  vitœ  génère  om- 
rément  un  cas  singulier  :  et  il  ne  ser-  ne,H  caverit  infamiam. 
virait  rien  de  dire  qu'Antonia  était  si  (C)  Ce  fut  Antonia  qui  découvrit 
jeune  et  si  belle,  que  Drusus  n'aurait  a  Tibère  les  machinations  de  Séjan.  1 
su  où  aller  pour  trouver  mieux.  Com-  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Ta- 
bien  y  a-t-il  de  princes  ,  de  grands  sei-  cite  avait  étendu  ce  fait  ;  mais  par 
gneurs,  et  d'autres  gens  pour  qui  cette  malheur  cette  partie  de  ses  Annales 
raison  est  tout-à-fait  fausse?  Mais  est  perdue.  Josephe,  si  je  ne  me  trom- 
re venons  à  Antonia.  Voici  comment  pe,  est  le  seul  historien  qui  nous  ap- 
Valère  Maxime  continue  son  discours  :  prenne  la  part  qu'eut  Antonia  à  la  dé- 
Antonia    quoque  J'emina   laudibus  couverte  de  cette  conspiration.  11  est 
virilem  familiœ  sua*  clarilatem  super-  digne  d'être  cru,  parce  quelles  liai- 
gressa  amorem  mariti  egregid  Jide  sons  de  Bérénice ,  et  celles  d'Agrippa 
pensavit  :  quœ  post  ejus  excessum  son  fils  avec  cette  dame,  et  les  bons 
formd  et  attate  fiorens  cubiculum  so-  offices  qu'elle  rendit  à  Agrippa  ,  la  fi- 
crds  pro  conjugio  habuit  ,  in  eodem-  rent  connaître  dans  la  Judée ,  et  obli- 
que toro  alterius  adolescentiœ  vigor  gèrent  l'historien  juif  à  s'informer 
exstinctus  est,  alterius  viduilatis  expe-  exactement  de  ce  qui  la  concernait. 
rientia  consenuit.  La  chasteté  d'An-  Croyons  donc,  sur  son  témoignage, 
tonia  a  trouvé  des  panégyristes  dans  qu'aussitôt  qu'Antonia  eut  été  bien 
la  Judée.  Josephe  mérite  d  être  ouï  :  informée  du  complot  de  Séjan  ,  elle 
il  nous  apprend  qu'Auguste  sollicita  en  écrivit  exactement  les  circonstan- 
cette  dame  à  se  remarier  ;  mais  qu'elle  ces  à  Tibère  ,  qui  était  dans  l'île  de 
persista  dans  le  dessein  de  n'en  rien  fai-  Caprée,  où  elle  lui  dépêcha  le  plus 
re,  et  qu'elle  conserva  dans  son  veuvage  fidèle  de  ses  domestiques,  chargé  de  sa 
toute  sa  belle  réputation.  Voilà  où  est  lettre.  La  considération  que  ce  prince 
la  rareté  ;  car  on  trouve  assez  de  gran-  avait  toujours  eue  pour  cette  dame 
des  dames  qui  vivent  séparées  de  leurs  devint  plus  forte  depuis  un  service  si 
maris,  ou  qui  ne  se  remarient  point ,  important  :  'O  fh  /**6»?  tov  t§  Ihï&vqv 
quoiqu'on  les  recherche  j  mais  vivent-  xtmv«»,  ka)  twç  .  o-uiurtCoCkouç'  th'f  ti 
elles  sans  reproche ,  ne  font  -  elles  'AvTwvietF ,  **i  vrfn  â|ioxo7»ç   àtyeti , 

S oint  parler  de  leurs  commerces  ,  et  Ti/Awrtf«v  ti  ÙTrtxÔL/uCctvt  x«£?ri  toic  fr&o-i 

e  leurs  galanteries  ?  (Test  là  le  poinl:  îtiÔavmv  (8).  Quibus  ille  '(  Tiberius) 

hoc  opus ,  hic  laborest.  11  y  a  des  me-  cognitis  Sejanum  occidit  etsocios  cor,- 
disans  qui  prétendent  qu'il  s'en  trou- 

(7)Jo9«ph.Aiitiqait.IiiA.XAr///,cflp.f7//, 

\b)  royex  les  vers  de  la  remarque  (G).  Va6-  G. 

(b)  Valer.  Maximns,  lib.  IF,  cap.  III.  (8)  Idem,  ibid. 


Digitized  by  Google 


i43 

silii , 


ANTONIÀ. 


ntè  habitée  in  Tibère  la  fît  mourir j  l'autre,  qu'il 

prelio   majorent  etiam  in  posterum  lui  pardonna  son  crime ,  pour  l'a- 

fidem  ha  huit  per  omnia.  Je  dirai  ail-  mour  d'Antonia  j  mais  qu'Antonia  la 

leurs  (9)  que  Xiphilin  a  observé  par  condamna  à  mourir  de  faim  (la), 

occasion  qu'Antonia  écrivit  certaines  (G)  Caligula  la  fit  mourir  de  cha» 

choses  à  Tibère  touchant  Séjan.  grin  :  on  a  tlit  même  qu'il  employa  le 

(D)  Elle  ne  fut  pas  enétat  de  mener  poison  pour  hâter  les  mauvais^  effets 

le  deuil  des  funérailles  de  Germani-  du  chagrin.  ]  Suétone  et  Dion  s  accor- 

cusA  Voyons  comment  Tacite  narre  dent  sur  ce  point -là.  Per  isttusmodi 

la  chose,  et  comment  il  la  pare  de  ses  indignitates  et  tœdia  cautsa  extau 

réflexions  :  Tiberius  atque  Augusla  mords ,  dato  tamen,  ut  quidam  pu- 

publico  abstinuére,  inferius  majestate  tant,  et  veneno  (i3).  Dion  ne  parte 

r    a    .  •  _  _#!  /  „~  ilVmnnKnnripmpnt  •  il  Se  contente 


sud  rati  si  palhm  lamentarentur ,  an  pas  d  empoisonnement  :  il  se  contente 
ne  omnium  oculis  vidtum  eorum  scru-  de  dire  que  ce  barbare ,  ne  pouvant 
iantibus  falsi  intelligerentur.  Matrem  souffrir  les  censures  de  sa  grand  raere, 


Antoniam  non  apud  auctores  rerum.  1  obligea  à  mettre  fin  a  ses  jours  (i4). 

nondiurndactorumscripturàrepctïoul-  Je  n'ai  pu  trouver  en  quelle  année 

lo  insigni  ojficio  funclam ,  ciim  super  mourut  cette  illustre  dame  ;  mais  puis- 

Aerippinam,  et  Drusum  et  Claudium ,  que  ce  fut  sous  l'empire  de  Caligula  , 

cceteri  quo que  consanguine uiorrnnat  lm  on  peut,  ce  me  semble,  placer  sa  mort 

perscripti  sml,  seu  valetudine  prœpe-  à  Tan  701  de  Rome.  Celle  de  son  man 

diebatur,  seu  victus  luctu  animus  ma-  arriva  1  an  744.  On  peut  savoir  a  peu 

enitudinem  mali  perferre   visu  non  près  à  quel  âge  elle  commença  d  âtre 

toleravit.  Faciliùs  crediderim  Tiberio  veuve ,  et  combien  elle  a  vécu  $  car  elle 

et  Augustâqui  domo  non  excedebant  naquit  l'an  714  de  Rome,  vu  qu  Oc- 

cohibitam,  ut  par  maror  et  nmtris  tavia  sa    mère,  qui    épousa  Marc 

exemplo  avia  quoque  et  patruus  aUi-  Antoine  ,  1  an  713  (i5)  ,  était  deja  ac- 

neri  viderentur  (10).  couchée  d'une  ïiîle ,  lorsqu  il  retourna 

(E)  Elle  traitait  son  second  fils  de  en  Grèce  l'anne'e  suivante  (16).  Le 

monstre.-]  C'est  Suétone  qui  nous  i'ap-  V™™  «  Wiik  ConsolaUo  ad  Lwiam 

prend.  Mater  Antonia  portentum  eum  Auguslam  de  morte  Drusi  Neroms 

hominis  dictilabat,  nec  absolutum  à  (17)  ^  représente  Antonia  fort  désolée, 

naturd,  sed  tantàm  inchoatum  ;  ac  si  et  lui  donne  de  beaux  éloges.  On  ap- 

auem  socordiœ  argueret ,  stultiorem  P^nd  1« ,  comme  dans  Valei  e  Maxi- 

lïcbat  jilio  suo  Claudio  (n).  A  cela  me ,  que  Drusus  n  allait  pas  a  U  pir 

peut-on  connaître  qu'elle  se  piquait  coree  amoureuse.  On  y  apprend  que 

d'esprit  et  d'habileté  ;  car  une  fem-  «  dernières  paroles  furent  pour  sa 

me  du  commun  ne  s'aperçoit  pas  que  chère  femme  : 

enfans  soient  des  SOts;  OU  si  elle       Quid  referont  de  te,  dignissima  conjuge 

Druso  , 

Aique  eadem  Drusi  digna  parente  nurus  ? 
Par  benè  compositum  ,  juvenum  forlissitnu* 
aller, 

Altéra  iam  forli  mulua  cura  viro. 
Fetnina  tu  prmeeps,  lu  jilia  Canaris  :  Mi  , 

JWc  minor  es  tua  g  ni  conjuge  visa  Jovit. 
Tu  cvncessus  amor,  tu  solitt  et  ultimus  illi  , 

Tu  requia  festo  grata  latyoris  eras. 
Te muriens per  verbajiovissiinaquestus  abesse, 
Et  muta  in  nomen  frigida  lingua  tuum, 

(H)  Le    temple  d'Antonia ,  dont 


«'en  aperçoit ,  elle  ne  prend  pas  les 
devans  avec  un  si  grand  dépit ,  pour 
s'en  disculper,  et  pour  traiter  cela 
d'une  production  qui  a  été  négligée  à 
moitié  faite. 

(F)  Elle  enferma  sa  fille  dans  une 
chambre,  et  l'y  laissa  mourir  de  faim. 1 
Ceci  témoigne  encore  aue  c'était  une 
maîtresse  femme,  qui  n  aimait  ses  en- 
fans  qu'autant  qu'ils  lui  faisaient  hon- 
neur ,  et  qui  préférait  aux  sentimens  Pline  est  le  seul  qui  parle ,  devait  ap- 
de  la  nature  ceux  de  la  grandeur  ro- 
maine. 11  y  avait  deux  traditions  tou- 
chant la  mort  de  Liville  :  l'une,  que 


(9)  Dans  l'article  Vmjasieh  ,  à  la  remarqué 

(10)  Ticit.  Annales,  lib.  III  ,  cap,  III, 
md  ann.  7.73  ;  c'était  Van  20  de  grdee. 

(n)  Suel.»  in  Claudio  ,  top,  III» 


(12)  Dio,  lib.  LVIII.  ^ 

(13)  Sueton.  ,  in  Caligula  ,  cap.  XXIII. 

(14)  Dio  ,  Ub.  fJX.  Vide  etiam  Suelon. ,  in 
Caligula  ,  cap.  XXIX. 

(15)  Calvisins,  ad  ann.  mundi  3gio 

(16)  Plut 


aussi  pa„ 

(17)  Con.*ol 
l'imprime  avec 


m  Antonio  ,  pag.  g3o.  E.  Voye* 
ç)3i.  D. 


ad  Liv. ,  vs.  9f)Q  et  seqq.  On 
les  Œuvres  d'Ovide,  et  plusieui» 
te  croient  d'Ovide. 
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paremmtnt  son  nom  a  cette  princesse."]  d'épouser  et  prince  qui  voulut  en 
Jl  en  fait  mention  dans  la  liste  des  ta-  faire  sa  femme  après  la  mort  de  Pom- 
bleaux  'd'Apelles  :  Ejusdem  arbitrai-  pée  (a5).  Nëron  la  fit  mourir ,  sous 
tur ,  dit-il ,  manu  esse  et  in  Antoniœ  prétexte  qu'elle  se  trouva  mêlée  dans 
templo  Uerculem  aversum  :  ut  quod  une  conspiration.  Je  crois  que  ce  fut 
est  difficillimum  ,faciemejus  ostendat  dans  celle  de  Pison.  Un  historien  a  dit 
venus  pictura  ,  quant  promittat  (18).  que  Pison  devait  mener  avec  lui  An- 
Un  fort  savant  commentateur  (19)  dit  tonia  dans  le  camp  des  gardes  préto- 
sur  ce  passage  qu'il  ne  sait  si  ce  tem-  riennes  (a6).  Tacite  le  rapporte  sans 
pie  appartenait  à  l'atnée  des  Antonia,  y  trouver  une  grande  vraisemblance 
ou  à  la  cadette,  ni  en  quel  endroit  de  (27).  11  ne  trouve  point  apparent 
la  ville  il  était  bâti  :  Cujus  iLlud  An-  qu'Antonia  eût  voulu  s'exposer  à  un 
toniœfuerit ,  majoris,  minorisve,  quo-  grand  péril,  sans  espérer  de  devenir 
ve  Urbis  situ  conditum  fuerit ,  in-  l'épouse  de  Fison.  Or  cette  espérance 
compertum.  Utraque  Antonii  trium-  n'avait  aucun  fondement;  car  Pison, 
virijîlia  ,  major  Germanici  et  Claudii  était  connu  par  toute  la  ville  pour  un 
Cœsaris  parens  :  Neronis  avia.  C'est  mari  fort  amoureux  de  sa  femme.  Ta- 
«référer  le  sentiment  de  Tacite  à  ce-  cite  n'avait  garde  de  s'arrêter  là  :  il  y 
lui  de  Suétone  (ao)  :  c'est  donner  à  joint  une  restriction  à  sa  manière  :  si 
Dr  11  s  us  l'aînée;  mais  d'ailleurs,  ces  ce  n'est ,  dit-il ,  que  la  passion  de  do  « 
paroles  IVeronis  avia  me  font  de  la  miner  soit  la  plus  violente  de  toutes. 
peine  :  je  soupçonne  que  l'imprimeur  Par-là ,  il  redonne  au  narré  de  Pline 
a  oublie  pour  le  moins  minor  ;  car  en  la  vraisemblance  qu'il  lui  avait  Ôtée. 
substituant  ce  mot ,  nous  verrons  que  Antonia  aura  pu  croire  que  Pison  ré- 
le  père  Hardouin  nous  aura  dit  quel-  pudierait  sa  chère  femme ,  afin  de 
que  chose  de  l'une  et  de  l'autre  An-  s'ouvrir  le  chemin  du  trône ,  en  épou- 
tonia  :  de  l'atnée ,  qu'elle  fut  mère  de  sant  la  fil  le  de  l'empereur  Claude  : 
Germanicus  et  de  l'empereur  Claude;  Intérim  Piso  apudœdem  Cereris  op- 
de  la  cadette ,  qu'elle  fut  aïeule  de  Né-  periretur ,  undè  eum  prœfectus  Fenius 
ron.  Si  l'on  ne  substitue  rien ,  on  trou-  et  cœteri  accitum  ferrent  in  castra  » 
vera  une  faute ,  puisque  la  mère  de  comitante  Antonia  Claudii  Cœsaris 
Germanicus  ne  fut  point  la  grand'-  filiâ  ad  elioiendum  vulgi  favorem , 
mère  de  Néron.  Recourir  à  l'adoption  quod  C.  Plinius  memorat.  Nobis  quo- 
de  Néron  par  Claude  serait  une  raau-  quo  modo  traditum  non  occultare  in 
vaise  chicane.  Dans  un  autre  lieu  animo  fuit,  quamvis  absurdum  vide- 
(ai; ,  ce  commentateur  avait  préféré  retur,  aut  inani  spei  Antoniam  nomen 
le  sentiment  de  Suétone  à  celui  de  et  periculum  commodavisse ,  aut  Pi- 
Tacite.  sonem  notum  amore  uxoris  alii  ma- 
(I)  M.  Morcri  n'a  point  parlé  d'An-  trimonio  se  obstrinxisse  :  nisi  si  cu- 
tonia  sa  petite-fille ,  sans  se  tromper."]   pido  dominandi  cunctis  affectibus  fia- 


qu  il  lût  empereur. 

premièrement    à   Cneius   Pompeius  tonia.  Il  le  nomme  Cornélius  Sulla 

Magnus  (m)  ,  et  puis  à  Faustus  Sylla.  (29)  a°.  Qu'Antonia  fut  Ion  g- temps 

Elle  vit  périr  de  mort  violente  ses  veuve.  Son  mari  Sylla  fut  tué  l'an  81 5; 

deux  maris.  Le  premier  fut  mis  à  la  conjuration  de  Pison  éclata  Tan  8 1 8; 

mort  par  les  ordres  de  l'empereur  Poppee  mourut  la  même  année  :  il  y 

Claude  (s3)  ;  le  second  fut  massacré  à  a  beaucoup  d'apparence  qu'Antonia 

Marseille  par  des  gens  que  Néron  y  fut  recherchée  peu  après ,  et  que  son 
envoya  pour  cet  effet  (*4).  Elle  refusa 

J     *  (a5)  S  net.,  mNerone,  cap.  XXX  F. 

18)  Plinius,  Ub.  XXXV,  cap.  X,  pag.  «3.  ("6)  Pljn. ,  apud  Tacitnm,  Annal.  ,  Ub.  XV, 

iq)  Le  père  Hardouin.  cap.  LIII.  .„ 

,20)  Voie*  ci-<U<su>  la  remarque  (A).  (*?)  Tact-,  Annal. ,  Ub.  XV \  cap.  LUI. 

(»)InMn.,Ub.VII,cap.XIX,tom>irt  MJWmaW. 

38.  (ap)  Tacit.,  Annal. ,  Ub.  XIII ,  cap.  XXIII, 


l 


pag.  38.  (ap;  Tacit. ,  Annal. ,  uo.  Ain  ,  cap.  a  ay  /  / , 

(n)  //  lui  redofijÊ  ce  surnom,  que  CaUgula  (  et  non  pas  ,  cap.  V,  comme  dans  Moréri,  )  et 

lui  avait  ôt/.  Dio  ,  &4.  LX.  XL  Vif.  Moréri  a  cil/  mal,  Ub.  XIV  ,  cap. 

(*3)  Suet.  ,  in  Claud.  ,  cap.  XXVII.  XVI  ;  il  fallait  citer  Ub.  XIV,  cap  LVII .  H 

U4)  Tacit. ,  Annal. ,  Ub.  XIV,  cap.  LVII.  n'a  point  cité  tous  les  endroits  qu  djallaa  ester. 
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refus  obligea  Nëron  à  faire  revivre  les  publié.  A  l'âge  de  dix  ans,  il 

procédures  contre  elle  en  particulier.  faisait  des  vers  (B) ,  sur  quelque 
En  tout  cas,  sa  viduité  n  a  point  pu        tiè         »on  lui  proposât  qui 

être  fort  longue,  puisque  Néron  ,  qui  Y**.        4"  v    1  f .   V      '  ^  . 

h  fit  mourir,  mourut  en  Tannée  8ai.  étaient  si  bons  et  si  justes ,  quoi- 

3°.  les  auteurs  cites  par  M.  Morërine  que  ce  fussent  des  impromptu  , 

disent  point  que  Néron  contraignit  qU'un  habile  homme  n'aurait  pu 

Antonia  de  se  tuer.  en  composer  de  semblables  quV 

ANTONIA,  sœur  cadette  de  vec  beaucoup  de  temps  et  beau- 
la  précédente  ,  tant  du  côté  pa-  coup  de  peme.  On  en  fit  1  expe- 
ternel  que  du  côté  maternel ,  ne  nencc  a  la  table  ,du  cardinal  de 
saurait  fournir  qu'un  petit  arti-  P*e  >  ™  }™f  <iu  »  traitai1  Plu~ 
cle.  Je  ne  trouve  rien  d'elle,  si-  «fa» cardinaux.  Alexandre  *ar- 
non  qu'elle  fut  femme  de  Lucius  nî?se,  prenant  un  bouquet  ,  le 
Domitius  JEnobarbus ,  et  que  de  <*o™a  au  jeun*  garÇ™  >  °f 
ce  mariage  sortirent  un  fils  et  dre  de  ,e  présenter  à  celui  de  1* 
deux  filles  :  le  fils,  nommé  Cnéus  tr0UP«  «F1  serait  PaPe- 
Domitius,  fut  père  de  l'empe-  ^  présente  au  cardinal  de 
reur  Néron.  Nous  parlerons  des  Medicis,  et  fit  son  éloge  éh  vers, 
filles  sous  le  mot  Domitia  *,  et  Ce  cardinal,  qui  quelques  an- 
nous  montrerons  que  M.  Moréri  °ées  après  'fut  le  pape  Pie  IV , 
s'est  trompé  quand  il  a  dit  que  s'imagina  qu'on  lui  avait  joue 

l'une  d'elles  épousa  Galba.  ™*  V™™  .  et  que  un 

poëme  que  I  on  avait  prépare  avec 


poème  que 

*  Bayle  n'y  parle  que  de  la  fille  de  Cor-    beaucoup  d'art,  afin  de  Se  moquer 

,mlon  de  lui  :  il  en  parut  fort  ftàié; 

ANTON  I ANO  (Silvio)  ,  car-  mais  on  lui  protesta  avec  serment 
dinal  et  savant  homme  ,  s'éleva  que  c'était  un  impromptu,  et  on 
de  bien  bas  par  son  mérite;  car  le  pria  de  mettre  l'entant  à  W- 
il  était  de  vile  naissance  :  et  tant  preuve.  Il  le  fit ,  et  se  convain- 
s'en  faut  que  ceux  à  qui  il  devait  quit  du  talent  extraordinaire  de 

ce  garçon,  qui  expliqua  sur  le 
champ ,  en  fort  beaux  vers ,  la 


la  vie  pussent  le  faire  étudier,  ce  garçon,  qui  expliqua  sur  le 

au'ils  avaient  besoin  eux-mêmes  champ ,  en  fort  beaux  vers ,  la 

de  la  charité  d'autrui.  On  a  vou-  matière  qui  lui  avait  été  propo- 

lu  dire  qu'il  était  né  hors  de  lé-  sée  (C).  Le  duc  de  Ferrare  ,  ve- 

gitime  mariage  ;  mais  Joseph  nant  à  Rome  pour  féliciter  Mar- 

Castalion  ,  qui  a  composé  sa  vie,  cel  II  du  pontificat ,  fut  si  cbar- 

a  fait  voir  tout  le  contraire  (a),  mé  de  l'esprit  d'Antoniano,  qu'il  - 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  naquit  à  le  voulut  avoir  à  Ferrare  (D)  ,  oii 

Rome,  l'an  i54o  (A).  Il  fit  des  il  lui  donna  d'excellens  maîtres 

progrès  si  prompts  et  si  surpre-  pour  l'instruire  en  toutes  sortes 

nans  dans  les  études  ,  qu'on  a  de  de  sciences.  C'est  de  là  qu'il  fut 

la  peine  à  croire  ce  qui  en  a  été  tiré  par  Pie  IV  qui ,  se  sou- 
venant de  l'aventure  du  bouquet, 

auem  lu  m  ration  Unis  tum  pub  lu  arum  ta-  Iors4U  11  *e  SUria  Cnaire  Ue 

bulanim  testtmoniis  ab  eontm  calumniis  vin-  Saint  Pierre  ,  VOU  lllfc  Sa  voir  qu'é- 

t™^™»'-*"1*1™*^*™-  tait   devenu   le   jeune  poète. 

nus  justa  uxore  genitum  assercbanl.  rsiciux  _  ,  i  .    *  _ 

Eryihrœm,  Pmacoih.  i,  pag.  167.  L  ayant  su ,  il  le  fit  venir  a  Ro- 
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et  ltxi  donna  un  poste  ho-  conserva  toute  sa  vie  la  fleur  de 
norable  dans  son  palais.  Puis  il  virginité  (b).  Voyez  dans  l'une 
le  fit  professeur  aux  belles-let-  de  nos  remarques  ce  qui  con- 
tres dans  le  collège  romain.  An-  cerne  ses  ouvrages  (E). 
toniano  remplitcette  charge  avec  Le  cardinal  Bentivoglio  me  va 
une  telle  réputation  ,  que  le  jour  fournir  un  bon  supplément  de 
qu'il  commença  d'expliquer  la  cet  article  (F).  Je  trouve  qu'An- 
harangue  pro  Marco  Marcello  ,  toniano  fut  l'un  des  tenans  dans, 
il  eut  pour  auditeurs,  non-seule-  la  dispute  qui  s'éleva  sur  la  pré- 
ment   une   grande    foule    de  séance  des  patriarches  (G), 
monde,  mais  aussi  vingt-cinq 

cardinaux.  11  devint  ensuite  reo  W***"»'B»à*  Erytlir*o,  Pinacoth.I, 

teur  du  même  collège  ;  et ,  après  P"g' 

la  mort  de  Pie  IV,  l'esprit  de  (A)  //  naquit  h  Rome ,  tan  i54o.] 

dévotion  l'ayant  saisi,  if  s'a t ta-  NiciusErythréuslefaitnatlreàKome: 

cha  à  Philippe  Neri ,  et  ne  laissa  ?° Z œ  '       l\  Lo™n  °'tust  #  i- 

~,J>         ii     i          i          ,  le  Toppi le  fait  natif  de  Castelh,  dans 

pas  d  accepter  la  charge  de  secre-  l'Abruzze,  et  rapporte  une  inscrip- 

taire  du  sacré  collège ,  qui  lui  tion  faite  par  Mutius  Panza ,  où  ou  le 

fut  offerte  par  Pie  V.  Il  l'exerça  **  Castettorum  oppido  oriundus 

vingt-cinq  ans,  et  y  acquit  la  Ccla  P0111™1' ^ign^r  seulement 

réputation  d  un  homme  de  bien,  «Vil  en  soit ,  je  recueille  qu'il  est  né 

et  d'un  habile  homme.  Il  refusa  lan  i54o,  de  ce  que,  selon  le  père 

l'évêché  que  Grégoire  XIV  lui  Oldoïni  il  mourut  le  16  d'août  >éo3^ 

voulut  donner,  mais  non  pas  le  %  *Ç  dfh  J*™**'*™*  *™ 

,     .     "    l     !r       .  CIUS  Ery*breus  ne  marque  point  en» 

secrétariat  des  brefs ,  qui  lui  fut  quelle  année  du  siècle  il  décéda;  mais 

offert  par  Clément  VIII  ,  qui  le  seulement ,  mie  ce  fut  dans  son  an- 

fit  aussi  son  camérier,  et  puis  née  dirnactérique  de  soixante -trois 

_qw.j-  0i  r\n               i    „  i1-  i  ans.  M.  De  la  hochepozai  ,  dans  son 

cardinal.  On  dit  que  le  cardinal  tfomenclator  Cardinatium  \  met  sa 

Alexandre    de   Montalte,    qui  mort  au  16*  d'août  1604.  J\d  mieux 

avait  été  un  peu  trop  fier  à  l'é-  aimé  suivre  le  père  Oldoïni. 

eard   d'Antoniano  ,  dit  en  le  (B)  A  }'^SC  d«       ans  ,  il  faisait 

voyant  promu   à  la  pourpre  ,  dJsJfs'?v    Pîre  S'£ada  '  qui  a  in" 

„     r  .    .,           ,    f      r  .  sere  dans  1  une  de  ses  harangues  ,  avec- 

qu  a  1  avenir  il  ne  mépriserait  ja-  beaucoup  de  politesse  ,  la  narration 

mais  un  homme  à  soutane  et  à  de  cette  aventure ,  dit  qu'Antoniano 

petit  collet ,  quelque  bas  et  quel-  «avait  pas  encore  douze  ans  ac- 

que  rampant  qu'il  le  vît,  puis-  ^Sfr"  W'  a             ,  , 

*■  ,..       *    .    *    .            7r  .  .  (L)  Il  fil....  des  vers  sur-le-champ  + 

quil  pouvait  arriver  que  celui  sur /a  matière  qui  lui  avait  été  propo- 

qu  il  mépriserait  devînt  non-seu-  sée.  ]  Le  père  Strada  nous  apprend 

lement  son  égal  ,  mais  aussi  son  *lue  >  comme  le  cardinal  de  Médicis 

maître.  Antoniano  se  tua  à  force  tZt^v T       *  pr°P?S>  ï  jeT 

*    .        ...                   .    ,         .  garçon ,  1  horloge  qui  était  dans  la 

de  travailler  :  il  passait  des  nuits  saue  vint  à  sonner  :  cela  fut  cause 

entières  à  faire  des  lettres,  ce  qu'il  donna  des  vers  a  faire  sur  une 

qui  lui  causa  une  maladie ,  dont  horloge.  Cet  auteur  rapporte  ceux 

fl  mourut  à  l'âge  de  soixante-  q«i>  »»PP«»  q»  AntoDÎanofit  sai^e- 

trois  ans.  Il  écrivait  avec  une  (o  Nidus  ErytWm ,  Pinacoth.  i,  pag.  36. 

si  grande  facilité  ,  qu'il  ne  faisait  (»)  J? f?1:  P'Moth.  tfapoUt. ,  Pag.  a83. 

aucune  rature  ;  et  1  on  dit  qu  il  f4)  Fwn.  Sttà4My  PfolaH.  Aead;  1,"  ^  Um 
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champ  cl  ajoute  que  le  cardinal  de  »  épreuve  ,  qui  s'en  fit  à  Venise,  en 

Trente  lui  donna  un  collier.  »  présence  de  la  reine  de  Pologne  (*), 

(D)  Le  duc  de  Ferrare  le  voulut  *  du  cardinal  Trivulce  et  du  cardinal 

avoir  a  Ferrare.  ]  Antoniano  y  récita  »  d'Ausbourg.  Antoniano  n'avait  pas 

quelques  harangues ,  qui  ont  été  im-  »  alors  seize  ans.  Les  princes  d'Est  le 

primées  (5)  avec  celles  qu'il  prononça  »  retinrent  à  Ferrare  ,  où  il  fit  des 

à  Rome  :  cela  me  ferait  aisément  »  leçons  publiques,  comme  le  témoi- 

croire  qu'il  fut  professeur  à  Ferrare.  »  gne  le  même  nuscelli  dans  l'endroit 

Nicius  Erythréus  ne  parle  que  des  »  cité.  »  Ceci  vient  de  M.  de  la  Mon- 

sciences  qu'on  y  enseigna  à  Antonia-  noie. 

no  :  pourquoi  ne  rien  dire  de  celles  (E)  Poici  ce  qui  concerne  ses  ouvra- 

au'il  y  enseigna  ?  Ce  n'est  point  pour  ges.  ]  On  a  de  lui ,  De  Christiand 

e  telles  choses  que  la  crainte  d  être  Fuerorum  Educatione ;  Dissertatiode 

5rolixe  doit  engager  à  la  suppression.  Obscuritate  solis  in  morte  Christi  ;  de 
e  irai  nu  encore  consulter  la  Vie  de  Successions  apostolied;  de  Stjrlo  ec- 
ce  cardinal  ,  composée  par  Joseph  clesiastico ,  seu  de  conscribendd  £c~ 
Castalion  ,  où  l'on  voit  sans  doute  sur  clesiaslicd Hisloriâ ;  de  Primatu  sancti 
quel  pied  il  était  à  Ferrare  et  en  quelle  Pétri  ;  Lucubrationes  in  Rhetoricam 
année  il  mourut ,  et  bien  d'autres  Aristotelis  et  in  Orationes  Ciceronis  ; 
particularités.  Encore  moins  ai-je  pu  plusieurs  pièces  de  vers,  quelques  ser- 
trouver  un  livre  que  M.  Conrart  avait  mons ,  des  notes  et  des  préfaces  sur  le 
envoyé  à  M.  de  Balzac.  C'étaient  des  roman  d'Achille  Statius  et  sur  le  Té- 
discours  italiens  du  philosophe  ora-  rence  de  Gabriel  Faernus  (8)  $  beau- 
leur  (6) .  M.  de  Balzac  les  méprise  :  //  coup  de  lettres ,  etc.  On  prétend  qu'il 
est  vrai ,  dit-il  (7)  ,  que  l'éloge  du  car-  a  eu  part  au  Catéchisme  du  concile  de 
dinal  d'Ossat  et  celui  du  cardinal SU-  Trente  (g).  Pour  ce  qui  regarde  ses 
vio  Antoniano ,  sont  deux  pièces  assez  lettres,  ce  sont  des  brefs  apostoliques 
raisonnables  et  dans  lesquelles  l'au-  qu'il  composa  pendant  qu'il  fut  sécré- 
teur n'imite  pas  malheureusement  les  taire.  J'en  dirai  quelque  chose  dans  la 
comparaisons  des  vies  de  Plutarque.  remarque  suivante.  On  les  met  au 
La  longue  invective  ,  qu'il  fait  contre  nombre  des  lettres  d'où  les  écrivains 
la  noblesse  ,  est  te  grand  effort  de  son  d'anecdotes  doivent  faire  leurs  extraits 
esprit  :  j'y  ai  remarqué  de  beaux  en-  (10).  Les  autres  sources  sont  les  let- 
droits,  et  quelaues  choses  de  son  inven-  très  des  cardinaux  Bembo  et  Sadolet , 
tton  outre  celles  qu'il  a  empruntées  celles  de  Pierre  Martyr,  etc.  Notez  que 
d  autrui ,  et  particulièrement  de  la  lia-  son  livre  Je  Christiand  PuerorumFdu- 
Tangue  de  Caïus  Marius  dans  la  guerre  catione  ,  composé  en  italien  à  la  prière 
Jugurthine.  Je  crois  néanmoins  que  du  cardinal  Charles  Borromée  ,  fut 
sans  faire  tort  h  sa  matière  il  pouvait  imprimé  à  Vérone  ,  par  les  soins 
accoure ir  sa  digression.  Ce  lieu  com-  d'Augustin  Valerio ,  éveque  du  lieu  et 
mun  qu'il  a  étendu  si  au  long,  qu'il  a  cardinal (1 1). 

si  curieusement  et  si  ambitieusement  (f)  Le  cardinal  Bentivoglio  me  four- 
étalé,  ne  devait  être  touché  qu'en  pas-  nira  un  oon  supplément  de  cet  article-^ 
sont.  Outre  qu'il  s'est  fait  par-là  de  \\  dit  qUe  Ton  était  encore  incertain 
puissans  et  de  dangereux  ennemis.  Il  s\  Antoniano  était  né  à  Rome  ;  mais 
n'avait  que  faire  d'offenser  tout  ce  «ne  Ton  était  certain  qu'il  y  avait  été 
qu'il  y  a  de  gentilshommes  au  monde,  i\e^é  dès  son  enfance  Il  fut  mis 
pour  prouver  que  ce  n'est  pas  un  vice  j)ar  pje  \\  au  service  du  cardinal  Bor- 
~  d'être  fils  d'un  artisan  ou  d'un  villa- 
geois. {*)  Bonne  Sforce  qui,  en  i555t  quiu*  U 
«   Jérôme  Ruscelli,    chap.  VII  de  Pologne,   pour  se  retuer  à  Bari,  dans  U 

»  son  Himario  ,  dit  des  merveilles  du  ^0,"\  fT*       ,  .  n   ,.   ,  Q 

.      ,            o-i          »                             vi  (S)  Nomenclal.  (.animal.  ,  vag.  f,V. 

»  talent  que  bilvio  Antoniano  ,  qu  il  (9)Voye*  Colomiés.BMioth.  choisie,  p**.  3«. 

3)  appelle   mal  Antonio  ,  avait  pour  (lo)  Varillas,  préface  des  Anecdotes  de  Flo- 

»  Y  impromptu.   Il  en  rapporte  une  ™nce. 

(11)  Pojmt.  Appar.  Sacr. ,  tom.  II  ,  pag. 

(5)  Par  Us  soins  de  Joseph  Castalion,  en  t6io.  4°5  »  443- 

(ty  forrz  les  Dissertations  après  le  Socrate  (12)   Beotivoglio  ,  Memorie   overo   Diorio , 

Chrétien',  pag.  10.  cap.VIJ,pag.  109,  ediliane  Anuiel.,  nelV 
(7)  Là  même ,  pag.  47- 
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rnrae'e ,  neveu  de  ce  t>«pe  :  il  fut  se-  ble  et  d'une  prudence  que  l'esprit  de* 
crétaire  de  ce  cardinal  pour  les  dépê-  courtisans  n  avait  pas  gâtée  (i5).  Il 
ches  latines  $  il  le  suivit  à  Milan  ,  et  s'était  trouvé  en  plusieurs  conclaves 
il  retourna  avec  lui  à  Rome.  Il  fut  et  discourait  là-dessus  avec  un  plaisir 
choisi  pour  secrétaire  du  sacré  collé-  tout  particulier  ,  non  sans  faire  de 
ge  et  remplit  admirablement  les  de-  solides  réflexions  sur  la  vanité  des 
voirs  de  cette  charge.  Il  fut  admis  à  choses  humaines.  Les  hommes,  disait- 
la  plus  étroite  confidence  de  Clé-  il,  Je  chargent  de  mille  soins  fatigant, 
ment  VIII ,  dont  il  fît  les  brefs  si  élo-  pour  parvenir  a  leurs  fins  ;  mais  la 
quemment ,  que  ce  pontife  n'eut  point  providence  de  Dieu  fait  presque  tou- 
sujet  d'envier  à  Léon  X  les  Sadolets  et  jours  paraître  sa  supériorité.  Fer  oçca- 
les  Bembes.  Il  y  faisait  entrer  avec  sione  d'essere  stato  secretario  del  sa- 
beaucoup  de  jugement  plusieurs  pas-  cro  collegio  tant'  a  nui ,  s'era  trovato 
sages  de  l'Ecriture.  Il  en  fut  blâmé  par  egli  in  molti  conclavi ,  e  di  quei  suc- 
un  censeur  trop  rigide ,  qui  dit  que  cessi  discorreva  con  gusto  particolare, 
cela  faisait  que  certaines  lettres  du  e  mostrava  specialmente  in  quanti  mo- 
pape  sentaient  plus  le  cloître  que  la  divi l  si  ajjfatticasse  l' industria  humana, 
cour  de  Rome,  et'représentaient  plutôt  ed  in  quanti  fi  apparisse  e  vi  preva- 
la  personne  d'un  prédicateur  que  lesse  ordinariamente  la  providenza  di- 
celle  d'un  souverain  pontife.  Che  per-  vina  (16).  Il  voulait  dire  sans  doute, 
cio ,  a  le  uni  di  loro  sapessero  più  di  que  les  intrigues  les  mieux  concertées, 
claustra  regolare  ,  che  di  corte  eccle-  et  celles  qui  ont  le  plus  agité  l'esprit, 
siastica  ,  e  rappresentassero  quasi  più  tombent  par  terre  dans  les  conclaves, 
la  persona  d'un  predicatore  ,  che  d'un  à  cause  de  certaines  conjonctures  im- 
pontefice  (i3).  Il  se  moqua  de  cette  prévues.  S'il  voulait  montrer  par-là  , 
critique,  et  répondit  qu'à  juger  saine-  que  les  ressorts  de  la  providence  se 
ment  des  choses,  il  n'y  avait  pas  trop  font  sentir  d'une  façon  particulière 
de  termes  de  l'Écriture  dans  les  lettres  dans  les  assemblées  oùjes  papes  sont 
qu'il  composait;  qu'il  lui  semblait  au  élus,  il  se  trompait;  car,  dans  toutes 
contraire  qu'elles  n'en  étaient  pas  as-  les  cours  du  monde  ,  on  peut  remar- 
sez  remplies ,  vu  la  qualité  de  celui  auer  que  les  politiques  les  plus  pru- 
qui  y  parlait,  qui  est  celle  de  souve-  ctens  réussissent  ou  échouent  par  je  ne 
rain  pasteur  de  l'église  ,  vu  aussi  que  sais  quelles  rencontres  fortuites  ,  qui 
ce  n  étaient  point  des  lettres  profa-  doivent  convaincre  de  la  vérité  de  ce 
nés ,  où  le  luxe  des  pensées  et  des  ex-  proverbe ,  l'homme  propose ,  Dieu  dû- 
pressions  prises  de  la  secrétairerie  des  pose. 

souverains  temporels  se  dût  répandre  :  (G)  // fut  un  des  tenons  dans  la  dis- 

Anzi  che  a  lui  pareva  ,  che  più  tosto  pute  qui  s'éleva  sur  la  préséance  des 

mancassero  in  questa  parte  ,  havuto  patriarches.  ]  Voici  un  passage  que  je 

riguardo  ail  essere  iBrevi  Apostolici  tire  d'une  lettre  que  le  Péranda  écrivit 

scritti  dal  supremo  Pastor  délia  Chie-  à  Rome  le  onzième  de  décembre  158g: 

sa  ,  e  non  lettere  profane  ,  che  hâves-  £a  causa  délia  precedenza  patriarcale 

sero  a  lussureggiare  con  sensi  e  parole  non  è  ancor  venuta  a  fine ,  et  si  tratta 

trotte  dalle  secretarie  de'  principi  tem-  tuttavia  nella  congregatione  délie  ce- 

poralt  (14).  Il  ajouta  que  les  brefs  de  rimonie.  Si  scrive,  et  le  scritture  van- 

Sadçlet  et  ceux  de  Bemhe  ne  gardaient  ,10  per  manus  ,  et  si  corne  dissi  gia  il 

pas  le  décorum  qu©  la  dignité  pontifi-  parer  délia  congregatione  è  contra  la 

cale  demandait  nécessairement  ,  et  pretendenza  de  gli  arcivescovi  et  dé* 

qu'il  y  a  quelques  brefs  ,  où  Bembe  ,  patriarchi.Solamente  l'Antonianosos- 

par  ses  affectations  de  latinité  ,  passe  tien  questa  parte ,  e  scrive  ,  et  s  ta  sal- 

non-seulement  au  profane  et  au  Uni-  do.  Saraunbrav 'huomo ,  se  fara  testa 

porel ,  mais  aussi  au  paganisme.  An-  tanto  che  basti,  havendo  da  contrastar 

toniano  ,  dans  sa  dernière  maladie  ,  con  monsignor  illustrissimo  Gesualdo 

fut  visite  par  Clément  VIII  et  en  reçut  (^J, 
la  bénédiction  apostolique.  Il  était 

modeste,  d'une  conversation  agréa-  (i5)  Là  même ,  pag.  n3. 

(i6j  Là  même,  pag.  t&%. 

(i3)  Là  même ,  pag.  III,  Lettere  di  Gio.  Francesco  Peranda,  /•. 

Çi4)  Là  même,  pag.  LU.  parle,  pag.  2 24  ,  tdit.  di  Fenet.  net.  1604. 
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ANTONIO  (Nicolas)  ,  cheva-  deux  parties.  La  première  re- 
lier de  Tordre  de  saint  Jacques ,  garde  tous  les  auteurs  de  cette 
et  chanoine  de  Se  vil  le  ,  a  fait  nation,  qui  ont  vécu  avant  la  fin 
beaucoup  d'honneur  à  la  nation  du  XVe.  siècle  :  l'autre  regarde 
espagnole  par  la  Bibliothèque  des  ceux  qui  ont  vécu  après  la  fin  de 
écrivains  espagnols,  qu'il  fit  im-  ce  siècle-là.  Cette  dernière  par- 
primer  à  Rome  en  deux  volumes  tie ,  ayant  été  plus  lot  prête  que 
in-folio  ,  l'an  1672.  C'est  un  la  première,  a  été  publiée  avant 
très-bon  livre  en  son  genre  (A) ,  l'autre.  Elle  parut  à  Rome, 
et  personne  peut-être  n'a  mieux  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deux 
réussi  que  don  Nicolas  Antonio  volumes  in-folio ,  l'an  1672.  Je 
dans  ces  sortes  de  recueils  *.  Il  ne  sais  point  si  l'auteur  a  pu 
naquit  à  Séville ,  l'an  161 7 ,  d'un  trouver  le  loisir  qui  lui  était  né- 
père  que  le  roi  Philippe  IV  fit;  cessaire  pour  mettre  la  dernière 
président  de  l'amirauté  établie  main  à  l'autre  partie ,  et  à  un  se- 
dans  cette  ville  l'an  1626.  Ayant  cond  dessein  qui  n'était  pas 
étudié  dans  sa  patrie  les  humani-  moins  pénible  que  celui-là.  Il 
tés  ,  la  philosophie  et  la  théolo-  travaillait  à  un  ouvrage  dont 
çie ,  il  alla  étudier  en  droit  à  voici  le  titre  Trophœum  Histo- 
Salamanque,  et  s'attacha  princi-  rico-Ecclesiasticum  Deo  Veri- 
paiement  aux  leçons  de  Francis-  tati  érection  ex  manubiis  Pseu- 
co  Ramos  del  Manzano,  qui  a  do-Hisloricorum  qui  Flavii  Lu- 
été  depuis  conseiller  du  roi,  et  cii  Dextri,  M.  Maximi ,  Hele- 
précepteurde  Charles  II.  On  ne  cœ,  Braulionis,  Luitprandi,  et 
peut  mieux  juger  de  ses  progrès,  Juliani  nomine  circumferuntur y 
que  par  les  desseins  qu'il  conçut  hoc  est,  Vindiciœ  verœ  atque 
en  fait  de  livres ,  et  par  la  ma-*  dudum  notœ  Hispanarum  ré- 
méré dont  il  a  exécute  une  par-  rum  Historiée  ,  Germanarum 
tiède  ses  projets,  malgré  les  em-  nostrœ  gentis  laudum  non  ex 
barras  d'affaires  qui  lui  étaient  Germano-Fuldensibus  Chroni- 
inévitables  dans  la  charge  qu'il  cis  emendicatarum  in  libertatem 
a  exercée  à  Rome.  Il  y  était  en  et  puritatem  plena  Assertio.  Il 
qualité  d'agent  général  du  roi  a  raison  de  dire  que  c'est  un  ou- 
son  maître  ;  et  il  avait  d'ailleurs  vrage  ,  non  -  seulement  d'une 
des  procurations  spéciales,  tant  vaste  discussion ,  mais  aussi  dont 
de  l'inquisition  d  Espagne  que  les  suites  sont  dangereuses  (a)  ; 
des  vice-rois  de  Naples  et  de  Si-  car  où  sont  les  açens  qui  veuil- 
cile ,  et  du  gouverneur  de  Milan ,  lent  être  désabuses  des  fables  qui 
pour  négocier  à  la  cour  de  Rome  ont  flatté  long-temps  la  vanité 
les  affaires  qu'ils  y  avaient.  Le  d'une  nation  ?  A  quoi  ne  s'expo- 
dessein  de  la  Bibliothèque  des  sent  point  ceux  oui  osent  s'op- 
écrivains  espagnols    comprend  çoser  au  torrent  d'une  tradition 

mvt%  .      „  également  fabuleuse  et  glorieuse 

Malgré  cet  eloee  de  Bayle  et- ceux  de  /?.  t  u                  >•  1 

BaiHetTeCiémeDtTetc.jdvraged'AÎto!  (*) ?  Personne  n'ignore  les  va- 

nio  laisse  beaucoup  à  désirer  ;  ce  qui  surtout 

est  incommode,  c'est  la  traduction  des  titres  (a)  Immenses  molis  ,  où  forsan  invidim 

des  ouvrages  qu'il  eât  été  plus  simple  de  Opus. 

rapporter  chacun  dans  sa  langue.  (b)  Voyet  la  remarque  (D)  à  lajtn. 
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carmes  des  Provençaux  contre  que  sa  bibliothèque  ne  cédait 
M.  de  Launoi,  qui  avait  voulu  qu'à  celle  du  Vatican;  qu'avec 
les  guérir  de  leurs  erreurs  à  l'é-  ce  secours ,  joint  à  un  travail 
gard  de  la  Madeleine  et  du  La-  continuel  et  à  une  application 
zare.  Peut-être  que  don  Nicolas  infatigable ,  il  acheva  sa  Biblic- 
Antonio  ne  prétendait  guère  tou-  théque  a" Espagne  en  quatre  vo- 
cher  à  certaines  fables  pieuses  lûmes  in-folio...  (*?).  Qu'après 
(B)  ,  connaissant  trop  bien  Pin-  avoir  fait  imprimer  les  deux 
docilité  de  son  pays  à  cet  égard  ,  premiers  volumes,  il fut  rappelé 
et  l'humeur  intraitable  de  Tin-  à  Madrid  par  le  roi  Charles  II, 
quisition.  Il  insinue  qu'il  avait  pour  y  exercer  la  charge  de 
encore  d'autres  ouvrages  en  tète,  conseiller  de  la  Creusade,  ce 
Mais  n'oublions  pas  celui  qu'il  qu'il  fit  avec  une  grande  inlé- 
fit  imprimer  à  Anvers,  l'an  1659,  %rité  jus9u'à  sa  mort,  arrivée 

De  Exilio ,  sive  de  pcend  Exilii  en   1684   Qu'il  ne  laissa 

exulumque  conditione  et  juri-  point  d'autre  bien  en  mourant 
bus,  in-folio  (c).  que  la  nombreuse  bibliothèque 

Voilà  ce  que  j'avais  dit  de  çu'il  avait  transportée  de  Rome 
don  Nicolas  Antonio  dans  la  pre-  a  Madrid  ;  qu'au  contraire ,  sa 
niière  édition.  Depuis,  ce  temps-  succession  s'est  trouvée  tellement 
là,  j'ai  su  qu'étant  retourné  à  chargée  de  dettes,  que  ses  deux 
Séville  ,  après  avoir  étudié  en  frères,  qui  sont  chanoines  de 
droit  à  Salamanque ,  il  s'enferma  Salamanque ,  et  ses  neveux,  ont 
dans  le  royal  monastère  des  été  hors  d* état  de  faire  impri— 
bénédictins  ,  et  y  travailla  pen-  mer  sa  Bibliothèque  d'Espagne, 
dont  plusieurs  années  à  la  Bi-  et  l'ont  envoyée  à  M.  le  cardi- 
bliothéque  d'Espagne ,  et  se  ser-         d'Aguirre ,  qui  a  eu  la  gé~ 
vit  pour  cet  effet  des  livres  de  nérosité  de  se  charger  des  frais 
Benoit  de  la  Serna  ,  qui  en  était  ? impression  (C) ,  et  d'en  don— 
alors  abbé,  et  doy  en  de  la  fa-  ner  ^e  soif1  à  M.  Marti  son  bi- 
culté  de  théologie  de  Salaman-  bliothécaire ,  qui  y  a  ajouté  des 
que.  Qu'en  i65<),  il  fut  envoyé  notes  sous  le  nom  de  cette  émi- 
à  Rome  par  le  roi  Philippe  IV ' ,  «*nçe.  Je  viens  de  voir  un  livret, 
pour  y  avoir  soin  des  affaires  du  ou  ja*  appris  que  les  jésuites  se 
royaume  ,  en  qualité  d'agent  sont  Points  de  cet  ouvrage  de 
général.  . .  {d).  Que  le  cardinal  aon  Nicolas  Antonio  (D). 
d  Aragon  ,  ambassadeur  à  Ro-     W  LA  mAnei  421»  4M- 
me,  obtint  pour  lui  du  pape      (A)  Sa  Bibliothèque  des  écrivains 
Alexandre  VII  un  canonicat  de  csPagnols  est  un  très-bon  livre  en  son 
l'église  de  Séville,  dont  il  em-  (0-3  li  cite  M.  Baillet ,  qui  en 

n//vw,  I*  ^  "  fait  connaître  le  prix  en  détail.  C'est 

ploya  le  revenu  en  aumônes  et  avec  raison  qu'il  en  a  loué  jusqu'aux 
en  livres;  qu  il  en  amassa  plus  tables  ;  car  elles  sont  très-bien  enten- 
de trente  mille  volumes  j  de  sorte  ^ues  ek  .•rès-utilcs.  L'auteur  y  a  mis 

une  petite  préface ,  qui  témoigne  son 

(c)  Tiré  de  sa  Bibliotheca  Htspanica,  tom.  (»*  ^qr«  le  jugement  avantageux  qu'en  a 

11 .  P*g-  Il8,l  19.  fatt  M-  Baillet ,  au  tome  II  des  Jugemeas  des 

id)  Journal  des  Savaus  du  lo  ,'uln  1007  U  ioa??l/n  S*,r*V  d" 

*H.d.  Hollande,    ^  ^  V^tSr^  ^  ^  M  49  ^ 
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bon  gout  et  son  jugement  :  il  y  rap-  plus  ancienne  Je  ces  fausses  chroni- 

porte  la  pensée  d  un  écrivain  espa-  ques  ,  dans  ses  Dissertationes  Eccle- 

gnol ,  inthccm  libri  ab  auiore ,  librum  siasticas  ,  por  el  bonor  de  los  anti- 

ipsuma  quovisalio  conficiendumcsse.  guos  tutelares  ,  contra  las  fictiones 

On  fait  tout  le  contraire  :  les  auteurs  modernas  ,  imprimées  à  Sarragosse  , 

se  déchargent  sur  le  dos  d'autrui  de  en  1671  (4). 

la  peine  de  composer  les  tables  alpha-  (C)  Le  cardinal  d'Aguirre....  a  eu 
bétiques,  et  il  faut  avouer,  que  ceux  la  générosité  de  se  charger  des  frais 
qui  ne  sont  pas  laborieux  et  dont  le  de  l'impression  de  deux  volumes  de  sa 
talent  ne  consiste  qu'en  un  grand  feu  Bibliothèque  des  auteurs  espagnols.  3 
d'imagination  ,  font  bien  de  laisser  H  était  l'ancien  ami  de  l'auteur  ,  et 
composer  à  d'autres  l'indice  de  leurs  il  avait  étudié  avec  lui  dans  l'acadé- 
ouv rages;  mais  un  homme  de  juge-  mie  de  Salamancjue.  La  république 
ment  et  de  travail  réussira  mieux  aux  des  lettres  lui  doit  être  extrêmement 
tables  de  ses  écrits qu'un  étranger,  obligée  des  frais  qu'il  a  faits  pour 
11  y  a  cent  bons  conseils  à  donner  sur  l'impression  d'un  tel  livre ,  qui  com- 
la  composition  de  ces  tables  :  on  a  prend  deux  volumes  in-folio.  Ils  ont 
raison  ae  croire  qu'elles  sont  l'âme  des  été  imprimés  à  Rome,  et  ont  paru 
livres.  en  1690.  Vous  en  trouverez  de  bons 
(B)  //  ne  prétendait  pas  toucher....  «Jraits  dans  le  Journal  des  Savans 
certaines  fables  pieuses.  J  Je  me  trom-  (*)»  et  dans  celui  deLeipsick  (6).  Voici 
pe  peut-être  ,  car  M.  Baillet  en  parle  le  lltre  de  1  ouvrage  :  Bibliotheca 
ainsi  :  Sa  critique  est  fort  saine  et  Mspana  vêtus ,  sive  Uispanorum  qui 
fort  solide  en  plusieurs  endroits,  sur-  nsquam  unquàmye  scrtpto  aliquid 
tout  quand  il  s'agit  des  traditions  consigna» crunt  Notitia  ,  complectens 
fabuleuses  des  premiers  catéchis-  scriptores  omnesquiabOctavianiAu- 
tes  qui  ont  planté  la  foi  en  Espa-  gwti  imperio  usque  adannum  M.  D. 
gne ,  et  de  ces  faux  historiens  que  fioruerunt  :  auctore  IVicolao  An- 
l'imposture  nous  a  produits  pour  la  *?mo ,  Htspalensi  jurisconsulto ,  or- 
séduction  des  Espagnols ,  et  dont  no-  dl"ls  sanctt  Jacobi  equiU  >  P a*1*  ec" 
tre  savant  auteur  nous  a  promis  une  canonico,  regiorum  negoUorum 
critique  particulière  (2).  Cela  me  ren-  ln  urhe  «  romand  curiâ  procuratore 
drait  plus  décisif,  si  je  ne  trouvais  gênerait ,  demum  Matriti  consihario 
à  la  suite  de  ces  paroles  de  M.  Bail-  °PUS  posthumum.  JYunc  pa- 
let cette  autre  remarque  :  On  pour-  mum  produjussu  et  expensis  emine ri- 
rait néanmoins  le  soupçonner  d'avoir  reverentissimi  DommiD. 
été  un  peu  trop  indulgent  pour  quel-  Josephi  âaenz,  cardmalis  deAgmrre. 
ques  opinions  communes  et  vulgaires  _  iP)  Les  jésuites  se  sont  plaints  de 
qui  sont  abandonnées  des  critiques  qui  la  Bibliothèque  Espagnole  de  don  iVi; 
ont  le  meilleur  goût.  Quoi  qu'il  en  co£a*  Antonio.  ]  Un  imprimé  (7)  quk 
soit ,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  ap?™  titre  :  Calumnia  convicta,  seu 
qu'il  n'ait  voulu  abolir  l'autorité  de  £p\stola  famiharis  Cleandri  ad  c  la- 
tous  les  auteurs  supposés  dont  son  ti-  "«««in»  et  cruditissimnm  virum  Eva- 
tre  fait  mention  (3).  Il  ne  serait  pas  tristum ,  super  memonali  nuper  poP- 

recto  ,  hispano  id  tomate  ad  regem 
Ire  Joanne  de  Pala- 
xomine  etiussu  Thyrsi 


le  premier  qui  aurait  écrit  sur  ce  ton-  recV>  ».  nisPano  idi< 
là  ;  car  voici  ce  que  j?ai  lu  dans  les  eatfiohcuma  pâtre  J 
feuilles  de  M.  l'abbé  de  la  Roque  :   ™lsociet.Jesu  nomi 


jouer  de  la  crédulité  des  savons  ,  ou  les  jésuites  ont  représente  au  roi  d  Es 

des  simples.  Cela  ,  bien  loin  de  dimi-  Ça8?e  <*™}  une  <?e?  ,cin?  propositions 

nuert  relève  la  gloire  de  M.  le  mar-  3e  Jansenius  a  été  louée  comme  ca- 
quis  d* Agropoli,  lequel  a  si  bien  fron-  -       ,  ,    „  ,    ,  .  co 

j  '    .  ■    •  1    K     >  •      m  1         (4)  Journal  de»  Savans ,  du  li  janvier  JO87» 

dé  et  extermine  le  Dexter  ,  qui  est  la  pag.  i\.  Voyet  la  remarque  (D),  à  Ut  fin. 

(5)  Aux  mois  de  juin  et  juillet  169-. 


(1)  Baillet ,  Juge  mens  de*  Savans,  loin.  Il ,  (6)  Acu  Eraditor.  Lipsien».  mensium  junii  et 
pag.  1 54.  /««'«»  1697- 

(3;  Poje*  la  remarque  (D),  h  lajin.  (7;  De  17  pages  in-vx. 
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tholique  dans  l'ouvrage  de  don  Ni-  buleux,  sans  s'exposer  au  chagrin  ti  c- 

colas  Antonio.  Ils  font  semblant  de  tre  de'féré  à  l'inquisition  comme  un 

ne  vouloir  pas  attaquer  le  cardinal  de  écrivain  traître  à  sa  patrie  (i  i) ,  je  ne 

Aguirre  ,  quia  soutenu  les  frais  de  puis  comprendre  que  les  moines  de  ce 

l'impression  de  cet  ouvrage  $  mais  il  pays-là  soient  capables  de  laisser  en 

est  facile  de  s'apercevoir  qu'ils  l'atta-  repos  la  mémoire  de  notre  Nicolas 

quent  indirectement.  Ils  supposent  Antonio, 
qu'un  janséniste  a  corrompu  en  cet 

endroit-là  le  texte  d'Antonio.  Voici  M  rojre* l'article  \i„xmn,  remarque». 
le  fond  de  l'affaire.  Cet  auteur  recon-  ,DiPT 

naît  pour  catholique  cette  proposition       AFArl  (  MICHEL  ),  prince  de 

de  Prudence,  éveoue  de  Troyes ,  que  Transilvanie,  fut  promu  à  cette 

le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé  principauté  Fan  1661  ,  sans  Qu'il 

pour  tous  les  croyans    mais  non  pas  „  „^„L         »i*  r>  •  *  •. 

pour  ceux  qui  n'ont  jamais  cru,  Sui  ?  songeât.  Ah  Bassa,  qui  avait 

ne  croient  et  qui  ne  croiront  jamais  :  contraint  Kimin-Janos  d'aban- 

Quod  sanguis  Chrisii  ejffusus  sit  pro  donner  la  Transilvanie,  craignait 

omnibus  credentibus ,  sed  non  pro  Us  de  ne  pouvoir  pas  l'empêcher  d'v 
qui  nunquam  crediderunt.  nec  credunt.  j»r       j  *  r- 

LcreJiiua.^t.L'auteurderimprimé  reve™ri  et  dy  rendre  son  parti 

montre  que  cette  proposition  a  pu  être  supérieur  par  le  moyen  des  trou- 

considérée  comme  catholique  ,   et  pes  impériales.  Il  résolut  donc 

qu'ainsi  l'on  n'a  eu  aucune  raison  de  de  lui  opposer  un  prince  élu  par 

rs ,  sous  la  protec- 
;e.  Pour  cet  effet , 
députés  des  villes 

relâchés  (S) ,  et  qu'on  croit  que  c'est  de  Transilvanie  ,  s'il  n'y  avait 
la  cause  des  mauvais  oflices  que  les  lé-  i__  1  -   .         .  . 

suites  tâchent  de  lui  rendre.  P3S  daUS  JeS  heux  <ïul  s  étaient 

Apparemment  ce  ne  seront  pas  les  soumis   à    ses    armes  quelque 

seules  plaintes  que  l'on  portera  aux  grand  seigneur  transilvain  qui 

tribunaux  contre  ces  deux  tomes  de  fat  digne  de  la  principauté  (a). 

ai  SSrSSK  ^^d5u^ JS  IIs  W  -^quèren1;  Michel  Apafi, 

y  en  ait  aucun  exemplaire  dans  les  <Jul  se  *enait  dans  son  château 

Provinces-Unies  (9);  mais  je  sais  pour-  d'Ebestfalve  ,  et  qui  se  sentait 

tant  que  l'auteur  s'est  déclaré  avec  encore  des  longues  incommodi- 

la  dernière  force  contre  le  prétendu  .  »   >:i  „     ..°  & 

Luitprand  ,  et  contre  Hisuera\  qui  le         £u ll  avait  souffertes  parmi 

mitauiour,  et  qu'il  a  fait  main  basse  les  iartares  ,  dont  enfin  il  se 

sur  Aubert  de  Séville  ,  sur  les  Chro-  voyait  délivré ,  moyennant  une 

niques  de  Dexter ,  sur  Maxime    sur  très-grosse  rançon.  Ali  l'envoya 

Julien,  etc.  Un  lesuite  espagnol  1 10)  1       u  1  •  r  •  J 

le  remarque  dans  un  ouvrage  qu'il  k  chercher ,  sans  lui  faire  dire  son 

publié  en  faveur  de  ses  confrères  d'An-  dessein.  Apafi  crut  qu'on  Fallait 

vers  ,  compilateurs  des  Acia  Sancto-  faire  mourir  (A) ,  et  n'osa  néan— 

rum.  C'est  là  que  j'ai  vu  quelques  pas-  moins  refuser  de  suivre  l'escorte 
sages  de  don  mcolas  Antonio  sur  ce       ,        1   •  >  0 

sujet.  Mais  comme  le  marquis  d'Agro-  f1  on    lui  Aavait   envoyée.  Sa 

poli,  grand  d'Espagne  à  double  titre,  femme,  prête  d'accoucher,  se 

n'a  pu  combattre  ces  historiens  fa-  trouvadans  de  mortelles  alarmes, 

(8)  Vorc*  sur  cela  planeurs  extraits  de  ses  ^  Comptant  déjà  pOUr  perdu.  Il 

livre*  dans  /«.  Mémorial  d'un  janse'nute,  eue  je  apprit    avant  OUe  d'être  SOrti  de 

citerai  a  l  articl"  ,ie  OK.LLAKVIS ,  remarque  (H).  STr       '  1         f     .  ^ 

(9\  récrit  o-ci  te  8  de  f^rier  iôgg.  ses  terres ,  qu  elle  était  heureu- 

(10)  Antonius  Xaraïaiiiii-:  ,  in  Apologin  pro 
Verilate  ,  paq.  jGo,  .Oi    CVf  ouvrage,  traduit  T  n    .  _  _  ., 

*"e<pat>nut  en  taun  par  le  jésuite  Pierre  Cant,  .  (<0  Joannes  Betlemus ,  Rerum  Traowlva- 
*  été  imprimé  à  Anvers,  l'an  1C98.  UA.  III,  pag.  246. 
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sèment  accouchée  d'un  garçon  :  lut  entreprendre  de  se  mainte- 
il  ne  savait  s'il  devait  se  réjouir  nir  ;  mais  ses  efforts  furent  sans 
ou  s'afflieer  de  cette  nouvelle  ;  succès.  Apafi  fut  obligé  de  join- 
mais  les  lurcs  qui  le  menaient ,  dre  ses  forces  à  celles  des  Turcs  , 
et  qui  sans  doute  connaissaient  pour  le  recouvrement  des  places 
bien  mieux  que  lui  les  intentions  que  l'empereur  avait  occupées 
d'Ali  Bassa,  lui  dirent  que  cela  dans  la  Transilvanie.  La  garni- 
lui  présageait  une  heureuse  prin-  son  impériale  de  Clausembourg 
cipauté.  Ali  le  reçut  honorable-  se  défendit  très-long^temps  ;  de 
ment,  et,  pende  jours  après,  il  sorte  que  les  Turcs  et  Michel 
le  fit  élire  prince  de  Transilvanie.  Apafi  levèrent  ce  siège  avec  honte 
Il  fit  en  sorte  qu'il  parut  que  l'é-  (c).  On  négocia  vainement  sur 
lection  s'était  faite  légitimement:  l'évacuation  de  ces  places,  il  en 
il  fit  venir  dans  son  armée  le  plus  fallut  venir  à  la  guerre  ouverte 

Îa'il  put  de  gentilshommes  de  (d).  Elle  fut  heureuse  aux  Turcs , 
ransilvanie,  et  leur  témoigna  Tan  i663;  mais  Tannée  suivan- 
qu'il  souhaitait  que ,  conjointe-  te  ils  perdirent  la  fameuse  ba- 
ment  avec  les  députés  des  villes ,  taille  de  Saint-Gothard  ,  après 
ils  choisissent  quelqu'un  d'eux  quoi  le  grand  visir  consentit  à 
pour  être  leur  prince ,  et  leur  une  trêve  de  vingt  ans.  Apafi 
promit  de  conférer  au  nom  du  traita,  en  1664  ,  avec  les  garni- 
sultan  les  marques  de  la  princi-  sons  impériales  de  Clausembourg 
pauté  à  celui  qu'ils  éliraient  (£).  et  de  Zatmar ,  qui  lui  livrèrent 
Voilà  comment  Michel  Apafi  de-  ces  deux  villes  (e).  Il  vécut  sous 
vint  prince  de  Transilvanie,  sans  la  protection  de  la  Porte,  dans 
avoir  brigué  ,  et  sans  s'y  être  une  grande  indépendance  de  la 
attendu  (B).  Il  était  de  grande  cour  de  Vienne  ,  pendant  la 
naissance  (C) ,  à  la  vérité;  mais  trêve  des  deux  empires.  Il  favo- 
d'un  naturel  tranquille ,  et  que  risa  d'abord  les  mécontens  de 
la  longue  prison  de  Crimée  avait  Hongrie ,  sans  rompre  avec  l'em- 
fort  humilié.  Kimin-Janos,  qui  pereur;  mais  enfin  ,  il  entreprit 
attendait  des  merveilles  de  sa  une  guerre  ouverte  pour  eux , 
jonction  avec  les  impériaux  com-  et  en  exposa  les  raisons  dans  un 
mandés  par  le  comte  Montecu-  manifeste  latin  ,  qu'il  adressa  à 
culi ,  se  vit  bien  trompé  ;  car  tous  les  princes  chrétiens  (E). 
dès  qu'on  eut  su  l'état  des  forces  Les  Turcs  rompirent  avec  l'em- 
ottomanes,  Montecuculi  trouva  pereur  l'an  io83,  et  entrèrent 
beaucoup  plus  à  propos  de  s'en  dans  la  Hongrie  avec  une  armée 
retourner  en  Hongrie  ,  que  de  si  formidable ,  qu'elle  pénétra 
hasarder  un  combat.  Cette  re-  jusqu'à  Vienne  avec  la  dernière 
traite  donna  lieu  aux  Turcs  de  facilité.  Ces  heureux  commence- 
faire  mille  ravages  ;  et  ils  gagnè- 
rent en  Transilvanie  Un  Combat       .  W     gouverneur  s" appelait  David  Retta- 
«    -it  '     •     ■»  r  ,       »  .     ai.  C'était  un  V énitien ,  bon  ingénieur.  Via- 

OU  Kimin  JailOS  fut  tue  au  mois   ooli,  Hut.  Veneta,  tom.  //,  pag.  669. 
de  janvier  1662  (D).  Son  fils  VOU-      (<*)  Ex  Bellenio  in  Hutonâ  Kerum  Tran- 

siWaaia:. 

(fi)  Bunonia  Wot.  in  Phil.  Cluverii  Intro- 
(*)  Exeodem  Betlenio,  pag.  348  «<  249.  duct.  geog. ,  pag.  281. 
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mens  furent  suivis  d'un  revers  informé  :  il  virait  en  ce  temps-là ,  et 

épouvantable.  Le   grand    visir  U         dcs  charge»  en  Transilvanie, 

leva  le  s.ége  de  Vienne;  et  de-  Zyt  ttffttS  i??h£ 

puis  ce  temps-la,  ce  ne  furent  (i).  Or,  il  raconte  d'une  manière  qui 

plus  que  pertes  sur  pertes ,  que  P^aît  fort  ingénue  qu'Apafi  devint 

malheurs  sur  malheurs  dans  le  Prince  de  Transilvanie  sans  y  avoir 

parti  ottoman.  La  Transilvanie  £etai?S 

i      i              i             ,  .        ,  n  était  point  un  homme  ambitieux, 

tomba  sous  la   discrétion   des  Cependant ,  c'est  une  faute  fort  ex- 

troupes  impériales,  et  y  est  en-  caastble  d'avoir  dit  av'Apafi....  avait 

core  ;  et  bien  loin  qu'Apafi  ait  af*urémfn*  des  qualités  qui  U  ren- 

travaillé  -\  la  lihprtP  <\*  L  H™  datent  digne  d une  principauté;  qu'a- 
travaille  a  la  liberté  de  la  Hon-  uec  celaj  iUi,ait      AMBfTI0  ' 

gne,  quau  contraire,  il  a  ete  tionnée  a  ton  grand  cœur  {%) .  car 
cause  que  ce  royaume  a  perdu  four  l'ordinaire  ,  ceux  qui  montent 
l'ombre  de  liberté  qui  lui  restait  ?  ^.Principautés  électives  ,  au  mi- 

(F)  ;  car  il  n'est  plus  électif  pré-  trrts  l^^riv000* 

L»»Am^n»       -i  '  *  r  Çurrens,  ont  lâme  tres-ambitieuse. 

sentement  :  il  a  ete  regarde  Un  auteur  français  ,  qui  a  publié  une 

comme  un  pays  de  conquête  ;  et  histoire  des  troubles  de  Hongrie ,  ne 

sur  ce  pied-là,  il  est  érigé  en  ^P^nte  point  Michel  Apafi  comme 


profiter  de  l'irrup-  ^  ,„4l  , 

tion  qu'il  avait  faite  dans  le  pays  m*n£  a^chée  aux  erreurs  de  Calvin, 

(/).  La  présence  du  prince  Louis  soUjf:itaU  P^amment  cette  union  , 

de  Bade  le  fondit    nour  ainsi  '    " qU*.  so?™nif>b»  paisible,  ne 

uc  imuc  ic  iouau    pour  ainsi  ,  occupait  qu'a  la  chasse  et  a  la  con- 

uire ,  comme  le  soleil  fond  la  versation  des  savons  (3). 

neige  ;  et  depuis  ce  temps-là  ,  .(B>  11  ^vint  P^nce  de  Transita- 

jusqu'au  temps  où  j'écris  ceci  ^'J™!  ^°\r$riS^  « 

W,  il  *'*  goè»  troullé  le  non-  Stî^^^f* 

veau  prince  titulaire  de  Tran-  me  reste  qu'à  marquer  quelques  au- 

silvanie.  C'est  le  fils  de  Michel  *e.urs  <lui  ne  paraissent  pas  avoir  été 

Apafi  *a.  bien  informés  de  la  manière  dont  il 

r  fut  élu.  Au  commencement  de  l'année 

*'  Joly  dit  que  ce  fut  le  i5  avril.  l663 '  »  dit  *'un  d'eux  (4) ,  Kimin  Ja- 

if)  Pendant  la  campagne  de  ifoo.  nos  fut  défait  et  perdit  la  vie....  Les 

(g)  Au  mois  defeWUr  rôao,  *VTC*  '  ne  Pouvant  plus  rien  qui  leur 

•a  Jolv  ajoute  que  ce  fils  «'appela  Mi-  7*^    '  se/endirent  maîtres  de  toute 

«bel  II.  Ne'  en  1676  ,  il  avait  succédé  à  son  ransilvanie ,  à  la  réserve  des  pla* 

père  en  16^0 ,  fut  dépouillé  en  1699  de  sa  ces  <l°nt  les  impériaux  avaient  pris 
principauté  par  le  Traité  de  CarloviU,  qui 

L  cé.la  à  l'empereur  ;  il  obtint  de  la  cour  de  (0  fr°ici  les  ******  -7«'**  prend  à  la  tfte  de  son 

Vi«o ne  la  modique  pension  de  mille  florins  Histoire  de  Transilvanie,   imprimée  à  Am- 

tt  mourut  le        février  1713.                 '  ********  t  »«  *66/,t  «i-ia  :  Joannes  Betlenius, 

Cornes  Curaitaths  Albeusis,  regoi  Tranailvantat 

/*\    j  _r-             j,                 n  Consiliarios ,  Cancellariu*  ,  ac  sedis  Siculicalia 

y\)  sspap  ,  mamte  par  jfU  ffassa,  Udv  arhely  Capiuueus  suprêmes ,  eto. 

crut  nu  on  l  allait  faire  mourir."]  J"a-  ia)  R'c»"*»  Histoire  de  MMhomet  IY,sw£.  aga. 

joufe  plus  de  foi  à  cela  qu'à  ceux  qui  .       H'*'oir«  <*««  trouble,  de  Hongrie,  //, 

disent  ^te  calait  un  homme  améi-  ^686     ,W  ?S  * f édiUoa 

tieux.  J  ai  cité  un  auteur  qui  était  bien  (4;       #     /,  pag.  4l. 
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possession.  Michel  Abqffi ,  17111  avait 
été  élu  à  la  place  de  Kimin  Janos  f 
demanda  la  paix  aux  Turcs;  et,  pour 
cet  effet,  Hali-Bassa  entra  en  négocia- 
tion avec  le  baron  de  Grez.  Ce  dis- 
cours signifie  nettement  :  1°.  qu'Apaû 
fut  en  guerre  avec  les  Turcs  des  qu'il 
se  vit  sur  le  trône  de  Transilvanie  ; 
a0,  qu'il  ne  fut  élu  qu'après  la  mort 
de  Kimin  Janos ,  et ,  par  conséquent , 
qu'il  ne  fut  élu  qu'en  i663.  Tout  cela 
est  faux.  Il  fut  élu  pendant  la  vie  de 
Kimin  Janos,  l'an  1661 ,  et  par  la  re- 
commandation d'Ali  fiassa.  D'ailleurs 
Kimin  Janos  fut  tué  au  mois  de  jan- 
vier 166a.  L'auteur  de  la  Viedu  comte 
de  Tékéli  (  5  )  rapporte ,  sur  un  on 
dit ,  que  Michel  Apafi  fut  élevé  par 
les  Turcs  à  la  principauté  de  Transil- 
vanie ,  parce  qu'il  leur  promettait  un 
tribut  plus  considérable.  Renvoyons 
cette  promesse  au  même  lieu  que  ces 
autres  compétiteurs  qu'il  eut ,  et  qui 
s'adressèrent  au  grand-seigneur ,  à  ce 
que  dit  le  mal  informé  M.  Moréri. 

(C)  Il  était  de  grande  naissance.  ] 
Écoutons  l'auteur  que  J'ai  déjà  cité 
plus  d'une  fois.  Hic  (  Michel  Apafi  ) 
erat ,  dit-il  (6)  ,  ex  antiquissimd  mag- 
natum  familid  ortus  ,  pius ,  sed  tant 
naturd  ,  quant  propter  diuturnas  car- 
ceris  crimensis  molestias ,  plus  justo 
demissus  ac  lenis  ,  ut  adepto  etiam 
principatu  nimiœ  h  plerisque  lenitatis 
insimularetur.  Ces  paroles  :  Ex  anti- 
quissimd magnatum  familid,  réfutent 
pleinement  M.  Moreri  ,  qui  a  dit  que 
Michel  Abafli  était  fils  d'un  magistrat 
de  la  ville  d'Harmenstad,  capitale  de 
la  Transilvanie  *.  C'est  sans  doute 
sur  la  foi  de  ce  Dictionnaire  que  l'au- 
teur du  Mercure  Historique  assure  le 
même  fait  (7). 

(D)  Kimin  Janos  fut  tué  au  mois 
de  janvier  166a.]  J'ai  déjà  réfuté  ce- 
lui qui  a  dit  que  ce  fut  au  commen- 
cement de  l'année  i663.  Voici  une 
autre  réfutation  à  faire.  M.  Ricatit  dé- 
bite que  Kimin  Janos,  ayant  été  battu 
près  de  Clausembourg ,  résolut ,  quel- 

(5)  Pag.  18  de  t édition  de  Van  i6g4« 

(6)  Retlenius,  Rer.  Transilvanie,  pag.  a47- 
*  Jolj  rapporte  un  passage  d'un  écrivain  du 

pnys  d'Apafi  où  ton  père  est  qualifié  :  Consilia- 
rius  status  inlimus  Gabrielit  principes  Transit- 
vaniot.  Paul  Wallawcy ,  auteur  du  Ccntpeclus 
reipublica»  litieranœ  in  Hungarid,  i*85 ,  in- 8°. 
seconde  édition  ,  Bade,  1808,  in-8°. ,  ne  parla 
pas  de  la  généalogie  d'ApaG. 

(7)  Mois  de  mars  1G90  ,  pag.  49° • 


que  temps  après  ,  de  tenter  une  se 

conde  fois  lafortune  ;  qu'il  donna  ba- 
taille aux  Turcs  ,  à  quelque  distance 
de  Presbourg  ;  que  le  succès  fut  assez 
long-temps  incertain  ;  mais  qu'il  fal- 
lut céder  au  nombre  ,  et  que  Kimin 
Janos  ayant  pris  la  fuite ,  fut  ren- 
versé de  cheval  par  ses  propres  gens  , 
qui  le  foulèrent  aux  pieds.  Cet  histo- 
rien remarque  que  les  Turcs  tuèrent 
ou  firent  prisonniers  cinquante  mille 
chrétiens  ,  à  la  bataille  de  Clausem- 
bourg ,  et  qu'un  peu  auparavant  ils 
évitèrent  le  combat  ,  parce  que  les 
troupes  de  l'empereur  et  celles  de  Ki- 
min Janos  étaient  supérieures  aux 
leurs  (8).  Je  ne  trouve  rien  de  cela 
dans  mon  auteur  transilvain.  Il  m'ap- 
prend ,  au  contraire ,  que  Montécu- 
culi  et  Kimin  Janos  ,  s'étant  avancés 
jusqu'au  delà  de  Clausembourg ,  fu- 
rent informés  que  l'armée  d'Ali  Bassa 
était  quatre  fois  plus  forte  que  la  leur; 
si  bién  que  Montécuculi  déclara  à  Ki- 
min Janos  que  ,  vu  le  mauvais  état 
où  était  l'infanterie,  à  cause  de  la  di- 
sette de  vivres  qu'elle  avait  soufferte, 
il  ne  voulait  point  risquer  les  troupes 
de  Sa  Majesté  Impériale  (9).  Kimin 
Janos,  au  désespoir,  et  retenant  à  pei- 
ne ses  larmes  sur  cette  déclaration 
(10)  ,  fut  contraint  de  retourner  eu 
Hongrie  avec  Montécuculi.  Il  ne  don- 
na point  d'autre  combat  que  celui  où 
il  fut  tué  :  il  le  donna ,  non  pas  en 
Hongrie  ,  proche  de  Presbourg;  mais 
dans  la  Transilvanie  ,  proche  d'un 
village  nommé  Uelur ,  le  a3  de  jan- 
vier 166a  (11).  L'historien  remarque 
que  la  faim  et  les  maladies  firent  pé- 
rir environ  cinq  mille  soldats  de  Far- 
inée de  Montécuculi  (12).  Cette  cir- 
constance ,  jointe  à  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  ,  ne  rend  pas  trop  digne  de 
foi  ce  que  dit  M.  Ricaut,  que  les  for- 
ces de  l'empereur  et  celles  du  prince 
Kemini ,  jointes  ensemble  ,  formaient 
une  armée  si  belle  et  si  nombreuse  que 
l'on  eût  dit  qu'elle  allait  non  -  seule- 
ment défendre  les frontières  de  la  chré- 
tienté ,  mais  disputer  aux  Ottomans 
l'empire  de  tout  le  monde  (i3).  Cora- 

(8)  Ricaut,  Histoire  de  Mahomet  IV  ,  pa§. 

293 ,  ao3  ,  à  Van  1661. 
(a)  Betlenius  ,  pag.  a5i. 

(10)  Idem  ,  pag.  a5a. 

(11)  Idem,  pag.  384,  385. 
(13)  Idem,  pag.  354- 

(i3)  Ricaut ,  HislOrfe  da  Mahomet  IV,  pag. 


Digitized  by  Google 


APAFI. 


161 


ment  cela ,  puisque  l'armée  ottomane  gea  de  retourner  en  son  pays,  de  peur 

était  quatre  fois  plus  forte  ?  Mais  quel  qu'il  n'y  arrivât  quelque  changement 

moyen  de  comprendre  cette  victoire  pendant  son  absence.  Voilà  comment 

des  Turcs  près  de  ClausemboUrg,  qui  cet  historien  rapporte  les  discours  des 

coûta  cinquante  mille  hommes  aux  raisonneurs.  Le  Mercure  historique  et 


chrétiens  :  quel  moyen,  dis-je,  de  la  politique  les  a  copiés  fidèlement  (19) 

(F)  //  a  été  cause  que  le  royaume 
de  Hongrie  a  perdu  C ombre  de  liberté 
qui  lui  restait.]  On  aurait  tort  sur  cela 
ae  l'accuser  d'imprudence;  car  jamais 
on  n'a  eu  plus  de  raisons  de  se  pro- 
mettre un  bon  succès.  Les  seules  for- 
ces des  mécontens  avaient  jusque-là 


comprendre  ,  lorsqu'on  n'en  voit  pas 
un  mot  dans  l'historien  de  Transil- 
vanie  ?  Les  Turcs  ont-ils  à  Constan- 
tinople  des  gazetier6  qui ,  à  l'envi  des 
chrétiens ,  composent  des  victoires 
imaginaires  ? 

(E)  //  exposa  ses  raisons  dans  un 


manifeste  latin  ,  qu'il  adressa  à  tous  tenu  en  échec  les  troupes  impériales. 

les  princes  chrétiens.']  J'en  ai  unexem-  Que  ne  pouvait-on  donc  pas  attendre 

plaire  imprimé  l'an  1682,  sur  la  copie  raisonnablement  des  préparatifs  ex- 

de  Transilvanie.  Mais  comme  il  n'y  a  traordinaires  du  grand-seigneur  ,  qui 

nulle  date  au  *  manifeste  de  Michel  avait  promis  monts  et  merveilles  à 

Apafi  ,  et  que  mon  édition  ne  marque  Tékéli  ?  Par  une  de  ces  fatales  con» 

pas  en  quel  temps  fut  faite  celle  de  jonctures,  que  la  providence  de  Dieu 

Transilvanie  ,  je  n'oserais  assurer  que  se  plaît  à  produire  de  temps  en  temps 


avec  une  armée  de  Transilvains  ,  en  faveur  de  la  Hongrie  j  mais  aussi  , 

et  qu'il  entreprit  avec  lui  le  siège  de  qu'il  a  jeté  son  propre  pays  dans  la 

Zathmar.  L'auteur  de  l'Histoire  des  servitude.  Sic  erat  in  fatis.  11  est  arri- 

troubles  de  Hongrie  parle  de  ce  siège  ve  qu'au  lieu  d'affaiblir  la  maison  d'Au- 

sous  la  même  année  (i5) ,  et  nous  ap-  triche  ,  on  l'a  tirée  de  sa  décadence  j 

prend  que  Michel  Apafi  se  rendit  mai-  on  l'a  remise  en  état  de  rentrer  dans 

tre  de  la  ville  (16) ,  mais  que,  n'ayant  la  supériorité  ;  on  lui  a  redonné  toute 

pu  réduire  la  citadelle,  il  se  retira,  et  la  couronne  de  Hongrie  ;  on  a  fait  des 

qu'il  perdit  tout  son  bagage  dans  la  états  du  Turc  une  source  inépuisable 

retraite  (17)  ;  qu'on  n'a  pu  bien  péné-  de  bonnes  nouvelles  pour  la  ligue  qui 

trer  la  véritable  cause  de  cette  dis-  sest  formée  contre  la  France  durant 

frâce  (18)  ;  que  les  uns  l'attribuaient  le  cours  de  la  guerre.  Faut-il  dire  pour 

une  mésintelligence  survenue  entre  c^a  qu' Apafi  a  été  un  étourdi  et  un 

le  comte  Tékéli ,  et  Téléki  qui  com-  téméraire  (20)  ?  Nullement ,  à  moins 

mandait  les  troupes  de  Transilvanie  à  qu'on  ne  veuille  qualifier  de  la  sorte 

ce  siège  ;  qu'on  accusait  ce  dernier  de  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  prévoir 

s'être  servi  de  mauvaise  poudre  ,  qui  les  événemens  les  plus  contraires  aux 

ne  faisait  nul  effet;  que,  selon  d'autres,  apparences.  Les  plus  excellens  politi- 

le  prince  ApaJJi  n'avait  pas  voulu  lui-  q«es  n'auraient-ils  pas  garanti  que  la 

même  s'en  rendre  maître  ,  sur  l'avis  France  pousserait  à  la  roue  de  son 

qu'il  avait  eu  que  le  grand-seigneur  côté ,  pendant  que  les  Turcs  agiraient 

prétendait  qu'il  lui  remît  celle  place  de  l'autre  ?  Qui  aurait  jamais  pu  se 

entre  les  mains;  qu'il  est  certain,  persuader  qu'elle  se  tiendrait  six  ans 

quoi  qu'il  en  soit  ,  que  le  bassa,  qui  de  suite  dansl'iuaction ,  autant  qu'elle 

commandait  les  Turcs  a  ce  siège ,  en-  a  fait ,  au  milieu  des  occasions  les 

voya  a  Constantinopte  de  grands  mé-  plus  favorables  de  s'agrandir  que  ja- 

moires  contre  ce  prince,  ce  qui  l'obli-  raais  nation  ait  eues  ?  Apafi  ,  Tékéli, 


(>4)  P"g-  »°4- 

(15)  Dans  V édition  d'Amsterdam  ,  en  1686  , 
mn  marque  au  haut  des  pages  l'an  1680.  Celle 
faute  peut  tromper  ceux  qui  n'j  regardent  pas 
de  pris. 

(16)  Iàv.  Vlll ,  pag.  3o. 
(i?)J»«f.  39. 

1»8)  Pag.  3a. 
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et  leurs  adhérens  ,  sont  fort  excusa- 
bles de  n'avoir  pu  deviner  qu'on  ai- 
merait mieux  faire  la  guerre  à  l'édit 
de  Nantes  qu'à  la  maison  d'Autriche. 

(19)  Mois  de  mai  1690  ,  pag.  4ga  ;  mais  il 
met  le  siège  de  Zathmar  en  1680. 

(ao)  V ojet  la  remarque  (G)  de  l'arliti» 
KiQTTlAV*. 

II 
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Ce  que  j'ai  dit  des  bonnes  nouvelles  (B).  Il  fut  si  estimé  de  ce  prince , 

qui  nous  vieunent  de  Turquie  (ai)  fut  je  seul  qUJ  obtint  la 

^est  ignoré  de  personne  Nos  gazehers  J       ission  de  le  peindre  (a).  Il 

et  nos  autres  nouvellistes   ne  nous  rim  MW              r  w 

disent  presque  jamais  de  ce  pays-lâ  en   obtint  une   autre  marque 

rien  qui  ne  soit  propre  à  réjouir.  Le  d'une  singulière  considération  ; 

murmure  des  peuples ,  leur  misère ,  car  ^lexandre  lui  ayant  donné 

leurs  vœux  pour  la  paix  ,  la  discorde  y        d    ges  concubi_ 

«iansle  divan,  uu  premier  visiretran-  4  PCIUU,C 

ftlé,  des  factions  formidables,  des  nés ,  et  l'en  voyant  amoureux  , 

pestes  et  des  incendies  à  Constantino-  Ja  Jui  céda  (C).   Il  y  a  lieu  de 

pie,  des  soulèvemens  en  Égypte ,  en  <jouter  qU'Apelles  ait  abusé  au- 

Arabie,  en  Syrie,  et  cent  autres  choses  ?     £       d   j   fc      é  de 

de  cette  nature  qui  viennent  parles  «ui  qu«m  ic 

courriers  d'Allemagne  ,  tantôt  celles-  ce  grand  monarque  (D)  :  il  était 

ci ,  tantôt  celles-là ,  ne  sont-ce  pas  de  apparemment  trop  bon  courti- 

bonnes  nouvelles?  Combien  de  vie-  san  pour  ignorer  qu'un  discours 

combien  de  courses  heureusement  exé-  qu'on  lui  attribue  était  tort  car- 
cutées  dans  le  pays  ennemi  ,  n'a-t-on  pable  de  déplaire.  La  réponse 
pas  eu  raison  de  publier  pendant  les       »-j  fit  toucQant  Haïs  ne  fait 

&Ziï&2f7ZtâJ%  Joint  d'honneur  à  ses  mœurs  (E). 

vers?  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  levée  du  On  a  fort  parle  de  son  tableau  de 

siège  de  Belgrade  en  1693,  qu'on  n'ait  ja  Calomnie;  mais  presque  per- 

débitée  comme  un  bon  événement,  sonne  ne  s'est  aperçu  des  erreur* 

mùsuu'à  tout  prendre ,  les  troupes  ira-  .                   C    -  ,  , 

Kle.  avaient  exécuté  leurs  nrinci-  qui  se  rencontrent  dans  la  nar- 

pales  intentions  ,  qui  étaient  «Tempe-  ration  du  fait  qui  tut  cause  de 

cher  les  Ottomans  de  faire  irruption  ce  tableau  (F).  Le  Traité  OÙ  Lu- 

en  Transilvanie.  Quelqu'un  disait  peu  {           ,e  de  ceja    ^  UQe  ^ 

aorès  la  réduction  de  1  Irlande  ,  qu  on  *"".,                 7     ,    r  „ 

tùl  bien  fait  d'y  entretenir  Icg-temp.  lente  p.ece  (b).  Le  cheM  œuvre 

la  guerre,  afin  d'avoir  un  fonds  assuré  d'Apelles  était  le  portrait  de  Ve- 

de  nouvelles  avantageuses,  et  dans  nus  sortant  de  la  mer  (G).  Quel- 

rOrient  et  dans  rOjniegt-          _^  ques-uns disent  que  la  maîtresse 

(G)  Apahmourula  freusembourg,  n                         t.  „£AÂ* 

Ken lia  fin  Jd'a»ril  1690.]  Les  nouvel-  qu'Alexandre    lui    avait  cedee 

listes  ont  été  appointés  contraires  sur  lui  servit  d'original    quand  il 

les  circonstances  de  sa  mort.  Les  uns  V0lllut  faire  ce  portrait  :  d'au- 

ont  publié  «nj'il  mourut  lres   disent  que  la  courtisane 

dans  l'assemblée  des  états  de  1  ransil-   _.         .        .  1.      .  ^ 


lis  tic  1 1  aiisii  ,  .   x ,        .  ^ 

qu'il  mourut  Phryne  servit  a  cela.  Un  jparle 
temps  malade  d'un  autre  portrait  de  Venus  , 
qu'il  mourut  à       »-j  avajt  commencé  ,  qui  au- 

*    .  mm  •  •  I 


vanie  (a^),  les  autres 
après  avoir  été  long -terni 
Tous  conviennent  qu'il 
Weissembourg(a4).  surpassé  le  premier  ,  si  la 

(ai;  récrivais  ceci  w».i6g4  :  /«  ">  ^"B*  mort  ne  i>rût  empêché  de  le  fi- 

rien  dans  la  seconde  édition.  .                                ,  T.           .    p    _  JA 

(91)  Garelle  de  P.ri»,  du  ao  mai  1690.  Ilir  (H).  M.  Moreri  3  JiTlb  1  UI1  de 

(,3)  Mercure  historique   mois  de  mai 1690  ,  tableaux  DOUr  l'autre  (I)  ,  et 

pat:.  4qo.  Vie  du  comte  Tékcli  ,  pag.  aOJ  r  # 

(94)  La  Vie  du  comte  Tékéii  du  à  Mbe-Juie.  n  a  pas  bien   rapporte  ce  qui 

Cesl  la  même  ville  que  Wei»»embourg. 

inrurc     V        J      «l„c    ,'1         (")  Voyez  les  remarques  de  l'article  Lï- 

APELLES,  lun  des  plus  il-  si;pE  (B^yle  na  pas  dùnnecctartIcie) 

lustres  peintres  de  1  antiquité  ,  ua pour  titre,  mPi  ™  r**»< 
était  natif  de  l'île  de  Co  (A) 

llorissait  au  temps  d'Alexandre  calumui». 
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concerne  la  peinture  d'un  che-  uns  lisent  Cois  et  les  autres  Cous.  Le 

val  (K).  Il  n'y  avait  point  d'af-  6rand  «ombre  d'auteurs  qui  donnent 

faire   si    importante    qui    pût  "ne  aulr?  Paffie  à  Apelles  obligea  le 

nhli'ffm.    A««II«a  A'Ai—         '  Mazzoui  a  soutenir  la  cause  d'Ovide  ; 

obliger  Apelles  d  être  un  jour  mais  au  lieu  de  Co,  il  avance  que  ce 

sans  appliquer  son  pinceau ,  doii  poète  a  dit  Chio  (5).  Trois  auteurs  de 

naquit  un  fameux  proverbe  (L).  £0îds  font  Apelles  natif  d'Éphèse  (6). 

Les  livres  que  ce  grand  peintre  •       le  fa.il  natif  de  Colophon  ,  et 

iZit  111c  6  1      ?T  aJ°"te  H«e  la  ville  d'Ephèse  l'adopta, 

avait  composes  sur  la  peinture  (B)  U /lotissait  au  temps  d  AtJan- 

sont  tous  perdus  (c).  On  ne  sait  «re.  ]  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 

ni  oii ,  ni  quand  il  mourut.  Une  au  faîte  de  8a  réputation  lors- 

de  ses  principales  perfections  VrX£ÏÏ2SSZ*iïtt 


que  les  physii 

naient  pas  .oins  sur  ses  por-  %^^?°^AX 

le  S  ils  avaient  VU  les  de  no  ans,  qui  est  entre  la  8i«.  « 

originaux 
ter  à  cela 

d'Égypte  (d).  qui  relève  Jette  faute  de MâforogFus  : 

(c)  Voluminibus  eliam  editis  tjuœ  doclri-  Won  so  y  dit-il  (8),  con  quai  fonda- 
nam  eam  continent.  Kin. ,  tik.  XXX V ,  mento  Marcantonio  Majoraggio  nel 
CUP •  X-  Commente sopra  C Orat.  di  Cicer.  an. 

(d)  V oyez  la  remarque  (B).  dicetse  che  A  pelle  fosse  scolare  di 

(A)  //  était  natif  de  l'île  de  Co.  ]  Je  f*!**!  9uando  tra  luno  «  i'altro  corse 

n'ai  trouvé  que  deux  auteurs  qui  le  lela  Voici  ce  que  c'est  que 

disent  :  encore  faut -il  supposer  que  î 

aventure  de  la  cour  dEgypte.  Apel- 
l'un  d'eux  n'avait  point  écrit  ce  que  lfs  u  avait  Pas  e"  le  donneur  de  se 
la  plupart  des  éditions  lui  font  dire  :  5?f  aim1er  de  Pt<>lomée  à  la  cour 
mais  qu'au  lieu  de  ces  paroles,  Apel-  u.?;  La  temP&e  l'obligea  à 
les  eb  usquè  olympiade  1 11  procédas,  re,ac1her  a  Alexandrie  pendant  le  re- 
lit plura  solus  pmpè  quam  cœteri  om-  &ne  de  Ptoloraee.  Un  fourbe ,  pour  lui 
nés  contulerit ,  il  employa  celles-ci  ■  t0U€*  un  ™*u™iS  tour ,  lui  alla  dire 
Apelles  Cous  olympiade  lia  picturœ  ?ue  le  ro1  1  IDVltait  a  *°n  dîner.  Apel- 
plura  solus  propè  quam  cœteri  omnes  ,  ,se  Pr^nta  5  et  voyant  le  roi  fort  en 
conta/il  (i).Tumébe  avait  conjecturé  COv.re  '  11  al)eSua  P°"r 
qu'il  fallait  lire  Apelles  Cous ,  et  non  'l  "e  venalt  ^l,e  Par  5 
pas  Apelles  eo  usquè.  Sa  conjecture  a 


invité 


son  excuse  , 
que  par  son  ordre.  On 
qu'il  montrât  celui  qui  l'avait 
cela  n'élait  point  possible  : 


été  confirmée  par  le  manuscrit  du  Va- 
tican (a) ,  et  par  ceux  de  la  bibliothé-   fa,    t(îurbetn  e,,ait  Polnt  alors  dans 


Sue  du  roi  et  de  la  bibliothèque  de 
L  Colbert  (3).  L'autre  témoin  est 
Ovide.  Il  parle  ainsi  : 

Ut  Venus  artificis  labor  est  et  gloria  Coi , 
jEquoreo  madidas  quœ  premil  imbre 
comas  (4). 

No-is  parlons  dans  la  remarque  (I) 
d'un  autre  passage  de  ce  poète  ,  où  les 

(1)  P*«ius,  lib  XXXV,  cap.  X. 
(a)  Voyt 

Carlo  Dtti  dans  ses  Apostilles  sur 
ta  V,e  rf'Ajelles,  pag.  104. 

(3)  r°yexte  p.  Hardouin  sur  Pline,  tom.  V 

(4)  Orid.,  d.  ponl0T  lih       fteg.  /,  Wi  ,9. 


la  chambre.  Apelles  se  mita  le  crayon- 
ner sur  la  muraille  avec  un  charbon  : 
Ptolomée  le  reconnut  dès  les  premiers 
traits  :  Non  fuerat  ei  gratia  in  comi- 
tatu  Alexandri  cum  Ptolemœo ,  quo 

(5)  Dife.a  di  Dante,  lib.  ///,  cap.  XVI, 
appres.  Carlo  Dati ,  Postille  *opra  la  Vita  d'A- 
pelle,  pag.  io3. 

(6)  Strabo,  Ub.  XI V ;  Lucianus,  de  Calumn. 
^Tlian.  Histnr.  Anim.  ,  Ub   IV ,  cap.  L.  Voye't 
aussi Tzetiès,  ckiL   VIII,  hist.  CXCVII  , 

¥S.  ig3. 

(7)  Voyet  la  remarque  (A)  de  l'article 
Zeuxis. 

(8)  Carlo  Dati ,  Postille  soprala  Vita  d'Apelle, 
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régnante  Alexandriam  vi  tempestatis  erat  auctoritati  juris  in  regem  alto  qui 

expulsus,  subornato fraude œmulorum  iracundum  (i3).  Il  n'est  point  croya- 

planoregio  invitâtes,  ad régis  cœnam  ble  qu'Apelles  ait  pu  espérer  au'une 

venit ,  indignantique  Plolemœo  et  vo-  expression  aussi  forte  que  celle-là  ,  de 

catores  suos  ostendenti  ut  diceret  a  quo  quelque  manière  qu'on  s'en  servît, 

eorum  invitatus  esset ,  arrepto  carbone  serait  prise  en  bonne  part  ;  et  Ton  a 

exstincto  èfoculo  imaginent  in  parie-  de  la  peine  à  croire  qu'Alexandre, 

te  delineavit ,  agnoscente  vultum  plani  qui  avait  été'  si  bien  instruit  et  dont  le 

rege  ex  inchoato  protiniis  (9).  génie  ëtait  si  beau  ,  ait  parlé  assez  im- 


lul  PTTMM ■  J    *  *€»v.vui».  w«.w»-  r — ■   —  "  "    — —  

cette  manière.  Alexander  ei  honorent  Freinsbemius  :  Non  crediderim  in  of- 
clarissimo  prœbuit  exemplo  ,  namque  ficinâ  imperitè  multa  disserentem  ab 
cùm  dileclam  sibi  è  pallacis  suis  prœ-  Apelle  mordaci  dicterio  repressum 
cipuè ,  nomme  Campaspen ,  nudam  fuisse.  Nam  id  neque  majestati  tanti 
pingiob  admirationemformœ ab  Apel-   régis ,  neque  modestiœ  pictoris ,  homi- 
ie  jussisset  ,  eumque  tum  pari  captum  nis  non  stupidi  nec  indocti  convertis  set  : 
amore  sensisset,  dono  eam  dédit.  Mag-  et  Alexander  liberalibus  studiis  ab  ex- 
nus  animo  ,   major  imperio  suî  :  nec   tremd  œtate  imbulus  ,  etiam  de  artibus 
minor  hoc  facto  ,  quant  victorid  ali-  quas  non  calleret  haud  inepte  judicare 
quâ  ;  quippè  se  vicit ,  nec  torum  tan-  didiceral  (14).  Pour  ce  qui  est  de  Mé- 
lum  suum  ,  sed  etiam  affectum  dona-   gabyze  ,  prêtre  de  Diane  (i5),  il  ne 
vit  artifici  :  ne  dilectœ  quidem  respec-   serait  pas  si  étonnant  qu'Apelles  lui 
tu  motus ,  ut  quas  modo  régis  Juisset,   eût  donné  cet  avis.  C'est  lui ,  si  nou* 
nunc  pictoris  esset.  Sunt  qui  venerem  en  croyons  Plutarque  ,  qui  fut  censure 
Anadyomenen  Mo  pictam  exemplari   de  cette  manière  par  Apelles  :  Ne 
putant  (10).  Élien  parle  de  la  même   voyez-vous  pas,  lui  dit- il,  que  ces 
histoire  }  mais  il  donne  le  nom  de  garçons  qui  broient  l'ocre ,  et  qui  , 
Pancaste  à  cette  maîtresse  d'Alexandre  pendant  que  vous  ne  disiez  mot,  ne 
(n).  L'article  de  ce  prince  contiendra  jetaient  sur  vous  que  des  regards  de 
une  remarque  sur  ce  sujet  (la)  :  nous   respect ,  à  cause  de  l'or  et  de  la  pour- 
ferons  voir  qu'un  homme  qui  don-  pre  de  vos  habits,  ne  vous  ont  pas 
nait  à  peindre  toute  nue  la  plus  belle  plus  tôt  ouï  raisonner  d'une  chose  que 
de  ses  concubines  ne  mérite  pas  les   vous  n'entendez  pas,  qu'ils  se  sont 
éloges  de  continent  et  de  chaste  qui   moques  de  vous  (16)?  Un  autre  auteur 
lui  ont  été  donnés.  dit  que  ce  fut  Zeuxis  qui  parla  ainsi 

(D)  Il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  à  Mégabyze  (17.)  On  pourrait  me  oer- 
abusé  autant  qu'on  le  dit  de  la  bonté  suader  plus  facilement  la  liberté  dont 
d'Alexandre.']  Pline  a  beau  dire  qu'A-  on  dit  qu'Apelles  usa  envers  Alexan- 
pelles  s'était  rendu  agréable  à  ce  prin-  dre  dans  une  autre  rencontre.  Alexan- 
©e,  par  sa  politesse  et  par  sa  douceur ,  dre  ayant  examiné  son  portrait, 
il  aura  de  la  peine  à  persuader  à  ceux  qu'Apelles  venait  de  faire  ,  ne  le  loua 
qui  connaissent  Alexandre  .  qu'un  point  selon  son  mérite.  Peu  après  ,  on 
peintre  lui  ait  dit  impunément  :  Tai-  fit  venir  un  cheval ,  qui  hennit  à  la 
sez-vous  ,  les  garçons  qui  broient  mes  vue  du  cheval  du  même  portrait , 
couleurs  se  moquent  de  vous.  Fuit  et  comme  s'il  eût  vu  un  vrai  cheval,  ôire, 
comitas   Mi  propter    quam  gratior 

Alexandro  Magno  erat  fréquenter  in  Plinius,  Ub.  XXXV ,  cap.  X. 

qfficinam  ventitanti....  Sed  et  in  <J/ici-  (i4)Freinjliem.Supplem.,inCurtium,Éi*.  //, 
rtd  imperitè  multa  disserenti  silentium   caP-  \*'  . 

.  '  ,  .  •  .  j-  .         (i5)  Plusieurs  f avant  croient  que  Menante 

comitcr  suadebat ,  riden  eum  dteens  a  ^  un  nom  aJfecl/ au  prgin  J Diane .V««- 
pueris  qui  colores  tererent.    TantUin    lres  entendent  ici  par  Mëgabrte,  un  grand 

seigneur  de  Perse. 

(9)  Plinina  ,  lib.  XXXV ,  cap.  X.  (16)  Pl«it*rchu*  de  Dixcrim.  Adulât  el  A  m  ici, 

(10)  Idem,  ibid.  pag.  58;  et  de  Tranqu.il.  Animi ,  paj-  47*i  4?s- 

JEliani  Var.  Hut.  ,  lib.    XII  ,  cap.       (in)  ^liani  Var.  Hiit. ,  Ub.  ' *  »  caP  **• 

XXXIV.  TreiniLemiu» ,  dans  le  chap.  VI  lu  II*.  Il»,  de 

(11)  Voye*  Us  remarques  (H)  el  (I)  de  Var-    ses  Supplémeoa  à  Quinte-C.rc»,  M  cile  com.-ut 
at le  MAChDoiBE.  fjaru  attribue  cela  à  Apellêt. 
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dit  alors  Apelles  à  Alexandre,  on  di-  et  Érasme,  d'avoir  très-mal  rapporte- 
rai que  ce  cheval  se  cannait  mieux  en  cette  historiette  Je  m'é onne  que 
peinture  que  ne  fait  votre  majesté  (  18).  Pline  l'ait  ignorée  ,  lui  qui  rapport" 
Mais    pour  dire  franchement  ce  que  quelque  chose  touchant!  henS 

dur  Ptron,ire  tr.°UVe*?ut  Ct  tF?P  me»^'un  cheval.  Voyez  ci-dessousla 

dur,  trop  grossier  et  trop  brutal  ,  remarque  (K). 

me  représente  d  ailleurs  comme  un  Lais  ne  fait  point  d'honneur  a  ses 

homrne  doux    civil  el  poli.  11  faut  mœurs.  ]  tle  JES  encor ^  jeune  fille 

être ,  ou  sur  le  pied  de  bouffon  dans  lorsqu'elles  la  voyant  Avenir  de  la 

«ne  cour,  ou  avoir  cette  humeur  bi-  fontaine  et  admirant  sa beZé  a 

zarre  e  capricieuse  que  l'on  voit  assez  cajola  de  telle  sorte  qu'elle  alla  où  il 

3  dTfieuVr!jS^  lesP,u— 7  «  Hla  mena  a9  un  repas  "  où 

£  à  vJ^'juV'a  reC°Unr  a  Vie]<\™-»™  de  ses  amis  se  devaient 

«iïinn?        autre.d*  ces  deux  suppo-  trouver  :  ils  se  moquèrent  de  lui  ,  de 

SltlonS  ,  pour  croire  Ce  une  l'on  rrvnrn  rpm.'„,  K_   I   .  •  ' 


d'Àr^llUP°Ur  Cr0tre  Cf  qUe  1  °n  COntG  ?  f»u'au  lieu  d  Wner  une  courtisane, 

AU     1   '   ^-^«lement   envers  il  amenait  une  pucelle  :  Ne  vous  en 

eabvze  rlTrT,1  CnVerS  Ce  !K"  "î***       "»           Jeur  répondit-il  ; 

soient  respecter  P°UI'Pre  ^  ^  »  >^  bé- 
aient, respecter.  rm  Sl  bun  f  qu>avant  quc  trois  ans  g9 

1*  discours  d  Apelles  à  Alexandre ,  pussent ,  elle  saura  son  métier  en  per- 

au  sujet  du  cheval  qui  avait  henni,  fection.  Xxurmmf  <T  *  Jtov  t»v  Ît**'- 

«st  plus  honnête  dans  les  traductions  >«v  Sri   *vô'  So-*i>*c  *-*cft.yoy  wc  «ri 

de  quelques  sa  vans,  qu'il  ne  l'est  dans  f*/«rUoy  *>*>o,,  ^ô*^*™™,  <W 

I  original  :  mais  cette  addition  d'hon-  «>*        (tùrh  ù:  /*U\ov<r*v  dmkaunv 

netete  ne  leur  fait  guère  d'honneur  :  oùf'  gxmv  t^stiav  **\iy  dV|» 

c  est  une  faute  ,  c'est  une  ignorance,  trrisus  autem  à  familiaribus ,  çkck* 

Voyons  le  grec  :  'AM'£cc,y<fy0ç  Vi&o-éuitvïç  meretricis  Inco  virginem  adduxisset , 

T-ity  «v  ^Ef  fV«  ti'xoyat  teu/Tot/  <r«y  ûtto  «  Nolite  mirari ,  inqtiity  mihi  etenim 

Afl-ixxou  ypcLQt7era.v  oùk  iirinn  kcltol  »         *o*o  opu*  ert£  triennio  ut  eam 

tm»  À£i*y  to£  ypupp&roi.  Èia-AxQhroç  M  «<f  futurœ  voluptatis  usum  pulchrè 

Jï  toû  iWow  xctî  ^/jt^tTiVûtyToç  ^r/)oç  tov  »  doctam  institutamque  reddere  va- 

iTrroy  tôt  fy^rj  tUôn  àç  irpcç  àamÔivov  »  leam.  »  Ne  dirait-on  pas  qu'il  s'a- 

*.fltV**"0V '  *  ZttTtteZ  («£«y  é'A^«xx>»c)  gissait  d'un  jeune  cheval,  qui  ne  sa- 

*ax  c  >i  Ksrroç  loutt  étow  ypct^tKiirtDoç  vait  pas  le  manège;  mais  qui,  entre 

uycti  *&t*  vroxC  (19).  Voici  de  quelle  les  mains  d'un  excellent  écuyer,  ap- 

manière  Erasme  rapporte  ce  fait  :  prendrait  toutes  sortes  de  veltes  et 

Apud  Ephesum  quiim  Alexander  con-  d'exercices?  On  a  horreur,  quand 

spectam  ejfigicm  sui  corporis  ad  vi~  on  songe  à  la  corruption  de  ces  siè- 

vum  magnd  arte  expressam  admirare-  cles-la.  Les   amis   d'Apelles  te'moi- 

tur ,  atque  intérim  fort  è  equus  indue-  gnaient  encore  plus  de  dérèglement 

tus  picto  in  eâdem  tabuldequo  adhin-  que  lui  (a3).  Lais  devint  une  des  plus 

niret ,  deceptus  imitatione  ;  Apelles  :  renommçes  courtisanes  de  son  siècle. 

Equus,  inquit ,  6  rex ,  multà  meliùs  Les  peintres  allaient  chez  elle,  pour 

expressus  est  quam  tu  (ao).  Je  laisse  là  y  prendre  le  modèle  d'une  belle  gorge 

les  circonstances  qu'Erasme  rapporte  O^)-  Apelles,  en  tant  que  peintre  ,  se 

sans  les  avoir  trouvées  dans  Élien  ;  je  servit  sans  doute  de  ce  même  original: 

m'arrête  à  la  réflexion  qu'il  fait  faire  Nemini  dubium  esse  polcsl  quin  banc 

au  peintre  :  Sire,  j'ai  beaucoup  mieux  ipsam  quoque  Laïdem  sibi  veluti  in 

réussi  à  peindre  votre  cheval  qu'à  contubernium  adsciverit  Apelles ,  quo 

peindre  votre  majesté.  Ce  n'est  point  vivam  cmendatissimœ  format  imagi- 
le  sens  du  grec  :  un  savant  critique  a 

montré  que  yf,a.qutU  signifie  unhom-  (ai)  Paulus  Leopardus ,  EraenJationum  lib. 

me  qui  entend  la  peinture;  et  il  n  XII ,  cap.  IK 

convaincu  par-là  Cœlius  Rhodiginus  M               XIII,  pag.  588.  D. 

0  Richeîel,  dans  son  Dictionnaire,  nu 

/.a\  »r..«  V      u         i  l   ir            ...  «o«  Pucelage,  ra^orlf  «a'on  ttit  4Ud  le  puce- 

(18)  .El.an.  Var.  H»t.  ,  lib.  II,  cap.  II/.  |age  ,  eD  matière  de  Cllcs,  e*t  le  ragoût  d., 

(19)  Idem,  ibid.  ^i*. 

fjo)  Eraim  ,  in  Apopblliegm.          .  j»4)  AtW. ,  lib.  XIII,  pas-  588.  D.  E.  L, 
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m  ab  animaii  e7Tlo  in  M.  fe*  ^  ^ct^H^ 
l^S^^^VlAi^   ApeUes  de  ceh/qui  fut  si 

reur  qui  se  rencontrent  dans  la  narra-  considère  d  Alexandre  :  ou  qu  il  a  con- 
tion  du  fait  de  son  tableau  de  la  Ca-  fondu  quelque  complot  trame  sous 
ïoLU |  Voici  comment  Lucien  l'ex-   »°kmée  ^ 

pose.  Le  peintre  Antiphilus  ,  ne  pou-   son  de  Theodote.  N  v  ayant  point 
?ant  soufrir  la  faveur  dont  Apelles   fauteur  qui  nous  puisse  fournir  des 
jouissait  auprès  du  roi  Ptolomée,  Tac-   lumières  sur  quelque  complot  où  la 
cusa  d'être  complice  de  la  conspira-  calomnie  ait  pu  mêler  notre  peintre  , 
tion  de  Theodote ,  gouverneur  deVhé-  ce  serait  peine  perdue  que  de  recher- 
nicie.  11  soutint  que  l'on  avait  vu   cher  le  fondemen  de  1  erreur  de  Lu- 
Anelles  dînant  avec  Theodote  et  lui   cien.  Voyons  seulement  silaeu  en 
parlant  à  l'oreille  pendant  tout  le  re-   vue  un  autre  Apelles  que  celui  dont 
pas  :  puis  il  vint  apprendre  que  ,  par  je  parle  dans  cet  article  ^  ne  serait 
e  conseil  d'Apelles,  la  ville  de  tyr   me  le  figurer  ;  car  tout  homme  qu 
s'était  révoltée  et  que  celle  de  Pélu-   sait  écrire  se  carde  bien,  lorsquil 
âiuni  avait  été  prise.   Cependant  il   fait  mention  <Tun  peintre  qui  n  a 
était  certain  que  l'accusé  n'av  ait  point   rien  de  commun  que  le  nom  avec  le 
été  à  Tyr  et  qu'il  ne  connaissait  Théo-   grand  et  1  incomparable  Apelles ,  de 
dote  que  sous  la  qualité  générale  de  le  nommer  simplement   Apelles.  11 
gouverneur   de  Phénicie.  Ptolomée   avertit  qu'il  ne  parle  pas  du  grand 
Remporta  de  telle  sorte  que  ,  sans  rien   Apelles.  Or ,  Lucien  n  avertit  point  de 
examiner  ,  il  fut  tout  prêt  de  faire   cela ,  et  tout  ce  qu  il  dit  mené  en  li- 
mourir  Apelles.  Une  considéra,  ni  la  fine  droite  au  grand  Apelles  :  c  est 
condition  de  l'accusateur ,  ni  celle  de  donc  de  lui  qu  il  prétend  parler. Je 
l'accusé.  Celui-là,  par  jalousie  de  mé-  sais  bien  qu  un  homme  docte  fa.  t. 
tier    pouvait  entreprendre  la  ruine   fond  sur  l'epithète  d  Ephesien.  Aartt- 
d'un  innocent,  celui-ci  était  un  trop   w  h  'E<*i<no.  Addistinctionemdliu* 
petit  particulier  pour  être  capable  Apellis  qui  sub  Alexandro  et  1  tolo- 
d'un  tel  complot ,  quand  même  la  re-   mœo  La&i  vixitmaxxmx  nontwis  et 
connaissance  de   tant  de  bienfaits,    artis,  Coi palrid.  Hic  autem  patnd Co- 
dent Ptohimée  l'avait  comblé,  n'au-   lophonius  ,  verum  b'tcu  ,  id  estadop- 
rait  pas  étouffé  en  lui  les  mauvaises   tionc  fuit  Ephesius  ,   leste  àmdd  , 
intentions.  Le  prince  ne  faisait  nulle  Pamphih    Amphipolitœ  discipulus 
attention  à  cela  :  il  ne  demandait  pas   (27)  ;  mais  je  sais  aussi  que  d  autres 
si  Apelles  avait  fait  un  voyage  à  Tyr  ;   ont  donné  cette  épithete  au  grand 
il  ne  faisait  que  pester,  et  que  jurer  :   Apelles  (28).  Je  puis  même  me  servir 
et,  si  l'un  des  conjurés  n'eût  montré  la   de  la  raison  contenue  dans  le  passage 
calomnie  d'Anti'philus ,   le   dernier   que  je  cite  ;  car  si  Lucien  a  pu  donner 
supplice  de  l'accusé  était  infaillible,   cette  épilhète  à  son  Apelles,  parce 
Mais  aussi,  quand  Ptolomée  eut  con-   qu'il  parlait  d'un  peintre  né  a  Colç- 
nu  le  crime  de  l'accusateur,  il  le  con-  phon ,  et  adopté  par  les  habitans  d  E- 
damna  à  être  l'esclave  d'Apelles,  et  phèse,  je  puis  prétendre  qu  il  l  a  don- 
donna  cent  talens  à  celui-ci.  Voilà  née  au  grand  Apelles  ,  ne  dans  1  île  de 
l'occasion  qui  porta  Apelles  à  faire   Co ,  mais  sans  doute  bourgeois  d  E- 
l'excellent  tableau  de  la  Calomnie,   phèse.  Un  homme  de  cette  importance 
dont  Lucien  fait  la  description.  C'est  se  serait-il  établi  dans  cette  ville  , 
dommage  qu'il  l'ait  faite  sans  s'aper-   (c'est  là  qu'Alexandre  le  vit  et  le 
cevoir  de  son  monstrueux  anachronis-  fréquenta)  sans  y  recevoir  tous  les 
me  ;  car  la  conspiration  de  Theodote  droits  de  citoyen  ?   Autre  preuve, 
regarde  le  règne  de  Ptolomée  Philo-  M.  Tollius  accorde  que  Lucien  parle 
pator,  qui  ne  commença  que  cent  du  même  Apelles  que  Suidas;  or ,  Sni- 
ans  après  la  mort  d'Alexandre  (a6).   das  ne  parle  que  du  grand  Apelles.  Je 
Jugez  si  Apelles  pouvait  être  alors  en   le  prouve,  i°.  parce  qu  il  ne  parle 

que  d'un  Apelles  :  aurait- il  laissé  le 

(a5)  Jaoiu5 ,  in  Catalago  Axlificum  ,  m  Apelle, 
pag.  ig.  <V)  Jaeobus  Tollius,  Notis  in  Liirian.  ,  de 

(76)  f'vrez  Polybe,  aux  IV*.  el  V.  ffe.  Il    Calumniâ,  cap.  II,  n.  I. 
an  parle jôrl  »u  fong.  (â$)  Strahon  ,  Llieu  ,  Tzeteis* 
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grand  et  l'illustre,  pour  ne  parler  que  termes  de  Pline,  au  chapitre  X  du 

de  l'obscur  et  de  l'inconnu?  a0,  parce  XXXVe.  livre.  Je  rapporte,  dans  la 

cm'il  donne  à  son  Apclles  la  qualité'  remarque  (C) ,  le  passage  où  il  dit  que 

d'élève  de  Paraphile  d'Amphipolis ,  la  maîtresse  d'Alexandre  fut  l'original 

aualité  que  Pline  a  donnée  au  grand  d'après  lequel  cette  Venus  fut  tirée. 

Apelles  (39).  Ainsi  l'erreur  de  Lucien  L'article  de  Phryné  *  nous  apprendra 

est  évidente  ;  et  je  suis  surpris  que ,  ni  une  tradition  différente  de  celle-ci. 

Jean  Baptiste  Adriani  (3o)  ,  ni  Carlo  (H)  //  eût  achevé  un  plus  beau  pot- 

Dati  (3 1  ) ,  ni  François  Junius  (3a)  ,  ni  trait  de  Vénus ,  si  la  mort  ne  l'eût  em- 

tant  d'autres  célèbres  auteurs  ,  qui  péché  de  le  finir.  ]  Si 


„r.  ]  Si  Calcagnini  avait 

ont  parle  de  ce  Traité  de  Lucien,  ne  mieux  aimé  rapporter  le  témoignage 
l'aient  pas  aperçue  ,  et  qu'ils  aient  des  anciens  auteurs  ,  que  dire  les  cho- 
tous  pris  cette  narration  comme  une  ses  de  sa  tete,  il  n'aurait  pas  assuré 
aventure  effective  du  grand  Apelles.  qu'Apelles  laissa  volontairement  im- 
M.  Tollius  a  très-bien  connu  que  le  parfaite  sa  Vénus  Anadyomène.  La 
crime  dont  on  accusait  Apelles  se  raison  de  cette  conduite,  dit-il,  fut 
rapportait  au  règne  de  Ptolomée  Phi-  qu'Apelles  désespéra  que  la  conclu- 
lopator;  mais  il  n'a  point  connu  que  sionfdt  digne  du  commencement  :  S ed 
Lucien  se  soit  trompé;  il  a  mieux  ai-  6  me  mullo  Apelle  incautiorem!  Me 
me  supposer  aue  Lucien  avait  en  vue  enim  tantd  felicitate  Veneris  emer- 
im  antre  Apelles,  contemporain  d'An-  gentis  partes  superiores  expressif,  ut 
tiphilus,  et  disciple  de  Pamphilus.  Je  diffisus  penicillo  reliquas  posse  absfd- 
ne  saurais  dire  en  quel  temps  vivait  vere  desperaverit,  atque  ita  in  admi- 
An tiphilus  ,  ni  Ctésidémus,  dont  il  rationem  posteritatis  tabulant  inchoar 
fut  élève  (33):  mais  il  est  clair  ,  selon  tam  reliqueril  (35).  Carlo  Dati  qui  ac- 
Pline  ,  que  Pamphilus  florissait  au  cuse  cet  auteur  d'avancer  beaucoup 
temps  de  Philippe ,  père  d'Alexandre-  de  choses  ,  sans  dire  d'où  il  les  prend, 
le-Grand  (34)'  f  en  donne  deux  autres  exemples.  11  est 
(G)  Son  chef -d'oeuvre  était  le  por-  certain  que  les  paroles  de  Pline  con- 
trait  de  Vénus  sortant  de  la  mer.]  Au-  vainquent  de  fausseté  le  Calcagnini  ; 
çnste  le  consacra  dans  le  temple  de  on  va  le  voir  :  Apelles  inchoaverat 
Jules  César.  Les  parties  inférieures  en  aliam  Venerem  Cois  ,  superaturus 
étaient  gâtées  ,  et  personne  ne  fut  ca-  etiam  suam  illam  priorem.  Invida 
pable  de  les  rétablir.  Le  temps  acheva  mors  peractd  parle,  nec  qui  succederet 
de  ruiner  le  reste,  et  alors  Néron  fit  operi  ad  prœscripta  lineamenta  inven- 
faire  une  autre  Vénus  par  Dorothée,  et  tus  est  (36).  Cicéron  ,  en  deux  en- 
la  substitua  à  celle  d'Apelles  :  Vene-  droits  de  ses  œuvres,  dit  simplement 
exeuntem  è  mari  Divus  Augustus  qu'Apelles  laissa  cette  Vénus  irnpar- 
in  delubro  patris  Cœsaris  ,  faite  (37). 

M. 


Anadyomène  vocatur ,  versibus  (I)  Moréri  a  pris  l'un  de  ces  ta- 
grœeis  tali  opère  dum  laudatur  victo  ,  bleaux  pour  l'autre.  ]  Voici  comment 
sed  illustrato  :  hujus  inferiorem  par-  il  s'exprime  :  Les  plus  belles  de  toutes 
tem  corruptam  qui  reficeret  non  po-  les  pièces  d'Apelles  furent  deux  por- 
tait reperiri.  Verùm  ipsa  injuria  ces-  traits  de  Vénus,  dont  l'une  qui  sor- 
sit  ingloriam  artificis.  Consenuit  hœc  tait  de  la  mer  fut  nommée  Anadyome- 
carie,  aliamque  pro  ed  flfero  ne  ,  et  Vautre  est  celle  quil  fit  pour 
suo.  Ce  sont  les  ceux  de  l'île  de  Co ,  dont  Ovide  parle 


r  \  t»i •  •  Tr-oi-»-  .        en  ces  termes 

"  tmiio 


(19)  Plinius  ,  lib  XXXV,  cap.  X  ,  et 

cap.   XI.  Carlo  Dati,  Postille  aopra  la  Vit*  Si  nunquàm  Venerem.  Cois  pinxisset  Apelles, 

d'Àpelle  ,  et  le  Père  Hardoain  sur  Pline  ,  tom.  Mena  ntb  aeijuoreis  Ma  laterel  aqius. 

V ,  pag.    so5 ,   disent  que  Plutarqne  dans  la  m  _  _ 

Vie  d'Aratua,  ditqu' Apelles futdisciple  de Pam~  Il  cite  Ovide  in  Sent.  Il  fallait  citer  le 

philus;  mais  c'est  un  témoignage  fort  obscur.  ][!«.  livre  de  Arte  amandi.  V.  «Soi.  11 

Plularque,  pag.  io3a,  semble  plutôt  dire  nu  ./-  Cr%.          *_  _„i  4.11        ?     '1  ■ 

pelles  fut  Laple  de  Mèlanthus.  faul  savoir     Apelles  n  acheva  pas  le 

(30)  Dan*  une  lettre  qui  est  h  la  tête  du  lit*.  *  r  1»    1     »         j      -             1  1 

JJe  du  Vaaari.        *  îalftjfc *    P"  fT'v  rtî           ]  , 

ti  \  n            u    .11            t    ™.     11.    n  (35)  Caloagnini,  lib.  \III   pag.  Mtmpu& 

(31)  Dans  ses  Pojtille  aopra  la  V.ta  d'Apcllc.  Carolum  Dati,  pag.  «45. 

(3a)  In  Catalogo  Artif.cura  ,  m  Açclle.  ( 3f5;  Plinius,  Ub.  XXXV.  cap  X,  pag.  31? 

(33)  Plmins,  Ub.  XXXf,  cap.  X.  pa£.  222.  (3«j  Cicer. ,  Lnist.  IX  ad  Famii.  ,  Ub.  i,  61 

(34)  ld. ,  ibid.  ,  pag  suG.  Je  U8ic. ,  Ub  ta \  cap.  II. 
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second  de  ces  deux  portraits  :  Pline  s'étonner  qu'il  ne  le  dise  que  de  la 

Tassure  formellement  (38).  Quelle  ap-  seconde  Venus  d'Apelles. 

parence  qu'Ovide,  ayant  deux  por-  Il  me  Tient  un  scrupule  que  je  m'en 

traits  de  Venus  à  alléguer,  l'un  Uni,  vais  proposer  :  je  ne  sais  si  Pline  ne 

l'autre  à  moitié  fait ,  eût  laissé  celui-  multiplie  pas  les  êtres  sans  nécessité , 

là,  pour  ne  parler  que  de  celui-ci?  lorsqu'il  nous  parle  d'une  Vénus  Ana~ 

Pour  en  user  de  la  sorte,  il  faudrait  ne  dyomkne,  et  d'une  autre  Vénus  corn- 

savoir  pas  les  plus  communes  lois  du  mencéc  pour  les  babitans  de  l'île  de 

raisonnement.  De  plus ,  le  second  vers  Co.  Le  fondement  de  mon  scrupule 

est  une  allusion  manifeste  à  la  Vénus  est  que  la  première  Vénus  n'était 


cette  attitude  dans  celui-là ,  nous  ne  cun  peintre  n'osa  réparer  ce  qui  s'en 
savons  pas  celle  qu'elle  avait  dans  le  était  gâté  (4i).  Or,  l'autre  Vénus  n'4- 
second.  J'ajoute  que  si  les  deux  vers  tait  finie qu  à  l'égard  des  parties  aupe- 
d'Ovide  étaient  sortis  de  sa  plume  tout  Heures,  et  aucun  peintre  n'eut  le  cou- 
tels  cju'on  vient  de  les  rapporter,  il  rage  d'entreprendre  ce  qui  y  man- 
aurait  très-mal  raisonné  :  u  faut  donc  quait.  C'est  encore  Pline  qui  nous 
les  corriger  en  cette  manière  ;  et  alors  1  apprend  (4a).  Je  crois  qu'il  est  le 
ils  formeront  une  preuve  raisonnable  seul  qui  fasse  cette  remarque  touchant 
de  ce  qui  précède  :  deux  Vénus  d'Apelles  défectueuses 

aux  mêmes  endroits.  Les  autres  au- 

Si  rentrent  Cou  nusquàm  po,uu*et  ApeUes,    ^m  ne      font  ^  fa  ]a  yénug  d»A. 

Mtrta  tub  lUa         *<UU'        pelles  en  général  5  et  lorsqu'ils  parlent 

Les  plus  fins  critiques  aiment  mieux  %  <*tl*  ;f?a8\ih  la  mctlent  dans 

Cous  que  Cois.  Je  crois  qu'ils  ont  rai-  V*™  Co  «3 )  »     nous  avons  vu  que 

son  ,  encore  qu'il  soit  apparent  qu'A-  '  c-    defctï  ^^"^P"?  *"*  *> 

pelles  fit  sa  Venus  AnaaWomène  pour  Jenu9  Anadyomene  (AÀ).  \ï  pourrait 

les  habitansde  l'île  de  Co;  car  c'est  Vnc  ê\re  <îue  P,lne  a  manqué 

d'eux  qu'Auguste  l'obtint,  et  il  leur  f  Je  m  en  rapporte  a  ceux 

remit  en  considération  de  ce  portrait  ^  voudro°t  prendre  la  peme  d'exa- 

la  somme  de  cent  talens ,  sur  le  tribut  m,"cf  j^n  petit  doute, 
qu'ils  devaient   à  son  épargne.  Ils      W      Morenn  a  pas  buen  rapporte 

avaient  cette  Vénus  dans  le  temple  ce       concerne  la  peinture  d  un  che- 

d\Esculape  ,    avec   l'Antiaonus   du  uaL  J  Les  -ancieP*  «uteurs  ont  parlé 

même  peintre.  Lacter  promontorium  avec  g,rand,e  es,,,me,'  ***  M*  Moitîri> 
est  Coœ  insulœ  in  eujus  suburbio  est  dun  cheval,  *™  tellement  au  naturel 
cèdes  jEsculapii  nobilitata  Antigom  Paf  A^Uef  >  Us  jumens  hennis- 
Apellis...  conspiciebâtur  ibidem  quo-  "f*  en  U  K0?™*-.  Je  ne  pense  pas 
que  ejusdem  arlificis  Venus  Anadyo-  ^  aucun  ancien  écrivain  ait  dit  cela  ; 
mené  (3 9).  'H  tfr  àfixuraa  *»  B%m  «a«  ce  que  Pline  nous  apprend: 
X*Wa,  h  'Poî**,  Tot/2«C*ç-ot/  àia'Biwt  £si«?P»»  'J"*j  *}™f?*>  P^tus  '* 
<r*  <rh  àfZwyten  *<£  yho»<  «v-  cert*****J  ouod  judicium  ad  mutas 

«*Z.  «*Vi  Kio.ç  Avn  *h  yp*&  ^adrupedes  vrouocayUabhominibus. 

•it*Tor  T*xi»T«»  «!*«<m  ™i<r8«i  to*  J*am<lue  <*™>itu  œmulos  prœvalere 
*t*?*Xtov*<K  (4o).  Quœ  nune  smgulonwiptcturas  inductis 

dedicata  est  divo  Cœsari,  Augusto  e^u"  ostendit  :  Apellis.tantum  equo 
consecrante patrieeneris  sui patronam.  a f^nnivire ,  idque  et  postea  semper 
Aiunt  Cois  pro  picturdfmsse  remusa  l/ l"s  **P*rimenmm  artts  ostentatur 
centumtalentade  imperati  tributi  sum-  W;.  Cela  veut  dire  qu  A  pelles,  dispu- 
md.  Pline  pourrait  bien  avoir  ignoré  tant  contre  quelques  autres,  à  qui 
que  la  Vénus  Anadromène  eût  été  faite  m>i-  ... 
Jour  l'ile  de  Co  :  on  ne  doit  donc  pas          Jf™!  ' 

/Mx  v       ,  ,  „  (43)  fiât  Cicfroa. ,  de  OŒc ,  Ub.  lit,  cap 

(38;  Vojtt,  ux  remarque  pr/c/dente.  U  ;  de  Naiarl  Deornin,  lié,  /.  cap.  XXV 11 \ 

(3p)   Janitu,    in  CaUlogo  ArtiCcum,  in   in  Verrem  t  Orat.  IV,  cap.  IX. 
Ap«lf«  ,  pag.  a.  (44)  Ex  Straboaii ,  Ub.  XI F,  par.  657. 

(4o)  Slt^o,  lié.  XIV,  pag.  <57.  (<f5)  Plinius,  Ub.  XXXV,  pag.  ai3. 
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Seindrait  mieux  un  cheval ,  et  se  de'-  qu'ils  trompaient  les  hommes  et  les 

ant  de  l'intégrité  des  juges  ,  aima  bêtes  (5i). 
mieux  commettre  sa  cause  à  la  déci-      (L)  //  ne  passait  aucun  jour  sam 

sion  des  bêtes  :  on  fit  entrer  des  che-  manier  le  pinceau  ,  d oit  naquit  un Ja- 

vaux,  ils  ne  hennirent  qu'à  la  vue  de  meux  proverbe.  ]  C'est  Pline  qui  nous 

l'ouvrage    d'Apelles.    Quelques-uns  l'apprend  :  ApelliJ'uit  alioquï  perpe- 

(46)  croient  que  le  conte  d'Elicn  (4^)  tCMi  consuetudo  nunquàm  tant  occu- 

n'est  qu'une  corruption  de  celui-ci  j  patam  diem  agetuli ,  ut  non  lineam  du- 

c'est-à-dire ,  qu'ils  croient  que  ce  qui  cendo  exerceret  artem,  quod  ab  eo  in 

se  passa  entre  Apelles  et  les  juges  du  proverbiurn  venit   (5a).    Carlo  Dati 

prix ,  lorsque  ce  peintre  préfera  le  ju-  remarque  sur  cela   que   Saumaise  , 

gement  d'un  cheval  au  leur,  a  donné  pour  confirmer  ce  proverbe  ,  a  cite 

lieu  de  conter  qu'il  avait  dit  à  Alexan-  comme  un  vers  d'Horace  ces  paroles  : 

dre  :  f^otre  cheval  s'entend  mieux  que  Nulla  dies  abeat  quin  linea  ducta  su- 

vous  en  peinture.  D'autres  croient  que  persit  * ,  qui  ne  sont  ni  d'Horace ,  ni 

ce  sont  deux  aventures  toutes  ditté-  d'aucun  autre  ancien  poëte.  Il  ajoute, 

rentes  (48)-  Pour  moi,  j'ai  déjà  fait  qu'il  est  arrivé  très-souvent  à  cet  au- 

connaître  mon   petit  avis,  qui  est  teur  de  se  trop  fier  à  sa  mémoire  :  Non 

qu'il  faut  regarder  comme  une  fable  lascero  d'avvertire  in  questo  luogo  > 

1  historiette  rapportée  par  Élien.  Le  che  Claudio  Salmasio,  grandissimo 

silence  de  Pline  ,  dans  une  occasion  si  critico  dell'  eta  noslra ,  nette  Dissertaz. 

belle  de  parler,  me  confirme  dans  Pliniane  sopra  Solino  a  5  ,  in  confer- 

mon  sentiment.  Pline  se  serait-il  tu  mazione  di  questoproverbioy  Jidandosi 

touchant  le  cheval  qui  hennit  dans  la  troppo  délia  memoria,  corne  bene  spes- 

boutique  d'Apelles  en  présence  d'A-  so  eglifece,  cita  un  verso  d'Orazio... 

lexanare  ,  et  touchant  la  conséquence  il  quale  non  è  (  ch'  io  sappia  )  ne  d'O- 

qu' Apelles  en  inféra?  Pline,  dis-je  ,  razio  ,  nè  d'allro  poeta  latino  antico, 

se  serait-il  tu  sur  de  tels  faits,  lors-  ma  forse  uno  di  quei  versi  proverbiali 

u'il  rapportait  l'autre  aventure,  où  che  vanno  per  le  bocche  de  gli  uomini 

pelles  avait  appelé  du  jugement  des  senza  sapersene  Vautore  (53). 
arbitres  au  jugement  des  chevaux  ?      (M)  Les  physionomistes  ne  devi- 

Carlo  Dati  a  observé  que,  dans  aucun  naient  pas  moins  sur  ses  portraits  que 

de  ces  deux  cas ,  Apelles  n'avait  parlé  sur  les  originaux."]  Le  grammairien 

en  habile  peintre ,  puisqu'il  avait  sup-  Apion  a  débité  surcela  une  chosesipeu 

posé  que  plu  s  on  était  connaisseur,  plus  croyable,  qu'on  aurait  bien  delà  peine 

on  prenait  la  figure  pour  l'objet  même,  à  ne  la  pas  traiter  de  fabuleuse  ,  quand 

Mais  il  fallait  prendre  garde  que  cette  même  un  auteur  plus  digne  de  foi, 

censure  ne  peut  point  tomber  sur  l'é-  que  ne  l'est  ce  grand  hâbleur,  l'assu- 

vénement   que  Pline  rapporte  ;  car  rerait.  Contentons-nous  de  savoir  his- 

Apelles  ne  préférait  le  jugement  des  toriquement  ce  que  Pline  en  dit  :  /ma* 

chevaux  à  celui  des  hommes ,  que  ginem  adeb  similitudinis  indiscretœ 

parce  qu'il  voyait  que  la  brigue  de  ses  pinxit ,  ut  (  incredibile  dictu)  Apion 

rivaux  avait  corrompu  les  juges  (fo)-  grammaticusscriptumreliqueritquem- 

La  remarque  de  Carlo  Dati  est  très-  dam  ex  f acte  hominum  addivinantem 

bonne,  quant  au  fond  :  il  est  plus  fa-  (  quos  metoposcopos  vocant)  ex  Us 

cile  de  tromper  ceux  qui  ne  se  con-  dixisse  aut  futurœ  mortis  annos ,  aut 

naissent  pas  en  tableaux,  que  ceux  prœteritœ  (5>4).  Pline  lui-même  ne  sau- 

qui  s'y  connaissent.  Il  cite  Jean-Paul  rait  se  persuader  qu'à  la  vue  d'un  ta- 

Lomazzo  (5o)  :  on  peut  citer  désor-  bleau  bien  ressemblant ,  on  puisse 
mais  M.  Perrault  qui  a  très-bien  ré- 
futé les  Conséquences  que  l'on  tire  à       (S^Pwjllile  de*  ^anciens  el  des  modernes, 

l'avantage  des  anciens  peintres ,  de  ce     J^jJ^ft.  cap.  x ,  w  ao8 

//c,  c  l  œ  «•        M  ,.        *  Ce  Tcn  ,  cumine  le  remarque  la  Monnoïr 

(^6)  Schefferua  in  S&**\  Yar.  Hist.  ,  Ub.  //,  jans  1<5  Ménagiana ,  est  d'Aodrelinus.  Fojes 

cap.  III.  ma  nole^  pag.  t)I. 
(47)  roje*  la  remarque  (D).  , 53)  Carlo  Dali  (  Postille  sopra  la  Yita  d'A- 

^48)  Carlo  Dati,PostiHe  sopra  la  Viu  d'A-  pelle,  pag.  107.  Le  Père  Hardouia  fait  la  mente 

pelle,  pag.  ia8.  remarque.  Vojet  le  tome  V  de  suri  Pline  ,  pag 

(4g)  Là  mfine  ,  pag.  iap.  208. 

(So)  Lib.  III ,  cap.  /,  *<Mla  Pitlnr».  M)Plinitus,  Ub.  XXXV,  cap.  X,pag.  aïo. 
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dire  à  quel  âge  est  morte  ou  mourra  APICIUS.  Il  y  a  eu  à  Rome 
la  personne  peinte.  Il  faut  supposer  trojs  Apicius  renommés  pour 
que  le  devin  s'informait  si  cette  per-  j  gourmandise.  Le  premier 
sonne  vivait  ou  non.  .    .©  ,      ,  „  * 

vivait  avant  le  changement  de 

APELLES  ,  excellent  acteur  Ja  rëpublique  \e  seCond  sous 
pour  le  tragique ,  sous  Caligula  ,  Au^ste  el  sous  Tibère  ,  et  le 
s'était  mis  en  faveur  par  des  der°nier 

sous  Traian.  C'est  du 
voies  très-infames  ;  mais,  lorsque  ier  Apmvs  qu>Athénée 
la  fleur  de  sa  jeunesse  fut  passée,  £eut  ler  iorsqu'ayant  dit, 
il  se  fit  comédien  (a),  et  il  se  sur  ïe  témoignage  de  Posidonius , 
maintint  de  telle  sorte  dans  les  Von  coDnservait  à  Rome  la 
bonnes  grâces  de  Caheula,que  mémoire  d>un  certain  Apicius  , 
ce  prince,  qui  le  voulait  avoir  quiavait  surpassé  tous  les  hommes 
toujours  avec  lui  en  public  me-  en  gourmandise ,  il  ajoute  que 
me  (6),  le  mit  au  nombre  de  ses  le  méme  Apicius  qxii  fut 

Conseillers  (c).  Mais   un   jour  cause  de  rexil  de  RutiHus 
qu'il  lui  demanda  auprès  de  la  Qn  ^        posidonius  a  fleuri 
statue  de  Jupiter ,  qui  des  deux  ,  du  te       de  poinpée  f  et  que  Ru- 
te  semble  être  le  plus  grand ,  ^  £t  exilé  environ  Van  de 

Jupiter,  ou  moi?  ?  ******  Rorae  (tfo.  Le  second  Apicius 
colère  de  ce  qu  Apelles  ne  re-  m  h    *      célëbre  des  trois 

pondait  pas  assez  tôt,  qu  il  le  Athe^ée  le  place  sous  Tibère,  et 
fit  fouetter  cruellement.  11  dit  dit  >u  dëpensa  des  sommes 
même  ,  par  forme  de  plaisan-  immenses  pour  son  ventre  ,  et 
terie  ,  qu'Apeiles  avait  la  voix  ,y  ayait  divcr8CS  sortes  de 
agréable,  même  dans  le  ton  plain-  ffa^  qu[  portaient  son  nom 
tif  (A).  Quelques-uns  assurent  K  CJ*  d*  lui  Senë 
qu'il  le  fit  mettre  aux  fers  ,  et  ^  ^  sa  letlpe  xcv  etdans 
qu'il  donna  ordre  que  de  temps  £  onzieme  chapitre  du  livre  de 
en  temps  on  le  fit  tourner  sur   yM  beatd  ?  et  dans  le  Traite-  de 

une  roue  (d).  Consolation  qu'il  écrivit  à  sa 

(<•)  Philo,  Légat,  «d  Caïum ,  w.  loai.  mere  Helvia  ,  sous  l'empereur 

|  ^f^TOW.  ici.  Claude.  On  trouve  dans  ce  der- 

(d)  îd.  ibid.  nier  ouvrage  que  cet  Apicius 

(A)  Caligula,..  dit...  qu'il  avait  la  avait  vécu  du  temps  de  Sénèque, 

voix  agréable,  méme  dans  le  ton  plain-  et  qu'il  avait  tenu,  pour  ainsi 

fi/.]  Voici  les  paroles  de  Suétonesur  ce  dire  école  de  „ueule  et  de  gour- 
suiet  :  Inter  varios  joeos  cum  assistcns  \ .     ,  «    "     „„»:i  _ 

simulacro  Jouis  Apellem  tragœdum  mandise  a  Rome  ;  qu  il  avait  de- 

consuluissct,  uteriUi  major  videretur,  pense  deux  millions  et  demi  a 

cunctantem  fiagellis  discidit,  collau-  faire  bonne  chère;  que  se  voyant 

dam  subindè  voccm  depreeantis,  quasi  f    t  enàeué  ,  il  avait  enfin  songé 

etiam  m  gemUu  prœduUem  (,).  ■  j, ^  dfi  ^  ^  . 

(OSueton,,«c.hg.,c-p.xxx«/.  et  qu>avant  trouvé  qu'il  ne  lui 

APELLICON  ,  qui  acheta  la  resterait  que  deux  cent  cinquan- 

Bibliothéque  d'Aristote.  Voyez  te  mille  livres ,  il  s'empoisonna  , 

les  remarques  de  l'article  Ty-  (a)  Alhen  lib  1V  pag.  l68. 

RANNION.  \b)  Idem. ,  lib.  /,  pag.  7. 
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comme  s'il  avait  craint  de  mou-  et  il  attribué  cet  ouvrage  à  celui 
rir  de  faim  avec  une  telle  somme,  qui  envoya  des  huîtres  à  Tempe- 
Dion  ,  qui  l'appelle  M.  Gabius  reur  Trajan.  Ce  livre  fut  trouvé 
Apicius ,  rapporte  la  même  cho-  dans  l'île  de  Maguelonne,  auprès 
se  (c) ,  et  ajoute  une  particulari-  de  Montpellier  ,  par  Albanus 
té,  qui  se  trouve  aussi  au  Ier.  cha-  Torinus,  qui  le  publia  à  Bâle  , 
pitre  du  IVe.  livre  des  Annalesde  douze  ans  après  (B).  Il  avait  été 
Tacite ,  que  Séjan ,  dans  sa  pre-  déjà  trouvé  ailleurs ,  près  de  cent 
mière  jeunesse,  s'était  prostitué  ans  auparavant,  sous  le  pape 
à  lui.  Pline  l'appelle  M.  Apicius,  Nicolas  V,  par  Énoch  d'Ascoli 
et  fait  souvent  mention  des  ra-  (h).  Il  y  avait  au  titre  M.  Cœ- 
goûts  qu^il  inventa  (d)  :  Nepo-  cilius  Apicius.  Vossius  estime 
tum  omnium  altissimus  gurges.  que  l'auteur  s'appelle  M.  Caïlius , 
On  avait  fait  un  livre  sur  sa  ou  M.  Caecilius ,  et  qu'il  intitula 
gourmandise ,  cité  par  Athénée  son  ouvrage ,  Apicius ,  à  cause 
(<?).  H  ne  faut  point  douter  que  qu'il  traitait  de  la  cuisine  (**).  On 
l' Apicius  de  Juvénal ,  de  Martial,  trouve  dans  les  remarques  de 
de  Lampridius  ,  etc. ,  ne  soit  ce-  Casaubon  sur  Athénée  quelque 
lui-ci  (A).  Le  troisième  Apicius  chose  touchant  notre  Apicius  {k). 
vivait  sous  Trajan.  Il  avait  un  J'ai  découvert  quelques  fautes  à 
secret  admirable  pour  conser-  son  sujet  dans  differens  auteurs 
ver  les  huîtres  :  cela  parut ,  lors-  (C).  Je  les  rassemble  toutes  ci- 

3u'il  eu  envoya  à  Trajan  au  pays  dessous  dans  une  seule  remarque, 

es  Parthes  :  elles  étaient  encore  _i 

r,    *   j                      î                           i.  (n)  Platina ,  in  vitâ  Nicolai  V. 

rraïcnes    quand  ce  prince  les  ,Â           A  .    .  ...  . 

,,f   .  .  (0  Voet.  de  Aoalogu,  Ub.  /,  cap.  XIV, 

reçut  {J).  Le  nom  d  Apicius  est  pag.  55. 

demeuré  long- temps  affecté  à  Casaub. ,  im  Athen.,  Ub.  i ,  cap.  vi , 

v                                    rr  et             »  caP-  XIX. 

divers  mets  ,  et  a  fait  comme 

une  espèce  de  secte  parmi  les  (A)  L 'Apicius de  Juvénal,  de  Mar- 

cuisiniers.  Nous  avons  un  Traité  tia!  \  dc  LantPri(iius  »  est  le  même  que 

A<*Tt*   a   „      i            j  celui-ci.  ]  J  ai  en  vue  ces  paroles  d» 

de  rie  Culinariâ,  sous  le  nom  de  juvénal  : 

Cœlius  Apicius ,  que  quelques  %,  ,  .„ 

...  #  A         *      . A   :  .  .  .  .  Multa  videmiit , 

Critiques  ]Ugent    assez    ancien,  Qum  miser  ,etfrugi  non  fecit  Apicius...^ 

quoiqu'ils  n'estiment  pas  qu'il  et  ces  deux  vers  de  Martial  : 

ait  été  composé  par  aucun  de  ces  Jpse  w>Ht  adcanatn  gaudebnl  Àpicim  Ir,; 

trOlS  Apicius  (g).  Quelques— Uns  Cam  cœnaret ,  eral  Irislior  ille  ,  donii  {%) 

aiment  mieux  nommer  l'auteur  et  Fendroit  de  Lampridius,  où  nous 

de  ce  livre  Apicius  Cœlius.  Un  lisons   <flie  l'empereur  Héliogabale 

savant  Danois  est  de  ce  nombre,  ^a"geaitsoi7ent  des  langues  de  paou 

^       »ui  c ,  et  de  ross,gnoi  a  l'imitation  d  Apicius: 

Comedit  sœpiùs  ad  imitationem  Apicii 

(c)  Dio,lib.  LVII.  calcanea  camelorum,  et  cristas  vivis 

(d)  Plinius,  lib.  VIII ,  cap.  Ll >  Ub.  IX,  gallinaceis  demptas,  linguas  pauonum, 
cap.  XVIII  jib.X,  cap.  XLVIII;  Ub.  XIX,  et  lusciniarum  (3).  Il  y  a  dans  Ju- 
ra?.  VIII.  J 

(«)  Apion  en  était  l'auteur.  Athen. ,  lib.  M  Javenal- .  Satira  IV * 

VII,  pag.  294.  C3)  Maniai.,  Epipram.  LXIX.  Ub.  II.  Vojet 

if)  Athen.,  lib.  I,  pag.  7.  ™VV«*:  LXXHIdu  L.  X 

t~\  H«-»:>u-       n         j        ••    x  ■  w  LaraPr-  »  »n  Heliopab.  ,  cap.  XIX,  pag. 

(g)  Borrich.ua,  Cogit.  rte  vanis  Lmgu*  835.' Vdeetiam  cap.  XVIII,  pag.  837,  et 

Lal.  tetatihus,  pag  18.  eap,  XXIV,  pag.  85?. 
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vénal  an  autre  passage ,  où  Apicius  tendu  les  expressions  de  ce  Torinus  : 

signifie  généralement  un  homme  qui  ln  Bibl.  Simlero-Gesneridna  dicuntur 

fait  beaucoup  de  dépenses  pour  se  A  pied  libri  primùm  exclut  F tnetiis, 

nourrir  :  qnod  acceptum  est  ex  malè  intellectis  ' 

'.,                   ,.  Torini  verhis  in  dedicatione  (8).  Voi- 

Excipiturvutgiquàmpauper  Apicius...^)?  ci  quelles  sont  ces  expressions  :  Pre- 

mendum  plané  censebam  donec  mc- 

C'est  puérilement  que  quelques  com-  iioris  ancujus  exemplaris fiertt  copia, 

mentateurs  entendent  ici  ,  ou  1  Api-  qUOj  acceperam  esse  annis  abninc 

cius  du  premier  livre  d'Athénée  (5) ,  p[us  minus  quinquaginta  Venetiis  ex- 

ou  celui  de  la  quatrième  satire  de  Ju-  pressum        Quoique  cela  n'apprenne 

vénal  (6).  pas  avec  la  dernière  clarté  qu  il  s'a- 

(B)Son  livre  fut  trouvé  par  A  Iba-  git  d'une  impression,  on  est  néan- 

nus  jorinus  ,  qui  le  publia  h  Baie  ,  moins  excusable  de  l'entendre  ainsi , 

douze  ans  après.  ]  Il  le  fit  imprimer  et  il  se  trouve  ,  en  efïèt ,  qu'un  bi- 

in-4°,  l'an  i54i.  Il  y  Joignit  le  Traité  bliographe  assure  qu'Apicius  fut  im- 

de  Paul  jEgineta,  de  Facultatibus  Ali-  primé  à  Venise,  1  an  i5o3  ,  in-4°.  , 

mentorum  ,  qu'il  avait  traduit  ,  et  les  apud  Johan.  de  Cereto  de  Triaino 

dix  livres  de  Platine ,  de  tuendd  Va-  (io).  Les  héritiers  d'André  Wechel 

letudine  ,  de  Naturd  Rerum ,  et  Po-  avaient  eu  quelque  pensée  de  réim- 

pinœ  Scientiâ.  Il  dit  dans  sa  préface  primer  cet  ouvrage.  Pignorius  leur 


u'étant  allé  à  l'île  de  Maguelonne  ,  fit  offrir  ,  par  Velserus  ,  un  bon  ma- 
il y  avait  douze  ans,  avec  Guillaume   nuscrit  (n).  Cela  n'eut  point  de  sui- 


S 


Pellissier  (7)  ,  il  avait  vu  un  manu-  te.  Il  y  avait  dans  la  bibliothèque  des 
acrit  où  il  reconnut ,  par  la  trace  des  ducs  d'Urbin  un  Apicius  ,  dont  les 
caractères  ,  le  titre  de  Caelh  Apitu  caractères  sont  semblables  à  ceux  des 
de  re  ci' m  varia  libri  x.  Il  eut  un  très-  Pandectes  Florentines.  Il  est  aujour- 
grand  plaisir  de  sa  découverte  II  fit  d'hui  dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
copier  exactement  cet  ouvrage  :  il  sen-  can.  Gudius  le  conféra  avec  l'édition 
tit  d'abord  que  c'était  la  production  de  Lyon  (îaj.  Au  reste,  Albanus  To- 
d'un  ancien  auteur;  mais  comme  le  rinus  a  été  repris  fort  aigrement  d'a- 
man uscri  tétait  dans  un  grand  désor-  voirtrouvél'airet  le  goût ae l'antiquité 
dre  ,  il  crut  qu'avant  que  de  le  met-  dans  cet  auteur  :  Olfaciebam  statim 
tre  sous  la  presse  ,  il  le  fallait  colla-  aulorem  1  sse  vetustissimum  ,  et  obso- 
tionner  avec  l'exemplaire  de  Venise  ,  pœum\  qui  de  re  popinali ,  lingud  co- 
qu'il  attendit  trés-long-temps.  On  le  quinai  id  egregiè  prœter  cœteros  scrip- 
lui  envoya  enfin  ,  et  il  le  trouva  plus  sisset ,  et  qui  obsonia  delicatiiis  quant 
corrompu  que  celui  de  Magueloune.  pro  eâ  œtate  qud  glandibus  vesce- 
11  eût  renoncé  pour  jamais  à  l'impres-  rentur  homines  ,  confecisset  (i3).  La- 
sion  de  ce  livre,  si  quelques  étuuians  tinus  Latinius  assure  qu'il  faut  être 
ne  l'eussent  contraint,  par  leurs  plain-  bien  grossier  pour  en  faire  ce  juge- 
tes  et  par  leurs  import  unités  ,  à  le  ment ,  et  que  ce  prétendu  Apicius 
publier.  11  s'en  fit  la  même  année  une  n'est  qu'un  sot  et  un  barbare  ,  dont 
seconde  édition  in-80.,  à  Lyon,  chez  quelques-unes  des  manières  d'apprê- 
Sébastien  Gryphius.  On  le  publia  à  ter  ne  sont  propres  qu'à  écorener  la 
Zurich  ,  l'an  i54^  ,  in>4°-  ,  avec  les  bouche  ,  et  qu'à  soulever  l'estomac  : 
notes  et  les  corrections  de  Gabriel  In  Latini  Lalinii  Bibl.  profana,  ubi 
Humelbergius.  Je  ne  crois  pas  que  quœdani  1  liais  viri  docti  in  Apicium 
Gesner ,  ni  Simler  ,  méritent  aucune  observaliones  leguntur ,  ad  vtrba  edi- 
censure  pour  avoir  dit  que  cet  ou-  toris ,  ubi  in  prœfat.  ait  se  statim  ol- 
vrage  fut  imprimé  à  Venise  avant 

u'AlbanUS  Torinus  l'eût  mis  au  jour.  (8)  Joh.  Albertu*  Fabricius,  in  Bibliolh.  Lati- 

n  prétend  qu'ils  n'ont  pas  bien  en-  nâ;  Pa*  l3°'  edu-  Hamïureen'' \.  an- 

r               ^                     ■  (g)  Alban.  Torinus ,  m  Epist.  Dedicat. 

...  -         ,«.«..  (10)   Mercklinus  ,   in    Liodenio    renovalo  , 

(4)  JuTenal.  ,  Salir.  XI ,  F/,  a.  p^g  £5 

(5)  Bernard.  Aotumnos,  in  hune  locum  Juve-  (n)  Voyez  les  Lettres  de  Reinesius  à  Dau- 
na,>*«  mius  ,  pag.  109. 

(6)  Farnab. ,  in  eumd.  Juvenal.  loeum.  (l2)  Job.  Albertus  Fabricius,  Bibliotb.  Latina», 

(7)  //  était  e't  eque  de  Maguelonne ,  t'esL-k-  pag-  i3o. 

■tire  de  MonlpeHic-  (i3)  Alban.  Torinua,  ïn  Episl-  Dedicat. 
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fecisse  autorem  esse  vetustissimum  ,  pendit  de  désespoir,  voyant  qu'il  avait 

hœc  nota  occurrit  :  «  Quàm  vereor  dissipé  tout  ce  qu'il  avait.  M.  More'ri 

»  ne  tuœ  naresobesiores  fuerint  !  quid  cite  Sénèque  lib,  de  Consol.  Gela  est 

»  enim  vetustatis  redolere  possunt  trop  vague  ,  puisque  nous  avons  trois 

»  verba  semibarbara  ,  et  ab  eo  flo-  traités  de  ce  philosophe  intitulés  :  de 

»  renti  seculo  prorsùs  aliéna?  Ego  Consolntione.  Il  fallait  citer  celui  qu'il 

»  verô ,  ut  quod  sentio  paucis  expe-  adresse  à  sa  mère.  On  y  voit  qu'Àpi- 

»  diam  ,  commentum  puto  esse  no-  cius  s'empoisonna  pour  avoir  trouvé, 

»  minis  otiosissimi ,  qui  <  uni  illude-  par  le  calcul  de  ses  biens,  qu'il  ne  lui 

»  re  posteris  ejusdera  naris  facilè  sibi  restait  que  lasommedesSomille  livres, 

»  esse  persuasisset  ,  mentito  nomine  toutes  ses  dettes  payées  (18)  :  ji£rc 

m  Apicium  credidit  venditare  possc.  aliéna  oppressus  ,  raliones  suas  tune 

a  Sed  passim  occurrunt ,  quihus  penè  primàm  coactus  inspexit.  Superfutu- 

»  manifesto   prodit    seipsum    autor  rurn  sibi  seslerlium  cenlies  computa- 

»  ineptus  ,  barbarus  ,  et  nullius  in  vit ,  et  velut  in  ultimd  famé  viclurus 

»  eâ  arte  ingenii ,  aut  gustûs  qui  ea  si  sestertio  centies  vixisset  ,  veneno 

»  interdùm  conjungat  ad  saporis  gra-  vilam  finivit.  Quanta  luxuria  erat  , 

»  tiam  ,  quae  usu  docente  omnes  sci-  cui  sestertium  centies  egestas fuit  (19}! 


Martial  a  fait  là  -  dessus  cette  épi- 
gramme  : 


Dederat,  Apici ,  bis  tricenties  ventri  , 
Sed  adhuc  supereral  cenlies  libi  laxum. 
Hoc  tu  gravalus  ,  ne  famem  et  siùm  ferres , 
Summd  venenum  polione  duxisli. 
Aîil  est,  Apiciy  libi  gulosius  factum  (20). 


»  mussummampalato  molestiam  nau- 
»  seamque  stomacho  creare  solere 
»  (i4)<  "  Ce  jugement  de  Latinius 
n'est  pas  mauvais  :  Isaac  Grangœus 
eût  mieux  fait  de  s'y  conformer ,  que 
de  prétendre  que  les-  dix  livres  de  Re 
coquinarid ,  qui  courent  sous  le  nom 
d'Apicius  ,  ont  été  écrits  par  notre  N'aVoir  pas  suivi  l'auteur  qu'on  cite, 
second  Apicius  (i5).  J'avoue  que  le  quant  au  genre  de  mort,  est  unepe- 
scoliaste  de  Juvénal  observe  que  cet  t{te  faute  .  mz[s  on  a  ote'  a  cette  nis. 
Apicius  fit  un  traité  de  cuisine  (16)  :  toire  toilt  sorJ  merveilleux  ,  lorsqu'on 
j'avoue  aussi  qu'Isidore  de  Séville  at-  a  supprimé  la  somme  qui  restait  à 
tribue  un  semblable  ouvrage  à  ce  mé-  ce  prodigue.  La  citation  d'Athénée  , 
me  Apicius:  Coquinœ  apparatumApi-  n  ne  vaut  rien  du  tout.  Enfin, 
cius  quidam  primus  composuit  ,  qui 


in  eo,  absumptis  bonis,  morte  volunta- 
rid  periit  (17).  Mais  ce  ne  sont  pas 
deux  écrivains  dont  le  témoignage 
puisse  balancer  le  poids  du  silence  de 
tant  d'auteurs  plus  dignes  de  foi ,  et 
qui  ont  eu  des  occasions  inévitables 
ae  citer  ce  livre  d'Apicius.  En  tout 
cas  ,  la  bonne  critique  demande  que 
nous  jugions  que  si  ce  livre  a  existé  , 
ce  n'est  point  celui  qu'Albanus  Tori- 
nus  a  mis  en  lumière. 

(C)  J'ai  découvert  quelques  fautes 
h  son  sujet  dans  différens  auteurs.  ] 
Je  commence  par  M.  Moréri.  Il  ne  de- 
vait pas  dire  ,  ni  que  l'Apicius  dont 
parle  Sénèque  a  écrit  un  ouvrage  des 
délicatesses  du  manger,  ni  qu'il  se 

(\\  Joh.  Albertus  Fabricias,  in  Biblioth.  Lat. 
Append.,  pag.  179. 

(i5)  Uaacu»  Grangasus  in  Juvenal. ,  Salir.  //', 
ps.  a3. 


(  16)  Auclor  prœcipiendarum  casnarum ,  qui 
tcripsil  de  juscelUs  :  fuit  enim  exemplum  gui  ce. 
Velus  Scholiast. ,  io  if  uveu.  ,  Sat.  /      vs.  ai). 


(17)  Isidor.  Hispj 
cap.  fV,  apud  Joh. 
Latiuas  pag.  i3a, 


Ion*.  Origin.  XV, 
Alb.  Fabricium  ,  Bibhoib. 


M.  Moréri  devait  savoir  qu'il  y  a  eu 
trois  Apicius  ,  et  ne  se  borner  pas  à 
un.  Charles  Etienne  prétend  que  l'A- 

Sicius  dont  parle  Sénèque  (□  1  ),  se pen- 
it  ,  et  qu'il  avait  publié  un  livre  de 
Gulœ  Irritamentis ,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  n'y  a  point  de  bon  criti- 
que qui  croie  que  l'ouvrage  nue  nous 
avons  de  Re  culinarid  soit  de  l'Api- 
cius dont  Sénèque  fait  mention  (22)  ; 
quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  sur  quel  ori- 
ginal M.  Moréri  a  fait  une  partie  de 
ses  fautes.  C'est  de  là  qu'il  a  tiré 
qu'Apicius  se  pendit,  qu'Apicius  écri- 
vit un  livre  des  Délicatesses  du  man- 
ger. Il  fallait  aussien  prendre  qu'Api- 
cius avait  encore  ?5o  mille  francs  ; 
car  c'est  un  fait  que  Charles  Etienne 

(18 1  Je  me  sers  de  l'évaluation  de  Lipse  sur 
les  Annales  de  Tacite,  Lv.  IV ',  chap.  I. 

(ii,,  Seneca,  de  Con»ol.  ad  lielriam,  cap.  X. 

(a'o)  Martial  ,  Epier.  XXff,  lib.  ITT 

(ai)  C.barlr»  Etienoe  le  aie  m  libro  de  T.on- 
solatione  ad  Albinam  Casaubon,  sur  Athénée, 
pag   -j  j  .  cite  de  même. 

(22)  Vojtt  la  remarque  (B) ,  vers  lajïn. 
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n'a  point, omis.  Lloyd  a  suivi  en  tout  car  elle  ne  repond  point  à  la  force 
Charles  Etienne  ,  excepté  qu'il  n'a  des  mots  grecs  ,  et  elle  impute  à 
point  dit  que  l'ouvrage  de  Galas  /r-  Athénée  uu  mensonge.  Il  n'est  point 
ritamentis  soit  aujourd'hui  entre  les   vrai  qu'Athénée  eût  déjà  parlé  de 

l'Apicius  dont  P< 


lins  de  tout  le  monde.  Il  a  consi-  l'Apicius  dont  Posidonius  avait  fait 

dérablement  augmenté  l'article,  en  mention.  Dalechamp  marque  qu'A  thé- 

copiant  ce  que  Lipse  a  remarqué  sur  née  ,  au  IIIe.  livre,  a  parlé  du  même 
les  trois  Apicius  :  mais  il  n'a  point 


i  '  1  Apicius  dont  il 

su  que  le  passage  de  Suidas  ,  touchant  cernent  de  la  page  7  (16)  :  je  1 

les  huîtres  envoyées  à  Trajan  au  pays  cela  est  faux.  Je  ne  dis  rien  sur  ce  qu'il 

des  Parthes  ,  se  trouve  dans  Athénée,  cite  Coelius,  l.  5,  cap.  3o  (27).  il  veut 

La  mémoire  des  plus  grands  hommes  parler  de  Coelics  Rhodiginos  ,  dont  le 

leur  fait  faux  bond  mille  et  mille  fois.  Ve.  livre  n'a  que  Quatorze  chapitres  : 

Voilà  Lipse  qui  cite  deux  fois  Athé-  c'est  le  chapitre  Xl  du  IXe.  livre  qu'il 

née  au  sujet  des  Apicius,  et  qui  ne  fallait  citer  (28).  Cet  auteur  dit  là 

se  souvient  pas  d7un  troisième  en-  plusieurs  choses  d'Apicius  ;  mais  s'il 

droit  d'Athénée ,  aussi  notable,  pour  falsifie  partout  ailleurs  ce  qu'il  cite  , 


le  moins,  que  les  deux  autres  (a3).  comme  il  falsifie  en  cet  endroit  un 
S'il  l'eût  consulté 


il  n'eût  point  eu  passage  d'Athénée ,  malheur  à 
de  soupçon  que  le  mot  Trajan  fût  cor-  qui  le  donnent  pour  leur  caution, 
rompu  dans  Suidas.  Hofman  n'a  fait  Athénée  ,  selon  lui  ,  raconte  qu'Api- 
que  copier  Lloyd  ,  hormis  qu'il  a  cité  cius  ,  cherchant  une  espèce  d'écre- 
plus  de  passages.  Ses  citations  ne  sont  visses  à  Alexandrie  ,  avec  une  extrê- 
pas  toujours  bien  justes  ;  car  ,  par  me  diligence  ,  apprit  qu'on  en  pre- 
exemple ,  il  cite  Sénéque  de  Conso-  nait  de  fort  grandes  sur  les  côtes  de 
latione  ad  Albin,  et  de  Oonsol.  ad  Libye  :  tout  aussitôt ,  il  fit  voile  de 
Elbiam,  comme  si  c'étaient  deux  ou-  ce  côté-là  ;  et  ayant  trouvé  qu'on  lui 
vrages  CASAOBON  (a4)  attribue  à  Athé-  en  avait  fait  accroire  ,  il  maudit  le 
uée  d'avoir  dit  que  plusieurs  gâteaux  pays  ,  et  s'en  éloigna  ,  bien  résolu  de 
portaient  le  nom  du  premier  Apicius:  n'y  retourner  de  sa  vie.  Ce  n'est  nul- 
mais  il  est  certain  qu'Athénée  dit  ce-  lenient  ce  qu'Athénée  rapporte  :  il 
la  du  second  Apicius  ,  de  celui  qui  dit  qu' Apicius  mangeait  à  Minturne, 
vivait  sous  l'empire  de  Tibère  :  Eyi-  dans  la  Carapanie,  une  espèce  de  sau- 
viTo/#xetT*cToùcT»Ctp'o«^:/)ô»ouc  <tvMpTic  terelles  d'eau  ,  qui  surpassaient  en 
Att/xioc,  vMuaiéercLTQÇ ,  Tpvqm*ç>  grosseur  les  écre visses  d  Alexandrie  ; 
t'û  irK&KWVTtoV  yty»  7tokxà  Att/xi*  î»vo-  et  qu'ayant  appris  qu'on  en  trouvait 
juctfir ou  (a5).  Tiberii  sœculo  wixit  Api-  en  Afrique  ,  qui  étaient  d'une  gran- 
cius ,  *>ir  ditissimus ,  luxu  solutus ,  deur  démesurée,  il  s'y  transporta 
a  quo  complura  placentarum  gênera  sans  délai  et  avec  bien  des 


Apicia  nommant.  Dalechamp  a  laissé  dites.  Les  pécheurs  ,  avertis  de  son 
dans  la  traduction  d'Athénée  une  faute  arrivée,  lui  allèrent  au-devant  avec 
dont  il  était  facile  de  s'apercevoir,  les  plus  grosses  sauterelles  qu'ils  eus-. 
Elle  est  au  IVe.  livre  ,  page  168 ,  E.  sent  pêchées  :  il  n'eut  pas  plus  tôt  su 
Athénée ,  ayant  rapporté  ce  que  Po-  d'eux  qu'ils  n'en  avaient  point  qui 
sidonius  avait  dit  touchant  le  pre-  surpassassent  celles  -  là  que  ,  sans 
mier  Apicius  ,  homme  diffamé  pour  avoir  voulu  prendre  terre,  il  donna  or- 
sa  gourmandise  ,  ajoute  :  TUçi  <J«  'An-  dre  qu'on  le  ramenât  à  Minturne  (29). 
xiov  vw  x*i  *ù<rcd  tiri  Ào-uria.  Jet  Ce  ht 01/  L'auteur  moderne ,  que  j'ai  cite  ,  a 
iv  toTç  irprrcuc  »î/jw'xet^tt»  ;  ce  qui  signi-  eu  tort  de  dire  que  le  manuscrit  d' Api- 
Ce  que ,  dès  le  commencement  ,  il  cius  fut  trouvé  dans  l'île  de  Mague- 
avait  parlé  d'Apicius ,  qui  était  fa-  lonne  ,  par  Enoch  d'Ascoli  ,  sous  le 
meux  lui  aussi  par  sa  gourmandise,  pontificat  de  Nicolas  V.  Il  s'appuie 
Ainsi  la  version  latine  est  fausse  :  An- 

teà  nos  quoque  istius  Apicii  ob  (a6)  Dalecamp.  Not.  ta  Athen. ,  pag.  706. 

mndicum  luxum  J'amosi  meminimus  :  Idem,  iW* 

elle  est ,  dis-je  ,  doublement  fausse  .  (a8>  JZ,n<Pre'"nds  **'  nier  iue  fJi~ 

ep««         »   y          »    uyuuitmçu  i  tauaov  ^  ^  Khodigtnua  ne  fût  autrement  divisée  en 

(a3)  Cett  celui  du  liv.  I,  pag.  7.  A.  llvr"  el  ^apttres,  que  ctlle  dont  tout  le  monde 

j4)  ln  Athen.,  ju. ç.  a -5.  se  sert. 

f25)  Athen. ,  pag  7.  A  0»9)  Ailien.,  Ub.  I  ,  pag.  7.  D.  C 
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sur  l'autorité  de  Léandre  Albert ,  et 
sur  celle  de  Philippe  de  Bergarae  :  Ut 
tradit ,  dit-il  (Su) ,  Leander  Alberlus 
Bononiensis  in  DescripUone  Italiœ  , 
pag.  267  ,  et  Philippus  Bergomas  in 
Chroruci  contmuatione  qui  M.  Caeci- 
liura  appellat.  Mais  ce  sont  deux  écri- 
vains qui  ne  font  aucune  mention  de 
l  île  de  Maguelonne  ;  et  il  est  constant 
que  le  manuscrit  ne  fut  trouvé  dans 
ce  lieu-là  que  par  Albanus  Torinus, 
Tan  iÔaç).  Philippe  de  Bergame,  sans 
faire  mention  du  lieu  ,  dit  seulement 
nu'Énoch  Asculanus  trouva ,  du  temps 
de  Nicolas  V,  ce»  deux  livres-ci  :  Por- 
phyrion  sur  Horace,  et  M.  Cœcilius 
Apicius.  11  dit  cela  sous  l'année  i454- 
Herman  Buschius  s'accorde  avec  lui 
à  l'égard  du  temps.  Voici  les  paroles 
de  Leaodre  Albert  :  Cujus  (  Enochi 
Asculaoi  )  industriel  M.  Cœlius  Api- 
tius  et  Pnmponius  Porphyrio  in  Ho- 
ratium  circa  IVicolaum  K.  pontif.  in- 
venti  ac  è  lenebris  in  lucem  vindi- 
cali  s  uni  (3i).  Volatehran  assure  que 
Suidas  dit  que  Marc  Apicius  composa 
uu  livre  de  Guld.  Kobert  Étienne  , 
grand  copiste  de  Volaterran,  assure  la 
même  chose  dans  son  Elucidarium 
Poëticum.  On  les  en  a  critiqués  :  vel- 
lem  h  h- uni  indiedssent ,  dit  notre  mo- 
derne (3a)  ,  hoc  en  un  apud  Suidam 
non  reperio. 

(30)  Job.  Alberto»  Fâbricius,  Biblioth.  1*1., 

r*g.  i*9- 

(31)  Leand.  Albertu»,  in  Descriplione  ItaliR  , 
pag.  404. 

(3a)  Job.  Alberto»  Fabricm»,  Biblioth.  Lat-, 
pag.  i3a. 

APIEN  ( Pierhe  ) ,  en  latin 
Apianus ,  mathématicien  alle- 
mand ,  au  XVIe.  siècle.  Je  n'a- 
jouterai qu'une  chose  à  ce  que 
Moréri  en  a  dit  :  c'est  qu'on  l'ac- 
cuse d'avoir  été  plagiaire  de 
Royauniout  (A)  *. 

•  Lecleic  reproche  à  Bayle  d'avoir  traduit 
le  nom  de  Rcgiomoatanus. 

(A)  On  l'accuse  d'avoir  été  plagiaire 
de  Royaumonl.  ]  Ceux  qui  grossiront 
les  listes  des  plagiaires  déjà  publiées, 
se  pourront  servir  ,  s'ils  veulent  ,  de 
ce  passade  de  G.-B.  Benedetti  :  Hœc 
omnia,  dit-il  (1),  tradita  juerunt  et 

(1)  Joh.  Baptista  Benedictus,  de  Gnomonom 
LWarum*»  .oUriom  u*u ,  cap.  II,f*L»  * 
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scriptis  mandata  ab  antiquis  et  a  re- 
centioribus  usurputa  ,  ut  facilè  depre- 
hendi  potest  in  Erasmo  Osualdo  qui 
omnem  ferè  sui  primi  mobilis  ratio- 
nem  à  Petro  A  piano  desumpsit  ;  Pc- 
trus  uero  Apianus  hœc  eadem  cun 
multis  aliis  propositionibus  à  Monte- 
Regio  accipiens  sibi  ipsi  ascripsit. 

APION,  fameux  grammai- 
rien ,  natif  d'Oasis  en  Égypte  (A), 

Çrofessa  à  Rome  sous  l'empire  de 
'ibère  (a).  On  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fut  savant  (B) ,  et  qu'il  n'eût 
recherché  avec  beaucoup  de  di- 
ligence les  antiquités  les  moins 
connues ,  et  çe  qui  donne  à  l'é- 
rudition un  caractère  d'exacti- 
tude et  un  caractère  de  varié^  ; 
mais  il  avait  tout  l'orgueil  d'un 
franc  pédant  (C) ,  et  il  s'amusait 
trop  à  des  questions  difficiles  et 
peu  importantes  (D).  L'empe- 
reur Tibère  ne  connut  pas  mal 
le  défaut  de  cet  esprit  ;  car  en- 
core qu'on  n'entende  pas  peut- 
être  tout  ce  que  ce  prince  vou- 
lait dire  (b) ,  on  connaît  sans 
peine  qu'il  prenait  Apion  pour 
un  hâbleur ,  qui  étourdissait  le 
monde  par  une  ostentation  trop 
criante  de  son  savoir.  Cet  homme 
fut  chef  de  l'ambassade  que  ceux 
d'Alexandrie  envoyèrent  à  Cali- 
gula ,  pour  se  plaindre  des  Juifs 
qui  habitaient  dans  leur  ville, 
avec  lesquels  ils  avaient  eu  de 
grands  différens.  Il  alla  à  Rome 
avec  deux  autres  députés.  Les 
Juifs  envoyèrent  aussi  trois  hom- 
mes (c)  à  Caligula  pour  justifier 
leur  conduite.  Philon  était  te 
chef  de  leur  ambassade.  Apion , 
animé  de  toute  la  haine  que  les 

(a)  Suidas  in  Arifl*». 

{b  V oyez  la  remarque  (C). 

(c)  C'est  selon  Joaephe,  An  ti  qui  t.  Judaîq., 
lu,  XV  111,  chap.  X;  car  Philon,  pag.  10$. 
dU  que  Us  députes  dos  Ji^fs  étakvUcinç. 
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Égyptiens  conservaient  de  temps  ce  remède  n'empêcha  pas  qu'il 
immémorial  contre  la  nation  j  u-  ne  mourût  de  ce  mal ,  au  milieu 
daïque,  accusa  les  Juifs  de  plu-  d'une  très-çrande  douleur  (h).  Il 
sieurs  crimes ,  et  insista  princi—  s'était  vante  d'avoir  évoqué  l'âme 
paiement  sur  ce  qui  pouvait  irri-  d'Homère,  pour  savoir  la  pa- 
ie r  le  plus  l'esprit  de  Caligula  ;  trie  et  la  famille  de  ce  poète  (£). 
c'est  que  les  Juifs  ne  voulaient  On  connaît  le  titre  de  quatre  ou 
pas  lui  consacrer  des  images  (E),  cinq  de  ses  livres  (G), 
ni  jurer  par  son  nom  ,  pendant  II  n'est  pas  vrai  qu'Apion  ra- 
que tous  les  peuples  de  l'empire  conte  qu'Euphranor  ,  voulant 
lui  consacraient  des  temples  et  peindre  Jupiter ,  alla  à  Athènes 
des  autels  (d).  Un  des  principaux  consulter  un  professeur  quilisait 
ouvrages  d'Apion  était  celui  des  Homère  à  ses  écoliers  ,  et  «jue 
Antiquités  d'Égypte.  C'est  sans  ce  peintre  fit  un  portrait  admira- 
doute  dans  cet  ouvrage  qu'il  ble  de  ce  dieu  sur  la  description 
parla  des  pyramides  assez  am-  que  fait  ce  poète  au  livre  pre- 
plement,  pour  mériter  que  mierdeV Iliade  d'un  Jupiter,  etc. 
Pline  l'ait  mis  au  nombre  des  (k).  Cette  faute ,  qui  échappa  au 
douze  auteurs  qui  ont  écrit  sur  père  Rapin  ,  dans  la  première 
cette  matière  (e).  Il  parla  dans  édition  de  ses  Réflexions  sur  la 
ce  même  livre  fort  désobligeam-  Poétique ,  fut  cruellement  rele- 
ment  des  Juifs;  mais  il  ne  se  con-  vée  par  le  jésuite  Vavasseur  (H), 
tenta  pas  de  les  maltraiter  dans  . 

l'occasion  que  lui  en  fournirent  ^  Jot9^  '  **«  contra  APione,n' sub 
ses  Antiquités  d'Égypte  ,  il  fit 

(0  ^oyt%  la  remarque  (D). 

un  ouvrage  tout  exprès  contre  M  R«pio,  R^«  wrl*  Poétique,  »«u 

t°      i            *.    ii«    »  i  2©i  pag.  ni.  Edition  de  107a. 

eux  (f).  Josephe  se  crut  oblige  de  ' 

réfuter  les  calomnies  malicieuses  Aoion         natif  d'Oasis  en 

dont  cet  auteur  les  avait  chargés  E8TPte-  J  Jc  nc  «aurais  comprendre 

(F).  Apion  n'était  point  en  vie  Pp««I!»°i  »  dans  le_  Dictionnaire  de 

v  '    ,  "          ,r  ^    X    c     -  .  Moreri  ,  on  nous  donne  ce  grammai- 

quand  cette  réfutation  fut  taite  ;  rien  cn  deux  articiC9 ,  tantôt  sous  le 

car  on  y  donne  une  remarque  nom  d'Apian ,  tantôt  sous  celui  d'Àp- 

sur  le  genre  de  sa  mort.  On  y  pi™  »  «an*  uous  avertir  qu'il  n'y  a 

assure ,  qu'après  s'être  tant  mo-  là         *««  V™™**?.'  Je  ne  croi? 

u     ,^     Yt        \      ....  pas  quil  y  ait  d  habiles  gens  qui 

que  des  cérémonies  judaïques,  faient  nommé  Apian;  mais  je  sais 

sans  prendre  garde  qu'à  certains  que  ceux  qui  se  piquent  d'exactitude, 

égards  il  foulait  aux  pieds,  par  »•  Ie  nomment  point  Appion.  Leur 

ses  médisances  contre  les  juifs  ,  ™80n      .W  ^V0^  élait fpris 

mciuiiaiivw  w              j        ,  d  Apis,  divinité  des  Egyptiens,  et  non 

les  anciennes  lois  des  Egyptiens  d'Appia  ,  famille  romaine  (1).  Sa  pa- 

(g)  ,  il  s'était  vu  attaqué  d'une  trie  était  horriblement  défigurée  dans 

maladie  qui  exigea  des  incisions  Moréri  :  on  l'avait  changée  en  Osias. 

«**,T^llM            «„o  I  e  Supplément  l'a  marquée  comme  il 

aux  parties  naturelles  ;  mais  que  fallair  Suidas  remarque  qu'Hélico- 

(d)  Ex  Jo^phi  Antic,..  lib.  XVIII.  cap.  X.  J""  ayait  dit.  q»' Apion  était  de  l'île 

(e)  Plinius  t  lib.  XXXFI,  cap.  XII.  Foy.  de  Crète  ;  mais  il  ne  faut  point  dou 
aussi  Ub.XXXm%  cap.  V.  ter  qu'il  ne  fût  d'Oasis,  puisque  Jo- 
^  (/)  Ju«tin.  Parœu.  ad  Grœcos ,  pag.  9.  sephe  l'assure  ,  et  lui  fait  un  crin 

Clament  Alexaodr.  Stromat.  lib.l,  pag.  3ao. 

{g)  Entre  autres  celle  de  la  Circoncision.  (1)  Vwiiu» ,  Je  HUtor.  GnecLi ,  pag.  53i. 
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devoir  abjuré  sa  patrie  pour  se  dire  prœcli candis  doctrinis  suis  venditator 
Alexandrin  (?).  Cette  accusation  de  (9).  Apion  se  vanta,  avec  la  dernière 
Josephe  ne  vaudrait  rien  ,  quand  me-  eilronterie  ,  de  donner  l'immortalité 
me  il  ne  l'aurait  pas  exagérée  et  ré-  à  ceux  à  qui  il  dédiait  ses  ouvrages, 
pandue  dans  un  grand  amas  de  pa-  Jamais  prédiction  ou  promesse  n'a 
rolesj  car  Apion,  en  se  disant  Alexan-  élé  plus  fausse.  Aucun  de  ses  livres 
drin  depuis  l'acquisition  de  la  bour-  n'a  pu  résister  aux  injures  du  temps; 
geoisie  d'Alexandrie,  n'avait  rien  fait  et  si  d'autres  auteurs  ne  nous  eus- 
que  plusieurs  célèbres  professeurs  sent  appris  qui  il  était  »  nous  ignore- 
n'eussent  déjà  pratiqué.  Le  surnom  rions  aujourd'hui  et  son  nom  ,  et  sa 
de  Plistonices  ,  qu'on  lui  affecte  (3;  ,  personne  :  il  n'a  donc  rien  fait  en 
était  d'une  signification  tout  -  à  -  fait  faveur  de  ceux  qu'il  mettait  à  la  téte 
avantageuse  (4)  ;  mais  on  ne  sait  pas  de  ses  ouvrages.  Rapportons  le  pas- 
la  raison  pourquoi  on  le  surnommait  sage  de  Pline  en  son  entier  :  Apion 
ainsi.  Suidas  le  fait  fils  d'un  homme  quidam  erammaticus  ,  hic  quem  Ti- 
qui  s'appelait  Plistonices  ,  'Att*'»»  ,  l  berius  Cœsar  cymbalum  mundi  voca- 
Ilxi»rovi*oi/.  Sur  ce  pied-là,  le  surnom  bat  ,  quùm  publicœ  famee  tympanum 
n'aurait  rien  dit  à  sa  louange.  D'au-  potiùs  videri  posset,  immorinlitale  do- 
tres  disent  que  son  père  s'appelait  Po-  nari  a  se  scripsit ,  ad  quos  aliqua 
sidonius  ,  'Airim  ,  0  n<xrt»JWoi/  (5).  Il  componebat  (10).  M.  de  Tillemont 
ne  serait  pas  impossible  que  les  co-  avoue  qu'il  n  entend  pas  ce  que  Pline 

Sistes  eussent  changé  nxttç-oyiW  en  dit  de  notre  Apion  en  cet  endroit-là 

[oo-tiJttvioi/.  C11)*  J'aime  mieux  avouer  la  même 

(B)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  chose  que  d'adopter  l'interprétation 
savant.  ]  Ta  tien  le  traite  d'homme  que  j'ai  lue  dans  le  Supplément  de 
très- renommé ,  civà/>  Joxi,u»t*toç  (6).  Moréri.  //  se  vantait,  voilà  les  pa- 
Aulu  -  Gelle  en  parle  de  cette  ma-  rôles  du  Supplément  ,  d'immortaliser 
nière  :  Litteris  homo  mullis  prœditus,  ceux  à  qui  il  dédiait  quelqu'un  de  ses 
rerumque  grœcarum  plurima  atque  va*  ouvrages.  C'est  pottrquoi  l'empereur 
ria  scientia  fuit  :  ejus  libri  non  ince-  Tibère  l'appela  la  cymbale  du  mon- 
lebres  ferunlur ,  quibus  omnium  fer-  de  ;  sur  quoi  Pline  dit  qu'il  fallait 
mè  quœ  mirijica  in  Mgypto  visuntur  plutôt  l'appeler  le  tambour  du  monde, 
audiunturque  historia  comprehendilur  parce  qu'il  ne  rendait  qu'un  son  dés- 
(7).  Voilà  qui  regarde  sa  littérature,  agréable.  Mais,  premièrement,  il  n'est 
et  voici  de  quoi  connaître  son  caquet  pas  vrai  que  Pline  rapporte  que  par- 
et  sa  hardiesse  :  Facili  atque  alacri  ce  qu' Apion  faisait  tant  de  cas  de  ses 
facundid  fuit  (8).  Mais  n'empiétons  épîtres  dédicatoires  ,  cet  empereur  le 
pas  sur  la  remarque  suivante.  nomma  Cymbalum  mundi.  En  second 

(C)  Il  avait  tout  l'orgueil  d'un  franc  lieu  ,  Pline  ne  dit  pas  qu'il  le  fallait 
pédant.^  Aulu-Gelle  nous  en  dit  assez  appeler  plutôt  tambour  du  monde: 
pour  nous  le  faire  concevoir  sous  l'i-  il  se  sert  de  la  phrase  publicœ  famœ 
dée  d'un  fanfaron  :  In  his  quœ  au-  tympanum  ,  qui  a  une  force  particu- 
divisse  vel  legisse  sese  dicit ,  for-  lière  pour  représenter  cet  homme 
tassé  a  vitio  studioque  ostentationis  comme  une  espèce  de  crieur  public , 
fit  loquacior.  Est  enim  sanè  quant  in  qui  ,  au  son  du  tambour  ou  à  son  de 

de  trompe  ,  fait  savoir  à  tous  les  ha- 


(a)  Jotepb. ,  contra  Apionem  ,  Ub.  II.  bitans  d  une  ville  ce  qu'on  souhaite 

(3)  Plinius,  h*.  XXXVII  %  cap.  F;  Kv\.  qUe  personne  n'ignore.  En  troisième 
Gelhus,  ub.  V,  cap.  XIV,  et  Ub.  VI ,  cap.  1  m-  i~.       .  . 

y  II  heu  ,  rime  ne  dit  point  qu  a  cause 


(4)  'A*»'«»  ô^Aju^T»o(ô^,r^ç  qu  Apion  ne  rendait  qu  un  son  des- 
;«*A»diic.  Apion  gra,nmaucus,  oui  Trxuçon-  agréable,  il  valait  mieux  1  appeler  (ym- 

*»C  id  est,  sa-pe  viclor  est  cognominatus.  Cle-  P"™"  ^  V**ahi^Qm  a  dit  au 

ment  Aleundr.  Strom.  ,  Ub.  I ,  pag.  3ao.  continuateur  de  Moréri  que  la  cym- 

(5)  Jul.  Afric.nua,  apud  Euseb.  Préparât,  baie  soit  plus  agréable  que  le  tambour  ? 
F.vangel. ,  Ub  X,  cap.  X.  pag.  4go.  Justin.  (D)  //  s'amusait  trop  à  des  ques~ 
Admonit.  ad  Graecos  ,  pag.  9. 

(6)  Tatwnua  ,  apud  Euaebium ,  Prsrpar  ,  Ub.  fa)          (  fcfr,  r,  cap.  XI K 

,  î? r>\vag'  ffl?'  M  P,,ni,,s'  in  PrœfaUone  Natur.  !li<t. 

(7)  AhI.  Gelliua ,  Ub.  V,  cap.  XIV.  Tittrm.  (  HUtoir«rdes  Empereur»,  tom.  /, 

(8)  Wfm,  Ub.  VI  y  cap.  VII.  pag. 
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lions  difficiles  et  peu  importantes.  ]  liam  herbam  quœ  in  AZgypto  voca- 
Jules  Africain  le  nomme  le  plus  poin-  retur  Osyrites,  divinam  et  contra  om- 
tilleux  îles  grammairiens  ,  ou  celui  nia  bénéficia  :  sed  ,  si  tota  erueretur, 
qui  recherchait  les  choses  avec  le  plus  staùm  eum  qui  eruisset ,  mori  :  seque 
de  curiosité  et  de  scrupule  irtpHpyu-  evocdsse  umbras  ad  percontandum  Ho- 
t*toc  yp&/uL/x*™£v  (la).  Selon  Suidas,  merum  qudnam  patriâ,  quibusque  pa- 
on lui  avait  donné  le  surnom  de  /ué^-  rentibus  genitus  esset,  non  tamen  au- 
Ôoç  ;  ce  mot  signifie  travail ,  et  a  plus  sus  pmfiteri ,  quid  sibi  respondisse 
de  force  en  cet  endroit  que  celui  de  âiceret  (16).  Il  paraît,  par  ce  pas- 
/4o^9»poç ,  laborieux  ,  ou  importun  ,  sage ,  qu'Apion  s  était  vanté  lui-mê- 
qui\  selon  la  conjecture  d'un  habile  me ,  dans  ses  écrits  ,  d'avoir  employé 
h  >rame(  i3),  s'est  peut-être  glissé  la  magie  pour  s'aboucher  avec  00- 
dans  Suida»  au  lieu  de  yui^fio<..  Di-  mère,  et  qu'il  faisait  le  mystérieux 
dyme  ,  qu'on  surnomma  ;tetXJt«rrtfoc  sur  les  réponses  qu'on  avait  faites  à  ses 
(i4j,  c'est-à-dire,  Yhomme  aux  en-  demandes  Cela  sent  fort  le  charlatan. 
trailîes  d'airain  ,  eut  en  la  personne  Pline  fait,  assez  entendre  le  jugement 
d'Apion  un  disciple  qui  fut  son  par-  qu'il  faisait  du  personnage."  Sénèque 
fait  imitateur.  Apion,  laborieux com-  ne  l'estimait  pas  beaucoup.  Apion 
me  son  maître  ,  eut,  comme  lui,  un  grammaticus  ,  dit-il  (17)  ,  qui  sub  C. 
8urnomqui  marquait  ce  tempérament;  Cœsare  totd  circumlatus  est  (  1 8)  Grœ- 
je  ne  pense  pas  que  le  disciple  fût  cid ,  et  in  nomen  Momcri  ab  omnibus 
d'un  autre  goût  que  le  maître  ion-  civitatibus  adoptatus ,  uïrbat,  Home- 
chant  le  choix  des  matières.  Didy me  rum  utrdque  mater  iâ  consummald ,  et 
fit  des  traités  sur  la  patrie  d"Hornève,  Odyssedet  Iliade  ,  principiwn  adje- 
sur  la  véritable  mère  d'Énée ,  sur  les  cisse  operi  suo  quo  bellum  Trojanum 
mœurs  d'Anacréon  et  de  Sapnho  (i5).  complexus  est.  Hujus  rei  argumentum 
Son  disciple  rechercha  si  ardemment  afferebat ,  quod  duas  litteras  (19)  in 
quelle  était  la   patrie  et  la  famille  primo  uersu  posuisstt  ex  industriel  li- 
d  Homère  ,  qu'il  se  servit  pour  cela  brorum  suorum  numerum  continentes 
des  évocations  magiques.  Il  crut  avoir  (20).  Nous  apprenons  par  ces  paroles 
fait  une  remarque  merveilleuse,  lors-  que  ce  grammairien  en  donnait  bien 
qu'il  découvrit  que  les  deux  premiè-  à  garder  à  la  Grèce,  puisqu'on  1  y 
res  lettres  de  l'Iliade,  prises  numéra-  recevait ,  dans  toutes  les  villes,  com- 
lement  ,  valaient  4$-  Sur  ce  fonde-  me  un  second   Homère,  comme  un 
ment ,  il  assura  qu'Homère  attendit  Homère  ressuscité.  Un  homme  qui  a 
à  mettre  le  premier  vers  à  la  tête  de  du  savoir  ,  et  outre  cela  de  l'impu- 
Tlliade  ,  que  ses  deux  poèmes  fus-  deoce  et  du  faste ,  trompe  bien  des 
sent  achevés,  et  que,  pour  commen-  gens  par  son  babil, 
cer  Tlliade,  on  choisit  un  terme  dont  (E)  //  accusa  les  Juifs  devant  Ca- 
les deux  premières  lettres  marquas-  ligula  de  ne  vouloir  pas  lui  consacrer 
sent  que  ces  deux  poèmes  contenaient  des  images.  ]  Ce  fut  la  principale 
48  livres.  Voilà  qui  sent  les  mystères  accusation.  Joscphe ,  dans  l'endroit 
de  la  cabale.  Cet  homme,  qui  était  qUe  le  continuateur  de  Moréri  a  cité, 
si  grand  ennemi  des  Juifs,  ne  don-  ie  raconte  nettement  :  et  comme  c'é- 
nait  pas  mal  dans  leurs  rêveries,  par  taient  les  Juifs  d'Alexandrie  qu'Apion 
rapport  aux  mystérieuses  positions  avait  ordre  d'accuser ,  il  est  manifeste 
des  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  écou-  an  il  ne  s'agissait  pas  de  ce  que  les 
tons  ceux  qui  nous  apprennent,  les  Juifs  de  Jérusalem  faisaient ,  ou  ne 
faits  que  j'avance  :  Quœrai  aliquts  faisaient  point.  Cependant ,  si  l'on  en 
quœ  sint  mentiti  veteres  mugi ,  cùm 

adolescentibus  nobis  i>isus  Apiongram-  (l6)  Plin;UB  f  Ub.  XXX ,  cap.  Il ,  sub finem. 

maticœ  artis  ,  prodiderit  cynocepha-  (,7)  Seneca,  Fpi»to!i  LXXXFIII,  pag.  36i. 

(18)  Le  manuscrit  de  Lip*e  ,  sur  ces  parole* 
Jul.  African.,  apud  Euseb.   Pncpar.    de  Sénèque,  approuve  ceUe  leçon ,  et  prétend 
Evai.^eï. ,  lib.  X  ,  cap.  X.  flu'Apiou  e'iait  un  charlatan  et  un  saltimbanque, 

(»3)  Tillemont ,  Hkt.  dw  Empereur,  ,  10m.  /,    ^87^       «»  circulator. 
pag.  7»j6.  (ig)  Le  premier  mot  de  F  Iliade  est  fAMrt. 


(14)  Àmm.  Marcellin  ,  lib.  XXI I ,  cap.  ult. ,    z*  lettre  f*  vaut  4o ,  f'M  vaut  S. 
P«tî-  344-  (ao)  Conferqum  Plutarvb.  Syropoa-,  lib.  IX, 

(i5;  Saocca,  Epiatol. ,  LXXXJ'III,  pa£.  3Gi.    cap.  III ,  pag .  rig. 
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croit  noire  continuateur,  il  ne  s'a-  composa  une  Apologie,  où  il  répondit 

pssaitquede  cela  et  ce  n  était  point  à  ces  Censures,  et  aux  calomnies  ,,ne 

la  ville  d  Alexandrie  qui  se  plaignait  Ton  débitait  contre  les  Juifs.  La  moitié 

des  Juifs ,  c'était  Cal.gula  qui  se  ptai-  de  l'Apologie  ne  regarde  pas  Apion 

gnatt  de  ce  qu  ils  n  avaient  pas  voulu  quoiqu'on    la    cite  ordinairement 


M  statue  dans  le  Temple  deJérusalem  (G)  On  connaît  le  titre  de  quatre 

(ai)  ;  mais  avouons  aussi   que  Tarn-  ou  cinq  de  ses  livres.  ]  J'ai  pa^  de 

bassade  de  Philon,  ni  celle  d'Apion,  ses  Antiquités  tV  Egypte    divisées  en 

ne  regardaient  pas  ce  fait.  Philon,  cinq  livres  (tf),  et  de  son  Traité  contre 

lorsqu  il  rapporte  si  exactement  les  les  Juifs.  J'ajoute  qu'il  composa 


devaient  jouir  dans  Alexandrie  :  leur  rapporte  après  lui  (  28).  Il  lui  doit  u 

causeetaitbonne,ilsl'auraientgagnée  autre  remarque,  c'est  la  raison  pour 

devant  des  juges  desintéressés.  Que  fit  laquelle   les  anciens  portaient  une 

Apion  <  il  donna  le  change,  il  rendit  bague  à  la  main  gauche  au  doigt  le 

odieux  les  juifs  a  Caligula  ,  il  se  jeta  plus  voisin  du  petit.  Apion  en  donnait 

sur  les  accusations  d  impiété,  il  amusa  une  raison  tirée  des  découvertes  qu'on 

le  bureau  par  des  incidens  captieux,  avait  faites  en  Egypte   par  l\na- 

C'est  ainsi  qu'en  usent  tous  les  jours  tomie  (ao). 

les  faux  dévots,  pour  se  maintenir  (H)  Une  faute  échappée  au  père 

dans  la  très-injuste  domination  qu'ils  Rapin ,  au  sujet  d'Apion,  a  été  cruelle- 

usurpent,  tant  sur  les  consciences,  ment  relevée  parle  jésuite  favasseur  1 

que  sur  toutes  sortes  d'affaires.  On  ne  II  raconte  d'abord  le  fait,  et  puis  il 

saurait  trop  souvent  le  répéter.  ajoute  :  «  Devinez  ,  lecteur,  la  plai- 

(F)  Josephe  se  crut  obligé  de  réf  uter  »  santé  méprise  du    réflexif,  pour 

les  calomnies  malicieuses  dont  cet  au-  »  avoir  mal  entendu  deux  mots  de  ce 

teur  avait  cliargé  les  Juifs.]  Le  con-  »  commentateur  (3o).  Au  lieu  que 

tinuateur  deMoréri  bronche  encore  en  »  j'ai  rais ,  dès  qu'il  fut  sorti  de  l'école 

cet  endroit.  Ce/a,  dit-il,  donna  lieu  »  du  professeur ,  il  peignit  l'image  de 

ensuite  à  Joseplie  d'écrire  la  vie  et  les  »  Jupiter:  notre  réflexif,  pour  ex- 

erreurs  d'Apion.  Il  n'est  point  vrai  »  primer  ces  mots  d'Eustathius ,  k&\ 

que  Josephe  ait  écrit  la  vie  de  ce  gram-  »  À-rteli  Sypit^ty ,  et  egressus  pinxit, 

mai  rien;  et  c'est  parler  peu  exacte-  »  s'est  avisé  de  mettre  comme  l'écrit 

ment,  que  de  dire  qu'il  écrivit  ses  »  Apion  le  grammairien.  En  quoi  le 


sej 

contre  les  hérésies  d'Apion.  La  vérité  »  comme  s'appelle  ce  grammairien  • 
est,  qu'ayant  appris  que  plusieurs 

critiques  s'étaient  élevés  contre  ses  (»3)  Orig. ,  conir.  Cdaum. 

Antiquités  judaïques,  non  pas  pour  ^™mim '        E°**-  Pr*par-  Evan«  » 

en  condamner  la  forme  ou  le  style  ,  (rf;  Athen. ,  Ub.  VU ,  p*g.  F. 

mais  pour  l'accuser  de  raille  fables  (26)  Idem,  lit,.  XV,  pag.  6&0.  i>. 

débitées  à  l'avantage  de  sa  nation  ,  il  (37;  Pli  mu*,  in  indice libri  XXX  f. 

08,  Aului  Gelliu»  ,  Ub.  r,  cap.  XIK. 

(ai)  Pbilo,  de  Légat.  (ai>)  Idem,  Ub.  X.  op.  X. 

(t2)  Ibid. ,  pag.  1041  et  seqq.  (»  Coi-k-dire  ,  d'tu.taihiia. 
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»  ni  que  le  verbe  ïyfàt^iv  signiûe  en  paraissent  a  ta  iéîa  des  comt 
»  ce  lieu  là,  il  peignit ,  comme  il  est  Térence."}  J  ai  lu  dans  une  1 
j>  dit  auparavant  en  raéuie  sens™**?»*   Pierre  Crinitus  (i)  ,  que  Politij 


,8o  ÀPOLLIN  ARIS. 

des  comédies  de 
lettre  de 

iparavantenraême  sens™*<?«»  rierre  uruuius  ,  que  ^olitien  avait 
»  etypllu;  ni  qu'enûn  ajti»»  cum  remarqué  que  ces  vers  ne  devaient 
»  discessisset ,  répond  au  verbe  qui  pas  être  attribués  à  Térence,  comme 
»  précède,  **t*u , adstitit.  Après  cela,  le  croyaient  bien  des  gens,  mais  à 
»  si  le  réflexif  a  vu  lui-même  l'en-  Sulpicius  Apollinaris.  11  ajoute,  qu'on 
»  droit  d'Eustathius ,  je  m'étonne  de  lisait,  dans  un  très-ancien  manuscrit 
»  ce  qu'il  l'a  si  mal  conçu  :  et  s'il  a  de    Térence  ,  cette    inscription  en 


qi 

d  semblant  d'avoir  vu  Eustathius ,  dans  les  éditions  de  Térence.  M.  de 

»  marquant  soigneusement  l'endroit  Tillemont  nous  renvoie  à  Sethus  Cal- 

î>  qu'il  n'a  pas  vu  (3i).i>  visius,  touchant  ces  sommaires  (a). 

11  est  vrai  que  Calvisius  en  parle  sous 

(3i)  Remarque!  sur  les  nouvelles  réEexions  pannée  i63  :  mais  il  cite  Suidas  ,  et  je 

touchant  la  Poétique,  pag.  56,  57.  doi|te  fort       vj  j,^  ^  fflire    fl  ne 

APOLLINARIS  (  Cails  Sllpi-  ^^^ZT^ 

Tius  ),  grammairien  fort  docte  ,  ouvrages  d'Apollinaris.    //  (*»)  a 

natif  de  Carthage  (A) ,  a  vécu  laissé  quelques  lettres ,  dit-il ,  et  (*») 

dans  le  IIe.  siècle  sous  les  Anto-  un  écrit  où  il  reprenait  un  autre  gram- 

T1        J  mairicn  nomme  CœselLius  F  index  *'. 

mns.„  Il  eut  pour  successeur  (C)  Qn  a  Npigramme  qu!il  com_ 

dans  la  profession  de  grammaire  posa  sur  l'ordre  que  firgilc  avait 

Helvius  Pertinax  ,  qui  avait  été  donné  debrûler  son  Enéide."]  La  voici  j 

son  disciple,   et  qui  fut  enfin  ce  n  est  qu'un  distique  *a  : 

empereur  (a).  On  le  croit  auteur  M*ffîjjjS?£$b  Kj£  ^2!^^* 


des  vers  qui  paraissent  à  la  tete 

des  comédies  de  Térence  (B) ,  et  Ce*  vers  ^  font  regretter  la  perte  des 

.  ,         N  '  :  autres,  rersus  naoemus  ejus  aliquos 

qui  en  contiennent  le  sommaire.  de  Enéide  Maronis  qui  deperditorum 

On  a  Tépigramme  qu'il  composa  accendunt  sitim  (3).  Ces  paroles  sont 

sur    l'ordre  que   Virgile  avait  du  jésuite  Briet.  Je  m'étonne  qu'il  ne 

donné  de  brûler  son  Énéide  (C).  P™e  P"  de?  sommaires  de  Térence  , 

.       .    .          v  7  et  que  Vossius  ne  dise  rien  de  notre 

Aulu-Gelle,  qui  avait  étudie  sous  poète  «#  j\,VOue  qu\\  parie  d'un 

lui,  en  parle  souvent  avec  éloge  Apollinaris  que  le  Giraldi  a  compté 

(D).  Je  conseille  surtout  de  voir  entre  les  poètes  latins  ;  mais  comme 

ce  qu'il  en  adit  dans  lechapitre  VI  ,  .  -,,     ,           „    ,  D ....  . 

a                               _          *  (i)  r.lle  est  parmi   celles  de  Poli  tien,  la 

OU  A  \  III  .  livre.  On  y  trouvera  XXIIe.  du  XII*.  livre,  édition  de  Paris,  en 

le  portrait  d'un  fanfaron  d'éru-  "*j  j£^tf  Bist  de,  Empereur,,  mi.  //, 

dition  ,  et  la  manière  adroite  pag.  58g. 
dont  Apollinaris  se  moqua  de 

lui  (E).  *'  Joly  avoue  que  M.  de  Tillemont  ne  s'est 

pas  expliqué  exactement, 

(a)  Julius    C  api  toi  in  us,    in    Pertinace  ,  *a  Guib  remarque  que  ce  n'est  pas  on  dis- 

Cap.  1.  tique  :  la  pièce  entière  a  six  vers  que  Joly  rap- 
porte, et  qui  se  trouvent  d'ailleurs  dans  la  Vie 

(A)  Natif  de  Carthage  A  Je  n'ai  ^St^^iST^.  i. 

FV  /  .       •/,          .          O   .J        .  (3)  Bnetius  ,  de  l'oet.  Lat. ,  pag.  4»- 

oint  trouvé  d'auteur  ancien  qui  me  i3'  Jolj  pr-lend  qae  j.  '  I  Fabricins  n'a 

apprenne  :  je  ne  le  débite  que  sur  la  point  consacré  d'article  à  Apollinaris  dans  sa 

foi    des    auteUT8   modernes  qui   Ont  Bibliolheca  lalina.  C'est  une  erreur  :  le  chapitre 

publiédescompilationsd'épigrammes,  *'v.dn  'ivrf..1M  ««  consacré  .  SymawM  rt  k 

*    r  •    -i             r  B         ...  Sidoine  Apollinaire.  L  article  de  ce  dernier  est  a 

ou  de  Latalcctts  des  anciens  poètes.  Ia  p8ge  l3V  d„  tome  II  de  l'édition  citée  P« 

(B)  On  le  croit  auteur  des  vers  qui  Joly. 
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c'est  un  Apollinaris  qui  vivait  au  la  fausse  réponse  du  jeune  homme,  sans 
temps  de  Martial  (4),  il  est  manifeste  débuter  par  des  louanges,  et  par  des 
que  ce  n'est  pas  le  notre.  D'ailleurs  honnêtetés  :  7um  Apollinaris  >ut  mos 
tous  ceux  qui  se  plaisent  aux  vers  ne  ejus  in  reprehendendn  fuit,  placide  ad- 
sont  pas  poètes  :  ainsi  Ton  a  eu  rai-  modhm  leniterque,  «  Lan  lu,  inquit,  te, 
son  de  contester  au  Giraldi  la  qualité'  »  mifili,  quod in  tantuld œtate  eliamsi 
de  poète  qu'il  a  donne'e  à  l'Apolli-  a  hune  M.  Catonent,de  quonunc  quœ- 
naris  de  Martial ,  et  qu'il  a  fondée  sur  »  ritur  quis  fuerit  ignoras ,  auditiun- 
l'amour  qu'avait  cet  Apollinaris  pour  »  culd  tamen  quddam  de  Catonis  fu- 
ies poésies  de  Martial  :  Eum  in  poëtis  »  milid  aspenus  es  (i  i).w 
memorat  Lilius ,  sed  non  sat  firmo       (E).  Il  se  moqua  adroitement  d'un 
argumento  ;  nec  en  un  si  dcleclaretur  fanfaron  d'érudition.  ]  Ce  fanfaron  se 
epigrammatis  ,   eo    et   ipse   fuerit  vantait  chez  un  libraire  d'être  le  seul 
poêla  (5).  qui  entendît  bien  Salluste.  «  Je  ne 
(D).   Aulu-Gclle....  parle  souvent  »  m'arrête  pas,  disait-il,  à  l'écorce , 
d' Apollinaris  ,  avec  éloge  (6.)  ]  11  »  ou  à  l'extérieur  de  ses  pensées  :  je 
l'appelle  virum  prœslanti  litterarum  »  vais  jusqu'au  sang  et  aux  nioel- 
teientid^)  :  hominemmemoriœ  nostrœ  »  les.»  JVeque  primam  tantitm  cu- 
iloctissimum  (8):  virum  eleganti  scien-  tem   ne  speciem  senlentiarum  ,  sed 
lia  ornatum  (9)  :  virum  in  memorid  sanguinem  quoque  ipsurn  ac  medullam 
nostrdprasler  a/ios doctum  f  1  o.)  Voyez  verborum  ejus  eruere  atquc introspicere 
le  chapitre  XIII  de  son  XII*.  livre.  Il  penilus  prœdicaret.  Apollinaris  ,  re- 
lui donne  une  autre  qualité ,  qui  n'est  courant  aux  manières  ironiques  de 
pas  moins  estimable  que  l'érudition  :  Socrate  (ia),  adressa  la  parole  à  cet 
c'est  qu'Apollinaris  n  avait  pas  cette  homme  avec  un  air   respectueux  , 
tierté  pédantesque,  qui  lait  qu'on  cou-  et  se  félicita  de  trouver  si  à  propos 
sure  magistralement  ceux  qui  s'éman-  un  oracle  à  consulter  sur  un  passage 
cipent  à  parler  des  choses  dont,  ils  ne  de  Salluste,  dont  on  lui  avait  demandé 
sont  pas  bien  instruits.  Pour  lui,  il  l'explication  le  jour  précédent,  sans 
avertissait  doucemeut   de  l'erreur,  qu'il  eut  pu  la  donner.  Il  lui  demanda 
Aulu-Gelle  en  produit  un  illustre  exem-  quelle  différence  mettait  Salluste  entre 
pie;  car  pour  peu  qu'Apollinaris  eût  stolidior  et  vanior  ,  quand  il  disait 
été  pédant,  il  eût  pris  le  ton  le  plus  Cn.  Lentutu*...  perincertum  stolidior 
aigre  de  la  censure,  dans  l'occasion  an  vanior  (i3).  Le  fanfaron  répondit, 
où  Aulu-Gelle  le  représente  revêtu  de  d'un  air  méprisant  ,  qu'il  fallait  pvo- 

beaucoup  d'honnêteté.  On  avait  de-   poser  ces  bagatelles  à  d'autres,  et 

  «•  *     -     i  j   •»  _„  ,i„  :»  »  i_  _ 


mandé  en  sa  présence  qui  était  un    qu'il  ne  se  donnait  point  la  peine 
Nepos  ,  qui  paraissait  à    «l'approfondir  ce  que  tout  le  monde 
la  tête  d'un  volume  ?  Un  jeune  écolier   savait.  Il  ne  laissa  pas  de  faire  claire- 


certain  Cato 
la  tête  d'un  v 

prit  la  parole  tout  le  premier,  et  se   ment  connaître  son  ignorance  sur  la 


avait  prononcé  sur  une  question  en  BOJM  prétexte  d'avoir  ailleurs  des  af 

présence  d'un  professeur  en  gram-  f  lires.  Apollinaris  expliqua  ensuite  ce 

maire,  sans  attendre  que  le  gram-  passage  de  Salluste,  et  prétendit  que  va- 

mairien  eût  dit  son  avis  :  cette  pré-  nus  signifiait  un  fourbe,  et  que  stolidus 

cipitation  n'était  guère  supportable  ;  signifiait  un  homme  rude  et  grossier, 

néanmoins  Apollinarisne rectifia  point  Les  paroles  d'Aulu-Gclle  sont  dignes 

d'être  rapportées;  elles  peignent  bien  : 

(4)  Il  lui  adresse  Vipigrammc  XXV,  du  Tum  ille  rictu  oris  labiarumque  duc  lu 
VIT*,  liv. 

(5)  Vossius,  de  Poil.  Lit.  ,  pag.  5o.  Au,(lî  GeU    Nocl  Auic.r.t  fc,  XIII , 

(6)  Anlus  G*ll. ,  Nocl.  Attirai-. ,  iib.  VI,  cap.  TVffÏÏ 

FI,  et  Ub.  XIII,   cap  XVI \  et.  Ub.  XX ,  }        r       !                            ,  , 

ra     yj  (  n!  Jaclatorem  qwmpiam  et  venditatorem 

C<X^\  _  .*       ...    TV.           vzrrr  Sallustiaruv  Irctionis  m  ijU  illttùujue  génère  illn 

(7)  Idem,  Ub.  IV,  cap.  Xfll.  facelissimee  dissimulationis ,  qud  Sucrâtes  ad 
{%)Idem,  Ub.  XHI  ,  cap.  XVII.  sophiUas  ulcbaiiiv.  A.  Gclliu»,  Ub.  XVIII  , 
(9)  Idem  ,  Ub.  XVI ,  cap.  V.  CaP.  IV. 

\io)  Idem  ,  Ub.  XVIII ,  cap.  IV.  (i3)  Sallusùus  ,  HislOr.  ,  Ub.  XII. 
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cnntemni  h  se  ostendens  et  rem  de  qud  se  piquait  de  savoir  en  perfection 
queererttur  ,  et  hominem  ipsum  qui  tQUS  jes  arls  et  toutes  les  SCÎen- 
queenret:  «  Priscorum,  inquit  e.  re-  .  ^  concevoir  de  la  ja- 
»  mnlorum  ego  verborum  medullas  >.J  ^  .  Mn.  A  ' 
»  e£  sanguincm,  sicuti  dt*i ,  ,>er^-  lousie  et  de  la  haine  contre  ceux 
»  <*re  et  tficere  soleo ,  «on  illorum  qui  s'étaient  acquis  une  reputa- 
3>  <7u^  proculcnta  vnlgo  et  pmtrita  tlon  ^minente  dans  leur  profes- 
»  sunt  Ipso  Mo  quippè  Cn.  Lentulo  .  d  ;ft  tout  par_ 
»  stohdior  et  uamor,  qui  ignorât  e)us-  .  '  !  A 
„  Jem  e»«  »am*ie™  et  5to/u/im-  ticuliers  de  n  aimer  pas  Apollo- 
»  tem.  »  dore;  car  un  jour  que  Irajan 
inATTATxnDr  tt  j  discourait  avec  ce  grand  archi- 
APOLLODORE.  Un  grand  |es  bâtimens  qu'il  fai- 
nombre^de  personnes  de  diffère,.-  ^  constr„;re  dans  R^me  Hâ- 
tes professons ,  et  de  beaucoup  drjen  voulut  dire  50I1  avis ,  et  le 
de  mente,  ont  ete ainsi  appe-  ^  homme      ;  n>  entendait 

lees.  Scpion  Tetti  («)    Napoh-  rien  &   Apollodore  le  brusqua  : 

tam    a  compose  un  Traite  des  ^  J       ,ui  ^ 

Apollodores   «nu  fut  imprime  a  c/<fwlïfc,   Mr^r  «. 

Rome ,   an  ,  555  avec  la  Bibl.o-  ^  „£, 

tl.eque  d  Apollodore  traduite  en  £  £w( 

lat.n  par  Bened.clns  ^gms  (6).  Ha(j;jen    £  ce  J ,      f.  ^ 

Thomas  Galea  retouchecettema-  '    ^  des ^troui„es 

bere  plus  de  cent  ans  après  (c)  I                même  ^  in_ 

M.  Morer.  a  donne  sous  ce  mot  de  d-A    llodore  ,ui  C0ÛU 

beaucoup  d  articles,  qu.  auraient  ^  souvint  toute 

bon  besoin  de  revision.  Il  a  oublie  ,  .. 

.  ii         »     iij           •    *  i  sa  vie;  et ,  quand  il  se  vit  empe- 

un  illustre  ApoHodore  qui  est  le  ,^           de  se 

seul  dont  j'aie  dessein  de  parler.  J(  n4mp,oya  ^  Aço,iodoere , 


(a)  Moreri  rappelle  Taltius,  au  lieu  de    H  \e  relégua  ,  et  enfin  il  le  fit  aC- 

Teiiiu».  cuser  de  plusieurs  crimes ,  et  le 

X'^iÇOdtm°'  fit  mourir  sous  ce  prétexte  :  il 

(cj  Voyez  son  Apollodore ,  imprimé  à  Pa-  aurait  eu  honte  d'avouer  la  cause 

ris,  avec  d'autres  Traités,  cn  1675.  (je  œ  sllppHCe.  Apollodore  avait 

APOLLODORE,  fameux  ar-  ajoute  à  la  vieille  offense  une  in- 

chitecte  sous  Trajan  et  sous  Ha-  jure  qui  piqua  jusqu'au  vif  cet 

drien,  était  de  Damas.  Il  eut  la  empereur  :  il  avait  critique,  et 

direction  du  pont  de  pierre  que  bien  critique,  qui  pis  est,  un 

Trajan  fit  construire  sur  le  Da-  somptueux    édifice    qu  Adrien 

nube  Tan  104,  et  qui  a  passé  avait  fait  faire.  Le  prince ,  pour 

pour  le  plus  magnifique  de  tous  montrer  à  Apollodore  quon  se 

les  somptueux  ouvrages  de  cet  pouvait  passer  de  lui ,  affecta  de 

empereur.  Procope  en  parle  (a)  ;  lui  envoyer  le  plan  du  temple  de 

et  il  y  a  quelque  apparence  qu'A-  Vénus;  et  quoiqu'il  lui  deman- 

pollodore  en  avait  laissé  la  des-  dât  son  avis  ,  ce  n'était  point 

cription  par  écrit.  Hadrien,  qui  pour  en  profiter  ;  la  construc- 

r       1  tion  était  déjà  faite.  Apollodore 

(d)  De  édifie.  -,  lib.  iv,  cap.  vi ,  Pag.  81 ,  écrivit  fort  ingénument  ce  qu'il 

epud  Tillcmont,  Histoire  des  empereurs  t  ° 

iom  11,  p.  3«i  ifi)  XipbUinus,  in  Hadriano. 
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pensait  de  cet  édifice  ,  et  y  trou-   dit  que  Phidias,   ayant  a  faire  la 

va  des  défauts  très-essentiels  (A),  //c  JuPiter  Vhrmpien,  voulut 

.,  ..        .    qu  il  lût  assis,  et  dune  hauteur  si 

une  I  empereur  ne  pouvait,  m  disproportionnée  n  ceuc  du  lemp[c  j 

désavouer,  ni  réparer.  Ce  fut  ce  q tu-  s'il  eut  rte  debout,  la  vodir  se 

cjui  jeta  ce  prince  dans  la  plus  Jdt  trouvée  de  beaucoup  trop  basse. 

grande  indignation  ,  et  qui   le  ^ous  posons  dire  que  Dieu  vient 

V-r  ■       i»  »      n    i  "ans  nos  dates  ,  qui  sont  ses  temples  , 

poussa  a  se  deiuire  d  Apollodore  mais  snf)s  y  pnulnir  élrc  contenu  €n 

(c).    Cette   dernière    ingénuité  toute  son  étendue  (3). 
était  infiniment  plus  excusable      (i>)  On  choque  quelquefois  ceU 


que  la  première.  On  ne  sait  pas  dont  on  daii  devenir  sujet  (4).]  La  pa- 

«  i  -.  l'enté  ,  uni   était  entre   Traian  et 

qui  on  choque,  quand  on  traite  ni1  .         .      r  i 

1  i       ■  •  ,    pouvait    avertir  de  cela 

avec  hauteur  les   ignorans  qui  Apollodore;  mais  voilà  le  défaut  de 

veulent  faire  les  capables  en  pré-  ceux  qui  se  croient  nécessaires,  et  que 

sence  des  plus  grands  maîtres.  !0,,r  grande  habileté  introduit  dans 

Oi  ir-       i    •  i     *.  'a  faveur  :  ils  s'imaginent  qu  ils  n'ont 

n  c  loque  quelquetois  ce  ni  dont        k         i      •    p    i  • 

i  •     j         •         .  pas  besoin  de  ménager  les  jeunes  prin- 

on  doit  devenir  sujet   (H),  ou  ces,  et  <|iie  le  grand  patron  leur  suffit, 

avoir  beaucouj)  de  besoin.  Cela  Les  temps  changent ,  et  ils  éprouvent 

me  confirme  dans  ma  conjec-  fluo  J«ur  lierté  magistrale  et  impi- 

4~,.  1      i-  1  -.        „  /  tovable  contre  tout  ce  nui  ose  parler 

ture  touchant  les  conversations  •  ;     .,•  .  j    ,   1  i 

impei  t  inemment  de  leur  métier  de- 

U  Apelles  et  d  Alexandre  (C).  vaut  eux  est  une  grande  sottise. 

(c)  Ex  Xipluhu» ,  in  Hadriano.  (C)  Cela   mc,   conflrme  dans  via 

conjecture  touchant  les  conversations 

(A).  //  trouva  dans    le  plan  du  d' Apelles  et  d'Alexandre.]  J'ai  dé  - 

temple  de  P~énus  des  défauts  très-  claré  ci-dessus  (5) ,  que  je  ne  saurai* 

essentiels.  ]  Il  fît  voir  par  bonnes  rai-  me  persuader  que  ce  grand  peintre  ait 

sons,  qu'on  ne  l'avait  fait    ni  assez  osé  prendre  envers  ce  jeune  conqué- 

grand  ni  assez  haut  ;  et  que  Ton  y  rant  une  liberté  de  le  censurer  aussi 

avait  mis  des  statues  d'une  taille  peu  grossière  que  celle  dont  quelques  au- 

proportionnée  à  la  grandeur  de  ce  teurs  font  mention.  Je  sais  bien  que 

temple;  car ,  disait-il  ,  si  les  déesses  ceux  qui  excellent  dans  certains  arts 

voulaient  se  lever  et  sortir,  elles  ne  sont  quelquefois  d'une  humeur  si  ca- 

pourraient  pas  exécuter  cette  envie  (i).  jnicieuse,  qu'ils  ne  sont  point  capa- 

Voici  comment  un  de  nos  auteurs  a  blcs  de  s<:  contenir  dans  le  respect , 

paraphrasé  cette  pensée:  L'architecte,  lorsqu'une  boutade  les  saisit;  mais  je 

Apollodore  ,  voyant  certaines  figures  s;,'s  aussi  que  l'on  attribue  à  Apelles 

de  quelques  dieux,  dans  le   temple  beaucoup  de  douceur  et  de  politesse. 

de  yénus  ,  «  Ces  dieux ,  dit-il ,Jcront  Ce  n'est  point  ma  principale  raison  : 

»  fort  bien  de  demeurer  assis  comme  ^  phis  forte  est  celle-ci.  Alexandre, 

»  ils  sont.  S'ils  se  voulaient  lever  ,  le  plus  mal  endurant  de  tous  les  hom- 

»  a  moins  que  de  se  courber  extré-  mes,  n'aurait   point  laissé  impunie 

»  mentent,  ils  renverseraient  la  voûte  u,ie  censure  si  méprisante;  or,  non* 

»  du  temple  ;  et  ce  serait  bien  pis,  n'*  lisons  point  qu'Apellcs  soit  jamais 

»  s'il  leur  prenait  envie  d'en  sortir  ;  déclin  des  butines  gr.'ïees  de  ce  prince. 

»  caries  portes  étant  trop  basses  pour  L'argument  du  plus  au  moins  a  lieu 

»  eux  ,  ifs  seraient  réduits  a  se  baisser  ici-  Hadrien   était  moins  fier  qu'A  - 

u  d'une  façon  incommode  et   indc-  lexandre  ;  il  n'était  point  roi  quand 

»  cente  (3)%  J'ai  lu  quelque  part,  on  l'insulta  :  et  cependant  la  censure 

que  l'on  critiquait  parle  même  en-  de  l'architecte  fut  uneollense  mortelle, 
droit  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 

mais  d'autres  y  ont  fondé  nnj  ré-      (-0  l^riiin,  Tycôe,  chap.  If. 

flexion  pieuse.  Écoutons  Cardin  :  On  r"yr-  le  lcxlc  de  l'article  rf'AwToïfiis»  , 

vn  .<  Ici  fin. 

(1)  Fr  Xij.li'.lino  ,  ,n  tfa>lriano.  (.*»;  Ihint  lu  rnnar/iir  (M)  de  V article  ti\- 
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APOLLON  ,  divinité  païenne  ,  huit  des  Coniques.  On  ne  peut  douter 

Cherchez  Phoebus  *.  9uil  n'y  eut  VIH  liv**es  dans  ce  der- 
nier ouvrage;  lVpître  liminaire  de 

L'article  Phoebbs  n'existe  pat.  l'auteur ,  adressée  à  un  géomètre  de 

A  Dm  T  rkNTTTTC  J   n  -ii  Pergame,  nommé  Kudémus  ,  nous  le 

APOLLONIUS  de  Perge,  Ville  montre  clairement.  Le  public  n'a 

de  Painphylie  ,  a  été  un  grand  point  vu  encore  le  dernier  de  ces  VIII 

géomètre  (a) ,  sous  le  règne  de  î,vres  :  le»  quatre  premiers  sont  les 

Ptolomée  Everflètes,  qui  s'étend  &euls  *™  r«*3Ï  ?  trois 

i  i     j      •«        ^'ii  sinvans  n  ont  ete  traduits  en  latin  que 

depuis  la  deuxième  année  de  la  sur  la  version  arabe.  Voyez  la  i  eraar- 

l33e.    olympiade    jusqu'à   Tan  que  suivante.  On  trouve  cités  les  livres 

trois  de  la  i3oe.  Il  étudia  long-  d'Apollonius  de  cochled,  etde  pertur- 

temps  à  Alexandrie,  sous  les  ^  ^«^«j       Je  ne  sais  s'il  ne 

dla^i^  J'i?     rj   /i\      à  *i  vaudrait  point  donner  au  même  auteur 

iSCipIesdLuchde(Ô),etlIcom-  le  Commentaire  sur  les  phénomènes 

posa  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  d'Aratus ,  qui  est  attribué  par  les  an- 

ne  nous  reste  que  celui  des  Co-  cien*  *  ApoUoiiius  le  géomètre  (3). 


niques  (A).  On  en  fait  beaucoup  J^f^W'^^'aneiett'9 

d,  f\  . '  ,  *  aernes  ont  travaille  a  commenter  ou  a 
état ,  et  plusieurs  auteurs  an-  traduire  ses  Coniques.  ]  On  dit  qu'Hy- 
mens et  modernes  ont  travaillé  patia,  fille  de  Théon ,  fit  un  commen- 
ce commenter ,  ou  à  le  traduire  Jaire  sur  les  Coniques  d'Apollonius 

(B).  M.  Descartes  n'en  jugeait  ^aTJ?™  eDC°re  Celui,  q",Eu.to" 

•      r        il  '  ,P   ,  cuis  d  Ascalon  composa  sur  les  quatre 

point  favorablement  (C).  Quel-  premiers  livres  de  cet  ouvrage?  avec 

ques-uns  ont  cru  qu'Apollonius  quelques  lem mes  et  corollaires  de  sa 

s'appropria  les  écrits  et  les  dé-  ™eon.  Il  promettait  de  commenter  les 

couvertes  d'Archimède  (D).    Il  2"atre  *ufcAre*, :/°*ez*on  épître  dédi: 

.„„;i        /»i       -,        ■  >.  \     !  ^toire  a  Anthemus.  Nous  avons  aussi 

avait  un  fils  qui  s  appelait  Apol-  (5),  au  nombre  de  65,  les  lemmes  que 

lonius  ,  et  qui  fut  le  porteur  du  Pappus  disposa  et  arrangea  sur  les  Co- 

IIe.  livre  des  Coniques  à  celui  à  mtiues  dAnollonius.  Le  catalogue  des 

qui   l'auteur   l'avait  dédié  (c).  ?"vn?Se?       François  MauroWus  , 

t      a     t.  'x  '  c    .  •  imprime  a  Venise ,  nous  apprend  que 

Les  Arabes  ont  ete  fort  ignorans  cet  habile  mathématicien  l  tait  anli- 

en  chrono'ogie  à  son  égard  (E).  vre intitulé ApolloniiConicaelcmenta, 

M.   Moréri  a  fait  ici  bien  des  ^is  quatuor  et  demonstrationibus  et 

fautes  (¥)  unewnentu  opportunis  instaurata  (6). 

v  '*  Jean  Baptiste  Mémus  (7),  noble  Vém- 

(aN  Eutocius  Ascaloaita,  initia  Commentar.  tien ,  et  professeur  en  mathématiques 

in  Conica  Apollonii ,  ex  Heraclii  Vitâ  Aichi-  à  Venise ,  fit  une  version  en  latin  des 

m^,s„  „  quatre  premiers  livres  d'Apollonius , 

(b)  Pappu.  in  Proœmio,  ad  lib.  Vil,  quj  fut  imprimée  Tan  i537  (8).  Elle 
Mathemat.  Collection.  T*    _QIlf    •  *L  .  ;1    ,     .     ,  ' ..v  '  . 

(c)  Apollon.,  Epist.  dedicator.,  lib  II,  V3Ut  nen  :  "entendait  pas  la 
apud  Eulocmm.  (î)  Apuà  ProcIom  io  Euclid|em.  Voje%  |TpU 

(A)  //  composa  plusieurs  graves  *|?)1&î^ 

dont  il  ne  nous  reste  que  celui  des  Co-  XXXlllPag.  i56\  ei  de  But.  Gr*ci»  ,pag. 

niques.  ]  Deux  livres  Ttp)  *.ayou  ùtoto-  5o5- 

yuîïc,  de  proportionis  sectione;  deux  nW)  CÀtad'  prmf.  ad  Apollon. 

Wtj*  XfifUv  àrororfç,  de  spatii  scclio-  ^TT'lT'frr  *r  u 

ne  ;  deux  topiiptacrsjuïc,  determinatœ  Pa(ppi  '  Mâ,bematJCarura  Co,,«*- 

sectionis;  deux  hr<t$m ,  tactionum  ;      (6)  CUud.  Rich.rdus,  prmf. ,  ad  Apollon, 

deux  vtutrta  v ,  inclinalionum  ;  deux  to-  Perg«um, /ect. /f. 


ÎT»?  i™rt<f«v  ,  planorum  locorum  (l):      (7)  Moréri    nomm« de  Meraea  :  if  a  crr< 

Jc-       «t.  •         àoute  auecUtaU  un  Français  de  la  fa,nUle  dt 

(l)  Vomiu»,  de  Scient.  Mathemat.,  cap.  XVI,    ce  nom.  J 
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matière,  et  cela  fut  cause  qu'il  ne   et  la  quadrature  du  cercle  de  Gré- 
s'aperçut  point  des  fautes  les  plus  visi-   goire  de  Suint-Vincent,  où  il  y  a  beau- 
bles  du  manuscrit  grec.  Eos  prunus   coup  de  choses  qui  se  rapportent  aux 
transtufit,  c'est  Vossi us  qui  parle  '9),   livres  d'Apollonius  qui  nous  man- 
Joan.  Bapiista  Memmius  ;  sed  infeli-   quent.  In  quibus  (de  quadrature  cir- 
e/ter, eo  quod  argumenlum  operis  non   culi  duobus  torais  )  prœter  elementa 
intelligeret  :  undb  non  vidit  sat  ma-   conica  peculiari  online  disposiUt ,  in- 
niffsta*  grasci  codicis  mend"s,  ac  sœ-   numéro prodit  sicuti  Jl/iddorgius,  quœ 
pè  pwriïiler  alucinatur  :  sicut  tnoni-   spectant  ad  postrernos  quatuor  Apol- 
tum  Francisco  Maurolyco  praefalione   lonii  libros  injuria  temporum  suppres- 
in  cosmographiam    snam.    Frédéric   sos  ,  in  lucem  revocandos  (i5).  Fcrdi- 
Commandin  (10)  en  fit  une  nouvelle  nand  1er.,  grand-duc  de  Florence,  prit 
version  beaucoup  meilleure,  qu'il  fit   à  cœur  de  faire  traduire  plusieurs  raa- 
iraprimer  à  Boulogne  ,  Tan  i566.  Il  y  nuscrits  arabes  qui  étaient  dans  sa 
joignit  la  version   du  commentaire  bibliothèque.  Jean-Baptiste  Raimond , 
d'Eutocius,  et  plusieurs  notes.  Mais  ,   qui  tenait  le  premier  rang  parmi  ceux 
parce  qu'il  se  servit  d'un  manuscrit   à  qui  ce  prince  donnait  des  pemious 
grec,  qui  était  tout  plein  de  fautes,   pour  ce  travail,  avait  promis  de  tra- 
iï  ne  put  pas  faire  sa  version  aussi  duire  Apollonius,  que  Ton  avait  en 
bonne  qu'il  aurait  voulu  ;  c'est  pour-  arabe  dans  cette  bibliothèque  ;  et  il  y 
quoi  Mariu  Ghetaldus  (1  irse  crut  obli-   a  eu  des  auteurs  qui  ont  publié  que 
gé  de  remonter  jusqu'à  la  source  du  cette  version  était  achevée  (16)  ;  mais 
mal  :  il  tâcha  de  corriger  le  manu-  on  n'en  a  rien  trouvé  parmi  ses  pa- 
scrit  selon  le  sens  de  Fauteur,  et  de  piers(i-).  Enfin  le  grand-duc  Ferdi- 
résoudre  les  problèmes  •  et  il  crut   nand  11 ,  et  le  prince  Léopold  de  Mé- 
avoir  redonné  la  vie  à  cet  ancien  géo-  dicis  son  frère,  jetèrent  les  yeux  sur 
mètre         Voyez  le  livre  qu'il  inti-   Abraham  Ecchellensis  ,  professeur  à 
tula  Apollonius  redit'ivus  ,  seu  resti-   Rome  aux  langues  orientales  ,  et  le 
tuta  Apollonii  Pergœi  inclinationuni  chargèrent  de  ce  travail.  Jl  traduisit 
geometria  ,    et   son   Supplementum  en  latin  les  Ve.;  VIe.  et  VJle.  livres 
Apollonii    Galli  ,    seu    exsuscitata  d'Apollonius,  avec  le  secours  d'Alfonse 
Apollonii  Pergœi  taclionum  georne-  Borelli ,  professeur  en  mathématiques 
iriœ  pars  reliqua,  imprimés  à  Venise,   dans  l'académie  de  Pise.  Cette  traauc- 
l'an.1607  ,  in-\°.  Claude  Richard,  jé-  tion  fut  imprimée  à  Florence  l'an  1661, 
suite  de  la  Franche-Comté  ,  et  profes-   in-folio,  avec  le  commentaire  du 
seur  royal  en  mathématiques  dans  le  même  Borelli  ,  qui  soutient  dans  sa 
collège  impérial  de  son  ordre  à  Ma-  préface  que  ces  livres  ne  sont  point 
drid,  expliqua  dans  ses  leçons  publi-  supposés,  mais  qu'ils  appartiennent 
c|iies ,  en  ,  les  quatre  premiers  véritablement  à  notre  Apollonius.  Il 

livres  d'Apollonius,  et  en  1643  ,  qua-  répond  aux  difficultés  de  Claude  Mid- 
tre  autres  livres  dont  il  était  l'auteur ,  dorge,  qui  s'imaginait  que  les  trois 
où  il  suppléait  l'autre  partie  de  l'ou-  livres  que  Golius  avait  apportés  du 
vrage  de  cet  ancien  géomètre  Ce  Levant  (18),  étaient  d'un  Arabe  qui 
qu'il  a  fait  sur  les  quatre  premiers  li-  s'était  radié  sous  le  nom  illustre  d'A- 
vres  fut  imprimé  à  Anvers  l'an  i655,  pollonius.  Le  père  Marsennc  nous  ap- 
in-folio.  Il  avoue  ,  qu'après  avoir  prend  cette  opinion  de  Claude  Mid- 
achevéces  deux  ouvrages,  il  lut  avec  dorge  ;  mais  il  ne  l'approuve  pas  :  il 
beaucoup  de  plaisir  et  d'admiration  croit  que  le  VIIIe.  livre  des  Conî- 
les  Coniques  de  Claude  Middorge  (14),  M'105  d'Apollonius,  et  tous  les  autres 

ouvrages  du  même  auteur,  ceux  mê- 

(9)  Vo„iu.,  de  Sc.eot.  M. A.  pag.  55.  me  p  ^      jn,  ^  exis. 

(10)  t.l  non  pas  tommaniion ,   comme  le 
nomme  Moréri. 

(11)  C'était  un  patricien  de  Ragus*.  (tS)  Idem  ,  ibid. 

(la)  Ex  Vom'io,  de  Scient.  Math .,  pag.  <J34.  06)  Comme  Jérôme  T.unadnrus,  dan*  son 

(«3)  Claud.  Kichardus,  pftef.,  m  Apollou.  ,  &V»v  d*  l'ionianâ  Curiâ.  Voje%  Rorelli  dans  sa 

eecl.  XI.                                                        '  préface. 

Très  Conicorum  libros  Claudu  Middor-  C")  Abrah.  Fccl.tllensis  ,  in  prœf.  versionis 

gii  .  .  .  novd  melhodo  ex  4polloniams  fontibns  Apollonii. 

pelttot  et  propno   ingemo  apposité  aigestos,  f-e  V*.  ,  le  VIe.  et  le  Vil",  des  Co- 

CUnd.  UicbartU  praef.  ,  in  Apollon.,  ject.  XI.  oiqurs  d'Apollonius 
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tent  réellement  traduits  en  arabe  (19).  favorablement  de  ses  Coniques.  ]  «  H 

Il  en  donne  pour  caution  Aben  Nedm,  »  ne  lui  paraissait  pas  étrange  qu  il  se 

2ui  a  fait  un  livre  de  Philosophis  Ara-  »  trouvât  des  gens  qui  pussent  dé- 
ibus  (20).  Rotez,  i°.  qu'à  la  fin  du  »  montrer  les  coniques  plus  aisément 
manuscrit  de  Golius ,  on  avait  marqué  «qu'Apollonius,  parce  que  cet  an- 
que  le  huitième  livre  d'Apollonius  »  cien  est  extrêmement  long  et  em- 
n'avait  pas  été  traduit  en  Arabe  ,  »  barrassé  ,  et  que  tout  ce  qu'il  a  dé- 
parée qu  il  manquait  dans  les  livres  »  montré  est  de  soi  assez  facile  (35;.  » 
grecs  sur  lesquels  la  version  des  au-  11  comparait  ce  qu'il  avait  fait  en  mé- 
trés avait  été  faite  (21);  a°.  que  le  tapliysique  aux  démonstrations  d'A- 
man usent  ,  sur  lequel  a  été  faite  la  pollonius,  dans  lesquelles  il  n'y  a  ve- 
traduction  d'Ecchellensis  venait  de  ritablement  rien  qui  ne  soit  très-clair 
la  bibliothèque  orientale ,  qu'Ignace  et  très-cet  tain  ,  lorsqu'on  considère 
Néama,  patriarche d'Antioche,  avait  chaque  point  à  part.   Mais  parce 
léguée  au  grand-duc  Ferdinand  1er.  quelles  sont  un  peu  longues,  et  qu'on 
(aa)  ;  3°.  qu'Abalphat  Asphahanensis  ne  peut  y  voir  la  nécessité  de  la  con- 
est  l'auteur  de  la  traduction  arabe  ctùsion ,  si  l'on  ne  se  souvient  exacte- 
qui    a   servi   d'original   à    Ecchel-  ment  de  tout  ce  qui  la  précède,  a  peine 
lensis;  et  qu'il  la  fit  pour  le  roi  Abi-  peut-on  trouver  un  homme  dans  toute 
caligiar,  qui   monta  sur   le    troue  une  ville,  dans  toute  une  province,  qui 
l'an  37a  de  l'hégire.  D'où  il  s'ensuit  soit  capable  de  les  entendre.  lYean- 
que  cette  version  n'est  point  la  pre-  moins  ,  sur  le  témoignage  du  petit 

__•!_.        «  _a«.  jm.i  r   f__   i—~  J~  /#»c  fntnnntnnent  . 


iY  a  personnne 

d'Apollonius  furent  traduits  en  Arabe  (D)  On  a  cru  qu'il  s'appropria  les 
au  temps  d'Almamun.  Or,  Almamun  écrits  et  les  découvetes  d'Archimède.  ] 
fut  inauguré  l'an  ao3  de  l'hégire  Ihiraclius  assure  qu'Archimède  fut  le 
(a3)  ;  4°.  qu'Abalphat  ne  laisse  pas  de  premier  qui  travailla  à  des  théorèmes 
prétendre  que  sa  version  est  la  pre-  coniques ,  et  que  ses  compositions  la- 
inière, et  qu'on  n'avait  vu  eneore  dessus,  avant  que  d'être  publiées, 
que  certains  fragmens  d'Apollonius ,  tombèrent  entre  les  mains  d'Apollo- 
les  endroits  les  plus  faciles.  Cela  peut  nius,  qui  les  publia  comme  son  ou- 
faire  juger  ,  ou  qu'il  n'avait  jamais  vu  vrage  (27).  Eutocius  réfute  cela  par 
la  traduction  qui  fut  faite  sous  Al-  deux  raisons  :  l'une  est  qu'Archimède 
mamun  ,  ou  que  cette  traduction  ne  en  divers  endroits  de  ses  livres  parle 

s  coniques  comme 
'était  pas  nouvelle; 
)Honius  ne  se  vante 

.  remarque.  Je  point  d'è  re  l'inventeur  de  ce  qu'il 

ne  parle  point  de  Y  Apollonius  Bâta-  écrit;  il  se  contente  dédire  qu'il  a 

vus  de  Willibrord  Snellius,  seu  ex-  traité  cette  matière  plus  amplement 

suscitât  a  geometria  Apollonii  Pergœi  qu'on  n'avait  encore  tait  (28).  Voilà , 

wtft  fu»(>Krfjiti»ç  to^ïç,  ouvrage  impri-  ce  me  semble,  une  assez  mauvaise 

mé  à  Leide ,  Fan  1608,  in  4°-  ;  et  je  justification  quant  au  crime  de  pla- 

laisse  Vincentio  Viviani ,  auteur  iiu  giaire  ;  car  on  peut  fort  bien  s'appro- 

Traité  de  Maximis  et  M  munis,  ge*-  prier  les  écrits  d'autrui,  encore  que 

metrica  Divinatio  in  quintum  librum  ce  ne  soient  pas  des  ouvrages  où  Tau- 

Conicorum  Apollonii  Pergœi,  impri-  teur  prétende  ne  rien  dire  qui  ne  soit 

mé  à  Florence  en  i65g,  in-folio.  nouveau  l  a  gloire  d'expliquer  mieux 

(C).  M.  Descartes  ne  jugeait  pas  que  l'on  n'avait  fait  une  matière  diffi- 
cile est  assez  grande,  pour  tenter  un 

(19)  Mersenou»,  Prierai.,  in  Apollonii  Conica, 

qttof  sunl  in  eju*  St/yc^Si  Malbrruatiin.  f3$\  Baillet,  Vie  de  Descartes,  tom.  II, 

(30)  Voye%  Vossius,  de  Scieotiis  Mathemat,  pa$.  5t)- 

JMjr.  55.  (26)  Là  mfme  ,  pag.  101. 

(ai)  Idem,ibid.  (a7)  Hrraclins,    ira  Vila  Àrchimed.,  ApuA 

(aa)  Boretlus,  in  Pr«f.  Eutorium,  init.  Comment.,  in  Apollonii  Cooica. 

(a3)  Abrah.  Ecchellen*.,  in  Prefat.  (a8)  l  utocius,  ibidem.  Vorei  Claude  Ri«'»;«rd, 

(94;  Idem    ibid.  dans  sa  yrrfuce  tur  Apollouiu» ,  se*.  III. 
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homme  de  s'emparer  d'un  écrit  qui  propre  quand  il  renvoie  à  ses  écrits 

{>eut  lui  concilier  cet  honneur.  Aj>ol-  (3a).  Il  ajoute  que  Guido  Ubaldus  a 
onius  serait  dans  ce  cas ,  comme  il  pa-  prouvé  contre  Eutocius  ,  qu'Archi- 
raît  par  les  propi  es  ternies  de  son  apo-  niéde  n'iguorait  pas  que  les  cônes  peu- 
logiste.  11  y  a  plus  :  il  se  vante  quel-  vent  être  coupés  par  des  plans  qui 
quefois  dans  le  sommaire  général  de  ont.  une  inclinaison  différente  au  côté 
ses  huit  livres  d'avancer  tics  choses  du  cône  (33).  Mais  que  fait  cela  pour 
nouvelles  (29).  Jugez  si  ce  n'était  pas  prouver  ce  dont  il  sagit  ?  Accordons 
un  puissant  motif  pour  s'attribuer  un  qu'Archiinède  avait  fait  sur  les  eoni- 
pareil  ouvrage.  Je  trouve  donc  qu'Eu-  ques  un  ouvrage  bon,  beau,  excel- 
tocius  le  défend  très -mal,  et  qu'il  lent  :.  est-ce  à  dire  qu'avant  lui  per- 
vaut  mieux  le  justifier  par  le  silence  sonne  n'avait  traité  cette  matière,  ou 
de  Pappus  son  censeur  ,  et  son  cen-  que  cet  ouvrage  fut  volé  par  le  pla- 
seur  un  peu  bien  iïlché.  Et  notez  que  giaire  Apollonius? 
Pappus  ,  non-seulement  ne  l'accuse  (E)  Les  Arabes  ont  été  fort  igno- 
point  d'être  plagiaire  ;  mais  aussi  ,  rans  en  chronologie  à  l'égard  d'Apol- 
qu'il  le  reconnaît  formellement  pour  lonius.]  Ils  ont  dit  qu'il  a  vécu  au 
le  vrai  auteur  des  huit  livres  des  Co-  temps  «l'Achas,  roi  de  Juda  ,  et  que 
niques  ,  quoiqu'il  prétende  qu'Euclide  ses  écrits  sur  les  coniques  furent  cause 
avait  déjà  fait  (pialre  livres  sur  ce  su-  qu'Euclide  écrivit  des  livres  long- 
jet  (3o).  11  prend  le  parti  d'Eurlide  temps  après  (34).  Cette  bévue  est  si 
contre  Apollonius,  qui  a   remarqué  étrange,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  cet  illustre  géomètre  avait  très-  qu'Eccheilensis    1  ait   ménagée  avec 
mal  réussi  dans  un  certain  point.  Il  tant  de  précaution.  11  s'est  bien  gardé 
excuse  Euclide  sur  ce  qu'Apollonius  de  dire  (pie  l'auteur  arabe  qui  a  dé- 
raéme  avait  reconnu  :  c'est  qu'avant,  bité  cela   s'est  abusé  ;  il  dit  seule- 
les  découvertes  d'Apollonius  il  n'était  ment  que  cette  chronologie  paraît  fort 
pas  possible  de  bien  traiter  ce  point-  éloignée  de  la  commune  :  In  i'is  longé 
là.  Les  principes  dont  on  s'était  servi  vidtstur  discrepare  Gngorius  à  coin- 
auparavant  ne  suffisaient  pas  pour  y  muni  çhronologorum  sententid  et  opi- 
parvenir.  Il  prétend  qu'Euclide,  plein  nione  ,  qui  sipolloniumfloruisse  scri- 
oe  douceur ,  d'honnêteté  et  de  modes-  hunl  anno  periodi  Jultanœ  4474*  *  •  • 
tie,  s'attacha  aux  découvertes  d'Aris-  discr^put  prœterea  ab  iisdem  chrono- 
tée  touchant  les  coniques  ,  sans  vou-  logis  in  œlatc  Euclidis  quem  A 'polio- 
loir  ni  les  combattre,  ni  enchérir  par-  mo  ju/iiorem  agnoscit ,  ubi  Uli  eum 
dessus  ,  et  qu'il  s'arrêta  d'où  elles  ne  coliocant   in   anno  periodi  Julianœ 
pouvaient  point  le  faire   aller  plus  4 |3o  (35  .  Eechellensis  vous  laisse  la 
avant;  mais  qu'il  se  garda  bien  de  liberté  de  choisir  entre  ces  deux  opi- 
dire  que  ce  fût  le  point  de  la  perfec-  nions  :  il  eût  mieux  fait  de  décider 
tion  :  il  aurait  été  blâmable  en  ce  cas-  que  l'auteur  arabe  se  trompe  \  car  cela 
là  (3i).  Remarquez,  en  passant,  que  rst  très-certain.  Et  notez  que  son  er- 
ceci  démontre  la  fausseté  de  la  pré-  reur  n'est  pas  une  diflérence  de  quel- 
tention  d'Héraclius  ,    qu\\r<  himède  ques  années  :  Achas  commença  de  ré- 
fut  le  premier  qui  écrivit  touchant  gner  l'an  3970  de  la  période  Julienne, 
les  coniques.  Vossius  n'a  point  pris  Ptolomée  Évergètes,  sous  qui  Apollo- 
garde  aux   preuves  tjui    renversent  nius  a  fleuri ,  succéda  au  roi  son  père, 
cette  prétention.  Il  observe  comme  y,ln  4  |G8  de  la  même  période.  L'abus 
quelque  chose  de  justificatif  pour  Hé-  est  donc  très-grand  j  il  enferme  une 
raclius  ,    qu'Archimède    a    renvoyé  ditlércncc  d'environ  cinq  siècles, 
quelquefois  à  un  ouvrage  sur  les  coui-  (j,-)         H/nréri  a  fait  ici  bien  des 
ques  ;  et  cela  ,  selon  le  style  qui  lui  est  fautes,  )  1«.  ]l  a  donné  simplement  et 

(*ç>)  Votez  la  leur,  ,rApollonîm  S.  F..«lj-n„l9,  .      Ws;      de  Scient.  M«thcm.,  m  Adden- 

au   comme  ne :e  m  e  ni    de   smi   ltT.  livre,   r  orez.  ^v  , 

aussi  sa  lettre   à    Allalus  ,  rti*  cuminruccnifiU  *  ]  '    b'               .,            .•    r                 ••  ■ 

du  IVe   livre  (   ^  ^"MÎ<>  UbaKliK  ,  wttto  Commentarii  m 

(Ho)  Pappus,  in  Procemio  ,  lib.  Vil  y  Mallie-  secundnm  i™f*T.x«*  Arcb.im-di*. 

mat    Collect  •  N   (  "  clorais  Karlirbrxiis,  hb.   111  Clirom- 

(3.)  Vou*  trouverez  le,  parole,  de  l>aPpu<  ^«m,  m  Arl^,  apud  Abrub.  Lcchellcscm  , 

dan,    ta  remarque  de  l'article  rf'A«„TU  ir  lW.  m  Apo  on. 

S-'omèlrt.  (  ; 1  «-h-ïnens.,  ibidem 
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absolument  le  surnom  de  Grand  Géo-  porté  du  Levant  ces  trois  livres  en. 
mètre  à  notre  Apollonius  :  il  fallait  arabe,  et  cjue  les  mathématiques  lui 
user  <3e  restriction  ,  et  se  contenter  de  auraient  bientôt  de  grandes  obliga- 
dire  que  ses  contemporains  le  sur-  tions,  et  surtout  quand  ces  trois  li- 
nommèrent  ainsi ,  à  cause  de  sa  capa-  vres  auraient  été  imprimés  (41)* 
cité  dans  les  coniques.  Voilà  précisé-  90.  L' Apollonius ,  qui  fut  le  maître  de 
ment  ce  qulùitncius  d'Ascalou  rap-  Diodore,  n'est  point  celui  dont  il  s'a- 
porte  (36).  a°.  Moréri  prétend  que  ce  gissait  dans  cet  article.  On  a  pu  voir 
surnom  est  le  même  que  celui  de  6  ci-dessus  (4?)  deux  autres  fautes  de 
Kfô»oç  :  c'est  une  grande  bévue,  quel-  M.  Moréri. 

que  favorablement  qu'on  la  traite:  „             ,  c     ,  -,  vgrF 

*          ~        „  .      H     I              .        .    ,»  f40  Vossiu» .  de  Scient.  Malnem. ,  cap.  XVI  % 

car  enfin  ,  lApollonius ,  qui  eut  le  pag.  55.  . 

Surnom  de  fyov OÇ,  n'était  point  le  géo-  (4»)  Dans  la  remarque  (B)  aux  citation* 

métré;  il  était  natif  de  Cyrène  (37),  marginales  (9)  et  (10). 

et  n'eut  jamais  de  réputation  (38).  inATTAvuTc    j  m 

3°.  Eutocfus  ne  ranporte  point  Pou-  APOLLONIUS   de   Tyane  a 

vrage  d'Héraclius  de  la  vie  d'Arcbi-  été  l'un  des  hommes  du  monde 

mède  :  il  le  cite  seulement.  4°-  Dire  dont  on  a  dit  les  choses  les  plus 

que  «ou,  avons  le  Traité  des  Cônes,  exlraordinaires.    J'avais  résolu 

tomeorum,  traduits  par  Jean-Bap-  \,      _  .            *       i              .  ■ 

ttste  de  Mesmes,  c'est  commettre  un  <*  en  faire  un  fort  long  article  ; 

barbarisme,  et  vouloir  persuader  aux  mais,  ayant  vu  celui  que  M.  de 

lecteurs  que  ce  Jean-Baptiste  a  tra-  Tillemont  en  a  fait ,  j'ai  cru 

£2  ^ZI^S^  valait  mieux  employer  mon 

vres.  5°.  11  n'est  pas  vrai  que  les  gens  temps  a  d'autres  recherches,  que 

de  lettres  sachent  que  ces  (39)  quatre  prendre  bien  de  la  peine  pour 

premiers  hures  d' Apollonius  sont  d'Eu-  ne  rien  r\[re  que  ce  qu'il  a  dit  , 

cli&de  Mcgare  &>.  Personne  ^  dit  prendre  simplement  la 

2 a  Apollonius  fut  le  disciple  d  Eubu-  .  1   ,                  "  r 

des ,  auditeur  d'Euclide  ;  et  il  n'y  a  P«ne  de  le  copier.  Son  livre  pas- 

....11*.   ~-  •!!    !».•»     'i  '   .  •  „  -~  _1  J~  ^rsl^r. 


n  enseigna  point  dans  Alexandrie ,  ou  r          r                                  .  * 

notre  Apollonius  étudia  sous  les  dis-  que  de  consulter  mon  Diction- 

ciples  d'Euclide  (4o,\  70  Après  avoir  naire.  Il  suffit  donc  d'avertir  , 

avancé  qu'Euclide  est  le  véritable  au-  que  j'on  trouvera  dans  le  second 

teur  des  quatre  premiers  livres  d  A-    *  «    mM  /„\ 

pollonius,  fallait-il  dire  que  celui-ci  tome  de  son  o^rage  (à)  un  re- 


uh  quelles  comraaicuons  :  o-.  u  n  esi  j        ^  nfanmoms  quand 

pas  vrai  que  Gohus  ait  traduit  d'à-  "c*  oc      ,                     a  ,  i 

rabe  en  latin  le  Ve.  ,  le  VK  et  le  ce  ne  serait  que  par  forme  ,  qu  il 

VIIe.  livre  d'Apollonius.  M.  More-  naquit  à  Tyane ,  dans  la  Cappa- 

ri    qui  l'affirme ,  n  est  point  excu-  <]oce  yers  \e  commencement  du 

sable,  puisquil  n  avait  lu  dans  Vos-  ler       -  1    .           m       j     a  : 

sius  que  ceci,  que  Golius  avait  ap-  1  '  fiecie  ,  qua  1  âge  ae  seize 

ans  il  s  érigea  en  observateur 

(36)  Emoc.  Ascaion. ,  initia  Comment. ,  in  rigide  de  la  règle  de  Pythagore  , 

Conicâ  Apoiionii.  n  **fônd*  mr  le  témoignage  renonçant  au  vin ,  aux  femmes  , 

de  Gemini,  Ub.  VI,  MatMaut  Pneceptioaum.  s                 î       1  • 

(3-)Strabo,  Ub.  xvu,  pag.  5;6.  a  toute  serte  de  chair,  ne  por- 

(38)  idem,  ub.  xiv,  pag.  453.  tant  point  de  souliers,  laissant 

(3o)  Nolci  que  Moréri  n'avait  rien  dit  h  a.                 v                  ^  *1 

quoi  le  mot  cet ,  se  pût  rapporter:  cela  fonne  Croître  SCS  CheveUX  ,   ne  S  liabll- 

un  galimatias  insupportable.  , 

(40)  Voy*%  Diogène  Laërce,fiV.  II,num  m.  (a)  Pag'.  200  et  suiv. ,  édit,  de  Bruxelles. 
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lant  que  de  toile  (b)  ;  que  peu  attribuer  à  l'art  magique.  Les 
après  il  s'érigea  en  réformateur;  païens  étaient  fort  aises  d'oppo- 
qu'il  fit  élection  de  domiciledans  ser  les  prétendus  miracles  de  cet 
un  temple  d'Esculape,  où  bien  homme  à  ceux  deNotre-Seigneur 
des  malades  lui  allaient  deman-  (D),  et  de  les  mettre  en  paral- 
der  leur  guérison,  qu'étant  de-  Ièle  les  uns  avec  les  autres.  11 
venu  majeur,  il  céda  une  partie  est  remarquable  ,  que  saint  Au- 
de sou  bien  à  son  frère  aîné,  gustin  a  reconnu  qu'Apollonius , 
qu'il  en  distribua  une  autre  par-  au  pis  aller,  valait  mieux  que  le 
tie  à  des  parens  pauvres,  et  qu'il  Jupiter  des  gentils  (jfc).   On  ne 
en  retint  très-peu  pour  lui  ;  qu'il  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait 
passa  cinq  ans  sans  parler;  qu'il  reçu  de  très-grands  honneurs, 
ne  laissa  pas  dans  ce  silence d'ar-  et  pendant  sa  vie,  et  après  sa 
rêter  plusieurs  séditions  (A)  en  mort  (E)  ;  et  qne  sa  réputation 
Cilicie  et  en  Pamphylie  (c)  ;  qu'il  n'ait  duré  autant  que  le  paga— 
se  mit  à  voyager,  et  à  faire  le  nisme  (F).  Il  laissa  quelques  ou- 
législateur  ;  qu'il  se  vantait  de  vrages  ,  qui  ne  subsistjut  plus 
savoir  toutes  les  langues  sans  les  (G).  On  parle  d'un  autre  philo- 
avoir jamais  apprises  ,  de  con-  sophe    nommé    Apollonius  de 
naître  les  pensées  des  hommes  Tyane  (H)  :  il  vivait  sous  l'em- 
(d)  ,  et  d'entendre  les  oracles  pire  d'Hadrien.  Je  ne  sais  pas  de 
que  les  oiseaux  rendaient  par  quelle  secte  il  était  ;  mais  per- 
leur  chant  (e);  qu'il  condamnait  sonne  n'ignore  que  notre  Apol- 
les  danses ,  et  les  autres  diver-  lonius  était  un  pythagoricien  à 
tissemens  de  cette  nature;  qu'il  brûler,  il  faisait  une  si  ouverte 
recommandait  les  œuvres  de  cha-  profession  de  croire  la  métemp- 
rité  (f)  \  qu'il  voyagea  presque  sycose ,  qu'il  fit  adorer  un  lion 
dans  toutes  les  parties  du  inonde  sous  prétexte  que  l'âme  d'Amasis 
(g)  ;  qu'il  souleva  à  Cadix ,  contre  (/)  était  unie  avec  le  corps  de 
Néron ,  celui  qui  avait  l'inten—  cette  bête  (m).   Nous  avons  sa 
dance  du  pays  (h)  (B) ,  et  qu'il  Vie  traduite   en  français  par 
mourut  fort  âgé,  sans  qu'on  ait  Biaise  de  Vigénère,  sur  le  grec 
jamais  su  bien  certainement  ni  de  Philostrate  (ri)  ,  avec  de  fort 
ou  ,  ni  de  quelle  manière  (*).  Sa  amples    commentaires  d'Artus 
vie  a  été  amplement  décrite  par  Thomas,  sieur  d'Embry  ,  Pari- 
Philostrate  (C)  :  il  ne  faut  point  sien.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
douter  qu'elle  ne  contienne  mille  qu'une  traduction  anglaise  de 
choses  fabuleuses,  ou  que,  si  les  cette  Vie  ,  avec  des  notes,  a  ru— 
faits  étaient  vrais,  on  ne  dût  les  rieuseinent  scandalisé  de  bonnes 

âmes  (I).  Elle  a  été  condaïuuée  , 

{b)  Philostr.,  in  Vitâ  Apollonii,  lib.  I. 

(c)  Idem,  ibid.  ^  royez  (a  remarque  (¥\ ,  citation  (28;. 

Y^i  Sa       Ynr  U)  n'nvait  été  roi  d'I^jptc. 

<e)  ld.,ibîd  ,cnp.  Air.  )  /  rw 

(V)  /</.,  ibid. ,  lib.  IV%  cap.  I  et  U.  ("»)  Fh,,ost  •  llù'  r<  caP'  Xf  • 

(g)  rayez  la  Clir.  lettre  de  saint  Jé-       (")  Le  titre  apprin  l  que  Fed  Morel .  lec- 
.        ,  teur  et  interprète  du  roi ,  a  revu  et  exacte' 

(h)  Phil. ,  lib.  V,  cap  III  et  XII.  ment  corrtge cette  version  sur  F  original  gl  ce. 
(  i  )  Sous  l'empire  de  Ncrva  .  en  l'année  de    Elle  fut  imprimée  à  Pans,  fan  |$||  ,  en 

çrâce  96  ou  97.  >ol.  in-\*. 
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proscrite,  anathématisée,  et  avec  Plus.él°quent ,  plus  actif,  plus  per- 

Z*  •         t>a_  „OI,ia  jot1c  iÛC  suasif  ?  C  était  bien  un  autre  homme 

raison.  J  en  parle  dans  les  re-  que  celui  dont  parle  Virgile  : 

marques.  Si  nous  avions  ce qu  un 

philosophe  contemporain ,  nom-  Tum        8ra*e,n  ac  meritit  sifor*  virut* 

mé  EuphràteS,  avait  écrit  de  Sa-  Conspexere  ,  silent  ,   arrectisque  attribue 

tinque  Contre  ApOlIoniUS  ,  nOUS  HU  régit  Dicti.  animos  ac  peclora  mul- 

aurions  un  ample  détail  de  médi-  cet 

sances  :  car  lorsque  de  tels  rivaux  II  faut  que  celui-ci  parle ,  s'il  veut  ar- 

se  déclarent  une  fois  la  guerre  ,  **ter  la  fougue  d'un  peuple  mutio. 

ils  déterrent  bien  des  secrets  AP°u?1nia8  n  a  PaS  b.esol«  de  ce,a  • 

ils  déterrent  Dien  oes  secreis.  son  silence  pythagorique  fait  tout  ce 

Philos trate  a  raison  de  se  servir  que  les  plus  belles  figures  de  l'art 

du   silence  de   cet   Euphrates  oratoire  sauraient  opérer, 

pour  convaincre   de  calomnie  (B)  Il  souleva  à  Cadix....  celui  qui 

ceux  qui  avaient  médit  d'Apol-  ^tendance  du  pays  ]  «  Philos- 

,     .    *                 „  «  î     v    «  ,  '  »  t™te  lui  fait  un  mente  d'avoir  sou- 

lonius  par  rapport  a  la  chasteté  ,  „  levë  conlre  yéron  a  Ca*dil  rinten. 

et  pour  soutenir  hardiment  »  dant  du  pays ,  et  les  autres  philo- 
qu'Apollonius  dans  sa  plus  gran-  »  sophes  n  en  faisaient  pas  plus  de 
de  ieunesse  avait  triomphé  de  la  »  scrupule  oue  lui  (  n'y  ayant  que  la 
»  .  .  r  ,  »  religion  chrétienne  qui  apprenne  à 
nature,  et  avait  toujours  vécu  »  considérer  les  hommes  selon  ce  qu'ils 
dans  une  exacte  continence  (o).  »  sont,  non  en  eux-mêmes ,  mais  dans 
Sidonius  Apollinaris  a  fait  une  »  Tordre  de  Dieu ,  et  à  ne  violer  ja- 

description  d'Apollonius ,  dans  »  ™is  \*J°\  ^  leurf  a  P™m™ 

,        A            .   r    ,  ,      j  »  (4)-  *»)  M.  de  Tillemont  se  pouvait 

laquelle  on  voit  un  héros  de  phi-  fort  bien  ^  de  cette  rcmarque 

losophie  aussi  grand  qu'on  en  morale  ,  et  de  toute  sa  parenthèse.  Le 
puisse  voir  (K).  L'auteur  du  por-  christianisme  a  des  avantages  très- 
trait  n'oublia  pas  de  bien  faire  Fée\s  et  très-sublimes  au-dessus  de 
•  i  c  •  *i-  i*  toute  philosophie:  mais  sur  le  point 
ses  excuses  a  la  foi  catholique.  dont  5f ^  ici^ues;ion  f  je  ne  voi;  paSt 

(•)  Philo.tr. ,  Ub.  I,  cap.  VIII.  que  depuis  plus  de  mille  ans ,  il  soit 

'  en  droit  d  insulter  les  philosophes. 

.....       .  .                   ,  Les  chrétiens  et  eux  ne  s'en  doivent 

(A)  li  ne  laissa  pas ,  pendant  son  ère  ,eg  UDg  aux  autres  u     a  , 

^e,d  arrêter  pl^ieu^  temps.  On  peut  dire  de  oet  engage- 
Celle  qu'il  arrêta  dans  Aspende  (i)  ^^/^  ^  la  foi  qu'on 
était  des  plus  difliciles  a  calmer,  puis-  ,        nromists    JL  mw»  iM  jfoëtM  di- 
,.11  ^agissaU  de  faire. entendre  rai-  ^  P°ete8  * 
son  a  des  gens  que  la  taim  avait  pous- 
sés à  la  révolte ,  famés  magistra  pec-  Credo  pudieitiam  Saturno  rege  moratam 
candi .  durissima  necessitatum  (oi).  On  In  terris,  visamque  dût  ......  . 

.tait  prêt  de  brûler  le  «m.erain,  4  —* 
cause  que  quelques  riches,  en  cachant 

le  blé  ,  avaient  rais  une  extrême  di-  il  ne  passa  pas  les  trois  premiers  siè- 
sette  dans  la  ville.  Apollonius,  sans  cles.  m.  de  Tillemont  remarque  qu'A- 
diré un  seul  mot ,  arrêta  cette  émeute  pollonius  s'efforça  de  soulever  tout  le 
populaire.  Vit-on  jamais  un  silence  monde  contre  l'empereur  Domiùen 

(6).  Celui  qui  a  fait  la  vie  de  ce  phi- 

(i)  C'était  la  troisième  ville  de  Pumphy  lie.  losophe  lui  compte  Cela  pour  UQ  CX- 
(a)  Quinlil.  Déclamât.  XII.  Les  Français  ont 

un  proverbe ,   que  ventre  affamé   n'a  point  /a«  v:._-i     tb-  *j    t  l   r  r 

d'oreille,.  Les  anciens  en  avaient  un  semblable.  £>  1 "*>l  •  *»e'd'            »  lSt' 

Pojet  dans  les  Chiliades  df Érasme,  Venter  (4)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  //, 

von  habet  aures.  Caton  commença  une  harangue  PaS-  30°- 

par  ces  paroles  :  Arduum  est  «a  ventrem  verbe  (5)  Juren. ,  Sat.  VI ,  init. 

facere  qui  eareat  auribus.  Il  s'agissait  d'apai-  (6) Tillemont ,  Uni.  des  Empereurs,  tom.  II, 


se.r  le  peuple  qui  demandait  des  grains.  pag.  aie. 


■ 
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ploit  héroïque  (7).  Cet  imposteur  avait  contre  un  certain  Hie'roclès  ,  grand 
fait  le  singe  du  fils  de  Dieu  par  rap-  ennemi  de  l'Évangile  sous  l'empereur 
port  à  diverses  choses;  mais  surl'ar-  Dioclétien.  U  paraît  que  le  hut  d'IIié- 
ticle  de  la  soumission  et  de  la  pa-  roclè3,  dans  le  traité  qu'Eusèbe  réfute, 
tience,  il  se  démasqua,  il  donna  du  avait  été  de  faire  un  parallèle  entre 
nez  à  terre.  Point  de  parallèle  là-  J«i  sus-Christ  et  Apollonius  de  Tyane, 
dessus.  ou  il  donnait  la  préférence  à  ce  der- 
(C)  Sa  vie  a  été  amplement  décrite  nier.  Ces  paroles  de  Lactance  confir- 
mer Philos  traie.  ]  Celle  que  Damis,  ment  ce  que  je  viens  de  dire  :  lu-m 
originaire  de  Ninive  ,  le  plus  attaché  càm  facta  Jesti  Chrisli  mirabilia  des- 
a  lui  de  tous  ses  disciples ,  avait  corn-  trueret  nec  tamen  negaret ,  voluit  os- 
posée  ,  n'était  proprement  que  des  tendere  Apollonium  vel  paria  v el  etiatn 


V  Tri//  .                  ~«-«~»  —  ,  w.tn           *  ™  V    )  1  un  (tes 

donna  a  ifhdostrale ,  qui ,  sur  cela ,  plus  dangereux  ennemis  que  l'Eglise 

et  sur  ce  qu'il  put  tirer  des  ouvrages  ait  eus  dans  sa  naissance,  par  l'inno- 

d? Apollone  même,  et  de  quelques  au-  cence  apparente  de  sa  vie,  et  par  ses 

ires  mémoires,  composa  if  histoire  que  miracles  prétendus.  Le  (**)  démon 

nous  en  avons.  Il  parle  d'un  Maxime  semble  l'avoir  mis  au  monde,  selon 

d' figes  qui  avait  composé  un  livre  sur  ses   propres  *  panégyristes   (  vers  le 

st polio  ne  ,  et  d'un  Mœragène  qui  en  même  temps  que  Jésus-Christ  y  voulut 

avait  écrit  quatre  livres;  mais  il  ne  paraître,  ou  pour  (*3)  balancer  son 

veut  point  qu'on  s'arrête  à  ce  dernier  autorité  dans  l'esprit  de  ceux  qui  pren- 

(9).  Voyez,  dans  la  remarque  (1),  draient  les  illusions  de  ce  magicien 

d  autres  auteurs  de  la  Vie  d'Apol-  pour  de  vrais  miracles  ,  )  ou  afin  que 

lonius.  Quant  à  celle  que  Philostrate  a  ceux  qui  le  reconnaîtraient  pour  un 

composée ,  elle  fut  premièrement  im  -  vrai  fourbe,  et  pour  un  magicien ,  fus- 

primée  en  grec,  à  Venise,  par  Aide  sent  portés  h  douter  aussi  des  merveil- 

Manuce ,  avec  le  traité  d'Eusèhe  con-  les  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disci- 

tre  Hiéroclès.  Ce  traité  fut  rais  en  la*  pies. 

tin  par  Zénobius  Acciaioli  :  la  Vie  (E)  Il  a  reçu  de  très-grands  W 

d  Appollonius  fut  traduite  en  la  même  neurs  ,  et  penïtant  sa  vie,  et  après 

langue ,  par  Aleraannus  Rhinuccinus ,  sa  mort.  ]  M.  de  Tilleraout  lui  re- 

Florentin.  On  imprima  le  latin  de  ces  proche  justement  de        n'avoir  pas 

deux  ouvrages,  à  Cologne,  l'an  i53a,  trouvé  mauvais  qu'on  le  traitât  de 

in-8°,  avec  plusieurs  corrections ,  et  Ditu  (**) ,  et  d'avoir  souffert  qu'on 

plusieurs  petites  notes  marginales  de  l'adorât  comme  une  divinité.  Que  s'il 

Gisbert  Langolius.  L  édition  de  Paris  empêcha  (*6)  en  une  rencontre  qu'on  lui 

de  toutes  les  œuvres  des  Philostrates  ,  rendit  publiquement  des  honneurs  di- 

par  les  soins  de  Frédéric  Mor«l,  est  vins,  ce  fut,  dit  son  historien,  parla 

meilleure  que  celles  qui  avaient  pré-  crainte  de  l'envie  (1 3)  Les  habitansde 

cédé  j  mais  il  serait  a  souhaiter  que  Tyaue  bâtirent  un  temple  à  leur 

quelque  grand  grec  voulût  corriger  la  Apollonius  après  sa  mort  :  sou 
version  latine.  Il  y  trouverait  bien 

des  choses  qui  demandent  la  main  Lacl.  DÎTloar>  Inslillll   ^  r 

d  un  bon  médecin.  Voyez  la  remar-  ///. 

3ue  (I),  et  la  citation  (n)  au  Sujet  (ia)  Tilleinont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  II, 

e  la  traduction  de  Vigénère.  PaS-  »<">■ 

(D)  Us  païens  étaient  fort  aises  ,  w.  a45- 

d'opposer  les  prétendus  miracles  de  cet  ltU         \cap' 111  '  fR 

X.  Ll       i          j    nr  ,     v  •           -1  t\  \   )  Godeau ,  Hist.  de  l'Eglise ,  pag.  346. 

homme  aceux  de  I^otre^eigneur^  On  (M)  Phaoslr.  f  ,„  A  Uon>  Yiiâ  ,  VIII, 

n  a  qu  a  voir  l  ouvrage  d  Eusebe  (10)  cap.  II,  pag.  37G. 

(7)  Philosir.,  lib.  F II,  cap.  II.  ^Tuh  */  '  H"  TtYr  *'  PT  346# 

(8J  T.Uemont,  Hin.  des  EmpeTeur-,  pag,  ao«.  f'  1  ;<*P-  X"J*  PaS- 

Ex  Philosirati  Ub.  I ,  cap.  III.  (  6)  Ibul'  »               **P-  * ,  pag.  ,89. 

(9)  Tillemont,  là  même.  Lx  PhUoatrati  lib.  I,  ,( »3)  Tillemont,  Hiat.  de»  Empereurs,  to,n.  II, 
•ap.  IlellII.  pag.  ti6. 

(10)  Dans  le  volume  de  Demoostr.  Evange).  ,  Phikutrat.,  lit:  /,  ckap.  IV,  pag.  0- 
pag.  Su.  Vojct  aussi  Uv.  VIII ,  chap.  dernier. 
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image  était  ailleurs  dan»  beaucoup  de  statuas  et  templum  eidem  promisit , 
temples  (i5).  L'empereur  Hadrien  ra-  atque  in  mcliorem  rediit  mentem.  Hœc 
massa  les  lettres  d'Apollonius ,  autant  ego  à  gravibus  viris  comperi ,  et  in  VI- 
qu  il  lui  fut  possible,  et  les  mit  dans  piœ  bibliothecœ  libris  rctegl,  et  pro 
son  beau  palais  d'Antium,  avec  un  petit  majtstate  Apollonii  magis  credidi. 
livre  de  ce  philosophe  touchant  les  Quid  enim  Mo  viro  sanctius ,  mènera- 
réponses  qu'il  avait  reçues  de  f  oracle  bilius ,  anliquius,  diviniusque  inter  ho- 
Trophonius.  Ce  petit  livre  se  voyait  mines  fuit}  Me  mortuis  reddidit  vi- 
encore  à  Antium  ,  lorsque  Philostrate  tant,  llle  multa  ultra  hommes  et fecit 
vivait  ;  et  il  n  y  eut  point  de  singula-  et  dixit  :  quœ  qui  vclit  nâsse  ,  grœcos 
xité  qui  rendît  célèbre  cette  ville ,  au-  Ugat  libros  qui  de  ejus  vitd  conscripti 
tant  que  fît  ce  livret  (16).  Antonin  sunt.  Ipse  autem ,  si  vita  suppetat ,  al- 
Caracalla  eut  pour  Apollonius  une  ex-  que  ipsius  viri  favori  usquequaquè 
treme  vénération  :  il  lui  bâtit  même  placuerit,  breviter  sa/tem  tanti  viri 
un  temple,  comme  à  un  héros  (i7).  facta  in  literas  mittam  :  nonquo  illius 
L'empereur  Alexandre  avait  limage  uiri  gesta  munere  mei  sermonis  indi- 
de  ce  philosophe  dans  un  lieu  partieu-  géant,  sed  ut  ea  quœ  miranda  sunt , 
lier  du  palais,  mélee  avec  celles  de  Je-  omnium  vôce  prœdicentur  (19).  Ces 
tus-Christ ,  d Abraham  ,  et  des  meil-  paroles  de  Larapridius  ,  touchant  le 
leurs  princes  (1 8).  Aurelien,  résolu  de  culte  de  l'empereur  Alexandre,  ne 
saccager  Tyane ,  ne  le  fit  pas,  a  cause  sont  pas  moins  dignes  d'être  rappor- 
gu'Apollonius  lui  apparut ,  et  lui  dé-  tées.  Nous  y  apprenons  que  lorsqu'il 
fendit  de  le  faire.  Non  content  d'o-  était  en  état  de  le  faire  ,  c'est-à-dire 

>»^ii-  A  orHrp  H  Annllnnins     il  lui  Ia_):(   _   i  » 


.  oratoire,  pour 

vot  d  Apollonius ,  et  promet  d  écrire  y  pratiquer  des  cérémonies  relieieu- 

sa  Vie.  Le  passage  ,  quoique  long ,  mé-  ses  en  l'honneur  des  patrons  qu'il  s'é- 

rite  d'être  rapporté  :  presque  tout  y  tait  choisis.  Apollonius  en  était  un  : 

est  une  preuve  du  texte  de  cette  re-  [/sus  vivendi  eidem  hic  fuit  :  Primùm 

marque  :  Taceri  non  débet  res  quœ  ut ,  sifacullas  esset ,  id  est  si  non  cum 

uxore  cubuisset,  matutinis  horit  in 

fertur  enim  Aurehanum  de  Thjranœ  larario  suo  (inquo  et  dtvos  principes, 

civitatis  eversione  vera  dixisse ,  vera  Sed  optimos  electos  et  animas  sanc- 

cogitdsse  :  verùm  Apollonium  Thjra-  tiores ,  in  queis  et  Apollonium,  et 

nœum  celeberrimœ  Jamœ  aulontatis-  quantum  scriptor  suorum  tempnrum 

que  sapientem  ,  veterem  philosophum,  dicit ,  Christl  m  ,  Abraham ,  et  Or- 

amicum  verum  deorum,  ipsum  etiam  pheum  ,  et  hu  uscemodi  deos  habebat 

pro numinefrequentandum,  reciptenti  aC  majoium  effigies)  rem  divinamfa- 

se  in  tentorium  eâformd  qud  videtur,  cieoat  (ao)#  w  î,usebc  témoigne  que 

subito  astitisse,  atque  hœc  latine,  ut  »  de  son  temps  il  y  avait  desperson- 

homo  Pannonius  intelligeret ,  verba  »  nés  qui  prétendaient  faire  des  en- 

dixisse  ;  Aurehane,  si  vis  vincere,  »chantemens,  en  y  mêlant  le  nom 

nihil  est  quod  de  civium  meorum  ne-  »  d'Apollone  (ai).  » 

ce  cogites.  Aureliane ,  si  vis  imperare,  (F)  Sa  réputation  a  duré  autant 

à  cruore  innocentium  abstme.  Aure-    ia  n  m   j„  t:ii  *    v  • 


a  cruore  innoceni  um  aosune.  ivure-  /c  paganisme.]  M.  de  TiUemont,  crui 

liane ,  clementer  te  âge    si  vis  vin-  nie  se  scrt  du  tëmoig    '  Hdc 

cere   JVôrat  vulturn  phdosophi  vene-  Laclance,  et  de  cdui  #Eus^  Jfc,  le 

rabihs  Aurehanus ,  atque  in  multts  commencement  du  quntrième  siècU 
ejus  imaginent  viderai  templis.  Dem-  dit.UVa)  n'honorait 

que  statïnt  attonitus ,  et  imaginem  et  y    ^        J    9  K  n 

/rNV                 ii-                Tvrir           (%*)  VoP'*cus.  *»  Aureliano,  cap.  XXIV. 
(i5)  Vopiscus,  in  Anreliano  ,  cap.  XXI r.  ,\  t  n     •_  k,  .  £ 

(iti^  Pbilostr. ,  in  Yua  Apollonii  ,  lib.  VIII,  XXI X. 
cap.  VII L  (ai^  Elweb     „  Hierod.,  pag.  476 ,  47-f 

(1:)  Hpaov,  Dio,  lib.  LXXVlI\pag.  878,  «Ué  par  Tillemont ,   Eut.    des  Empereur»; 

C  ;  apud  TiUemont  ,  But.  des  Empereur»,  pag.  aao. 

V°ë-  a»9-  „  ,  («)  Tillemont,  Hi^t.  des  Emperenrs,  tom.  Il, 

(\8j  Lamprid-  ,  pag.  ia3  ,  apud  eumJetn.  pag  «0. 
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Apollonius  comme  un  pieu  ,  quoi-  ni  us  (*4).  Je  trouve  dans  Eusébe  que 

qu  on  prétende  que  les  Lphesiens  ré-  de  son  temps,  on  faisait  courir  leïruii 

veulent  encore  sa  statue ,  mau  sous  que  ,  par  invocation  du  nom  S 

le  nom  à  Hercule,  et  non  sous  le  sien,  pollonius,  il  se  faisait  bien  des  choses  • 

parce  qud  était  constant  que  ce  n'é-  AÔ<rU*  rSf  tf,  «w,  î,  Z-* 

tait  qu'un  homme  et  qu' un  imposteur  ^  T?  Mm  hç  ^J^'Z- 

£u>ebe  assure  aussi  que  £  presque]  yifr  w»»^  xi         fe,  rf™ 

personne  ne   connaissait  plus  alors  veto  hodiè  quoque  desunt  qui  expe  tos 

uïpollone,  non  comme  un  Dieu  ou  se  dœant  ejus  nomini  inuoeato  maeicas 

comme  un  homme  extraordinaire  et  inesse  rit tûtes  ad  supersliùosa  quœ- 

admirable     mais   même  comme  un  dam  peragenda.  Il  les  appelle  nL7- 

jriOTf>/e  philosophe.  M.  de  TiUemont  «ues  ou  superstitieuses  .mais  U  le 

cite  le  IIIe.  chapitre  du  Ve.  livre  faut  point  douter  «ue  plusieurs inaïpn! 

contre  Hierocles,  à  la  page  468.  J'a-   Je  trouve  dans  saint  Augustin  nue  de 
.  que  Lactance  suppose  que  per-  son  temps,  on  importunait  Je  telle 
n  honorait  Ano  lonins  mmmo    or.f„  i„„  „u.„^:        r     1      ...  tt,,u* 


»  ,,  ..    .    *.»     .   ^ —  r—  »vi*i|/3,  vju  iniponunait  de  teile 

sonne  n  honorait  Apollonius  comme  sorte  les  chrétiens  par  le  chimérique 

un  Dieu:  Car  igitur ,  demande-t-il ,  parallèle   des  miracles  JSSûSEu 

6  delirum  caput ,  nemo  Apollonium  avec  ceux  de  Jésus-Christ,  et  parla  ri- 

proDeocolit?  nmjorte  tu  solus  illo  dicule  prétention  que  les  premiers  éKl 

scclicetDeodignuscumquotcinsem-  laient  ou  surpassaient  les  dernieT 

pUernum  uerus  Dcus  pumet;  maisil  ne  qu'on  recourut  à  cette  erande 


pitemumverus  JJeus  pumet;  mais  il  ne   Qu'on  recourutà  cette  grande  lumière 
s  inscrit  pomt  en  faux  contre  ce  que   de  TEglbe,  pour  avoir  la  réfutation 
lauteurqui  réfute  avait  avancé,  que   de  cette  diniculté  :  Sed  tamen  etiam 
1  on  honorait  encore  a  Lphésc  le  simu-   ego  in  hâc  parte  qui  plurimis  quicquid 
lacre  consacre  a  Apollonius  sous  le   rescripseris ,  profctorom  esse  confldo 
nom  d  Hercu  le  :  Simulacrum  ejus  sub   precator  accesserim  ut  ad  ea  vigilantes" 
Herculis  Alexicaci  nomme  constilu-   respondere  digneris,  in  quibus  nihil 
tum  ab  Ephesus  etiam  nunc  honorari    ampUus  Domtmirn  quàm  alii  homines 
(a3).  Il  se  contente  de  se  prévaloir  de  facere  potucrunt ,  fecisse  vel  gessisse 
ce  qu  Apollonius  n  était  point  honoré   mentiuntnr.  Apollonium  liquide*  suum 
sous  son  vrai  nom  mais  sous  un  nom   nobis  et  Apuleium  aliosque  masicœ 
emprunte  :  Ideo  alieni  nominis  titulo   artis  homines  in  médium  proUrunt 
ajféctavitdit'initatem  quia  suo  nec  po-    quorum  majora  contendunt  extitiss'e 
terat  nec  audebat.  Cela  est  plus  subtil   miracula  (26.)  Ce  fut  alors  que  saint 
que  solide  ;  cai  quand  les  Ephésiens    Augustin  déclara  ce  qu'on  a  lu  dans 
consacrèrent  ce  simulacre,  ils  n'eurent   l'article  (u;)  :  c'est  qu'Apollonius  de 
intention  que  d  honorer  Apollonius  ,    Tyane  valait  beaucoup  mieux  que  Ju 
et  ils  ne  se  servirent  du  titre  d'Hercule  piter:  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant 
*tot, o*-*»oç  ou  Alexicacus  que  pour   doit  faire  honte  à  je  ne  sais  quels  théo- 
marquer  qu'Apollonius  les  délivra  de   logiens  modernes'  qui  wsWent 
la  peste.  II  ny    eut   apparemment   souffrir  que  l'on  regarde  la  privation 
nulle  sorte  d  artifice  dans  tout  cela  :    de  la  connaissance  de  Dieu  comme 
Apollonius   ne    chercha  point  à  se    un  moindre  mal  que  le  culte  des  gen 
couvrir  d  un  autre  nom  par  aucune   tils  pour  des  dieux  abominables  et 
crainte  que  le  sien  ne  jetât  quelque   pires,  selon  le  sentiment  de  saint 
scrupule  dans  les  esprits.  Voilà  donc   Augustin,  que  des  magiciens  :  Qui* 
nn  bon  témoin  produit  par  Lactance,    autem  i>el  risu  dignum  non  putet 
touchant  le  culte  que  l'on  rendait  en-   quod  Apollonium  et  Apuleium  ca?te- 
core  à  notre  Apollonius  au  comraen-   rosque  magicarum  artiumperitissimos 
cernent  du  quatrième  siècle.  Avec  tout   ton/erre  Christo  t  el  etiam  prœ/èrre 
le  respect  dû  à  ce  père  de  l'Eglise,   conanlur,  quanquàm  tolerabilius  Zè- 
le ne  saurais  me  persuader  que  ceux   rendum  sit  quando  illos  ei  potius  corn- 
ât Tyane  eussent  discontinué  leurs 

vénérations,    ou  qu'on  eût  ùlé  de  Vo-rei  ^passage  de  Vopiwu.,  dans  la 

«ou,  les  temples  les  images  d'Apol.o-  ^^r^S*",^  Hl. 

(a6)  Hareeltin.  a<t  Àugmiiouoi ,  Epist.  HI 
fa3)  ï.actant.,    divin.  Institution.,  M.  V,     *ntei Augustin.  Epi»ioUu. 
c«p.  111 ,  Vas.  iio.  (r)  Ç-Mlwn  i/J. 
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parent  quant  deos  suos  :  multà  enim  bitées  par  Philostrate*  puisque  c'est 

melior,  quod  fatendum  est,  Apollo-  un  auteur  dont  personne  ne  tait  cas  , 

niusfuit ,  quant  tôt  stupromm  auctor  et  que  Ton  ne  met  pas  même  au  nom- 

et  perpetrator  quem  Jovem  nominant  bre  des  philosophes.  Cette  explica- 

(28).  Le  mâme  père  remarque  que  les  tion  ,  je  1  avoue ,  soutire  quelques  dif- 

Saïens  ,  qui  se  moquaient  de  l'histoire  ficultes;  mais  il  est  sûr  qu'Eusébe 

e  Jonas  ,  eussent  reçu  pour  très-vé-  «retend  attaquer  le  fantôme  de  Pbi- 

ritable  une  pareille  aventure,  si  elle  lostrate  ,  et  non  le  véritable  Apollo- 

eût  été  racontée  touchant  Apulée  ,  ou  nius.  Ne  déclare-t-il  pas  qu'il  a  tou- 

A  polio  ni  us  de  Tyane  :  Si  hoc  quod  jours  regardé  Apollonius  comme  un 

de  Jonâ  scriptum  est ,  Apuleius  Ma-  savant  homme ,  et  qu'il  consent  qu'on 

daurensis,  vel  Apollonius  Tyaneus  ,  le  place  au  nombre  des  philosophes 

jecissediceretur ,  quorum  mutta  mua,  avec  toute  sorte  d'honneur  ?  qu'il  ne 

nutlo  fideli  auctoie,  jactitant         si  rejette  que  les  fables  et  les  vertus  sur- 

de  istis  ut  dixi  quos  magos  vel  philo-  naturelles  dont  Philostrate  et  quelques 
soplios  laudabiliter  nominant  taie  ali-  autres  panégyristes  ont  parlé  :  et  qu'en 
quid  narraretur,  non  jam  in  buccis  prenant  droit  sur  Philostrate ,  il  mon- 
creparet  mus,  sed  typhus  (29).  Enfin,  trera  qu'Apollonius  est  indigne  d'être 
je   trouve   qu'Eunapius  cet  irait  au  compté ,  non-seulement  au  nombre 
commencement  du  cinquième  siècle ,  des  philosophes,  mais  aussi  au  nom- 
qu'Apollonius  n'était  pas  tant  un  phi-  bre  des  gens  d'une  médiocre  vertu  : 
losophe ,  que  quelque  chose  qui  tenait  tant  s'en  faut  qu'on  le  puisse  met- 
le  milieu  entre  Dieu  et  l'homme ,  et  tre  en  parallèle  avec  Jésus-Christ: 
que  Phdoslrate  devait  avoir  intitulé  Mévnv  *7ne-*i4â//«6a.  tj»?  tow  ♦ixoç-f  knuu 
l'Histoire  qu'il  en  ajaite ,  la  descente  ypcLtonv  dY     *ù9t/vo£/xi»  àç  aùx  ct»  y*  if 
d'un  Dieu  sur  la  terre  (3o).  Ai-iedonc  <j>iM*-o<poiç  àx\  ovf  «v  imunirt  kai  yui- 
tort  d'assurer  que  la  gloire  d'Apoi-  t^'oic  *v<f)aunv J£m  i^xpivi»» , 
lonius  dura  autant   que   le  paga-  ™  <ri»rnpt  »u<£v  Xpç-a»  ^st/nôiv*»  <ri? 
nisme?  'A7roXA,«vio»  (3a).  Unam  modo  pen- 
Jl  ne  me  reste  qu'à  répondre  à  Tau-  sitemus  Philostrati  historiam  t  exhdc 
toritéd'Eusèbe,  dont  M.  deTillemont  enim  catis  rationibus  convincemus 
s'est  fortifié.  J'y  réponds  facilement,  Apollonium  non  inter  philosophas 
parce  qu'il  est  clair,  par  les  faits  qui  locum  ,  ac  ne  inter  mediocris  quidem 
viennent  d'être  allégués,  qu'Eusébe  **c  usitatœ  probitatis  viros  dignuns 
donne  dans  une  hyperbole  qui  ne  pa-  sortiri ,  nedism  sit  ille  Salvatori  nostro 
raît  avoir  aucune  ombre  ac  vérité,  ratione  aliqud  conjerendus. 
Comment  pourrait-il  être  véritable  (G)   //  laissa  quelques  ouvrages 
que  personne ,  au  temps  d'Eusèbe  ,  qui  ne  subsistent  plus.  ]  11  avait  écrit 
ne  faisait  l'honneur  à  Apollonius  de  quatre  livres  sur  Y  Astrologie  judi- 
le  traiter  de  philosophe,  puisqu'Am-  ciaire  (33),  et  un  Traite  sur  les  Sacri- 
mien  MarcelHn,  dans  le  même  siè-  fices  (34) ,  pour  marquer  ce  qu'il  fal- 
cle,  ayant  dit  un  mot  par  occasion  lait  ofiiii  à  chaque  divinité.  Ce  der- 
d'une  fontaine  qui  était  auprès  de  nier  ouvrage  devint  fort  célèbre  :  Eu- 
Tyane,  ne  manque  pas  de  se  aouve-  sèbe  le  cite  (35).  Suidas  le  marque 
nir  d'Apollonius  avec  cet  éloge  :  Ubi  aussi ,  et  v  ajoute  un  Testament ,  un 
amplissimus  ille  philosophus  Apol-  Recueil  d  Oracles  et  de  Letties  ,  et  la 
lonius  traditur  natus  (3i)  ?  J'aimerais  Fie  de  Pythagore  (36).  La  Théologie. 
mieux  dire ,  pour  l'honneur  d'Eusèbe,  dont  Eusèbe  cite  un  endroit  (37)  ,  est 
qu'il  parle  de  Philostrate ,  en  sorte 

3ue  son  sens  soit  qu'il  n'est  pas  besoin  (3s)  Enseb. ,  in  Hirrocl. ,  pag.  5  1  4 

e  réfuter  amplement  les  rêveries  dé-  (33)  Tl9fif**,mUtiçipmt,  De  I>iV(w 

lione  À.tUvrum.  PhiloslrtU. ,  ia  Vili  ApoUonii  , 

(,8)  August  ,  EpUl  IV  ,  pag.  ,3.  ^/fiiT'  *f  S'  Vd      ltt      ,,A  r~ 

(ag)/d«m,EpisU,UXLIX,pa*.  ao8.  J%'  ' 

Pa*.  ■■.  Je  me  sers  des  paroles  de  M.  de  J^xn,   nJ  'L                *     '  * 

^lleaioot,  Hi»t.  de.  Empereur.,  tom.  Il ,  cap.  XI II ,  pag.  xoo. 

pag.  m«».  (36)  Suidas,  m  AttoXXwvioç,  pag.  376. 

(3i)  Amm.  Marcellio.,  Ub  XXII \  cap.  VI.  (3?)  Eweb.  Demoottr.  Eftngel.  ,  lib.  M. 

pag.  1^9.                        ■  cap.  lit ,  pag.  i©5. 
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peut-être  la  même  chose  que  l'ouv rage  fait  que  traduire  ,  on  n'aurait  point 
sur  les  Sacrifices.  Apollonius  avait  eu  sujet  de  se  plaindre;  mais  il  a  joint 
écrit  une  infinité  de  lettres  :  Pniio-  à  sa  version  quantité'  de  notes  fort  ara- 
strate  en  a  inséré  dans  son  histoire  pies  qu'il  avait  tirées  pour  la  plupart 
quelques-unes  ,  toutes  fort  courtes,  des  manuscrits  du  fameux  baron  11er- 
Vy Hymne  sur  la  Mémoire  n'est  pas  un  bert.  C'est  le  nom  d'un  grand  déiste, 
ouvrage  d'Apollonius,  comme  M.  de  s'il  en  faut  croire  bien  des  gens.  Ceux 
Tillemont  le  prétend,  licite  lécha-  qui  ont  lu  ces  notes   m'ont  assuré 


pitre  XJ  du  Ier.  livre  de  Philostrate  ,    qu'elles  sont  remplies  de  venin  :  elles 


pas 

que  Simonidc  ne  1  avait  eue,  et  qu'il  a  cela  par  des  raisons  proposées  grave- 

chantait  souvent  l'hymne  que  Simo-  ment  et  sérieusement  ,  mais  presque 

nide avait  composée  à  la  louange  de  toujours  par  des  railleries  profane*, 

la  mémoire.  Suidas  rapporte  cela  si  et  par  de  petites  subtilités.  C'est  donc 

confusément,  qu'il  semble  dire  que  avec  beaucoup  de  justice  et  de  sagesse 

ce  fut  Apollonius  qui  composa  cette  que  ce  livre  ,  qui  avait  été  imprimé  à 

pièce.  Konig  y  a  été  attrapé.  Voyez  Londres  Pan  1680  (4o),  a  été  sévère- 

sa  Bibliothèque,  à  la  page  49.  Le  les-  ment  défendu.  Ce  nouveau  traducteur 

tament,  dont   Suidas  fait  mention  ,  de  Philostrate  était  un  gentilhomme 

/ictôiîxjt ,  est  sans  doute  le  livre  que  anglais,  nommé  Charles  Blount  *,  Il 

Philostrate  a  cité  dans  ces  paroles  :  publia,  en  1G93,  un  traité  qui  a  pour 
Kai  rfietÔ»itîo  Jg  t«  'A?roxxa>v<M  yty titre  les  Oracles  de  la  Raison ,  et  l'ac- 

ta.nrttf  m  v7rkçX%i  p*hw  ci;  ÙTrrtu&Çœv  compagna  de  quelques  autres  opus- 

t#»  ^iXo<7-o<piaty  iyivtTo  (38)  $  c'est-à-  cules  de  même  aloi.  11  fit  une  fin  tra- 

dire,  selon  la  version  de  Vigénère  :  gique,  en  la  même  année.  11  était  fort 

■Apollonius   avoil  de  sa  part  aussi  amoureux  de  la  veuve  de  son  frère,  et 

escrit  des  mémoires  par  où  l'on  pou-  prétendait  pouvoir  l'épouser  sans  in- 

voit  aisément  cognoltre  combien  il  ceste  :  il  avait  fait  un  traité  pour  le 

estoit  curieux  ,  voire  presque  comme  prouver;  mais  il  ne  vit  nulle  appa- 

transporlé  après  la  philosophie.  rence  a  obtenir  le  consentement  de 

(a)  On  parle  d'un  autre  philosophe  1  Eglise.  Sur  cela,  il  lui  prit  une  pen- 
nommé  Apollonius  de  Tyane.  ]  C'est  sée  de  désespoir,  et  il  se  tua  lui- même. 
Suidas  qui  en  parle,  sur  la  foi  d'A-  Voyez  l'Histoire  des  ouvrages  des  Sa- 
gresphon  qui  avait  écrit  un  livre  vans  (4 0- Au  reste  ,  M.  de  Tillemont, 
touchant  les  personnes  de  même  nom  ,  en  parlant  de  ceux  qui  ont  fait  la  Vie 
*tfi  'Opuevùjunv ,  de  Homonymis.  Cela  d'Apollonius,  s'est  arrêté  à  Philostrate, 
fait  souvenir  qu'un  savant  homme  ,  Allons  plus  loin.  Nicomaqne  ,  qui  vi- 
que  j'ai  cité  ci*dessus  (39),  doute  si  vait  sous  l'empire  d'Aurélien  ,  fit  la 
les  anciens  ont  fait  des  livres  sembla-  Vie  d'Apollonius  sur  celle  qne  Philo- 
bles  à  ceux  de  Léon  Alla  tins,  de  Si-  strate  as  ait  écrile.  Tascius  Victoria- 
meonibus ,  de  PseUis ,  etc.  Qu'il  n'en  nus  en  lit  une  autre  sur  celle  que  Pïi- 
doute  point  ;  car  outre  Agresphon  ,  comaque  avait  composée.  Sidonius 
nous  pouvons  donner  Démetrius  Ma-  Apollinaris  en  fit  une  autre,  et  se  ré- 
gnes. Quelques  sa  vans  y  veulent  join-  gla  beaucoup  plus  sur  le  modèle  de 
are  Denys  de  Sinope,  et  Simaristus  ;  Victorianus  que  sur  celui  de  Nicoma- 
raais  ils  se  trompent.  Voyez  la  renia  r-  que  (4^)  Nous  lisons  dans  Suidas  que 
que  (B)  de  l'article  de  ce  Demetiuus  ,  Sotérichus,  natif  d'Oase  en  Égypte  , 
vers  la  fin.  avait  composé  la  Vie  d'Apollonius. 

(1)  Une  traduction  anglaise  de  cette  „      .  r 

V,„                                    ,             1   /•    '   /  -  (qo)  Le  titre  marque  l  année  lOtto.  Il  faut  que 

rie...  a  Jurteusetnent  scandalise  Us  s0ft  deme^(  wA/  plusieurs  an  Je,; 

bonnes  âmes.  ]  L'auteur  de  cette  ver-  car  U  n'a  *V  condamné  qu'en  ît^ii. 

*>On  ne  l'avait  Conduite  que  jusqu'au  *  ll«*Mte  une  Induction  Irançaise  faile  par 

Illf.  livre  exclusivement.  S'il  n'avait  C«»iilbon  du  travail  de  Btouat,  17-4.  4  yoi„me* 

iu-12.  La  prctaie  de  cette  traduction  dançaiie 

(38)   Philo.trat.  ,    Vita    Apollon-,   Ub.    /,  dr  Frédoric  II ,  roi  de  Pr,,sae 

tap.  III.  (40  Moi*  de  novembre  169J,  Fag.  i35  ,  1 

Oo)  M.  deS-Ho.  rot'*  la  remarque  (T)  Je  (fa)  Ex  Sidonii  AprlHusris  Fpi»!.  III,  U. 

("article  All&tiu»  ,  ver>  le  mJieu.  }  lll< 
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description,  où  l'on  voit  un  héros  de  •      u>a  ia  nn  Ju  procès ,  il  y  a 

philosophie  aussi  grand  qu  on  en  puis-   >     1   J.»g  «A* 

M           ACn  que  chacun  en  puisse  beaucoup  d  apparence  qu  il  eût 

juger  ,  étalons  ici  les  paroles  de  Si-  souffert  eu  sa  personne  ce  qu  il 

donius  Apollinaris.  11  avait  écrit  la  ne  souffrit  qu'en  effigie  après  sa 

Vie  d'Apollonius  ,  et  en  l'envoyant  à  mQri    Nous  rapporterons  (c)  ce 

un  conseiller  d'Evange,  roi  des  Goths,  'uLU^Ïtmm 

voici  ce  qu'U  lui  dit  :  Lege  rimm  que  ses  apologistes  observent. 

(jidei  cathoticœ  pace  prcefatd  )  in  Son  cadavre,  secrètement  déterre 

plurimis  similem  tut,  id  est,  à  di-  par  ses  amis ,  échappa  à  la  vigi- 

vitibus  ambitum,  nec  divduis  ambirn-  ,        ^     inquisiteurs,  qui  vou- 

icm  ;  cupidum  scicntiœ ,  commentent  \.\,    r  •      i»i     fïï?\    i r  < 

pecunice  ;  inter  cpulas  abstemium,  in-  latent  le  taire  brûler  (U).  11  tut 

le;  purpuratos  linteatum ,  i/ifer  a/a-  transporté  en  divers  lieux  ,  et 

bastra  censorium  :  concretum  ,  hispi-  enfin  on  ]e  plaça  dans  l'église  de 

dum  ,  hirsutum    in  medio  nationum  SaiàtrÀBgUStill  ,  sans  épitaphe  , 

detibutarum ,  utquc  inter  satrapas  re-  o         »           i     r  » 

gum  tiaratorum  mynhatos  ,  pumica-  et  saus  nulle  marque  d  honneur 

tos  ,  malobatratos  ,  venerabili  squa-  (d.)  Les  accusateurs  de  Pierre 

lore  pretiosum.  Cumque  proprio  nihil  J'Apone  lui  attribuent  des  opi- 

esui  aut  indutui  de  pecudeconferret  incompalibles  .  i)s  veulent 

reenis  ob  hoc,  quœ  perer ravit  %  non  sr        .  . 

tam  suspicioni,  quàm  fuisse  suspec-  qu  il  ait  ete  magicien,  et  qu  il 

lui  ;  et  fortuné  regum  slbi  in  omnibus  n'ait  point  cru  qu'il  y  eût  des 

obsecundanle ,  il/a  tantitm  bénéficia  diables  (E).   Il  eut  pour  le  lait 

poscentem,  quœ  m,,ge  sit  suetusobla-  ^      „     antipatbie  ,  qu'il  n'en 

ta  prœstare ,  quant  sumere  (4|).  .      r         >  *1 

pouvait  voir  manger  sans  sentir 

(43)S,v.ro,inS1(ion  Apoiiin.r.,ra^49;  des  maux  de  cœur  le).  Il  mou- 

F^^d0"  Ap°ninar  * "  *  *  VlU%  rut  l'an  1 3 ,6,  à  l'Age  desoixante- 

.^xtt-  ,  \  /n          f\     v  six  ans  (F).  L'un  de  ses  principaux 

APONE ,  («)  (P.euue  d  )    1  un  ^                .  ^ 

des  plus  fameux  philosophes  e  ,g  surnom  Je  Qu 

medec.ns  de  son  siècle  *,  naquit  ^  un  ^  bjen  ridicule  ^ 

l'an  i25o  (A),  dans  un  village  Payant  point  de  puits  fens 

qu.  est  situe  a  quatre  milles  de  H                           r  ^  fa 

Padoue.  Il  étudia  long-temps  a  ,es             cehli  de  son 

Pans  ,  et  y  fut  promu  docteur  l         d      eut  ; 

en  philosophie  et  en  médecine  ^  ^  défendu  à 

(A).  Je  ne  sais  pas  S  il  mourut  ^  fontinuer  d>   venir  chercher 

fort  riche;  mais  ,a.  lu  qu.l  se  de  ^  (/)       ^  Uea  mieui 

(«}  Quelques-uns  le  nomment  Pierre  d'A- 

Vaae  (C-          '**  remarque  (L). 

•  Pour  cet  article  Joly  renvoie  aux  Mi-  {d  Toraasini  Elog.Viror.  illuslr  ,  p/i-.  a.*. 

moir«  du  pèrcNicéron,  comme  si  ce  pererele-  (e  Mcrcklmus,  in  Liodemo  renova  to,  pag 

\ail  LiMut  oup  d'erreurs  de  Bayle.  Kiceron  8^0.  Frelierus,  in  Tlieatro,  pag,  1209.  Tl  ciU 

»   r«  proche  a  Bayle  qu'une  fautequïl  n'avait  Marcellus  Donatus  ,  et  Matth.  de  Gradibus. 

p«|  fuile.  Voyez  la  note  sur  la  remarque  (F).  (/')BTomazoJGarsoni,  Piazza  universale  di 

(6)  Jacobus  Phillidus  Tomaiious,  Elog  tutie  le  professioni ,  discorso  CXXXV,  folio 

iîlustr.  Yir.,  pag.  2%.  Xv,  y*rsc. 
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fait  d'employer  les  diables  à  lui  gantioiibus  typis  demandai  voient , 

faire  uu  puits  chez  lui ,  et  à  bou-  ckm.  ******  ««*  *  doctove  yeàrot  Pa- 
1  1   •   j         •  •  risiis  ,   et  m  facultate  vestrd  fuisse 

cher  celui  du  voisin  ,  ou ,  pour  eLlbo;ala5  %  hJas  idcirco  uesa/colle_ 

le  moins ,  a  le  transporter  dans  gii  nomine  et  auspicio  in  lueem  pro- 
sa  maison  ,  plutôt  qu  à  la  rue  *.    aire  voluerit ,  ut  commuais  loci  famœ 

bénéficia  frucrelur  (1). 
•Pour  de  plus  grands  détails  sur  Apone,       (B)  II  se  faisait  payer  de  grosses 
Jolv  renvoie  à  lu  Vie  de  cet  auteur,  par  Ma-    sommes  pour  la  visite  des  malades.  ] 
zuchcUi,  imprimée  dans  le  Raccolia  d'opns-    Qn  ne  marque  point  ce  qu'il  exigeait 

cou  èœJÊifi*,  tom.  xxiii ,  Pag.  ,  -  54      p0ur  ,eg  ^leJ^Ja  fal'sait  da*s  ]è 

.            .                            .  lieu  de  sa  résidence  ;  mais  on  assure 

(A)  //  étudia  long-temps  a  Pans,  n'anait  point  voir  les  malades 

*  JT  fi*  Pr°»]u  docteur  en  philoso-  hors  (îe  la  ville>  à  moins    ^Qn  ne  lui 

phieel  en  médecine.-]  Naude  observe  donnât  cent  cinquante  francs  par  jour 

cela  dans  une  harangue  ou  1  relevé  Qn  ajoute  qu'étant  mandé  par  le 

le  plus  qu  il  peut  1  ancienne  gloire  de  pape  Honoré  IV,  il  demanda  quatre 

l'académie  de  Pans.  Rapportons  un  ceills  ducats  par  jour  (3).  Voilà  ce 

peu  au  long  ses  paroles  puisqu'elles  qtie  p0rle  l'abrège  de  sa  Vie,  inséré 

nous  apprendront  en  passant  que  Pici-  jans  ]a  nouvelle  édition  de  Van  der 
 .r  v   (■  *  x  D...     1..  „,  1   _  .  .         .  ...  « 


re  d' Apone  tit  à  Paris  le  grand  ou- 
vrage qui  le  fit  nommer  conciliateur  : 
Prodeat  tandem  Petrus  Aponcnsis  ab 
insigni  liùro ,  quem  dum  vestras  scho- 
las  frequentarel  edidit  ,  Conci/iatoris 
nomen  adeptus  :  certè  latebat  in  Ita- 
liâ  ,  nulli  propè  cognita,  nullis  aliis 
disciplinis  ,  nullis  arlibus  nedùm  pro- 
priis  exculla  ,  nullâ  denique  vel  lin- 
guatum  cognitione  ,  vel  philosophie 
nitore  decorata  medicina  ;  cum  ecce 
lutelaris  illius  genius  ,  ex  Aponensis 
ftalnei  pngo  ,  italiam  ab  ignorantias 
barbarie ,  velul  a/ter  Camillus  Romam 
à  (waUorum  nbsidione  liberalurus  ;  di 


Lindcn ,  de  Scriptoribus  medicis.  Ca- 
mérarius  rapporte  la  même  chose  (4)  * 
mais  sans  nommer  le  pape  qui  re- 
courut à  ce  médecin.  Il  n'en  use  pas 
de  même  à  l'égard  du  lieu  où  Pierre 
d'Àpone  demeurait.  Il  dit  que  c'était 
Bologne.  Il  ne  laisse  pas  de  faire 
mention  d'Honoré  IV  ;  mais  il  pré- 
tend que  le  médecin  qui  exigea  de 
ce  pape  un  paiement  si  énorme  n'é- 
tait point  Pierre  d'Apone.  Voici  ses 
paroles ,  selon  la  version  de  Simon 
Goulart  :  Du  temps  de  nos  pères,  un 
médecin  de  Florence  ,  nomme  Tha- 
dée,  acquit  une  telle  réputation,  qu'al- 


liéenier  inquirit ,  ubinam  gentium  hu-   [ant  en  pratique  hors  la  ville  U  gai- 
maniores  liiterœ  felicius  excolerenturt    „/IO£t  par  chascun  jour  cinquante  es- 
phi  losophia  subiiliùs  traderctur ,  me-   cus  (  tt  appelle  du  pape  Honoré  qua- 
dicina  puriks  et  solidiiis  edoceretur  :    tr'iesme  (  en  eut  cerlt  par  jour  ,  tclle- 
cumque  rescivisset  uni  Lutetiœ  hanc    ment  qifa  son  retour  de  Borne  il  ap- 
laudem  deberi  ,  in  eam  slaùm  invo-   p0rta       mme  escus  (5^       eut  cou. 
lai  ,  illius  gremio  totum  se  tradit  ,    su\^  |a  chronologie  ,  il  n'eût  pas  dit 
phi  fosnpkiœ  medicinœque  mysteriis  se-   fa  temps  de  nos  pères;  car  ce  pape 
dulo  imeumbit ,  gradum  ,  et  lauream    fut  flu  pan  ia85  ,  et  mourut  Pan 
in    utrdque   consequitur  ,  utramaue    ^87.  Dom  Lancelot  de  Pérouse  ,  ci- 
postcàccleberrimè  docet ,  et  post  diu-   ,ant  Ciaconius  (G)  ,  dit  que  ce  Tha- 
turnam  annorum  moram  divitiis  ves-    ^ée  ,  Florentin  ,  et  professeur  à  Bo- 
tris  onustus  ,  imb  philosophus  ,  me-   logne  ,  se  fit  promettre  cent  écus  par 
dicus,  astrologus ,  mathematicus  suœ    jour    qUand  le  pape  Honoré  IV  le 
tempestatisprœstanlissimus  in  patriam  'manda;  et  il  ajoute  que  ce  voyage 
suam  reverlitur  ,  et  primis  omnium  , 
Scardeoni  viri  gravissimi  judicio ,  sin- 
ceram  philosnphiam  ,  et  medicinam 
UU  restitua.  Ùndè  gratitudinis  ergo 
compellandus  venit ,  et  h  vobis  mé- 
rita gratiâ  prosequendus  Michaël  An- 
gélus Blondus  medicus  Romanus  , 
qubd  super tori  seculo  Aponensis  ves' 
tri  Concilùitiones  phjrsiognomicas  clc- 


(1)  Gabriel  Nnudaus ,  de  Anliquitale  Scliol» 
Medica:  Par'iMCOsis,  pag.  44*  seci- 

(i)  Mcrcldinas  ,  in  Lindcnio  reiiu  vsto  ,  pa%. 

8:8. 

(3)  Iilem  ,  ibid. 

(4)  CaiTierariits,  Méditations  Historiq. ,  tom.  /, 
Uv,  T  ,  chap.  I  V. 

(5)  Là  mfme. 

(ô)  In  ViU  Honotii  IV. 
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lui  valut  dix  mille  e'cus  ;  mais  il  ob- 
serve que  d'autres  écrivent  que  Pierre 
d'Apoue  obtint  de  ce  pape  quatre  cenls 
écus  par  jour  (7).  H  avait  dit  que  ce 
Pierre  ne  sortait  point  de  la  >ille  pour 
voir  des  malades,  ;\  m^ins  qu'on  ne  lui 
donn.'H  cinquante  florins.  Vous  trou- 
verez, dans  le  Théâtre  de  Paul  l' relier, 
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qu'il  était  professeur  en  médecine  a 
Bologne,  e»  qu'on  l'appelait  de  tous 
les  endroits  de  l'Italie  pour  voir  les 
malad'  s  ,  quoiqu'il  exigeât  cinquante 
florins  par  jour  (8  Vous  y  trouverez 
aussi  qu'il  stipula  d'Honoré  IV  la  nom- 
me de  cent  florins  chaque  jour  ,  et 
qu'ayant  guéri  ce  pape  il  en  reçut 
mille.  Voilà  bien  des  variations. 

(C)  1!  Jut  soupçonne  de  mairie  ,  et 
poursuivi  par  V inquisition  sur  ce  pied- 
Ut  ]  Ce  soupçon  subsiste  encore  parmi 
bien  des  «eus  :  disons  même  qu'ils 
font  plus  que  soupçonner  ,  et  qu'ils 
passent  jusqu'à  la  persuasion  La  com- 
mune opinion  de  presque  tous  les  au- 
thettrs  est  qu'il  estait  le  plus  grand 
magicien  de  son  siècle  ;  qu'il  s  estait 
acquis  la  cogno'usance  des  sept  arts 
libéraux  par  le  moien  des  sept  esprits 
familiers  ,  quil  tenait  enfermez  dans 
un  cristal  ;  qu'il  avait  V  industrie  , 
comme  un  autre  Pasetes  ,  de  faire  re- 
venir en  sa  bourse  l'argent  qu'il  avait 
despencé  (9).  Celui  qui  me  fournit  ces 
paroles  ajoute  qu't/  est  constant  quil 
fut  accusé  dt  magie  en  l  an  Ixxx  de 
son  nage  (10)  ,  et  qu'estant  mort  en 
l'an  i3o5  (11)  ,  que  son  procès  n'es- 
toit  encore  jiny  ,  on  ne  laissa  pour- 
tant ,  au  récit  de  Caslellan  ,  de 
le  juger  au  Jeu  ,  et  de  brusler  un  fa- 
quin de  paille  ou  d  os  ier  ,  qui  le  re- 
présentait ,  dans  la  place  publique  de 
la  ville  de  Padoue  ,  pour  supprimer 
par  un  exemple  si  rigoureux  ,  et  par 
la  crainte  d'encourir  une  semblable 
peine,  la  lecture  de  trois  livres  su- 
perstitieux et  abominables  qu'il  avoit 
composez  en  icelle  :  le  premier  des- 
quels estait  cet  Heptameron  ,  qui  est 
maintenant  imprime  sur  la  fut  du  pre- 

(7)  Secondo  Lanrelloti  dn  Perugia ,  l'IIoggidi, 
parle  II,  Disinganno  XVI II ,  pag.  3^7 . 

(8)  Freher.  ,  in  1  lie.itro  Viror  îllnstr.  ,  pae. 
lîof).  Il  cil*  Beritiir.lin  Scunlconus  ,  Ub.  II, 
classe  IX,  Historié  Patannir. 

(g)  \audé,  Apologie  des  grands  Hommes  accu- 
lés de  mapie  ,  chap.  XIV,  pag.  3So. 

(10)  Cela  est  faux-  Vorei  la  remarque  (F). 

(11)  Cela  e\l  faux.  Voyez,  la  même  remarque. 
C)  In  ViusïiW.  Mcaicorum. 


«lier  tome  des  œuvres  d' Agrippa  ;  le 
second  ,  ce  luy  qui  est  appelle  par  7W- 
thème  Elucidarium  Necromanticum 
Pétri  de  Albano  ;  et  le  dernier,  un 
qui  se  nomme  dans  le  mesme  autheur. 
Liber  F.xperimentorum  mirabilium  de 
annulis  secundum  q8  mansiones  lu- 
nue  Voilà  «les  preuves  qui  sem- 
blent fortes  :  néanmoins  Naude'  n'en 
fait  pas  grand  cas.  Il  les  réfute  d'a- 
bord par  cette  remarque  :  c'est  que 
Pierre  d'Apone  fut  un  prodige  d'es- 
prit et  d'érudition  dans  un  siècle  de 
ténèbres  ;  or  ,  cela  était  fort  propre 
à  le  faire  prendre  pour  un  magicien, 
puisque  d'ailleurs  il  s'était  fort  atta- 
ché aux  sciences  curieuses  et  divina- 
toires. C  est  un  homme,  dil-il  (i3)  t 
qui  a  paru  comme  un  prodige  et  mi- 
racle parmy  l  ignorance  de  son  siè- 
cle ,  et  qui ,  outre  la  cognoissance 
des  langues  et  de  la  médecine  ,  a- 
voit  tellement  recherché  celle  des 
sciences  moins  communes  ,  qu'après 
avoir  laissé  des  tesmoignages  très- 
amples  ,  par  ses  esctils  de  physio- 
gnomie  ,  géomance  et  chiromantie , 
de  ce  qu'il  pouvait  en  chacune  d'icel- 
les  il  les  abandonna  toutes  ,  avec  la 
curiosité  de  sa  jeunesse,  pour  s'adon- 
ner entièrement  à  la  philosophie,  mé- 
decine et  astrologie  ,  l'eslude  desquel- 
les luy  fut  si  favorable  ,  que,  pour 
ne  rien  dire  des  deux  premières ,  qui 
l  insinuèrent  h  ta  bonne  grâce  de  tous 
les  papes  et  souverains  pontifes  qui 
furent  de  son  temps  ,  et  luy  acquirent 
l'aulhorité  qu'il  a  maintenant  parmy 
les  hommes  doctes  ,  il  est  certain  qu'il 
estait  grandement  capable  en  la  der- 
nière ,  tant,  par  les  figures  astrono- 
miques quil fit  peindte  dans  la  grande 
salle  du  palais  de  Padoue  ,  et  les  tra- 
ductions qu'il  fit  des  livres  du  rahbi 
Abraham  Aben-Ezra ,  joint  à  ceux 
qu'il  composa  des  Jours  Critiques ,  et 
de  l .Esc  lai  rets  sèment  de  l'Astronomie, 
que  par  le  Usmorgnnge  du  renommé 
mathématicien  Pic^ia- Mont  anus  ,  qui 
luy  a  dresse  un  beau  panégyrique,  en 
qualité  d'astrologue  ,  dans  l'oraison 
qu'il  récita  publiquement  a  Padove  , 
lorsqu'il/  expliquait  le  livre  d'Alfra- 
ganus.  Fnsuite  ,  Naudé  observe  aue 
Pierre  d'Apone  déféra  beaucoup  à  ras 

(il)  Natiilé  ,  Apologie  des  grand*  Houune.i  ac- 
cises de  Magie,  chap.  XII,  pag  38, 
(li)  Là  même,  put;.  38i. 
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trologie  (i4) ,  et  que  de  là  vient  que  voulu  rendre  a  ses  mérites  ,  luy  dres- 

beaucoup  d'auteurs  maintiennent  une  sant  une  statue  parmy  celles  des  hom- 

opinion  directement  contraire  à  celle  mes  illustres  qui.  se  voyent  en  sa  cita- 

des  précédens  ,  scavoir  :  qu 'il  subit  une  délie,  que  par  l'attestation  publique 

telle  condamnation,  non  point  pour  de  la  ville  de  Padoue,  qui  a  faict 

sa  magie,  mais  parce  qu'il  voulut  ren-  mettre  son  effigie  sur  la  porte  de  son 

dre  raison  des  effecls  merveilleux  qui  palais,  entre  celles  de  Tile-Live,  Al- 

arrivent  le  plus  souvent  en  la  nature  ,  bert  et  Julius  Paulus  ,  avec  cette  in- 

par  la  vertu  des  corps  célestes,  sans  scription  sur  la  base  :  Petrus  Aponus, 

les  rapporter  aux  anges  ou  démons.  Patavinus  ,  philosophise  raedicinaequt* 

Ce  qui  est  très-apparent  par  le  recueil  scientissimus  ,  ob  idque  Conciliatoris 

qu'a  faicl  Symphoricn  Chainpier  (**)  nomen  adeptus  ,  astrologiac  verô  adeô 

des  passages  de  ses  J)iffi  rences  ,  qui  peritus  ,  ut  in  magi%  suspicionem  in- 

ne  doivent  estre  le  us  sans  précaution  ,  ciderit  ,  falsôque  de  haercsi  postula  - 

et  par  l'aulhorité péremptoire  de  Fran-  tus,  absoiutus  fuerit  (iG)  Mais, 


quàm  oppositum  dograa  ei  aliquandù  gius        a  dit  des  sept  esprits  qui  luy 

tribu tum  sit  ,  quern  etiam  haerescura  enseignèrent  les  sept  arts  libéraux  , 

inquisitores  vexaverunt,  quasi  nullos  que  cette  narration  fabuleuse  a  pris 

esse  drernones  crediderit  j  a  quoy  il  son  origine  sur  ce  que  le  mesme  Pierre 

faut  adjouster  que  Baptiste  de  Man-  d'Apone  (*a)  assure,  après  Albu- 

loue  (*3)  l'appelle  pour  cette  occasion  mazar ,  que  les  prières  qui  sont  faic- 

Virum  magna; ,  sed  niraiùm  audacis  tes  à  Dieu  lorsque  la  lune  est  con- 

temerariaeque  doclrinaj;  que  Casman-  joincle  avec  jupiter ,  en  latestedu  dra- 

nus  (**)  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  gon  ,  sont  infailliblement  exaucées  ; 

rapporloient  tous  les  miracles  a  la  et  que  pour  luy ,  comme  il  edl  deman- 

nature  ;  et  que  le  fjoyer  ,  en  ses  Spcc  dé  suivant  ses   propres  termes  sa- 

tres        ,  asseure  qu'il  se  mocquoit  des  pientiain,à  primo  visai  est  sibi  in 

sorciers  et  de  leur  sabbat  :  d'où  l'on  se  «M  araplius  proficere.  Sur  quoi  néan- 

pourroit  estonner  que  les  mesmes  au-  moins  beaucoup  d  autheurs  se  woe- 

t heurs  le  nomment  en  beaucoup  d'au-  quent,  à  bon  droict,  de  ce  qu'il  a  désa- 

très  endroits  parmy  les  enchanteurs  voué  si  indiscrètement  toutes  ses  veil- 

et  magiciens  ,  si  ce  n'es  toit  l'ordinaire  les  et  labeurs  ,  pour  n'es  Ire  redevable. 

de  ceux  qui  escrivent  sur  cette  ma-  de  sa  doctrine  qu'à  la  superstition  de 

tière  de  grossir  tellement  leurs  livres  ,  cette  prière  .  qui  ne  peut  estre  que 

en  copiant  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  vaine  et  sans  efficace,  en  tel  sens  qu'on 

les  autres ,  que  difficilement  peuvent-  laveuilleprcndre.CarsU'ondictqu'cll, 

ils  observer  le  précepte  du  poète  :  s'addresse  aux  astres  ,  c'est  une  pure 

bestise  de  croire  qu'ils  la  puissent  en 
Primo  ne  medmm ,   medio  ne  dUcrepet       Undfe     si  a  DUu     jc  tlemanJer0ls 

volontiers  s  il  estoit  sourd  auparavant 
Après  cela,  son  apologiste  expose  qu'il  cette  conjonction,  s'il  ne  veut  recevoir 
a  de  quoi  le  défendre ,  et  du  crime  nos  prières  sans  icelle ,  ou  si  elle  le 
de  magie  et  de  celui  d'athéisme,  tant  peut  contraindre  et  nécessiter  h  con- 
par  le  tesmoignage  que  l'illustrissime  descendre  aux  vœux  que  l'on  luy  faict. 
et  religieux  Frédéric  duc  d'Urbin  a   Et  delà  vient  que  Jean  Pic  avait 

raison  de  dire  ,  en  parlant  de  ce  nou- 
(14)  CeU  paraît  par  toutes  ses  Œuvres  et   veau  Salomon:  Consnlereui  Petro  isti 

principalement  en  la  différence  clvi  de  son    ut  totum   quod  profecit  SU»  poliùs 

22^.  M4!     '  P    8,6     1  industrie  ingenioque  acceptum  refer- 

(••)  III  parte  ,  Ub.  Cribrat. 


Lib.  VII  de  Prxnot. ,  cap.  VII. 
(»')  Lib.  I ,  de  Patientiâ  ,  cap.  III. 
(**)  Angelogr. ,  part.  //,  cap.  XXI,  quœst. 

Liv.  IV,  chap.  III. 
(i5)  Naudé,  Apologie  des  grandi  Homme», 
rag.  384. 


(16)  Naadé,  Apologie  de*  grande  Homme», 
pas.  386.  Ceue  inscription  est  dans  Tomasin  , 
in  Elog.  illu^tr.  Yiromin,  pag.  a3. 
(1*)  Là  même  ,  pag.  388. 
(•')  Dxmonomagix,  quasi.  XVI. 
(•»)  Dijffèrenlia  CLVI. 

(**)  lib.  IV,  «drersiis  Astrolog.,  cap.  VIII. 
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ret  ,  qtiàm  jovia  Uli  sua»  supplica- 
tioni.  L'on  peut  dire  aussi ,  pour  sa- 
tisfaire a  la  preuve  des  trois  /ivres  di- 
vulgués sous  son  nom  ,  qu'ifs  luy  sont 
non  moins  faussement  attribuez,  que 
beaucoup  d'autres  à  presque  tous  les 
grands  esprits  ,  tesmoin  que  Trithè- 
me         ne  les  veut  advouër  pour  lé- 
gitimes ,  a  cause  du  grand  nombre 
de  fables  que  l'on  avoit  pris  plaisir 
de  forger  sur  cet  autheur  ;  et  ce  qu'il 
avoit  dict  auparavant  en  son  Catalo- 
gue des  Escrivains  Ecclésiastiques  , 
qu'il  ne  tenoit  pour  véritable  ce  que 
l'on  disoit  de  la  magie  de  Pierre 
d'Apono  ,  parce  qu'il  ne  s'estoit  ja- 
mais apperceu  qu'il  eust  faict  aucun 
livre  sur  le  sujet  d'icelle.  A  quoi  si 
l'on  veut  eue  m  es  adjouster  le  silence 
de  tous  les  bibliothécaires ,  et  la  con- 
firmation que  Symphorien  Champier 
(*')  donne  à  cette  autorité  de  Trithè- 
me  ,  quand  il  asscure  qu'il  n'a  jamais 
veu  aucun  de  ses  livres  en  magie  ,  si- 
non quelque  différence  où  il  en  traicte 
comme  en  passant ,  je  croy  qu'il  n'y 
aura  plus  rien  qui  nous  puisse  empes- 
cher  de  recognoistre  son  innocence ,  et 
de  juger  avec  les  mieux  sensez  que 
tout  le  soupçon  que  l'on  a  eu  de  sa 
magie  vient  comme  de  sa  viaye  sour- 
ce et  origine  de  la  puissance  qu'il  luy 
attribue  en  la  différence  glvi  de  son 
Oonciliator ,  et  des  prédictions  qu'il 
pouvoit  faire  au  moyen  de  l'astrolo- 
gie, sur  lesquelles,  par  laps  de  temps  , 
toutes  ces  fables  et  chimères  se  sont 
glissées ,  suivant  le  dire  très-véritable 
de  Properce  : 

Omnia  pott  obilum  Gogit  majora  Tetustas  (••). 

Notez  quelques  fautes  de  M.  de  Cla- 
vfgni  de  Sainte-Honorine.  Il  pre'tend 
que  l'effigie  de  Pierre  d'Apono  ,  qui 
fut  faite  par  les  soin9  du  duc  d'Urbin, 
est  dans  la  place  vublique  de  Padoue 
avec  Tite-Live,  Albert  et  Julius  Pau- 
lus,  et  que  l'inscription  contient  As- 
trologie adeb  peritus  ,  ut  in  magiœ 
suspicionemvcncrit(\&).  i°.  La  statue 
où  se  lisent  ces  paroles  n'est,  pas  dans 
la  place  publique  de  Padoue  ,  mais 
sur  l'une  des  portes  de  la  maison  de 

(*')  Antipali.,  Ub.  I  ,cap.  III. 

Tractât.  IV,  Ub.  de  claris  medicin* 
S  cri  p  torib  un. 

(*»)  Elrg.  / ,  os.  a3,  Ub.  III. 

(18)  Clavigni  «le  Sainte-Honorine,  lecture 
des  livres  suspects  ,  pag.  ioi,  10a. 


ville  :  In  und  portannn  Pra>torii  P/t- 
lavini  (19).  a°.  La  statue  que  le  duc 
d'Urbin  lit  faire  ,  ne  fut  point  mise 
dans  Padoue ,  mais  dans  le  château 
de  ce  duc.  3°.  Elle  ne  contient  point 
les  paroles  que  M.  de  Clavigni  rap- 
porte. Voyez  Tomasini  (ao). 

(D)  Son  cadavre  échappa  à  la  dili- 
gence des  inquisiteurs  ,  qui  voulaient 
te  faire  brûler.  ]  Pierre  nApone ,  ac- 
cusé de  nécromancie  et  d'hérésie  , 
mourut  pendant  le  procès  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Antoine. 
Tous  les  zélés  s'en  scandalisèrent  : 
les  inquisiteurs  continuèrentleurs  pro- 
cédures ,  et  l'ayant  convaincu  d  im- 
piété ,  par  ses  écrits  ,  ils  condamnè- 
rent son  cadavre  à  être  brûlé  ;  et 
comme  ils  ne  le  trouvèrent  point  , 
ils  firent  brûler  publiquement  une  fi- 

requile  représentait.  Voilà  ce  qu'on 
dans  M.  de  Sponde  (  ai  )  :  mais 
comment  l'accorderons-nous  avec  l'in- 
scription que  les  magistrats  de  Padoue 
firent  mettre  sous  la  statue  de  ce  mé- 
decin ,  et  où  ils  déclarèrent  qu'il  fut 
absous  (aa)  ?  Pierre  de  Saint-Romuald 
rapporte  que  les  inquisiteur»  ,  ayant 
lu  publiquement  la  condamnation  de 
Pierre  d'Apone  ,  firent  mettre  au  feu 
son  tjjigie.  Il  remarque  aussi  qu'ils 
ne  purent  trouver  son  corps  ,  parce 
que  sa  concubine  Mariette  l'avait  dé- 
terre de  nuict  secrètement  ,  et  caché 
dans  un  sépulchre  rompu  (a3). 

(E)  Ses  accusateurs  lui  attribuent 
des  opinions  incompatibles  ;  ils  veu- 
lent qu'il  ait  été  magicien  ,  et  qu'il 
n'ai  point  cru  qu'il  y  eût  des  dia- 
bles» ]  Nous  avons  vu  (a4)  comment 
son  apologiste  se  prévaut  de  cette  con- 
tradiction  ,  mais  il  aurait  dû  prendre 
garde  que  Bodin  met  Pierre  d'Apone 
entre  les  sorciers  qui ,  pour  éluder 
les  poursuites  de  la  justice  ,  soutien- 
nent que  tout  ce  qu'on  dit  des  dia- 
bles et  de  la  magie  est  une  chimère. 
Bodin  déclare  qu'il  a  fait  le  livre  de 
la  Démonomanie  des  sorciers  ,  entre 

(19)  Tomasini,  Elog.  Viror.  Must.  ,pmg  aj. 

(ao)  Ibitlem. 

(ai)  Spondanus  ,  Annal.  Eccles.  ad  ann. 
num.  8.  Il  cite  Scardeon.  Hist.  Palar.  ,  Ub.  II, 

class.  IX. 

(aa^  Vojoz  celte  Inscription  ci-dessus,  cita- 
lion  (16). 

(a3)  Saint-Romuald,  Journal  chronol.  et  his- 
toriq.  nu  3i  de  décembre.  licite  Bernard  Scande  : 
il  voulait  dire  sans  doute  Bernardin  Scardcwt. 

(a4)  Dans  la  remarque  (C). 
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autre*  raisons  «  pour  respondre  à  ceux  APROSIO (ÀtfGELlCO),  né  à  Vin* 

"  qU1;  r\hyVe\  imPril?ez  "  8'e?br-  timiglia,  dans  la  Rivière  de  Gê- 

»>  cent  de  sauver  les  sorciers  par  tous  1         j»       ■_  r» 

i»  moyens  ,  en  sorte  qu'il  semble  que  nes  »  ,e  29  d  octobre  1D07  ,  a  eu 

»  Satan  les  ait  inspirez  et  attirez  à  beaucoup  de  réputation  parmi 

»  sa  cordelle,  pour  publier  ces  beaux  les  savans ,  et  a  composé  un  très* 

»  livres,  comme  estoit  un  Pierre  d'A-  j   n  *    |-  ,„    ti  a. 

  '  AA  .       •   ;         .  r  •  grand  nombre  de  livres.  11  est 

»  pone,  médecin  ,  qui  s  enorcoit  faire  0     .  -                 ,  , 

»  entendre  qu'il  n'y  a  point  d'esprits,  sortl  beaucoup  de  personnes  de 

"  et  néanmoins  il  fut  depuis  avéré  lettres  de  sa  famille  (a).  Il  n'a— 

»  qu'il  estoit  des  plus  grands  sor-  Vait  que  quinze  ans  lorsqu'il  se 

*  Sî n '^SZ^K  \*.#t    %pa  dans  Tordre  des  augustins , 

(r;  il  mourut  Lan  i3io ,  a  l  âge  ..  ,    n      „                 o  » 

de  soixante-six  ans.  ]  C'est  ce  qu'on  et  Jf s  y  nt  tellement  considérer  , 
lit  dans  une  inscription  rapportée  par  qu'il  parvint  enfin  à  la  charge 
Tomasini  (26)  ;  cela  étant ,  il  faut  de  vicaire  général  de  la  congré- 
dire  queNaudé  je  trompe  lorsqu'il  gation  de  Notre-Dame  de  Conso- 
dit  que  Pierre  d  Apone  ,  accuse  a  p  .  ,  n  A  ...  tvl  >-i  * 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  mourut  lation  a  Uenes  (ô).  Des  qu  il  eut 
l'an  i3o5  *.  Freher  dit  la  même  chose,  achevé  ses  études  ,  on  le  jugea 
comme  tirée  de  Bernardin  Scardeon  propre  à  enseigner  :  ainsi  il  en- 
fan).  Disons  aussi  que  Gesner  se  trom-   f    V_   i0   ^1  "i^^^^i  ■     ^„   i  . 

ne,  en  faisant  fleurir  Pierre  d'Apone  la  phlosophie  pendant 

Tan  i3ao  (28).  M.  Konig  a  copié  cette  cinq  ans  ;  après  quoi  il  voyagea 

faute  (29).  Mais  le  père  hapin  s'abuse  en  divers  endroits  de  l'Italie,  et 

plus  étrangement ,  puisqu'il  le  place  se  fixa,  l'an  i63o,  à  Venise,  au 

au  XVIe.  siècle.  Piètre  d'Apone.  dit-  „rtl„r/tt„*  A*>  Q«;n«  Tr+:~~~~  :\ 

•1  /2~\    ZUJLl:—  j  d  j            a  couvent  de  oaint-Iitienne ,  ou  il 

il  (So)  ,  médecin  de  Fadoue  7  qui  Jlo-  .         .      .            .  ,      ;  TT 

lissait  sous  Clément  VU,  se  gâta  si  enseigna  les  humanités  (c).  Une 

fort  l'imagination  par  la  lecture  des  des  choses  qui  lui  ont  été  autant 

philosophes  arabes  ,  et  par  les  spécu-  glorieuses ,  a  été  la  bibliothèque 

lations  trop  fréquentes  sur  l'astrologie  deg  au        ;       de  yintimiglia  , 

d Jtljraganus  ,  qu  il  fut  mis  a  lin-  •  r 

quhUùtn  pour  avoir  ctè  soupçonné  de  <\™  ^ut  son  ouvrage  ,  et  une 

magie.  Vossius  a  suivi  Gesncr ,  et  a  preuve  éclatante  de  son  amour 

fait  une  observation  qui  mérite  d  être  pOUr  les  livres,  et  de  l'habitude 

pesée  :  Pierre  d'Apone    dit-il  (Si),  ,{]             f  ;     de  j  ^ 

envoya  son  livre  de  Medicina  oui  ni-  »  A  , 

modâ  au  pape  Jean  XXI l ,  qui  fut  naître  {d).  II  a  publie  un  livre 

élu  l'an  i3io,  et  siéga  dix-sept  ans.  touchant  cette  bibliothèque ,  qui 

Nous  connaissons  donc  par-là  le  temps  est  fort  recherché  drs  curieux 

de  ce  médecin    Mais  si  l'an  i3i6  fut  (A)   Au  rcste    ^  se     laisait  ^ 

celui  de  sa  mort  ,  la  conclusion  n  est  v  {               ,  '       _  ,  -r  . 

pas  exacte ,  et  ne  sauve  pas  d'erreur  tremement  a  se  déguiser  sous 

Vossius.  des  noms  forgés  à  plaisir  à  la  tète 

de  ses  ouvrages  ;  peut-être  n'o- 

(a5)  Bodin,  préface  de  la  Démonoimanie  des  -i   Acrlrtt  cnmsnn  VPritâhlr» 

iorcien,  pag.  5.  Fojet  aussi  chap.  v,pag.  71.  *     écrire  sous  son  veniatue 

(*6)  Tomasinas,  in  Elog.  Virer,  illustrium ,  nom   Sur   dos  matières  aUSSl  peu 

paï vwi  j       w  conformes  à  la  vie  religieuse , 

•  Niceron ,   tom.  XXVI  de   ses  Mémoires,  ,     .                    j'H"  J 

pag.  3i6t  reproche  à  Bajle  d'adopter  »3o5  pour  que  1  étaient  les  dlllerens  QCS 
date  de  la  mort  d'Apone.  Ce  reproche  est  injuste. 

Bayle  e^t  pour  ,3i6.  (a)  yoyez  VarucU  suivant. 

(a7)  Paalas  Freher.,  inTheatro  V.ror.  illust.,  ^  Michel  Justioiaui,  Scrittori  Liguri, 

pag.  aog.  ^ 

(18)  Gesoeros ,  in  Bibliotliecî  ,  folio  544-  7      ni  t-          01   .         .1?  • 

(2Q)  Konig,  Bibl.  vet.  et  nova ,  pag.  ûn.  a             ■                1  1    .•  •  Kt 

/o  \  d    •     nxii           1     v-i                Q  Augusliniauo,  «pua  J ustinianun» ,  pag.  OJ. 

(30)  Hapin,  Réflex.  sur  la  plnlos.  ,  nutn.  a8t  b   _   _    .  '  ~      .    ..  "    .       .  rrv,    _  . 
pag.  26o.                         rit  Raffael  Soprani,  li  Scritlon  délia  Li- 

(3 1)  Vouias ,  de  Scient.  Mathen. ,  pag.  181.  guria  ,  pag.  ai. 
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beaux  esprits  touchant  l'Adonis  parler  de  ce  livre;  mais  il  ne  savait 
j  r     mt    •    rH\  l  ™«   pas  nu  on  leût  imprime.  Il  en  fait, 

du  cavalier  Manu  (B;  ,  ou  choses  en  divers  endroits  de  son 

semblables  (C).  Peut-être  se  plaî-  p0irhùtor.  (1) ,  publié  Tan  1688  ,  et 

sait— il  naturellement  à  la  recher-  toujours  comme  un  homme  qui  croyait 

che  de  différentes  allusions,  où  que  cet  ouvrage  notait  point  encore 

-    •  sorti  de  dessous  la  pri  sse.  Il  est  ncan- 

a  mettre  en  peine  ceux  qui  ai-  moinsOM.tainque  \l  Hiblwteca  Apm- 

ment  à  ôter  le  masque  à  un  $iana  fut  imprimée  à  Bologne ,  l'an 

auteur  déguisé.  Il  aimait  assez   1673,  H  que  Martin  Fogelius (a),  pro- 

llli-même  cette  occupation  (D).  *******  *  Hambourg  en  avait  un 
^     .       ,.,  .A  v    y     exemplaire,  comme  M.  Morhof  avait 

Quoi  quilensoit,  sivouscou-  pn  )e\.oir  dans  le  Catalogue  des  livres 

SultCZ  les  auteurs  qui  nous  Ollt  tJe  Ct.  professeur  5  car  il  rite  ce  Ca»a- 

donné  le  catalogue  des  écrivains  logne  (3) ,  (j«iî  fut  imprimé  Tan  1678. 

de  Ligurie  (e)  ,   VOUS  trouverez  Voilà  ce  que  M  Placcius  observe  dans 

,  0  .        ;  '  '  ,  ,  son  invitai  m  arnica  ,  publiée  a  llam- 

par  le  titre  de  ses  ouvrages  qui  l  bo|ifgj  ran  ^  n  ajoule  qu'il  a 

se  donnait  mille  faux  noms,  fait  mention  de  eut  ouvrage  d\Aprosio 
tantôt  celui  de  Masolo  Galisloni,  dans  ses  Pseudonymes  (4)  -  et  il  nous 

tantôt  celui  de  Carlo  Galisioni,  ™v™  a/'*  ?ote*  s',r.l|c  cata,ogurej5 
•       •  Khodios  (5j.hn  eHet  ,  il  nous  apprend 

tantôt  celui  de  Scipw  Glareano ,  a  |a  ^  \5o  de  ses  pseudonymcs , 
tantôt  celui  de  Saprirfo  Saprici,  qu'il  savait  pat  une  lettre  de  M.  Ma- 
tantôt  celui  d'Oldauro  Sciop-  gliabecchi  à  Martin  Vogelius  ,  qu'A- 

pio,  etc.  On  dit  qu'on  trouve  sa  PJ°"V  v*"**  *T, -  ^STLi i 
C,.  *.     .         r     n.    Cortielio  Aspano  Antivigilmi  ira  1 

Vie  dans  1  ouvrage  intitule  La  Bi-  vagai,onai  di  Tabîùa  dr.tto  l'Aggi- 

blioteca    Aprosiana.    Plusieurs  ,ato  ,  avait  publie  un  livre  in-12,  1  an 

auteurs  lui  ont  donné  de  grands  1673,  intitulé  Bib/ioteca  Aprosiana  , 

éloges  ,  et  quelques-uns  ont  pas-  Passa  «W  Monnaie.  Dans  les  notes 

,  6    '    a        i1    ■  •    »,       j     1  sur  le  Catalogue  de  Rbodius  on  re- 

se  peut-être  les  limites  de  la  voque  en  doute  w  quc  Scavenius 

raison  (f).  Il  fut  agrég»' ,  entre  avait  dit,  qu'Aprosio  avait  composé 
autres  académies  ,  à  celle  de  gli  p»  livre  intitulé  Bibliotheca  Apocry- 

/•,  •  J~  "U\n.„;e«  :i    phorum.  où  il  restituait  beaucoupd'ou- 

ncosmti  de  Venise,  comme  il  r  ,         .  .  1 

?  »  vrages  a  leurs  véritables  auteurs  (6). 

parait  par  le  livre  intitule  le  Glo-  0n  doute  dc  cela  %  ^rce  quc  pon  n<a 

rie  de  gli  Jncogniti  ,  overo  gh  point  vu  dans  les  listes  des  ouvrages 

Huomini  illustri  delV  Atcade-  d'Aprosio  cette  Bibliotheca  Apocry- 

mia  de'i  Signori  Incogniti  di  P^oruin  ■  mais  seulement  Bibliotheca 

;    /X?S5     1   u       0  Aprosia.  Or,  on  croit  qu'il  aura  ete 

Venelia  (b)  ,  OU  1  on  voit  son  f;iriie  a  Scaveni us  de  métamorphoser 

éloge  assez  amplement.  11  était  Aprosia  en  Apocripha.  Il  est  un  peu 

encore  en  vie,  Tan  i68o,lors-  étrange  que  le  nère  Oldoïni  n'ait  point 

qu'Oldoini  publia  son  Alhenœum  fail  m«ntion  *  la  f  ^.^1 
v      ^  siana,  passa  tempo  auton/iate ,  puis- 

Ligusticum.  qU  il  n'a  publié  son  Aubenœum  Ligus- 

(«,  Raffael  Sonrani  et  Michel  Justiniani ,  'ïcum  qu  en  i'année  1G80.  Il  est  bien 

««  1667  ;  AugusUn  Oldoïni,  en  1680.  vrai  qu'il  met  entre  les  écrits  d\Ar>ro- 

(f)  Magnifica  ejus  et  plané  invidenda  sio  ,  B.blioteca  Aprosiana  et  Anti~ 

elogia  ndjWuntur  tt  Gregorio  Lcti ,  lia&â  quilates  AbinlimiUienses  ;  mais  c'est 

régnante  ,  part.  IV,  lib.  lu ,  pag.  3jy.  ^unc  manière  très-propre  à  nous  per- 

Poiyhist.  Morhofii ,  pag.  00.  Voyez  aussi  r  T 

pag.  144.  (,)  Pag.  38,  5p.  144. 

(A)  //  a  p/t/ic  mu  livre  touchant  [3)  Po|,w..  w  37. 

/a    bibliothèque    di  s  augustins    de  (^  ^Vum.  LXX1V. 

Pintimiglia  qui  est  fort  recherche  des  f5,  pas.  a8. 

curieux.]  M.  Morhof  avait   fort  OUÏ  V5)  ' V"  ^  remarque  (D\ 
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nuader  que  cet  ouvrage  n'était  point 
encore  imprimé.  M.  Teissier,  en  1G86, 
a  laissé  plus  de  sujet  d'être  en  douté 
que  de  décider  quelque  chose  (7). 
M.  Morhof  remarque  que  M.  Leti  cite 
un  auteur  qui  a  cité  le  JIe.  tome  de  la 
Bibliothèque  Aprosienne  :  Prodiicit 
idem  Leti  ex  ab  bal  e  Libanoro  ,  pas . 
379 ,  locum  quo  tomus  secuiuîus  Bi- 
btiolhccœ  Aprosianœ  cilatur ,  quo 
multi  continentur  ab  Hieron.  Savano- 
rold  manuscripti  libri  (8) . 

Cette  citation  de  M.  Leti  est  fort 
juste  :  et  par-là  ,  et  par  d'autres  con- 
sidérations ,  je  suis  fort  persuadé  que 
M.  Morhof  n'allègue  point  sur  la  foi 
d'autrui  l'italia  régnante ,  mais  qu'il 
l'avait  lue  lui-même.  D'où  vient  donc 
qu'il  ne  sait  pas  que  la  Biblioteca 
Aprosiana  fut  imprimée  à  Bologne, 
chez  les  Manolessi,  Tan  1673,  in- 12? 
M.  Leti  ne  l'affirme-t-il  pas  positi- 
vement dans  la  page  377  de  la  IVe.  par- 
tie de  son  italia  régnante  ,  et  ne  cite- 
t-il  pas  d'assez  longs  passages  de  ce 
livre  d'Aprosio  ?  Il  ajoute  que  l'auteur, 
ayant  raconté  sa  vie  jusqu'à  la  page 
263,  nomme  après  cela,  jusqu'à  la  page 
6GG .  divers  auteurs  qui  lui  avaient 
donnéleurs  ouvrages  (9);  et  que  ce  pre- 
mier volume  contient  seulement  les 
écrivains  dont  les  noms  commencent , 
ou  par  la  lettre  A,  ou  parla  lettre  B ,  ou 
parla  lettre  C  * .  Il  croitque  les  volumes 
suivans  seront  imprimés  bientôt;  mais 
on  l'avait  assuré  que  le  second  ne  l'était 
pas,  d'où  ileonclut  quelepèrcLibano- 
ri,  qui  le  cite,  n'en  a  vait  v  u  que  le  ma  - 
nuscrit  (10).  Cet  ouvrage  de  M.  Leti 
fut  imprimé  l'an  1676. 

(B)  //  n'osait  peut-être  mettre  son 

(7)  Teissicr, Catalog  Auctor.  Bibliolbec,  etc., 
pag.  18. 

(8)  Morhof.  Polyliist. ,  pag.  38. 

(9)  Jfarrando  la  sua  V ua  con  l'inserirvi 
pane  curiosith  intorno  ad  amici  suoi.  Leti , 
ltal.  regn. ,  parle  IV ',  pag.  378. 

*  La  Biblioteca  siproriana  r«.t ,  dit  la  Bio- 
graphie universelle ,  coaime  divisée   en  deux 

Earties  :  la  première  contient  différente*  partiru- 
irités  de  la  vie  de  l'auteur  ,  et  la  seconde  ,  une 
table  alphabétique  de»  personnes  qui  lui  avaient 
fait  présent  de  quelque  livre  avec  le  titre  entier 
du  livre,  accompagné  le  plu*  souvent  de  circon- 
stances furieuses  et  quelque  lois  intéressuutr-i  ; 
Biaia  cette  table  ne  contient  que  les  troi»  pre- 
mières lettres  de  l'alphabet.  La  traduction  latine 
publiée  par  J.  C.  Wolf ,  Hambourg,  1734, 
in-8°. ,  ne  contient  que  la  seconde  partie,  et 
Don  tonl  l'ouvrage,  comme  Joly  le  donne  à 
entendre. 

(10)  Là  même,  pag.  379,  38o. 


nom  à  ses  écrits   sur  Us  dijfcrens 
touchant  l'Adonis  du  cavalier  Ma- 
rin.] Le  cavalier  Stigliani  ayant  pu- 
blié le  livre  de  l  Occhiale  ,  ou  de  la 
lunette  ,  qui  est  une  censure  piquante 
de  l'Adonis  .  se  vit  attaqué  de  toutes 
parts  (11).  On  s'aperçut  alors  com- 
bien l'Italie  était  infatuée  de  l'Ado- 
nis :  on  courut  à  cette  querelle  comme, 
au  feu  ;  mais  parmi  tant  de  gens  qui 
prirent  la  plume  pour  le  cavalier  Ma 
rin  ;  personne  ne  témoigna  plus  de 
zèle  pour  l'Adonis  ,  ni  plus  de  Jeu 
contre  les  ennemis  de  ce  poème ,  que 
le  père  Aprosio  de  Viniimiglia  ,  er- 
mite de  saint  Augustin  (la)'.  Il  publia 
l' Occhiale  Stritolalo  di  Scipio  Gla- 
reano  per  risposta  al  signor  cavalière 
Fra  Tomaso  Stigliani  (1 3)  j  La  SJèrza 
Pot  tica  di  Sapricio  Saprici ,  lo  scan- 
tonata  Accademico  Hetcroclito  per 
ris  posta  alla  prima  censuradell'  Adone 
del  cavalier  Marina  ,  Jatta  dal  ca- 
valier Tomaso  Stigliani  (i4)  j  Del 
y eratro  ,  Apologia  di  Sapricio  Sa- 
prici, per  risposta  alla  seconda  cen- 
sura delV  Adone  del  cavalier  Ma- 
rina ,  Jatta  dal  cavalière  Fra  To- 
maso   Stigliani,    Cet   ouvrage  est 
divisé  en  deux  traités  (i5)  :  ce  fut  un 
ellébore  donné  en   deux  prises.  Il 
avait,  écrit  contre  le  même  Stigliani, 
Il  fagli(^£?ritico  di  Musoto  Ga- 
liâloni  du  Gemma  soprn  il  Mondo 
nuovo  del  cavalier  Fra  Tomaso  Sti- 
gliani da  Matera  (16);  //  Buratto  , 
BepliLu  di  Carlo  Galisloni  al  Aïoli  no 
del  stg.  Carlo  Stigliani  (17). 

Notez  que  Masoto  Galistoni  da  Te- 
rama  est  l'anagramme  de  Tomaso 
Stigliani  da  Matera  ,  et  qu'au  lieu  de 
mettre  au  titre,  in  7'revigi,  ptrGi- 
rolamo  Bighcttini ,  on  mil  inHostoi  h, 
per  Willeimo  ffallop ,  parce  que  ce 
Righettini  était  un  libraire  de  peu  de 
nom.  L'Aprosio  raconte  cela  dans  les 
pages  lu  et  1 1 3  ,  du  Biblioteca 
Aprosiana  (18). 

(11  )Vojet  Faille!,  Jug.  sur  les  Poèt.,  tom.  /  J% 
pag.  198. 

(13)  Téh  mfme  ,  pag.  aoo. 

(i3J  Imprimé  à  Venise ,  en  164 1. 

(14)  Imprimé  al  Venise ,  en  1^43. 

(l5j|  L'un  imprimé  en  ifoJS,  l'autre  en  \G'\~,  . 
à  Vfiti^f. 

(16)  Imprimé  à  Trévise,  en  1637. 

(17)  Imprimé  à  Venise ,  en  164a. 

(18)  !  *ti  ,  Italia  régnante  ,  parte  IV  ,  pag. 
3tia. 
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(C)  Ses  écrits  traitaient  de  ma-  fait  assez  connaître  que  ce  Forbotta 

tières  éloignées  de  la  vie  religieuse,,,  est  distinct  d'Aogelico  Aprosio  (a3). 

ou  choses  semblables.  ]  Je  ne  pense  On  ne  peut  raisonnablement  douter 

pas  que  les  disputes  sur  l'Adonis  du  que  les  deux  ouvrages  qu'il  attribue 

cavalier  Marin  fussent  plus  éloignées  a  notre  Aprosio  ne  soient  ceux  dont 

de  la  profession  monastique ,  que  les  il  est  parle'  dans  le  journal  de  Leip- 

ouvragcs  suivans  :  Annotazioni   di  sic  (?4)«  H8  furent  imprime's  à  Parme, 

Oldauro   Scioppio  ail'  A  rte   degli  en  1689.  ^°  nom  9U*  Para^  a  1*  *^te 

Amanti    deir    illustrissimo    signor  est  Jean  Pierre  Villuni  de  Sienne , 

Pietro  Michèle  nobile  Veneto  (19)  \  académicien  humoriste ,  infécond ,  et 

Lo  Srudo  di  Rinaldo,  overo  lo  spec-  genialis.  Il  paratt  qu'ils  avaient  été 

chio  del  disinganno ,  Opéra  di  Scipio  dédiés  dès  l'an  1670  à  messieurs  Ma- 

Glareano  (30)  j  Ze  Éellezze  délia  gliabecchi. 

Belisa  tragedia  delV  illustrissimo      (E)  Il  paratt  par  le  livre  délie  Glo- 

signor  D.  Antonio  Muscettola  ,  ab-  rie  de  gli  Incognito ,  qu'il  fut  agrégé 

bozzate  da  Oldauro  Scioppio  Acca-  a  celte  académie]  Û  fut  imprimé  à 

demico  Incognito ,  Géniale ,  etc,  (2 1  ).  Venise,  l'an  1647,  tn-4°*  ^e  P^1*  i»abbe 

m  y 

sitions 
d' 

les 

Jonasy  dans  l'église  de  Notre-Dame  trop  pompeux,  pour  devoir  être  at- 


pas 

faite  des  Sermons  espagnols  à'Au-  mais  comme  le  fondateur  de  l'Aca- 

gustin  Osorius.  demie  de  gli  Ineogniti ,  ont  été  cause 

(D)  L'occupation  de  démasquer  les  d«  l'erreur  du  père  Labbe. 

auteurs  déguisés  lui  plaisait  assez.-]  (  Athen 

Ce  n  était  pas  tout-a-fait  sans  fon-  (l4)  M,nge  ^  ,  l6£,  ^ .  ^3. 

dément  queScavenius  débita  qu  Apro-  (,5)  Labbe ,  Bibliot.  Bibliotheew. ,  pag.  11g, 

sio  avait  fait  un  livre  inJPttlé  Biblio-  edit.  anni  1678. 

theca  Apocryphorum ,  ou  il  restituait  PJ»e»«*  ,  de  Anonymi»,^a*.  n5.  V oj«% 

plusieurs  ouvrages  à  leurs  véritables  ™™  l*  C*ul.  de Hhodius,pflff. 
auteurs;  car  c'est  à  lui  qu'on  attribue 

deux  écrits  ,  dont  l'un  a  pour  titre  ,  APROSIO  (  PAUL- AUGUSTIN  ) , 

La  r  isieraalzata  Diecalasle  ai  alcum    .  \.  .  j  '  •  •  

:he  andarono  in  maschera  jurisconsulte  ,   et  académicien 


scritton  c 


pales  familles  du  lieu  ,  et  qui 

alcum  auton  ananimi  e  pscudonimi    1  *     -~      ■»      •  j  *. 

scoperti  per  Mantissa  deUa  Necatasle  Peut  fe  glorifier  d  avoir  produit , 

délia  F  isieraalzata.  Le  père  Oldoïni  depuis   le  commencement  du 

ne  nous  apprend  point  si  ces  deux  XVIIe.  siècle ,  jusqu'à  l'année 

ouvrages  étaient  imprimés  ou  non  ;  il  |66     neuf  docteUrs  en  droit  , 

dit  seulement  qu  Aprosio  les  a  écrits  '  '      , ,    .      n  1  •    *     .  • 

sous  un  autre  nom  :  et  l'on  ne  pour-  et  un  médecin.  Celui  dont  je 

rait  pas  conclure  qu'ils  étaient  impri-  parle ,  ayant  étudié  à  Gènes  sous 

més ,  de  ce  qu'il  cite  dans  la  page  les  jésuites  ,  alla  à  Rome ,  pour 

suivante,  La  ^isiera  alzata  evulgata  ^{er  ïa  Jurisprudence.  Il  se 

sub  nomme  Friam  Forbottœ ;  Car  il  •    J     t  r      1»  ai^ 

fit  recevoir  docteur  ,  1  an  1049  ; 

(19)  imprimé k  Venise,  m  i6>.  après  quoi ,  il  s'en  retourna  chez 

(ao)  ibid.  juj   acheta  beaucoup  de  livres 

(ti)  Imprimé  à  Lovano  ,  ov  Loano ,  *n  .  .  jt   .  ^ 

^a)SoP«Bi,ScrittoriddULifi«ri>,P<if.al  curieux  ,  et  se  retira  dans  une 
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maison  de  campagne  ,  afin  d'y  dus  mystères ,  et  c'est  pour  cela 
jouir  tranquillement  du  plaisir  qu'il  demandait  à  y  être  initié, 
de  la  lecture  et  de  la  composi-  11  dépensa  presque  tout  son  bien 
tion.  Il  a  fait  des  Notes  sur  la  dans  ces  voyages  (F)  ;  de  sorte 
Belise  diD.  Antonio  Muscetola,  qu'étant  retourné  à  Rome ,  et  se 
qui  ont  été  imprimées  avec  les  voulant  consacrer  au  service 
Bellezze  délia  medezima  abboz-  d'Osiris ,  il  n'avait  pas  assez  d'ar- 
zate  da  Oldauro  Scioppio ,  l'an  gent  pour  soutenir  la  dépense  à 
1664.  Lorsque  le  Soprani ,  de  quoi  l'exposaient  les  cérémonies 
qui  j'emprunte  cet  article,  pu-  de  la  réception.  Il  engagea  jus- 
biia  son  Catalogue  des  écrivains  qu'à  son  habit  pour  faire  la 
de  Ligurie  ,  en  1667,  notre  somme  nécessaire  (a):  après  quoi, 
Aprosio  travaillait  à  un  grand  il  gagna  sa  vie  à  plaider  des  cau- 
ouvrage  de  morale  sur  la  défaite  ses  :  et  comme  il  était  assez  élo- 
des  vices  capitaux  par  les  vertus  quent,  et  assez  subtil ,  les  pro- 
opposées {a).  Oldoïni  m'apprend  ces  ,  et  même  les  grands  procès , 
que  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  ne  lui  manquaient  pas  (o).  Mais 
Gênes ,  l'an  1074  ,  et  dédié  au  il  se  mit  encore  plus  à  son  aise  , 
prince  de  Monaco.  par  le  moyen  d'un  bon  mariage , 

,    ,  „  que  Par  Ie  moyen  de  la  plaidoi- 

(a>  Strage  de  VitU  capitali  Uionfati  dalle    *.     *T  D„  J«„ 

Firtu  oDDoste.  rie.  Une  veuve,  nommée  Fuden- 

tilla  ,  qui  n'était  ni  jeune  ni 

APULÉE  (  Lucius) ,  en  latin  belle,  mais  qui  avait  besoin  d'un 

jipuleius ,  philosophe  platoni-  mari ,  et  beaucoup  de  bien  ,  le 

cien  ,  connu  de  tout  le  monde  trouva  fort  à  son  goût  (G).  Il  ne 

par  le  fameux  ouvrage  de  V Ane  fit  point  le  renchéri  :  il  ne  se 

d'or  ,  a  vécu  au  IIe.  siècle,  soucia  point  de  réserver  sa  bonne 

sous  les  Antonins(A).  Il  était  de  mine,  sa  propreté  (H),  son  es- 

\  1      î  1  *  J  '  I 


vé  ;  il  était  bien  fait  de  sa  per-  une  maison  de  campagne  auprès 

sonne,  il  avait  de  l'esprit,  il  de-  d'QEea,  ville  maritime  d'Afrique, 

vint  savant;  mais  if  se  rendit  Ce  mariage  lui  attira  un  fâcheux 

suspect  de  magie  ,  et  cette  mau-  procès  :  les  parens  des  deux  fils 

vaise  réputation  fait  beaucoup  de  cette  dame  prétendirent  qu'il 

de  tort  encore  aujourd'hui  à  sa  s'était  servi  de  sortilèges  pour 

mémoire.  Il  étudia  première-  s'emparer  de  son  cœur  et  de 

ment  à  Carthage ,  puis  à  Athè-  son  argent  (I)  :  ils  le  déférèrent 
nés ,  ensuite  à  Rome  (D) ,  où  il 

apprit  la  langue  latine  ,  sans  le     Cf)  v°ye* la  marque  (F). 

*  r  m       °.  r *  .    tt  (ù,  Qtta  t  es  summum  perte  rinationi  me* 

secours  de  qui  que  ce  fut.  Une  triùuebat  so/atium  née  mùSteUam  victnm 

insatiable  Curiosité  de  tOUt  Savoir  uberiorem  suùminislrabat.  Quidni?  spiritu 

l'engagea  k  faire  divers  voyages ,  S. 

i't  à  s'enrôler  dailS  diverses  COn—  quam  nunc  inconstantergloriosa  in foro  red- 

lïéries  de  religion  (E).     Il  VOU-  derempairacima. \pxxleiu9,  Metam  , 

.        .    ,    Z,  o  ,  .  \'  .  JUW.  272. ,  cdtt.  Elweoborstii,  an.  1621, 

lait  voir  le  fond  de  leurs  preten-  f«3( 
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comme  un  magicien  (c)  non  pas  tre  plus  sensiblement  l'imperti- 
devant  des  juges  chrétiens,  ainsi  Rente  crédulité  des  païens  ,  que 
qu'un  commentateur  (d)  prétenû  d'avoir  dit  qu'Apulée  avait  fait 
que  saint  Augustin  l'assure  ;  mais  un  si  grand  nombre  de  miracles 
devant  Claudius  Maximus,  pro-  (L),  qu'ils  égalaient,  ou  même 
consul  d'Afrique,  et  païen  de  qu'ils  surpassaient,  ceux  de  Jé- 
religion.    Il  se   défendit  avec  sus-Christ.  Il  y  eut  sans  doute 
beaucoup  de  vigueur  :uous  avons  bien  des  gens  qui  prirent  pour 
Y  Apologie  qu'il  prononça  de-  une  histoire  véritable  tout  ce 
vant  les  juges.  C'est  une  très-  qu'il  raconte  dans  son  Ane  d'or, 
belle  pièce  (e)  :  on  y  voit  des  Je  m'étonne  que  saint  Augustin 
exemples  des  plus  honteux  arti-  ait  été  flottant  sur  cela  (À) ,  et 
fices  que  la  mauvaise  foi  d'un  qu'il  n'ait  pas  certainement  su 
impudent  calomniateur  soit  ca-  qu'Apulée  n'avait  donné  ce  livre 
pable  de  mettre  en  jeu  (K).  On  que  comme  un  roman  (i).  11 
a  observé  qu'Apulée,  avec  tout  n'en  était  pas  l'inventeur  r  la 
son  art  magique ,  ne  put  jamais  chose  venait  de  plus  loin  ,  com- 
parvenir  à  aucune  magistrature ,  me  M.  Moréri  l'a  entrevu  (M) 
quoiqu'il  fût  de  bonne  maison  ,  dans  les  paroles  de  Vossius  qu'il 
qu'il  eût  été  fort  bien  élevé,  et  n'a  pas  bien  entendues.  Quel- 
que son  éloqueuce  fût  fortesti-  ques  païens  ont  parlé  de  ce  ro- 
mée  {f).  Ce  n'est  point  par  un  man  avec  mépris  (N).  Apulée 
mépris  philosophique  ,  poursuit-  avait  été  extrêmement  laborieux 
on ,  qu'il  a  vécu  hors  des  emplois  (O)  :  il  avait  composé  plusieurs 
politiques;  car  il  se  faisait  hon-  livres  (P),  les  uns  en  vers,  les 
neur  d'avoir  une  charge  de  pré-  autres  en  prose  ,  dont  il  n'y  a 
tre,  qui  lui  donnait  l'intendance  qu'une  partie  qui  ait  résisté  aux 
des  jeux  publics  ;  et  il  disputa  injures  du  temps.  Il  se  plaisait 
vivement  contre  ceux  qui  s'oppo-  à  déclamer,  et  il  le  faisait  avec 
saient  à  l'érection  d'une  statue  ,  l'applaudissement  de  tout  l'audi- 
dont  les  habitans  d'OEea  le  vou-  toire.  Lorsqu'il  se  fit  ouïr  à  OEea, 
lurent  honorer  (g).  Rien  ne  mon-  les   auditeurs   s'écrièrent  tout 

d'une  voix ,  qu'il  lui  fallait  cou- 

(c)  L'accusateur  s'appelait  Sicinius  jEmi-  férer  l'honneur  de  la  bourgeoisie 

lianus.  //  était  frère  du  premier  mari  de  Pu-    /i\     r>         j     c     *l_  i>  ' 

demuia.  Apuleius ,  Apoiogia  im/io.  W-  Ceux  de  Carthage  lecoute- 

(d)  T.eon.  Coqueus,  in  Augustin.  Je  Civi-  rent  favorablement ,  et  lui  éri- 
tate  Dei .  in  y  m,  cap.  xix,  paç.  790  ;  gèrent  une  statue  (/)  :  plusieurs  . 

edit.    trancof.,   an.    166 1 ,  i/i-4*.  ;  mais  il    ^  -u       1    •    n        .  1  * 

se  trompe  t  saint  Augustin  du  tout  le  con-  autres  villes  lui  firent  le  même 
traire.  honneur  (m).  On  dit  que  sa 

;«)Augustioni(deCivitateDielA6.  vin,   femme  jui  tenait  la  chandelle 

CtiP(f)  Saint  Augustin  fait  cette  remarque  ,  f^oimOX  qu'il  étudiait;  mais  je 
dans  son  Epi.re  V.  Voyez  la  remarque  L),        %  fcfe»,  de  Deii  ^  Xym% 

[g  Prostatuâsibi  apndOEcenses  locandâ,  Ca^.'^IIt       •  ..  •  s  1  t 

J,  a  „;      4 .  u  l  t  *                  1  (0  Sermone  tsto  Milesto  varias  fabulas 

ex  qiia  civitate  nabebat  uxorem ,  adwrsus  .     .   .    „    .       »      •  • 

;     ».                         ,                    ....  censeram.  *pul.  m  rrotoso  hsmx  aurei. 

cnnlradictionem  quorundam  cn'ium  iitiga-  r"           *  0 

ret ,  quod  postems  ne  lateret  rjusdem  litis       (*)  Al'"1       Ap..log.f  pag.  3ao. 
nrafinnem  script am  memoritt  com'nt/idur'U.       CO  J'h'"* .      nulor.,  pag.  3'JJ  et  seq» 

August.  Bpiil,  V.  i>n)  ipidtm  ,  pag. 
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ne  crois  pas  qu'il  faille  prendre  l'on  va  Hre.  Quo  anno  natus  (Apu- 
cela  au  pied  de  la  lettre  :  c'est  Ielus)  non  tyuido  liquct.  rerUimiUter 

apparemment  une  figure  de  l'é-  £TX™7"  u*ad*ereree™t'™P<>ri- 

,rr                 ,  -       P    c.,  bus  Antomm  Pu  dtvorumquc  fratrtim 

loquence  gauloise  de  Sldomus  vixisse.  Meminit  enim  (*•)  Lolliani 

Apollinaris:  Legentibus  medi-  Auiti^  Lollii  (*•)  Urbicii  Pudcntis, 

tanlibusque  candelas  et  cande-  etX'>  fcipionis  Orphiti  Coss.  quisub 

labra  tenuerunt  («).  Plusieurs  f^,?/^ 

„  ...               -       mVi    ,  macli  fionoribrts ,  ut  constat  ex  h,  3.  ff. 

critiques  ont  publie  des  notes  «le  uis  quaein  testameot.  dolent,  et  L* 

sur  Apulée  (Q).  Je  ne  sache  point  &  S      iT.  de  Decuriou.  (4).  Le  nasl 

(o)  qu'on  ait  d'autres  traductions  ou  ^nfoiiîn  n'est  point  qualifie' 

françaises  de  l'Ane  d'or,  qu'en  fiTSK? ^''""PJ^^qu'Apa- 
*        i  •    /D      n  •  ,  ,ait  au  ",s  de  sa  reraine,  sur  ce 

Vieux  gaulois  (R;.  On  a  raison  qu'il  produisait  des  lettres  d'amour 

de  prendre  ce  livre  pour  une  ae  sa  mère  :  Uucu$quèiu>obismiserum 
satire  continuelle  des  désordres  istum  Puenim  dcpravatum,  utmatrts 
dont  les  magiciens ,  les  prêtres  ,  ZntrT^r 9  V?*  put,at  amatfiria*  > 

iZTi  j  -   5     i     9  i   ™      '    '   P™  tnbunah  proconsuhs  ncitet  apud 

les  impudiques,  les  voleurs,  etc. ,  vimm  sanctissimum  Claudium  Maxi- 

remplissaieat  alors  le  monde  (S).  antehas  imperatoris  Pu  sta- 

tuas filiu*  matris  suce  pudenda  ex* 
(«)  Sidoo.  Apollin.  Epist.  X,  lib.  11.  probret  stupra,  et  amores  objectet  (5)  » 
(©)  On  écrit  ceci  l'an  169/4.  Jonsius  se  trompe  doublement ,  lors- 

,.x  que  Pour  Prouver  qu'Apulée  a  vécu 

{A)  il  a  vécu  au  IIe.  siècle  ,  sous  au  temps  que  je  lui  assigne,  il  dit  que 

les  Antomns  (1).  ]  Pierre  Pithou,  ce  philosophe  donne  à  Antonin  Pius 

rejetant  bien  loin  ceux  oui  diseut  l'éloge  de  Divus  (6).  Le  fait  est  faux 

qu'Apulée  a  vécu  après   Théodose,  et  la  conséquence  que  l'on  en  tire  est 

prouve  cpi'il  a  vécu  environ  le  temps  nulle. 

d' Antonin  Pius,  et  après  (a).  Ce  sen-      (B)  //  était  de  Madaure ,  colonie 

tiraent  est  appuyé  sur  de  si  bonnes  romaine  dans  l'Afrique.]  Cette  ville 

raisons,  que  je  ne  vois  personne  qui  qui  avait  appartenu  à  Syphax,  fut 

ne  l'embrasse.  Il  est  manifeste  qu'un  donnée  à  Masinissa  par  les  Romains  * 

Sn  pion   Orfitus  ,    qu'un   Lolhanus  Neque  hoc  eo  dixi ,  quod  me  pain  ce 

Avitus,  «u'un  Claudius  Alaximus  ,  ruea»  pœnileret,  etsi  adhuc  Syphacis 

auim    Lollius    Urbicius  ,   desquels  oppidum  essemus  :  quo  lamen  uicto 

Apulée  parle  comme  de  personnes  ad  Masiiùisam  regem  concessimus' 

vivantes,  ont  vécu  sous  les  Antonins.  munere  populi  Romani  ,  ac  deinceps 

Le  père  Noris  critique  mal  Elmen-  veteranorum  militum  rlouo  conditu 

horst  :  il  lui  impute  (ravoir  avoué  son  splendidissima  colonia  sumus  (7).  Peu 

ignorance  surle  temps  auquel  Apulée  auparavant,  il  avait  dit  qu'il  n'avait 

a  vécu  (3)  ,  eTTl  lui  montre  deux  pas-  point  de  honte  de  participer  comme 

sages  de  l'Apologie  d'Apulée,  dans  Cy rus  à  deux  nations  digérantes  :  De 

1  un  desquels  Antonin  n'estpoint  qua-  palrid  meâ  verb  quod  eam  sitam  IVu- 

litié  Divus,  et  dont  l'autre  fait  men-  midiœ  et  Gœluliœ  in  ipso  confinio 

tion  du  proconsul  Lollianus  Avitus,  meis  scriptis  ostendisti,  quibus  memet 

qui  fut  consul  l'an  144.  L'absence  de  professus  sum         Seminumidam  et 

JJivus  est  une  assez  bonne  preuve  Semigœtulum,  non  video  quid  miki 

qu'Antonio  vivait  encore.  Le  père  sit  in  ed  re  pudcndum ,  haud  minus 
Noris  n'aurait  pas  tort,  si  celui  qu'il 

a  critiqué  n'avait  point  dit  ce  que  r¥D.i po,°8*  »  Png'  a89»  CaPito1-  Aotoninu , 

(x)  Et  non  pas  sous  Domina  ,  avec  Apollo-     ,  Çr^/ff*'  *  P**'  *?4'  C*Pilolia- 
mùu  de  Trane.  comme  Vatsun  Ana^ie  de      "î  «  ., 

Nicie  .  Qn«,lio«e  XXII  l ,  in  Scnpturam.  Note*       (*'  APol«»'  Flondor. ,  pag.  357,  358. 


Sec  ,  v".t  uucc  v  mi  1  ,  m  acripiuram.  jyote»  »    '    r        *  ,  f-p.  j. 

te  d'autres  donnent  cet  ouvrage  à  Aouiue  (4)  Elmenb.  ,  ia  Vitâ  Aputeii. 

xu,le-  (5)  Aputeii  Apologia,  pag.  317. 

(2)  P,lh«a«  ,  AdTer^.r.or.  lib.  il ,  cap.  X  (6)  Jon«iu<,  de  Script.  Hîst.  Philos.,  pag  26'. 

(Z)  Soli*  ,  Cenotapb.  Pi>an. ,  pag.  33.  (:)  Apni.  Apolofii. ,  pag.  38q. 


Digitized  by  Google 


2o8  APULÉE. 

qukm  Orro  majori  qubd  génère  mixto  a  reconnu  qu'Apulëe  était  de  bonne 
fuit ,  Semimcdus  ac  Semipersa.  Un  maison  :  c'est  dans  sa  Ve.  lettre.  Voyez 
certain  homme ,  qui  se  voulut  ériger  ci-dessous  la  remarque  (£)  ,  ata- 
en  censeur  ge'néral  vers  la  fin  du  XVIe.  tion  (18). 


imitatus ,  ut  vir  grœcus  se  latine  nés-  lôgue  de  son  roman ,  puisqu'il  n'y 
drisse  ingenuè  confessu*,  in  Asino  parle  point  de  Carthage.  lise  contente 
aureo  plané  rudit  (8).  Premièrement,  de  dire  que  ses  premières  études  ont 


fois  qu'il  vint  à  Rome  ;  a0,  qu'il  l'ap-  secours  d'aucun  maître  :  Ibi  linguam 

prit  sans  maître.  En  second  lieu ,  il  Alùdem  primis  pueritiœ  stipendié 

n'est  point  vrai  qu'il  fût  Grec.  Ma-  merui ,  mox  in  urbe  lalid  advenu  stu- 

daure  était  une  colonie  romaine  ;  et ,  diorum  Çuiritium  indigenam  serme- 

lorsqu'il  se  veut  justifier  par  l'exem-  nem  œrumnabili  labore,  nullo  magistro 

pie  ues  autres  poètes,  il  cite  les  Grecs  prœeunte  ,  aggressut  excolui.  Cette 

comme  étrangers,  et  les  Latins  comme  narration  est  trompeuse  :  elle  n'est 

ses  compatriotes  :  Fecére  tamen  et  alii  rien  moins  qu'exacte    il  la  faut  rec- 

talia,  et  apud  Grœcos  Tejus  qui-  tifier  par  d'autres  passages  d'Apulée. 

dnm        apud  nos  vero ,  Œdituus ,  et  Se  faut-il  étonner  qu'un  auteur  ra- 

Poriius,  et  Catulus  (9).  Ce  qu'il  va  conte  mal  les  actions  d'autrui?  ne 

de  vrai ,  c'est  que  la  langue  latine  raconte-t-il  pas  quelquefois  les  siennes 

n'était  pas  commune  à  Madaure.  Apu-  bien  confusément?  Voici  ces  autres 

lée,  fils  d'un  des  premiers  magistrats,  passages  de  notre  auteur.  U  dit  aux 

n'y  entendait  rien  quand  il  vint  a  Carthaginois  qu'il  a  étudié  dans  son 

Rome.  Le  fils  de  Pudentilla  sa  femme  enfance  chez  eux  ,  et  qu'il  a  même 

n'entendait  que  le  punique  et  un  peu  commencé  d'y  embrasser  la  secte  pla* 

de  grec,  que  «a  mère,  originaire  de  tonicienne  :Sum  vobis  nec  lare  a/te- 

Thessalie  ,  lui  avait  appris  :  Loquitur  nus ,  née  pueritid  invisitatus  ,  nec  ma- 

nunquam  nUi  punicè ,  et  si  quidad-  gîstris  peregrinus,  née  sectd  incogni- 

huc  à  matre  grascissat  :  latinè  enim  tus        Enimverb  et  pueritia  apud  vos, 

neque  vult  neque  potest  (10).  et  magistri  vos  ;  et  secta ,  licet  Athenis 

(C)  Sa  famille  était  considérable.]  A  tticis  confirma  ta ,  tamen  hïc  inchoata 

Son  père  se  nommait  Thésée.  On  ne  est  (i 4)  :  a  quoi  il  ajoute,  Hanc  ego 

le  sait  que  par  ces  paroles  :  Si  con-  vobis  mereedem  ,  Carthaginienses  , 

te n tus  lare  parvulo ,   Thcsci  illius  ubiquè  gentium  dependo9pro  disci~ 

cognominis  patris  tui  virtutes  cerna-  pliais  quas  in  pueritid  sum  apud  vos 

laveris  (11).  Il  avait  exercé  à  Madaure  adeptus.  Ubiquè  enim  me  veslrœ  ci- 

la  charge  de  duumvir.  C'était  la  pre-  vitatis  alumnum  fero  (i5).  Quelques 

xnière  dignité  d'une  colonie  :  In  qud  pages  après,  il  fait  un  dénombrement 

colonid  patrem  habui  loco  principe  des  sciences  qu'il  étudia  à  Athènes  : 

duumviralem ,  cunetis  honoribus  per-  Prima  cratera  litteratoris  mditatem 

functum  (  1 1).  Sa  mère,  nommée  Salvia  eximit  :  secunda  grammatioi  doctrind 

(i3),  était  originaire  de  Thessalie,  et  instruit  :  tertia  rhetoris  eloquentid 

descendait  delà  famille  de  Plularque.  armât.  Hactenùs  a  plerisque  potatur. 

Il  le  dit  lui-même,  dès  le  commen-  Jïgo  et  alias  crateras  Athenis  bibi; 

cernent  de  son  roman.  Saint  Augustin  poeticœ  commentant ,  geometricœ  lim* 

pidam9  musicœ  dulccm,  dialecticœ 

(8)  CUudius  Vcrderiu,  in  •uctwes  pénis  austerulam,  enimverb  universœ  phi- 

Tî^:T:^TS:^:  C'  h¥n  fui  t,npnme  losophiœ  inexplebUem  ,  scilicet  necta- 

(9)  Apule»  Apologi.  %Pmg.  a;8.  ream  (16).  Quelques-uns  veulent  qu'il 

(10)  Ibidem ,  pag.  336. 

(11)  Ajml.  Metani. ,  lib  I ,  pag.  us.  Idem,  FloriJor.  ,p*g.  35*). 
Idem,  Apologie  pag.  289  (i5)  Id. ,  ibid.  %  pag.  36i. 

03)  Idem,  aic^owrpU. ,  lib.  //,  W  i»5.  (16;  Id. ,  ibid.  ,  F*g.  363* 


Digitized  by  Google 


APULÉE. 


ait  étudie  dans  la  Grèce  en  deux  dif- 
férens  temps;  d'abord,  avant  que 
d'étudier  à  Carthage,  et  puis  lors- 
qu'il eut  étudié  dans  cette  ville.  Ils  ne 
parlent  point  de  Rome  :  ils  préten- 
dent que  ce  fut  à  Carthage  qu'il  ap- 
prit la  langue  latine  (17)  :  ce  dernier 
fait  est  visiblement  démenti  par  le  pro- 
logue de  l'Ane  d'or. 

(£)  Son  insatiable  curiosité  de  tout 
savoir  l'engagea.  ...h  s'enrôler  dans  di- 
verses confréries  de  religion.]  Jl  se  fait 
dire  ces  paroles  dans  le  IIIe.  livre  de 
l'Ane  d'or  :  Paveo  et  formido  solide 
domils  hujus  operta  detesere  ,  et  ar- 
cana  dnminœ  hieœ  revelare  sécréta. 
Sed  meliiis  de  le  doclrindque  tua  prœ- 
sumo  \  qui  prœter  generosam  natalium 
dignitalem,  prœter  sublime  ingenium  , 
sacris  pluribus  initiatus ,  pmj'ectô 
nôsti  sanctam  silentiijidem  (\S).  11  fi- 
nit son  roman  par  le  narré  de  son  en- 
trée dans  la  religion  d'Osiris.  Ce  fut  à 
Rome  que  cet  honneur  lui  arriva.  Il 
ne  fut  guère  parmi  le  commun  des 
initiés;  il  monta  bientôt  aux  premiers 
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sèrent  de  magie  ,  lui  objectèrent  en- 
tre autres  choses  qu'il  conservait  je 
ne  sais  quoi  dans  un  mouchoir  avec 
uue  singulière  superstition.  Voici  ce 
qu'il  répondit  :  rindicam  cujusmodi 
illas  res  in  sudario  obvolutas  laribus 
Pontiani  comrnenddrim  ?  Mos  tibige- 
retur.  Sacrorum  pleraque  initia  in 
Grœcid  participnvi.  Eorum  quœdam 
signa  et  monumenta  tradita  mihi  a  sa- 
cerdotibus  sedulo  cnnseri'O.  JVihil  in- 
solitum  ,  nihil  incognitum  dico.  Vel 
unius  Liberi  pat  ri  s  symmistœ,  quiades- 
tis ,  scitis  quid  domi  condition  celetis  , 
et  absque  omnibus  prof  unis  tacite  ve- 
neremtni.  jtt  ego ,  utdixi,  mullijuga 
sacra,  et  plurimos  ritus,  varias  ceri- 
monias,  studio  veriet  njfficio  ergu  Deos 
didici.  JVec  hoc  ad  tempus  compnno , 
sed  abhinc ferme  triennium  est,  cùm 
primis  dit  bus  quibus  (  feam  venerarn  , 
publicè  disserens  de  JE-iculapii  majes- 
tale  ,  eadem  ista  prœ  me  tuli,  et  quot 
sacra  nôsscm  percensui.  Ea  disputatio 
celebralissima  est,  vulgb  legitur ,  m 
omnium  manibus  versatur...  Etiamne 


grades  :  Deniquè  per  dies  admodùm    cuiquam  mirum  vida  i  pntest ,  cui  sit 


pauculos  ,  Deus  Deilm  magnorum  po 
tior ,  et  majorum  summus ,  et  sum- 
morum  maximus ,  et  maximorurn  reg- 
nator  Osiris  non  in  alienam  quam- 
piam  pet  sortant  refnrmatus ,  sed  co- 


ulla  memoria  religionis ,  hominem  tôt 
mysleriis  JJeUm  conscium,  quœdam 
sacrorum  crepundia  domi  adtervare  , 
atque  ea  lineo  texto  involvere  ,  quod 
purissimum  est  rébus  divinis  uelamen- 


ram  suo  illo  vencrando  me  dignatus  tum  (20)  ?  11  est  problable  que  si  Apulée 
ajjlamine,  per  quietem  prœcipere  vi-  était  magicien,  son  crime  était  incom- 
sus  est.. ..  Ac  ne  sacris  suis  gregi  parablement  moindre  que  celui  des 
cœtero  permixtus  deservirem  ,  in  col-  magiciens  d'aujourd'hui ,  parce  qu'il 
legium  me  Pastophororum  suomm,  ne  savait  pas  qu'il  n'y  eût  que  de  mau- 
imd  inter  ipsos  decurionum  quinquen-  vais  génies  qui  s'attachassent  à  faire 
nales  elegit.  Avant  que  de  venir  à  certaines  choses  à  la  présence  de 
Rome ,  il  avait  été  initié  aux  mystères  certaines  cérémonies.  Il  croyait  avec 
d'Isis  :  ce  furent  les  prémices  de  son  les  Platoniciens  que  de  bons  génies 
humanité  recouvrée.  11  mêle  dans  la  pouvaient  aussi  faire  cela  (ai).  J'ai 
description  de  ces  sortes  de  cérémonies  cité  dans  le  texte  de  cet  article  saint 
plusieurs  nobles  sentiinens,  et  qui  ne  Augustin quitémoigneqo'Apulée avait 
sont  dignes  que  delà  vraie  religion,  une  dignité  de  religion  qui  lui  donnait 
Tel  est  ,  par  exemple,  celui-ci  :  Te  l'intendance  des  combats  des  gladia- 
jam  nunc  obsequio  religionis  nostrœ  teurs  :  Sacerdos  provinctœ  pr  o  mugno 
dedica,  et  ministerii  jugum  subi  vo-  fuit,  utmunera  ederet  venatoresque 
luntarium  ;  nam  cùm  cœperis  Deœ    vestiret  (22).  Enfin  ,  je  trouve  que  110- 


servire ,  tune  magis  senties  J'ructum 
tuœ  libertatis  (19).  Ceux  qui  l'accu- 

(17)  Il  passa  1rs  premières  anne'es  de  son 
enfance  dans  la  Grèce,  et  les  suivantes  à  Car- 
thage, uiii!  apprit  le  latin  tans  maître,  et  avec 
beaucoup  de  peine.  Il  commença  autsi  à  y  étu- 
dier la  philosophie.  Il  alla  ensuite  à  Athènet  , 
ou  il  appnt  la  poésie,  etc.  Tillemool,  H  Ut.  des 
Empereurs  ,  tom.  II ,  pag.  71a. 

(18)  Apalrit  Melamorph.  ,  pag.  1 36. 

(19)  Metamorph. ,  lib.  XI  ,  pag.  a64> 

TOME  II. 


tre  auteur  s'était  consacré  au  culte 
d'Esculape ,  l'une  des  principales  di- 
vinités des  Carthaginois  ,  et  qu'il  avait 
même  une  dignité  dans  ce  collège  : 
Principium  nahi  apud  vestras  aureis 

(10)  Idem,  Apolog.  ,  pag.  309,  3io. 

(21)  V oyex  la  dispute  de  saint  Augustin  contre 
le  sentiment  d'Apulée,  au  liv.  VIII  de  la  Cilé 
Je  Dieu  ,  chap.  XIX  ,  et  suiv. 

(j  j  ■  August  ,  EpiM  y. 

•4 
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auspicatissimum  ah  JE&culapio  deo  Si  tamennescis ,  cVst  ainsi  qu'il  adres- 
capiam ,  qui  arcem  vestrœ  Cardiaginis  se  la  parole  à  son  délateur  (26) ,  pro- 
indubitabili  numine  propitius  respicit.  Jiteor  mifii  ac  fratri  meo  relictum  à 
Ejus  dei  hymnum  grœco  et  latino  pâtre  US.  vicies ,  paulo  seciu  ;  idque 
carminé  vobis  sic  canam ,  jam  illi  à  à  me  longd  peregrinatione  et  diutinis 
mededicatum.  Sum  enim  non  ignotus  sludiis,  et  crebris  iiberalitatibus  mo- 
illius  sacricola,  née  récent  cultor ,  nec  dicè  imminutum,  Nam  et  amicorum 
ingratus  antistes  (a3).  plerisque  opemUdi,  et  magistris  plu- 

(F)  //  dépensa  presque  tout  son  bien  rimisgratiam  retuli$  quorumdam  eiiam 
dans  ses  voyages.  3  Ce  ne  fut  point  la  Jilias  dote  auxi.  IVeque  enim  dubitds- 
seule  cause  de  la  pauvreté  où  il  tom-  sem  equidem  vel  universum  patrimo- 
ba  ;  il  fit  des  dépenses  beaucoup  plus  nium  impendere ,  ut  adquirerem  mihi 
louables  :  il  s'en  vanta,  du  moins,  quod  majus  est ,  contempium  patrime- 
lorsqu'il  répondit  au  reproche  qu'on  nii.  H  avait  fait  des  réflexions  très- 
lui  avait  fait  de  sa  misère  :  Ad  istum  solides  et  très-morales  sur  la  pau- 
modum  desponsus  sacris ,  sumptuum  vreté  (27). 

tenuitate  contra  votum  meum  retarda-  (G)  Une  veuve ,  qui  n'était  ni  jeune 
bar:  nom  et  viricuias  patrimonii  père-  ni  belle  ,  mais  qui  avait  besoin  d'un 

trouva  fort  a  son  goût.'] 
'Apulée  la  soutenait 
;  ans  (a8)  :  il  avait  son 
au  sujet  de  sa  vocation  à  la  confrérie  bût  j  il  croyait  prouver  par-là  que  la 
d'Osiris.  11  était  hypothéqué  à  cette  passion  qu  elle  avait  conçue  pour  l'ao 
mystérieuse  congrégation  ,  les  pro-  cusé  n'était  point  naturelle ,  mais  l'ef- 
messes  étaient  données  ;  mais  comme  fct  de  quelque  charme  magique.  Apu- 
on  n'a  jamais  fait  rien  pour  rien ,  il  lée  fit  voir  qu'elle  n'avait  guère  plus 


jusqu'à  sa  chemise  :  la  divinité,  qui  des  oppositions  de  son  beau- père  : 

le  pressait ,  ne  lui  indiqua  point  d'au-  qu'enfin  ,  cet  état  de  continence  lui 

tre  ressource  :  Jamque  sœpiculè  non  avait  ruiné  la  santé ,  jusque-là  que 

sine  magndturbatione  stimulatus ,  pos-  les  médecins  et  les  sages-femmes  s'ac- 

tremb  jussus  veste  ipsâ  med  quamvis  cordèrent  à  dire  qu'il  n'y  avait  point 

parvuld  distractd  sujjicientcm  corrasi  de  meilleur  remède  aux  suffocations 

summuiam,  et  idipsumptœceptum fue-  qui  la  tourmentaient  que  le  mariage 

rat  specialiter.  An  tu ,  inquit ,  siquam  (ag).  Une  femme  à  qui  Ton  dit  cela,  et 

Temvoluptatis  struendœ  moUreris  ,  la-  qui  n'a  guère  de  temps  à  perdre,  si 

ciniis  tuis  nequaquàm  parceres  ,  nunc  elle  veut  mettre  à  profit  ce  qui  lui 

tantas  cerimonias  aditurus  impœniten-  reste  d'années  de  fécondité  ,  n'a  nul 

dee  te  nauperiei  contaris  committere  besoin  d'être  contrainte  par  la  force 

(a5)  ?  Alors ,  il  n'attribuait  son  indi-  des  sortilèges  à  se  choisir  un  époux, 

gence  qu'aux  frais  de  ses  voyages:  Ce  fut  le  raisonnement  d'Apulée ,  et  il 

mais  dans  l'autre  rencontre  dont  j'ai  a  beaucoup  de  force  :  Eo  scrupu/o  li- 

parlé ,  il  dit  qu'il  avait  dépensé.beau-  berata ,  cùm  à  principibus  viris  in  ma- 

coup  à  faire  de  bonnes  oeuvres ,  à  se-  trimonium  peteretur ,  decrevit  sibi  diu- 

courir  ses  amis,  à  reconnaître  les  soins  tius  in  viduitate  non  permanendum. 

de  ceux  qui  l'avaient  instruit ,  à  do-  Quippè  ut  solitudinis  tœdium  perpeti 

ter  les  filles  de  quelques-uns  d'eux.  Il  posset ,  tanten  atgritudinem  eorporis 

ajoute  qu'il  n'aurait  pas  fait  difficulté  ferre  non  poterat.  Mulier  sanctè  pudi- 

d  acheter  au  prix  de  tout  son  pa-  caf  tôt  annis  viduitalis  sine  culpd ,  sine 

trimoine   le   mépris  de  son  patri-  fabuld  absuetudine  conjugis  torpene, 

moine  :  mépris  qui  est  un  bien  plus  et  diutino  situ  viscerumsaucia,  vitiatis 

considérable  que  le  patrimoine  nié-  intimis  uteri,  satpè  ad  extremum  viiœ 

me.  C'est  parler  en  philosophe  cela.  ,  „  r , 

^  M  (iG)  Idem,  Apol.  ,  pag.  188. 

0>3)  Apultïus,  Florid.  .pag.  36i.  (an)  M. ,  ibii. ,  pag.  >85  ,  a86,  187. 

(a4;  Idem  ,  MeUm.,  tib.  XI ,  pag.  «7t.  (38)  Idem,  ibid.,  pag.  3tn  ,  33e. 

(a5;  Idem ,  ibid.  (*9)  Ide,a  ,  ibid. ,  pag.  îït. 
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discrimendoloribusobortisexanimaba-  sleriU  ■  in  agri  cespite ,  quam  in  fort 

tur.  Medici  cum  obstelricibus  consen-  silice  :  mater  futura  in  ipso  malerno  si 

tiebant  ,  penuriâ  matrimonii  morbum  nubat  sinu ,  in  segete  adultâ  super  fœ- 

quœsilum.Malum  iridiés  augeri,  œgri-  cundam  glebam.  JKel  enim  sub  ulmo 

tudinem  ingravescere  :  dum  cctalis  ali-  marita  cubet  in  ipso  gremio  terrœ  ma- 

quid  supersit ,  nuptiis  valetudinem  me-  tris  inler  soboles  herbarum  ,  et  propa- 

dicandam  (3o).  C'est  un  malheur  pour  gines  uitium  ,   et  arborum  germina 

une  femme,  que  certains  procès  ou  (33).  Nous  verrons  ci-dessous  (34), 

il  faut  dire  cent  choses  en  pleine  au-  qu'on   déclara  en  pleine  audience 

dience,  qu'on  aimerait  mieux  cacher,  que  Pudentilla  n'était  point  belle  ,  et 

soit  uue  l'infirmité  naturelle  y  ait  nue  son  contrat  de  mariage  contenait 

plus  ae  part  que  l'inûrmité  morale  ,  des   clauses  qui  supposaient  qu'elle 

soit  qu'elle  y  ait  moins  de  part  (3i).  était  encore  en  âge  d'avoir  des  en- 

Sans  ce  procès,  Apulée  se  fût  bien  fans 

gardé  d'indiquer  la  cause  des  maux  (H)   Sa  bonne    mine,  sa  propre- 

dont  Pudentilla  avait  été  tourmentée  té,  etc.']  Voici  quelques  parties  de  son 

pendant  son  veuvage.  Elle  y  trouvait  portrait  :  Al  iÙa  obtutum  in  me  con<* 

néanmoins  quelque  petite  douceur  :  versa,  en,  inquit,  sanctissimœSalviœ 

car,  puisqu'elle  avait  tant  souffert ,  c'é-  moitié  generosa  proies.  Sed  et  caetera 

tait  une  marque  qu'elle  ne  s'était  point  corporis  inexplicabiliter  ad  regulam 

servie  du  vrai  remède.  On  n'allégua  congruentia,  inenormisproceritas,  suc- 

point  aux  juges   cette  conséquence;  culenta  gracilitas ,  rubor  temperatus  ; 

mais  on  assura  que  cette  veuve  avait  flavum  et  inaffectatum  capillilium  ; 

vécu  chastement,  et  qu'il  n'avait  cou-  oculi  cœsii  quidem,  sed  vigiles  ,  et  in 

ru  d'elle  aucun  mauvais  bruit.  Reve-  aspectu  micantes  prorsiis  aquilino  , 

nant  à  son  âge  ,  je  dis  qu'Apulée  était  quoquo  uersum  floridi  :  speciosus  et 

sans  doute  plus  jeune  qu'elle  ,  car  elle  immeditatus  incessus  (35).  Se  s  accusa- 

avait  un  fils  qui  avait  été  à  Athènes  le  teurslui  reprochèrent  sa  beauté  (36), 

camarade  d'Apulée  (3a)  :  niais  j'ajoute  ses  beaux  cheveux,  ses  belles  dents, 

3u'il  ne  l'énousa  pas  sans  espérance  son  miroir.  Sur  les  deux  premiers 
'en  avoir  des  enfans.  Il  le  témoigne,  chefs  ,  il  répondit  qu'il  était  fâché  que 
lorsqu'il  répond  au  reproche  qu'on  lui  l'accusation  fût  fausse  :  Quod  ulinam 
faisait  de  s  être  allé  marier  à  la  cam-  tam  gravia  format  et  facundiœ  crimi- 
pagne.  Après  avoir  répondu  qu'on  na  verè  mihi  approbratset  l  non  difli- 
avait  pris  ce  parti ,  afin  d'éviter  les  eiU  ei  respondissem  quod  Homericus 
frais  que  les  noces  leur  auraient  coûté  Alexander  Hectori  : 
dans  la  ville ,  il  ajoute  que  la  campa- 
gne est  un  poste  beaucoup  plus  favo-  Outi  à.7roCwr  içt  «/JixjyJîat  ££pct. 
rable  que  la  ville  en  matière  de  fécon-  "Oa-a-a.  xév  avtci  Jnrtv  ,  «xa»v  f  qvk  «t» 
dite ,  et  que  se  coucher  sur  l'herbe  ,  et  tic  *ao»to.  m.  ni ,  V9.  65,  66. 

à  l'ombre  des  ormeaux,    et  au  milieu  Mimera  Deiim  gloriosUsima  nequaquàm  as- 

d'une  infinité  de  productions  qui  nais-  pemanda  : 

sent  du  sein  fertile  de  la  terre ,  ne  peut  Quœtamen  ab  ipsis  tribui  sueta  ,  mutes  ,o- 

,                   ,       ,           ,     ,      7        r  lentibus  non  obtmgunt. 

qu  apporter  bonheur  a  de  nouveaux 

mariés  qui  veulent  avoir  des  enfans.  ffec  ego  de  forma  respondissem.  Prœ- 
11  eût  bien  fait  de  garder  cette  pensée  terea,  licere  eliam  philosophis  esse 
pour  ses  Florida  ,  je  veux  dire  pour  vullu  libérait.  Pythagoram  ,  qui  pri- 
ées déclamations  de  rhétoricien  ,  où  mum  sese  philosophant  nuncupdrit  y 
il  lâche  la  bride  à  toutes  les  fausses  eum  SUL  sœculi  excellentissimd  formd 

Sensées  de  son  imagination.  Cet  en-  fuisse  ;  item  Zenonetn....  Sed  hœc  de- 

roit  gâte  son  apologie  :  il  n'est  di-  fensio  ,  ut  dixi,  aliquammullkm  a  me 

gne,  ni  des  juges  à  qui  il  parlait ,  ni  remola  est  :  eut,  prœler  formœ  mo- 
de la  cause  qu  il  plaidait  :  Immo  si 

verum  velis ,  uxor  ad  prolem  multo  (33)  Idem ,  tout.,  pag.  3ag. 

auSpicaciÙS  in  filld  qtlàm   in  Oppido  (34)  Dans  la  remarque  (I). 

ducUur  :  in  solo  uben,  quant  in  loco  (35)  Meumorphos.  W.  //,  pag.  i>5.  Voj« 

■    '  aussi  hb.  I ,  pag.  na. 

(30)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  3i8.  (36)  Accusamus  apud  te  vfiilosophum fonno- 

(31)  Voyez  ci-detsous  la  remarqu*  (I).  »M«l,  et  tam  grâce  quam  laltnè  ,  prvh  nef  as  . 
<1-}\  Apuleii  Apolog. ,  pag.  3ao.  diserlisrimum  ApuJrius,  Apolog. ,  f. ag .  37a  . 
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diocritatem ,  continuatio  etiam  litte-  morale  était  beaucoup  plus  rigide 

rati  laboris  omnem  gratiam  corpore  qu'aujourd'hui  ,  par  rapport  à  Texté- 

deterget ,  habiludinem  tenuat,  succum  rieur ,  car  il  n'ose  point  convenir  qu'il 

exorbet ,  colorent  oblitterat ,  vigorem  se  serve  de  son  miroir.  Il  soutient  qu'il 

débilitât.    Capillus  ipse  ,   quem  isti  le  pourrait  faire ,  et  il  le  prouve  par 

aperto  mendacio  ad  lenocinium  déco-  plusieurs  raisons  philosophiques,  qui, 

ris  promissum  dixére ,  vides  quant  non  pour  dire  la  vérité,  sont  beaucoup 

lit  amœnus  ac  delicalus,  horrore  im-  plus  ingénieuses  que  Judicieusement 

plexus  atquè  impeditus ,  stuppeo  to-  placées;  mais  il  nie  qu  il  consulte  son 

mento  assimilis ,  et  inœqualiter  hirtus,  miroir  :  Sequitur  de  speculo  longa  illa 

et  globosus  ,  et  congestus  :prorsits  ine-  et  censoria  oralio ,  de  quo  pro  rei  alro- 

nodabilis  diutinâ  incuriâ ,  non  modo  citate  penè  diruptus  est  Pudens  ,  cLf 

comendi ,  sed  saltem  expediendi  et  dis-  milans  :  Habet  spéculum  philosophus, 

criminandi  (37).  A  l'égard  du  troisiè-  possidet  spéculum  philosophus.  Ut  igi- 

me  chef,  il  ne  se  défendit  pointd'avoir  tur  habere  concédant ,  ne  aliquid  obje- 

envoyé  à  un  ami  une  poudre  qui  était  cisse  te  credas ,  si  negdro ,  non  tamen 

propre  à  bien  nettoyer  les  dents,  et  d'y  ex  eo  me  accipi  necesse  est  exornari 

avoir  joint  des  vers  quicontenaient  une  quoque  ad  spéculum  solere...  Pluri- 

description  exacte  des  effets  de  cette  mis  rébus  possessu  careo,  usu J'ritor  : 

poudre  :  il  soutint  que  tout  le  monde,  quod  si  neque  habere  utendi  argumen- 

et  principalement  ceux  qui  parlaient  tum  est,  nequc  non  ulendi  non  habere , 

en  public,  devaient  avoir  un  soin  tout  et  speculi  non  tant  possessio  culpaUir 

Jîarticulier  de  tenir  nette  leur  bouche,  quant  inspectio ,  illud  etiam  doceat  ne- 

1  eut  là  un  beau  champ  pour  rendre  cesse  est  quandbet  quibus  prœsentibus 

bonne  sa  cause ,  et  pour  tourner  en  ri-  in  spéculum  inspexerim  ,  auoniam ,  ut 

dicule  son  adversaire  ,  ijuoique  appa-  res  est ,  majus  piaculum  aecernis  spe- 

remment  il  eût  donné  heu  à  la  criti-  culum  philosopha ,  quant  Cererismun- 

que  ,  par  une  trop  grande  affectation  dum  profano  videre  (39). 

de  se  distinguer  des  autres  savans.  Voyez  l'invective  de  Juvéaal  contre 

Voilà  comment  certaines  causes  sont  l'empereur  Othon  qui  comptait  son 

aisées  à  défendre ,  encore  qu'on  ait  un  miroir  pour  l'une  des  principales  piè- 

peu  de  tort  :  f^idi  ego  dudiint ,  répon-  ces  de  son  équipage  de  guerre  : 

dit-il  (38) ,  vix  risum  quosdam  tenen-  Ille  tcnetipecuiumpalhici  geslamen  Oihonis, 

teis ,  cùnt  ntundicias  OrtS  videlicet  ora-  Acloris  Aurunci  spolium  .-  quo  se  ille  videbat 

tor  ille  asperè  accusaret ,   et  denlifli-  Armatum  ,  chm  jam  tollt  vexilla  juberet. 

m      mÂ    •     »■   _  Bes  menwranda  novisannalibus  aique  recenU 

cium  tantd  indignatione  pronuncia-  HitUtrU%  speculum  clVl/„  sarvina  belli  (40). 
ret ,  quanta  nemo  quisquam  venenum. 

Quidni  ?  crime  n  haud  conlemnendum  Au   reste,  il  me  semble  (je  n'ose 

pliilosopho,  nihil  in  se  sordidum  si-  néanmoins    l'affirmer,  )  qu'Apulée 

nere ,  nihil  uspiam  corporis  apertum  ,  avait  en  vue  son  procès  ,  lorsqu'il  dé- 

immundum  pati  ac  fœculentum  :  pree-  crivit  dans  l'une  de  ses  harangues  ce- 

sertlm  os  ,  cujus  in  propalulo  et  cou-  lui  d'Apollon  et  de  Marsyas.  Il  suppose 

spicuo  usus  homini  creberrimus  :  sive  que  Marsyas  débuta  par  louer  ses  che- 

ille  cuipiam  osculum  ferai ,  seu  cum  veux  entortillés  ,  sa  barbe  affreuse, 

cuiquam  sermocinelur ,  sive  inaudito-  sa  poitrine  velue;  et  par  reprocher  à 

rio  dissertet,  sive  in  lemplo  preces  al-  Apollon  une  propreté  extrême  :  Mai- 

leget,  Omnem  quippè  hominis  actum  yas ,  quod  stultitiœ  maximum  speci- 

sermo  prœit  :  qui,  ut  ait  poëta  prœci-  nten  est,  non  intelligens  se  deridiculo 

puws ,  è  dentium  muro  proficiscilur.  haberi ,  priusquam  tibias  occiperet  in- 

Faisons  le  même  jugement  de  la  der-  fare ,  priùs  de  se  et  Apolline  quœdam 

nière  accusation.  Ce  n'est  pas  un  cri-  deliramenta  barbare  effutivit  -.laudans 

me  à  un  docteur  dans  quelque  faculté  sese  quod  erat  et  coma  relicinus  ,  et 

que  ce  soit  d'avoir  un  miroir;  mais  barbd  squallidus,  et  pectore  hirsutus  , 

s  il  le  consultait  trop  quand  il  s'habil-  et  arte  tibicen,  et  fortund  egenus  ;  con- 

le,  on  l'en  pourrait  critiauer  fort  jus-  Ira  Apollinem,  ridieufum  du  tu,  ad- 

tement.  Dans  le  temps  d'Apulée ,  la  versis  virtutibus  culpabat.QuodApol- 

(37)  Apul.  ,  Apolog.  ,pag.  276.  (39)  Idem,  ibid.,  pag.  281,  28». 

(38)  Idem,  \bid.  ,  pag.  277.  (4'0  Juvenal.,  S»t.  II,  vs.  99. 
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lo  esset  et  corné  intonsus ,  et  genis  »  garçon  :  et  au  contraire,  c'est  ce 
'm  9  et  cor  pore  glabellus ,  tt a  rte  »  qui^nontre  que  la  magie  eût  été 
'  ts ,  et  fortuné  opulent  a  s.  ...  »  bien  superflue  ;  »  Cur  mulier  libe- 
Jatidicd  seu  tutè  oratione,  seu  ra  tibi  nupsit  post  annos  tredccim  vi- 
versibus  malts  ,  utrobique  facundiâ  duitatis  ?  quasi  non  mugis  mi  ranci  uni 
œquipan....  Risére  Musœ  ,  cùm  audi-  sil  quod  tôt  annis  non  nupserit....  At 
rent  nocgenus  crimina  ,  sapienti  exop-  enim  major  natu  non  est  juvencm  as- 
tanda,  Apollini  objectata  (40,  et  tibi-  pernata.  Igitur  hoc  ipsum  argumen- 
cinem  iUum  certamine  superatum  ,  ve-  tum  est  ninil  opus  magié  fuisse  ut  nu- 
lut  ursum  bipedem,  corio  exseeto  nudis  bere  uellet  mulier  viro ,  vidua  cœlibi , 
et  laceris  visceribus  reliquerunt  (4a).  major  j union  (45).  Si  l'arrêt  des  ju- 
Notez  qu!Apulée  assure  que  son  accu-  ges  eût  été  formé  sur  la  sentence 
sateur  n'était  qu'un  gros  paysan  fort  qui  fut  prononcée  en  pareil  cas  à 
laid  :  Mihi  istud  crede  quanquam  te-  peu  prés  par  la  mère  d'Alexandre- 
terrimum  os  tuum  mininum  à  Tliyestâ  le  -  Grand  ,  il  eût  été  admirable  : 
tragico  demutet ,  tamen  profecto  dis-  "O  jSsts-ixivç  ♦iXMrcraç  *pct  Qiw«lkHç  yu- 
cendi  cupidine  spéculum  inviseres  ,  et  vamcoç  àui-letv  t^o^iiç  x*Tet<t>*^uaejcêi/«iv 
aliquandb  relicto  aralro  mirarere  tôt  siùrtr  irn-oufa.™  0Z1  ii'Ohvfjtmtùt  x*Ct?v 
in  facie  tué  sulcos  rugarum.  At  ego  t»v  *vfya»7rov  ôvroXtifiov.  'fiç  fie  tyiv 
non  mirer,  si  boni  consulis  me  de  isto  fAÔot/ro,  to  t  ùé\ç  iuirptirhç  î^ivn ,  Koii 
distortissimo  uultu  tuo  dicere  ,  de  mo-  JitAf^â»  irpoç  *vrni  qûx  aLytvvcëç  ot/<T*> 
ribus  tut  s  multo  truculentioribus  reti-  eLTuviriiaç.  X<ti/>tTa»o-*y  (iTa-tv  *  'Ohvfx- 
cere  (43)  ?  )  *»  <&*Cox*»'-  <rt)  y*/»  èv  n *t/T* 

(I)  O/i  l'accusa  de  s'être  servi  de  <j><*pyu<tx*  ï^tiç  (46).  /te*  PhiUppus  de- 
sortilèges,  pour  s'emparer  du  cœur  de  peribat  Thessalicam  quandam  mulie- 
sa  femme  et  de  son  argent.  ]  Apulée  rem ,  quœ  Veneficio  eum  cireumveriisse 
n'avait  pas  besoin  d'une  grande  jnsti-  dicebatur  :  operam  dédit  Olympias  , 
fication  par  rapport  au  premier  arti-  ut  eam  in  suam  redigeret  pàtestatem  : 
cle  ;  car  ,  puisque  par  des  raisons  de  cùm  in  conspeclum  ea  régime  venisset , 
santé  Pudentilla  s  était  déterminée  à  neque  forma  tantum  riderelur  egre- 
un  second  mariage  ,  avant  même  que  gia,  sed  et  collocutà  esset  neque  ab- 
d'avoir  vu  ce  prétendu  magicien ,  la  jectè  neque  imprudenter  ;  «  Faces- 
jeunesse ,  la  bonne  mine,  le  beau  ca-  »  sont  ,  inquit  Olympias,  calum- 

3 net ,  l'esprit ,  et  les  autres  agvéraens   »  niœ  :  tibi  tua  in  teipsâ  sunt  reposita 
'Apulée  étaient  un  charme  plus  que   »  bénéficia.  »  Voilà  pour  l'article  de 
suffisant  a  le  faire  aimer  de  cette  da-  la  conquête  du  cœur.  L'autre  article  , 
me.  Il  eut  les  occasions  les  plus  favo-  qui  est  celui  de  l'argent,  fait  naître 
rables  de  gagner  son  amitié;  car  il   quelques  soupçons,  non  pas  de  magie, 
logea  quelque  temps  chez  elle  :  le  fils  aî-  mais  d'avarice.  On  a  de  la  peine  à 
né  de  Pudentilla  le  voulut  absolument;  croire  que  ce  mariage  n'ait  pas  été  un 
et  ce  fut  lui  qui  souhaita  qu'il  se  ma-  sacrifice  à  des  raisons  d'intérêt.  Ne 
liât  avec  elle  ,  et  qui  le  sollicita  à  y   condamnons  pas  néanmoins  Apulée 
songer  (44)  - Apulée  ménagea  finement  sans  l'entendre.  Il  offre  de  prouver 
tous  ses  avantages,  et  poussa  dans  le  par  son  contrat  de  mariage  qu'il  ne 
ridicule  ,  par  des  traits  vifs  et  agréa-  se  fit  rien  donner  par  Pudentilla  y 
bles ,  ses  accusateurs.  «  Vous  vous  mais  qu'il  se  fit  seulement  promettre 
j>  étonnez.,  leur  disait-il ,  qu'une  fem-  une  somme  assez  modique,  en  cas 
w  me  se  soit  remariée  après  treize  ans   uu'il  lui  survécût ,  et  en  cas  qu'il  vînt 
■»  de  viduité  :  il  est  bien  plus  étonnant  des  enfans  de  leur  mariage.  11  fait  voir 
»  qu'elle  ne  se  soit  pas  plus  tôt  rema-  par  plusieurs  faits  combien  sa  con- 
»  riée.  Vous  croyez  qu'il  a  fallu  de  la  duite  avait  été  désintéressée  ,  et  cora- 
»  magie  pour  obliger  une  veuve  de  bien  il  était  raisonnable  qu'il  exigeât; 
»  son  âge  à  se  marier  avec  un  jeune  de  sa  femme  la  somme  qu'elle  lui  avait 

promise.  C'est  la ,  qu'en  pleine  audien- 
(40  fore*  Vapplkation  qui  est  faite  de  ce  ce,  il  est  obligé  de  faire  des  confea- 

passage  dans  les  Nouvelles  de  la  République 

de*  lettre» ,  septembre  i685 ,  article  Vil.     <  (45)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  291. 

(4a)  Apul. ,  Floridor. ,  pag.  3/ti.  (46;  Plutarch.,»n  Prxcept  cooju*. ,  pttg.  i4x, 

(43)  Idem,  Apol.  ,  pag.  a84-  B.  foje*  la  remarque  (L)  de  l'article 

(44)  Idem,  ibid.  pag.  3ao.  mu. 
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sions  dont  Pudentilla  se  serait  très-  »  vous  quitte ,  elle  remporte  tout  ce 
bien  passée.  II  dit  qu'elle  n'était  ni  »  qu'elle  vous  a  apporte,  vous  ne  pou- 
belle ni  jeune  ,  ni  un  sujet  qui  pût   »  vez  point  vous  vanter  de  retenir 


tenter  en  nulle  manière  de  recourir  »  quoi  que  ce  soit  qui  lui  ait  appar- 
aux enchantemens ,  et  qu'il  ne  fau-  »  tenu.  »  Il  remarque  plusieurs  au- 
drait  pas  s'étonner  qu'elle  eût  fait  de  très  incoméniens  des  mariages  avec 
grands  avantages  à  un  homme  comme  des  veuves  ,  et  il  conclut  qu'il  en 
lui  :  Quod  inslitui  pergam  disputare  ,  aurait  coûté  bon  à  Pudentilla  ,  pour 
nullam  mihi  causant  Juisse  Pudentil-  se  marier,  si  elle  n'avait  pas  trouvé  en 
lam  ueneficiis  ad  nuplias  prolectandi.  lui  une  humeur  de  philosophe  :  fïr- 
Formam  mulieris  et  œtatem  ipsi  ultrd  goformosa ,  etsi  sil  oppidopauper ,  ta* 
improbaverunt ,  idque  mihi  vitio  dtde-  men  abundè  dolata  est.  Affert  quippè 
runt  talent  uxorem  causa  avaritiœ  con~  ad  niant um  nouant  animi  indnlem  , 
cupisse  ,  atque  adeo  primo  dotent  in  pulchritudinis  gratiam,Jîoris  rudimen- 
congressugrandemeluberem  rapuisse  tum.  Ipsa  virginitatis  commendatio 

(47)  ....  Quanquam  quis  omnium  uel  jure  meritoque  omnibus  marais  accep- 
exiguè  rerum  peritus  cul  parc  auderet ,  tissima  est.  Nam  quodcunque  aliud  in 
si  ntulier  uidua  et  mediocri  formé ,  al  dotem  acceperis,  potes  cùm  libuit  ne 
non  relate  mediocri ,  nubere  uolens  ,  sis  benejicio  obstrictus  omne  ut  acce- 
longd  dote  et  molli  conditione  inui-  peras  retribuere  ;  pecuniam  renuméro- 
tasse t  juuenem  neque  corpore  ,  neque  re ,  mancipia  restituer e ,  domo  demi- 
animo,  neque j  or  tund  pœnitendum....?  grare ,  preediis  cedere.  Sol  a  virginitas 

(48)  .  Il  dit  que  Pontianus  fils  de  Pu-  cùm  semel  accepta  estreddi  nequitur  s 
lient  i lia  ne  lui  proposa  le  mariage  de  sola  apud  maritum  ex  rebut  dotalibus 
sa  mère  que  comme  une  charge,  et  remanet.  Vidua  autem  quaiis  nuptiis 
comme  une  action  d'ami  et  de  philo-  venit,  talis  diuortio  digreditur,  JVihil 
sophe  ;  je  veux  dire  une  action  plus  offert  irreposcibile ,  sed  venitjam  ab 
convenable  à  un  bon  ami  de  Pontia-  al  m  prœfLorata  :certè  tibi ,  adquat  ce- 
nus,  et  à  un  philosophe,  que  ne  serait  lis  ,  minimè  docilis  •*  non  minus  sus- 
pas  d'attendre  un  parti  où  il  pût  pectans  nouant  domum ,  qukm  ipsa 
trouver  en  même  temps  les  richesses  }am  ob  unum  diuortium  suspectanda  : 
et  la  beauté  :  Confidere  sese  fore  ut  sive  illa  morte  amisit  maritum ,  ut  scœ- 
id  onus  recipiamt  quoniam  non  for-  wi  ominis  mulier,  et  infandi  conjugié  , 
mosa  pu  pi  lia ,  sed  mediocri  facie  ma-  minimè  appetenda  ;  seu  repudio  di- 
te r  liberorum  mihi  ojferatur.  Sin  hœc  gressa  est ,  utramvis  habebat  culpam 
reputans  forntœ  et  divitiarum  gratid  mulier  :  quœ  aut  tam  intolerabilis  fuit 
meadaUam  conditionem  reservarem,  ut  repudiaretur ,  aut  taminsolens,  ut 
neque  pro  amico  neque  pro  philosopho  repudiaret.  Ob  hœc  et  alia  viduœ  dote 
facturum  (49).  Il  relève  extrêmement  auctœ  procos  sollicitant.  Quod Puden- 
les  avantages  d'une  fille  sur  une  veuve,  tilla  quoque  in  alio  marito  fecisset ,  si 
«  Une  belle  fille,  dit-il ,  quelque  pau-  philosophum  spernentem  àotis  non  re- 
»  vre  qu'elle  soit,  vous  apporte  une  perissei (5o). 

»  crosse  dot ,  un  cœur  tout  neuf ,  la  II  y  aurait  bien  des  réflexions  à 

»  fleur  et  les  premières  épreuves  de  sa  pousser  sur  ce  discours  d'Apulée,  si 

«  beauté.  C'est  avec  une  grande  rai-  l'on  n'avait  autre  chose  à  faire  que 

»  son  que  tous  les  maris  font  un  si  cela  $  mais  ,  quelque  pressé  que  je 

»  grand  cas  de  la  fleur  du  pucelage,  sois  de  passer  à  d'autres  articles ,  je 

»  Tous  les  autres  biens  ,  qu  une  fem-  dirai  pourtant  deux  choses  :  l'une  , 

»  me  leur  apporte,  sont  de  telle  na-  que  ce  bien  ,  que  l'on  ne  retire  ja- 

9  ture  ,  qu'ils  peuvent  les  lui  rendre  mais  d'entre  les  mains  d'un  mari  , 

>t  s'ils  ne  veulent  point  lui  avoir  de  est  fort  chimérique  :  il  n'y  a  ni  bou- 

»  l'obligation  ;  elle  peut  les  retirer ,  Janeer  ni  boucher  qui  voulût  faire 

»  elle  peut  les  recouvrer  :  celui-là  crédit  de  cinq  sous  sur  cette  impé- 

j>  seul  ne  se  peut  rendre  ;  il  reste  tou-  rissahle  possession  ;  l'autre,  qu'Apulée 

»  jours  au  pouvoir  du  premier  époux,  n'avait  pas  considéré  selon  toutes 

»  Si  vous  épousez  une  veuve,  et  qu'elle  louis  espèces  Je*  désavantages  des  veu- 

(47)  Apuleius,  Apol.  ,P«.ç.33.  vr*    11  n'a  ricn  dit  des  veuves  qui 

(48)  Idem,  tbid. ,  pag. 


i 


Idem  ,  iM.  j  pa$.  32u.  (  V>  Tii*'n}  ib<3, ,  35?. 
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n'ont  pas  eu  d'enfans  :  aussi  ne  se  sorcelée.  Il  ne  leur  était  pas  difficil» 
trouvait-il  point  dans  le  cas  Un  cha-  de  faire  accroire  qu'elle  avait  écrit 
nome  de  Paris  ,  qui  fut  embrasser  à  cela  ;  car  ils  ne  lisaient  que  certaine 
Ijt.  la  rrhgion  protestante  ,  1  an  1672 ,  mots  de  sa  lettre ,  détachés  de  ce  nui 
eut  bientôt  démêlé  ,  parmi  les  fem-  les  précédait  et  de  ce  qui  les  suivait 
mes  quil  vit  au  temple  ,  une  jeune  et  personne  ne  les  pressait  de  lire 
veuve  ,  riche  et  bien  faite.  11  trouva  tout.  Apulée  les  couvrit  enfin  de  hon- 
bientot  1  occasion  de  lui  parler  ,  te  ,  en  faisant  lire  tout  le  passage  de 
et  plus  il  la  vit,  plus  il  connut  qu'elle  la  lettre  de  Pudentilla.  Il  parut  que 
serait  bien  son  fait.  Mais  comme  il  bien  loin  de  se  plaindre  d'Apulée 
n  avait  apporté  de  France  que  l'ern-  elle  le  justifiait ,  et  se  moquait  fine- 
bonpomt  des  personnes  de  sa  pro-  ment  des  accusateurs.  Voyez  ses  pa- 
ie*810", et  quelques  lumières  sur  les  rôles,  vous  y  trouverez  que  les  mé- 
abus  du  papisme,  on  le  rebuta  un  mes  termes  précisément  peuvent  être. 

r»on    f  i.-i-.-i. »     Il  Cit.  /VI   i«  ..  *.  •«»-» 


Il  m  avoua  qu  elle  était  trop  riche  o.x^ov  faï,       k^Z  tto.W..  NZv  Js  tèç 

pour  un  homme  comme  lui  ;  mais  il  juoxB*pù  ù/uïç  x.*ko»QÙç  rt  Àvat?r«;ôot/<riv, 

faut  rabattre  beaucoup  de  ses  riches-  ccKpvîJiov  «têvjto  'Atoi/ xâïoç  jua\ùc  neti 

ses,  poursuivit-il,  à  cause  quelle  n'a  iyd   juip<tytv/u*i  Ùtt    ctZroZ.  N*<  h£ 

point  eu  d'enfans  :  cela  seul  y  fait  Kct,  »xÔ«<r4  vSv  irpoç  f^«,t«;cTi  rotyov»  . 

une  brèche  de  trente  ou  quarante  mille  Cum  enim  vellem  nubere  propter  eas 

livres.  Sans  la  présomption  qu'elle  est  causas,  quas  dixi ,  lu  ipsc  persuasisti 

stérile  ,  je  l'estimerais  d'autant  un  mihi,  ut  hune  prœ  omnibus  digèrent, 

meilleur  parti  que  je  ne  fais,  vu  sur-  admirans  virum  ,  et  cupiens  redderc 

tout  que  mon  frère  unique  n'a  point  eum  nobis  familiarem  meâ  operâ. 

d  héritiers  ,  et  que  ma  famille  court  Dfunc  vero  cùm  nefarii  et  maligni  vos 

risque  de  périr ,  si  je  ne  laisse  posté-  sollicitant ,  ApuUius  repenlè  magus 

rite.  Je  ne  voulus  point  entrer  en  dis-  factus  est ,  et  egoincantata  sum  ab  eo. 

pute  avec  un  homme  qui  avait  exa-  Certè  amo  eum.  Venile  nunc  ad  me  , 

miné  si  précisément  cette  matière  :  donec  adhuc  sum  compos  mentis  (52)' 

je  lui  en  laissai  toutes  les  compensa-  Il  exagéra  comme  il  faut  cette  sorte* 

tions  et  les  évaluations.  Je  me  conten-  de  fourberie.  Ses  paroles  sont  digne* 

tai  de  croire  que  l'envie  de  ne  laisser  d'être  gravées  en  lettres  d'or  en  mille 

point  périr  sa  race  avait  été  pour  lui  lieux  ,  pour  étonner,  s'il  est  possi- 

une  vive  source  de  lumières.  Me  ,  les  calomniateurs  qui  ,  eu  tout 

(K)  On  trouve  dans  son  apologie  pays  et  en  tout  siècle  ,  se  servent  de 

des  exemples  des  plus  honteux  arti-  semblables  infidélités  :  Mulla  sunt  , 

fiées    qu'un  calomniateur   mette  en  dit-il  (53) ,  quœ  sola  prolata  calum- 

jcu.  ]  J  en  produirai  un  seulement  ,  nias  possunt  videri  obnoxia.  Cujavis 

afin  qu'on  voie  que,  dans  tous  les  siè-  oratio  insimulari potest ,  siea  quœ  ex 

cles ,  l'esprit  de  la  calomnie  a  été  de  prioribus  nexa  sunt  principio  sui  de- 

forgerdes  preuves  par  des  lambeaux,  fraudentur,  si  quœdamcx  ordinescrip- 

ou  par  des  extraits  infidèles  de  ce  que  torum  ad  libidinem  supprimantur ,  si 

quelqu'un  a  dit  ou  écrit.  Les  accusa-  quœ  simulationis  causa  dicta  sunt  , 

teurs  d'Apulée  ,  pour  le  convaincre  adseverantis  pronunciatione  quant  ex- 

de  magie,  alléguèrent  une  lettre  que  probrantis  leganlur? 

sa  fe.mme  avait  écrite  pendant  qu'il  (L)  L< -s  païens  ont  dit  quil  avait  fait 

la  recherchait.  Ils  soutinrent  qu'elle  un  i;ra/id  nombre  de  miracles.  ]  Ou 

avait  avoué  dans  cette  lettre  qu'Apu-  aurait  de  la  p«ine  â  croire  que  ce!, 

lée  était  magicien  ,  et  qu'il  l'avait  en-  tût  été  dit  ,  si  des  gens  dignes  de 

(5i)  //  nVn  parlait  jamais  sans  dire,  e*t  mo-  (3»)  Apul. ,  Apolog. ,  p*g.  3a&\ 

dm  iu  relus.  Ko: J  Idem,  tùU. 
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ne  l'attestaient  ;  mais  nous  voyons  (M)  M.  Moréri  a  entrevu  qu'il  n'é~ 

que  cette  impertinence  des  païens  tait  point  l'inventeur  de  son  Âne  d'or,"] 

était  tellement  prônée  au  siècle  de  Rapportons  premièrement  ses  paro- 

saint  Augustin  ,  qu'on  pria  ce  grand  les.  La  métamorphose  de  l'âne  d'or 

prélat  de  la  réfuter  :  Precator  accès-  «  est  une  paraphrase  de  ce  qu'il  avait 

serim  ut  ad  ea  vigilantiùs  respondere  »  pris  dans  Lucien  ,  comme  celui-ci 

digneris  ,  inquibus  nihil  ampliùs  Do-  i>  l'avait  tirée  de  Lucius  de  Pat  ras , 

minum  quam  alii  homines  J'acere  po-   »  dont  parle  Photius  Il  y  a  mé- 

tuerunt ,  fecisse  vel  gessisse  menliun-  »  me  apparence  qu'Apulée  tira  de  sa 

tur.  Apollonium  siquidem  suum  no-  »  source  même  le  sujet  de  la  fable 

bis  et  Apuleium  aliosque  magicœ  ar-  »  qu'il  a  accommodée  à  sa  façon  ;  car 

tis  homines  in  nutdium  profcrunt,  quo-  »  il  savait  très-bien  la  langue  grecque 

rum  majora  contendunt  a  misse  mi-  »  et  la  latine.  »  Pour  bien  juger  si 

racula  (5j).  Saint  Augustin  se  con-  M.  Moréri  mérite  d'être  critiqué,  il 

tenta  de  répondre  que  si  Apulée  avait  faut  comparer  avec  ce  qu'il  vient  de 

été  un  si  puissant  magicien,  il  n'eût  dire  le  passage  de  Vossius  qui  lui  a 

point  vécu  ,  avec  l'ambition  qui  le  servi  d'original  :  De  œtate  Lucii  Pa- 

possédait  ,  dans  une  condition  aussi  trensis  non  liquet ,  nisi  quod  aniiquior 

S etite  que  l'avait  été  la  sienne  ;  que,  credaiur  Luciano  ,  quippè  qui  indè 

'ailleurs,  il  s'est  défendu  de  la  ma-  compildsse  videatur  Lucium  seu  Jisi- 

gie  ciirame  d'un  grand  crime  (55).  num  suum,  uti  ex  Luciano  posteà 
n  parlait  de  ses  prétendus  miracles  jisinum  suum  aureum  exscripsil  Ap- 
long-temps  avant  saint  Augustin;  car  puleius.  IVisi  is  potius  exeodem  Lucii 
Lacianre  s'étonne  que  Fauteur  qu'il  a  Joute  sua  hausit,  et  hoc  sanè  verisimi- 
refuté  n'eût  pas  joint  Apulée  a  Apol-  Uus  est.  Ncmpè  ut  Lucium  in  epito- 
lonius  de  Tyane  :  P oluit  ostendere  men  redegit  Lucianus ,  itix  paraphra- 
yJ j)  Kntuum  vel  paria  ,  vel  etiam  ma-  sin  Lucii  scripsit  Appuleius ,  sed  die 
jora  fecisse.  Mtrum  quod  Apuleium  grcecè ,  hic  latinè  (5g).  11  est  clair  que 
prœtermisit  cujus  soient  et  mutin  et  M.  Moréri  n'a  pas  entendu  la  pensée 
mira  memorari  (56).  Apulée  a  eu  le  de  Vossius ,  et  qu'il  ne  devait  pas  dire 
destin  de  bien  d'autres  gens  :  on  n'a  que  l'ouvrage  d'Apulée  est  la  para- 
parlé  de  ses  miracles  qu'après  sa  mort;  phrase  de  celui  de  Lucien.  Il  devait 
ses  accusateurs  ne  lui  objectèrent  que  dire  que  Lucius  de  Patras  avait  été 
des  vétilles,  ou  prouvèrent  le  plus  abrégé  par  Lucien ,  et  paraphrasé  par 
mal  du  monde  ce  qui  pouvait  avoir  Apulée.  Le  raisonnement  que  M.  Mo- 
l'apparence  de  sortilège.  Mais  je  ne  reri  enferme  dans  ces  paroles,  car  il 
sais  comment  accorder  saint  Augus-  savait  très-bien  la  langue  grecque  et  la 
tin  avec  Apulée.  L'un  dit  qur Apulée  latine,  ne  vaut  rien  du  tout.  Mettez 
ne  put  jamais  parvenir  à  aucune  char-  en  forme  ce  raisonnement,  vous  y 
ge  de  judir.ature  :  ad  aliquam  judi-  trouverez  cet  enthymème  :  Il  savait 
ciariam  reipublicœ  potestatem  (Sy)  ;  très-bien  la  langue  grecque  et  la  la- 
l'autre  se  vante  d'occuper  le  poste  tine  :  donc  il  a  tiré  de  sa  source  même 
que  son  père  avait  occupé  ;  son  père ,  le  sujet  de  cette  fable  qu'il  a  accom- 
dis-je,  qui  avait  passé  par  toutes  les  modée  à  sa  façon;  c'est-à-dire,  donc 
charges  de  sa  patrie  :  In  quâcoloniâ  il  n'a  pas  paraphrasé  Lucien ,  mais  Lu- 
pat  rem  habui  loco  principe  duumvi-  cius  de  Patras.  Ce\  enthymème  est 
ralcm  cunctis  honoribus  perfectum.  ridicule;  il  ne  faut  pas  moins  savoir 
Cujus  ego  locgm  in  eâ  repub.  exindè  la  langue  grecque  pour  se  servir  de 
ut  participare  ccriam  cœpi  nequa-  Lucien  ,  que  pour  se  servir  de  Lucius; 
quam  degener  pari  spero  honore  et  et  il  ne  sert  de  rien  de  savoir  la  lan- 
exislimatione  tueor  (58).  gue  latine  ,  pour  accommoder  a  sa 

façon  un  sujet  emprunté  de  Lucius. 

(54)  Marccllinus  ad  Augustin.,  Epist.  IV,  M.  de  la  Fontaine  ne  peut-il  pas  ac- 

(55)  Augustinus ,  Epîst.  v.  ville  ?  11  serait  d  un  pins  grand  usage 
(56;  Lacum. ,  Divin.  Institut. ,  Ub.  V ',  cap.  qu'on  ne  pense  de  critiquer  la  fausse 

LXXXl?rM  aUi"  "iDt  Jif°me      U  PMUme  l°gi(i"e  «k»  auteurs.  Les  jeunes  gens , 

(57)  Augustinus  ,  Epiai  V. 

(58)  Apul. ,  ApoJog. ,  vag .  289.  (5g)  Vosûof  ,  de  Hist.  gMec. ,  pag .  5i? ,  5i8. 


Digitized  by  Google 


APULÉE.  2,7 

qui  sont  nés  pour  composer  .profite-  Questions  de  table  ,  Sfts  Lettres  a  Ce- 

raient  beaucoup  de  bonne  heure  à  rellia  ,  qui  étaient  un  peu  bien  li- 

«wteUecnbque.  bres;  ses  Proverbes,  son  Hermago- 

(N)  Quelques  païens  ont  parlé  de  ras,  ses  Ludicra.  Il  parle  lui-même 

son  roman  apec  mépris.]  Je  n*en  veux  de  ce  dernier.  Legerunt,  dit  il  (63) 

point  d  autre  preuve  que  la  lettre  où  ^  Ludicris  meis  epistolium  de  denti- 

1  empereur  Sévère  se  plaint  au  sénat  fricio  ,  uersibus  scriptum.  Nous  avons 

des  honneurs  qu'on  avait  rendus  à  encore  son  Ane  d'or ,  en  onze  livres, 

Clodius  Albinus.  On  lui  avait  donné  son  Apologie ,  ses  Traités  de  Philo- 

entre  autres  louanges  celle  de  savant,  sophid  naturali ,  de  Philosophid  mo- 

L  empereur  ne  pouvait  souffrir  qu'une  rali ,  de  Syllogismo  categorico  ,  de 

telle  louange  eût  été  donnée  à  un  Deo  Socratis,  deMundo,  et  ses  Flo- 

homme  oui  s'était  uniquement  rempli  rida.  Quant  à  ses  Lettres  a  Cérellia  , 

1  esprit  des  contes  et  des  rapsodies  je  ne  veux  point  omettre  la  pensée 

d  Apulée  :  Major  fuit  dolor  quod  il-  d'un  savant  critique  (64).  Il  croit  que 

lum  pro  laterato  laudandum  plerique  le  nom  de  Cicéron  doit  être  inséré 

duxisns ,  quùm  ille  nœniis  quibusdam  dans  le  passage  d'Ausone  où  il  est 

anilibus  oecupatus  inter  Milesias  pu-  parlé  de  ces  lettres  ;  car  c'est  à  Ci- 

nicas  Apuleii  sui ,  et  ludicra  litteraria  céron  qu'on  a  reproché  d'avoir  eu  des 

consenesceret  (6o).  Macrobe  a  renvoyé  liaisons  peu  louables  avec  Cérellia  , 

aux  nourrices  tous  les  romans  sem-  et  de  lui  avoir  écrit  trop  librement', 

blables  à  l'Ane  d'or  d'Apulée  :  fel  ar-  Sur  ce  pied-là  ,  il  faut  lire  ainsi  dans 

gumenta  fictis  casibus  amatorum  re-  Ausone  :  Esse  Apuleium  in  vitd  phi- 

ferta  quibus  uel  mullùm  se  arbiter  losophum  ,  in  epigrammatis  amato- 

excrcuit ,  uel  Apuleium  nonnunquam  rem  ,  Ciceronis  in  prœceptis  omnibus 

lusisse  miramur.  Hoc  totum  fabula-  exstare  severitatem ,  in  epistolis  ad 

rumgenus  quod  solas  aurium  delicias  Cœrelliam  subesse  petulantiam. 

prqfiutur,  e  sacrario  suo  in  nutricum  (Q)  Plusieurs  critiques  ont  publié 

cunas sapientiœ traclatus éliminât  (6 1).  des  notes  sur  Apulée.  ]  Philippe  Be- 


wjajjuic  uei  éloquence  :  Ue  elo-  sieurs  ioi3iu-o  .  ,  a  raris  et  en  d  au- 

quentid verb,  si  qua  mihifuisset,  ne-  très  lieux.    Godescalc  Stewechius  , 

que  mirum  neque  iwidiosum  deberet  Pierre  Colvius  ,  Jean  Wower  ,  etc. 

videri ,  si  ab  ineunte  œvo  unis  studiis  ont  travaillé  sur  toutes  les  oeuvres 


ex  summis  viribus  deditus ,  d'Apulée.  Priceus  a  publié  à  part 

omnibus  aliis  spretis  voluptatibus ,  ad  l'Ane  d'or  et  l'Apologie  ,  avec  quan- 

noc       ,  haud  sciam  anne  super  om-  tité  d'observations  (65).  Les  notes  de 

nés  honûnes  impenso  labore ,  diuque  Casaubon ,  et  celles  de  Scipion  Gen- 

noctuque,  cum  despectu  et  dispend  io  tilis  ,  sur  l'Apologie,  sont  estimées. 

bonœualetudinis,eamquœsissem  (6a).  Celles-là  parurent  l'an  i5g4  jet  cel 

(Pj  //  avait  composé  plusieurs  Je-  les"ci  l'a*  l6o7-  La  meilleure  éditiou 

vres.  ]  Vovez  la  dissertation  de  Vitd  ^u  *lvre  de  Mundo  est  celle  de  Leyde, 

et  Scriptis  Apuleii ,  que  Wower  a  en  1691  ,  in-8°.  Nous  la  devons  à  Bo- 

mise  à  la  téte  de  son  édition  ,  et  que  naventure  Vulcanius.  Disons,  en  pas- 

M.  Fleuri  ,  scoliaste  dauphin  ,  a  tait  sant  »  tlue  ce  traité-là  n'est  presque 

imprimer  à  la  tête  de  la  sienne.  On  <ïue  *a   traduction  d'un  pareil  ou- 

peut  dire  qu'Apulée  était  un  génie  vrage  attribué  à  Aristote.  Le  livre  de 

universel  :  il  y  a  peu  de  sujets  qu'il  ^e0  $°cratis  a  paru  avec  les  notes 

n'ait  maniés.  Il  a  traduit  le  Phédon  î*e  «|osias  Mercerus  (66).  L'auteur  que 

de  Platon  ,  et  V  Arithmétique  de  TVt-  ie  c**e  T0US  instruira  plus  amplement 
comachus  ;  il  a  écrit  de  Republicâ , 

de  Numéris  ,  de  Musicâ  ;  on  cite'ses  g|>  .tbui' 

(04J  rredcricns  Gronov.  ,  ta  Aason.  Ceui. 

(60}  J-1  rw..„r       •   i-i  j     au."  Nuptial.,  in  edilione  Ausonii,  Amstelodatni . 

XII           C«P,t0^«»-  »  "»  Clodio  Albino,  cap.  anno  1671  ,  pag.  5i6. 


(«0  M-crobiu. ,  Ut.  /,  cerp.  II.  f  JTtfe  tf?  '  ' 

(Oa)  Apul. ,  in  Apolog. ,  pag.  *:6.  (66)  A  Pari:  i  en  1624 ,  in-i*. 
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de  ce  qui  recarde  les  éditions  d'Apu-  bliothccaire  a  dit  que  la  traduction, 
lée  (67).  Jl  n  a  point  parlé  en  parti-  de  Jean  Louveau  fut  imprimée  Tan 
culier  de  celle  de  Bâle ,  apud  Henri-  i558  (71),  on  a  lieu  de  supposer 
cum  Pétri,  en  i56o,  en  trois  volu-  qu'elle  fut  postérieure  à  celle  de  Geor- 
mes  in-8°.  ;  ni  de  celle  de  la  même  gcs  de  la  Bouthière. 
ville ,  apud  Sebasdanum  Hernie.  Pe-  Depuis  la  première  édition  de  ce 
tri ,  en  1630,  en  deux  volumes  in-8°.j  dictionnaire  ,  il  a  paru  à  Paris  une 
ni  de  celle  de  Lyon ,  en  1614,  en  deux  traduction  d'une  partie  de  l'Ane  d'or, 
volumes  in-8°. ,  qui  ressemble  par-  Le  Journal  des  Savans ,  du  o  janvier 
faitement  à  celle  de  Leide  ,  dont  il  1696,  en  fait  mention.  M.  le  baron  des 
articule  toutes  les  pièces,  et  qu'il  met  Coutures  publia  ,  avec  des  notes ,  en 
à  Tan  161 4.  Je  ne  sais  s'il  n'aurait  1698,  sa  version  française  du  Traité 
point  pris  le  Lugdunum  de  France  de  Deo  Socratis. 
pour  le  Lugdunum  Batavorum.  (S)  On  a  raison  de  prendre  ce  li- 

(R)  Je  ne  sache  point  d'autres  tra-  vre  pour  une  satire  continuelle  des 
ductions  françaises  de  l'Ane  d'or  ,  désordres  dont  Us  magiciens ,  les  pré- 
qu'en  vieux  gaulois.  ]  Jean  Louveau,  tresf  etc. ,  remplissaient  alors  le  mon- 
•i  je  ne  me  trompe  ,  est  l'auteur  de  de.  ]  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les 
la  première  ;  la  Croix  du  Maine  en  notes  de  M.  Fleuri  :  Tota  porrb  hœe 
fait  mention  sans  marquer  l'année  Metamorphosis  Apuleiana  ,  et  stylo , 
qu'elle  parut  (68).  Il  se  contente  de  et  senlentid ,  satyricon  est  perpeiuum 
dire  qu'elle  fut  imprimée  à  Lyon.  Elle  (  ut  rectè  observavit  Barthius  ,  Ad- 
fut  réimprimée  à  Paris  ,  par  Claude  vers.  I.  5i  ,  cap.  1 1 ,  )  in  quo  magie  a 
Micar ,  l'an  i584«  Un  certain  J.  de  deliria,  sacrificulorum  scelerm ,  adul- 
Montlyard  a  donné  une  traduction  de  terorum  crimina ,  furum  et  latronum 
ce  même  livre,  avec  un  commentaire,  impunitœ  factiones  ,  palam  diffitrun- 
Les  deux  éditions  que  j'en  ai  vues  *ur  (7a).  Il  ajoute  que  les  chercheurs 
sont ,  l'une  jouxte  la  copie  imprimée  de  la  pierre  philosophale  y  préten- 
à  Paris,  chez  Abel  l'Aneelier,  16  ta  5  dent  trouver  les  mystères  du  grand 
l'autre ,  à  Paris  ,  chez  Samuel  Thi-  œuvre.  Un  homme  qui  s'en  voudrait 
boust,  i6a3.  La  préface  est  assez  Ion-  donner  la  peine ,  et  qui  aurait  la  ca- 
gue ,  et  contient  la  critique  de  plu-  pacité  requise  (  il  faudrait  qu'il  en 
sieurs  fautes  de  Jean  Louveau.  eût  beaucoup  )  ,  pourrait  faire  sur 

Au  reste  ,  je  viens  de  m'apercevoir  °?  roman  un  commentaire  fort  cu- 
que  la  Croix  du  Maine,  et  du  Verdier  "eux  et  fort  instructif ,  et  où  l'on 
Vau-Privas  ont  parlé  d'une  traduc-  apprendrait  bien  des  choses  que  les 
tion  qui  pourrait  bien  être  antérieure  commentaires  précedens  ,  quelque 
à  celle  de  Jean  Louveau.  Ils  disent  b°ns  qu'ils  puissent  être  d'ailleurs , 


(69).  L'un  dit  que 

version  fut  imprimée  à  Lyon  ,  par  entre  autres  celui  de  Psyché  :  Horum 
Jean  de  Tournes  et  Guillaume  Ga-  *>ertè  noster  ita  imitator  fuit  ,  ut  è 
zeau  ,  Van  1 553  ;  l'autre  ,  qu'elle  fut  suo  Penu  innumerabilia  protulerit  , 
imprimée  par  Jean  de  Tournes,  55 16  atque  inter  cœtera  venustissimum  il- 
(70).  Il  y  a  une  faute  d'impression  àui  Psychés 'Enrueiiïov  (jS).  Cet  épi- 
dans  cette  dernière  date  ;  et  il  est  8?^e  a  fourni ,  de  nos  jours  ,  la  ma- 
assez  apparent  que,  pour  remettre  les  tière  d'une  excellente  pièce  de  théâ- 
chiffres  dans  leur  bon  ordre  ,  il  faut  ^e  à  Molière  ,  et  d'un  fort  joli  ra 
lire  i556.  Or ,  comme  le  même  bi-  man  à  M.  de  la  Fontaine. 

(6^)  Joh.  Albertu»  Fabricio»  ,  in  BibJiotheci  (71)  L*          »  pag-  7»6- 

Utma,  pag.  i35  et  seq.  (r*)  Julio»  Floridus ,  Comment   *d  usum 

(68)  La  Croix  da  Maine ,  Bibliotfaéqne  fr*n-  Delphini  in  Apuleium. 
caise ,  pag.  a38.  (73)  Idem ,  ibid. ,  pag.  2. 

(69)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  118  ;  du  Ver- 

*7:JT&  ^l,..  AQU^US  (Étiroie)  en  Fran- 


Du   Verdier,   Bibliothèque  française,         •      j    j  *  Â.         ,  k  s         •  j 

^  44».  iv,  çais  deij4tgUe  (A;,  seigneur  de 
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Beauyais  en  Berri  (a) ,  son  pays  parlé  ci-dessus  dans  la  remarque  (A), 
natal  ,  se  fit  estimer   par  ses  Nous  allons  parler  de  son  Commentaire 

actions  militaires  ,  et  par   ses  8U(C)  Son  Commentaire  sur  Pline... 

écrits  (B) ,  sons  le  règne  de  Fran-  n'est  pas  au  fond  fort  bon.]  Il  est  plus 

çob  Ier.   Ce  n'est  pas  que  son  considérable  par  sa  grosseur  que  par 

Commentaire  sur  Pline,  qui  est  U  sc.icnC€  ^il  contient,  hauteur  ne 
l«  ™«*n^     J~  ■  -    corrige  qu  en  plagiaire  ,  et  saute  r»res- 

le  meilleur  de  ses  ouvrages ,  soit  que  tJ  J,es  endr*ltg  dlfficile$  c\6[  le 

au  toud  tort  bon  (G);  mais  ce-  jugement  qu'en  porte  lepèreHardouin. 

tait  beaucoup  ,  en  ce  temps-là  ,  Commentarios  ,  dit-il  (5) ,  scripsit  ia 

qu'un  gentilhomme  en  pût  faire  om!tes  Pli™. libros  :  sed  mnle  mas" 

.     +      f      r  c       quant  enulitione  insignes.  Nec  vero 

autant,  ue  Unnmeii  taire  tut  emendationes  ullas  habet ,  quant  quas 
imprime  l'an  i53o.  Le  père  h  Rhenano  mutualus  est  :  et  eafere  in 
Hardouin  (D)  n'a  pas  bien  su  quitus  salebrarum  est  aliquid  aut  am- 
cette  date  *.  ^agis,  *olet  is  ceu  fovcam,  securu* 

prœtergredi.  Il  tomba  dans  le  défaut 
(m)  Du  Verdier  ,  Bibliothèque  française ,    de  plusieurs  autres  écrivains  :  il  s'ac- 
pag'Vjo.  commoda  du  bien  d'autrui ,  sans 

•  La  Monnoie ,  dans  ses  remarques  sur  la  nommer  son  bienfaiteur  :  et  il  ne  le 
CromiuMau,..  fait  mourir  Aquœus  eu  nomma  ,  que  lorsqu'il  voulut  le  cen- 
surer. Rhénanus  ne  se  tut  pas  en  cette 
rencontre  *  :  voici  ce  qu'il  écrivit 
à  un  médecin  du  cardinal  de  Mayenee  : 
Une  mirum ,  quod  quùm  ex  mets 


-----  — «  * 
i533  :LecUrcdit  i537- 


(À)  Il  s'appelait  en français  de  V  Ai- 
guë. ]  C'est  ainsi  que  les  Gascons 
appellent  l'eau.  Cet  auteur  se  nomme 


gênerai  qu 

en  i5{6  ûs-ift.  la  m€I"ite  d'être  rapporté  :  In  primis 

(B)  Il  s'est  fait  estimer  par  ses  ac-  V"™*  volumen  nonestexiguum,  ex 

lions  militaires,  et  par  ses  écrits.]  ^rus  congestum  autoribus ,  quod  usui 

Voici  Téloge  que  le  Pere  Hardouin  paupereuhs  esse  possit ,  qui  non  ha- 

lui  donne  :  Pir  nobilis  in  primis ,  ac  *?*  ^hotkecam  instructam ,  puta 

militid  quoque  exactd  egregiè  sordi-  ?[lsto™*m  «  Albertum  de  Anima- 

^(i).Lesouvragesqu'iTpubHasont:  ^ous,  Raphaelem  Kolaterranum ,  ex 

Singulier  traité,   contenant  la  pro-  ?MO  "^gra  ferme  capita  autor  trans- 


it guerre  des  Romains,  et  autres  ex-  ^llameliam,  PaUadiumque,  et  si* 
péditions  militaires  parlai  l'aides  ez  T,  scnPtores  Nam  hoc  Pr<*cipue 
Oaules  et  en  Afrique,  à  Paris ,  1 53 1 ,  studl° >  c*arc  testimoma  auto- 

in-folio.  Du  Verdier  cite  cette  édition  7?m       cum  PKnio  Jamunt ,  de  ver- 

(3)  .  La  Croix  du  Maine  parle  de  celle  *"  lPM  minimum  sollicitas,  quod 
Je  Paris,  chez  les  Angeliers  ,  en  i53q        Pen\tus  puérile  uidetur.  In  summd 

(4)  ,  mais  non  pas  de  celle  dont  i'ai  Mer  talis  est ,  qui  si  non  magnoperc 

juvet,  excitet  tamen  lilteras,  et  PUnium 
ipswn  vulgo  for  las  sis  commendet, 
quœ  ntihi  res  in  primis  grata  est  (7) . 

(D)  Le  père  Hardouin  n'a  pas  bien 


Leelerc  présume  que  Seaulnois  a  été  mis 
P»f  faute  d'impression,  au  lieu  de  Beaulvoù  ou 
.    Ueauvou,  l'auteur  écrivant  ainsi  indifféremment 


«•  nom  de  sa  seigneurie. 
(')  Hardninas ,  prœfat. ,  m  Plinium. 
(1)  Du  Verdier,  Bibliothèque  française ,  »a5. 
y.  La  Croix  du  Maine  marque  VédUion  <L 
en  i53o. 

(3)  Du  Verdier,   Bibliothrqne  française', 

(4)  La  Crois  du  M.ine 

?**"ip*g.  76. 


(5)  Harduinns,  Prœfat. ,  in  Plinîum. 
*  Sa  lettre ,  dit  Lcclerc ,  est  du  mois  de 

mar»  i53i  (i53a  à  notre  calcul). 

(6)  Voyez  la  lettre  de  la  Centoria  Epiitola- 
rum  Philologicsrum ,  publiée  par  Goldast ,  pag . 

Biblinlhéque  fran-    *9*»i  fdition  de  1674. 

(-)  Tkidrm. 
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tu  là  date  de  l'édition  du  Commentaire  heureux  pour  obtenir  sa  liberté 
d'Aquceus  sur  Pline.]  H  remarque  de  Ferdinand  roi  d'Aragon ,  lors- 
que Sigisraond  Gelcnius  publia  un  vo-  _  ^  r~w~u,*>  c^A^mô  ^c 
fume  de  corrections  sur  Pline,  l'an  <lue  Oonsalve  ,  surnomme  le 
i535,  et  que,  l'année  suivante,  Bëatus  grand  capitaine ,  le  voulait  en- 
Rhénanus  fit  paraître  son  travail  sur  voyer  en  Espagne ,  avec  les  au— 
le  même  auteur  ;  et  qu'au  bout  de  très  prisonniers.  Depui*ce  temps- 

£L^SÂliSi  ?»  S  jouit  tranquilkment  <L 

rfonc  qu'il  l'eût  publié  l'an  1 540.  Or  il  douceurs  de  la  vie  privée ,  au  mi- 

est  certain  qu'il  le  publia  en  1 53o.  Je  Heu  des  livres ,  et  de  la  conver— 

m'imagine  que  le  père  Hardouin  s'est  sation  des  hommes  de  lettres  , 

abusé  pour  n'avoir  pas  su  que  Gele-  d       a         .   f      j    é     t  f  n 

mus  travailla  deux  fois  sur  Pline,  VLJ  \f  .      .     ,  « 

avant  l'édition  de  i535  (9).  Il  se  peut  honore  (C).  Il  inspira  la  même 

faire  que  le  livre  d'Aquœus  soit  pos-  ardeur  pour  l'étude  à  son  frère 

térieur  de  cinq  ans  aux  premières  Bellisaire  ,  qui  devint  lui  aussi 

corrections  de  Gelexnus.  auteur  ^             Aquaviya  au_ 

(8)  Harduinus  ,  Prmfat. ,  in  Pliniam.  raît   été   plus   heureUX  ,  s'il  eût 

te)  roje*  la  leure  lxix  du  xxx:  u»r*  meilleur  économe  ; 

dEr«me ,  ^«5.  1957.  ^         .    r  .    ^         ,  jr» 

mais  pour  avoir  tait  trop  de  de- 

A  Q  U  A  V I V  A  (  A  n  d  r  É-M  a  t-  penses ,  pendant  plusieurs  an- 

thieu),  duc  d'Àtri ,  dans  le  nées ,  il  se  trouva  enfin  incapable 

royaume  de  Naples ,  et  fils  de  d'en  faire  assez.  Il  mourut  à 

Jules  Aquaviva  ,  comte  de  Con-  Gonversano  ,  âgé  de  soixante- 

versano  (A),  ajouta  à  l'éclat  de  douze  ans,  lorsque  les  troupes 

sa  naissance  une  érudition  qui  de  France,  sous  la  conduite  de 

le  rendit  très-illustre  ,  vers  la  Lautrec ,  ravageaient  la  Pouille 

fin  du  XVe.  siècle,  et  au  com-  (a);  c'est-à-dire,  l'an  i5a8. 

mencement  du  XVI*.  Il  ne  se  _    .         ,      "  «. 

,,  ,t  j.          .   j  (a)  Ex  Jovn  Elog.  doctor.  Vur.,  cap. 

contenta  pas  d  étudier ,  et  de  se  txiir. 

familiariser  avec  les  savans;  il  ,4x     J  .  _f  _    .  .  t 

ai          .  j    c  '     j     1  •  (A)  Il  était  fils  de  Jules  Aquaviva, 

se  mêla  aussi  de  faire  des  livres ,  JJe  ^  Conversa™.-]  Ce  comte  se 

et  il  s  en  tira  honorablement ,  distingua  en  plusieurs  rencontres  par 

 :i  *^  1»    - 1.   1  v*. >  *„ 


la  V zrtu  morale  (B).  Il  fit  aussi  Son  fils,  dont  nous  parlons  dans  cet 

un  livre  de  Re  Equestri.  Mais  article ,  fut  inconsolable  de  cette  perte 

avant  que  de  s'appliquer  aux  assez  lonR-temps  fa) . 

1            *               .  *A    3            -i  (B)  lia  fait  un  oui- rase  ou  il  traite 

lettres  avec  tant  d  ardeur  ,  il  ^  u  ^  morale^  if  semble  que 

avait  donné  au  métier  des  armes  paul  Jove  veuille  dire  que  c'était  un 

tout  ce  que  sa  naissance  pouvait  commentaire  sur  le  traité  de  Plularque 

exiger  de  lui;  et  il  s'y  était  si-  *?u  "ertu  inorale *,el  c'e8*  aiosiq.ue 

°,  ,                     1    r            1   •  Fauteur  moderne  des  notes  sur  les 

gnale ,  encore  que  la  fortune  lui  poësie8  htines  de  Sannazar  Fa  en- 

eût  été  fort  contraire.  Il  s'était  tendu  :  Librum  nempo  nobilem  cul 

trouvé  deux  fois  à  des  batailles  Encyclopœdia  nomen,  ilemque  Com- 

perdues ,  et  y  avait  été  blessé  et  (l)  yorei  minoire  de  Mahomet  11 ,  par 

fait  prisonnier.  L'étude  le  consola  G«aiet,  tom.  11,  pag.  373. 

j                   •                    mi»  (3)  Voyez  les  »*»s  qw  Manille  lui  adretsa  , 

dans  sa  prison,  et  il  fut  assez  Ep.gramm.,  m.  /,  PaS.  itî. 
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mentarium   in  Plutarchum  de  vir-  sur  la  fin,  et  la  IK  Épigramme  du  Il«. 

tute  moraU  (3);  mais  je  nai  point  livre.  Pour  ce  qui  est  de  l'Épigramme 

trouve  assez  de  clarté  dans  les  ex-  XLIV  du  même  livre ,  je  doute  qu'elle 

pressions  de  Paul  Jove    pour  oser  soit  à  la  louange  de  notre  Aquaviva 

me  déterminer  ace  sens-la  :j  ai  mieux  comme  l'a  cru  Fauteur  des  tfotes  sur 

aime  me  tenir  dans  une  idée  plus  va-  Sannazar  (6)  :  elle  s'adresse  ad  JYeri- 

çue.  Voici  le  latin  de  cet  auteur  :  linorum  Vucem  qui ,  selon  le  téraoi- 

JYemo  ex  his  qui  illustribus  ortija-  gaage  de  Paul  Jove ,  était  Bellisaire 

mUusœtale  nostrd  claruerunt  An-  Aquaviva,  frère  d'André-Matthieu 

dreâ Matthœo  Aquavwio...  se  lucu-  La  Ip«.  Élégie  du  IIIe.  livre  ne  se  rapi 

Untiùs  optimis  disciplims  exornavit;  porte  point  non  plus  ,  ce  me  semble 

utl  prœclarè  constat  eo  libre  nobiii  à  ce  dernier  ;  mais  à  Jules  Aquaviva 

panterac  erudito  qui  Encyclopœdia  son  père.  Voyez  dans  l'auteur  que  ie 

inscribUur ,  et  de  moraU  virtute  Plu-  cite  le  nom  de  plusieurs  écrivains 

tarchi  plenior  liber  subtili  et  copioso  qui  ont   célébré  notre  André-Mat- 

commenlario  persimilis  ostendit  (4).  tnieu  (7). 

^?mb^.Wifier  "ne  .¥f^ST  <W'   Son  frère  Bellisaire  devint 

fort  travaillée  de  ce  traité  de  Plu-  aussi  auteur/]  Il  fit  un  traité  de  Vc- 

r?Ue  -   1  a      tA'ti      1         natione>  <*uil  dëdia  *  André-Matthieu 

Depuis  la  première  édition  de  ce   son  frère  :  un  autre ,  de  Aucupio;  ,,„ 

Dictionnaire  1  ai  eu  occasion  de  de-  autre,  «fe  Principum  liberis  educandis  • 

couvrir  que  rW  Jove  s'est  mal  ex-  un  autre)  de  Re  militari  ;  et  un  autre! 

primé  ;  car  voici  le  titre  de  1  ouvrage  de  singulari  Certamine.  Ces  ouvrages 

de  notre  Aquaviva,  dans  1  édition  de  imprimés  premièrement  à  Naplfs 

Naplesen  i5s>6,  in-foio:Comnien-  in-folio ,  Van  i5i9,  furent  réimprimés 

taruin  translationem  libelle  Plutar-  à  Baie,  i«-8<\  l'an  i578,  par  les  soins  de 

chi  Chœroneide  virtute  morali.   liber  Leonclaw,  avec  le  Manuel  palœologue 

pnmus.  Le  titre  de  l'édition  d'Aile-  de  l'éducation  royale.  8 
magne,  en  1609,  in  4°-,  est  plus  long  :  * 
Illustrium  et  exquisitissimarurn  dis-      (6)  Noue  in  Satina*. ,  pag.  188. 
putationum  libri  quatuor  :  quibus  om-      il)  Nicodemo,  Addiz.  alla  Biblioi.  Napolet. , 

nés  divinœ  et  humanœ  sapientiœt  prœ-  pae' 11  » ,a* 

scrùm  animi  moderaùicis  ,  musicœ        ArkTTTAr  /n  -  . 

Suc  astrologiœ  arcana  in  Plutarchi       A^Ulfl  (Fhilippe  d  )  en  latin 

œronei  de  virtute  moraU  prœcep-  Aquinas  ou  Aquinius  9  s'est  ao 

tionibus  recondita  summo  ingenii  acu-  quis  beaucoup  de  réputation  par 

mine  retecta  pateHunt ,  et  Hguris  suo  ift  i   Pif^u  ^T-i 

quœque  iUustranlur ,  etc.  Le*  Toppi ,  la  connaiSSance  de  1  hébreu ,  qu'il 

dont  j'emprunte  ceci  (5),  ni  Léonard  enseignait  a  Pans  sous  le  règne 

Nicocfemo,  ne  font  aucune  mention  de  Louis  XIII  ,  et  par  les  ou- 

de  Fouvrage  intitulé  Encyclopœdia.  vrages  qu'il  publia  (A).  Il  était 

(C).  Il  fut  fort  loué  et  fort  honoré  „:*      j>a~  •  j  1 

des  LmnL  de  lettres.  lAÏexander  ab  ori^na^e    «  Aqmno  ,    dans  le 

Alexandro  lui  dédia  ses  Joursgéniaux.  royaume  de  Naples  (a),  et  de  là 

Pontanus  lui  dédia  son  Ier.  livre  de  venait  son  nom  ;  mais  il  était  né 

Rébus  eœlestibus ,  et  son  traité  de  dans  le  pays  d'Avignon  *.  Il  se 

Magnanimitate.  Sannazar  l'a  loue  àv-    ~,vw,  J„  •  -i 

licitement  sur  ce  qu'il  était,  comme  sertit  du  judaïsme  ,  et  il  eut 
on  l'a  dit  depuis  de  M.  de  Montau-  une  pension  du  cierge  de  Fran- 


Favori  de  Pallas ,  quelque  nom  qu'on  lui  («)  Je  ne  sais  cela  que  par  oui-dire. 

donnet  «  Leclerc  dit  qu'il  naquit  à  Carpentras. 

Ou  celui  de  Minerve  ,  ou  celui  de  Bellone.  Son  nom  était  Rabbi  Mardocai.  Chassé  de  la 

Voyez  la  dernière  élégie  du  Uc.  livre  synag°8ue  d'Avignon  m  1610 ,  à  cause  de 

*                             0  son  penchant  au  christianisme,  il  se  réfugia 

(3)  Not,  ad  Sann.  Elegi.s  ,  pag.  188  ,  edit.  ?T  ,C  ™Wg*°*  dc  NaP»e?  1  et  ^ptiser 
Am/iel.  ,  an.  1689.  a  Aquino.  En  ayant  pris  le  nom  ii  en  cl.an- 

(4)  Paul.  Jovius  ,  Elog. ,  cap.  LXIIi  ,  pag.  8ea  la  terminaison  lorsqu'il  vint  en  France 
«58.  quelques  années  après.  Il  y  est  mort  vers 

(5;  Toppi ,  Bibliot.  Napolet. ,  pag.  14.  i65o. 
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ce  (b).  H  est  fait  mention  de  lui  ancienne,  ensemble  de  la  forme  des  sa- 
.    K  \  ,    ,  t  i    1  orifices  judaïques;  te  tout  curieuse- 

dans  le  procès  du  maréchal  d  An-  ^  recJueiUl  et  fidèlement  traduit  des 

cre  (B).  Siméon  de  Muis  lui  a  savans  et  anciens  auteurs  hé- 

donné  bien  des  louanges  (C)  :  breux  :  avec  un  discours  du  Camp 

Valérien  de  Flavigni  ,  au  con-  des  Israélites    et  la  description  des 

,   °     |          mi  _f  pierreries  du  national  du  grand  prestre 

traire,  en  a  dit  du  mal  (DJ.  Il  y  rajoutes  à  la  jin  pour  la  secondeédi. 
a  eu  un  Louis  Henri  d  Aquin  ,  tlon  re^ue  par  l'auteur ,  à  Paris,  aux 
contemporain  de  celui-là,  et  fort  dépens  de  fauteur  en  16*4,  w-4°i 
versé  comme  lui  dans  les  lan-  Bechinas  Olam,ou  l'Examendu  mon 
,         T  ■      »-i   de  ,  de  liabt  Jacob  ;  sentences  morales 

gués  orientales.  Je  ne  sais  s  i  Jes  anciens  HebreuXy  et  les  treize 

était  son  fils  *  ou  son  frère  (c).  Il  modes  desquels  ils  se  servaient  pour 

traduisit  quelque  chose  d'hébreu  interpréter  la  Bible,  à  Paris,  chez  Jean 

en  latin  (E).  Il  avait  aussi  été  Lacquehay    en  1639,  in-S%  Phil. 

.  .  •    _     •  Aquinatis  ,  hebraicœ  linguœ  protess. 

juif,  et  il  fut  aussi  pensionnaire  Lachiymce  in  obitum  illustrtss.  cardi- 

du  clergé.  Antoine  d  Aquin,  naus  de  Berulley  Parisiis,  apud  Joan- 

qui  a  été  premier  médecin  de  nem  Bessin ,  1629,  in-8°. 

Louis  XIV  ,  était  petit-fils  de  f  (B).  «  est  fait  mention  de  lui  dans 

D,  ...  1  le  procès  du  marec/ial  d  Ancre.  J  La 

rnilippe.  chose  est  trop  singulière,  pour  ne 

(b)  Voyez  l'épître  dédicaioire  de  son  In-  devoir  pas  être  rapportée  :  «  Item  ,  est 
terprétation  de  l'Arbre  de  la  Cabale.  »  vérifié   par  informations  ,  mesme 

•  Leclerc  dit  qu'il  était  son  61s.  Né  en  »  par  la  déposition  de  Philippes  Dac- 
1600  ,  il  fut  père  d'Antoine. 

(c)  M.  Colomiés  croit  qu'il  était  son  fils. 

(A)  Il  s'est  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  les  ouvrages  qu'il  publia.] 
En  voici  la  liste  :  Diclinnariunt  He- 
brœo-Chaldœo-ThalmudicO'Babbini- 
cum,  imprimé  à  Paris,  Pan  16:19, 
in-folio.  Les  Racines  de  la  Langue 
Sainte,  ad  formant  Cubi  Hutteriant , 
à  Paris ,  en  1620,  m- 16;  la  traduc- 
tion en  italien  des  Apophthe^mes  des 
anciens  docteurs  de  l'église  judaïque , 

recueillis  parle  rabbin  Siméon,  fils  de  »  fix  ,  de  peur  d'empeschement  à 
Gamaliel;  V Exposition  des  treize  *  »  l'effet  que  Conchine  et  sa  femme 
manières  dont  les  anciens  rabbins  se  »  prétendoient  tirer  de  la  lecture  de 
sont  servis  pour  expliquer  le  Penla~  »  quelques  versets  du  psalme  5i  Mi- 
teuque  (1);  V Interprétation  de  l'Arbre  »  serere  met  en  hebrieu  :  laquelle  lec- 
de  la  Cabale ,  enrichi  de  sa  figure  ti-  »  lure  ils  vouloient  faire  faire  par 
rée  des  anciens  auteurs  hébreux ,  à  »  Dacquin  en  la  forme  qu'elle  leur 
Paris,  aux  dépens  dePauteur,  en  i6î5,  »  avoit  esté  faite  quelquefois  par  Mon- 
1/1-8°.;  Discours  du  Tabernacle  et  du    »  talto.  » 

Camp  des  Israélites,  à  Paris,  chez  Th.  (C)  Siméon  de  Muis  lui  a  donné 
Niaise  ,  en  i6s3,  i/i-4°  i  Explications  bien  des  louanges.)  Voici  ce  qu'il  dit 
littérales ,  allégoriques  et  morales  du  sur  le  verset  14  du  psaume  XXXV  : 
tabernacle  que  Dieu  ordonna  à  Moïse,  Cum  hic  hœrerem  dubius,  Philippus 
des  habits  des  prêtres,  et  de  la  façon  Aqutnas  ,  é  judeeo  christianus  ,  vir 
qu'on  consultait  le  Rational  en  la  toi   rarœ  et  exquisitissimœ  in  hebraïcis 


»  qum  ,  ci- devant  juif,  et  aujour- 
»  d'hui  chrétien  ,  lequel  Conchine  et 
»  sa  femme  ont  mandé  à  Moulins , 
»  où  estoit  icelui  Dacquin,  chez  le 
»  lieutenant  criminel  (a) ,  que  Con- 
»  chine  et  sa  femme  se  sont  aidez 
»  de  la  cabale  et  des  livres  des  juifs. 
»  Estant  à  noter  ce  qu'a  déposé  ce 
»  Dacquin  ,  que  Conchine,  en  la  pré- 
»  sence  de  sa  femme  ,  auroit  osté  un 
»  pot  de  chambre  pour  Pimpureté  , 
et  emporté  hors  1  image  du  cruci- 


*  Leclerc  remarque  que  ce  livre,  écrit  en  latin, 
ne  fut  pas,  comme  le  dit  le  père  Lelong  dans  sa 
Jfibliotheca  sacra  ,  publié  sons  le  nom  du  père 
Arnoux  ,  confesseur  de  Louis  XIII  ,  mais  dédié 
«  ce  jésuite. 

d)  Imprimée  à  Paris,  Van  iC'O,  in-y0. 


(a)  Peut-être  y  e'tail-il  pre'cepleur  de  Gilbert 
Gaulmm  ,  qui  a  reconnu  qu'il  avait  été  disciple 
de  Philippe  d' Aquin.  Integrum  MS.  librum  , 
dit-il,  ad  librvs  de  Vitd  et  Mûrie  Mo  sis ,  pag. 
3o5,  ex  Pbilippi  Daquin  Prxceptoris  olim  mti 

XUfAMhiM  de*cripsimai. 
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luteris doctrine* ,  et  quem  nunauam  si  belle,  et  il  particularisa  de 

frustra  consulas  ,  fortè  uenit  aâ  me  teHe  SQrt   j     p£fections  de  SQ 

visendigraUd^etvcnitquidemoptatus.  »7       iTr  » 

///e  sfcrtlm  aloue  Je  re  communiccvi ,  corPs  V15)  j  <Ïu  "  8  est  trouve  des 

ut  singulos  Bibliorum  versus,  imo  et  auteurs  qui  ont  dit  qu'il  Pavait 

voces  singulas  in  numerato  habet ,  ac  flattée,  et  que  l'amour  l'avait 

TÉSX^9"^^^  )^Adans  les  hyperboles  (C).  On 

(D}  Galérien  de  FlavignL...  en  a  a  même  prétendu  que  sa  qualité 

dit  du  mal,']  11  était  professeur  en  de  médecin  lui  avait  donné  des 

hébreu    dans  le  Collège  royal  ,  à  privilèges  qui  l'avaient  enfiara- 

Pans  :  il  fronda  cruellement  la  Bib  e  J>™«-,«.  m\   r„„  x 

de  M.ïe  Jai  :  il  soutient  que  le  texte  me  d  ^0XX\         CeS  ™ 

hébreu  y  avait  été  misérablement  paraissent  fades  (a).  Ce  ne  fut 

défiguré  par  Philippe  d'Aquin  :  Tôt  point  seulement  par  sa  beauté 

ac  tantis  conspurcatum  maculis  atque  qu'elle  se  fit  admirer  :  le  cou- 

sordibus,obstetricantibus  impurissimis  *  _~    i„                   a4.  i  ' 

manibus  Philippi  Aquinatis,  Auenio-  ™&e'  la  ï™*29  et  »  capacité 

nensistexjudœochristianit  ut  à  plan-  desy  grandes  affaires  la  distm- 

td  pedis  usque  ad  verticem  non  sit  in  guèrent  extrêmement  des  autres 

eosanitasQ)  femmes  de  qualité  (ù).  Sous  le 

S^^^tt^m  pontificat  de  ,Paul  IV'  elie  eut 

Lisez  ce  qui  suit:  Commentarius  Rabi  Part  aux  resolutions  qui  furent 


Scholia  Rabi  Salomonis  Jarchi  in  eu  quelques  considérations  pour 
librum  Esiher  :  item  Excerpta  quœ-  son  sexe  ;  mais  en  cette  considè- 
re* Ta/murfo  e*7a/tu^  ration,  on  se  contenta  de  lui 
S^^^fi^/^'^    ^  défendre  de  sortir  de  Rome. 

no  ,  ibui.  ,  1023  ,  1/1-4.  .  „ 

r-lle  ne  laissa  pas  d  en  sortir 

^ti«îlfcG"?tÏÏ;  W«n  adroitement  (c)  (E),  afin 

pa?,;*£'    r, .   .f    „  ...    ~  .  d'être  plus  en  état  de  seconder 

(4)  Foret  C«lomié»,  G»Ui«    Orient,  pag.    i   .*  •        j  -, 

a54;«56.  les  entreprises  de  son  fils,  qui 

ARAGON  (Alfonse,V«.  dunom,  ^  Ce  Marc-Antoine  Colonne  , 

roi  D').  Cherchez  sous  le  moi  q«'.acqmt  dans  la  smte  tant  de 

NAPLES,  Alfonse,  I".  dn  nom,  f  0,re  a  la  balaille,  de  Lepante. 

■oi  de  Naples.  Il  ne  para.t  pas  qu  en  ce  temps- 

la  elle  tut  bien  avec  son  mari  ; 
ARAGON  (Jeanne  d'),  femme  car  elle  était  entièrement  dans 
d'Ascagne  Colonna  ,  prince  de  les  intérêts  de  son  fils  :  or  il  y 
Tagliacozzi  ,  a  été  une  dame  avait  une  mésintelligence  si  ou- 
trés-illustre dans  le  XVIe.  siècle,  trée  entre  le  père  et  le  fils  (F) , 
Elle  était  de  Naples ,  et  descen-  que  celui-ci  contribua  à  l'empri- 
daitdes  rois  d'Aragon.  Les  beaux  sonnement  de  l'autre  pour  crime 
esprits  de  son  temps  firent  son-  d'état.  Chose  fâcheuse ,  qu'une 
lier  ses  éloges  d'une  façon  ex-  dame  d'un  si  grand  mérite  fût 
traordinaire  (A).  Le  philosophe 

Augustin  Niphus  ne  fut  pas  des  <rt)  r<V*  la  re"M"V"e  (C)- 

?7  ^sés  k  lui  rendre  «^^Ejft.  *,  «». 

des  hommages.  Il  la  représenta  *  d-d*ssous  la  remarqua  (i> 
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d'ailleurs  en  mauvais  ménage  les  jésuites ,  puisqu'elle  fit  rebâ— 
avec  son  mari  !  Cela  n'est  point  tir  l'église  de  Saint- André ,  que 
aussi  rare  qu'il  devrait  l'être  l'évêque  de  Tivoli  leur  donna 
parmi  les  personnes  de  son  sexe  l'an  i566  (ï).  Jusqu'ici,  je  n'ai 
qui  ont  de  si  grandes  qualités,  rien  dit  de  sa  généalogie  :  il  est 


que  r  Aretin  gon 
lui  écrivit  là-dessus  est  assai-  siëme  fils   naturel  de  Ferdi~ 
sonné  de  grands  éloges.  Voyez  nand  Pr. ,  roi  de  Naples. 
le  VIe.  livre  de  ses  lettres ,  au       Là  ^  5 
feuillet  5  (d).  Elle  avait  une  *  r  s  * 

sœur  ,  qui  fut  fort  belle  jusque  _  W  Les  beaux  esprits  de  son  temps 
.        7  ».  .n  -    '  .   *  A   firent  sonner  ses  éloges  d  une  façon 

dans  sa  vieillesse,  et  qui  eut  une  Jextraordinaire^  Je  pointée 
bru  illustre  (G).  dictionnaire  où  l'article  de  cette 

Il  n'y  a  guère  de  remarques  dame  se  trouve  :  c'est  un  péché  d'o- 
dans  son  article  qui  ne  puis-  mis8.ion  très-digne  d'être   censuré  j 
,  .        n       '      r>^*  car  jamais  peut-être  un  y  avait  eu 

sent  être  allongées.  C  est  pour-  ni  hJomme  £  femme  ^u  mondc  ^ 

quoi  j'ajouterai  ici ,  dans  cette  dont  le  mérite  eût  été  loué  ,  ni  par 

nouvelle   édition,  comme  un  autant  de  beaux  esprits ,  ni  en  autant 

supplément  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  **  l™g«<»  que  Je  fut  au  XVI«.  siècle 
■     *r  *      »         '  celui  de  Jeanne  d  Aragon.  Les  poésies  , 


construit  pa_ 

Ruscelli,  fl  y  eut  un  galant  au-  £  titre  de  Tempio  alla  Divina  Signoea 

J               °    !  Donna  Giovanna  d  Aragona  ,  fabricato 

teur  qui  y  consacra  plusieurs  da  tutti  t  piil  gentlll           f  e  in 

images  (H).  La  Vie  du  duc  d  Albe  tutu  le  lingue  principali  del  mondo. 

me  fournira  de  nouvelles  parti-  L'apothéose  poétique  de  cette  dame 

cularités  concernant  les  brouil-  8«  »  à  Peu  Prè»  co™™  Ja  f*00™- 

,               .    ...  ,       ,      . .    j  sation  des  saints.  U  abord  plusieurs 

lenes  qui  obligèrent  cette  dame  beaux  esprit8  s  avisérent  f  rde  leur 

à  s'enfuir  de  Rome ,  1  an  1 556  propre  mouvement  ,  de  témoigner 

leur  dévotion  à  cette  divinité  ,  et  de 
lui  préparer  un  temple  ;  et  ensuite 

r*iî     -\  l'affaire  passa  en  décret ,  l'an  i55i , 

quelle  ait  à  Venise,  dans  l'académie  de  Dub- 

joui  d'une  longue  vie;  car  elle  biosi.  Après  plusieurs  délibérations 

mourut  au  mois  d'octobre  1677  et  consultations  sur  un  incident  qui 

(g)  .  Elle  avait  donné  en  i575  *e  présenta  savoir  si  ce  temple  ap- 
\of  .  c  .  c  '  partiendrait  conjointement  a  la 
aux  capucines  du  fcaint-Sacre-  £>onna  Giouanna  d'Aragon ,  et  à  la 

ment  le  lieu  où  l'on  fit  bâtir  le  marquise  du  Guast  sa  sœur  ,  le  décret 

monastère  qu'elles  ont  à  Rome  porta  que,  vu  les  oppositions  qui 

(h)  .  Elle  fut  fort  libérale  envers  $urenl  ™*e8  anciennement  de  la  part 
>  */•  *"  des  pontifes  a   Marcellus  ,  lorsqu  il 

{d)  De  l'édition  de  Paris,  en  1609,  in-S<>.  voulut  dédier  un  même  temple  à  la 

(e)  Ci-après  dans  la  remarque  (A).  Gloire  et  à  la  Vertu  ,  la  marquise  du 

(/)  Voyez  les  remarques  (E)  et  (F).  Guast  ne  pourrait  avoir  sa  part  au 

(^TomasoCosto^mpettdiodell'Istom  temple  de  sa  sœur,  qu'au  moyen  de 

di  Napoli ,  parie  III,  folio  16U  quelques  interprétations  particulières. 

(A)  Voyez  le  Bitratto  diRotna  Modema,  Non-seulement  les  poètes  dont  Rus- 

pag.  S41 1  édition  de  Borne,  en  i653.  celli  recueillit  les  vers,  mais  lui  aussi, 
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dans  la  prose  de  son  épUre  dédica-  dans  l'univers ,  îl  leur  allègue,  dan» 
toire  au  cardinal  de  Trente,  et  dans  le  Ve.  chapitre,  l'exemple  de  Jeanne 
celle  de  la  préface,  se  servent  des  d'Aragon.  Il  entre  dans  un  détait  si 
termes  d'adoration  ,  et  de  divin  :  il  exact ,  en  faisant  le  portrait  de  cette 
est  vrai  qu'il  y  ajoute  ce  correctif  ,  belle,  qu'assurément  on  n'a  rien  vu 
que  l'adoration  de  cette  dame  serait  de  si  bien  particularisé  parmi  ce 
relative  au  Souveraiu  Etre ,  qui  lui  grand  nombre  de  portraits ,  que  les 
avait  confère  tant  de  perfections.  Voici  romans  de  mademoiselle  de  Scudéri 
ses  paroles  :  Questa  conoscenta...  ha  mirent  à  la  mode  il  y  a  trente  ou 
faito  questi  anni  a  dietro  che  conos-  Quarante  ans  (a).  H  ne  se  contente  pas 
cendosi  in  universale  ed  in particoiare  de  décrire  les  beautés  visibles  à  tout 
da  ogni  pià  raro  giudicio,  i  gran  me-  le  monde  ,  il  passe  jusqu'à  celles  quas 
riti,  ed  il  sommo  valore  e  la  bellezza  sinus  abscondit ,  et  jusqu'à  la  propor- 
infinita  di  corpo  et  d'animo  délia  tion  qui  régnait  entre  la  cuisse  et  la 
illustrissima  ed  eccellentissima  Si-  jambe,  et  entre  la  jambe  et  le  bras. 
gnora  donna  Giovanna  d'Araqona,  si  j'entre  sub  pectore  decenti ,  et  latere 
sieno  tutti  i  più  begli  spiriti  di  com-  cui  secreliora  cor res  ponde  ant.  Amplis 
mune  consentimento  posti  a  sacrarle  atque  perrotundis  coxendicibus  ,  coxd 
un  tempio  ,   corne  a  donna  intera-  ad  tibiam  et  tibid  ad  brachium  sesqui- 
mente  divina  ,  e  la  quaU  ,  corne  no-  alterd  proportione  se  liabenle  (3J.  On, 
bUissima  fatlura   e  sembianza  del  voit,  à  la  tête  de  ce  traité  ,  une  lettre 
sommo Iddio  >  meriti  veramente  a" esser  du  cardinal  Pompée  Colonne  à  Au- 
eon  la  lingua  e  col  cuore  adorata  per  gustin  Niphus ,  laquelle  rend  témoi- 
immenso  honore  del  fattor  suo  ;  po-  gnage  à  l'excellente  beauté ,  et  aux 
tendosi  degnamente  da  ciascuno  far  autres  grandes  qualités   de  Jeanne 
giudicio,  quanto  sia  infinito  ilsapere,  d'Aragon.  Or  personne  n'ignore  coin- 
il  poleret  e  Vamor  verso  di  noi  di  bien  un  cardinal  de  qualité  est  juge 
chi  cosï  (alla  capacita  délia  mente  compétent  en  ces  matières  ,  et  même 
nostra  )  injinitamente  bel/a  e  per-  fin  connaisseur,  quant  elegans  fot- 
fetla  ,  e  degna  d'esser  adorata  créa-  marum  spectatorfiet.  Voici  les  termes 
tara  habbia  potuto ,  saputo ,  et  degna-  de  cette  lettre  :  IVbn  vulgb  speciosis- 
losidi  voler  f are  in  questa  eta  nostra.  sima  quœquc  exponit  natura  :  nostro 
U  dit  dans  la  préface ,  que  le  précis  tamen  osvo  parens  ojficiosa  ac  liberalis 
de  toutes  les  pièces  de  son  recueil  est,  veluti  divinitatis  csmula ,  ut  perfeclum 
che  questa  gran  donna,  corne  perfet'  admirandumque  aliquid ,  diisque  im- 
tissima  di  corpo  e  d'animo,  e  corne  mortalibus  quhmsimillimum  gentibus 
particolarissima  fatlura  del  sommo  proferret ,  Joannam  Aragoniam  Co- 
Iddio ,  meriti  d'essere  adorata  ad  ho-  lumnam  procreavit ,  atque  ab  incuna- 
nore  del  fattor  suo.  Overo  che  cias-  bulis  ad  hanc  usque  œtatem ,  in  quâ 
cuno  partitamente  l'offerisce  il  suo  est Jîorenùssima  per  omnes  pulchritu- 
voto ,  a  la  purita  deW  qffetto  suo,  dinis  et  uenustatis  numéros  provexit , 
Les  langues  les  moins  flexibles  à  la  ut  facile  principem  locum  inter  for- 
poésie ,  et  les  moins  connues ,  furent  mosissimas  vindicârit.  minimum  prœ- 
employées  à  la  construction  de  ce  tercet  s'uigularibus  et  dotibus  et  virtu- 
temple  ,  comme  vous  diriez  la  scia-  tibus  insignivit ,  etc. 
vonne,  la  polonaise,  la  hongroise,  (C)  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
l'hébraïque,  et  la  chaldaïque;  et  ce  Niphus  Pavait  flattée.  ]  Louis  Guyon 
n'est  peut-être  qu'en  faveur  de  M.  de  ne  saurait  se  persuader  que  toutes  les 
Peiresc  (i),  qu'un  pareil,  ou  même  beautés  qu'Augustin  Niphus  attri- 
qu'un  plus  grand  concours  de  langues,  bue  à  la  princesse  Jeanne  d'Aragon  , 
a  été  mis  en  usage.  de  l'illustre  maison  des  Colonnes ,  fus- 
(B)  Wiphus  particularisa  trop  les  sent  en  elle  :  mais  je  cuide,  dit-il  (4), 
perfections  du  corps  de  cette  dame.]  qu'il  enfui  amoureux,  attiré  à  son 
Niphus  a  dédié  à  cette  dame  son  amour  pour  l'avoir  vu  toucher,  pal- 
traité  du  Beau  ;  et  pour  réfuter  les  Qn  ^  ^  ^ 
anciens  philosophes,  yji ont  soutenu     (J)  W  h  ;l5  OpMc«lor.,  edit. 
qu'il  n'y  a  point  de  beauté  parfaite  p^L,  an.  1645. 

(4)  Gnyon.  DivertM  leçom,  vol.  M, 
(i)  Voyet  U  rrmarffur  (C)  de  «on  arùtlf.        III ,  chap.  XII. 

TOME  ir.  î5 


Digitized  by  Google 


226 


ARAGON. 


per  nuement  en  plusieurs  parties  de  dire ,  c|ue  le  jugement  n'ayant  pas  été* 

son  corps  malade,  comme  les  médecins  sa  partie  dominante ,  il  s'est  émancipé 

font  coutumièrement ,  par  le  privilège  de  parler  de  choses  qulil  n'avait  point 

que  leur  donne  leur  art  ;  et  que  pas-  vues,  et  d'y  appliquer  ses  idées.  Ce 


alliie  plus  une  femme  ou  fille  à  ai-  ternel ,  et  néanmoins  il  ne  se  serait 

mer  quelqu'un ,  que  de  lui  faire  ac  pas  bien  exprimé.  Nous  avons  vu  que 

croire  que  sa  beauté  l'a  attiré  à  son  le  cardinal  Pompée  Colonne  l'appelle 

amour.  Après  quoi  il  remarque ,  que  Joannum    Aragoniam   Columnam  : 

si  ainsi  est ,  ce  médecin  n'a  pas  obser-  c'est  apparemment  à   cause  qu'elle 

vé  le  serment  qu'on  lui  fit  faire  pre-  était  mariée  à  Ascanio  Colonna.  On 

nant  ses  degrés  de  médecin,  entre  au-  aurait  peut-être  critiqué  avec  plus  de 

très  préceptes  de  ne  convoiter  les  fil-  fondement  Augustin  Niphus  sur  le 

les  et  femmes  qu'il  traitera.  Dans  la  chapitre  LX VIII  du  traité  de  Pulchro , 

table  des  matières  ,  il  dit  positive-  où,  après  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  que 

ment,  que  Niphus ,  médecin,  devint  Jeanne  d'Aragon  en  ce  temps-là  qui 

amoureux ,  pour  avoir  traité  la  pria-  méritât  le  nom  d'heureuse,  vu  qu'elle 

cesse  Jeanne  d'Aragon.  C'est  aller  un  possédait  les  deux  parties  de  la  féli- 

peu  bien  vite  :  il  en  fallait  demeurer  cité  des  femmes  ,  savoir,  la  beauté  et 

à  la  conjecture,  pour  le  plus.  J'avoue  la  chasteté,  il  parle  tout  aussitôt  do 

que  Niphus ,  qui  était  l'un  des  meil-  Victoire  Colonne,  marquise  de  Pes- 

leurs  pnilosophes  du  dernier  siècle,  caire ,  comme  d'un  exemple  éclatant 

était  ac  complexion  fort  amor.reuse  ;  de  la  jonction  de  la  beauté  avec  la  pu* 

de  sorte  que  ni  la  viei.'lesse,  ni  la  dicite. 

goutte  ne  purent  le  détacher  de  cette  (D)  On  a  dit  de  Niphus,  que  sa 

chaîne ,  sous  laquelle  il  jouait  quel-  qualité  de  médecin  lui  avait  donné 

quefois  un  personnage  très-honteux,  auprès  de  Jeanne  d'Aragon  des  privi 

jusqu'à  danser  au  son  de  la  flûte  :  Sus-  lég 


ceptis  liberis  ,  et  senescente  uxore, 


es  qui  l'avaient  enflamnui  d'amour. } 
Il  y  a  long-temps  que  les  poètes  ,  et 


septuagenarius  senex  puellœ  citra  libi-  bien  d'autres  aussi ,  font  des  ré- 
dinem  impotenti  amnre  correplus  est  flexions  sur  ce  privilège  des  médecins. 
usque  ad  in  s  an  ta  m;  ità  ut  plerique  Voici  comment  Ovide  fait  parler  IV 
philosophum  senem  alque  podagricum  moureux  Aconce  : 
ad  tibiœ  modos  saltanlem  miserabili 
cum  pudore  conspexerint  (5).  J'avoue 
aussi,  qu'ayant  été  amoureux  d'une 
demoiselle  d'honneur  de  Jeanne  d'A- 
ragon (6) ,  il  a  pu  voir  de  près  cette 
belle  dame,  et  se  chauffer  de  près  à 
ce  grand  feu  ;  mais  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'il  se  soit  oublié  jusqu'à  porter 
ses  vues  si  haut.  D'ailleurs ,  comme 
il  ne  pratiquait  point  la  médecine 
(n)  ,  encore  qu'il  y  eût  été  gradué  ,  il 
D  y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  été 
le  médecin  de  cette  duchesse;  car  les 


Me  miseruml   qubd  non  medicorum  jus  ta 
ministro , 

Astringoqiie  manus,  inrideoqne  toro. 
El  rurs'us  miserwn  t  quint  nie  jnocul  indè 
remoto , 

Quem  minime  vellem .  forsUan  aller  ade%t. 
IUe  manus  islas  astringit ,  et  assidet  œgrtr% 

Invisus  superit,  cum  superisque  mihi. 
Dumque  suo  tentât  salienlem  pollice  venant  , 
Candida  per  causam  brachia  sœpè  lenet  % 
Contrectatque  sinus,  eifvrsitan  oscula  jungit  t 
Ojficio  merces  plenior  itla  suo  est  (*). 

Rémi  Belleau ,  dans  son  Commen- 
taire sur  lé  II*,  livre  des  Amours  de 
Ronsard  ,  prétend  que  le  sonnet  XLVI 


personnes  de  cette  qualité  se  Gent  plus   a  m    £  Jc  celte  >  hn  d>Ovide. 
dans  leurs  maladies  a  un  médecin    yoici  leg        ,M  de  honsard  . 
d'expérience  ,  qu  a  un  médecin  de 


spéculation,  qui  fait  son  fort,  coramo 
faisait  Niphus,  de  la  profession  de 
philosophie.  Ainsi  j'aimerais  mieux 

(5)  Jovias  ,  Elogior.  cap.  XCIl. 

(6)  Ntadru»,  in  Judicio  de  Aujusl.  Niplio. 

(7)  Medicinam  liceteireiloris  instar  autperio- 
deula  nunquàmexercuerit,  opUmè  Uunen  calle- 
kai,  NaadttiH,  in  Judicio  de  Nipfco. 


Ha  '.  que  je  porte  et  de  haine  et  d'envie 
Au  médecin  qui  vient  soir  et  malin  , 
Sans  nul  propos,  lastonner  le  le'tin, 
Le  sein,  le  ventre,  et  lesjlancs  de  m'amie. 
Lasl  il  n'est  pas  si  soigneux  de  ma  vie 

Comme  elle  peine;  il  est  méchant  et  Jin  * 
Cent  fois  le  jour  il  la  vitile,  afin 
De' voir  son  sein ,  qui  d'aimer  le  convie* 

H  Ovid.,  Heroïd.  EpiU.  XX ,  vs.  i3*.  „ 
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Mais  il  fallait  observer  cette  difie-  parut  point,  on  le  condamna  par 

renée,  que  celui  dont  Aconce   se  contumace,  et  on  lui  confisqua  ses  ter- 

plaint  était  fiancé  avec  la  malade,  res.  .Marc-Antoine  son  (Ils,  brouillé 

Sans  cela ,  elle  n'aurait  pas  osé  avouer,  avec  lui  depuis  long-temps ,  prit  cette 

en  répondant  à  Aconce,  que  ce  rival  occasion  de  dépouiller  son  propre 

ne  la  baisait  que  quelquefois,  oscula  père,  en  s'empara nt  des  biens  confis- 

rara  accipit.  Brantôme  cite  en  quel-  qués  ,  dont  il  chassa  les  ministres  de 

que  endroit  de  ses  mémoires  ce  son-  la  justice,  peu  avant  la  mort  de  Ju- 

net  de  Ronsard,  et  en  dit  de  bonnes  à  les  III  :  In  ipsd  rei  confectione  Mar- 

cette  occasion.  eus  Antonius  ejus  Jilius  ,  cui  cum 

(E)  On  lui  défendît  de  sor-  parente  vetr.res  et  nunquam  sitis  corn- 

tir  de  Rome.  Elle  ne  laissa  pas  d'en  positœ  controversiœ  intercedebant,  vint 

sortir  bien  adroitemcnt.~\  Le  passage  interposuit,  eodemque  tempore  patrem 

que  je  vais  citer  d'Antoine-Marie  Gra*  oppidis  spoltavit  ,  ab  eisque  Jisci  mi- 

tîani ,  contient  en  beaux  termes  la  nistros  prncul  habuit  (  1 1  ).  Il  était 

preuve  dont  j'ai  besoin  :  Joanna  Arra-  sorti  de  Rome  contre  la  défense  de 

gonia,  Marci  Antonii  mater ,  virilis  Paul  IV.  Cette  désobéissance,  jointe 


indè  efferre  fuerat  jussa  ;  id  enim  sic  sur  la  prison  où  il  était  détenu  à 

indulserat  dignitati  ejus  pontifex ,  ne  Naples  ,  pour  avoir  tâché  d'exciter 

in  carcerem  duceretur.  En  cum  rem  un  soulèvement  ;  le  fils  allégua  qu'il 

spectare  ad  arma  bellumquc ,  et  pri~  avait  mis  en  séquestre  les  terres  en- 

mum  pontificiorum  impetum  in  oppi-  tre  les  mains  de  Mendoza  ,  qui  ne 

dafiliifore  intelligeret ,  vestibus  ma-  pouvait  s'en  dessaisir  sans  l'ordre  de 

nè  summo  commutatis  ,  cum  filid  et  l'empereur.  Palavicin  ne  parle  point 

nuru  ,  corruptis  aut  deceptis  portas  de  la  femme  d'Ascagne  Colonne  :  j'en 

custodibus ,  egressa  Urbe,  conscensis  suis  surpris  $  mais  comme  nous  sa- 

quos  ad  id  prœparaverat  equis  ,  proti-  vons  d'ailleurs  qu'elle  fut  mêlée  à  Ro- 

nits   Neapolïm  aufugit.   Pontifex  ,  me  dans  les  intrigues  de  son  fils ,  et 

quanquam  deceptum  se  delusumque  à  que  son  fils  était  mal  avec  son  père  , 

Jèmind  graviter  ferebat ,  acerbiùt  ta-  nous  pouvons  hardiment  penser  qu'el- 

men  Hispanis ,  quorum  ea  consiliis  le  n'était  pas  trop  bien  avec  son  mari. 

administrarentur ,  irascebatur  (8).  Ce  Gratiani  parle  plus  positivement  de  la 

fut  en  conséquence  de  cette  évasion,  conduite  très-odieuse  de  Marc  Antoine 

et  des  autres  sujets  de  colère  qui  aigri-  envers  son  père  :  Ante  ovines  ,  dit- 

rent  l'esprit  du  pape  contre  les  Co-  il        ,  Colonniorumfamilia,  magna 

lonnes ,  qu'il  «  adressa  (9)  un  Moni-  in  civitate  pollensque  pro  illo  (  Cae- 

»  toire  à  Jeanne  d'Aragon ,  par  le-  sare  )  siabat ,  cujus  princeps  Marcus 

»  quel  il  lui  défendait  de  marier  pas  Antonius  cùm  paulo  antè  Ascanium 

»  une  de  ses  filles,  sans  sa  permission;  patrem  a  quo  hostili  odio  dissidebat 

»  faute  de  quoi ,  le  mariage ,  même  insimulatum  majestatis  in  custodiam 

»  après   la   consommation  ,    serait  tradendum  jtfeapoli  curâsset,  aliquot 

»  nul  (H*).  »  oppidis  intra  fines  mmanœ  ecclesiœ 

(F)  Elle  était  mal  avec  son  mari,  haud longé  ab  Urbe  imperitabat. 

qui  était  aussi  en  une  mésintelligence  (G)  Elle  avait  une  sœur  qui  fut 

outrée  avec  son  fils.  ]  Le  cardinal  Pa-  fort  belle  jusque  dans  sa  vieillesse,  et 

lavicin  remarque  qu'Ascagne  Colonne  qui  eut  une  bru  illustre.]  Voici  comme 

avait  fait  tant  de  violences  à  ses  créan-  un  auteur  espagnol  parle  de  ces  trois 

ciers,  que  le  procureur  fiscal  le  fit  dames  :  Que  cosas  no  podrian  decir- 

citer  pour  lui  faire  rendre  compte  de  se  en  laudey  exaltacion  de  la  hermo- 

sa  conduite.  Comme  Ascagne  ne  com-  sissima  duquesa  de  Tallacoza,  donna 

Joana  de  Aragon  ,  muger  de  sangre 

(8)  Gr»ti«nua,  deCasibus  Virorom  illustrions,  real  ,  y  en  summo  grado  casta  ,  y 
pag.  3«. 

(9)  Le  a  janvier  i556.  00  P»H«*ic,  Histor.  Concil.  Trident. ,  lié. 

(10)  Fra-Paolo,  Hist.  du  Concile  de  Trente,  fV;  XIF 1  "um-  9*  v.  ■  .„ 
pag.  7*3  de  ta  traduction  d'Amelol .  édition  (.*)  Gratian. ,  dt  Casibu  Viror.  illuatr.un»  , 
d'Jmsterdam,  en  1686.  P*g •  3ao. 
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buena 
hermana 
de  donna 


des  meilleurs  capitaines  de  Charles-  paiement  considérable  pour  avoir  été 
Quint.  Sorbière  la  nomme  marquise  je  lieu  de  retraite  de  cette  dame  : 
de  Vasco ,  et  la  met  parmi  les  iem-  Dragutes....  Mnariam  insulam  arce 
mes  savantes  (i 4)-  Brantôme,  qui  Ta  munitissimd ,  quœ  inler  duos  terras 
fort  louée  ,  Ta  mise  entre  les  beautés  saxo  imposita  est ,  sed  maxime  Ma- 
qui  durent  loue-temps  ;  car  après  riœ  Aragoniœ  Alfonsi  Avali  fas- 
avoir  rapporté  les  douceurs  dont  le  tii  viduœ  secessu  nobilem  petit  (20). 
grand-prieur  de  France  la  régala  dans  Le  même  Jérôme  Ruscelli ,  dont 
une  nombreuse  compagnie:  Que  son  j'ai  parlé  ci-dessus,  qui  s'employa 
automne  surpassoit  tous  les  printèmps  avec  tant  de  zèle  à  immortaliser  Jean* 
et  étez  qui  étoienl  en  cette  salle  ,  il  ne  d'Aragon  ,  se  mit  en  grands  frais 
ajoute  ,  Comme  de  1  ray ,  elle  se  mon-  pour  faire  que  les  louanges  de  Marie 
troit  encore  une très -belle  dame  et  fort  retentissent  de  toutes  parts.  Il  ne  se 
aimable-,  voire  plus  que  ses  deux  filles,  contenta  pas  de  se  servir  des  expres- 
f  outes  belles  et  jeunes  qu'elles  étoient  :  sions  les  plus  fortes  que  son  imagi- 
si  avoit-elle  bien  alors  près  de  soixan-  nation  lui  put  suggérer  ,  pour  pein- 
te bonnes  anntes  (  i5}.  Le  grand-  dre  les  perfections  de  cette  dame: 
prieur  fi  6)  en  fut  aussitôt  épris;  mais,  il  recueillit  encore  plusieurs  pièces 
quoiqu'il  aimât  fort  la  mère,  il  prit  de  poésies  où  elle  avait  été  encensée 
pour  sa  maîtresse  la  fille  aînée  ,  por  par  les  plus  beaux  esprits  du  temps  5 
adombrar  la  cosa.  Au  bout  de  six  ans  et  il  les  fit  imprimer  à  la  fin  de  son 
ou  plus  ,  Brantôme  ,  étant  retourné  à  Commentaire  sur  un  sonnet  de  Jean- 
INaples  ,  ne  la  trouva  que  fort  peu  Baptiste  d'Azzia  ,  marquis  délia  Ter- 
changée,  et  encore  aussi  belle  quelle  za.  Ce  sonnet  fut  composé  à  la  louange 
eust  bien  fait,  dit-il,  commettre  un  de  l' illustrissima  ed  eccellentissima  si» 
péché  martel ,  ou  défait  ,  ou  de  vo-  gnora  la  signora  donna  Maria  d'Ara- 
lo, tir.  Elle  mourut  à  Chiaia  ,  dans  la  gona  ,  marchesa  del  Fasto.  Ce  Com- 
maison  de  don  Garzias  de  Tolède  ,  mentaire  de  Kuscelli  fut  imprimé  à 
le  9  de  novembre  i568  (17).  Je  ne  me  Venise,  Tan  i55a,  in-4°M  pet'  Giovan 
souviens  point  d'avoir  remarqué  que  Grijfio  ,  et  contient  73  feuillets.  La 


Ascanio  Colonne ,  qui  passait  pour  la  mentateur  ,  le  vrai  moyen  de  cou- 
plus  grande  beauté  d'Italie  ,  et  que  naître  si  les  autres  femmes  sont  plus 
Barberousse  tâcha  d'enlever,  pour  en  belles  les  unes  que  les  autres,  est  de 
faire  présentai!  grand-seigneur;  mais  voirsi  elles  ressemblent  plus  ou  moins 
il  la  nomme  la  siçnora  Livia  (  18  )  à  celle-là  :  Seconda  che  inaltre  ve- 
Gonzaga  (19).  Ce  n'est  dont  point  cel-  dra  le  fatezze  del  volto  e  di  lutta  il 
le  dont  il  s  agit  en  cet  article ,  quoi-  corpo  che  abbian  somiglianza,  o  s'a- 
que  la  manière  dont  Augustin  Ni-  vicino  poco  o  molto  a  quelle  di  Ici* 

cosl  giudicare  che^  le  belUzn&^ï&i 

(i3)  Joan.  de  Spinoaa ,  Dialogo  en  laude  de  quelle  tali  sieno  piu  O  mena  pér- 
it*Mugere*, folie .98  verso.  fclte  %    corne    del  Paiagon  d*lV  OfO 

(M iSorb.ere,  Lettre  XV  pag.  73.  Jabbiam  JellO.    E  da  taU  csscmpio  , 

(15)  Brantôme,  Dames  galantes,  loin.  II,         .,  ^    .  .  l 

pag.  »43  ,  *45.  0  u'ca  »  0  Plu  tosto  vtro  aichetipo 

(16)  Céta*  François  de  Lorraine,  g/n/ral  qui  in  terra  délia  ver  a  bellezza  cor- 
des galères ,  Jils  de  Claude  ,  premier  duc  de  porale  ,  formar  poi  le  regole  ,  le 


Guise   Ce  vojage  de  Naples  se  fit  l'an  i55g  •     •     £  mUure     £        M     ô  U  fQ_ 

(17)  Tomaso  Coslo,  Compend  o  Je  l'  Istoria  0            •    »  ,t     ,   ),    0     •  m 

del  Regno  di  Napoli ,  part,  in,  folio  5g.  portioni  délia  bellezza  intera  e  per- 

(18)  //  devait  dire  Julie.  Nous  en  parlerons 
tout  le  mot  GoiriAooR.  (ao)  Thaan . ,  H»leriar.  lib.  XI,  ad 

(19)  Qr«atQ.jpe  ,  Daines  illustre* ,  pag.  a8î.  t55a  ,  pag .  aaa. 
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fetta  (ai).  Il  ne  la  fait  pas  moins  »  était  restée  à  Rome;  et  les  Carafles , 
belle  quant  à  l'âme   que  quant  au  »  qui  la  gardaient  à  vue ,  la  rete- 
corps  ,  et  il  dit  que  le  Giraldi  ayant  »  naient ,  s'il  faut  ainsi  dire  ,  pour 
eu  l'honneur  de  la  voir  et  de  l'enten-  »  otage.  Comme  la  trêve  les  rendit 
dre  parler,  drmeura  tout  interdit  pen-  »  moins  soupçonneux  ,  et  que  les  che- 
dant  quelque  temps  ,  et  incertain  si  »  mins  demeurèrent  libres  ,  la  du- 
elle  était  plus  aimable  à  cause  de  sa  »  chesse  sortit  de  Rome  ,  avec  ses 
heauté  ,  oif adorable  à  cause  de  son  »  deux  filles,  à  pied,  feignant  de  s'al- 
esprit  :  Al  cospetto  di  questa  divinis-  »  1er  divertir  dans  une  vigne  située  à 
ùma  signora  condottosi  gia  il  signor  »  quelque    distance    des  remparts. 
Giovan  Batlista  Giraldi  Cinthio  ,  e  »  Quoiqu'elle  fût  déjà  fort  âgée  ,  elle 
contcmplando  attentissimamente  l'una  »  continua  de  marchera  pied,  jus- 
e  l'altra  bellezza  che  a  gli  occhi  del  >»  qu'à  ce  qu'elle  fût  hors  de  la  vue  de 
corpo  e  a  quel  délia  mente  gli   si  »  la  garde  delà  porte,  et  de  la  senti- 
rappresentavano  ,  delta  fera  bellezza  »  nelle  ;  après  quoi ,  elle  monta  à  che- 
del  volto  dalln  splendor  de  gli  occhi,  »  val,  et  y  ût  monter  ses  deux  filles  , 
dalla  soavila  délia  favella^  dalla  leg-  »  que   deux    cavaliers    montés  en 
giadria  e  maesta  del  semblante ,  e  »  trousse  tenaient  embrassées.  Dans 
dalla  marai'iglia   de'  modi  e  délie  »  cet  équipage ,  indigne  d'elle,  mais 
manière  veramenle  angeliche  ,  stetle  »  fort  convenable  à  sa  fortune  pré- 
lunga  pezza  ira  se  stesso  attonito ,  e  »  sente ,  elle  se  réfugia  au  camp.  Le 
stupefatto  ,  e  dalla  somma  bellezza  »  duc  d'Albe  l'y  reçut  avec  une  joie 
del  corpo  ,  che  primieramente  s^offe-  »  indicible.  Comme  le  grand  âge  de 
riva  a  gli  occhi  suai  ,   davea  tosto  »  cette  dame  ne  laissait  aucun  soup- 
resolversi ,  che  questa  fosse  da  lui  da  »  çon  ,  il  l'embrassa  ,  et  se  contenta 
amarsi  sopra  ogn'altrà  cosa  morlale.  »  de  saluer  ses  deux  filles,  qui  se  dé- 
Poi  passando  subito  col  pensiero  a  »  couvrirent  par  respect.  Il  me  sem- 
quella  dell'  anima  ,  che  gli  si  rap-  »  ble ,  lui  dit-il  en  l'abordant,  que  je 
presentava  perquei  modi  e  per  quelle  »  vois  cette  fameuse  Clélie,  qui  fuit , 
manière  gia  dette  ,  si  mutava  di  opi-  1  non  du  camp  des  ennemis  ,  dans  sa 
nione  ,  et  risolveasi ,  che  quella  sola  »  ville,  poussée  a  cela  par  le  seul 
bellezza  dell'  animo  dovesse  ,  corne  »  amour  de  sa  patrie  ;  i?iais  de  la  ville 
cosa  divina  e  céleste ,  con  intera  hu-    »  dans  le  camp ,  portée  à  cette  fuite 
nul  ta  e  divozione  adorarsi  (22).  Le  »  par  la  force  de  t  amour  maternel. .  . 
madrigal  qu'il  composa  sur  ce  problè-    »  La  duchesse  de  Palliaue  fut  char- 
me se  trouve  aVla  suite  de  ce  passage.  »  mée  de  l'honnêteté  du  général  espa- 

(H)  Un  galant  auteur.  .  .  consacra  »  gnol ,  et  elle  le  lui  témoigna  par 
plusieurs  images  à  son  temple. ]  Ce  »  mille  remercîraens  :  néanmoins  elle 
fut  Giuseppe  Betussi.  Il  publia  à  Flo-  »  ne  put  se  résoudre  à  demeurer  au 
rence,  en  i566,  un  dialogue  intitulé  »  "amp  ,  l'âge  de  ses  filles  ne  le  per- 
le  Imagini  del  Tempio  délia  Signora  »  mettant  point.  Le  duc  y  consentit  : 
Donna  Giovanna  Aragona.  C'est  un  »  elle  se  retira  dans  la  Campanie  ,  ac- 
livre  de  \i\  pages,  ou  les  éloges  de  »  compagnée  de  son  fils  ,  et  escortée 
plusieurs  personnes  du  beau  sexe  sont  »  par  un  escadron  de  cavalerie  ,  que 
mêlés  adroitement  avec  ceux  de  la  »  le  vice-roi  lui  donna  par  honneur , 
déesse  du  temple.  »  et  nullement  par  besoin  (a3).  » 

(I)  de  nouvelles  particulari-  11  faut  dire  quelque  chose  des  mal- 
trs  des  brouilleries  qui  V obligèrent  a  heurs  de  son  mari.  //  était  prisonnier 
s  enfuir  de  Borne,  Van  \  556.  ]  Voici  dans  le  Chdtcau-Neuf  de  Naples  ,  ac 
ce  que  je  trouve  dans  l'histoire  du  duc  cusé ,  par  son  propre  fils  d'hérésie  et 
d'Albe,  imprimée  en  latin  à  Sala-  de  conspiration  contre  sa  majesté  ca- 
manque  ,  l'an  1669  ,  et  en  français,  à  tholique  (*4);  et  lorsque  le  duc  d'Albe 
Paris,  l'an  1699.  «  Jeanne  d'Aragon,  arriva  à  Naples,  l'an  i556,  il  le  fut 
»  mère  de  Marc-Antoine  Colonne,  du-  voir  dans  sa  prison  (a5)  ,  et  Vècoula 
»  chesse  douairière  de  Palliane ,  .  .  .  tant  qu'il  eut  quelque  chose  a  lui 

Roscelli ,  Lettura  sopra  un  Sonetto  dell'  (*3)  Vie  du  Duc  d'Albe,  l*V.  / F,  chay.  XI  X, 
illuslriss.  Signor  Marrbesc  délia  Ter/a  alla  divina  38     a  1  annee  l55e; 

Signora  Marchesa  del  Vaato  ,/u'iO  5;-  Tk  »»•"'««,  Chap.  I i ,  png.  l\< . 

(a>)  Ruscrlli ,  là  mémr.  (a5)  La  même  ,  pag  3/,* . 
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dire,  . . .  consola  ce  bon  vieillard  au-  magnificence  (A).  Les  conseils 

^h^^o^Sô^a'J^ci^  dC  CCtte  PrinCeSSe'  auSsi  ambi- 

qJaloTs  r^ZSPa^Ze tournes  tieuse  que  belle ,  lui  donnèrent 

étroite,  soulagea  la  misère  h  laquelle  le  courage  de  témoigner  qu'il 

il  était  réduit,  tant  de  l argent  de  sa  voulait  jouir  pleiuement  de  tous- 

bourse  ,  que  lui  assignant  une  bonne  se§  droits  mais  q  ayait  af- 

pension  sur  les  biens  de  son  fils,  . .  .11  -  .      ,  c  . 

ne  lui  rendit  pas  néanmoins  la  liberté:  *aire  a  forte  P3^^  :  «on  tuteur 

ses  accusations  se  soutenaient  par  un  était  l'homme  du  monde  le  plus 

trop  grand  nombre  d'apparences  ,  et  intrigant ,  et  le  plus  capable  de 

Sien  des  eens les  croyaient  très-bien  se  soutenir  contre  les  îustes  pré- 
f ondées.  U  ailleurs ,  il  n  aurait  point  .         ,  '     „  \ 

obligé  Philippe,  qui  tint  Ascagne  tentions  de  son  neveu.  Il  était 

dans  la  prison  le  reste  de  ses  jours ,  devenu  amoureux  de  la  princesse 

sans  néanmoins  lui  avoir  6lé  les  agré-  Isabelle  la  première  fois  qu'il  la 

mens  que  le  duc  avait  eu  la  bonté  de  yit   et  comme  elie  n»ëtait  encore 

lui  accorder.  ,, ,  ,    T        ^  , 

L'historien  remarque  que  ce  fait  1  épouse  de  Jean  Galeas  que  par 

(J>)  n'a  jamais  été  bien  approfondi;  procureur,  il  ne  desespéra  point 

et  il  blâme  Noël  le  Comte ,  qui  accuse  de  l'épouser  ,  à  l'exclusion  de  son 
le  duc  d'Albe  d'avoii -exercé  beaucoup  H  s'ouvrit  de  ce  dessein 

de  rigueur  contre  le  père  de  Marc-  ,  „ 

Antoine  Colonne.  a   cette   pïmeesse  ,  et  1  assura 

(K)  Elle  était  fille  de  Ferdinand  qu'elle  commanderait  plus  cer— 

d'Aragon,  duc  de  Montalto.]  An-  tainement  si  elle  l'épousait ,  que 

*t!5i9Em!n9  ,u!  8,ucceda  *  ia.du-  si  elle  était  la  femme  de  Jean 

che  de  Montalto  ,  et  épousa  Hippolyte  „  ,        „  r.  *1 

délia  Rovere,  et  puis  Antoinette  de  Oaleas.  Cette  proposition  fut  re- 

Cardona ,  et  fut  père  d'un  autre  An-  jetée  fièrement.  Le  tuteur  ne  se 


plusieurs  enfans  ,  nui  moururent  jeu-  se  servit  pour  cela  d'une  ligature 

nés,  excepté  une  fille,  nommée  Ma-  magique  (B).  En  mime  temps  , 

rie,  qui  fut  héritière  de  Ja  duché  de  -i  rl  _J  '            <  i0  M„„      xi^i  ' 

Montalto,  et  mariée  en  Sicile  à  don  ll  fit  negocier  a  la  cpujr  de  Naples 

François  de  Moncade ,  prince  de  Pa-  son  mariage  avec  Isabelle,  ter- 

terno  (27).  dinand  paraissait  y  donner  les 

(a6)  C'esi-à-dire  ,  l'accusation  d%Ascanio  mains  ;  mais  le  duc  de  Calabre 

(37)  Tiré  d'un  Mémoire  communiqué  par  ™  Voulut  point  y  Consentir  (c). 

m.  Minmoii.  Louis  Sforce  fut  donc  obligé  de 

,  ARAGON  (Isabelle  d' )  ,  fille  livrer  la  proie  à  Jean  Galeas  ; 

d'Alfonse,  duc  de  Calabre,  fils  de  raais  il  ne  renonça  point  à  la 

Ferdinand  ,  roi  de  Naples  ,  fut  vengeance  ,  et  il  se  destina  pour 

femme  de  Jean  Galeas  Sforce  ,  principale  victime  Isabelle  d'A- 

duc  de  Milan.  Ce  duc  était  sous  ragon.  //  lui  retrancha  diverses 

la  tutelle  de  Louis  Sforce  son  choses  qui  flattaient  son  goût  ou 

oncle  ,  avant  son  mariage,  et  son  divertissement  (d) ,  et  il 

n'y  fut  pas  moins  depuis  qu'il  épousa  une  princesse  ,  qui  lui 
eut  épousé  Isabelle  d'Aragon  , 

l'an  1489  (a),  avec  beaucoup  de  û^//Va^"M;^i,toirc  dc  Cbarles  VIH' 

(a)  Corio  ,  Histor.  di  Mihno,  parte  VI ,  (r)  Là  même  ,  Iw.  HT,  pag.  210  ,  211. 

pag.  879 ,  editione  delt'  an.  16^6  ,  in-tf.  (d)  Là  même,  liv.  II,  pag.  ify. 
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disputa  le  terrain  en  toutes  cho-  captivité,  qui  ne  finit  que  par  sa 
ses.  La  jeune  Isabelle  eut  tant  de  mort.  Elle  eut  une  autre  conso- 
chagrins  à  essuyer  dans  ce  con-  lation  ,  aussi  sensible  peut-être , 
flit,  et  dans  cette  espèce  de  fac-  ou  même  plus  sensible  quecelle- 
tion  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  là  :  c'est  que  sa  fille  unique  , 
décrite  (G) ,  qu'elle  fit  savoir  à  Bonne  Sforce ,  fut  mariée  à  Si- 
son  père  et  à  son  aïeul ,  que  si  gismond ,  roi  de  Pologne.  Elle 
Ton  ne  la  tirait  pas  de  cette  mi—  s'était  retirée  dans  une  ville  du 
sère  ,  elle  attenterait  à  sa  vie  (e).  royaume  de  Naples,  qui  lui  avait 
Ces  princes  ne  furent  pas  en  état  été  donnée  pour  son  douaire  (h) , 
de  réduire  Louis  Sforce  à  la  rai-  et  elle  y  vécut  d'une  manière  , 
son  ;  car  il  fut  l'un  des  instru—  qui  témoigna  que  les  revers  de 
mens  qui  attirèrent  les  Français  la  fortune  n'avaient  point  abattu 
en  Italie  :  ce  qui  abîma  toute  la  cet  air  de  grandeur  royale  sous 
maison  d'Aragon  ,  qui  régnait  lequel  elle  avait  été  élevée.  Elle 
à  Naples.  Il  poussa  son  crime  mourut  d'hydropisie  ;  mais  elle 
jusqu'à  se  défaire  de  son  neveu  avait  eu  le  temps  de  faire  un 
(j)  (D)*  On  eut  beau  dire  que  voyage  de  dévotion  à  Rome  sous 
Jean  Galeas  était  mort  de  trop  le  pontificat  de  LéonX.  Elle  alla  à 
caresser  sa  femme  ,  la  tradition  ,  pied  au  Vatican,  suivied'un  grand 
qui  a  imputé  sa  mort  à  l'ambi—  nombre  de  dames  parées  comme 
tion  de  son  oncle,  a  prévalu  (E).  des  épousées.  Toute  la  ville  ac- 
La  princesse  Isabelle  se  retira  à  courut  à  ce  spectacle  (i).  Il  se— 
Naples,  après  que  les  Français  rait  à  souhaiter  pour  sa  mémoire , 
eurent  pris  Milan  ,  et  parut  la  que  nous  pussions  finir  ici  son 
plus  affligée  de  toutes  les  prin-  article ,  sans  y  ajouter  une  queue 
cesses  ses  parentes  ,  qui  se  trou-  qui  est  un  peu  incommode  ;  mais 
vèrent  en  grand  nombre  dans  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres 
l'île  d'Ischia  ,  lorsque  le  roi  Fré-  de  ces  faits.  Ses  propres  panégy- 
déric  fut  obligé  de  se  remettre  ristes  se  sont  servis  de  la  conclu- 
à  la  discrétion  de  Louis  XII  ,  sion  que  l'on  va  voir.  Cette  da- 
l'an  i5oi  (g).  Elle  ne  fit  que  me  qui ,  dans  sa  plus  grande  jeu- 
passer  dé  deuil  en  deuil  pendant  nesse,  avait  fait  parler  glorieu- 
un  assez  long  temps  :  elle  perdit  sèment  de  sa  vertu,  donna  prise 
dans  l'espace  de  quelques  années  aux  médisances  quand  elle  fut 
son  aïeul,  son  mari,  son  père  ,  sur  le  retour,  et  souffrit  les  ga- 
son  frère ,  son  oncle  ,  son  fils  (F),  lanteries  de  Prosper  Colonne  , 
La  seule  consolation  qui  lui  res-  avec  très-peu  d'égards  pour  la 
tait  fut  de  voir  que  Louis  Sforce,  renommée  (G).  Sa  fille  ,  reine 
son  persécuteur,  expia  ses  cri-  douairière  de  Pologne,  s'étant 
mes  en  France ,  dans  une  dure  retirée   à   la   même    terre  du 

royaume  de  Naples  ,  y  suivit  cet 

(e)  Voyez  la  remarque  {C).  exemple  maternel  (H):  tant  il 

ff)  Conjure  Jeanne  Galcacio  orbaia  eut ,    „i     *  ■  VÀ  .     *l  1^  l 

eb  quidem  ïucfuosius  ac  miserius ,  qubd  is    eSt  VF31  fllie  C  eSt  1  eCUCl1  le  PluS 

venefiao  sublaïus  crederetnr.  Jovius,  Elo-  ordinaire  et  le  plus  inévitable 

gior.  lib.  V,  pag. 

(g)  Gratianus  ,  de  Casibiu  Viror.  illus-       (A)  A  Bari.  Voyez  la  dernih-c  remarque. 
Xi\\xm,pag.  $1|  [i  Jovius,  Elogior.  lib.  /',  pag,  ^22. 
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de  la  gloire  et  du  mérite  des 
femmes ,  lorsqu'elles  vivent  dans 
le  grand  monde  !  Elles  sont  ex- 
posées à  échouer  là  tôt  ou  tard. 
Seriits  ocius  sors  exitura. 

Notre  Isabelle  mourut  le  n 
de  février  i5?4,  comme  on  Ta 
marque  dans  son  épitaphe ,  rap- 
portée par  M.  Misson ,  au  11e. 
tome  (k)  de  son  Voyage  d'Italie. 

(Ai)  Page  4 1  de  la  troisième  édition. 

(A)  Elle  fut  mariée  a  Jean  Galeas 
Sforce ,  duc  de  Milan , ....  avec  beau- 
coup de  magnificence.  ]  Lisez  Tristan 
Catch  us,  auteur  de  ce  temps-là  (î)  , 
in  Nupliarum  Mediolanensium  des- 
criptione.  Le  père  Ménétrier  en  cite 
un  fort  long  passage  ,  qui  contient 
la  description  du  magnifique  souper 
que  Bcrgonce  Botta  ,  gentilhomme  de 
Lorabardie  ,  donna  au  duc  Galeas  et  à 
«a  nouvelle  épouse  ,  lorsqu'il  les  reçut 
àTortone,  dans  sa  maison.  Chaque 
service  fut  accompagné  d  une  espèce 
tl' opéra  ,  que  le  rétablissement  île  ces 
actions  en  musique  commençait  à 
rendre  agréables  par  la  grâce  de  la 
nouveauté  y  plutôt  que  par  les  autres 
beautés  qu'on  leur  adonnées  depuis  (a). 

(B)  Son  mari  ne  consomma  point 
le  mariage ,  et  l'on  dit  qu'on  se  servit 
pour  cela  d'une  ligature  magique.] 
Guicciardin  assure  que  le  bruit  en 
courut ,  et  que  toute  l'Italie  eu  de- 
meura persuadée.  JE  manifesto ,  dit- 
il  (3)  ,  che  quando  Isabelùt  figliuola 
d  Atfonso  andb  a  congiugnersi  col 
marilo ,  Lodovico  conte  la  vidde , 
innamorato  di  lei  ,  desiderb  ottenerla 
per  moglie  dal  padre  :  e  a  questo  ef- 
jetto  operb  (  cosï  fu  allora  creduto 
per  tutta  Italia  )  cou  incant ornent  i  e 
con  malie  che  Giovan  Galeazzo  fu 
per  molli  mesi  impotente  alla  consu- 
mât io  ne  del  matrimonio  :  alla  quai 
cosa  Ferdinando  harebbe  acconsentito, 
ma  Alfonso  repugnb ,  onde  Lodovico 
escluso  di  questa  speranza ,  presa  ait*  a 
moglie  ed  avutone  figltuoli ,  vollb 
tutti  i  pensieri  a  trasjerire  in  quegli 

(i)  Konig  se  trompe  lourdement ,  de  le  faire 
vivre  en  1U72. 

(a)  Ménétrier ,  des  Rcpré «enUUoDi  en  mn»i- 
qne,pag.  i5«t. 

(3)  Gaicciardioi ,  Ut.  /,  pag.  i5. 


;on. 

il  ducato  di  Milano.  M.  Varillas, 
autant  que  je  l'ai  pu  remarquer,  ne 
touche  point  cette  particularité  :  il  se 
contente  de  dire  que  Louis  Sforce 
empêcha  durant  plus  du  trois  moi» 
la  consommation  du  mariage  (4).  Il 
fait  assez  entendre  que  l'empêchement 
ne  venait  que  de  ce  que  l'on  ne  souffrait 
pas  que  les  deux  parties  s'approchas- 
sent ;  car  il  dit  que  le  père  de  la  ma- 
riée mit  son  point  d'honneur         à  nm 

pas  souffrir  que  Louis  Sforce  séparât 
plus  long-temps  les  deux  jeunes  époux 
l'un  de  Poutre  ;  qu'il  menaça  de  s'en 
plaindre  a  toute  l'Europe ,  et  de  C ar- 
mer pnur  venger  sa  querelle  {S).  C  était 
une  grande  malice ,  et  une  violence 
bien  insupportable,  que  celle  de  ce 
tuteur. 

(C)  L'espèce  de  faction  qu'elle  eut 
à  soutenir  vaut  bien  la  peine  d'être 
décrite.]  Comme  il  me  semble  que 
M.  Varillasa  bien  réussi  dans  ce  por- 
trait ,  j'ai  cru  que  je  donnerait  un 
fragment  curieux  ,  si  je  rapportais 
ici  ses  propres  paroles.  C'est  une  pièce 
d'autant  plus  nécessaire  à  cet  article  , 
Qu  elle  sert  à  faire  connaître  l'humeur, 
1  esprit ,  et  les  qualités  intérie  ures 
d'Isabelle  d'Aragon.  «  Louis  Sforee 
»  abandonna  Isabelle  à  son  neveu... 
»  et  pour  lui  donner  une  rivale  qui 
»  la  contrôlât  en  toutes  occasions , 
»  il  rechercha  la  princesse  Alphonsine, 
»  fille  d'Hercule  d'Est  duc  de  Ferrare. 
»  Alphonsine  ressemblait  à  Isabelle 
»  en  toutes  chose? ,  excepté  qu'elle 
»  n'était  pas  si  belle.  Elles  étaient 
v  toutes  deux  entêtées  mal  â  propos 
»  de  leur  naissance  ,  puisqu'elles  n'a- 
»  vaient  rien  à  se  reprocher  en  ce 
»  point,  et  qu'il  y  avait  de  la  bâtar- 
»  dise  dans  la  généalogie  de  l'une  et 
»  de  l'autre  (*).  Elles  étaient  fières 
»  jusqu'à  l'excès ,  et  leur  fierté  tenait 
»  delà  plus  fine  ambition.  Elles  étaient 
»  plus  chastes  par  gloire  que  par 
»  tempérament.  Isabelle  s'était  ré- 
»  solue  au  mariage  ,  et  Alphonsine  y 
»  aspirait  ,  plutôt  pour  partager  le 
»  pouvoir  de  leurs  époux  que  leurs 
h  lits.  Elles  aimaient  toutes  deux  le 

(4)  VarillM,  Biftoire  de  Louis  XII ,  lie.  /, 
47- 

(5)  Variit»,  Hwtoire  de  Charte*  VIII ,  Ur. 
11/ 1  pag.  au. 

(*)  Borso  d'Esté  t  trisaïeul  paternel  d?Al- 
phonsin* ,  et  Ferdinand ,  aïeul  paternel  d' Isa- 
belle ,  étaient  Idtards. 
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»  luxe  ;  et ,  quoiqu'elles  eussent  été  son  aïeul ,  des  lettres  dont  il  reste 
»  élevées  dans  des  maisons  où  rien  encore  la  meilleure  partie  (8).  Elle 
m  n'était  tant  en  recommandation  s'y  plaignait  de  son  malheur  dans  les 
»  que  l'épargne,  elles  étaient  prodi-  termes  les  plus  pathétiques  dont  on 
m  gues,  et  leur  humeur  allait  à  dé-  usait  alors  :  elle  en  faisait  une  peinture 
»  penser  autant  qu'elles  en  auraient  si  vive  ,  qu'elle  était  capable  d'arra- 
j»  le  moyen.  Le  duc  de  Ferrare  ne  cher  des  larmes  des  cœurs  les  plus  duré  : 
»  délibéra  pas  un  moment  s'il  accor-  elle  prétendait  ne  s'être  rendue  esclave 
»  derait  Alphonsine  à  Louis  Sforce.  que  par  obéissance,  et  elle  menaçait 
»  11  n'avait  point  de  dot  à  lui  don-  de  se  donner  la  mort  par  ses  propres 
»  ner ,  et  de  plus  il  avait  lieu  d'es-  mains,  si  on  ne  la  mettait  bientôt  en 
»  perer  qu'elle  serait  duchesse  de  liberté. 

j>  Milan.  Elle  fut  donc  promptement      (D)  Louis  Sforce  poussa  son  crime 
»  envoyée  à  Louis  Sforce  ,  qui  eu  eut  jusqu'à  se  défaire  de  son  neveu."]  Je  nie 
»  deux  fils  de  suite.  Cette  fécondité  servirai  encore  des  propres  termes 
»  lui  donna  lieu  d'insulter  à  Isabelle ,   de  M.  Varillas.  Voici  donc  ce  qu'il 
>»  qui  n'avait  accouché  la  seconde  dit  sous  l'année  i4o4  »  après  avoir 
»  fois  que  d'une  fille  ;  mais  la  jalousie   conduit  son  roi  jusqu  à  Pavie  :  «  Louis 
»  avait  déjà  mis  de  la  discorde  en-   »  Sforce,  persuadé  au'il  était  temps 
»  tre  elles.  Alphonsine  ne  pouvait   »  de  se  défaire  du  duc  Jean  Galeas 
»  souffrir  que  Von  louât  en  sa  pré-   »  son  neveu ,  lui  avait ,  dit-on ,  fait 
»  sence  la  beauté  d'Isabelle  ♦  parce-   »  donner  un  de  ces  poisons  lents  qui 
»  qu'elle  s'imaginait  qu'on  lui  repro-   »  produit  le  mieux  clans  le  corps  hu~ 
»  cbait  ainsi  sa  laideur  j  et  Isabelle   »  main  les  symptômes  de  l'épuisement, 
»  n'endurait  pas  plus  volontiers  que   »  afin  de  rendre  plus  vraisemblable 
»  l'on  rendît  des  honneurs  extraor-    »  le  bruit  que  l'on  répandit  en  même 
»  dinaires  à  Alphonsine ,  parce  qu'elle   »  temps,  que  le  mal  de  ce  jeune  prince 
»  croyait  qu'ils  ne  fussent  dus  cju'à    »  n'était  venu  que  de  son  trop  d'at- 
»  elle.  L'une  et  l'autre  demeuraient   »  tachement  à  la  beauté  de  sa  femme. 
»  dans  un  même  palais ,  et  mangeaient   »  Les  médecins  n'espéraient  déjà  plus 
j»  ensemble.  Elles  avaient  tons  les  jours   »  sa  guérison  ,  quand  le  roi ,  passant 
»  une  infinité  d'occasions  d'augmen-   »  par  Pavie  où  il  était  malade ,  ne 
»  ter  leur  aversion  ,  et  les  courtisans   »  put  se  dispenser  de  le  visiter.  Sa 
»  leuren  fournissaient  la  plus  grande   »  majesté  ne  lui  parla  point  d'affai- 
»  partie.  Ils  étaient  fort  assidus  auprès   »  res  ,  parce  que  Louis  Sforce  avait 
»  d'Àlphonsine  ,  à  cause  que  son   »  demandé  avec  tant  d'instance  d'être 
»  mari  distribuait  les  grâces  ;  et  ils   »  présent  à  cette  entrevue  ,  que  l'on 
»  n'allaient  que  par  manière  d'acquit   »  n'avait  osé  le  refuser.  Elle  témoigna 
?»  dans  ('appartement  d'Isabelle.  Elle   »  seulement  du  regret  de  voir  son 
»  en  ét^it  au  désespoir  ;  et  ce  fut  bien   »  cousin  germain  (*)  dans  un  si  pi- 
»  autant  cette  solitude  ,  que  le  peu   »  toyable  état,  et  elle  tâcha  de  le 
»  d'argent  qu'on  lui  fournissait  pour   »  flatter  de  quelque  espérance  de4 
s»  s'entretenir,  qui  lui  fit  écrire  à  son   »  guérison  ;  mais  Jean  Galeas ,  <|ui  se 
»  père  et  à  son  aïeul,  qu'elle  atten-   »  sentait  mourir,  et  ne  doutait  pas 
»  terait  à  sa  propre  vie ,  si  on  né  la   »  que  ce  ne  fût  par  la  méchanceté  de 
y  délivrait  de  captivité.  Alphonsine,   »  son  oncle  ,  profita  de  cette  conjonc- 
»  de  son  côté,  se  lassa  tellement  d'I-   »  ture.  Il  ne  peusa  plus  à  soi}  et  ne 
»  sabelle  ,  que,  pour  s'en  défaire,  elle   »  se  souvenant  que  du  fils  et  de  la 
»  sollicita  Louis  Sforce  son  mari  de  la   »  fille  qu'il  laissait  au  monde,  il  les 
»  faire  duchesse  ,comme  il  lui  avait  p  ro-    »  recommanda  au  roi  avec  uneabon- 
»  mis,  et  d'ajouter  la  qualité  de  duc   »  dance   de  larmes,  qui  marquait 
»  de  Milan  à  celle  d'administrateur   »  assez ,  que  si  sa  majesté  ne  prenait 
»  de  ce  duché  (6).  »  M.  Villars  avait   »  d'eux  un  soin  particulier,  il  pré- 
dit dans  cette  même  histoire  (7)  ,    »  voyait  qu'on  les  empoisonnerait  aus- 
qu'Isabelle  avait  écrit  au  due  de  Ca-  »  si-bien  que  lui.  La  duchesse  sa  fem- 
labre  son  père  ,  et  au  roi  de  Waples 

r       7  (8)  Il  cil*  en  marge  {  Histoire  de  Beroerdm 

(6)  V.rilles,  Haioire  de  Cbeile»  YIH,  Corio. 

JII .  pag.  311.  C)//*  étaient  deux  fils  de  deux  hkuts  ,  pnn~ 

(7)  en  la  page  »58.  teues  de  Savoie, 


9  * 
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»  me, pour  achever  la  tragédie,  se  jeta  là,  un  Bernardin  Corio  (i*),  un  Pienrta 

v  aux  l 'ieds  du  roi ,  selon  les  auteurs  Bembus  (  1 3) ,  un  Vianoli  04)>  etc. 
»  italiens  ,  qui  sont  en  cela  plus       (F).  Elle  perdit  dans  l'espace  de 

»  croyables  que  Co raines  ,  qui  veut  quelques  années  son  aïeul ,  son  mari, 

»  que  ce  fut  aux  pieds  de  Louis  Sforce.  son  père,  son  frère,  son  oncle,  son fils.] 

î)  Elle  était  trop  lière  pour  s'abaisser  Paul  Jove  décrit  éloquemment  cette 

»  jusque-là  :  et,  quand  elle  aurait  pu  longue  suite  de  malheurs  ;  mais  il  n'a 

î>  s'y  résoudre,  elle  n'était  que  trop  pas  toujours  observé  l'ordre  :  il  a  mi» 

»  convaincue  que  sa  soumission  serait  la  mort  du  mari  avant  celle  de  l'aïeul. 

»  inutile.  Elle  ne  parla  pas  de  ses  Quant  au  fils  de  notre  princesse,  il 

»  enfans  ,  parce  qu'elle  supposa  que  dit  que  les  Français  l'enlevèrent  à  sa 

J>  les  larmes  de  son  mari  auraient  eu  mère  ,  et  le  transportèrent  en  France, 

»  leur  effet  en  ce  point  :  elle  employa  pour  en  faire  un  moine,  et  qu'une  chute 

j>  les  siennes  pour  son  père  ,  et  le  roi  de  cheval  lui  causa  la  mort:  In  vena- 

»  ne  lui  repartit  autre  chose,  sinon  tione  currentis  equi  lapsu  in  Heduis 

»  que  l'expédition  de  Naples  était  exanimatus   esse  nunciaretur.  Hune 

»  trop  avancée  pour  la  laisser  im-  enim  vel  invita  deposcentibus  Gallis 

i)  parfaite  (9).  »  tradideral ,  a  quibus  cucullati  Sacer- 

(E)  On  a  eu  beau  dire  que  Jean  dotis  habitu  in  opulenli  sacerdotii  cœ- 

Galeas  était  mort  de  trop  caresser  sa  nnbium  ideirco  conjectus  fuerat ,  ne 

femme,  la  tradition  de  son  empoison-  Sforziani  regni  légitima*  prolis  hœres 

nementa  prévalu.']  Guicciardin  avoue  superesset  (i5).  Bernardin  Corio  fait 

que  l'on  publia  cela  ;  mais  il  ne  laisse  une  description  touchante  de  la  dou- 

Sas  de  donner  pour  l'opinion  générale  leur  où  cette  princesse  fut  plongée, 

e  toute  l'Italie  ,  que  ce  prince  mou-  lorsqu'elle  vit  tout  à  la  fois  son  mari 

rut  du  poison  que  Louis  Sforce  lui  dans  le  tombeau ,  son  fils  exclus  de 

avait  fait  avaler  :  Fu  publicato  da  la  duché  de  Milan ,  et  la  femme  de 

molti  la  morte  di  Giovan  Galeazzo  Louis  Sforce  sur  le  trône:  Li  suoi 

essere  proceduta  da  coito  immoderato  ;  f auto  ri  gridando  duca ,  vUito  (Ludo- 

nondimeno  si  credette  univers almcnte  vico  )  il  tempio  di  divo  j4mbrosiof 

per  tutta  Italia  ,  che  e'  fusse  morlo  ,  e  le  campane  in  segno  di  letitia  fece 

non  per  infermità  naturale  nè  per  in-  sonore ,  il  morlo  corpo  di  Giovanne 

contint  ntia  ,  ma  di  veleno  :  e  leodoro  Galeazo    ancora  essendo  nel  domo 

da  Pavia ,  uno  de'  medici  regii ,  il  scoperlo,  e  quasi  universalmenlc  da 

quale  era  présente  quando  Carlo  lo  tutti  pianto  e  condoluto  il  miserando 

visitb ,  affermé  àverne  veduto  segni  e  ptetoso  caso.  Isabella  sua  mugliere 

manifestissimi.  Ne  fu  alcuno  ,  che  a  Pavia  con  li  proveri  figlioletti  ves- 

dubitasse  che  se  era  stato  veleno ,  non  titi  di  lugubre  vestimenti  ,  corne  pre- 

gli  fusse  stato  dato  per  opéra  del  gionera  si  recluse  entro  una  caméra , 

zio  (10).  Jovien  Pontan  assure  que  «  gr&n  tempo  stetle  giacendo  sopra  la 

tout  le  monde  parlait  hautement  de  dura  terra  ,  che  non  vide  acre.  Do- 

ce  crime  abominable  de  Louis  Sforce  :  verebbe  pensare  ogni  lettore  l'acerbo 

Ludovicum  Sforliam  qui  pubescentem  caso  délia  sconsolata  duchessa,  e  se  più 

primo ,  dein  adolescentem  jam  œtatem  duro  il  cuore  avesse  che  diamante  , 

Joannis  Galeatii  fratrisfilii  Medio-  piangerebbe  a  considerare  quai  doglia 

lanensis  ducis  procuration  hactenus  doven  essere  quella  de  la  sciagurata 

ac  patrocinio  tutatus  est  suo  ,  veneno  «  infelice  mugliere  ,  in  uno  punto  ve- 

illum  è  medio  sustulisse  cives ,  advenœ,  dere  la  morte  delgiovanetto  e  beUissimo 

peregrini ,  passlmatque  impunè  omnes  consorte,  la  perdita  de  lutto  lo  imper io 

prœdicant....  Fora,  porticus ,  plateœ ,  suo  ,  e  li  figlioletti  a  canto  orbati  de' 

circulique  infimorum  cujusque  gène-  ogni  bene ,  il  pâtre  e  fratello  con  la 

ris  hominum  nefandi  criminis  accu-  casa  sua  expulsi  dal  NeapoUtano 

sationibus        imprecationibus  etiam  Reame  ,  e  LudovUo  Sforza  con  Bea- 

maximè  diris  plena  undiquè  circumso- 
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trice  sua  mugliere  nel  modo  dimostra-  d'un  roi  d'Aragon  ,   se  diffama 

tafhcTrën  °jCUpaLa  la  5iBnori?-  terriblement  par  ses  impudici- 

(G)  £.lle  donna  prise  aux  i>iedis an-      .  .       0r  «         ,  .  *.  , 

ces  quand  elle  fut  sur  (TrciZIir ,  et  tes  >  qui  enfin  la  précipitèrent 

souffrit  les  galanteries  de  Prosper  dans  le  supplice  du  feu.  Elle 

Colonne  avec  très-peu  d'égards  pour  la  avait  eu  l'adresse  de  se  procurer 

renommée^  Paul   Jove    m  Wend  pour  femme  de  chambre  un  jeune 

cela  dans  reloge  qu  il  a  fait  de  cette  f  ,  „     .      .A     ^   * ,  „ 

princesse.  Il  le  linït  par  un  au  reste ,  nomme  qu  elle  aimait ,  et  qu  elle 

qui  contient  le  cas  :  Cœterùm ,  in  hdc  fit  déguiser  en  fille  (a).  11  ne  faut 

eximiœ  virtutis  fcmind  improbœ  pie-  pas  demander  si  elle  usa  de  mo- 

bis  rumor  non  mediocriter  pudoris  dëralion  .  son  tempérament,  et 

aecus  pcrstnnxit,  oh  id  erai-ior  quod  ,  ,    .   ,    ,      r  . 

quùmflorenteœtateimpeneliabilempu-  la  perpétuité  des  occasions,  dl- 

dicitiam  prœtulissct ,  in  ipso  démuni  sent   assez    que    sa  prétendue 

œtatisflexu  Prosperum  Columnam  femme  de  chambre  ne  manquait 
sibi  cuttum  et  ojlcium  assidue  tri-         d'exercice ,  et  qu'elle  était 

ùuentem  ,  sœpeque  procacem  ad  ur-  K    ,        ,  7  , 

baniores  jocos  admiueret  (16).  de  tous  les  voyages  de  la  cour. 

(H)  Bonne  Sforce,  sa  fille,  ,  L'empereur,  s'étant  aperçu  de 

suivit  l'exemple  maternel.]  MdeThou  cette   vilaine    supercherie,  en 

dit  beaucoup  plus  de  mal  de  la  fille  ,  youlut  f  ire  Ia  h    te  ^  ^ 
que  Paul  Jove  de  la  merc.  Chacun  en  ,  „.      ,    .  . 

pourra  juger  par  la  confrontation  des  tiere  a  1  impératrice  ;  et  pour  cet 

passages  :  Eodem   tempore ,    fiona  effet ,  en  présence  de  plusieurs 

Sfortia,  Sigismundi  Augusti  Polo-  témoins,  il  fit  dépouiller  le  jeune 

et  honorificè  rcnctiis  excepta  est  !  incontestable  de  son  sexe,  il  le 

undè  paratam  triremem  conscendent  ut  condamner  au  feu.  Il  fut  as- 

in  Apuliam  ad  Barium  navigavit,  sez  débonnaire  pour  ne  punir 

cujus  urbis  P^scssio  gentilitio  Ara-  point  sa  femme  .  éra  >elle 

gomœ  gentts  jure  dotale  et  hœredila-  r  A  .  „      r.      »  . 

riumilli  erat{in).  Ibi  soluté  et  dis-  se  corrigerait  a  1  avenir;  mais  il 

sentiente  à  priore  vitd  ratione  posteà  se  trompa  :  elle  devint  éperdu— 

%>ixit9  consuetudine  cujusdam  Papw  ment   amoureuse   d'un  jeune 

CZdZ  /T  SfSt  h0nTè  USV  T  r  comle  auprès  de  Modène ,  et  lui 

omma  bona  testamento  prœleritis  h-  \  M  j  .  ,  '  • 
beris  reliquit ,  et  famd  ac  bonis  de-  fit  promptement  sa  déclaration  ; 
coctis  haud  multo  post  in  summd eges-  car  elle  était  beaucoup  plus  en 
tate  et  infamiâ  decessit  (18).  Voilà  ce  possession  de  solliciter  ,  que  d'é- 
lue dit  JSt  de  Thou  de  la  reine  douai-  tre  soHicitée  sur  cette  sorte  d'af- 
riere  de  Pologne.  11  prétend  qu'après  ~  -  T  '  •  v  * 
avoirfaitbanouerouteçtdebiensetde  faires-  Le  comte ,  aussi  chaste 
réputation ,  elle  mourut  dans  la  pau-  que  beau  ,  résista  à  toutes  les 
vretë  et  dans  l'infamie.  Que  saurait-  avances  ,  ou  pour  mieux  dire  à 
on  ajouter  a  cet  éloge  ?  toutes  violentes  attaques  qui 
(,6)  Joviu, ,  Eiogior  Pae  4*4.  jui  furent  faites  ;  mais ,  m  en  cela 

(17)  M.  Vaiilbl ,  dans  l  Histoire  de  Louu  •■  n .  ••  x  1_  *1 

XII  ,  /jV.  /  ,  P<*g'  4;  *  dit  que  Lotus  Sforce  ,  se 

il  ne  tit  qu  imiter  Josepn  ,  11 

K^M^S^  n'eut  pas  le  même  bonheur  que 

Barri  «  U  pr.ûc,|,.uié  de  Ru«.no    q„i  lai       (a)  Secum  muliehri  habita  circumduxit 

avaient  ete  donnes  pour  recompente  H'avoir  re-  .  ■    .  /■» 

ubli  h  mai..n  d'Arigon  ,ur  le  trÔDe  de  Naple,.  quoeum  congrtdtebatur  quottdie  , 


(,8)  Thn.au,,  Hi.lor.  ,  Ub.  XVI,  ad  ann.  Ç^doquidem  ed pro  cubiculariâ  ulebatur; 
i555  vas.  3a6.  c'eat-à-dire ,  e//e  menait  avec  elle  te  jeune 


déguisé  en  femme ,  et  lui  ordonnait 

ARAGON  C  Marie  d' ) ,  femme  chtu?ue  îour  le  consrès  ; car  elle  le  faisait 

,    „  s\^t_       tit  passer  pour  sa  femme  de  chambre.  Munatc- 

de  1  empereur  Othon  III ,  et  fille  V»  Coimagrapiu» ,  Ub.  ///. 
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lui  d'en  être  quitte  pour  la  pri-  bassadeur  de  France  à  Constan- 
son.  L'impératrice  se  plaignit  à  tinople ,  sous  le  règne  de  Hen- 
son  mari  que  ce  comte  lui  avait  ri  II ,  était  un  gentilhomme  de 
parlé  d'amour ,  et  demanda  que  Gascogne ,  qui  s'acquitta  digne- 
cette  audace  ne  demeurât  point  ment  de  son  emploi.  Le  connéta- 
impunie.  Le  crédule  Othon  ne  ble  de  Mon tmorenci,  examinant 
manqua  pas  de  faire  trancher  la  l'ouverture  que  le  pape  Paul  III 
tête  à  l'accusé.  Voici  comment  avait  donnée ,  que  le  seul  moyen 
l'accusatrice  eut  son  tour.  Le  de  tirer  Plaisance  des  mains  de 
comte ,  se  voyant  condamné  et  l'empereur  était  de  faire  venir  la 
n'espérant  point  de  grâce ,  et  ne  flotte  turque  sur  les  côtes  de  Na- 
voulant  pas  néanmoins  révéler  pies  et  de  Sicile  ,  obligea  le  roi 
tout  le  mystère,  avait  fait  pro-  son  maître  à  négocier  sur  cela 
mettre  à  sa  femme,  qu'elle  le  avec  Soliman.  On  choisit  Ara- 
justifierait  le  mieux  qu'il  lui  se-  mont  pour  cette  affaire.  Il  n'é- 
rait  possible  auprès  d'Othon.  tait  ni  moins  adroit ,  ni  moins 
Elle  lui  tint  sa  parole  ,  garda  sa  expérimenté  que  Laforêt,  Riu- 
tête,  et  prit  son  temps ,  lorsque  con  et  Paulin  ,  qui  l'avaient  pré- 
l'empereur  rendait  justice  dans  cédé  dans  cette  ambassade.  Il  se 
une  assemblée  générale ,  qui  se  fit  des  amis  à  la  Porte ,  qui  lui 
tenait  au  milieu  d'une  grande  procurèrent  un  libre  accès  ,  et 
plaine,  auprès  de  Plaisance  ;  elle  3es  audiences  secrètes;  et  il  sut 
prit  ,  dis-je  ,  ce  temps  ,  pour  si  bien  tourner  les  choses ,  qu'il 
demander  que  le  meurtrier  de  ramena  Soliman  ,  que  l'on  avait 
son  mari  fût  châtié.  L'empereur,  un  peu  prévenu  contre  les  Fran- 
qui  ne  la  connaissait  pas  ,  lui  Çais.  Il  ne  fut  plus  question  que 
promit  justice,  selon  toute  la  de  savoir  à  quoi  la  flotte  de  sa 
rigueur  des  lois.  Là-dessus,  cette  hautesse  serait  employée  :  c'est 
comtesse  lui  montra  la  tête  de  P<>ur  cela  qu'Aramont  s'en  re- 
son  mari ,  et  s'offrit  de  justifier  tourna  promptement  en  France , 
son  innocence  par  l'épreuve  du  afin  de  concerter  avec  son  mai- 
feu.  Ses  offres  furent  acceptées,  tre  les  moyens  d'employer  utile- 
On  fît  apporter  un  fer  tout  rou-  ment  les  secours  du  grand-sei- 
ge:  elle  le  prit,  et  le  tint  tant  gneur.  Le  roi  et  le  connétable 
qu'on  voulut  sans  se  brûler ,  et  lui  apprirent  qu'ils  avaient  des 
puis  demanda  hardiment  la  tête  intelligences  dans  l'île  de  Corse  , 
d'Othon  convaincu  d'être  le  et  qu'il  serait  aisé  de  s'en  empa- 
meurtrier  de  son  mari  :  enfin  rer ,  pourvu  que  la  flotte  turque 
elle  se  contenta  de  la  punition  et  celle  de  France  l'attaquassent 
de  l'impératrice ,  qu'Othon  con-  en  même  temps.  Il  partit  avec 
damna  à  être  brûlée  (£).  Ceci  se  ce  projet  pour  le  communiquer 
passa  vers  la  fin  du  Xe.  siècle.  au  grand  -  seigneur  :  mais  dès 
^Wdmm^^.'  ?u'a  «^barque  à  Malte,  il  fut 


turcs,  qui 
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siège  devant  Tripoli  de  Barbarie ,  dans  la  place  ,  et  assista  même  à 
et  (remployer  sou  crédit  et  l'au-  un  festin  on  Sinan  et  Dragut 
torité  de  Henri  II ,  ponr  les  obli-  l'invitèrent  après  leur  conquête, 
ger  à  lever  le  siège.  Il  eut  cette  Charles-Quint  était  trop  bon 
complaisance  ,  et  se  rendit  au  politique  pour  laisser  tomber 
camp  des  Turcs  ,  lorsque  leurs  cet  événement  :  il  en  prit  occa- 
batteries  commençaient  d'être  sion  de  publier  que  la  France 
en  état  (b).  Il  eut  plusieurs  cou-  avait  contribué  à  la  prise  de 
férences  avec  Sinan  Bassa  ,  et  Tripoli  *.  Henri  II  fit  tout  ce 
avec  Dragut  ,  dans  lesquelles  il  qu'il  put  pour  répondre  à  cette 
leur  remontra  qu'ils  s'enga-  plainte  (A).  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
geaient  à  une  entreprise  entière-  de  chercher  la  suite  des  négo- 
ment  opposée  au  traité  que  Soli-  dations  et  des  aventures  d'Ara— 
man  allait  conclure  avec  laFran-  mont.  Je  sais  bien  que  ses  dépe- 
cé ,  puisque  sa  hautesse  était  de-  ches  furent  quelquefois  inter- 
meurée  d'accord  de  n'attaquer  ceptées ,  et  que  l'empereur  s'en 
que  l'empereur  ,  et  que  Tripoli  servit  pour  reprocher  aux  Fran- 
appartenait  à  Tordre  de  Malte,  çais  leurs  intelligences  avec  les 
On  lui  répondit  que  les  cheva-  Turcs  (B).  La  relation  de  son 
Jiers  de  Malte  étaient  des  parju-  ambassade  est  en  mauuscrit  dans 
res  qui,  nonobstant  le  serment  la  bibliothèque  de  M.  de  La- 
qu'ils  avaient  fait  à  Soliman  ,  moignon  (c). 
lorsqu'ils  en  furent  traités  avec  Je  viens  de  lire  une  chose  qui 
tant  d'honnêteté  à  la  sortie  de  doit  servir  d'addition  à  cet  arti- 
Rhodes ,  faisaient  incessamment  cle  :  Les  îles  d'Or  en  Provence  , 
des  hostilités  contre  les  Turcs,  c'est-à-dire  les  îles  d'Hières  ,fu- 
On  ajouta  qu'on  avait  ordre  de  rent  érigées  en  marquisat  par 
les  chasser  de  l'Afrique ,  et  qu'on  lettres  du  roy  Henri  II ,  vél  i- 
ne pouvait  surseoir  l'exécution  fiées  au  parlement  a"Aix  ;  et  de 
de  cet  ordre.  Aramont  ne  man-  ce  marquisat fut  investi  et  ensai* 
qua  ni  d'excuses,  ni  de  répliques  ;  siné  le  seigneur  d*  Aramond  , 
et  ,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  ambassadeur  de  France  à  Con- 
auprès  de  Sinan  Bassa  ,  il  se  ré-  stantinople  ,  pour  le  tenir  en  fief 
solut  à  partir  en  diligence  pour  du  roi ,  à  la  charge  expresse 
Constantinople  ,  afin  d'obtenir  de  biltir  en  ces  isles  des  chd- 
de  Soliman  ,  s'il  était  possible  ,  tcaux ,  tours  et  forteresses  ,  jus- 
qu'on  ne  prît  point  Tripoli.  Mais  quà  la  somme  de  cinquante  mille 
comme  son  crédit  et  ses  in  tri-  escus  (d). 
crues  n'étaient  point  inconnues  _.  , 

n                     *              1        •     1  LfîClerc ,  après  avoir  remarque  que  tout 

au   baSSa,  il   ne  put  Obtenir  Ja  l'article  Aramont  est  sans  date  fixe,  ajoute  ; 

permission    de     Continuer     Son  •  Au  moius  Baylc  devait-il  marquer  que  l.t 

*                     »       «    1               i    rpi  •  prise  de  Tripoli  est  du  mois  de  septembre 

voyage,  qu après  la  prise  de  In-  foi.  il  paraît  que  d'Aramout  teViut  eu 

poli.  Il  sauva  la  vie  et  la  liberté  Fiauce  en  i552.  • 

aux  Franrais  «ni  sp  trouveront  (c)  Varillas,  Histoire  de  Henri  N,  p.  200. 

dUX  rrançaiS  qui  Se  irOUVerenL  Saint-Laaare,  Histoire  des  Dignité» 

Honoraires  de  France ,  pag.  !\oo,  édition  de 

'  l>  Voyez  le  jugement  quya  fait  de  celte  Paris,  en  l635  ,  in-&°. 
conduite  M.  de  Wicquefort ,  au  Traite'  de 

rAiuliatsadeur,  liv.  Il,  section  V,  pag.  1 10.  (A)  Henri  H  fit  tout  ce  qu'il  put 
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pour  répondre  h  la  plainte  de  Charles-  sit  (3).  Le  roi  de  France  ne  manqua 

Qmnt,  que  d  A 7 amont  et  les  Fran-  pas  de  produire  cette  réponse  dans 

cais  avaient  contribué  a  la  prise  de  toutes  les  cours  de  l'Europe,  afin  de 

Tripoli  (i).]   Le   grand-maître  de  montrer  que  ses  ennemis  de'bitaient  à 

Malte  accusait  notre  Aramonl  d'à-  tort  et  à  travers  sans  fondement  tout 

voir  poussé  le  gouverneur  de  Tripoli  ce  qui  pouvait  le  rendre  odieux  :  Eas 

à  capituler.  M.  de  Thou  ,  réfutant  literas. . .  postea  rex  per  oratores  suos 

cette  accusation,  expose  que  leçon-  passïm  pub licari  j assit,  qud  publica- 

nétable  de  Montmorcnci,  qui  était  tione  compressis  Cœsarianorum  quere- 

alors  le  tout-puissant,  avait  chargé  Us  ac  rumoribus ,  evulgata in  gallici 

cet      L  ;-    * —    '  ™  '—<-'""■"  

F* 

lier 
térêtâ 

Cet  historien  ajoute  qu'il  a  vu  des  ceux  qui  n'aimaient  pas  _ 

lettres  où  le  connétable  témoignait  excusaient  facilement.  On  s'imagine 

s'aocommoc? 
qu'il  est  pei 
s  choses  d'u 

,     _       ,  système  qui  _ 

à  une  personne  à  laquelle  le  connéta-  été  une  fois  bâti  sur  des  raisons  très- 

ble  disait  fort  librement  ses  pensées  probables.  C'est  à  la  vérité  une  source 

{2).  Mais  lorsque  Henri  II  eut  su  que  inépuisable  de  faux  jugemens;  mais 

es  partisans  de  l'empereur  accusaient  pourvu  qu'ils  soient  utiles ,  on  ne  s'en 

l'ambassadeur  de  France  d'avoir  con-  met  pas  trop  en  peine, 
tribué  à  cette  conquête  des  Ottomans,      (B)  On  se  servit  des  lettres  intercep- 

il  dépêcha  un  gentilhomme  au  grand-  tées  d'Aramont,  pour  reprocher  aux 

maître ,  pour  se  plaindre  des  bruits  Français  leurs  intelligences  avec  les 

qu'on  faisait  courir ,  et  pour  lui  de-  Turcs.  1  Charles-Quint ,  dans  une  let- 

mander  comment    Aramont   s'était  tre  qu'il  écrivit  l'année  1 55a  aux  prin- 

conduit  dans  cette  affaire.  H  déclara  ces  et  aux  états  de  l'Empire,  s'étonne 

au'ii  le  ferait  châtier  selon  l'exigence  qUe  l'ambassadeur  de  France  eût  cru 
11  cas ,  s'il  le  trouvait  coupable  de  avoir  justifié  son  maître  par  rapport 
quelque  faute  ;  mais  qu'il  souhaitait  aux  liaisons  avec  Soliman  :  «  N'ai-je 
que  si  son  ambassadeur  était  inno-  ,>  pas  ,  dit-il ,  les  Mémoires  d'Aramont 
cent,  le  grand-maître  en  voulût  ren-  »  dressés  à  Constantinople,  qui  font 
dre  un  témoignage  public.  La  réponse  »  foi  de  l'alliance  ménagée  contre  un 
du  grand-maître  disculpa  pleinement  »  prince  chrétien  entre  la  Porte  et  la 
Gabriel  d'Aramont  :  Quo  in  negotio  „  France  ?  »  Jam  quod  de  communi- 
mtllum  officium  prœtermisisset  ut  or-  catis  cum  Turco  consiliis  obiter  per- 
dini  ed  in  re  nostro  gratificarelur ,  hoc  stringit ,  quasi  abundè  purgatum  exis- 
enim  h  V.  M.  enixè  ac  religiosè  sibi  timet  ,  qud  fronte  excusare  potesl? 
injunctum.  Prœterea  ut  quorum  culpa  atqui  pênes  me  habeo  Aramontii  Gal- 
ea  clades  accepta  esset  certb  cunctis  Uei  legati  commentarios  Byzantii 
constaret  undiquè  probationes  collegi-  scriptos ,  et  ad  regem  per  Costàm  cen- 
mus,  et  inquisitione  diligenti  super  ea  turionem  quemdam  missos ,  qui  socié- 
té habitd  nihil  comperimus  quo  Ara-  unis  cum  Turcis  in  Christiani  nomi- 
montium  cladi  causam  dédisse,  aut  nis  principem  initœ  plenamfidem  fa- 
deditionis  auctorem  fuisse  credi  de-  ciunt  (5).  M.  Varillas  observe  que  le 
beat.  Quinimoex  equitibus  captivis. ..  pape  et  L'empereur  faisaient  déjà  leur 
didicimus  eum  non  solàrn  omni  culpâ  compte  d'accuser  le  roi  de  France,  en 
vacare,  sed  multis  benefactis  totum  plein  concUe,  d'une  intelligence  avec 
ordinem  sibi  devinxisse,  ac  proindè  fa  infidèles ,  et  de  produire  sur  ce 
non  rectè  nec  secundùm  rationemfac-  sujet  des  lettres  d'Aramont  intercep- 
tum  existimamus ,  ut  is  rumor  sparsus  tées ,  auxquelles  il  était  aisé  de  donner 

(1)  Vorillas.  Histoire  de  Henri  II,  Uv.  If,       /<A  _,  ...   vrr       ,  * 

pag.  198  et  suiv.  «  ran  ,55t.  Voyetàusù  M.  de       g>  T»'«»o.    Ub.  VU,  subjin. 
Thon,  Uv.  VU,  pag.  i55. ,  U)  7^"*'  >htd- 

(a)  A  Brissac,  qui  commandait  en  Piémont.       (5)  Idem%  Ub.  X,  pag.  ai3. 
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un  sens  malin ,  parce  que  le  véritable  dateur  de  l'ordre  de  Fontevraud, 

n'y  était  expliqué  qu'a  demi  (6).  Mais  Cherchez  FoNTEVRAUD. 
qu  avait-on  a  faire  d  un  sens  malin, 

puisqu'il  était  indubitable    qu'Ara-  ARCESILAS  ,   l'un  des  plus 

mont  négociait  un  traité  entre  la  célèbres  philosophes  de  l'anti- 

France  et  la  Porte  contre  la  maison  *     •*   F  j 

d'Autriche  ?  Cela  ne  suffisait-il  pas  à  J^f.»  ™iUlt  *  Pltane  »  dan* 

prouver  l'intelligence  dont  on  voulait  *  Solide  (A).   Il  fut  disciple  du 

accuser  Henri  II?  Le  meilleur  parti  mathématicien    Autolycus  son 

que  la  France  pouvait  prendre  n'était  compatriote  ,  et  il  le   suivit  à 

pas  de  contester  sur  le  fait,  mais  de  Q^  iA      »     »*     .    ..    .  ^  ,   .  -  , 

se  retrancher  sur  le  droit ,  en  mon-  *™des.  Apres  cela  il  vint  a  Athe- 

trant  que ,  lorsqu'il  ne  s'agit  point  de  nés ,  et  y  fut  disciple  de  Xanthus , 

religion,  mais  seulement  de  s'opno-  et  puis  de  Théophraste ,  et  enfin 

ser.  à  l'invasion  de  ses  états    il  doit  de  Crantor  (B).  Il  apprit  aussi 

être  permis  de  se  faire  des  aines  par-  7      .          •          TT-   r  • 

tout  où  l'on  en  peut  rencontrer.  Si  la  géométrie  sous  Hipponicus  (a). 

Charles-Quint  n'en  avait  pas  eu  ton-  U  eut  quelque  attachement  à  la 

jours  bonne  provision  parmi  les  prin-  poésie,  et  il  se  plut  extrêmement 

ces  chrétiens    papistes  ou  non  panis-  à  |a  lecture  d'Homère  (G)  :  mais 

tes,  il  aurait  bien  su  en  trouver  chez  ,           .                   ,  -,        i  n 

les  infidèles ,  et  il  aurait  bien  su  en  la  Passion  d  être  philosophe  fut 

profiter  autrement  que  ne   fit  la  supérieure  à  toutes  les  autres.  Il 

France.  Il  était  bien  plus  fin  et  bien  succéda  à  Cratès  dans  la  régence 

plus  habile  que  François  I-  Avec  lui,  de  récole  plalonique  (D)     et  i{ 

les  flottes  turques  n  eussent  pas  ete  ,         ».   .*           *      v  J  ?.  r 

inutiles  ,  comme  elles  le  furent  avec  \ Y  rendlt  innovateur;  car  il  fon- 

les  Français,  qui  concertaient  si  mal  da  une  secte,  qu'on  nomma  la 

les  choses ,  qu'on  en  a  honte  ou  pitié,  seconde  académie,  pour  la  distin- 

ou  qo>  s'en  moque,  quand  on  ht  de  cd|   de  platon   j,  ^ 

l  histoirc  de  ces  temps-la.  La  bonne  ?                          ,  . 

foi  ne  serait  guère  utile  sur  ce  point,  tort  oppose  aux  dogmatiques,  il 

Elle  empêcherait  de  reprocher  â  son  n'affirmait  rien ,  il  doutait  de 

ennemi  ses  alliances  avec  les  héréti-  tout,  il  discourait  du  pour  et  du 

ques,  on  avec  les  infidèles  quand  on  cont       et  suspendait  son  juge- 

se  sentirait  tout  prêt  a  faire  de  sembla-  %        *                  J  q 

bles  alliances  si  les  maximes  d'état  le  ment.  G  est  parce  ,  disait  -  il  , 

demandaient.  Où  seraient  donc  les  qu'il  rijr  arien  de  certain.  Il 

gens  qui  pourraient  faire  des  haran-  attaquait  d'une  grande  force  tout 

gues pathétiques,  présenter  de  beaux  ce          ,     autres  sectes  affir- 

mémoires,  pousser  cent  beaux  lieux  .*  T\ 

communs  ?  11  faudrait  rengainer  tout  maient  (L)  ;  et  c  est  pourquoi 
cela.  Or  on  se  ferait  un  grand  préju-  on  le  regarda ,  en  matières  de 
dice  :  on  ne  jetterait  point  de  la  pou-  philosophie  ,  comme  un  pertur- 
be aux  veux  ;  on  n'animerait  point  bat  d  public  (^).  Quel- 
les peuples;  il  faudrait  renoncer  a  r  .  r  V  t  x 
mille  louanges  exquises ,  et  à  cent  ti-  ques-uns  soutiennent  que,  ne 
très  pompeux.  trouvant  point  d'évidence  qui 
jccmat  ManUia  si  rea  non  est  (7).  l'empêchât  de  flotter  également 

entre  l'affirmation  et  la  néga- 
Ordinairement  on  ne  cesse  de  faire   ^    y  ne       {  -%  ëcrire 

des  reproches  sur  ce  sujet ,  que  lors-    ,    ,.7  . 
qu'on  les  mérite  soi-même.  délivres  (c)  :  mais  d  autres  as- 

surent qu'il  en  écrivit ,  et  puis 
pjj5?£r^'  HUl0ir<  de  Hen"         11  ■  ils  contestent  sur  la  question  s'il 

(;)  Jurent,  Sat.  VI ,  vs.  *43.  Diogen>  Laërlius,  lits.  IF,  num.  32. 

7_  ,     n  {b)  Voyez  la  remarque  (li) ,  citation  (4i)N 

ARBRISSEL  (Robert  d  ),  fon-     (c)  Diogen  Laertuu,  Ub  iv,  num.  32. 
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en  publia;  car  les  uns  l'affir-  l'un  de  ses  élèves,  qui  témoî- 
ment ,  et  les  autres  disent  qu'il  gnait  que  l'école  d'un  péripaté- 
jeta  au  feu  ce  qu'il  avait  corn-  ticien  lui  serait  plus  agréable  ;  il 
posé  (d).  On  remarque  néan-  le  mena,  dis-je,  à  ce  professeur, 
moins  qu'il  dédia  quelques  livres  et  le  lui  recommanda  (k).  Une 
à  Eumènes  ,  prince  de  Pergame,  autre  fois  ,  il  bannit  de  son  école 
et  qu'il  n'en  dédia  qu'à  ce  prince  l'un  de  ses  disciples,  qui  avait 
(e).  Nous  verrons  comment  il  a  choqué  Cléanthe  dans  un  vers 
été  combattu  par  un  père  de  de  comédie ,  et  ne  le  reçut  en 
l'Église  (F).  Comme  il  avait  une  grâce  qu'après  que  la  personne 
éloquence  très-persuasive  et  qui  offensée  eut  reçu  satisfaction  (/). 
retournait  toujours  à  son  sujet  On  connaîtra  mieux  le  mérite  de 
principal ,  et  que  d'ailleurs  il  ré-  ce  procédé ,  quand  on  saura  que 
pondait  subtilement  et  heureu-  Cléanthe  fut  le  successeur  de  Zé- 
sement  aux  objections ,  il  attira  non ,  qui  avait  été  le  grand  ad- 
à  son  auditoire  un  grand  nom-  versaired'Arcésilas.  Celui-ci  n'eut 
bre  de  disciples  (G) ,  quoiqu'il  pas  le  défaut  des  plagiaires  :  il 
fût  piquant  dans  ses  censures,  déclara  qu'il  n'enseignait  rien 
Au  fond  ,  l'on  était  persuadé  de  qu'il  n'eût  trouvé  dans  les  livres 
sa  bonté ,  et  il  remplissait  d'es-  (m).  H  en  usa  apparemment  de 
pérances  ses^  écoliers  :  c'est  ce  la  sorte ,  afin  de  donner  plus 

3ui  les  empêchait  de  se  fâcher  d'autorité  à  ses  sentimens ,  et 
e  ses  réprimandes  un  peu  troj)  pour  apaiser  la  haine  que  le 
fortes  (/).  Il  y  a  des  gens  qui  n0m  d'innovateur  lui  attirait.  11 
assurent  qu'il  ne  faisait  le  scep-  n'aimait  point  à  se  mêler  des 
tique  que  pour  éprouver  ses  éco-  affaires  politiques  (»)  :  néanmoins 
liers ,  et  qu'après  l'épreuve  il  en-  lorsqu'on  le  choisit  pour  aller 
seignait  d'une  autre  manière  négocier  quelque  chose  à  Démé- 
(H).  Il  était  l'homme  du  monde  triade,  en  faveur  de  sa  patrie, 
le  plus  communicatif  de  son  ar-  auprès  du  roi  Antigonus,  il  ac- 
gent  ,  et  l'on  raconte  des  cho-  cepta  la  députation.  Il  en  revint 
ses  bien  singulières  de  sa  libé-  sans  succès;  et  ce  fut  peut-être, 
ralité  (I).  On  Faccusa  d'être  parce  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
vain  ,  et  de  travailler  avec  trop  faire  sa  cour  à  ce  prince ,  ni  en- 
d'empressement  à  plaire  au  peu-  trer  même  chez  lui ,  ni  lui  écri- 
ple  (g).  Les  autres  philosophes  re  des  lettres  de  consolation  après 
Je  mordaient  avec  plaisir  (h);  la  perte  d'une  bataille  navale  (o), 
mais  l'égalaient-ils  en  modestie,  comme  faisaient  plusieurs  autres 
et  en  exemption  de  jalousie  ?  (n).  H  eut  beaucoup  de  part  à 
Exhortaient-ils  leurs  disciples  à  Fainitié  du  gouverneur  du  Pi- 
ouïr  les  autres  professeurs/ C'est 
ce  qu'il  faisait  (§.  Il  mena  même     «  ? * 

(*)  Plut,  de  Décrira,  adulât,  et  amici, 

(d)  Diogen.  Laërliu. ,  Hb.  IV \  num.  32.  W  ^  •  C"  , 

(e)  Idem,  ibid.,  num.  38.  (m)  ropm  le  passage  de  Plutarque ,  ci- 
if)  Idem,  ibid.,  num.  in,  dessous ,  citation  (47). 

\g)  Idem ,  ibid,  num.  ^\ .  (")  Diogen.  Laërtius ,  lib.  IV,  num.  $o. 

(/i)  Idem,  ibid.  (o)  Id. ,  ibid,  num.  3g. 

(f)  idem ,  ibid ,  num.  t\2.  (p)  id, .  ibid. 
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rée(y),etil  reçut  plusieurs  beaux  J'en  ai  remarqué*  une  trës-gros- 
presens  d'Eumènes  ,  prince  de  sière  dans  Sidonius  Apollina- 
Pergame  (r).  Il  eut  une  fort  bon-  ris  (0). 
ne  pensée  touchant  la  mort  ;  car 

il  disait  que  de  tous  les  maux  naquit  k  Pitane ,  dans  VÉo~ 

^«c*  l*  fl*,7l  A  ♦!       '  ,  7  hde.]  Diogéne  Laerce  n'est  pas  le 

c  est  le  seul  dont  lajpresence  n'ait  seul  qui  l'aSure  («)  :  lisez  ces  paroles 
jamais  incommode  personne,  et  de  Pomponius  Mêla  ,  dans  le  chapitre 
qui  ne  chagrine  qu'en  son  ah-  ou  il  décrit  le  pays  des  £oliens  :  Cai~ 
sence  (s).  Ses  dogmes  tendaient  T  inUr  ElJam  ïecurrï>  €t£;ta™" 

.  S  "         ,  lUam  quœ  Arcenlam  tulit,  nihil  afïir- 

au  renversement  de  tous  les  pré-  mantiTacademiœ  clarissimum  anUsti- 

ceptes  de  la  morale  ;  et  néanmoins  t*m  (a).  Voyez  aussi  Strabon  :  lW»n 

on  remarque  qu'il  la  pratiquait  ^x,f  A'0*'*"  •«  ^     n»T*v»ç  sç-i» 

Le  témoignage  qui  lui  fut  rendu  '%Kt"x*Ci ;(?)•  Piia«c  ^bsuEolica... 
1.1^  e  ?  |  .  ^T,,  "  Pttanepatnafuit^rcesilai.Maiisn'é' 
la-dessus  par  le  stoïcien  Cléanthe,  coûtez  point  Solin,  qui  donne  Pi- 

Ce.  *ïu  .  rePon^'t  »  et  ce  qu'on  tane ,  ville  de  Laconie ,  pour  le  lieu 

lui  répliqua,  sont  des  choses  très-  nata*       ce  pllilo8°phe  (4)-  M.  de 

curieuses  (K).  il  ne  se  maria  ia-  fa"raai8e  (5)  fl »iënaSe  ®  fc]*"- 

,A     *  ,1  £A±  j»         J       tent-  Je  ne  sa,s  Sl  c  est  Par  l  madver- 

mais  (/) ,  quoiou  il  fïït  d'un  tera-  tance  de  Fauteur ,  ou  par  celle  du 

perament  à  aimer  les  femmes  ,  correcteur ,  que  l'on  trouve  Arcesilos 

et  qu'il  ne  suivît  que  trop  le  pritan*u*  dans  M.  Gassendi  (7)  :  il 

penchant  de  la  nature;  et  cela ,  TiT^—'TT^.  '  a 
jusqu'à  des  excès  honteux  (L).  Il 

flonssait  vers  la  1 20e.  olympiade  q,,e  Diogéne  Laerce,  après  avoir  insi- 

(ll) ,  et  il  mourut  d'avoir  trop  bu ,  nuf  k  d»1" ment  en  d'autres  endroits , 

et  en  délire ,  à  l'âge  de  soixante^  Z  ^t™  ?  disdpl<  de  *Po!ën,°?' 

/  ,    ,  &         -,  °e  le  dise  pas  expressément  dans  la 

quinze  ans  (x) ,  la  quatrième  an-  Vie  d'Arcésilas.  Voici  les  endroits  où 
née  de  l'olympiade  l34  (y).  Il  il  l'insinue.  Arcésilos ,  dit-il,  ayant 

s'était  vante  d'une  grande  force  Vitté  /'c,o/£  ?c  Théopkraue ,  po«r 
de  courage  pendables  douJeurs 

de  la  goutte  (M).  Dio^ene  Laerce  restes  du  siècle  d'or.  "EiBtv  **i  a^x*^- 

ne  lui  a  point  donne  Bion  pour  x*0?  ^«^«xflorT*        0io^«ç-ow  ^èc 

successeur  :  le  père  Rapin  s'est  T™c  xt>"v  »  *i  *'£V  &toi  Wl*  *  *•»- 

imaginécela  sans  nul  fondement  tXSfelfe 

(J*J.  Je  nai  qu  une  faute  a  re-  10  diverteret,  dixisse  ferunt,  «  ///<>, 

procher  à  M.  Moréri  :  c'est  d'à—  *  ^eos  esse  ^uospiam ,  aut  aurei  seculi 

voir  dit  qu'Arcésilas  étudia  sous  *  reii<tuia'-l *  Un  peu  plus  bas,  il  ob- 

v0„fi  „„     .  „  „  rpi  t    1      A  serve  que  Crantor  et  Arcësilas  lo- 

Xanthus  et  sous  Theophraste  ,  paient  ensemble,  et  que  Polemon  et 

avant  que  de  venir  à  Athènes.  Cratès,  qui  n'avaient  qu'un  roemelo- 

(ç)  Id.,  ibid.  gis  aVCC  Un  bourSeois  nommé  Lysi- 

(r)  Diogen.  Laërlius,  lib.  IF \  num.  38.  (0  Diogen.  Laërtius ,  lié.  IV,  nurn.  2o. 

(s)  Platarch.  de  Consolât,  ad  Apollonium,      (»)  p°«"p-  M«u.        I>  **P-  XV 111 . 
pag.  no,  À.  num.  ao. 

(0  Diogeo.  Laëriius,  Ub.  IV,  num.  43.  S,rabo»  Ub-  xirI  »  W-  4»>  »  «n  /ne. 

(«)  Apollodoros,  apud  Diog.  Laërtium       Ci'  f0,110*  '  S^*  VU^'  " 
/i*.  /r,  num.  45.  8  ^aerUUin  »       (5)  S.W  Exerciut.  Plio.  ,  w  ,38. 

(x)  W. ,  ibid,  num.  44.  ?*na«  :/"  Dio«en-  Uèrt-  •  W  «76- 

(jr)  Diog.  Laërce  .  num.  61 ,  met  en  cette  til             SST")  T'ri  ' <P^'  "ï" 

U  commencement  de  la  régence  Z  S  ?Z   "  c^J-   lfA  V^'"*     '  Y 

*«cr<to,  smxHimrd'Arçésilas.    *  n$.  lî     »  "  Cm<IC'  M-  /r'  ^  a4a' 
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clés ,  allaient  souper  fort  souvent  chez  St&xùCui  ïloxî/xmvoç  (12).  Ipse  quoque 
Crantor;  et  que  Cratés  était  le  mi*  citm  sanus  factus  esset  se  ad  audien- 
gnou  de  Polémon,  comme  Arcésilas  dum  Polemonem  contulU.  C'est  une 
était  le  mignon  de  Crantor.  Le  traduc  preuve  qu'Arcésilas  fut  des  auditeurs 
teur  de  Diogène  Laèrce  a  renversé  ou  des  disciples  de  ce  philosophe.  Il 
tout  ceci}  car  il  suppose  que  Polémon  le  fut  si  bien,  que  Cicéron  ne  lui 
était  le  mignon  de  Cratés ,  et  que  donne  pas  d'autre  maître  :  Arcésilas 
Crantor  était  le  mignon  d' Arcésilas.  tuus,  etsifuit  in  disserendo  pertina- 
Voyons  le  grec  :  rHv  is  ipifwtx ,  *-  cior ,  tamen  noster  fuit ,  état  enim 
t»c  pth,  mç  ?rpoi/p>iTflti,  ïlox^uavoc* 'Ap-  Polemonis  (i3).  Numénius  lui  en 
Kt<ri\(toç  Ji  Kp&iTopoç  (10).  Cela  veut  donne  plusieurs  autres  :  il  le  fait  suc- 
dire  :  Erat  autem  amasius,  ut  qui-  cessivement  disciple  de  Pole'mon,  de 
dem  prœdictum  est ,  Polemonis  qui-  Théophraste ,  de  Diodore ,  et  enfin  de 
dem  Crûtes,  Crantor is  autem  A rcesi-  Pvrrhon  04).  Il  apprit  de  Crantor , 
las,  La  version  latine  ,  qu'aucun  com-  ajoute- t-il,  a  être  persuasif,  de  />to- 
mentateur  ne  censure ,  a  mis  amator  âore  a  être  sophiste ,  et  de  Pyrrhon 
où  il  fallait  mettre  amasius  ;  on  n'a  a  tourner  de  toutes  parts  en  guise  de 
point  pris  garde  à  la  signification  pas-  girouette  ,  et  a  n'être  rien  ùno  yui? 
sive  d  ifnjuttvoc.  On  n'a  point  non  plus  ILpAiropoç  flnÔatvot^ixoç  ,  M  Aiofûpou 
pris  garde  qu'on  s'est  contredit  un  $%  o-o^>»ç*îïf ,  ùiro  Si  nùùp»io(tytvvroireti- 
peu  après;  car,  comme  le  grec  l'or-  roAuroc,  ka)  Ït»c  ***  oùfii  (i5).  Et  a 
donne ,  on  a  représenté  Arcésilas  sous  Crantore  guident  ad  persuadendum 
le  personnage  de  parient.  'A^xWxaoc  callidus ,  a  Diodoro  autem  sophista, 
Ô«x»»  *V  ilùtïZ  (fyivTOfoc)  <rt/^T*ô»vot»  deniquè  a  Pyrrhone  cum  omnem  in 
rioxt/xûpyi,  xdÛTTtp  ipSyroç  (11).  A  rcesi-  partent  vcnaiili*  ac  temerarius,  tum 
tous  voient  ab  illo  (Crantore)  se  Po-  etiam  nullus  esse  didicit.  Il  se  fixa 
lemoni  commendari  quanquam  ama-  dans  l'inconstance  pyrrhonienne ,  il 
tore  suo.  Éloignons  d'ici  les  sales  et  ne  lui  manquait  que  le  nom  de  Pyr- 
abominables  idées  que  cet  auteur  et  rhonien  ;  il  n'avait  que  le  nom  d'aca- 
plusieurs  autres  en  même  cas»  sem-  démicien ,  et  il  ne  garda  ce  nom  que 
Lient  vouloir  suggérer.  Quand  ils  par-  par  respect  pour  le  philosophe  Cran- 
lent  d'un  grand  philosophe ,  et  de  ses  tor  son  maître  et  son  amant  :  nx*v 
disciples ,  ils  observent  presque  tou-  tÏç  irpoo-pnna$ç  t vf/itivi  llvppem  aç  t» 

jours  qu'il  était  l'amant  d'un  tel  ou   ttavtmv  dntipivu        eudV  roû  ipAç-bu 

d'un  tel.  J'avoue  qu'en  quelques  ren-  ôirtuuvt  KtytrQttt  'Axat^atïjtoç  ?ti.  wf 
contres  cela  peut  s'entendre  en  un  to/vi/v  Ilt/^»»iioç ,  irxiir  «rot?  qiq/u*.- 
vilain  sens  5  mais  je  crois  aussi  qu'en  toc.  'AxenT^atixoc  <f'oùx  S'y  >irxëi  to£  jJ- 
cent  autres  occasions  il  ne  faut  en-  ytw&i.  (16).  In  Pyrrhone  si  appella- 
tendre  qu'une  tendresse  bonne  et  tionem  excipias ,  tanquam  in  omnium 
honnête.  Parmi  plusieurs  disciples,  eversione  acquieuit. .  .  .  is  pro  sud  in 
il  y  en  avait  un  qui  était  le  bien-ai-  amatorem  observantid  academicum  se 
mé  et  le  favori  de  son  maître.  C'é-  vocari  adhuc  passus  est.  lia  qui  Pyr- 
tait  celui  qu'on  désignait  pour  son  rhonicus  excepto  nonùne  tntus  erat, 
successeur,  celui  qui  avait  le  plus  de  idem  academicus  prœter  nomen  habc- 
docilité  ou  de  respect ,  ou  de  gé-  bat  nihil.  Numénius  venait  de  dire 
nie,  etc.;  fallait-il  désigner  cela  par  qu'Arcésilas,  beau  garçon,  et  encore 
le  terme  d'i/>*/uoo*?  mais  revenons  au  jeune,  s'étant  fait  aimer  de  Crantor, 
fait.  Le  dernier  passage  que  j'ai  cité  s'était  attaché  à  lui  :  Ai*  Toxetxoç  iïv&t 
de  Diogène  Laèrce  nous  apprend  «t^  a»»  ofyatioç  tv%(»v  ipctçrou  HLpâLiropoç 
qu'Arcésdas  demanda  à  Crantor  de  ?o£  'Aka^/uoukou  7rpwx»p*<rt  pt »  Tou- 
te recommander  à  Polémon.  L'his- 
torien ajoute  que  Crantor,  qui  était  („)  dïoK.  Laërtiw,  lib.  IV,  num.  *5 
malade,  ne  le  trouva  point  mauvais;  (i3;  Cicero,  de  Fiaibni,  lib.  V,  cap  XXXI. 
et  qu'au  contraire ,  dès  qu'il  se  porta  ^ ™**-u>  aussi  de  Or» tore,  lib.  III ,  cap. 
bien  ,  il  s'en  alla  lui  aussi  aux  leçons  f1!*'  .  . . 
dePol^on:  W«i         ^mvr*  ^^S^r^Tii^ 

(i5>  Id. ,  ibid. 

(10)  Id. ,  ibid.  (l6)  ld€m%  eprf  eurndcm  t  cap.  n  f  pag, 

(xi)  Id. ,  pag .  vil,  num.  34*  *;3i. 
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tdù  (17).  Eleganli  formâ  et  commodd  Xenocratem.  Xenocrali  autem  disci- 
adhuc  œtate  cùmesset,  Crantorcm  aca-  pulo  academiam  scholam  suam  reli- 
demicum  amatorem  nactus  ,  ejus  con-  quit  Plato  (a4).  Il  ne  faut  pas  se  fon- 
suetudine  usus  est  ille  cjuidem.  Il  der  ici  sur  l'autorité  de  saint  Augus- 
ajoute  que  les  leçons  de  Menedéme  le  tin  j  car  il  ne  s'est  pas  attaché  rigou- 
rendirent  un  disputeur  plus  ardent,  reusement  à  l'exactitude;  et  puisqu'il 
et  il  cite  Timon  (18).  Voilà  bien  des  saute  un  deçré  entre  Platen  et  Xeno- 
oraissions  dans  la  liste  que  Diogène  crate  (a5) ,  il  en  peut  avoir  sauté  un 
Laè'rce  nous  a  laissée  des  maîtres  d'Ar-  autre  entre  Polémon  et  Arcésilas.  Je 
césilas.  J'y  ai  suppléé.  n'insiste  point  sur  son  silence  à  l'égard 
(C)  //  se  plut  extrêmement  à  la  lec-  de  Crantor,  académicien  célèbre  (26) , 
ture  d'Homère."]  Il  le  préférait  à  tous  qui  paraît  avoir  été  le  successeur  im- 
les  autres:  il  en  lisait  quelque  chose  médiat  de  Polémon,  et  qui  mourut 
tous  les  soirs,  avant  que  de  s'endor-  avant  lui  et  avant  Cratès  (a?).  Si  le 
mir  ;  et  il  disait  le  matin ,  en  se  le-  mot  de  successeur  vous  déplaît  ici,  di- 


q» 

Àvtylvaetrxii.  âkk&  xeù  îpQpou  xtym  hiri  mon,  tantôt  que  Cratés  lui  succéda, 
tôt  tptt/xfvov  ewr«vau,  ottot*  âi  fèouxono  tantôt  qu'ils  furent  tous  deux  ses  suo- 
ÀiayvSi  ai  (ao).  Amplectebalur  Home-  cesscurs;  mais  pour  l'ordinaire,  on 
mus  maximè  ex  omnibus  ,  cujus  adeo  met  Cratés  après  Crantor  (a8).  Encore 
studiosus  eratj  ut  semper  anle  som-  un  coup,  je  n'objecte  point  à  saint 
num  ejus  aliquid  legeret.  Manè  quo-  Augustin  l'omission  de  Crantor;  je 
que  eiirn  surgeret ,  dicens  ,  se  ad  ama-  m'imagine  qu'on  a  tort  de  compter  ce 
sium  ire  ;  cùm  se  velle  légère  innueret.  philosophe  pour  le  successeur  de  Po- 
(D)  //  succéda  k  Craies  dans  la  ré-  lémon  :  il  mourut  avant  son  maître  ; 
gence  de  Vécole  platonique  (ai).  Il  y  et  je  trouve  que  Lacydés,  successeur 
a  bien  des  auteurs  qui ,  sans  parler  d'Arcésilas ,  fut  le  premier  qui  rési- 
de ce  Cratés,  mettent  notre  Arcési-  gna  pendant  sa  vie  la  succession  de  sa 
las  immédiatement  après  Polémon.  chaire  (a •)).  Disons  donc  uu'il  n'y  eut 
Voyez  la  note  d'Aldobrandin  sur  un  que  Cratès  qui  succéda  a  Polémon  , 
passage  de  Diogène  Laërce  (aa) ,  vous  et  rejetons  cette  période  du  père  Ra- 
y  lirez  que  ce  savant  commentateur  pin  :  Crûtes  et  Crantor,  qui  se  suivi- 
n'avait  trouvé  nulle  part  que  Cratés  rent  dans  Vécole  de  Platon ,  ne  chan- 
ait  succédé  à  Polémon.  Vous  y  trou-  gèrent  rien  a  sa  doctrine  (3o).  H  se  se- 
Terez  aussi  ces  paroles  de  saint  Au-  rait  moins  trompé ,  s'il  avait  mis 
gustin  :  Moritur  Polemo  ,  succéda  ei  Crantor  au  premier  rang  ;  Crantor  , 
Arcésilas ,  Zenonis  quidem  condisci-  dis-je ,  mort  avant  Cratès.  Un  célèbre 
pu  lus ,  sed  sub  Polemonis  magisterio  critique  (3i),  en  corrigeant  un  pas- 
(a3).  On  peut  joindre  à  ce  passage  ce- 
lui de  ta  lettre  LVI  :  lidem  quippè  August. ,  EPi,t.LVI,pag.  afrj.  Ewèbe, 
academici  qui  Platonici ,  quoa  docel  Prépar.  Évang.,  li».  XIV ,  pag.  736,  du  qu'on 
auditorum  ipsa  successio.  Arcésilas  dit  q»'*rcésilas  succéda  à  Polémon. 
enim,  qui  primus  oceultatd  sententid  J^l*?™1^  somr  de  Platon , 
sud  nihil  aliud  istos  quam  refellere     f       *           *  •  •            j  r  

*              J  T%  1  (26)  Crantor  aie  Y  qui  in  no  s  Ira  Academia. 

statua,  quœre  cul  succès serU  ;  yole-  ve\  in  primis       nob,Uf.  Cicero  t  Tu.cnl. 

monem  inventes  :  quœre  cui  Polémon  ;  Question. ,  lib.  III ,  cap.  FI. 

(97)  Diog.  Laërtius,  Ub.  IV ',  num.  37. 

(17}  Idem  y  ibid.  ftf)  Voyez  Gauendi,  Op«rum  tom.  I ,  pag. 

(18)  Les  deux  vers  de  Timoo  qu'il  cite  sont  t8f  et  Jonsius ,  de  Script.  HUtor.  Philodoph., 
plus  corrects  que  dans  Diogène  Laè'rce.  pag,  5a  %  0u  plutôt  Diogène  Laërce,  cite'  ci-îles- 

(19)  Pour  tn' accommoder  au  style  de  notre  sous,  citation  (36). 

temps,  j'ai  quitté  la  traduction  littérale.  (ag)  Diog.  Laërt. ,  in  Lacyde,  lib.  IV,  num. 


(20)  Piog.  Laërtius  ,  lib.  IV ,  num.  3t.  60. 

(ai)  Id. ,  ibid. ,  num.  Sa.  (3o)  Ripin ,  Compar.  de  Platon  et  d'Ariatote, 


(aa)  Au  commencement  de  U  Vie  de  Cratès,    IV*.  part.,  chap.  I,  pag.  365. 
liv.  IV,  num.  ai.  (3i)  Petru»  Victoria*.  Voyet  les  Notei  de 

(a3)  Sanctat  ÀugusWnuj.  lib.  lit.  coati»    Jojïm  Mercerui  sur  Nonios  Marcelin*,  pag. 

193. 
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gage  de  Nonius  Marcellus   (3a),  a  tcurs  qu'ils  citent.  Ils  ont  dessein  de 

fourni  une  autorité  qui  favorise  mer-  nommer  la  même  personne  que  les 

veilleusement  le  texte  de  cette  remar-  autres  allèguent  selon  la  vraie  ortho- 

que.  Suivant  cette  correction  ,  nous  graphe.  J'en  pourrais  donner  cent 

devons  croire  que  Lucilius  a  dit  :  Po-  exemples  ,  et  je  m'étonne  que  Ca- 

lemon  et   amavit   Cratem  ,  et  huic  saubon  se  fasse  ici  des  difficultés.  Sou- 

transmisit  suant  scholam  quant  dicunt.  venons-nous  qu'il  admire  que  Galien 

Le  grec  de  Diogène  Laèrce  est  du  n'ait  pas  fait  mention  de  Crantor. 

même  sens  :  K^xthc        x*<  cùtpootT»ç  Quis  vero  non  miretur  omisswn[à  Ga- 

ûL/ulol  ko.)  ipm/jiHoç  ITo*i//a>voç.  <t\A*  kcli  leno  Crantorem  (Sç))  ? 
fitnÇ&ro  <rh  o-xohh  *ùtcS  (33).  Cra-       (E)  Il  attaquait  d'une  grande  force 

tes   auditor  simul  amasiusque   (34)  tout  ce  que  les  autres  sectes  ajfir- 

Polemonis  ,  illiusque  scholœ  succès-  niaient.']  On  aurait  tort  de  prétendre 

sor.  Je  n'appuie  pas  sur  ces  paroles  de  qu'il  n'a  point  été  appelé  a  juste  titre 

Cicéron  :  Speusippus  autem  et  Xeno-  un  innovateur  ;  mais  Diogène  Laèrce 

craies,  qui  prirni  Platonis  rationem  se  trompe  quand  il  le  prend  pour  le 

autoritatemque  susceperant ,  et  post  premier  qui  ait  jintroduit  la  coutume 

eos  Polemo  et  Craies  unaque  Crantor,  de  disputer  de  part  et  d'autre,  npécroç 

in  academid  congregati,  diligenter  eis  cfè  ko.)  «c  «jcatTipo»  îw»^tip«  (4°)«  Pri- 

quœ  a  superioribus  acceperant,  ute-  musqué  in  ut r unique  disserere  partent 

bantur  (35).  Elles  ne  sont  pas  assez  aggressus  est.  Ce  fut  l'esprit  de  Socra- 

précises,  ou  aussi  nettes  ,  que  cet  en-  te,  et  Platon  le  conserva.  Nous  allons 

droit  de  Diogène  Laèrce  :  IIxat»»  ,  ô  citer  Cicéron  qui  nous  apprend  que  la 

r»y  àp>flu'fltv  AjMtAutfcf  o-uovr»a-«Mtvoç.  méthode d'Arcésilas ,  de  aisputer  con 

#         '  L  -S  n.«  t   »  1. .:  51;* 


miam  instituit  :  Platoni  Speusippus  et  que  l'on  supposait  que  Socrate  avait 
Xenocrates  ;  ei  Polemon;  Poùmoni  tenus  :  A rcesilas  primùm ,  qui  Pôle- 
Crantor  et  Crates;  cui  Arcesilaus ,  monem  audierat,  ex  variis  Platonis 
qui  mediam  invexit  academiam.  Ca-  libris  ,  sermonisbusque  Socraticis  hoc 
saubon  ,  dans  sa  note  sur  ce  passage ,  maxime  arripuit,  ninilessecerti,  quod 
cite  Galien ,  qui  dit  que  la  vieille  aca-  aut  senstbus ,  aut  animo  percipi  possit . 
démie  finit  à  Crantés  ;  et  qu'Arcésilas,  quemferunt  exiniio  quodam  usum  lepo- 
disciple  de  Crantés ,  fonda  l'académie  re  dicendi  aspernatum  esse om ne  animi 
moyenne  (37).  Ce  commentateur  sensUsque  judicium ,  primùmque  insti- 
ignore  ce  que  c'est  que  le  Crantés  de  Uiisse  (  quanquam  id  fuit  Socraticum 
Galien  (38)  j  mais  on  voit  facilement,  maxime)  non  quid  ipse  sentiret  os  ten- 
on cme  les  copistes  ont  mis  Crantés  dere,  sed  contra  id  quod  quisque  se 
au  heu  de  Cratès ,  ou  que  Galien  lui-  sentire  dixisset ,  disputare  (4a).  Il  dit 
même  n'orthographia  pas  bien  le  dans  un  autre  livre  que  la  méthode 
m  du  prédécesseur  d'Arcésilas.  Il  de  Socrate  ,  qui  n'était  pas  0 


observée , 

arrive  tous  les  jours  aux  plus  savans  fut  rétablie  par  Arcésilas.  C'est  en 

personnages  d'insérer  ou  de  retran-  cela  que  consiste  l'innovation  de  ce 

cher  quelque  lettre  aux  noms  des  au-  dernier  :  et  ainsi ,  les  expressions  de 

-,  Diogène  Laèrce  ne  sont  point  exactes  ; 

(3a)  Nonius  Marcello»,  voce  Triojnuttert  ,  M-D;i   -Hf     •  ;kl         i    r    11         î~  * 

pag.  >4.  "  ciu  le  XXriII*.  W  de  car  il  est  visible  qu  un  philosophe, 

Luciliu».  qui  lait  profession  d  attaquer  tout  ce 

(33)  Diog.  Laërtins ,  Ub.  If,  num.  ai.  qu'on  répond  à  ses  questions ,  met  en 

(34)  Et  non  pas  amator ,  comme  porte  la  wer-  usage  la  méthode  de  soutenir  le  pour 
TjS2&f~U.  *"  b'  le  contre.  Prenez  bien  garde  à  ce, 

Cic.ro,  Acdem.  Qrat.,  lit.  I ,  cap.  Paroles  :  '*  (  Socrates  )  perconlando 


(36)  Diog.  Laërt. ,  in  Proœmio  ,  num.  14,  Idem ,  ibid. 

*H \"5  ,  »•)  Diû«"  L"«- .       tr,  num.  a8. 

(37)  Oalcnus ,  in  But.  Philosophoram.  (4i)  Je  me  sers  de  ce  terme  sans  avoir  égard 

(38)  Ego  quisnam  sit  Crantes  Galeni  plané  à  la  personne  de  Pyrrhon. 

ignoro .  Cmib,,  iaDiog.  Laërtium,  Proçtm.  (£a)  Cicero  ,  d<  Ontore,  Ub    III ,  cap. 

numt  14.  XV III. 
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elicerc  solebat  eo-  /w«»oc,  ÀxxàoTo»  «Li*y*y>n  xeti  /2tCtttt»<rtf 
rum  opmiunes  ,  quibuscum  disserebatt  aotSi  *k  «ï<T/>*ç  hMÇwc  «•otowuitoç^)- 
ut      ea  «ju**?  ni  respondissent,  si  quid  Sanè  Arcesilaus  tantum  abfuit  ab  om- 
tnderetur,  diceret.  Qui  mot  quum  a  ni  nouandi ,  aut  vetera  sibi  arrogandi 
poste rioribus  non  esset retentus ,  Arce-  studio  ,  ut  etiam  vitio  ei  sophistœ  ejus 
silos  eum  revocavit ,  institut tqur  uthi  cetatis  dederint,  quàd  sententias  de  co- 
qui  se  audire  sellent,  non  de  se  quœre-  hibendâ  assensione  ,  et  compréhension 
rent,  sedipsi  dicerent,  quid  sentirent.  negationey  Socrati ,  Platoni,  Par- 
Quod  quum  dix is sent  ,  ille  contra  ,  menidi,  Heraclito,  acceptas  ferret  :  nul- 
sed qui  audiebant  quoad  noteront,  de-  là  quidem  nécessitât» ,  sed  tantùm  cas 
fendebant  sententiam  suam  :  apud  cœ-  "iris  nobilibus  inscribendo  confirmant 
teros  autem  philosophos  qui  quœswit  ««  commendans.  Notez  ,  je  tous  prie, 
aliquid  tac et ,  quod  quidem  jam  fit  que  de  1  aveu  même  deDiogène  ,  notre 
etiam  in  Academid         Si  ce  témoi-  Arcésilas  ne  fit  que  rendre  plus  con- 
gnage  ne  vous  paraît  pas  assez  formel,  tentieuse  la  méthode  platonique  :  ce 
que  direz-vous  de  celui-ci ,  où  Ton  as-  futtout  le  changement  cpi  il  y  fit  : 
sure  que  l'académie  d'Aroésilas  n'é-  n/>o*r©ç  tov  xo^o»  wuf>»«  tw  wro  no- 
tait autre  que  celle  de  Platon  ?  Banc  *™»»0*  *^*M*f*tW9  **U9ro««  Kitm- 
academiam  nouant  appellent ,  quœ  mi-  ******  xa"  à™?""**  •w**vtpr(fà). 


hi  vêtus  vidttur.  Siquidem  Plotonem  Primus  orationis  genus  quod  J 
illd  vetere  numeramus ,  cujus  in  /«-  tradiderat  nuwit ,  ejfeeitque  per  inter- 


bris nihil  nffirmatitr  et  in  utramque  rogationem  et  responsionem  contentio- 
partem  multa  disseruntur ,  de  omni-  On  a  pu  néanmoins  dire  qu'il 

bus  quœritur,  nihil  certi  dicitur  (44).  futt  }e  premier  perturbateur  du  repos 

Je  cite  ailleurs  (45)  un  autre  passage  public  des  philosophe^  car,  outre  qu  1» 

qui  n'est  pas  moins  fort  que  celui-ll  ressuscita  une  mode  dont  on  ne  se  sou- 

Si  Ton  veut  de  la  bigarrure  grecque  ,  ?enalt  Suepe  >  \l  P*j"5h  P"1*^  ,de 

j'en  donnerai.  J'ai  lu  quelque  part  Socrate  avec  plus  d  ardeur  qu  on  n  a- 

qu'Epicure  ne  voyait  point  sans  cha-  *?lt  »?  auparavant   et  il  se  montra, 

grin  la  gloire  d'Arcésilas  ,  le  plus  re-  P*u8      >  Plu8  opiniâtre  ,  plus  inquiet 

nommé  philosophe  de  ce  temps-là,  et  <ïue  les  premiers  inventeurs.  Voila 

qu'il  lui  reprochait  de  s'être  acquis  pourquoi  Ion  a  dit  de  lui  ee  que  je 

de  l'estime  chez  les  ignorans,  sans  m,en  ™$  écrire  :  JYonn*  jam  quum 

rien  tirer  de  son  fonds  :  ToS  f  'A«t-  phUosophorum  disciplina»  gravissimœ 

<nK**u  rà,  *E^Wpo»  où  yutrpiV  ?o.«*  *  constatent  tum  ut  exortus^ est  m 10/,- 

JiÇ*  **P<txu™  [  h  to7$4t.  Xfaw  timd  RepubUcd  Tiberms  Gracchus , 

/uix^w  *,xo«ré<î>»v  *.y*.ir*Kvroc (46).  <7«"  ^ium  perlurfcirei  «c  ^rce*i/a*  , 
Arcesilai    autem    gloria    videretur         constUutam  philosophiam  evertc- 

Epicuro  haud  mediocrem  attulisse  œ-  ret,ct  m  eorum  autoritate  dehtesceret 

gritudinem,  qui  inter  ejus  tempo  ris  1™  negautssent  quicquam  sein ,  aut 

philosophos  maximi  fiebat.  Il  était  percipi  posse  (fa)  ? 

vrai  qu'Arcésflas  ne  se  piquait  point  „  9n  ?  ^ercï>«  »  rai90n  del,a  conduite 

d'avoir  inventé  :  il  donnait  à  Socrate ,  d'Arcésilas,  et  Ion  a  cru  la  trouver 

à  Platon ,  à  Parménide  et  à  Héraclite ,  dan*  l^niulaVon  ardente  qui  s  éleva 

la  gloire  de  l'invention  de  V époque ,  et  entre  lui  et  Zénon  son  condisciple.  Ils 

de  Vacatalepsie  :  0  ^  'Aoki^x^oc  toctou-  raient  été  tous  deux  écoliers  de  Pole- 

*ro,  à.*Uu  *ou  x*,y o^.VçT.vi  «T^ct»  ïy*>  mon  (5o) ,  et  ils  se  piquèrent  de  se  sur- 

*fr  x*i  ^o^ro,.:^*, ,  A-t  PaS8er  f  un  lautre  f?1)*  Or  Zenon  prit 

«VxaxiÎ.  to^c  Tin  «roa.ç-olf,  8«  ^oç-p»'Ct-  »  Part}  des  dogmatiques  :  il  donna  des 

<r*i  X*kmu  x<l\  nxi^y,  **i  n^tv.'^H  définitions  et  des  axiomesqu  Arcésilas 
€Hf*»xi^  T«è  roi  tÏç  «rt^fc combattit  vigoureusement  j  et,  afin  d  y 

AtctT*  **i       «h«t«x4/«c  ,  oùlif  M-  mieux  réussir ,  il  fut  bien  aise  de  ren- 


(43)  Idem,  de  finibai  ,  tib.  II,  C.  I.  (4I)  Diog!  Uërt.  ,  Ub.  IV %  num.  a8. 

(44)  Idem,  Academ.  Quaution.  t  ub.  I ,  C.       (^)  Cicero ,  Acadcm.  Quastion. ,  lié.  II, 


cap.  V. 


(45)  Dont  la  remarque  (B)  de  l'article  Cas-  (5o)  Idem,  ibid.,  Ub.  /,  cap.  IX.  Numenio*. 
num  ,  citation  (6).  Ce  paisage  est  du  /«.  iiV.  apud  Euseb.  Praep.  hvanjel.  ,  Ub.  XIV ,  Cfl^- 
de  Cicéron  ,  de  Natarî  Deorum  ,  chap.  V.  VI ,  pag.  739,  73i. 

(46)  Plourch  ,  *dr.  Colott»  ,  p«f .  n»  ,  E.  (5i)  Nameniu»,  «pwf  eumdem  »  i*ui. 
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verser  tous  les  fondemens  des  sciences ,  y&p  ntlQ  op.au>  *rot/  KvtJiov  Ajojlxi o«/ç  Çaur- 
et  de  réduire  toutes  choses  à  l'incer-  xovtoç  i»  t*î*ç  *7rtyptt^optt^aLt(  Amrpi- 
tîtude.  Le  passage  que  je  vais  citer  die,  'Apxisri'xatov  q>ôCa>  t»v  0ioA»ptj«v 
témoigne  cela  ,  et  en  même  temps  le  t«  x&'t  Bi'avoc  «rov  2o<^iç-ot/,  t7ru<nôiretv 
peu  de  succès  de  cette  entreprise  (5a),  to7ç  $ixo«>^ot/0i  ,  xati  oi//*v  Ôxvo£?t«v 
quoiqu'elle  fût  soutenue  par  une  élo-  âtto  Tavroç  i\iyX,M ,  oÙ/tov  t^fvxaC»- 
quence  qui  plaisait  beaucoup  :  Fuerint  6i»ta,  Vvct  yu*  Tr/sA^jUatT*  i^m,  /ux<ftv 
Ma  vetera  ,  ai  t'u/n>  ,  incognito;  nihil  $>y/x*.  j/tiitiÎV  4>*»vo/uivov,  *<r>r«/>  ^«tp  to 
ne  est  e7go  actunt  quod  investigatum  //ixatv  T«tç  owiaç,  wp&Catxt^Ôati  ?rpô  ««w- 
<r.s r  pottenquhm  Arcesilas  Zenoni,  ut  tou  tj»v  «to^nv.  Tout  odv  «^«J  où  ^riiôo- 
pulant ,  obtreetnns  ,  nihil  novi  repe-  yucti  (55).  Neque  enini  Gnidium  illum 
rienti ,  serf  emendanti  stiperiores  im-  Dioclem  audio ,  </ut  in  *uij  ,4  ei(  eas  in- 
mutatumes  verborum,  dam  hujus  défi-  scripsit,  di  air  ibis,  Arcesilam  docet  , 
nitiones  labefactare  vult,  conatus  est  Theodoreorum  ac  Bionis  sophislœ  me- 
clarissimis  rébus  tenebras  obducere;  tu ,  qui  pkilosophis  infesti,  nullamnon 
cujus  primitm  non  admodùm  probata  eoscoarguendl  occasionemacciperent , 
ratio  quanquam  fioruit  tum  acumine  ita  sibi ,  ne  quid  ab  Us  molestiœ  pate- 
ingenii  tum  admimbili^  miodam  le-  retur ,  cavisse  ,  ut  née  certi  quicquam 
pore  dicendi ,  prorimè  à  Lacyde  solo  statueret  ;  nom  ut  sepias  effuso  atra- 
retenta  est  ( 53)  ?  D'autres  disent  que  la  mento ,  sic  illum  sese  objectd  hâc  as- 
crainte  d'être  accablé  par  les  objec-  sensionis  retentione  tegere  ac  tueri. 
tions  de  certaines  gens ,  qui  prenaient  V erùm  hoc  ,  ut  dixi9  minus  credo.  No- 
plaisir  à  harceler  les  philosophes,  con-  tez  qu'un  des  interlocuteurs  de  Cicé- 
traignit  Arcesilas  à  n'affirmer  rien.  Il  ron  a  soutenu  qu'Arcésilas  ne  passa 
mit  de  vaut  lui  Y  époque comme  un  rem-  point  dans  le  parti  de  V époque  ,  pour 
part  :  ce  fut  une  nuit ,  à  la  faveur  de  contredire  Zenon ,  mais  par  le  désir  de 
laquelle  il  espéra  de  se  dérober  à  la  trouver  la  vérité  :  Arcesilam  vero  non 
poursuite  du  sophiste  Bibn  ,  et  des  sec-  obtrectandi  causa  cum  Zenonepugna- 
tateurs  de  Théodore,  frondeurs  perpé-  visse,  sed  verum  invenire  voluisse  sic 
tuels  des  philosophes.  Numénius ,  qui  intelligitur  (56).  Il  prétend  qu'Arcé- 
observe  que  Dioclès  le  Cnidien  avait  silas  fut  le  premier  qui  découvrit  et 
adopté  cette  conjecture  ,  la  rejette ,  et  qui  approuva  cette  proposition  :  //  est 
il  me  semble  qu'il  a  raison  ;  car  quoi-  possible  qu'un  homme  n'affirme  et  ne 
qu'en  ne  décidant  ni  pour  ni  contre  nie  rien  sur  les  matières  incertaines  ,  et 
Ton  se  puisse  garantir  de  mille  diffi-  c'est  le  devoir  de  l'homme  sage  -.Nemo 
cultés  embarrassantes ,  on  ne  laisse  pas  superiorum  non  modo  ex  presserai ,  sed 
de  se  commettre  beaucoup  :  et  si  d  un  ne  dixerat  quidem  posse  hominem  ni- 
côté  l'on  a  moins  à  craindre  les  objec-  hil  opinari ,  nec  solùm  posse ,  sed  ità 
tions  graves  et  sérieuses,  les  rétorsions,  necesse  esse  sapienti,  visa  est  Arcesi- 
et  les  argumens  ad  hominem  ,  l'écueil  lœ  cum  vera  sententia  ,  tum  honestaet 
ordinaire  et  inévitable  des  dograati-  digna  sapiente  (57).  Il  prétend  que  ce 
ques,  l'on  s'expose  de  l'autre  beaucoup  philosophe  demanda  à  Zenon  :  Qu'or- 

'il  ne 

qui  ne  soit  claire- 

était  moins  terrible  quand  il  raison-  ment  vrai  ?  et  que  Zen  ou  répondit  :  // 

nait  que  quand  il  plaisantait.  Géné-  comprendra  clairement  certaines  cho- 

ralement  parlant ,  c'est  un  poste  très-  ses  ,  et  ainsi  il  n'admettra  rien  d'oh- 

incommoae  que  celui  où  l'on  vous  scur.  II  fallut  ensuite  assigner  le  carac- 

tourne  aisément  en  ridicule.  Arcésilas  tère  des  choses  clairement  comprises, 

lui  -  même  employait  la  raillerie  con-  Celui  que  Zénon  donna  fut  combattu 

tre  ceux  qui  rejetaient  le  témoigna-  par  Arcésilas  ,  qui  lui  soutint  que  la 

ge  des  sens  (54).  Quoi  qu'il  en  soit ,  fausseté  peut  paraître  sous  la  même 

voyons  les  paroles  de  Numénius  :  Où  idée  que  la  vérité ,  et  qu'ainsi  l'on 

1 

(5a)  Cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'on  (55)  Numénius,  apud  Emebium,  Pracparat. 

rapportera  dans  la  remarque  (G).  Evangel.,  lib.  XIV,  cap.  VI ,  pag.  73i ,  B.  C. 

(53)  facero,  Académie.  Quwtion.,  lib.  77,  (56)  Cicrro,  Académie.  Qurilion. ,  lib.  II, 
cap.  VI.  cnp.  XXIV. 

(54)  Diog.  LaerUus,  lib.  I V,  num.  34.  ($7)  7rfem ,  ibid. 
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ne  saurait  faire  le  discernement  du  vrai  certain  qu'Arcésilas  ne  fit  qu'étendre 

et  du  faux.  Zénon  accorda  qu'on  ne  et  de'velopper  ce  qui  avait  été  dit  par 

pourrait  rien  comprendre  ,  si  ce  qui  les  plus  grands  maîtres  :  Cum  Zeno- 

n 'est  pas  pouvait  nous  paraître  sous  la  ne,.  .  Arcésilas  sibi  omne  certamen 

même  forme  que  ce  qui  est  ;  mais  il  nia  instituit....  earum  rerum  obscuritate, 

la  conformité  d'idées  entre  ce  qui  est  quœ  ad  confessionem  ignorationis  ad- 

et  ce  qui  n'est  point.  Arcésilas,  au  con-  duxerant  Socratem ,  et  veluti  amantes 

traire,  insista  sur  cette  conformité' :  Socratem ,  Democritum,  Anaxago- 

Jncubuit  in  eas  disputationes  ut  doce-  ram ,  Empedoclem  ,  omnes  penè  vête» 

ret  nullum  taie  esse  visum  à  vero  ,  ut  res ,  qui  nihil  cognosci,  nihil  percipi, 

nonejusmodi  etiam  h  falso  possit  (58) .  nihil  sciri  posse  dixerunt ,  angustos 

Voilà  le  pivot  de  leur  dispute.  On  sensus  >  imbecillos  animos/brevia  cur- 

avait  déjà  dit  dans  cet  ouvrage  de  ricula  vitœ,  et  (ut  Democritus)  inpro* 

Cicéron,  que  l'obscurité  des  choses,  fundoveritatemessedemersamyopinio- 

et  non  pas  l'opiniâtreté ,  ou  le  désir  nibus  et  institutis  omnia  teneri ,  nihil 

de  la  victoire ,  avait  engagé  Arcésilas  veritatirelinqui ,  deinceps  teneri ,  nikil 

à  disputer  contre  Zénon  (5g).  teneri,  omnia  tenebris  circumfusa  esse 

J'ai  dit  qu'il  poussa  plus  loin  l'hy-  dt>eru/tf  (62). C'est  sftusl'autoritéde  ces 

pothèse  de  l'incertitude  que  Socrate  :  grands  noms  qu'il  attaquait  les  dogma- 

et  j'ai  eu  raison  ;  car  il  ne  voulut  pas  tiques  (63).  11  en  pouvait  alléguer  enco- 

même  avouer,  comme  Socrate ,  qu'il  re  d'autres,  comme  vous  pourrez  l'ap- 

savait  qu'il  ne  savait  rien.  Il  se  tint  prendre  dans  le  second  livre  des  Ques- 

dans  la  suspension  généralement  sur  tions  Académique» (64).  Néanmoins, 

toutes  choses ,  et  il  ne  disputa  que  pour  Numénius ,  qui  s'emporte  contre  lui 

se  convaincre  que  les  raisons  d'à  fîîrraer  très-durement,  fonde  son  indignation 

n'étaient  pas  meilleures  que  les  raisons  sur  la  révolte  qu'il  lui  attribue  (65). 

de  nier  :  Arcésilas  negabat  esse  quic-  Vous  trouverez  quelques  traits  de  sa 

quant  quod  sciri  posset,  ne  illud  qui-  colère  dans  la  descriptiou  de  l'incon- 

dem  ipsum  quod  Socrates  sibi  reliquis-  stance  de  ce  philosophe  :  C'était  un 

set.  Sic  omnia  latere  censebat  in  oc-  homme ,  dit-il ,  qui  niait  et  qui  qffir- 

culto  ,  neque  esse  quicquam  quod  cer~  mait  les  mêmes  choses  :  il  se  jetait 

ni ,  aut  intelligi  possit.  Quibus  de  aveuglément  a  droite  et  a  gauche  ;  il 

causis  nihil  oportere  neque  profiter i,  faisait  gloire  d'ignorer  la  déférence  du 

neque  affirmare  quemquam ,  neque  as-  bien  et  du  mal  :  il  débitait  la  première 

sertione  approbare ,  cohibereque  sem-  fantaisie  qui  lui  venait  dans  l'esprit  ; 

per  ,  et  ab  omni  lapsu  continere  terne'  et  tout  d'un  coup  il  la  renversait  par 

ritatem ,  quœ  tum  esset  insignis  ,  quiun  plus  de  raisons  qu'il  ne  l'avait  établie, 

aut  falsa ,  aut  incognito  res  approba-  C'était  une  hydre  qui  se  déchirait  elle- 

retur ,  neque  hoc  quicquam  esset  tur-  même.  Les  termes  de  l'original  sont 

pius  ,  quàm  cognitioni  et  perceptioni ,  plus  expressifs  ,  et  plus  féconds  : 

assertionem  approbationemque  prœ-  yt ,  xcu  âvt«ai>i  ,  x*i  jj.i'rtxuxnfâ'rQ 

currere.  Hue  (  rationi  quod  erat  con-  xçtxf<8«v,  x*?Tt£ôt»>  ix*T«p»9iv,  ê?roôiv 

sentaneum  )  faciebat,  ut  contra  om-  T^fcoi,  îrAXirarypM-oç,  x«ù  JWxproc,  **i 

nium  sententias  Mes  jam  plerosque  de-  *ratXi/xCoxoc  t«  ap&,  xati  flr«t/5*xix*T(fu- 

duceret  f  ut  quûm  in  eddem  re  paria  »it//uivoç,  oùiT«v  Tt  «Voie,  eôç  àutoç  ïcp», 

contrariis  in  partibus  momenta  ratio-  vtvvaîo;  »»  (66)*  Kat«£a»^«  t» 

num  invenirentur ,  faciliits  ab  utrâque  om/fci,  x<ti  J/uCpt/yeTo  ya.upciçaç ,  OTtu.*~ 

parte  assertio  sustineretur  (60).  Il  fut  ti  t*  etïcXfn  «  x&Aov  ,  ^cmt«  àyaAoi , 

celui  qui  enseigna  Vacatalepsie ,  ou  fui™     ***ô?  \ç\  «ri,  »<to».  à\x  orfotm 

rincompréhensibilité ,  plus  formelle-  tiç  <r«  4w***          toEtq  eiVwv,  «tùôic 

ment  qu'on  ne  l'avait  jamais  fait;  et  /utTatC*x»v>  Àviytirtv  *v  arMw<t£»c,  » 

il  outra  tellement  les  choses  que  Car-  M  oVa»t  x<tT«<rx«i/<*x8».<!H»  ot/v  ofp&v  <rip.- 

néade,  qui  aurait  pu  le  soutenir  mieux  —  .  m,            .      ~            ...  . 

que  lui,  se  crut  obligé  d'y  apporter  <^#cero'  Academ*  Qn*sl,ou'  w'  7* 

quelque  modification  (6i)  :  mais  il  est  (63)  Idem,  ibid.,  lib.  II,  cap.  V.  Fm-ez 

ci- des  sus ,  citation  (4o)> 
(58)  Idem ,  ibid.  C64)  XA/^.  ' 

(5g)  Voyn  ci- devons  ,  citation  (6a).  (65)  Numeoius  ,  apud  Eutebium  ,  Praeptut. 

(60)  C.ccro,  Acad.  Qurest.,  lib,  £,  cap.  XII.    Evanjjel.,  M.  X/^f  cap.  V \  pag.  tfo. 

(61)  Vojet  V article  Cak:(xa.ob.  (66)  Idem ,  i6ùf. ,  cfljJ*  V%  pag.  ',1o>  A, 
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vous  opposer  que  le  té- 
'elle  se  rendait  à  elle- 

(««rVi^r^-creî-ocan.,  incerti  même,  n.ge  en  u  propre  c.use  et 
igùique  sensu,,  vtUrator ,  pr*-   par  conséquent ,  mJ.eoe :de  fol.  Voila 
s     '  11     manière  Lactance  détruit 

sectes  de  l'ancienne  philo* 
tes  par  les  autres  :  «  Elles 

enque  nomme  mirum  in  modumeir-  *  s'entr'égorgent  il  n'en  reste  aucune 
cumspiceret,  quod  quidturpe  quidoe   »  en  Yie ,  Al-s/x  la  raison  en  est, 


Aonejtam,  <7«i<f  ionum  quidve  malum 
esset ,  ignorant  :  sed  potiùs ,  m&ï  quod 
primum  in  mentem  uenerat  effutisset, 
tum  repente  mutatut ,  id  ipsum  pluri~ 
bus  qukm  ante  stabilierat ,  everteret. 
Seipsum  igitur  itte  quasi  tiydram  se- 
cabat ,  etsecabatur  h  se  ipso9  dum  sic 
in  utramque  partent  loqueretur,  ut  nec 
quid  sibivellet  intelligent  :  necullam 


a  qu'elles  ont  bien  une  épee,  mais  non 
»  pas  un  bouclier  ;  elles  ont  des  for- 
»  ces  pourles  guerres  offensives ,  mais 
»  non  pas  pour  les  défensives.  »  Pe- 
reunt  igitur  universi  hoc  modo,  et 
tanquam  Spartiates  illi  poëtarum  (70) 
sic  se  inuicem  jugulant ,  ut  nemo  ex 
ominibus  restet.  Quod  eo  fit ,  quia 
gladium  habent ,  scutum  non  habent. 
Si  ergo  singulœ  seetœ  multarum  sec- 
tarum  iudtcio  stultitiœ  convincuntur  y 
omnes  igitur  uanœ  ,  atque  mânes  re- 


ipse  decori  rationem  haberet.  Au  reste, 
il  reconnaissait  le  doigt  de  Dieu  dans 
l'icnorance  de  l'homme  :  car  il  louait 

beaucoununversd'Hésiode,oùilestdit  pertuniur.  Ita  se  tpsam  philosopha 
que  les  dieux  tiennent  l'esprit  humain  consumit,  et  conJtcit(V).  «  Arcesilas 
Arrière  le  voile  :  'Br  >«5f  'H™**  »  ™yant  cela ,  continuel ,  s  arma 
oerricrc  1  ,     /  »  contre  toutes ,  et  fonda  une  nouvelle 

™t*  to  *^o^i>/x*  ,  .  a  ,    »  secte  de  philosophie,  qui  consistait 

Kp£4*TT«ç  yèir  *XW(n  8«o#  »oo»  «tvô^a-   »  à  ne  point  philosopher.»  Quod  ékm 
km*  (68).  intelligeret  Arcesilas  ,  academiœ  cùn- 

(Oper.etDi.,  r.  4a.)       ditor,  reprehensioncs  omnium  inter 
Quarè  laudabat  Ulud  Hesiodi ,  se  coliegit ,  confessionemque  igno- 

,  suspendant  nwnina  mentes,   rantiœ  clarorum  philosophorum ,  ar- 

battu  maViitlue  se  advenus  omnes.  lûtcon- 
stituit  notant  non  philosophandi  phi- 
losophiam  (yî).  Il  j  eut  donc  dès  lors 
deux  partis  :  l'un  s  attribuait  la  scien- 
ce ,  l'autre  la  de'chirait.  Celui-là  tom- 
be par  terre ,  si  la  nature  des  choses 
ne  peut  pas  être  connue  ;  celui-ci  est 
perdu,  si  elle  le  peut:  s'ils  sont  égaux, 
la  philosoohie  ne  laissera  pas  de  pé- 
rir ;  car  eue  sera  partagée  :  «  Que  si , 
»  comme  je  l'ai  enseigné,  la  misère 
»  de  notre  condition  ne  permet  pat 
»  qu'il  y  ait  dans  l'homme  une  science 
»  proprement  dite ,  Arcésilas  gagne 
»  la  victoire  ;  mais  il  ne  se  soutiendra 
»  pas  :  il  n'est  point  possible  que  Ton 
»  ne  sache  quelque  chose  ;  on  périrait 


(F)  Voici  comment  il  a  été  combt 
par  un  père  de  l'Église.  ]  Je  veux  par- 
ler de  Lactance  :  il  prétend  ruiner 
toute  la  philosophie ,  en  établissant 
avec  Socrate  que  l'on  ne  peut  rien  sa- 
voir, et  avec  Zenon  cm'il  ne  faut 
croire  que  ce  que  l'on  sait  :  Si  neque  , 
sciri ,  dit-il  (69) ,  quicquam  potest ,  ut 
Socrates  docuit ,  nec  opinari  oportet , 
ut  Zeno  ,  tota  philosophia  sublata  est. 
H  confirme  sa  prétention  par  le  grand 
nombre  de  sectes  en  quoi  la  philoso- 
phie était  divisée.  Chacune  s'attribuait 
la  vérité  et  la  sagesse ,  et  donnait  l'er- 
reur et  la  folie  en  partage  à  toutes  les 
autres.  Ainsi ,  quelque  secte  particu- 
lière que  l'on  condamnât ,  on  avait 
pour  soi  le  suffrage  des  philosophes 
qui  n'étaient  point  de  celle-là  :  vous 
pouviez  donc  être  assuré  du  suffrage 
du  plus  grand  nombre ,  en  les  cou- 

(67)  Idem,  ibid.,  cap.  VI,  pag.  7^0  ,  C. 
((Ï8)  Euseb. ,  ibiâ. ,  cap.  IF ,  pag.  716,  D. 
(69)  Lactaot.  Divin.  Institution. ,  lib.  III , 
cap.' IV,  pag.  i53. 


(70)  La  note  de  Thysîas  sur  ce  mot  est  ridi- 
cule. Qui  ae  iavicem  conGciant,  dit-il,  «icot 
Cleoraedet  et  aocii  «pnd  Spartanot ,  teste  Pin- 
Urcbo.  Ne  voit-il  pas  çue  Lactance  parle,  non 
pas  du  temps  historique  t  mais  du  temps  mytho- 
logique, et  de  ces  hommes  qui  naquirent  des 
dents  d'un  serpent  semées  par  Cadmus  ? 

(71)  Lactant.  Divin.  ImUUtioo.,  Ub.  III , 
cap.  IV,  pag.  i54. 

("î)  Idem ,  ibid. 
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î>  nécessairement,  si  l'on  ignorait  ce  sequitur,  ut  credendum  non  sit  ;  si 
»  qui  est  utile  ou  pernicieux  à  la  autem  non  crediderit  ,  tum  scqui- 
»  vie.  »  Si  autem  (  ut  docui  )  nulla  tur,  ut  credendum  sit.  Ita  si  nihil 
potest  esse  in  homine  interna  et  pro-  sciri  potest ,  nccesse  est  idipsum  sci- 
pria  scientia,  ob fragilitatem  conditio-  ri  quod  nihil  sciatur.  Si  autem  scitur, 
nis  humanœ,  Jircesilœ  manus  vicit.  posse  nihil  sciri,  falsum  est  ergo  quod 
Sed  ne  ipsa  quidem  stabit  ,  quia  non  dicitur,  nihil  sciri  posse.  Sic  inducitw 
potest  omnino  nihil  sciri.  Sunt  enim  dogma  sibi  ipsi  repugnans  ,  seque  dis- 
multa  ,  quœnalura  ipsa  nos  scire  ,  et  solvens  (76).  Enfin  Lac  ta  net  confesse 
usus  frequens ,  et  vitœ  nécessitas  co~  qu'à  l'égard  de  la  physique  il  n'y  a 
git.  Itaque  pereundum  est  nisi  scias  aucune  science,  et  qu'il  ne  faut  pas 
quœ  ad  vitam  sunt  utilia  ,  ut  appelas ,   même  l'y  rechercher  :  Quantb  face- 

Zuœpericulosa,  utfugias  etvites  ret  sapientius  ,  ac  veriùs,  si  excep- 

actance  nous  donne  ensuite  un  détail  tione  factâ ,  diceret  causas ,  rationes- 
de  plusieurs  choses  que  les  hommes  que  duntaxat  rerum  cœlestium ,  seu 
savent ,  et  se  moque  d'Arcésilas ,  qui  naturalium  ,  quia  sunt  abditœ ,  nes- 
ne  pouvait  dégrader  les  autres ,  sans  ciri  posse,  quia  nul  lus  doceat,  nec 
se  dégrader  soi-même,  puisqu'ils  pou-  quœri  oportere,  quia  inveniri  quai' 
vaient  lui  répondre  :  »$i  vous  prouvez  rendo  non  possunt  (77)  ! 
que  nous  n'avons  point  de  science ,  et  Faisons  quelques  petites  remarques 
qu'ainsi  nous  ne  sommes  pas  philoso-  sur  cette  dispute.  i°.  L'argument  dont 
phes ,  vous  ne  l'êtes  point  non  plus  ;  il  se  sert  pour  ruiner  toutes  les  sec- 
car  vous  confessez  que  vous  ne  savez  tes  de  philosophie  ,  les  unes  par  les 
rien.  Il  se  coupait  donc  la  gorge  avec  autres  ,  prouve  trop.  Un  athée  qui 
le  même  poignard  qu'il  employait  à  s'en  servirait  aujourd'hui  ,  pour  ren- 
tuer  les  autres  :  Quid  ergo  promovit  verser  tout  le  christianisme  ,  raison- 
Areesilas  ,  nisi  quod  confectis  omni-  nerait  mal  :  les  sectes  chrétiennes  s'en- 
bus  philosophis seipsum  quoque  eodem  tre-damnent  les  unes  les  autres  ,  je 
mue  m  ne  transfixit  (74)  ?  Lactance  ne  Fa  voue  5  mais  si  vous  en  condamniez 
le  Mit  me  pas  en  tout ,  il  le  loue  d'à-  une  dans  tous  les  points  de  sa  doc- 
voir  connu  la  folie  de  ceux  qui  croient  trine,  vous  n'obtiendriez  pas  l'appro- 
que  des  conjectures  de  la  vérité  sont  bat  ion  de  toutes  les  autres.  3°.  Lac- 
une science  :  Rectè  vidit  Arcesilas  tance  se  contredit  pitoyablement.  Il 
arrogantes  vel  potiùs  stultos  esse  qui  avoue  que  s'il  n'y  a  point  de  science 
putent  scientiam  veritatis  conjecturé  parmi  les  hommes,  Arcesilas  gagne 
posse  comprehendi  (j5)  ;  mais  il  s'ar-  fa  victoire  ;  et  il  prétend  avoir  aé- 
réte  très-peu  à  le  louer  :  il  passe  d'à-  montré  que  nous  sommes  trop  fragi- 
bord  au  reproche  de  contradiction  les  pour  parvenir  à  la  science.  Pour- 
que  l'on  a  tant  fait  aux  Pyrrhoniens:  quoi  donc  tout  aussitôt  ajoute-t-il 
ce  Par  cela  même  que  vous  ne  savez  qu'Arcésilas  perd  la  victoire,  vu  qu'il 
»  aucune  chose ,  vous  en  savez  une.  »  y  a  plusieurs  sciences  parmi  les  hom- 
jfrccsilas.:.  introduxit genus philoso~  mes?  3°.  Les  exemples  qu'il  en  donne 
phiœ  àavçAi-ov  ,  quod  latinè  insta-  sont  nuls  ;  car  ce  n'est  point  une 
bile,  sivè  inconstans  possumus  dicere.  science,  au  sens  que  l'on  prend  ce 
Ut  enim  nihil  sciri  posse  sciendum  sit,  mot  dans  cette  dispute ,  que  de  sa- 
aliquid  sciri  necesse  est ,  nam  si  om-  voir  discerner  les  bons  alimens  d'avec 
ninb  nihil  scias,  idipsum  nihil  sciri  les  mauvais:  et  cette  sorte  de  con- 
posse  tolletur.  Itaque ,  qui  velut  sen-  naissance  n  a  point  été  révoquée  en 
tentiœ  loco  pronunciat  nihil  sciri,  doute  par  les  aca t al ep tiques.  4°.  Le 
tanquam  prœceptumprofitetur ,  et  cog-  reproche  de  contradiction  a  moins  de 
m  tum  ,  ergb  aliquid  sciri  potest.  solidité  que  de  faux  brillant  ;  c'est 
Huic  simile  est  illud,  quod  in  scholis  plutôt  une  subtilité  qu'une  raison  con- 
proponi  solet  in  asystati  generis  exem-  vaincante  :  le  bon  sens  débrouille  bien- 
plum,  somniâsse  quemdam,  ne  som-  tôt  cet  embarras.  Si  je  songe  que  je 
mis  crederet  :  Si  enim  crediderit,  tum  ne  dois  pas  croire  aux  songes ,  me 

,  .  voilà  bien  attrapé;  car  si  je  n'y  crois 

(«4)  Idem,  ibid. ,  cap.  V,  pag  i56.  (76)  Idem  ,  ibid. 

(75)  Idem  y  ibid ,  cap,  VI ,  pag.  ',7)  Hem ,  ibid. ,  pag*  i58\ 
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n'y  croirai  pas.  0&  est  l'homme  qui  ot/v  ««ovojutvoe  x<t)  Cxmtojiwoc  »«ftç*oc, 
ne  voie  qu'en  ce  cas-là  il  faut  excep-  %-rû  toi  nfUTtiBioUnTcLf  dvoSix**4tu  *,ir- 
ter  des  autres  songes  celui  en  parti-  rot/  tcùç  xoyot/ç  jo»t«ç  àto  xaxov  irpo- 
culier  qui  m'avertit  de  ne  croire  pas  o-Aircu  <r«  xaù  ç-o/uttrot ,  ot/x  ctvtc/  rît  Jt 
aux  songes?  Voyez  dans  Sexlus  Em-  to«  c/m/ucLrt  ^(Xotyoo-uviic  (80).  Tenebat 

Siricus  ce  que  les  sceptiques  répon-  UU  tamen  nuditores  ,  dum  in  loquen- 
aient  à  cette  objection.  5°.  L'aveu  te  summam  oris  dignitatem  videbant. 
de  Lactance  ,  par  rapport  à  la  phy-  Fuit  enim  audttu  simul  aspectuque  ju- 
sique,  n'était  guère  propre  à  son  des-  cundissimusy  adeoque  libentissimè  ho- 
sein  :  on  eût  pu  en  tirer  de  1  avantage  minis  orationemexcipiebant, prœstanti 
contre  sa  cause.  ex  vultu  et  ore  manantem  ,  nec  abs- 

(0)  H  attira  a  son  auditoire  un  que  natiud  quàdam  suavitate  oculo- 
grana  nombre  de  disciples.']  L'entre-  rum.  Il  a  dit  aussi  qu'Arcésilas  éton- 
prise  de  combattre  toutes  les  scien-  naît  les  stoïciens  par  ses  diverses  ma- 
ces ,  et  de  rejeter  non-seulement  le  nières  de  réfuter  ses  antagonistes, 
témoignage  des  sens  ,  mais  aussi  le  Rapportons  tout  le  passage  :  il  est  în- 
témoignage  de  la  raison  ,  est  la  plus  fimment  propre  à  nous  montrer  Fha- 
bardie  qu'on  puisse  former  dans  la  bileté  de  notre  homme,  et  l'estime 
république  des  lettres.  Elle  est  sem-  immense  qu'il  s'acquit  :  Oî  Xtoïxoî  A 
blable  à  celle  des  Alexandre  et  des  «J?ro'xoi/©r  tx7rtfl*x»}/*ivoi.  'H  /jlwo-&  yàf 
autres  conquérans  qui  ont  voulu  sub-  aùtoTç  wfi  toti  mi  $ixoxfyoç,  oùf*  tpy*- 
juguer  toutes  les  nations.  Elle  deman-  tic  ;t*pi'T«» ,  Si  0  'Apxfmxaoç,  taI 
de  beaucoup  d'esprit,  beaucoup  d'é-  irtpiKf ovui ,  t<1  <fï  t/roT^u»»*,  *xx* 
loquence,  beaucoup  de  lecture,  beau-  âflrooxtxiÇ»»,  xetTiyxwTri^rro  âvtovc, 
coup  de  méditation  :  Si  singulas  dis-  xeti  ?riô<tvoc  m.  Toi^et^oûv  mot  otç  juti 
ciplinas  percipere  magnum  est ,  quantb  «tvrtxtytv,  *TT»/uiy»v,  h  uç  fk  x»7«v 
ma  jus  omnes  ?  quodjacere  iis  necesse  Zi ,  xttrAirvrx»y/j.iyeÊy ,  A/ti^yuivov  nmç 
est  quibus  proposition  est  veri  repe-  t07ç  toTt  «vfyawroiç  ûirnpXi ,  yu»«ft*  t7v«u 
riem/i  wwa  ,  et  contra  omnes  philo-  ^t*  ovv  faroc ,  ^h't»  *r*9oc ,  f*nr%  ïpyoy  h 
sophos  pro  omnibus  dicere  (78)  !  Ar-  @p&Xv>  A*"^*  */tf*v*»»  toùtavtiof  o^Ô5t«i 
césilas  était  aussi  propre  q^u'on  le  pou-  jtot  *»>  11  t»  juà  'Apxi«x*a»  JoxiT  <t£ 
vait  être  à  cette  entreprise.  La  na-  n*T«tm/«»  (81).  Atquehœc  stoïci  cum 
ture  et  l'art  avaient  concouru  à  l'ar-  stupore  audiebant.  Erat  enim  adhuc 
mer  de  toutes  pièces.  Il  était  naturelle-  infans  eorum  musa  ,  nec  illarum  fa- 
ment  d'un  génie  heureux ,  prompt ,  cetiarum  artifex  ,  quibus  Arcesilas 
vif  (79)  \  sa  personne  était  remplie  Zennnis  argumenta  partlm  exp lodens, 
d'agremens  j  il  parlait  de  bonne  grâ-  parùm  succidens,  partïm  supplantant, 
ce.  Les  charmes  de  son  visage  secon-  sic  eos  tinguœ  fi  obruebat ,  ut  fidem 
daient  admirablement  ceux  de  sa  voix,  etimm  aliis  JacereU  Ita  ,  cum  et  ii 
et  il  apprit  sous  de  bons  maîtres  tout  quibuscum  oratione  pugnabat ,  vicù 
ce  qui  était  le  plus  capable  de  per-  atque  prostrati ,  et  ii  quorum  in  co- 
fectionner  ses  dons  naturels,  je  veux  rond dicebat,  perculsi  attonitique  ma- 
dire  d'éfendre  leurs  forces  par  la  réu-  nerent  :  quasi  pro  comperto  erat  ejus- 
nion  de  plusieurs  parties  différentes.  dem  cetatis  hominibus ,  nec  vocem  , 
Vous  trouverez  ce  détail  dans  Numé-~  ntC  malum  ,  nec  opus  ullum  uel  mi- 
nius  j  mais  vous  l'y  verrez  tourné  nimum  ,  quicquam  esse,  nec  inanefri- 
d'une  manière  odieuse.  Numénius  volumque  contra  visum  iri  quicquam, 
n'aimait  point  Arcésilas  ,  il  n'a  pu  mjj  qUod  Arcesilas  Pitanœo  taie  ui- 
pourtant  s'empêcher  de  dire  ceci  ^  deretur.  Les  remarques  précédentes 
TTxi»  toÎc  atxowouoiv  w/>xt<rt¥  ,  ê/Aût/  «rï  vous  ont  pu  déjà  fournir  des  autori- 
alxpotf^ti  «yTpoVôDfl'o»  ovt*  6i«ftivoic*       tés  sur  le  mérite  d' Arcésilas.  En  voici 

une  nouvelle.  Quelqu'un  dit ,  dans 
(78)  Cicero , de Nat.  Deormn .,!<&./,  cap.  V.   Cic^ron  f  que  jamais  personne  n'eût 


(79)  Tèv  e«Ô4»p<tç*ov  xvi^ito»  q*<nt  8mvi  \e  gentiment  de  ce  philosophe, 

«iVÏiv  ûîç  'iuquw  xai  «^itt^h'^toc  *5TiX)»-  si  Pabsurdité  manifeste  qui  s'y  trou- 

xoQàç  tîïç  dS*T/)»C«ç  îin  TietviVxoç.  Mgri  Yait  n'eût  disparu  sous  l'éloquence 

tulitte  Theophrastum  ajunt  iUius  rrcetstun  ac 

dixirse ,  quàin  ingeniosus  nromptmque  adolts-  (80)  Numenios ,  apud  Eusebium.  Pratparat. 

«fit  è  schold  disce<*il\  Diogen.  Laerùus,  Lb.  Evan?cl. ,  lib.  XIV  y  cap.  VI  ,vag.  ^Bo  , 

IV,  346,  nwn.  3o.  Voje%  aussi  num.  i^.p.  afc.  (81)  Idem ,  ibid.  ,  pag.  7*3  >  C- 
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et  l'habileté  du  docteur  :  Quis  ista  rabat ,  inveniret  potiùs  quam  accipe- 
tam  apertè  perspicuèque  et  perversa  ret  (88).  Plutarque  raconte  plus  ample- 
et  Jais  a  sequutus  esset ,  nisi  tanta  in  ment  le  même  fait  j  mais  il  suppose 
Arcesild....  et  copia  rerum  et  dicendi  que  le  malade  n'était  point  Ctésibius  : 
vis  fuisset  (8a)?  il  le  nomme  Apelle  de  Chio  (89)! 

(H)  On  dit  qu'il  ne  faisait'  le  scep-  Ajoutons  qu'Arcésilas  ayant  prêté  de 
tique  que  pour  éprouver  ses  écoliers.]  la  vaisselle  d'argent  à  un  ami  qui  de- 
Sextus  Fm  pi  rie  us ,  ayant  dit  qu'Ar-  vait  donner  un  festin ,  ne  la  rede- 
césilas  ne  paraît  point  différer  des  manda  point.  11  supposa  qu'il  l'avait 
pyrrhoniens  ,  ajoute  que,  s'il  fallait  donnée,  et  non  pas  prêtée.  Quelques- 
croire  certains  bruits,  ce  n'était  qu'un  uns  disent  que,  considérant  les  be- 
pyrrhonien  d'apparence ,  qui  ,  dans  sêins  de  cet  ami  ,  il  ne  voulut  pas 
le  fond  ,  suivait  la  méthode  des  doç-  la  reprendre  ,  lorsqu'on  la  lui  re- 
marques. Les  doutes  qu'il  proposait  porta  (00). 

à  ses  auditeurs  ,  afin  de  voir  s'ils  (&)  Le  témoignage  qui  luijutren- 
avaient  assez  de  génie  pour  compren-  du  par..,.  Cléanthe  ,  touchant  ïoppo- 
dre  les  dogmes  de  Platon  ,  le  firent  sition  entre  ses  dogmes  et  sa  pratique, 
regarder  comme  un  philosophe  qui  »  sont  des  choses  très-curieuses,  j 
n'affirmait  rien  ;  mais  il  débitait  af-  Dès  qu'on  assure  qu'il  n'y  a  rien  de 
firmativement  la  doctrine  platoni-  certain ,  et  que  tout  est  incompré- 
que  à  ceux  à  qui  il  avait  trouvé  une  nensible  ,  on  déclare  qu'il  n'est  pas 
grande  force  d'esprit  (83).  Il  est  dif-  certain  qu'il  y  ait  des  vices  et  des 
ficile  de  découvrir  si  ce  conte  est  vé-  vertus.  Or ,  un  tel  dogme  paraît  très- 
ritable.  Voyez  les  Dissertations  de  propre  à  inspirer  l'indifférence  pour 
M.  Foucher  sur  la  philosophie  des  le  bien  houiéte  ,  et  pour  les  devoirs 
académiciens  (84),  et  la  note  de  de  la  vi^Pest  pourquoi  les  adver- 
Thomas  Aldobrandin  que  je  vous  in-  «aires  d'Are  cm  las  le  censurèrent  de 
dique  (85).  négliger  ses  devoirs.  Ils  prétendirent 

(I)  On  raconte  des  choses  bien  sin-  JP* il  vivait  selon  ses  principes.  Mais 
gulières  de  sa  libéralité.  ]  Il  faisait  Cléanthe  ,  quoique  d'une  secte  fort 
du  bien,  et  ne  voulait  pas  qu'on  le  sût.  contraire  à  ce  philosophe  ,  prit  son 
'Et/*p^tTÏ0-«t*  irpoXupoç  fi}  x*i  x«tôiiy  t»*  parti.  Taisez  vous,  dit-il  à  quelqu'un 
X&ptv  Àrv^crttroç  (86).  £  rat  ad  Je-  ***  fes  critiques ,  ne  blâmez  point  Ar- 
renda  betuficia  promptus;  latere  quo~  ^ilas  :  il^renverse  les  devoirs  par  ses  pa* 
que  gratiam  omni  studio  quœrebat  ,   m^f!  «Mil  il  les  é' 


nous  le  va  dire  :  Arcesilaûs,  ut  aïunt,  7"*fter>  répliqua  Cléanthe,  que  de  sou- 

amico  pauperi  ,  et  paupertatem  suam  temr  V**  uous           une  chose,  et 

dissimulante  ,  œgro  autem ,  et  ne  hoc  Sue  uous  en  f*i**s  une  autre  (93)  ? 

quidem  confitenti  déesse  sibi  in  sump-  "  v. a  beaucoup  d'esprit  dans  la  re- 

tum  ad  necessarios  usus ,  cùm  clam  Par,tic«  Ce  fut  apparemment  une  al- 

succurrendum  judiedsset ,  pulvino  ejus  ™s*on  an*  vers  d'Homère  qui  por- 

ignorantis  sacculum  subjecit ,  ut  homo  teQt  3ue  ces  fourbes  et  ces  hypocri- 

inutiliter  verecundus  ,  quod  deside-  lcs  »  "ont  'es  pensées  sont  contraires 

~  %               ,  aux  paroles,  méritent  d'être  détestés 

dp  XVI ï™ '/n T       QBWtion  *  Ub-  11  »  comme  l'enfer  (93).  Cependant  Cléan- 

Ub.  I,  cap.  XXXlII.  ^       Pak      ,  .     ,  «  


(8«  Fo-eh«,  I.V. /,  pag.  3a ,  et  Uv.  III  %    ^l?1"1-  '        DisCn'm-  ™W  * 

PJ^\rletliul  n  t       •  (Oo)Diog.  Laërtiuf,  W./r,  num.  38. 

(8j)  Th.  AMobrand. ,  m  Diogen.  Laertmm ,       (91;  Diog.  L.èrtius  ,  in  Cleantbe  ,  Ub.  VII . 


m  Diog.  Laërtius  ,  Ub.  IV,  nwn.  37-  (&)  Idem ,  ibid 

(fil)  Idem,  bld.  (9^)  Ho 


17t. 
I  Id 

(9<)  Homerai ,  ui.d.,  Ub.  IX,  vt.  3i2. 
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the  lonait  dans  le  fond  la  bonne  vie  césilas  fût  l'antagoniste  du  fondateur 

d'Arcésilas.  Notez  que  dans  la  doc-  des  stoïciens. 

trine  des  plus  grands  pyrrhoniens  il  (N)  Diogène  Laërce  ne  lui  donne 

y  avait  une  théorie  favorable  à  la  point  Bion  pour  successeur.  Lie  père 

vertu  \  car ,  quelle  que  fut  selon  eux  Rapin  s'est  imaginé  cela  sans  nuljon- 

l'essence  même  des  choses  ,  ils  en-  dément,  ]  Voici  ses  paroles  :  «  Cicé- 

seignaient  que ,  pour  la  pratique  de  »  ron  ,  qui  connaissait  fort  bien  les 

la  vie,  il  fallait  se  conformer  aux  ap-  »  successeurs  de  Platon  ,  ne  dit  rien 

parences.  Quoi  qufil  en  soit ,  le  vrai  »  de  ce  Bion  ,  que  Diogène  donne 

principe  de  nos  mœurs  est  si  peu  dans  »j,pour  successeur  à  Arcesilas,  et  qui 

les  juge  mens  spéculatifs  que  nous  for-  »  se  rendit  si  célèbre  par  la  véhé- 

mons  sur  la  nature  des  choses,  qull  »  mence  de  ses  satires,  au  sentiment 

n'est  rien  de  plus  ordinaire  que  des  »  d'Horace  (97)*  »  Tout  le  fondement 

chrétiens  orthodoxes  qui  vivent  mal,  du  père  Rapin  consiste  en  ce  que  la 

et  que  des  libertins  d'esprit  qui  vivent  vie  ae  Bion  suit  immédiatement  celle 

bien.  d'Arcésilas  dans  l'ouvrage  de  Diogène 

(L)  //  suivit  le  penchant  de  la  na-  Laërce.  Cette  raison  est  nulle ,  puis- 

turc....  jusqu'à  des  excès  honteux.  ]  que  l'auteur  dit  expressément  que 

Les  bonnes  qualités  que  j'ai  rapportées  Lacydes  fut  le  successeur  d'Arcesi- 

dans  le  corps  de  cet  article,  et  dans  las  (98);  et  mie  Bion  ,  étant  même 

la  remarque  précédente  ,  se  trouvé-  auditeur  de  C ratés  ,  méprisa  les  sen- 

rent  réunies  en  sa  personne  avec  timens  de  l'académie,  et  qu'ensuite  il 

l'impudicité  la  plus  criminelle  ;  tant  embrassa  d'autres  partis  (99). 

il  est  vrai  que  les  vices  et  les  vertus  (0)  J'ai  trouvé  a  son  sujet  une  faute 

savent  l'art  de  s'allier.  I^^itrait  à  la  très-grossière  daus  Sidonius  Apolli- 

vue  de  tout  le  monde  cm^Theodota  naris.  ]  11  prétend  que  selon  Arcési  • 

et  chez  Phileta  ,  deux  femmes  publi-  las  ,  antérieur  à  Socrate ,  Dieu  est  la 

ques  :  K«*   ©io/ot^  t§  x«i  ftxeurn  cause  efficiente  de  l'univers ,  et  que 

'HxiaiW,  fT*ip*ic  ovifxu  <9emp«f  (94).  les  atomes  en  sont  la  matière  : 
Theodotœ  item  ac  Philetœ ,  Elien- 

sihus  scortis ,  palàm congrediebatur  g*  £  t^^Um^nZ 

Le  pis  fut  qu'il  s'adonna  au  péché  <-<">i""ai"*™  "«»*«"*» 

contre  nature  :  4>ixo/ut»cotjaoc  t§  «v  jum  Qms  atomes  vocat  ipte  Uvt$.  Sœnuiea  pou 

KetTcL^kfni.          01  Wifl   Apiçoci/a,  TO»  X<0?  _  nunc 


Ad    morts    hominunt  limandos 

yieevy  x&i  Ktfcud\\(r\0f  tuu  BptLOVt  ATO-  usum  (100). 

**xot/»T«c  (95).  Àdolescentibus  item  , 
maximè  studebat,  eratque  in  amorem  Savaron,  sans  dire  rien  de  cette  bé- 
pronus.  Ondè  illum  Aristo  Chius  ,  vue  de  chronologie  ,  s  est  contenté 
stoïcus ,  corruptorem  jwenum,  diser-  d'observer  que  tout  le  monde  attn- 
tumque  impudicum,  et  terne rarium  ap?  ^ue  a  Hpicure  et  à  Démocrite  le  dog- 
pellabat.  me  que  Sidonius  Apollinaris  attn- 
(M)  H  s'est  vanté  d'une  grande  for*  a  Arcésilas  (101).  Cette  obser- 
ve de  courage  pendant  les  douleurs  nation  est  mauvaise  $  car  personne 
de  la  goutte.  ]  «  Rien  n'est  passé  de  n'a  prétendu  que  Démocrite  et  Epi- 
là  ici ,  »  dit-il  en  montrant  ses  pieds  ont  enseiçné  que  l'univers  était 
et  sa  poitrine  à  Carnéades  l'épicu-  1  ouvrage  de  Dieu, 
rien,  qui  s'affligeait  de  le  voir  si  tour- 
menté :  Is  quum  arderet  podagrœ  do-  R"Pin  »  Comçur.  de  PUtoa  et  «rAristot», 
hribus  ,  visitassetque  tyminem  Car-  ^^Z\  IV,  num.  5g,  » 
neades  epicuri  perfamilmris,  et  tnstts  L*cyde ,  uuti 


1(40. 


exiret  :  «  Mane  quœso ,  inquit,  Car-     (99)  id«m ,  ibid. ,  num.  Si ,  Sa ,  in  Bione. 
»  neade  noster,  nihil  illinc  hue  verve-      (100)  Sidon.  ÀPolUo«ri» ,  carm.  XV  y  v*.  g4 

»  nit.mt1t>.nAj>ns  n*A*>m  *tt  nmuliÊ*  (rJ^\    «     VU*.  x5a. 


»  nittostendens  pedes  et  pectus(ojS).  »   PaB-  »»• 
C'était  parler  en  stoïcien  ,  quoiqu'Ar-  lio<IrOI>  89199x0  »     hunc  locwn  Sidonii  Ap0,: 


iy4)  Diog.  Ucrtiaa  ,  lib.  IV,  num.  4o.  .  .   _  .  _  M 

<$)  idem ,  ibid.  ARCHÉLAUS.  Diogène  Laer- 

iajni.      '  '      '  v        '  ce  parle  de  quatre  personnes  qui 
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ont  porté  ce  nom-là  (a) ,  et  qui  nous  trouvons  dans  Athénée  quelques 
Sont    ArCHÉLAUS   le    philosophe  particularités  ,  et  nous  n'en  trouvons 

(b)  ;  ArchéLaus  Fauteur  d'une  ™"°ef daDS  îeS  Stroraat.es.  Athénée 
j  J_  i    .  .     rapporte  que  le  roi  Antiochus  n'avait 

îl  il  eût 
danseur 
avait  re- 

propriété  merveilleuses  de  cer-  ZTS^iM^tZJSSh  Z 

tames  choses  (c)  ;  et  ARCHELAUS  statue  d'airain  à  Archélaiis  le  Violon, 
l'orateur  ,  qui  écrivit  une  rhéto-  9"  rae  8oit  Pcrmis  de  traduire  ainsi 
rique.  M.  Ménage  ajoute  à  ces  J^^*04"705  x,9at/"s*°5  >  Achetai  ci- 
quatre-là,  Archélaus  roi  de  Cap-       "  œ' 

padoce  ;  Archélaus  roi  de  Sparte  ;  (OAthen.,  Ub.i,  cap.  xvi,  pag.  ,9.  c. 
Archélaus  général  de  Mithri-  ARCHÉLAUS ,  philosophe 
date  ;  Archélaus  le  danseur  ;  grec  ,  disciple  d'Anaxagoras 
Archélaus  le  joueur  d'instru-  était  d'Athènes ,  selon  quelques- 
mens  ;  et  Archélaus  le  comédien  uns ,  ou  de  Milet ,  selon  quelques 
(  d).  Il  remarque  que  Lucien  autres  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
fait  mention  de  celui-ci,  au  trai-  sûr,  est  qu'il  enseigna  dans  Athë- 
té  de  Conscribendâ  Historiâ  ;  nés.  On  dit  même  qu'il  fut  le 
qu'Athénée ,  dans  son  Ier.  livre ,  premier  qui  y  transporta  la  phi- 
a  parle  de  celui  qui  jouait  des  losophie  (A).  Il  fit  peu  de  chan- 
mstrumens  (e)  ;  et  que  Clément  gemens  à  la  doctrine  d'Anaxa- 
d  Alexandrie,  au  VIP.  livre  des  goras  (b)  :  il  admit,  aussi-bien. 
Stromates,  parle  du  danseur  (A),  que  lui,  les  parties  similaires, 
Il  a  oublie  Archélaus  l'astrolo-  pour  le  principe  matériel  de  tou- 
gue  (/) ,  et  plusieurs  autres  Ar-  tes  choses  ,  et  l'entendement  di- 
chelaus  ,  dont  je  parlerai  dans  vin ,  pour  la  cause  de  l'arrange- 
les  articles  suivans.  ment  des  corps  ;  et  il  enseigna 
(a)Diog.  Laërtius,  lib.  //,  num.  17,  m  comme  lui  que  les  animaux  , 
kr?tXÂ°\   /         ,/      ^  »    ■  ,   sans  en  excepter  les  hommes , 

{b)  Cest  celui  qui  est  le  sujet  de  l'article  j» 

suivant.  turent  produits  dune  matière 

(c)  y  oyez  la  remarque  (C)  de  Vartide  terrestre,  chaude  et  humide  (B). 

T^Men.g.i7,Diog.Laërt.,/«/,.//.n«m.,7.  M  s'attacha  principalement  à  Ja 

(e)  Voyez  la  remarque  (H)  de  l'article  physique ,  COmme  Ses  prédéces- 
ÂB(/)R  Cic  de  Div.,  lib.  Il,  cap.  XLIl.    S^TS  »  mais  mê|a  Se  la  m°- 

Quelques  manuscrits  portent  Xachuiaa.       raie  un  peu  pl  us  qu'ils  n'avaient 
/a\  mr  7i#'_  »  'a  I'  n'y  fut  guère  orthodoxe, 

(A)  M.  Ménage  remarque. . . .  qu  A  -        .,..«'  P 

thenée....  a  parlé  de  V Archélaus  qui  puusqu  il    soutint  que    les  lois 

jouait  des  instrument ,  et  que  Clé-  humaines  étaient  la  source  du 

ment  d'Alexandrie....  parle  du  dan-  bien  moral  et  du  mal  moral  : 

aT{  }â^^?A  eiïtendai* les  TMhs  c'est-à-dire  qu'il  n'admettait  pas 
de  la  bonne  et  docte  manière  de  ci-   •    j  *   ,         .  Jr 

ter  ;  mais  il  ne  les  observe  pas  ici.  le  dr0lt  naturel ,  mais  seulement 
11  eût  mieux  fait  de  citer  le  premier  le  droit  positif;  et  par  consé— 
livre  d'Athénée,  à  l'égard  d'Arché-  quent ,  qu'il  croyait  que  toutes 

^St^ci^t  SE  d'aCti°»S  SOnt -différentes 

lexandne;  car,  outre  que  le  droit      (a)  Diogeo.  Laërtius,  lib.  //,  num.  16. 
«1  aînesse  n'appartient  pas  à  celui-ci ,      (b)  Vojet  la  remarque  {C). 
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de  leur  nature,  et  qu'elles  devien-  philosopher  à  Athènes ,  et  y  demeura 

npnt  bonnes  ou  mauvaises  se-  trenle  ans  11  n  est  pas  imP°*"- 
nent  Donnes  ou  mauvaises ,  se-  We  que  son  maître  Anaximènes  ^ 

Ion  qu  il  a  plu  aux  hommes  d  e-  continué  de  philosopher  dans  i'Ionie 

tablir  certaines  lois  (c).  Il  com-,  pendant  une  partie  de  cet  interval- 

posa  un  ouvrage  de  physique  ,  *e  (4)-.0n  pourrait  même  supposer 

à  ce  que  dit  Suidas,  et  il  passa  Zc^s^^A^ 

pour  1  auteur  de  certaines  élégies  ne  fut  point  vacante  dans  I'Ionie  , 

destinées  à  consoler  Cimon  fort  pendant  qu'Anaxagoras  philosophait 

affligé  de  la  mort  de  son  épouse  a  Athènes ,  il  est  faux  qu  il  ait  trans- 

(d)  .  Socrate,  le  plus  illustre  de  P^te  en  cette  ville  1  école  de  Thaïes. 
v  J  ' T  .  |  '  1  "  Un  pareil  transport  suppose  que  la 
ses  disciples ,  tut  son  successeur  succession  manqua  par  le  voyage  d'A- 

(e)  .  Il  faudra  dire  quelque  chose  naxagoras.  Il  serait  seulement  vrai 
d'un   poète    qui    se  nommait  qu'avant  que  ce  philosophe  eût  fait 

Archélaus  (C)    Dioffène  Laërce  ^  Jecons  dans  Athènes  aucun  elè- 

i       V  J    7^    p                  ,  vc  de  la  secte  d  lonie  n  avait  ensei- 

en  parle  ;  mais  il  s  est  contente  gné  parmi  les  Athéniens.  Peut-être 

de  nous  conserver  le  titre  d'un  que  Clément  Alexandrin ,  et  les  ao- 

ouvrage  de  sa  composition.  teurs  <lu'il  a  suivis  %.îl'ont  voulu  dire 

°  r  autre  chose  ,  et  qu  us  ne  se  sont  pas 

(c)  To  <tfx*ioy  uttu  k&ï  to  ÀtTXph  oc?  m^s  en  Pe»ne  de  s'exprimer  plus  exac- 
Qva-u  atxx*  vôptt».  Jiislum  et  turpe  non  na-  lement.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  n'en  dé- 
turâ  constare,  sed  lege.  Diogen.  Laërtius,  plaise  à  Casaubon  (5)  ,  il  me  semble 
lib.  //,  num.  16.  que  Diogène  Laè'rce  a  parlé  avec  plus 

{d)  Plut. ,  in  Gimone  ,  pag.  481.  d'exactitude  ,  car  il  faut  savoir  qu'A- 

(e)  Gicero  ,  Tusculan.  t»  lib.  V.  Diog.  naxagoras  en  sortant  d'Athènes  se  re- 
Laërtius  ,  lib.  II,  num.  16.  Clem.  Atexaodr.  tira  à  Lampsaque  ,  où  il  enseigna  jus- 
Strom  lib  1 ;W.3oi.  August.,  de  Cmt.  qu'a  sa  mort.  Sa  chaire  fut  remplie 
De» ,  lib.  rm,  cap.  il.  jans  Larapsaque  mème  ,  par  Arché- 

laus ,  son  disciple  (6)  ,  qui  vint  en- 
suite philosopher  à  Athènes  (7).  Ce 
fut  donc  proprement  Archélaus  qui 
t  ransporta  J'Ionie  dans  Athènes  l'école 
de  Thaïes  :  ce  fut  là  une  vraie  trans- 
plantation •  mais  auparavant  ce  n'en 
était  pas  uue  véritable,  puisque  peut- 
être  cette  école  ne  fut  jamais  vide 

mla  entre  le 
Athènes  et 

• 

,  ot*    îcuant'  a     i^iiiii'>auin.:  -    OU    0116  SI 

hic  (  Archélaus  )  ex  lomd  phystcam  elle  souffrit      ,    »  interruption ,  ce- 

philosophiamAtneruisinvexrt.Ce  sont  ,a  fut               £      >        >{e  re'tQur 

les  paroles  de  D.ogene  Laerce;  et  yoi-  dc,  ce  philosophe  *en  l0rnie.  Ce  serait 

ci  celles  de  Clément  Alexandrin  :  en  vain  quv)nVobjecterait  qu'il  ne 

Oc/toc  (  A»*e*>opjtc  )  pwnyvpt  m  nous  reste  aucun  ëcrivain  qui  ait  as. 

*jç  I*v,*c  Mitfy  tui  ftorfSh  fa).  suré  que  Diogène  fut  le  successeur 

Uic  {  Anaxapras  )  ex  lomd  scholam  d'Anaximènes*  car  je  puis  répondre  : 

traduxu  Athinai p.  Personne    que  je  Que  nous             £en  d'£act  8Ur 

sache  ,  n'a  cherché  les  voies  de  con-  x 

cilier  ces  deux  sentimens  ,  ou  l'ori-  (3)  Diogen.  Laërtim ,  lib.  II,  num.  7. 

gine  de  cette  diversité  d'opinions.  Il       (4)  Ce  que  Diogène  Laërce  rapport*,  to,  77  , 

me  semble  néanmoins  qu'il  était  aisé  num-  2  »  touchant  le  temps  de  la  mon  d'Anaxi- 
de  s'apercevoir  de  ce  que  je  m'en  vais  m\n"'c ett  r'd'cu'e  T  .. 

»■        a   '  \r  (5)  Casaub.  sur  cet  endroit  de  Diog.  Laerce, 

VOUS  dire.  AnaxagOraS  Vint  fort  jeune    U  censure  et  se  déclare  pour  Clément  Ale«o'  . 

drin.  M.  Ménage  fait  la  même  chose. 
(1)  Diogen.  Laëruns,  lib.  II,  89,  num.  16.       (6)  Euseb.  Préparai.,  lib.  X,  cap.    tdt , 
(a)  CUm.  Âlexandr.  Stxomat. ,  Ub.  II  ,  pag.    VaS-  5o4- 
3oc.  (,)  Ue,n  ,  ibid. 


(A)  On  dit  qu'il  fut  le  premier  qui 
transporta  à  Athènes  la  philosophie.] 
Plusieurs  critiques  ont  observé  là- 
dessus  l'opposition  qui  se  rencontre 
entre  Diogène  Laè'rce  et  Clément 
Alexandrin.  L'un  attribue  cette  pre- 
mière translation  à  Archélaus  ,  l'au- 
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l'histoire  cW  anciens  philosophes  ;  et  piade  j  car  l'expédition  de  Xerxés 
par  conséquent,  que  ce  silence  n'ôte  tomba  sur  les  derniers  mois  delà  ^4C* 
pas  le  droit  de  supposer  ce  que  je  olympiade  ,  et  sur  les  premiers  de 
suppose  ;  a°.  qu'Anaxagoras  ayant  l'olympiade  73  ;  mais  Diodore  de  Si- 
été  plus  illustre  que  Diogene,  et  ayant  cile  n'assure-t-il  pas  que  ce  philoso- 
eu  un  disciple  qui  continua  la  suc-  phe  fut  accusé d impiété  à  Athènes, 
cession;  ayant  même  ,  comme  il  est  Tan  deux  de  la  87e.  olympiade  (1 1)? 
assez  vraisemblable  ,  survécu  à  Dio-  Il  ruine  donc  le  narré  de  Diogène 
gène  y  c'est  par  lui ,  plutôt  que  par  Laè'rce  :  ce  n'est  point  sans  s'e  m  bar- 
ce  dernier ,  que  l'on  a  marqué  les  rasser  d'un  autre  côté  ;  car  que  de- 
successions  de  la  secte  d'ionie.  Il  y  viendra  ce  que  l'on  rapporte  ,  que 
a  beaucoup  d'apparence  que  Sidonius  Socrate  ,  après  la  condamnation  d  A- 
Apollinaris  associe  ces  deux   disci-  naxagoras ,  devint  disciple  d'Arché- 

f>les  d'Anaxiraènes,  comme  deux  col-  laùs  (  la  )  ;  que  deviendra  ce  que 

ègues  qui  furent  l'appui  de  cette  d'autres  ont  débité,  qu'Euripide  quit- 

école  :  ta  Tétude  de  la  physique  ,  et  s'at- 
tacha an  théâtre  ,  à  cause  du  procès 

Q™"»/^****0™  rw,tfc«  dogmaia  d'Anaxagoras  (1 3)  ?  Socrate  ,  âj-é  de 

Stddmnumanimum sentit,  qui  fecerit  orbem.  près  de  quarante  ans  lors  de  ce  pro- 

Junior  huie  j  un  dus  rende  t  cvllega.  sed  idem  cès  ,  Selon  la  chronique  de  Diodore 
Materiamcunctis  creaturis  aéra  "'de,*  de  g—^  aurait_il  eU  encore  besoin 
Judical  tnde  Deum  ,  facetet  quo  cuncla(8),  A.  ~ 

tulisse  (9).  d  étudier  sous  un  autre  maître?  et 

notez  que ,  selon  Porphyre  ,  il  se 
Voici  d'autres  conjectures.  Nos  plus  rangea  auprès  du  philosophe  Arche- 
savans  humanistes  (  10  )  prennent  laùs  04)  ,  environ  à  l'âge  de  dix-sept 
pour  le  fondement  le  plus  assuré  de  ans.  Euripide  ,  qui ,  au  temps  du 
Fâge  d'Anaxagoras  ce  que  Diogène  même  procès,  avait  plus  de  cinquante 
Laè'rce  rapporte  qu'au  temps  de  rex-  ans,  attendit-il  jusqu'à  ce  temps-là 

usa  si  peu 
en  fit  une 
J.  Pour  dis- 

qu'il  vécut  soixante  -  douze  ans  ,  il  siper  un  peu  ce  chaos  ,  et  pour  trou- 
mourut  dans  la  88e.  olytapiade.  Je  ver  quelque  méthode  de  lier  ense ai- 
ne veux  rien  contester  là  -  dessus  $  ble  ces  narrations  ,  il  faut  revenir 
mais  j'ai  à  faire  des  difficultés  con-  à  Diogène  Laè'rce  ,  et  abandonner 
tre  ce  que  dit  le  même  Laè'rce,  qu'A-  Diodore  de  Sicile  ;  car ,  en  supposant 
naxagoras  fit  le  voyage  d'Athènes  à  qu'Anaxagoras  fut  accusé  dans  l'o- 
l'âge  de  vingt  aus  ,  et  qu'il  séjourna  lympiade  82  ,  nous  trouverons  très- 
trente  années  dans  cette  ville.  Il  me  possible  ce  que  l'on  prétend  que  ce 
parait  peu  vraisemblable  qu'il  ait  procès  produisit  par  rapport  à  Eu- 
choîsi  pour  ce  voyage  le  temps  de  ri  pi  de  et  à  Socrate.  Nous  pourrons 
l'expédition  de  Xerxès  ,  sous  laquelle  présupposer  que  ce  poète  ayant  uni 
les  Asiatiques  ne  doutaient  pas  que  l'étude  de  la  physique  avec  la  com- 
la  république  d'Athènes  nefûtécra-  position  des  tragédies,  jusqu'au  temps 
sée-  N'insistons  point  sur  cela  :  pas-  au'il  vit  le  péril  d'Anaxagoras  ,  ne 
sons  a  d'autres  instances  beaucoup  s  appliqua  plus  qu'au  théâtre  depuis 
plus  fortes.  Si  Diogène  Laè'rce  a  rai-  ce  temps-là.  Mai*  que  ferons  -  nous 
son ,  il  faut  dire  au'Anaxagoras  ne  d'Eusèbe  ,  qui  nous  a  dit  qu'Arché- 
demeura  dans  Athènes  que  jusqu'à  laûs  fut  successeur  d'Anaxagoras  dans 
la  deuxième  année  de  la  82e.  olym-  Lampsaque  ,  avant  que  de  venir  phi" 

losopher  à  Arhènes  ?  Cela  ne  peut 
(»)  Cela  comparé  a»ee  ce  que  Ciciroo,  de  être  vrai  si  Anaxagoras  a  vécu  jus- 

JVaturà  Deorum  ,  Ub.  I ,  cap.  XI ,  et  s*q.,  «t 

•aint  Augustin  ,  de  Civil.   Deî  ,    Ub.    VIII ,  v  Wk.  ,  „.    ,  ,, 

cap.  II .  disent  de  Diogène  d' A  polio  nie  ,  fait  (")  D,wI-  Sicnlaj,  Ub.  XII,  cap.  XXX.IX, 

voir  qu'il  s'agit  ici  de  ce  Diogène.  Paim  4". 

(9)  Sidon.  Apollinar,  carm.  XV,  vs.  89.  f      niog.  Ltèrtiut,  Ub  II,  num.  ig. 

(10)  Scalig.,  in  Eueb.,  num.  x554,  pag.  io3;  (»3)  Voye%  l'article  «fEcmriDt ,  au  texte. 
Petavins.  Ratiooar.  T  emporta,  part.  /,  Ub.  III,  Voye*  la  Vie  de  Socrate  ,  écrite  par 
cap.  VIII,  paç    i4o;  Voeaiu»,  de  Scie  n  tu»  M.  Charpentier ,  pag.  5. 

Matham.,  cap.  XXXIII ,  num.  4,  pag.  itfi.  (i5)  Aul«u  Getbus  ,  Ub.  XV ,  cap.  XX. 
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qu'à  l'olympiade  88  :  temps  où  So-  gardent  là-dessus ,  lorsque  les  circon- 
crate  ,  plus  grand  maître  encore  stances  du  sujet  les  engageaient  à  ne 
qu'Archélaiis  ,  n'avait  pas  besoin  de  se  point  taire  ;  mais  aussi  par  le  si- 
se mettre  sous  sa  discipline.  11  fau-  lence  des  accusateurs  de  Sacra  te ,  et 
drait  supposer,  peut-être ,  i°.  qu'Ar-  par  la  réponse  que  leur  fit  Socrate. 
chclaûs ,  avant  étudié  quelques  an-  Eussent-ils  manqué  de  lui  reprocher 


aussi  qu'il  serait  bon  de  supposer  tre  ,  aurait-il  osé  répondre  ce  qu'il 
qu'Anaxagoras  fut  accusé  plus  d'une   répondit  (  aa  )  ?  Concluons  qu'il  n'a 
fois  à  Athènes,  et  que,  s'étant  retiré  pas  été  disciple  d' Anaxagoras.  Mais 
en  Ionie  au  temps  du  premier  pro-  comment  comprendrons-nous  quHl  ne 
cés  ,  il  fut  rappelé  au  bout  de  quel-  le  fut  point ,  si  nous  supposons  qu'A- 
ques  années  par  Périclès  ,  et  accusé  naxagoras  ne  sortit  d'Athènes  qu'au 
tout  de  nouveau ,  après  un  séjour  de  temps  que  Diodore  de  Sicile  et  Plu- 
quelques  années.  Nous  avons  vu  (16)   tarque  ont  désigné?  En  ce  cas-là  , 
que  certains  auteurs  ont  dit  qu'il  fut   Anaxagoras  n'eût-il  point  fleuri  dans 
accusé  par  Thucydide ,  l'adversaire   Athènes  lorsque  Socrate  était  le  plus 
de  Périclès ,  et  condamné  à  la  mort  en  état  de  le  choisir  pour  son  pro- 
par  contumace.  Or  ,  depuis  le  ban-   fesseur?  et,  cela  étant ,  peut-on  bien 
nissement  de  ce  Thucydide  ,  l'auto-  se  figurer  que  Socrate  n'alla  point  aux 
rité  fut  entre  les  mains  de  Périclès  leçons  de  ce  philosophe  ;  mais  qu'il 
pendant  quinze  ans  (17)  :  ce  qui  signi-  fut  à  celles  d'Archélaùs  ?  Est- il  pro- 
fie  que  Thucydide  fut  chassé  quinze  bable  que  celui-ci  dressa  une  école 
ans  avant  la  mort  de  Périclès.  Il  s'en-  dans  Athènes  ,  pendant  qu'Anaxago- 
suivrait  de  là  qu'Anaxagoras  aurait  été  ras  florissait  dans  la  même  ville ,  ou 
condamné  par  contumace  quinze  ou   que  s'il  le  fit ,  ses  leçons  furent  pré* 
seize  ans  pour  le  moins  avant  que  Péri-  férees  par  Socrate  à  celles  d'Anaxa- 
clès  mourût  j  mais,  selon  Diodore  de  goras?  Ce  sont  des  difficultés  que  l'on 
Sicile  (18)  et  Plutarque  (19),  il  fut  ac-  peut  résoudre  ,  si  l'on  suppose  que 
cusé  un  peu  avant  le  commencement  de  ce  dernier  fut  chassé  deux  fois,  et 
la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire,  que,  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre 
deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de  ces  deux  condamnations ,  Archélaiis 
Périclès.  On  pourrait  donc  s'imaginer  philosopha  dans  Athènes, 
qu'il  fut  accusé  deux  fois ,  et  mettre      H  me  reste  à  faire  une  observation 
son  retour  en  Ionie ,  et  son  second  contre  Plutarque.  Il  ne  faut  pas  s'i- 
retour  à  Athènes  ,  dans  l'intervalle   maginer  qu'U  ait  cru  qu'Anaxagoras 
de  ces  deux  accusations  :  et,  par-là,   mourut  dans  la  88e.  olympiade  ;  car 
on  résoudrait  une  assez  grande  diffi-  lorsqu'il  raconte  les  prodiges  qui  pré- 
culté.  Socrate  n'a  point  été  l'un  des  cédèrent  la  défaite  des  Athéniens ,  à 
disciples  d' Anaxagoras,  quoique  Dio-  la  rivière  de  la  Chèvre  (a3)  ,  il  dit 
gène  Laèrce  l'assnre  (ao)  :  je  l'ai  prou-  que  ,  selon  les  prédictions  de  ce  phi- 
%é  (ai)  par  une  raison  très-forte  ;  et  losophe  ,  il  tomba  du  ciel  une  grosse 
je  puis  la  confirmer,  non-seulement  pierre.  Ce  malheur  des  Athéniens  ar- 
par  le  silence  que  Platon  et  Xénophon  riva  l'an  4  de  la  93e.  olympiade.il 

serait  absurde  de  supposer  que  Plu- 


(16)  C,-d«/w,  citation  (»47)  de  VarticU  taraue  a  prétendu  qu'Ànaxajgoras  avait 

^riPtator*. ,  in  Peride ,  pag.  161.  E.  prédit  cette  chute  d'une  pierre  vingt 

(18)  Lib.  XII,  cap.  XXXIX, pag.  433.  ans  auparavant  :  il  a  donc  cru  que 

(19)  Plaurch. ,  in  Peride  ,  pag.  169. 


(,oj  Diog.  Uëri.  ,  in  Socr.le,  lib.  //,  num.      (aa)  Voyti  la  citation  (a9)  de  VarticU 

(ai)  Ci-dessm,  à  la  fin  de  la  remarque  (R)  (a3)  Voyc*  la.  citation  (i36j  de  fettffc 
de  l'article  «TAiuxacoua».  /TAiiax*«o»ai. 
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ce  philosophe  vécut  jusqu'à  la  93e.  de  les  copier.  M.  Me'nage ,  cjui  les  a 

olympiade.  Or,  c'est  une  grande  er-  insérées  dans  son  Commentaire,  sans 

reur.  Il  m'est  fort  suspect  d'anachro-  y  joindre  aucune  note ,  ignorait  ap- 

nisme  ,  en  ce  qu'il  pose  la  chute  de  paremment  quelle  en  est  la  signitica- 

cette  pierre  sous  la  93e.  olympiade,  tion.  Les  autres  commentateurs  n'ont 

Pline  ,  Eusébe,  et  les  Marbres  d'Arun-  pas  été  plus  heureux,  lis  les  ont  aban- 

del  réfutent  cela.  Ils  placent  cet  évé-  données  à  leur  obscurité  :  faisons-en 

nement  sous  la  78e.  (^4).  autant ,  et  recourons  à  Plutarque  , 

Voilà  létal  pitoyable  où  les  an-  qui  a  dit  que  ,  selon  Archélaiis ,  l'air 
ciens  ,  que  Ton  vante  tant ,  ont  laissé  infini ,  la  condensation  et  la  raréfac- 
l'histoire  des  philosophes.  Mille  con-  tion  de  l'air,  l'une  le  feu,  l'autre 
tradictions  partout ,  raille  faits  in-  l'eau  ,  étaient  les  principes  de  toutes 
compatibles  ,  mille  fausses  dates.  No-  choses  (39).  Justin  Martyr  lui  at tri- 
iez que  je  n'ai  vu  aucun  moderne  qui  bue  la  même  opinion  à  peu  près  (3o). 
réfute  ceux  qui  mettent  la  mort  d'A-  Cela  signiûe  ,  ce  me  semble  ,  qu'il 
naxagoras  dans  la  78e.  olympiade  (u5)-  admettait  l'air  pour  la  matière  pre- 
aui  les  réfute  ,  dis-je  ,  par  Diodore  mière  ,  et  le  feu  et  l'eau  pour  les  élé- 
de  Sicile  et  par  Plutarque ,  qui  as-  mens  :  mais  ce  n'était  point  son  opi- 
surent  que  ce  philosophe  fut  accusé  nion,  si  l'on  en  croit  saint  Augustin; 
un  peu  avant  la  première  année  de  la  car  ce  père  lui  attribue  le  dogme  d'A- 
guerre  du  Péloponnèse  (26).  naxagoras  touchant  les  homœoméries, 

(B)  //  enseigna  que  les  animaux,  et  juchant  l'intelligence  qui  les  avait 
sans  en  excepter  Us  hommes  ,  fuient  assemblées  :  Anaxagorœ  successit  au- 
produits  d'une  matière  terrestre,  chau-  da°r  Archelaus  :  etiam  ipse  de 
de  et  humide.  ]  Ce  qui  nous  reste  de  particuUs  inter  se  dissimilibus  ,  pui- 
ses sentimens ,  dans  les  auteurs  qui  bus  'ingula  quœque  fièrent  ith  oninia 
les  rapportent  ,  est  si  concis  qu'on  constarc  putavit ,  ut  inesse  etiam 
a  de  la  peine  à  s'en  former  une  idée  mentem  dicerct  quœcorporadissimilia, 
bien  distincte  :  rw*<rô*i  It  <?Ncn  rà  ld  esl  particulas  conjungendo  et 
tx>  &tpu»ç  tÏc  *flti  ihfo  dissipando  ageret  omnia  (3i).  Je  croiè 
irxntrieu  yi*<**Ti,  oTot  o-po^iv,  ÂyiWaç.  q"e  saint  Augustin  a  raison;  carSim- 
OÙrt»  <fi  »*<  rovç  <t,ôp»xoyC  ™«<rau  (27).  pheius  observe  qu  Archélaùs,  tâchant 
Gigni  verà  a  m  ma  lia  ex  tenve  calore,  d'apporter  quelque  explication  qui  lui 
quœ  limum  lacti  simiUimum  uelut  es-  f»t  particulière,  ne  laisse  pas  de  don- 
cam  etiquaverit.  Sic  et  homines  natos.  n«r  *«s  mêmes  principes  qu'Anaxa- 
C'est  ainsi  que  Diogènc  Laërce  s'est  go*™,  savoir^  une  infinité ^  de  parti- 
exprimé.  Il  venait  de  dire 
ce  philosophe,  les  deux 
générations  étaient  la  chaleur 
midité  (a8).  Il  - 
porter  comment 
le  feu,  étaient  soi.. 

cipes;  mais  j'avoue  que  ne  compre-  ç»*ytvM*>  •£  VYf+v  **'  &Wfot#  autl 

nant  quoi  que  ce  soit  dans  ses  paro-  «rVov  <fc  if , *kx»k»i  (33).  Am- 

les ,  je  ne  veux  point  prendre  la  peine  mantes  Prim°  ex  humore  et  colore  , 

terraque  manasse  .  postea  ex  inviezm 

(14;  Pline ,  à  Ton  a  ;        ci-dessus  U  cita-  naio*  «»•  Puisqu  ils  admettaient  une 

tion  (i38)  de  l'article «TAmaumkm:  En»ebe,  intelligence  qni  tira  les  homœoméries 

m  Van  L  \  les  Marbres  <f  Arundel ,  à  Van   x.  <Je  Ja  confusion  OÙ  elles  étaient  ,  il 

%S  nard°ïin  mr  P!ioe;;<""'           *f.t  faut  croire  qu'ils  la  firent  présider  à 

(a5)  Diog.  Laerce,  Uv.  II.  num.  7,  le   au.  .            ,       .  ^    ,                     r  ... 

Euaèbe  la  met  à  Van  4  de  la  79«.  ofympiade.]  la  production  des  animaux  j  car  s'il 

(a6)  C'est-à-dire ,  Van  a  de  la  87*.  Ohm-       .  ,     ,  —,  .  ...  . 

\Tf                   *                        '        J  (29)  Plutarch. ,  de  PUcit.  Philos.,  Ub.  /,  cap. 


(a7)  Di.| ;.Laërtin,   Ub.  Il    p  90,  num  «7.  ^^^.^       kAmoniL  adGr«cW, 

(a8)  Au  lieu  de  ^Xf0^  >  fngidum,  tl  faut  pag  ^ 

Ure  ûypbv  ,  humiàum.   Voyes  M  Ménage  sur  (3i)  An«H»t. ,  de  Civitate  Det ,  Ub.  Vlll , 

cet  endroit.  Mais  note*  ^u'Hermia»,  in  Philo»o-  cap.  II.  Voye*  aussi  Clément  Alexandr.  ,  in 

Rborum  Dertsione  ,  pag'  177  ,  assure  qu'Arche-  Protr.,  pag.  4^ 

«1  donnait  pour  Us  principes  de  toutes  choses  (3a)  Simpl.  ,  in  I*<n.  Ubrum  Physic.  Aristot. 

ôtflUOT  **i  j,uxf  ov  ,  U  chaud  et  U  fnid.  (33)  Dioj.  L.ërt. ,  Up.  Il ,  p.  85 ,  num.  9. 
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(36).  Le  sens  qu'il 
es  me  paraît  fort 
par-là  qu'Archélaiis 
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y  a  quelque  créature  dont  ia  forma-  eu  jus  que  rei  naturâ  ( 
tion  ait  besoin  d'être  dirigée  par  un   donne  à  ces  parole 
esprit ,  c'est  assurément  la  machine  juste  :  il  entend  par-là  qu'Archélaiis 
des  animaux.  S'ils  ont  fait  ce  que  je   avait  recherché  les  choses  dont  la  na- 
•uppose ,  ils  n'ont  rien  dit  là-dessus   ture  était  singulière  :  quœ  propriœ 
que  l'on* ne  puisse  concilier  avec  PE-   ac  singutaris  naturœ  sunt ,  comme 
criture  Sainte  ;  mais  s'ils  ont  cru  ,   nue  les  chèvres  ne  sont  jamais  sans 
comme  tant  d'autres,  qu'au  commen-  fièvre  ,  et  qu'elles  respirent  par  les 
cernent  les   hommes  sont   nés   de   oreilles,  et  non  par  les  narines  :  Au- 
la  terre  ,  par  la  seule  force  de  Phu-   ribus  capras  spirare,  non  naribus,  neo 
midité  et  de  la  chaleur,  etc.  ,  ils  ont  unquam  febn  carere,  Archelaus  auc- 
dit  une  sottise  la  plus  ridicule  du  tor  est  (3^)-  Athénée  a  cité  un  Arché- 
monde  ,  et  ils  n'auraient  su  se  tirer  laùs  «  v  toiç  i&oqvto-cnv  ,  et  lui  a  donné 
de  la  question  pourquoi  ,  dans  la   le  surnom  de  Chersonésien  (38) .  Da- 
suite  des  temps  ,  on  n'a  jamais  vu   lechamp  a  traduit  très-mal  ce  grec 
naître  des  hommes  de  cette  manière,  par  sud  propridque  stu pe  genitis  (fe); 
Cette  question  ne  les  aurait  pas  em-   et  je  m  étonne  que  Vossius  n'ait  pas 
barrassés  dans  l'autre  cas,  puisqu'ils   employé  pour  cet  endroit-là  les  mê- 
auraient  pu  répondre ,  comme  fe-   mes  paroles  qu'à  l'égard  de  Diogène 
raient  les  chrétiens  ,  que  l'intelligen-   Laè'rce  :  il  s'est  servi  de  celles-ci  de 
ce  ayant  une  fois  formé  des  animaux  proprietate  naturœ  (4o)  :  et  néanmoins 
doues  des  moules  ou  des  parties^-   il  estime  qu'Athénée  et  Diogène  Laè'r- 
cessaires  à  la  propagation  ,  n'en  pro-  ce  ont  parlé  du  même  auteur.  Cela 
duisait  plus  elle-même  ,  la  conserva-  est  fort  apparent ,  quoique  Antigonus 
tion  des  espèces  étant  assez  eu  sûreté   Carystius  donne  (  Egypte  pour  patrie 
par  l'inclination  à  s'accoupler  qui   à  Archélaiis  ,  qui  composa  des  épi» 
est  dans  les  mâles  et  dans  les  fe-  grammes  sur  les  singularités  meryeil- 
me))cs.  leuses  de  certaines  choses  ,  et  qui  les 

(C)  foici  quelque  chose  toucfiant  adressa  à  Ptolomée.  11  est  fort  possi- 
un  poëte  qui  se  nommait  Archelaus.]  ble  qu'un  Archélaiis,  natif  de  la  Cher- 
H  fit  un  ouvrage  sur  la  nature  parti-  sonèse  ,  ait  passé  jpour  Egyptien  :  il 
culière  des  choses  ,  c'est  à  dire  ,  sur  suffit  pour  cela  qu  il  ait  lait  un  long 
leurs  singularités  ,  ou  sur  les  pro-  séjour  en  Egypte  (4i  )•  M.  Ménage  , 
priétés  qui  les  distinguent.  Ce  que  l'on  qui  prétend  qu'au  lieu  d'ifaçvS  ,  il 
en  cite  ne  nous  permet  pas  de  douter  faut  lire  dans  Diogène  Laè'rce  <f*4>u2 
que  ce  ne  fût  là  le  vrai  caractère  de  (4*)  ,  ne  me  semble  point  avoir  rai- 
cet  écrit.  Diogène  Laè'rce  l'a  désigné  son.  Il  se  fonde  sur  ce  que  le  scoliaste 
par  ces  paroles  :  ô  tà  Uuquu  nuio-au  de  Nicander  cite  Archélaiis  if  toÎç  Ai- 
(34)  qui  quœ  cuique  rei  naturd  sunt  çotn  ,  c'est-à-dire  ,  in  libro  de  Us  qui 
propria  ver  su  prodidit.  Casaubon  ne   sunt  ancipitis  naturœ.  Ce  fnn^*»m#.nlr 


e  uvre  u  «iuicmus  —  -------  — — .   - 

a'épigrammes  où  l'on  rapportait  les  ou  les  animaux  qui 

qualités  extraordinaires  et  merveil-  couplement  d'un  mâle  et  dune  fe- 

leuses  des  choses  :  T*  ™ffî*>**     (3C)  VoMius ,  de  ni.toricU  gmci,,  Ub.  /// , 

ôatt^cLn*  (35)  j  car  cela  peut  conye-  p£g  ^ 

nir  au  titre  rapporté  par  Dioeene     (37)  Plin.,  Ub.  VIII %  cap.  L. 

Laërce  :  et ,  en  tout  cas  ,  le  traduc-     (3$)  Atb*n.f  Ub.  IX,  cap.  uli. ,  pag.  409. 

teur  n'a  point  dû  donner  à  Ce  titre       (3g)  Dalecbarap ,  AanoUt.,ia  Atben. ,  Fag. 

une  sieniûcation  moins  générale  que  'J*>  J'e  Père  H«*>«io,  dans  son  Ind«  Auior. 

une  5lg"'uwl  6  M  pj10ii       g  g7    tradut  les  parûtes  d'AtMue* 

celle  du  terme  grec.  Vossius  11  était  par  d^  reL»  qJ*  «anfiuli»  in  loc«  ProprU  gis- 


tcllt  "u   4V-*  ,  *>  U         .  •       vï    par  ac 

point  du  goût  de  Casaubon,  puisqu  il  nuntur. 
a  traduit  les  paroles  de  Diogène  Laè'r-      (40}  Vossiu»,  de  HutoricU  gnwU ,  Ub.  III, 
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melle  de  diverse  espèce ,  il  serait  dé-  savant  homme,  qui  s* imagine,  i°.  que 
raisonnable  de  supposer  que  l'auteur  le  Giraldi  avait  en  vue  les  paroles 
employa  un  titre  déterminé  à  cela,  grecques  de  Suidas  ,  ««t  non  celles-ci 
Il  vaut  beaucoup  mieux,  ou  corriger  de  Diogène  Laërce  :  c  t*  tJuquti  ronf- 
le scoliaste  par  Diogène  Laé'rce  ,  ou  e-etç  (47)  ;  a°.  qu'on  n'a  point  eu  de 
dire  qu'Archélaiis  ,  ayant  divise  son  raison  de  reconnaître  un  poë'te  Ar- 
ouvrage  en  plusieurs  traités,  donna  chclaiis  différent  du  physicien y  3°.  ni 
un  titre  particulier  à  chaque  traité;  de  supposer  qu'un  Archélaus  ait  fait 


celui  de  <fî<?>{/ï,  par  exemple,  aux  épi-  des  vers  sur  la  nature  des  choses; 
grammes  où  il  parlait  des  amphibies,  y  ■  que  Diogène  Laètcene  fait  aucune 
Sur  ce  pied-là  ,  on  pourrait  croire  mention  d'un  Archélaus  qui  ait  corn- 


que  ceux  qui  citent  Archélaus,  lib.  l«  posé  des  vers.  Tout  cela  nous  devrait 
«•«pi  ?roTat//«v ,  de  Jlwiis  (43; ,  lib.  1  ,  surprendre  ,  si  nous  le  considérions 
ir*f$  x/dav  ,  de  lapidibus  j  j  ,  citent  absolument  ;  mais  c'est  bien  pis  , 
des  parties  de  l'ouvrage  dont  le  titre  quand  on  le  compare  avec  la  page  339 
général  était  i<f«o<?i>*  j  mais  j'ai  mer  ai*  au  livre  de  liisloricis  gratis,  fi.  Co- 
mieux  dire  qu'il  s'agit  là  d'un  tout  lomiés  a  relevé  la  première  de  ces 
autre  Archélaus.  Je  ne  fais  pas  un  quatre  fautes  de  Vossitis  ,  et  a  débité 
semblable  jugement  sur  les  citations  outre  cela  de  bonnes  choses  (48)  i 
d'Artémidore  (45)  :  Je  crois  qu'elles  mais  il  s'est  trompé  en  supposant  que 
concernent  l'auteur  des  jAg^&n.  les  paroles  de  Plutarque  ,  dans  la  Vie 
Admirons  ici  les  inconstances  de  de  Cimon  ,  concerneut  Archélaus  le 
la  mémoire.  Vossius ,  dans  son  ou-  poète  :  elles  concernent  le  physicien , 
vrage  des  historiens  grecs  ,  parla  doc-  dont  Socrate  fut  disciple.  Il  aurait  pu 
tement  de  cet  auteur  :  il  rapporta  ce  critiquer  Gyraldus  ,  qui  a  cru  qu'Av- 
ant s'en  trouve  dans  Varron  ,  dans  chelaùs,  auteur  des  Mto**»,  était  phi- 
Fliue,  dans  Athénée,  dans  Artémi-  losophe.  M.  Moréri  ledit  aussi.  C'est 
dore,  dans  Antigonus  Carystius,  etc.  ;  «ans  aucun  fondement  :  car  un  fai- 
mais  il  ne  se  souvint  plus  de  cela  lors-  seurs  de  recueils  des  propriétés  sin- 
qu'il  fit  ensuite  son  traité  des  Poètes  gulières  et  merveilleuses  des  animaux 
grecs.  On  y  lit  ceci  :  Idem  (  Arche-  ou  des  métaux ,  etc.,  peut  bien  être 
fans  physicus  )  ,  ut  ait  Suidas,  en/?-  appelé  naturaliste,  historien  de  la 
êr*Ç*  qv<no\c,yl<ti  (*').  Id  sic  Lilius  nature;  mais  non  pas  physicien  ou 
Gyraldus  vertit  in  nv°.  Dialogo  de  philosophe ,  à  moins  qu'il  ne  joignît 
poëtis  (**):  quae  naturœ  propria  sunt,  «ux  *a  raison  des  faits,  et  la 
multis  versibus  collegit.  Itaque  et  discussion  des  causes.  C'est  ce  qu'on 
Archelaum  inler  poêlas  recenset .  Sed  ne  trouve  pas  que  le  poète  Arché- 
addil  poëtam  physictun  esse  aliutn  àb  laiis  »J*  pratiqué.  M.  Moréri  assure 
Socratis  maestro.  At  undè  idadstruat  Que  Diogène  Laërcc  le  cite  souvent. 
non  video.   Nam  Suidas  clarè  ait  Dites  plutôt  qu'il  ne  le  cite  jamais. 

conscriptam  ab  Archelao  u  fjMA  Uj  a  <rfl^(  w%urm 

phrsiCO  ,  SocratlS  magtstro.  Imo  nec  proprL»uot,  multi*  rer»ibu*  rollegit.  CeOe  ver- 


video  ,   undè  cotligat  ,  quempiam  Ar-  sion  n'ett  point  meilleure  que  celles  qu'on  a  vues 

chelaum  camtine  scripsisse  de  rerum  »  citation  (39). 

s     m    €>  i.                   .1               '  (48)  riBWHWt  1  Nol.  in  Girald.  ,  de  PocU». 

naturd.  SaUem  ex  veibo  rui<r*r<ruy  ,  14-,  edu.  Operum  G.raldi ,  an.  ,696. 
quo  Suidas  utitur ,  id  colligi  nequit. 

£i  Laërtius ,  cwn  dicat  1res  prœlerea  ARCHÉLAUS   Ier.    du  nom 

Archelaos  fuisse    non  tanurn  poëtam  ,  j   roi  de  Macédoine  ,  fils  natu- 

in  us  memorat  (46).  Voila  un  très-  v  V,        •  n  j- 

v^  '  rel  du  roi  Perdiccas ,  monta  sur 

(43)  Stobée  te  /au  s«rm.  i ,  de  Morbi»  et  le  trône  ,  et  s'y  maintint ,  par 
Z^n:Ut^Txn^?"'A^  àe  grands  crimes.  Sa  mère  était 
Las  n%f%  *r<rT<t,u£i.  servante  d  Alcetas  ,  frère  de  Per- 

(44)  Piuurqie  le  fait,  de  Finmin.,  pmg.  n53.  cliccas  (A)  :  ainsi,  selon  les  lois  (b), 

(45)  Arieoudor  ,  de  Somn. ,  lib.  IV ,  cap.  V    '             9                          V  " 


XXI  F.  (a)  Nota  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  recon- 

C)  Composuit  Philotopkinm.  naissent  qu'un  Archélaus  entre  les  rots  de 

(•»)  Pag.  toft.  Macédoine 

(46)  Vo».,  de  Ppëi.  gracia  ,  pag.  34.  (*)  f'  oj  es  la  remarque  (A). 
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peindre 


il  ne  devait  être  que  le  valet  de  dépenses ,  pour  faire  j 
d'Alcétas  ;  mais ,  au  lieu  de  la  sa  maison  par  Zeuxis  (C)  ;  et  sans 
soumission  qu'il  lui  devait,  il  le  doute  il  se  fâcha  de  ce  que  So- 
nt mourir   traîtreusement.    Il  crate ,  qu'il  tâchait  de  faire  venir 
l'attira  dans  sa  maison  ,  et  lui  à  sa  cour ,  ne  voulut  pas  v  aller 
promit  de  lui  rendre  la  couronne  (D).  Il  eut  pu  apprendre  de  lui, 
que  Perdiccas  lui  avait  ôtée  :  il  à  n'avoir  point  peur  des  éclipses  ; 
lui  donna  un  grand  repas  ;  et ,  et  il  avait  grand  besoin  d'être 
rayant  fait  enivrer,  il  le  fit  con-  redressé  sur  ce  sujet-là  (g).  On 
duire  de  nuit  sur  un  chariot  hors  a  vu  ailleurs  (h)  l'estime  quil 
de  la  ville ,  et  donna  ordre  qu'on  eut  pour  Euripide.  Au  reste ,  sa 
le  tuât.  Alexandre,  fils  d'Alcé-  libéralité  envers  les  habiles  gens 
tas,  fut  traité  de  la  même  sorte:  était  médiocre;  mais  cela  pou- 
il  fut  mis  soûl  autant  que  son  vait  venir  de  ce  qu'il  trouvait 
père  dans  le  même  chariot ,  et  qu'ils  étaient  trop  prompts  à  de- 
massacré  avec  lui.  Archélaûs,  mander  (E).  Il  institua  des  sacn- 
peu  de  temps  après ,  fit  mourir  fices ,  et  des  jeux  scéniques ,  en 
ion  frère ,  qui  n'était  âgé  que  de  l'honneur  de  Jupiter  et  des  Mu- 
sept  ans ,  et  qui  était  fils  légi-  ses  :  on  les  célébrait  pendant 
time  de  Perdiccas  et  de  Cléopâtre.  neuf  jours;  chaque  Muse  avait 
Il  le  jeta  dans  un  puits;  et  fit  son  jour  (i).  Il  envoya  des  cha- 
accroire  à  Cléopâtre  que  l'en-  riots  à  quatre  chevaux ,  qui  rem- 
fant  y  était  tombe,  en  courant  portèrent  le  prix  aux  jeux  olym- 
après  un  oie  (c).  Il  s'appliqua  piques  ,  et  aux  jeux  pythiques 
avec  soin  aux  choses  qui  pou-  (h).  On  convient  qu'il  fut  tue  ; 
vaient  rendre  formidable  la  Ma-  mais  on  ne  s'accorde  pas  sur 
cédoine  ;  car  il  fortifia  plusieurs  les  circonstances  de  sa  mort ,  ni 
places,  il  fit  faire  de  grands  che-  sur  la  durée  de  son  règne  (F), 
mins ,  il  fit  un  grand  amas  et  Scaliger  même  a  trouvé  là  des 
d'armes  et  de  chevaux  ,  et  de  obscurités  qui  l'ont  fait  errer 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lourdement  (/).  Il  est  vraisem- 
la  guerre  ;  et  il  surpassa  dans  blable  qu'Archélaùs  avait  mené 
tous  les  préparatifs  de  cette  na-  une  vie  impure  qui  le  fit  périr 
ture  les  rois  ses  prédécesseurs  (d).  (G).  J'aurai  des  observation*  à 
Il  s'avisa  d'une  chose ,  qu'ils  n'a-  faire  contre  le  Moréri  (H), 
vaient  point  pratiquée;   c'est     {g)  y  oyez  la  remarque  (D). 

qu'il  équipa  des  flottes,  et  qu'il       (A)  Dans  V article d'EcRlPiDE ,  remarques 

donna  des  combats  de  mer  (e).  <N).  (O). etc. 

i      i   tl  «.  1  1  „_  (t)  Diodor.  Siculus  ,  lib.  XVu,  Cap.  Art. 

Il  aima  les  lettres  ,  et  es  beaux-  ^  çap  /x; 
arts  (B)  ;  et  Ton  vit  chez  lui  les  (Z)  Voye%  ^  remarque  (F), 
plus  grands  poètes ,  les  plus  fa- 
meux peintres ,  et  les  meilleurs  (A)      mère  était  servante  XAlc* 
•  ■        r  ^    Tl        u«.„.A,m  tas,  frère  de  Perdiccas  (  i).]  Ehen  la 
musiciens  (/).  Il  fit  beaucoup  simicha  (a) .  mais'  au  resle  ? 

*  *  /■>     •    j  r%\              a  puisque  Archclaus  était  fils  du  roi  de 

(c)  Tiré du  Gorgias  de  Platon,  pag.  3a  I.  r  n 

(d)  Thucydides ,  lib.  II,  pag.  i4a.  ^  pUlo  #  •„  Gorgia  t  pmgt  3ai. 

(e)  Solinus ,  cap.  IX.  (t)  ,  Var.  Hiit.,  Ul>.  XII,  cap. 
(/)  Pqy**  b  remarque  (C).  XIII I. 
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Macédoine ,  on  n'a  pas  dû  dire  que  dit  de  plus  sensé.  Tons  les  princes 
de  la  condition  de  chèvriér  il  s'éleva  traiteraient  ainsi  les  fautes  involon- 
sur  le  trône.  C'est  pourtant  ce  que  taires,  s'ils  étaient bien  raisonnables, 
Diogène  le  Cynique  assure  dans  une  ou  si  l'intérêt  du  public  pouvait  souf- 
haranguedeDionChrysostome, Awrôxoç  frir  que,  dans  la  pratique,  l'on  se 
«y  'Ap^iXatoc  (3).  Caprarius  fuit  Arche-  réglât  sur  les  idées  de  la  raison  (9). 
Unis.  Notez  ces  paroles  de  Platon ,  qui  Laissons  cela  ,  et  revenons  à  Socrate. 
nous  apprennent  ce  qu'Archélaiis  de-  Par  les  paroles  que  j'ai  rapportées  ,  il 
vait  être  selon  les  lois  :  KevràL  juth  <rà  déclarait  malhonnêtes  gens  plusieurs 
/foetiov  <Toy\oc  »v  *Axx<toi/,  x&hi «Coùwro  personnes  d'esprit,  qui  n'allaient  en 
T«t  JiKAitt  7ron7v  t Jb(/Xt</0-tv  et*  'AxjtfT»  (4)«  Macédoine  qu'à  cause  d'Archélaiïs. 
Ipso  jure  Alcttœ  servus  erat ,  eoque  Euripide  y  alla-t-il  pour  d'autres  su- 
si  justa  agerc  voluisset  ipsi  Alcetœ  jets  (10)?  Le  bel  Agathon,  cet  illustre 
servis  set.  poète,  et  son  amant  Pausanias,  et  tant 
(B)  Il  aima  les  lettres,  et  les  beaux  d'autres,  n'y  allèrent-ils  pas  unique- 
arts.]  C'est  Solin  qui  le  dit  (5).  J'ai  ment  pour   cette  raison  ?  Ouroç  9 

rapporté  ses  paroles  dans  la  remar-  'Ay&Quv        *A^ix*û»  tS  @&wxtî  jutifyt 

que  (N)  de  1  article  d'EumpiDE,  au  tixii/t»?  yuifot,  kxx»v  woxx»»  avfw  it 

commencement.  Joignez  ce  passage   M*xidW*(n).  Hic  Agathon  fuit 

d'Elien.^Hv  Ji  «f*  ô'A^»x*oc  i/>»tixoc  apud  Archelaum  Macedoniœ  regem, 

cùx  MTToy  i»  xaù  Qixlpiouovf  (6).  Arche-  una  cum  aliis  multis  ad  mortem  usque. 

laiis  vero  non  minus  amoris  quant  lit"  (D)  Socrate ,  qu'il  tâchait  défaire 

terarum  erat  studiosus.  venir  a  sa  cour,  ne  voulut  pas  y 

Î(C^  //  fit   peindre  sa  maison  aller.]  11  y  eut  deux  autres  personnes 
*ar  Zeuxis."]  Socrate  fit  le  censeur  que  ce  philosophe  traita  de  la  même 
à-dessus  :  il  dit  que  ce  prince  ,  qui  sorte  :  il  ne  voulut,  ni  les  aller  voir , 
avait  tant  dépensé  pour  embellir  son  ni  accepter  leurs  présens.  'T^tpctyc- 
palais ,  n'avait  fait  aucune  dépense  vue*  fi  zcù  'Af£tx«toc  «roS  M&xkTôvoc, 
pour  orner  son  âme.  Aussi  savons-  **i  2*»?r«t  toD  K/>«tvWov,  «cti  E^t/xo^ou 
nous ,  ajoutait-il ,  que  quantité  aVétran-  tou  Aapunnuw , /u»Tt  ty»iU*T*^/>o«/uf  *oc 
gers  s'empressent  île  faire  un  voyage  avtSi  ,  /un?*  vr&f  aùtovç  drtxBm  (12). 
en  Macédoine ,  afin  de  voir  la  maison  Archeluùm  prœterea  Macedonem  ,  et 
du  prince  ;  mais  que  personne  ny  va  ,  Scopam  Cranonnium,  Eutylochumque 
afin  de  le  voir  lui-même  i  hormis  ceux  Larissœum,  aspernatui  est  magno 
qu'il  attire  par  des  présens.  Or  c'est  animo ,  cum  neque  ah  eis  missas  pe- 
nne chose  qui  ne  touche  pas  les  hom-  cunias  accepit ,  neque  ad  eos  ipse  pro- 
mes  de  bien  (7).  Je  crois  qu'il  ne  s'é-  ficisci  voluit.  Sénèquenous  a  conservé 
tait  pas  mis  en  peine  de  se  guérir  de  l'excuse  dont  Socrate  se  servit  envers 

 :  1  P.  1   »  A  K^l-:i-  .   _  i  


furent  pas  médiocres.  Il  semble  même   »  pouvoir  rendre  la  pareille.  »  Ar- 
que ,  de  l'un  de  s< 
puisse  conclure  qi 


que,  de  l'un  de  ses  bons  mots  ,  on   chelaus  rex  Socratem  rogavit  ut  ad  se 

qu'il  avait  fait  des   veniret  :  dixisse  Sacrâtes  traditur  , 


qui  avait  jeté  de  l'eau  sur  lui.  Ce  n'est  posset  (i3).  Cette  répc 

pas  moi  qu'il  a  mouillé  ,  répondit  a  été  rapportée  par  Marc  Aurèle , 

Arcbélaûs  ,  il  a  mouillé  celui  pour  selon  le  même  sens  (i 4);  mais  Aristote 
qui  il  m'a  pris  (S).  Aucun  philosophe, 

raisonnant  sur  les  privilèges  de  la  W  Vo*e\  dT-  *"Nouvel1"  Le,tf" 

.       »,      .»     .       .  calvinisme  de  Maimboarg  ,  celles  nui  traitent  de 

conscience  errante,  n'a  jamais  nen  u  consciente  erronée.  ¥ 

(10)  vfclieoi  V.r.  Hi«t. ,  tib.  IF,  cap.  XXI. 

(3)  Dio  Chry»©*!. ,  Or»t.  IV  de  Regn«.  (X1)  Schd.  Aristopb.,  in  R.n.i,  r.  84  et  85. 

(4)  PJ*tt> ,  in  GorgiS ,  pag.  fa i ,  A.  ( ia)  Dioge».  Ufiri. ,  Ub.  Il ,  p.  tf,  nurn:  aS. 

(5)  Solinu»,  cap.  IX.  (,3)  s«nec. ,  de  Beoef.  ,  tib.  V.  cap.  F7, 

(6)  -fcliani  V.r.  Hiat. ,  Ub.  // 1  cap.  XXT.  pag. 

(?)  £x  Alitai  Ver.  Hi»t.,  Ub.  XIF,  cap.  (XL)  Marco*  Amenions  t  T»r   ti'c  la.W9f  , 

X  V11'  Ub.  XI t  sect.  XXV.  Note»  qu'il  tuppote  <pf*U* 

(8)  PluUrc. ,  in  Apoplithegnut. ,  pag.  177.  fut  fait*  à  Perdieetu. 
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la  rapporte  en  des  termes  qui  ne  sont  qu'il  avait  contre  Soerate ,  parce 
pas  philosophiques.  11  suppose  que  qu  Archélaiis  roi  de  Macédoine  avait 
Socrate  répondit ,  que  ceux  qui  ne  se  fait  plus  d'étal  de  ce  philosophe  que 
revanchent  pas  d'un  bienfait  reçoivent  de  lui  (i<)).Notez  que  Von  adonné  un 
autant  d'affront  que  ceux  qui  ne  se  autre  tour  à  la  réponse  de  Socrate.  On 
revanchent  pas  d'une  injure.  *TCw»  a  dit  qu'il  s'excusa  d'aller  a  la  cour 
fox  «7y*iT0yu»/yr«tTÔ<t»  ÀfAtmrQ&t  ô/xoi«c  d' Archélaiis,  sur  ce  que  le  pain  était 
tu  9r*ôo»T*,  uTinp  Kttt kclkSç  (i5).  C  n-  à  un  si  vil  prix  dans  Athènes  ,  et  que 
tumeliam  e**edixit ,  non  passe  referre  l'eau  y  abondait  (?o). 
eum  qui  aevepit  beneficium,  perindè       (E)  Sa  libéralité  envers  les  habiles 

ac  eum  qui  injuriant.  Cette  maxime   gens   était  médiocre  ,   peut-être 

suppose  qu'il  faut  se  venger  de  ceux   parce  qu'ils  étaient  trop  prompts  a  de- 
qui  nous  font  du  mal  :  elle  n'est  donc   mander.]  «  Le  roi  de  Macédoine  Ar- 
pas  digue  delà  morale  d'un  phitoso-    »  chélaussemhloitestrc  un  peu  tenant 
phe  ,  et  surtout  d'un  philosophe  tel    »  en  matière  de  donner  et  faire  nré- 
que  Socrate.  Au  reste,  Sénèque  s'est    »  sens,  de  quoi  Timothéus  musicien, 
fort  étendu  à  faire  voir  qu'il  était  fa-    »  en  chantant  sur  la  lyre,  lui  donna 
cile  à  ee  philosop  e  de  bien  rendre  la    »  une  atteinte,  en  lui  tirant  souvent 
pareille  à  Archelaiï*.  11  a  dit  entre    »  ce  petit  brocard ,  Ce  fils  de  terre  , 
autres  choses,  que  les  bienfaits  de  ce    »  /' argent  trop  tu  le  recommandes .-mais 
monarque  n'eussent  pu  valoir  Tin-    »  Archélaiis  lui  répliqua  sur  l'heure 
struction  qu'il  eût  reçue  sur  la  cause    »  bien  gentiemeot  et  de  bonne  grâce , 
des  éclipses ,  et  qui  l'eût  empêché  de    »  Mais  toi ,  par  trop  tu  le  demandes.  » 
retomber  dans  la  terreur  que  l'on  re-   C'est  Plntaïque  qui  raconte  cela  (ai), 
marqua  en  lui ,  un  jour  que  le  soleil   II  raconte  aussi  dans  un  autre  livre 
s'était  éclipsé.  I!  avait  fermé  son  pa-    ce  que  je  m'en  vais  copier  :  il  y  eut 
lais,  il  avait  fait  tondre  son  fils:  Quid   quelqu'un  jadis,  qui  estimant  qu'il 
tant  um  erat  accepturus  (  Socrates  )    n'y  eust  rien  si  bonnes  te  que  de  de- 

Quantum  dabat  ,  si        regem  in  luce    mander  et  recevoir,  demanda  un  jour, 

medid  errantem  ,  ad  rerum  naturam    en  soupant ,  au  roy  de  Macédoine 
admis isset,  usque  eb  ejus  ignarum  ,  ut   jfrchelaûs,  une  coupe  df  or  la  où  il 
quo  die  solis  defectin fuit  regiam  clau-   beuvoit.  />  roy  commanda  a  son  page 
dttret ,  et  filium  {quod  in  luctu  ac   de  fa  porter  et  donner  à  Euripide  s , 
rébus  advenis  moris  est)  tonderet  ?   qui  estait  à  la  table;  et  tournant  son 
Quantum  fuisset  beneficium,  si  limen-    visage  devers  celui  qui  la  lui  avoit  de- 
tem  è  latebris  suis   exUaxisset ,  et   mandée ,  lui  dit  :  «  Quant  à  toi,  tu 
bonum  animum  habere  jussisset ,  di-    »  es  digne  de  demander  et  d'estre  re- 
cens :  «  flfon  est  isla  solis  defectio  ,    „  fusé,  parce  que  tu  demandes  :  mais 
7t  sed  duorum  siderum  coïtus  ,  cum    „  Euripides  est  digne  qu'on  lui  donne, 
»  luna  humiliore  currens  vid  ,  infra    „  encore  qu'il  ne  demande  pas  (aa).  » 
»  ipsum  solem  ,  orbem  suum  posuil ,   Peut-être  donnait-il  des  bornes  à  sa 
m  et  illum  objectu  sui  abscondit(i6).»   libéralité  par  un  principe  semblable 
Sénèque  prétend  pue  Socrate  ne  se   à  celui  de  Charles  IX  (*3).  Mais  il 
servit  de  cette  excuse,  que  par  iro-  y  a  plus  d'apparence  qu  il  était  du 
nie  (17K  et  qu'au  fond  il  ne  refusa   goût  qu'on  a  remarqué  dans  le  car- 
d'allerala  cour  de  Macédoine  ,  qu'aGn   dînai  de  Richelieu  ,  qui  ne  fit  jamais 
de  garder  pleinement  sa  liberté.  Fis  de  bien  au  poète  Mainard,  et  ce  fut 

scire  quid  verè  noluerit  ?  JVoluit  ire   en  partie  pareequ'il  aimait  qu'on 

ad  voluntariam  servitutem  is ,  cujus  ^  fa  demandât  rien ,  et  qu'on  lui 
libertatfm  civitas  libéra  ferre  non  po- 

tuil  (18).  Quelques-uns  disent  qu'A-  (  .  CWpeolÎCT  %  v;,  de  So€ratet  5?. 
ristophane  composa  la  comédie  des    //  éhe  Us  interprètes  d'Aristophane  in  Arga- 


rïuées  ,   pour   satisfaire  l  animosité  mento  illins  comœdiie. 

(10)  Vide  Suftcnm,  Serin.  CCXXXVII. 

(i5)  Aristotel.,  Rhetor., Mb.  //,  cap.  XXIII,  (ai)  «««m*»;»  *  Fortnnâ  Alexandri ,  Ub. 

pag.  445 ,  A.  // 1  peg-  334.  Je  me  sers  de  la  version  d'à- 

(16  State. ,  de  BeneCc,  iib.  T,  cap.  VI, 

pag.  q6.  (")  P'B«'»  de  ▼iUo«o  Fndore,  pag.  53i.  Je 

(17)  Idem,  ibid.  tne  sers  de  la  même  traduction. 

(18)  Idem  t  ibid. ,  pag .  g5.  V*ye*  VartUU  Dawat  ,  remanj «e  (F). 
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laissât  la  gloire  de  donner  de  son  lement  tort  de  trouver  étrange  que 
propre  mouvement  ceux  qui  ont  traduit  Athénée  ,  ne  se 
(F)  On  ne  s'accorde  pas  sur  les  soient  pas  aperçus  d'une  absurdité 
circonstances  de  sa  mort,  ni  sur  la  si  visible,  et  qu'ils  aient  eu  un  esto- 
durée  de  son  règne."]  Les  uns  disent  mac  à  digérer  un  si  dur  morceau  : 
qu'étant  à  la  chasse  il  fut  blessé  par  Cum  hœc  clarissimè  disputentur  ab 
Cratérus  son  favori,  et  qu'il  mourut  Athenœo,  guis  interprétant  stomacho 
de  cette  blessure  ;  et  ils  ajoutent  que  non  invideat  qui  vulgalam  loci  hu- 
Cratérus  fit  cela  innocemment ,  et  par  jus  script u tant  adeo  tùç'QpL&Xaç  tule- 
megarde  (iS).  Les  autres  disent  qu'il  tint  (34)  ?  Pour  lui  il  s'en  reconnaît 
fut  tué  par  des  conjurés  que  Decam-  incapable;  et,  malgré  tous  les  manu- 
niebus  poussa  à  ce  parricide  (26).  scrits ,  il  soutient  que  les  copistes 
Quinte-  Curce  favorise  cette  dernière  d'Athénée  ont  oublié  là  une  période, 
opinion.  Quis  proavum  hujus  Alexan-  Il  me  semble  qu'il  devine  très-heureu- 
arum,  dit-il  (27) ,  quis  deindè  Ar-  sèment  ce  que  l'auteur  avait  dit.  C'est 
chelaûrn  ,  quis  Perdiccam  ,  occisos  qu'Alexandre  ,  roi  de  Macédoine  ,  qui 
ultus  est  ?  J'en  dirai  davantage  dans  mourut  au  même  temps  une  Périclès, 
la  remarque  suivante.  Quanta  la  durée  eût  ponr  successeur  Perdiccas  ,  qui 
de  son  règne,  quelques-uns  la  font  de  régna  jusqu'à  l'archonlat  de  Callias  , 
vingt-quatre  ans  (28),  d'autre»  de  seize  et  que  Perdiccas  étant  mort  sous  cet 
(*9)  d  autres  de  quatorze  (3o)  ,  et  archonte,  son  trône  fut  occupé  par 
d'autres  de  sept  (3i).  Ce  derniersenti-  Archélaiis.  En  ce  cas-là ,  Athénée  ne 
ment  me  parait  être  le  bon  :  c'est  celui  critique  point  sans  quelque  apparence 
de  Diodore  de  Sicile:  et  je  m'étonne  le  discours  de  Platon  ;  car  il  v  a  un 
queCalvisius  cite  cet  historien,  après  intervalle  considérable  entre  fa  mort 
avoir  dit  qu'Archélaiis  régna  seize  de  Périclès  et  le  règne  d'Archélaiis. 
ans  (3a).  Un  passage  d'Athénée  mal  Notez ,  en  passant ,  que  Casaubon  a 
entendu  a  causé  cent  brouilleries.  répondu  à  cette  censure  (35)  ;  mais 
Nous  lisons  dans  les  éditions  de  cet  surtout  prenez  bien  garde  que  Dio- 
auteur ,  que  Périclès  et  Perdiccas  dore  de  Sicile,  donnant  sept  années 
moururent  la  3e.  année  de  la  guerre  de  règne  à  Archélaiis,  met  sa  mort 
du  Péloponnèse,  et  qu'aussitôt  Àrché-  sods  l'archontat  d'Aristocrate  ,  la 
laiis  monta  sur  le  trône  (33).  Il  est  a*,  année  de  la  95e.  olympiade, 
impossible  qu'Athénée  ait  dit  cela  ;  Son  règne  commença  donc  la  3e.  an- 
car  son  but  est  de  convaincre  Platon  née  de  l'olympiade  93,  sous  l'ar- 
d'avoir  commis  une  bévue ;  Platon  ,  chonte  Callias.  Il  faut  donc  dire 
dis-je,  qui,  dans  le  même  dialogue  que  Perdiccas  mourut  sous  le  même 
où  il  suppose  qu'Archélaiis  régne ,  archonte.  Or  parmi  les  diverses  opi- 


qu  il  n'y  avait  que  fort  peu  de  nions  qui  avaient  couru  sur  la  durée 

temps  que  Périclès  était  mort.  U  est  du  règne  de  ce  Perdiccas,  celle  de 

clair  que  son  censeur  se  rend  ridicule,  Marsyas  et  le  Philocorus,  qui  la  fixè- 

et  qu  il  ne  sait  ce   qu'il   dit,  s'il  rent  à  vingt- trois  ans,  fut  choi- 

avance  ce  que  noua  lisons  dans  ses  sie  par  Athénée  en  raisonnant  contre 

Kvres  imprimés.  Casaubon  n'a  nul-  Platon  :  il  faut  donc  qu'il  ait  établi 

.  ,x  _  „                  „  que  ce  Perdiccas  monta  sur  le  trône 

Jî4)aS?               dC    Académ,e  Franç  '  la  même  année  que  Périclès  décéda  , 

(.5)  Di'oa.SicaU*,  fi».  XîF,  c.XXXVUI.  c'est-â-dire  l'an  4  de  la  87e.  olympiade. 

Je  citerai  ses  paroles  dans  la  dernière  remarque.    Tout  Cela  Confirme  avec  tant  de  force 

(1$)  Ari«i. ,  fîft  Repub.,  Ub.  V,  cap.  X.  Tai  le  sentiment  de  Casaubon  ,  qu'au  lieu 

ses  paroles  dansïa  remarque  Qi)de  l'article    dédire  que  Sa   conjecture  CSt  vrai- 

(  ")  Q  "«»•  Curtiu, ,  Ub.  VI ,  cap.  XI.  semblable ,  l'on  doit,  assurer  sans  au- 

C8)  E«,eb. ,  in  Cbron. ,  num.  ,585.  HeWkus  cone  hésitation  ,  que  la  période  qu  il 

embrasse  ceue  opinion.  restitue  avait  coule  eflectivement  de 

(79)  Ctlvisidi,  ad  ann.  mundi  3534-  la  plume  d'Athénée  :  et  comme  elle 

(3o)  Peur.  Rat'ioaar.  T«mpor.,  part.  II,  lib.  contient  deux  ou  trois  fois  les  mêmes 

'%t™'t  ™%xrr,c.xxxrnr.  P""'«  à     6"  complet , 

(3a)  Calvis.,  ad  annwn  mundi  355o ,  pag. 
1&6,  col.  a.  (34)  Casaubon.,  in  Athcn.  ,  pag.  384* 

(33)  Atbcn.,  hb.  F,  cap.  XFIII,pmg.  217. E.       (35)  Idem  ,  ibid. ,  pa&.  385. 
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l'on  comprend  facilement  que  les  co-  passage  à  Diodore  de  Sicile;  et, eu* ce 
pistes  l'ont  sautée,  et  que  les  lecteurs  pied-là,  il  le  censure  d'un  anachro- 
n'ont  point  senti  qu'il  manquait  là  nisme  de  trois  ans.  C'est  qu'il  suppose 
quelque  chose.  La  plupart  des  gens  ne  qu'Eusèbo  ne  s'est  point  trompé ,  ni 
lisent  que  pour  s'instruire  sans  se  fa-  quant  à  la  mort  de  Perdiccas  ,  ni 
tiguer  :  c  est  pourquoi  ils  ne  s'a-  quant  au  couronnement  d'Archélaùt. 
perçoivent  guère  des  fautes  de  rai-  Il  n'a  donc  point  su  que  Thucydide  a 
sonnement ,  lorsqu'elles  demandent  marqué  expressément  que  le  roi  Per- 
quelque  attention ,  ou  quelque  retour  diccas  était  en  vie  l'an  16  de  la  guerre 
sur  ce  qui  précède.  En  tout  cas  ,  ils  du  Péloponnèse  (38).  Mais,  déplus,  il 
se  contentent  de  dire,  ceci  est  obscur,  a  ignoré  que  les  paroles  qu'il  attribue 
cela  me  passe  ;  mais  il  n'arrive  de  là  à  Diodore  de  Sicile ,  sont  d'Athénée  : 
aucun  remède;  la  faute  demeure  il  a  ignoré  que  ces  paroles  d'Athénée 
toujours  où  elle  était.  Les  critiques ,  sont  corrompues  ;  il  ne  s'est  point 
et  principalement  les  critiques  traduo»  aperçu  qu'elles  sont  tronquées,  et 
teurs,  n'en  usent  pas  de  la  sorte.  Ils  qu'il  les  fallait  rétablir  de  la  manière 
s'aperçoivent  des  fautes  desens  et  ils  que  Casaubon  les  a  rétablies.  Notez 
en  cherchent  la  correction  :  ils  com-  que  Saumaise  adopte  comme  une 
parent  ensemble  des  manuscrits ,  ils  bonne  chronologie  celle  qui  met  la 
xont  valoir  les  conjectures  de  leur  mort  de  Perdiccas,  et  le  commen- 
génie.  Mais  dans  cet  endroit  d'Athé-  cernent  du  régne  d'Archélaùs ,  à  l'an 
née,  comme  Casaubon  le  leur  reproche,  4  de  la  87e.  olympiade  (39)  :  il  ignorait 
leur  goût  fut  fort  émoussé.  donc  certaines  choses  que  Casaubon 

Le  grand  Scaliger  nous  sera  ici  une  lui  eût  du  fournir;  mais  notez  encore 
preuve  que  les  lumières  des  plus  sa-  plus  soigneusement  qu'on  peut  élu- 
vans  personnages  sont  quelquefois  der ,  ou  même  bien  réfuter ,  par  une 
très-bornées.  11  n'a  point  connu  Ter-  interprétation  favorable  ,  l'un  des 
reur  visible  de  l'auteur  qu'il  commen-  Points  de  ma  critique  de  Scaliger. 
tait  et  qu'il  critiquait,  et  il  a  pris  J'ai  dit  qu'il  a  censuré  Diodore  de 
cette  erreur  pour  le  fondement  d'une  Sicile,  et  je  me  suis  fondé  sur  ces 
censure  contre  Diodore  de  Sicile»  à  paroles  :  Diodoro  ersb prochronismus 
qui  il  impute  des  paroles  qui  né  se  juerit  triennii(^o).  Elles  sont  à  la  suite 
trouvent  que  dans  Athénée.  Dévelop-  du  passage  grec,  faussement  attribué 
pons  cela.  Eusèbe  a  rangé  trois  choses  par  Scaliger  à  cet  auteur,  et  où  l'on 
sous  la  première  année  de  la  87e.  olym-  trouve  que  Perdiccas  étant  mort  la 
piade  :  la  mort  de  Perdiccas,  le  com-  troisième  année  de  la  guerre  du  Pé- 
mencement  du  règne  d'Archélaùs,  et  loponnèse  ,  Archélaûs  lui  succéda, 
le  commencement  de  la  guerre  du  Or  parce  qu'Eusèbe  assure  qu'Arché- 
Péloponnèse.  Scaliger  lui  passe  cela  ,  laûs  monta  sur  le  trône  la  première 
et  se  contente  d'observer  qu'on  met  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  , 
ordinairement  la  première  année  de  l'on  peut  prétendre  que  Scaliger  u'a 
cette  guerre  sous  la  seconde  année  voulu  dire  autre  chose  ,  sinon  que 
de  l'olympiade  87  ,  parce  que  la  rup-  la  doctrine  d'Eusèbe  contient  un  ana- 
ture  s  étant  faite  vers  la  tin  de  Par-  chronisme  d'anticipation  de  trois 
chontat  de  Pythodore .  l'on  a  cru  années,  selon  Diodore  de  Sicile.  Si 

3u*il  fallait  dater  del'archontat  d'Eu-  c'est  son  vrai  sens ,  il  n'a  point  blâmé 
iydème(36),  successeur  de  Pythodo-  ce  dernier  historien  ;  il  s'est  contenté 
re  (37).  Suivant  cet  usage,  il  avoue  oue  de  se  tenir  dans  la  suspension,  ne 
l'an  mortuaire  de  Périclès  est  le  4  de  l'o-  décidant  rien,  ni  pour  lui ,  ni  pour 
lympiade  87  ,  et  le  3  de  la  guerre  du  Eusèbe.  Je  serai  ravi  que  l'on  prenne 
Péloponnèse  :  etil  cite  un  passage  grec,  garde  à  cette  espèce  de  rétractation.  Un 
qui  porte  qu  en  la  même  année  que  critique,  qui  se  prévaut  d'une  expres- 
Périclès  décéda  ,  Perdiccas  roi  de  sion  équivoque,  ne  doit  point  omettre 
Macédoine  mourut  ,  et  Archélaûs  le  sens  favorable.  Il  montre  par  ce 
monta  sur  le  trône.  Il  attribue  ce 

(38)  Thucydide*  ,  lib.  VI,  pag.  34t. 
S^JlyZVÏC"1  k  U  a*'  ann/e  de  ro-rm"      09)  SâlmMiM,  Eiercital.  Plia.,  pag.  x56  , 

(37)  Scaliger,  Animadr-  in  Eiucbiam,  num.      (4°)  Scaliger,  Aoimadr.  in Euebium ,  mini. 
i585 ,  pag.  106.  t585  ,  pag.  106. 
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moyen  ce  que  l'on  peut  dire  pour  et 
contre  les  auteurs  :  il  soutient  succes- 
sivement le  personnage  d'un  avocat 
demandeur,  et  d'un  avocat  de'fendeur. 

(G)  Il  est  vraisemblable  qu'Arché- 
laiïs  avait  mené  une  vie  impure ,  qui 
le  fit  périr,]  Aristote  ayant  dit  que 
plusieurs  conspirations  ont  été  faites 
contre  des  monarques,  à  cause  de 
leurs  impudicités  ,  allègue  tout  aussi-* 
tôt  l'attentat  de  Crateùs  (4i).  Cet 
homme  ne  pouvait  digérer  le  déshon- 
neurqu'Archélaùs  lui  faisait,  en  as- 
souvissant sur  lui  la  brutalité  de  ses 
amours  :  ainsi  une  autre  offense,  qui 
n'eût  pas  donné  un  prétexte  légitime 
de  conspirer  ,  se  joignant  à  celle-là , 
il  résolut  de  se  défaire  de  son  maître. 
Cette  autre  offense  fut  que  le  roi ,  lui 
ayant  promis  l'une  de  ses  filles,  maria 
pourtant  l'aînée  au  roi  d'Elimée ,  et 
la  cadette  au  fils  d'Amyntas.  La  poli- 
tique fut  cause  de  ce  manquement  de 
parole.  Se  trouvant  embarrassé  de  la 
guerre  qu'il  faisait  à  Sirras  et  à 
Arrabeùs  ,  il  voulut  gagner  le  roi 
d'Elimée.  Craignant  d'ailleurs  que  le 
fils  d'Amyntas  n'excitât  des  troubles , 
il  en  fit  son  gendre  ,  et  il  espéra  que 
cette  alliance  maintiendrait  l'union 
entre  eux,  et  aurait  le  même  effet 
quant  au  fils  de  Cléopâtre.  Crateùs  fit 
éclater  alors  son  ressentiment  ;  mais 
la  source  de  sa  haine  venait  de  l'in- 
jure qu'il  recevait  en  son  corps  :  A^xd 
tj»ç  yt  etXXoTpioTJfToc  virxpXtv  *f)0*  *o 
jèeyiooç  qéptn  ?rpoc  «r»v  *.$jDodViûiç"i>tî»» 
X*pw  (4*).  aliénations  origo  et 
principium  fuit  qubd  graviter  tulisset 
te  ejus  hindi  ni  ad  res  vtnereas  fuisse 
obsecutum.  Hellanocrate  de  Larisse  se 
joignit  à  lui  dans  cette  conspiration  , 
par  de  semblables  motifs  ;  car  ayant 
abandonné  aux  passions  d'Archélaùs 
la  fleur  de  sesieunes  ans ,  et  ne  voyant 
pas  que  cela  lui  procurât  d'être  rap- 

fielé  de  son  exil ,  comme  ce  prince  le 
ui  avait  fait  espérer ,  il  conclut  qu'on 
s'était  servi  de  sa  personne ,  non  par 
un  effet  d'amour,  mais  afin  de  le  flé- 
trir.Ai'  i/Cpiy  xaii  ùù  $C  iputiKïi'ii  ttiBu/jii&i 
**to  itv*t  «rîjir  ■)  e-) <svn/>tÉV>»v  c/j.i}Jav  (43). 
Consuetudinem  illam  secum  esse  in- 
ttitutam  ,  non  propter  cupidilatem 
amatoriam,  sed  propter  eontumeliam 

(40  Arîst. ,  d«  R«pab.,  lib.  F,  cap.  X, 
JMg.  loi. 

(4*)  Idem ,  ibidem. 
<43)  Idem ,  ibidem. 


existimavit.  Notez  que  Plutarque  nous 
apprend  que  Crateùs ,  le  mignon  d'Ar- 
chélaùs, tua  ce  prince (44)*  Platon  nous 
apprend  la  même  chose  ,  sans  nom- 
mer cet  assassin  et  cebardacbe  ;  mais 
il  dit  que  le  meurtrier  ne  se  porta  à 
cet  attentat  que  pour  s'emparer  de 
la  couronne ,  et  qu'elle  lai  fut  ôtée 
trois  ou  quatre  purs  après  ,  par 
d'autres  conspirateurs  (45).  Je  m'é- 
tonne que  Diodore  de  Sicile  ait  rap- 
porté d'une  manière  si  différente  de 
celle-là  la  mort  de  ce  roi  de  Macé- 
doine, et  ses  suites.  Il  est  vraisembla- 
ble que  Platon  et  Aristote ,  plus  voi- 
sins du  temps  et  du  lieu  où  ces  choses 
arrivèrent  ,  les  connaissaient  mieux 
que  lui. 

J'ai  observé  quelques  fautes  dans  le 
Commentaire  de  Gifanius  sur  ce  pas- 
sage d'Aristote.  i°.  Cet  auteur  assure 

Sue  Suidas  a  rapporté  dans  l'article 
'Euripide  que  C  rate  vas  ôta  la  vie  au 
roi  Archélaùs  son  amant  (46).  Cela 
n'est  pas  vrai  :  Suidas  ne  parle  de 
Cratevas  que  comme  d'un  poète  qui, 
de  concert  avec  Arrhideùs,  autre 
poète,  machina  la  mort  d'Euripide. 
2°.  Au  lieu  de  dire  que  Plutarque  in 
Alcibiade  pmsteriore,  et  Platoniw  Com- 
mentario  de  relus  amatoriis ,  ont  par- 
lé du  meurtre  d'Archélaùs  (47)»  il 
fallait  donner  à  Platon  VAlcibiades 
posterior,  et  à  Plutarque  le  Commen- 
taire de  rébus  amatoriis»  3°.  11  n'est 
point  vrai  que  Thucydide ,  au  IVe, 
livre ,  fasse  mention  de  la  guerre  d'Ar- 
chélaùs contre  SirrasetArribœus^S)- 
il  ne  parle  que  de  la  guerre  que  le  roi 
Perdiccas  et  Brasidas  firent  à  Arrhi- 
béus,  roi  des  Macédoniens  Lyncesles. 
4°.  Il  est  faux  que  Suidas  ait  mis  Ar- 
rhibéus  au  nombre  des  conspirateurs 
contre  la  vie  d'Archélaùs  :  il  dit 
seulement  que  le  poète  Cratevas  fut 
secondé  par  un  autre  poète  nommé 
Arrhidéus ,  pour  faire  périr  Euripide. 
5°. ,  Il  ne  fallait  pas  nommer  roi 
WElibée  (49),  mais  roi  d'Elimée,  le 
premier  gendre  d'Archélaùs. 

(44)  PluUrch. ,  in  Amatorio  ,  pag.  768  ,  F. 

(45)  Plato,  in  Alcibiade  po*leriore  ,  pag.  453, 
454;  &li«i  Var.  Hwl.,  ii*.  FUI,  cap.  IX. 

(46)  Obertus  Gifan. ,  in  cap.  X  ,  Ub.  V  Poli- 
tic  Arîstot. ,  pag.  669. 

(fa  )  Idem ,  ibid» 

(48)  De  hoc  bello  Arehelai  ad  ver  mm  Sirram 
et  Arribmum...  videatur  Thucjd. .  lib.  IV. 
Giaaoius  ,  in  Politic.  Arittot.  ,  Ub.  c<rp+  X, 
pag.  660. 

(4o)  idem ,  ibidem. 
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35i  de  Rome.  Or  cette  anuée  de  Rome  favori  qui  tua  Archelaus  se  »omnje 
répond  a  la  ae.  année  de  la  o4«.  olym-  Cratérus  dans  Diodore  de  Sicile  pi)  i 
piade;  et  nous  avons  vu  ci -des-  c'est  donc  le  nom  qu  il  eût  fallu  lui 
sus  qu'il  faut,  selon  Diodore  de  Sicile,  donner,  et  non  pas  celui  de  Crateus, 
qu'Archelaiis  ait  commencé  de  ré-  ou  de  CraUwas,  puis  qu  on  ne  cite 
gner  la  3«  année  de  la  93e.  olym-  pour  cela  que  Diodore  de  Sicile, 
piade.  a°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Justin   io°.  La  même  raison  me  fait  soutenir 
parle  de  notre  Archelaus  :  celui  dont  qu'on  n'a  pas  dû  débiter  qu  UJit  une 
U  fait  mention  était  oncle  d'Alexau-  conspiration  contre  Archelaus ,  et  qu  d 
dre-le-Grand  ,  et  n'a  jamais  été  roi.  le  tua,  pour  se  venger  d  un  manque- 
On  ne  devait  donc  pas  s'étonner  qu'il  meut  de  parole.  Le  continuateur  de 
ne  parle  pas  du  temps  de  son  règne.  Moréri  conte  qu  Archelaus  promit  sa 
3°.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  le  mette  en-  fille  à  ce  favori ,  et  la  donna  a  un  au- 
tre  les  fil*  que  Perd  ic  cas  eut  d'Eury-  tre.  Puisqu'il  ne  cite  que  Thucydide 
dice  :  îl  le  met  entre  les  fils  d'Amyn-  et  Diodore  de  Sicile ,  dont  le  premier 
tas  et  de  Gycée:  d'Amyntas  ,  dis-je ,  n'a  pas  dit  un  mot  de  cela ,  et  le  cttr- 
père  de  Philippe,  et  ftrand-père  d<A-  niera  rapporté  que  le  favori  blessa 
fexandre-le- Grand.  4°.  Ni  ce  que  Jus-  son  maître  par  megarde  (5a),  il  me- 
tin  a  dit ,  ni  ce  qu'il  a  oublié ,  ne  sont  rite  un  peu  de  censure  ;  car  ^conviens 
point  des  marques  qu'on  ait  confondu  que ,  s'il  eût  cité  Aristote  ,  il  eût  été 
Archélaiis  le  grand-père  avec  Arche-  hors  d'affaire.  Voyez  la  remarque  pre- 
laùs  le  petit-fils  ;  car  il  n'a  parlé  que  cédente.  1 1#.  Diodore  qu  il  cite  nom- 
d'un  Archélaiis  qui  n'était  point  petit-  me  Orestes  celui  qui  reçna  après  Ar- 
fils  du  nôtre.  5°.  C'est  nne  étrange  chélaùs  (53)  :  pourquoi  donc  nous 
faute  que  de  placer  sous  l'olympiade  vient-on  dire  que  ce  pnnceenl  unJUs 
1 1 7  la  mort  de  notre  Archélaiis ,  et  de  de  même  nom  qui  lui  succéda  f  12  .  Let 
faire  correspondre  cette  olympiade  à  historien  ajoute  qu  Orestes  était  dans 
l'an  363  de  Rome.  6°.  11  ne  fallait  pas  l'enfance,  et  qu  il  fut  tué  par  son  tu- 


approclur  Archélaiis ,  à  cause  de  sa  Autant  de  paroles ,  autant  de  fautes 

tyrannie  et  de  ses  inhumanités.  Comp-  ^  s;cul  ^  %ir  cap  XXXVII. 

tons  cela  pour  la  7^ méprise  ;  car  nous  '  -Ap  vix-w  ô  /2*<r,x^c  h  <nv.  *** 

avons  vu  «-dessus  (5o)  que  ce  ne  fut  k                         M          poD  T0; 

point  la  raison  qu.  empêcha  ce  phi-  ]-^JmJrd^M¥tl^niiltdmigeluk 

losophe  d'aller  a  la  cour  de  Macé-  *^r0        m  deticits  habebal  ;mprud*n»r 

doine.  La  8e.  faute  est  d'imputer  a  tanciatu,.  Diodor.  Sicultw,  lift.  XlF ,  cap. 

Thucydide,  et  à  Diodore  de  Sicile  ,  XXXVII. 

d'avoir  dit  qu'Euripide,  étant  prié  (53)  Idem ,  ibidem. 

JfiStS:  ;™7«  ARCHÉLAUS ,  roi  de  Caj,p»- 

dépeindre  les  cruautés  de  ce  tyran.  Il  doce  ,  au  temps  d  Auguste,  était 

est  bien  certain  que  Thucydide,  ni  arrière-petit-fils  d* ARCHÉLAUS  , 

Diodore  de  Sicile,  ne.disent  rien ^de  C       Jocien  de  nation  («),  gé- 

semblable:  et  je  ne  crois  pas  qu  aucun      ,rT  ,   »»M.' 

bon  auteur  parmi  les  anciens^ait  tou-  néral  d'armée  en  Grèce  pour  Mi- 

(5o)  Dans  la  remarque  (C).  W  H«»«"*-  .  *  SJUi  •         4°°'  •  C 
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th  rida  te  contre  Sylla^  Ce  général,  eut  deux  garçons,  dont  l'un 
qui  s'était  taut  signalé  à  la  dé—  s'appelait  Sisinna  ,  et  l'autre 
te n se  du  Pirée  (b) ,  abandonna  s'appelait  Archélaiis.  Le  premier 
le  parti  de  Mithridate  dans  la  se-  disputa  le  royaume  de  Cappa— 
coude  guerre ,  et  prit  celui  des  doce  à  Ariarathes ,  qui  le  possé- 
Romains.  Il  laissa  un  fils  nommé  dait.  Marc  Antoine  fut  juge  de 
comme  lui  Archélaus  qui,  sur  ce  différent,  ran^i3  de  Rome, 
la  nouvelle  que  les  Romains  et  le  termina  selon  les  désirs  de 
allaient  attaquer  lesParthes,  se  Sisinna  (h).  Le  beau^  sexe  avait 
rendit  auprès  de  Gabinius ,  gou—  trop  de  pouvoir  sur  lui ,  et  Gla— 
verneur  de  Syrie  ,  pour  avoir  phyra  était  une  trop  belle  fem- 
part  à  l'expédition  (c).  Le  sénat  me ,  pour  que  le  procès  eût  une 
changea  de  dessein  :  l'armée  de  autre  issue.  Il  y  a  des  historien» 
Gabinius  fut  destinée  au  réta—  qui  la  traitent  de  courtisane  (/)  s 
blissement  du  roi  d'Égypte  (d) ,  c'est  le  moyen  de  faire  beaucoup 
qui  avait  imploré  l'assistance  du  mieux  comprendre  pourquoi 
peuple  romain  ,  pour  recouvrer  Marc  Antoine  jugea  si  favorable- 
la  couronne  sur  sa  propre  fille  ment  pour  Sisinna  :  mais  quel- 
Bérénice.  Archélaiis  accompagna  que  vraisemblance  qu'il  y  ait 
Gabinius  dans  cette  guerre  ;  mais  dans  ces  médisances ,  il  ne  serait 
il  le  quitta  pour  s'en  aller  k  pas  impossible  que  l'amitié  de 
Alexandrie,  ou  il  épousa  Bérénice  Marc  Antoine  pour  cet  Arché- 

(A)  .  Il  ne  posséda  pas  long-  laùs  qui  épousa  Bérénice  (Ar)  l'eût 
temps  la  couronne  qu'il  acquit  fait  agir.  On  ne  sait  point  ce 
par  ce  mariage  ;  car  il  perdit  la  que  Sisinna  devint  :  on  sait  seu- 
vie  au  bout  de  six  mois  (e) ,  dans  lement  qu'Ariarathes  remonta 
un  combat  contre  les  troupes  de  sur  le  trône  de  Cappadoce  ;  car 
Gabinius  ,  l'an  de  Rome  698  il  fallut  que  Marc  Antoine  l'en 

(B)  .  Il  avait  obtenu  de  Pompée  chassât  l'an  718  de  Rome  :  et 
une  dignité  fort  honorable  (C)  :  alors  il  conféra  ce  royaume  à 
c'était  le  pontificat  de  Comane  Archélaus  ,  autre  fils  de  Glaphy- 
dans  la  Cappadoce  (f).  Son  fils  ra  (/).  C'est  celui  qui  paraît  à  la 
Archélaus  la  posséda  après  lui  tête  de  cet  article.  Il  devint  fort 
(g),  jusqu'à  ce  que'  César  la  lui  puissant  (m),  et  il  témoigna  sa 
eût  ôtée,  l'an  707  de  Rome,  reconnaissance  à  Marc  Antoine 
pour  la  donner  à  un  autre  (D).  son  bienfaiteur ,  en  lui  amenant 
On  ignore  la  suite  de  ses  aven-  de  bonnes  troupes  durant  la 
tures  ;  mais  on  sait  qu'il  fut  ma-  guerre  Actiaque  (ti).  Il  fut  si 
rié  à  une  très-belle  femme  ,  heureux ,  que  cela  rte  le  mit 
nommée  Glaphyra  ,  et  qu'il  en  point  mal  dans  l'esprit  d'Augus- 
te :  on  le  laissa  possesseur  de  la 

(b)  Appîan.  ,  in  Mithridat.  Voyez  la  der-    Cappadoce,  et  il  fut  presque  le 
nière  remarque.  *  1 

(d)  II  s  appelait  Plolomee  Anleles.  (k ,  plutarcilUS .  in  ÂDtonio ,  pag.  917. 

(e)  Strabo,  lib.  XVII,  pag.  (A  Dio,  iib.  XJJX,  pag.  A69. 

W)  Idem,  lib.  XII,  pag.  384*  \m}  Voyez  la  remarque  (L) ,  à  lajîn. 

{g)  Idem,  Ibid.  (n)  Plutarclius,  in  Aolonio,  pag,  9^4* 
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seul  à  qui  l'on  fit  de  pareil-  après  quoi  la  Cappadoce  fut  ré- 
les  grâces  (o).  Il  aida  Tibère,  duite  en  province  (L).  On  se 
l'an  734*  à  rétablir  Tiçranes  vai^pt  d'une  très-ancienne  et 
dans  l'Arménie  (p),  et  il  ob-  très-glorieuse  race  dans  sa  mai* 
tint  d'Auguste  la  petite  Arménie,  son  (M).  Nous  dirons  dans  l'ar- 
et  une  bonne  partie  de  la  Cili-  ticle  de  Glaphtra  quelque  chose 
cïe  (y).  Il  établit  sa  résidence  de  ses  descendans.  Il  n'est  pas 
dans  l'île  d'Éleuse  (E) ,  proche  hors  d'apparence  qu'il  ait  corn- 
delà  côte,  de  Cilicie  ;  et  s'étant  posé  des  livres  (N).  L'adresse 
marié  avec  Pythodoris  ,  veuve  dont  il  se  servit  pour  apaiser 
dePolémon,  roi  du  Pont,  ilaug-  l'indignation  farouche  d'Herode 
me  11  ta  considérablement  sa  puis-  envers  Alexandre  son  fils  ,  té- 
sance  ;  car,  comme  les  fils  de  Pc—  moigne  qu'il  savait  faire  des» 
lémon  n'étaient  encore  que  des  tours  de  maître  (s).  Quelques— 
enfans ,  il  eut  sans  doute  l'admi-  uns  l'ont  confondu  avec  Arché- 
nistration  de  leur  royaume  con-  laiis  fils  d'Hérode  (O)  Je  n'ai 
jointement  avec  leur  mère  (F),  point  trouvé  qu'Eu trope  dise  ce 
Il  se  signala  d'une  manière  écla-  qu'un  auteur  moderne  lui  imi- 
tante à  faire  sa  cour  à  Caïus  Ce-  pute  ;  savoir  qu' Archélaiis  légua 
sar  ,  envoyé  dans  l'Orient  par  son  royaume ,  en  mourant ,  au 
Auguste  son  grand— père  (r).  Gela  peuple  romain  ,  et  que  ce  fut 
lui  fut  très-funeste  dans  la  suite  sur  ce  titre  que  la  Cappadoce  fut 
(G)  :  car  Tibère ,  se  souvenant  réduite  en  province  (f).  M.  de 
qu'il  n'avait  reçu  aucune  civilité  Tillemont  pouvait  être  très-as— 
de  lui  pendant  son  séjour  à  suré  d'une  chose  dont  il  doute 
Rhodes ,  et  qu'au  contraire  Caïus  (u)  ;  c'est  que  le  même  Arché- 
César  en  avait  reçu  mille  hon-  laùs ,  qui  était  roi  de  Cappadoce  f 
neurs ,  s'en  voulut  venger  dès  obtint  par  la  faveur  ô? Auguste 
qu'il  se  vit  maître  de  Rome  ;  et  une  partie  de  la  Cilicie,  et  l'Ar- 
pour  cet  effet,  il  le  cita ,  et  lui  ménie  mineure.  M.  Moréri  a  fait 
donna  le  sénat  pour  juge  (H)  des  plusieurs  péchés  d'omission  dans 
accusations  quon  aurait  à  lui  cet  article.  Son  continuateur 
intenter.  L'âge  ,  la  goutte  ,  et  n'en  a  fait  qu'un  de  commission; 
plus  que  tout  cela  l'indignité  du  mais  qui  en  vaut  quatre ,  tant  il 
traitement ,  le  firent  bientôt  est  énorme  (P).  On  verra  ce  que 
mourir  (I)  ,  encore  que  le  sénat  c'est  dans  la  dernière  remarque 
n'eût  rien  prononcé  contre  lui.  de  cet  article. 
On  croit  qu'il  évita  l'arrêt  du  _  _     ...    . . 

'     .         r*.       ,         -ii        i»  (*)  Joseph.  Àntmuit.,  Ub.  XVI,  cap.  XII, 

sénat,  en  taisant  semblant  d  ex-  et  de  Beiio  Judaïeo,  Ub.  #,  cap.  xvh. 

travaguer  (K).  Il  mourut  l'an  de      (0  Noldhu,  de  Vit»  et  Gwtij  Herodum, 

Rome 770,  le 52*.  deson  règne,  pafu) àt9 EmpereurSt toww / 

33. 

(o)  Dio,  Ub.  ZI ,  initio.  /a\  wt   >  »...     -,  w  r 

(p)  Joéephus ,  AntiquiUte.  ,  Ub.  XV  ,  (A)  11  <P°?saA  Benmce.)  Nous  fe- 
cep \  f  roos  un  article  de  cette  princesse,  ou 

(7)  Dio.  lib.  LIV%  ad  ann.  rtL  Vide  nous  examinerons  si  le  père  Noris  a  dû 

ctiam  Strabonem,  lib.  XU%pag.  $68  e<38a,  dire  q,J  «»«  attira  Archélaiis  ,  en  lui 

et  Ub.  XIV ,  pag.  461.  promettant  de  l'épouser. 

(r)  Van  de  Borne  753.  (B)  //  perdit  la  vie  dont  un  combat 
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contre  les  troupes  de  Gabinius  ,  l'an  (E)  //  établit  ta  résidence  dans  l'île 

de  Rome  698  ]  Ceci  ne  s'accorde  point  dEleuse.^  C'est  ce  queStrabon  et  Jose- 

avec  le  XVIIe.  livre  de  Strabon  ,  où  phe  nous  apprennent  :  Post  Corycum 

on  lit  que  Ptolomée  ,  ayant  e'té  rétabli  Eleusa  insala  est  continenti  propin- 

dans  son  royaume,  fit  mourir  sa  fille,  qua.  Eam  Archélaiis  condidit  ac  re- 

ct  son  gendre  A  rchélaùs.  Je  ferai  voir,  giarn  sibifecit,  cùm  totam  asperam 

dans  l'article  de  Bérénice,  que  Strabon  Ciliciam,  excepté  Seleucid,  esset  nac- 

s'est  trompé  là  ,  et  qu'il  s'est  même  tus  (7).  Josephe  remarque  qu'Hérode , 

contredit.  Comptez  à  coup  sûr  pour  ayant  abordé  à  Éleuse  dans  la  Cilicie , 

une  faute  de  More  ri  ces  paroles  :  Plo-  y  trouva  Archélaiis  ,  roi  de  Cappa- 

lomée ,  ayant  été  rétabli  en  699  ,  fit  cloce  (8).  C'est  là  que  les  envoyés  d'Hé- 

mourir  Archélaiis  et  Bérénice.  rode  eurent  ordre  de  porter  la  lettre 

(C)  //  obtint  de  Pompée  une  di-  qu'il  écrivait  à  Archélaiis  (9).  Cet  his- 
gnité  fort  honorable.]  Le  père  Noris  torien  observe  qu'Éleuse  s'appelait 
prétend  que  le  pontife  de  Coma  ne  était  &ebaste(io).  Ne  serait-ce  point  Arche- 
souverain  du  lieu.  Hune  Archelaum  ,  laùs  qui ,  pour  faire  sa  cour  â  Au- 
dit-il  (1)  ,  Pompeius  sacerdotem  Bel'  gustc  ,  aurait  fait  ce  changement  de 
lonœ  ac  Comanorum  principem  (  utra-  nom  ? 

que  enim  dignitas  una  eidemque  con-  (F)  Il  eut  sans  doute  l'administra- 

ferebatur)  constituerai  ,  cuivis  Dynas-  tion  du  royaume  de  Pont.  ]  Le  père 

ta?  paremopibus,  ex  Appiano  in  Mi'  Noris  l'affirme  rondement  et  absolu- 

thridat ,  pag.  a5a.  Nous  examinerons  ment  (11)  :  j'ai  mieux   aimé  em- 

en  un  autre  lieu  (a)  s'il  a  raison.  ployer  une  expression  qui  signifiât , 

(D)  César  âla  celte  dignité  au  fils  non  pas  tm'on  trouve  ce  fait  dans  les 
d Archélaiis ,  pour  la  donner  à  un  au-  anciens  livres  ,  mais  qu'on  le  doit  ju- 
tre.']  Hirtius  raconte  que  César  disposa  ger  très-conforme  aux  apparences.  Ce 
de  ce  bénéfice  en  faveur  de  Nicomêdes  qui  m'a  porté  à  me  servir  de  ce  petit 

3ui  alléguait  de  fort  justes  prétentions  :  ménagement  est  de  voir  que  Strabon 

d  homini  nobilissimo  Nicomedi  Bi-  ne  dit  autre  chose  ,  si  ce  n'est  que  Py- 

thynio  adjudicavit ,  qui  regio  Cappa-  thodoris  demeura  avec  son  mari  An» 

docum  génère  ortus,  propter  advenant  chélaiïs  pendant  qu'il  vécut  :  Ai/vh 

fortunam  majorum  suorum  mutatio-  o-uiéntnm   'Ap£ix&a,    xcti  roy^umtv 

nemque  generis  jure  minimè  dubio  ,  tKWffdXft  tthwç         Ipsi  Archelao 

velu state  tamen  intermisso  ,  sacerdo-  nupsit ,  et  cum  eo  dum  is  in  vivis  per- 

tium  id  repetebat  (3).  Le  père  Noris  mansit  vitam  exegit.  Elle  savait  com- 

assureque  César  conféra  cette  dignité  mander  :  il  ne  serait  donc  pas  impos- 

a  Lycomèdes  ,  après  avoir  vaincu  sible  qu'elle  eût  voulu  gouverner  seule 

Pharnaces;  mais  tous  ceux  qui  con-  les  états  doses  enfans  :  Tvvit  <rt»qçt»i 

sulteront  Hirtius  verront  aisément  que  ***    JWt»    9r^oV*<rô<ti  ^*^«T»f 

ce  fut  avant  le  combat.  Quant  au  nom  (i3)  ,  prudens  mulier  et  prœesse  rébus 

de  Lycomèdes  ,  on  le  voit  dans  les  gnara 


guste,  après  la  fuite  de  Marc  Antoine  tel  qu  on  méprise  est  destiné  par 
(5)  ,  et  qu'il  pourrait  bien  être  celui  Providence  à  une  haute  fortune  (i4)  - 
que  César  éleva  au  pontificat  de  Coma-  malheur  alors  à  ceux  qui  l'ont  mè- 
ne; car  il  régnait  dans  une  partie  de  prisé.  Peu  de  gens  sont  aussi  équita- 
la  Cappadoce  On  en  fera  ce  qu'on  bles  que  Louis  XII ,  qui  disait  qu'un 
voudra.  L'épithète  de  Bithynien ,  dont 

Hirtius  s'est  servi ,  favorise  plus  la  le-  (7)  Sirtbo,  Ub.  XIV ,  pag.  461. 

çon  de  Nicomêdes  (6)  que  celle  de  Ly-  (8)  J«»«pl>-»  Antiquit. ,  Ub.  XV I,  cap.  VIII, 

çomèdes.  fo)  Ide,n>  ihidtn  1  «V-  *r?> 

(10)  Idem,  ibidem,  cap.  VIII, 

(5i  Dio,  Ub.  LI,  init.  <l3)  làem,  ibidem,  pag.  48a. 

(6)    C'en   celle  des  éditions  «TÀppiea  in  (»4)  Vojre»  la  fin  du  texte  el  la  remarque  (B) 

Milhridat.,  sub  fin.  de  VarticU  d'UrouioDOKi  Vanhiieete 
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roi  de  France  ne  devait  nas  venger  les  (U)  Tibère  le  cita,  et  lui 
injures  faites  au  duc  d'Orléaus.  Notre  sétutt  pour  juge.  J  C'est  Dion  qui  le 
Archélaùs  agissait  selon  les  lumières  rapporte:  insimulatum quasi  novis  rô- 
de la  politique  :  il  savait  qu'Auguste  bu* stuilerei,  evocavit  Homam  ,  acSc~ 
aimait  tendrement  son  pelit-tils  ^  et ,  naldi  judicia  tradidit  (ip).  C'était  donc 
selon  toutes  les  apparences ,  ce  jeune  d'un  crime  d'état  que  Ton  l'accusait, 
prince  devait  succéder  à  son  aïeul.  Tacite  ne  semble  pas  donner  là  :  il 
Tibère,  dans  l'île  de  Rhodes,  était  insinue  fort  clairement  queTibère eut 
dans  une  espèce  de  disgrâce  ,  qui  ne  la  bonne  foi  de  ne  se  plaindre  que  do 
lui  présageait  point  l'empire.  Arche-  l'incivi-ité  d'Archélaùs,  et  qu'il  lui  fit 
laùs  croyait  ne  hasarder  rien  en  le  espérer  que  par  sa  présence  et  par  ses 
négligeant ,  et  on  l'avertit  même  qu'il  prières ,  il  pourrait  obtenir  pardon  : 
••commettrait  en  cultivant  cette  ami-  Ut  vend  Cm  s  arum  sobole  imperium 
lié.  11  crut  que  tous  les  honneurs  qu'il  adeptus  est ,  eiieit  Archelaum  matris 
rendait  à  Caï us  César  seraient  un  fonds  lilteris,  quœ  non  dissimulatis  offensio  ■ 
assuré  de  biens  et  de  récompenses  nibus  clementiam  oflèrebat ,  si  ad  pre- 
pour  toute  sa  vie.  Il  se  trompa  :  il  ne  candum  venirel  (10).  Cette  bonne  foi 
connut  pas  assez  l'habileté  de  Livie  à  sur  l'article  des  oDènses  personnelles 
débarrasser  pour  son  fils  le  chemin  du  cachait  un  piège  très -dangereux.  Le 
trône.  Caïus ,  et  son  frère  ,  ne  vécu-  roi  de  Cappadoce  ne  l'aperçut  pas, 
rent  pas  long-temps  :  elle  en  savait  ou  n'osa  agir  en  homme  qui  s'en  fût 
apparemment  la  raison.  Après  tout,  aperçu.  11  partit  de  la  main  pour  se 
la  plus  fine  politique  est  le  plus  sou-  rendre  à  Rome,  fut  très-mal  reçu  deTi- 
vent  déménager,  lors  même  qu'ils  bére,  et  se  \it  peu  après  mis  en  justice: 
sont  en  disgrâce  ,  tous  ceux  qu'on  voit  JUe  ignarus  doli ,  vel  si  inlelligere 
dans  la  route  du  grand  pouvoir  (i5).  crederetur  vim  metuens,  tnurbem  pro- 
Apportons  les  autorités  qui  nous  ap-  perot,  exceptusque  immiii  à  principe, 
prennent  le  ressentiment  de  Tibère  :  et  mox  accutatus  in  Senatu  (ai).  Sué- 
Rex  Archélaùs  ,  c'est  Tacite  qui  par-  tone  n'a  parlé  qu'en  gros  de  cette  ac- 
le  (16),  quinquagesinuun  annum  Cap-  tion  de  Tibère  :  Reges  infestos  sus- 
padocia  potiebalur ,  invisus  Tiberio  pectosque  comminationibus  magis  et 
quod  eum  Rhodi  agentemnullo  officia  querelis  auam  vi  repiessit  :  quosdam 
coluisset  :  nec  id  Archélaùs  per  super-  per  blanditias  atque  promissa  extrae- 
biam  omiserat ,  sed  ab  inlimis  Au-  tos  ad  se  non  remis  it ,  ut...  Arche- 
gustimonitus ,  quiafiorente  Caio  Cœ-  laum  Cappadocem  {11).  Je  ne  sais  si 
sare ,  missoque  ad  res  Orientis  intuta  Archélaùs  ,  malgré  son  âge  ,  ne  fut 
CTiberii  amicitia  credebatur.  Dion  dit  point  tenter  de  remuer  quelque  chose 
à  peu  près  la  même  chose  :  TUterius  après  le  décès  d'Auguste  -  car  il  est 
Cappodociœ  Regem  Archelaum,  in-  parlé  d'un  de  ses  complots  (a3),  qui 
fensus  ei  quia  cùm  ollm  sibi  is  sup-  ne  peut  concerner  que  ce  temps- là. 
plicdssel,  suoque  patrocinio  usus,  cùm  ([)  L'âge ,  la  goutte..'*,  le  firent 
ab  incolis  apud  Augustum  accusa-  bientôt  mourir.]  Continuons  d'enten- 
retur ,  fuisset ,  Rliodi  se  neglexisset ,  dre  Tacite  :  Mox  accusatus  ut  Senatu 
ad  Caium  in  Asiam  venientem  offi-  non  ob  crimina  quœ  fingebantur  ,  sed 
ciosè  coluisset ,  insimulatum  quasi  no-  angore ,  simul  Jessus  senio ,  et  quia 
vis  rébus  studeret ,  evocavit  Romam  regibus  œqua  nedum  infîma  insolita 
(17).  Nous  apprenons  de  ce  passage  sunt,  finem  uttœ  spontè an J'ato  imple- 

3ue  Tibère  se  plaignait  non-seulement  vit.  Cet  historien  ne  sait  si  Archélaùs 
c  l'incivilité  d'Archélaùs  .  mais  aussi  se  fit  mourir,  ou  s'il  succomba  sous  le 
de  son  ingratitude.  La  circonstance  poids  de  son  infortune  ;  mais  on  peut 
du  lieu  pouvait  encore  aigrir  Tempe-  inférer  de  son  récit  que  ce  prince  ne 
reur  ;  car  l'île  d'Eleuse ,  résidence  fut  point  condamné ,  et  encore  moina 
d'Archélaùs ,  n'était  éloignée  de  Rho- 
des que  de  quinze  mille  pas  (18).  (19*  Dio ,  Ub.  LVII. 

,.      »  (ao>  Tacil.,  Aoualiuia  Ub.  II ,  cap.  XLII. 

(i5)  Po*»oiii«a  Atticos  se  iroma  bien  d  une       )    i  .  .  ... 

semblable  conduite.  Voye*  la  remarque  (A)  de  <">  ™em  '  tM;  _ 

son  article.  (a  a)  Su  «on. ,  m  7 tb*r,o.  cap.  XXXVII. 

(i(î)  Tacil  ,  Annalium  Ub.  II,  cap.  XLII.  *V«»          EetMfM  Ub  VU. 

(i")  Dio,  Ub.  LVII.  (ai)  PbilosJr.  ,  in  Viti  Apoll.  ,  Ub.  I ,  cap. 

(lé)Strabo,  Ub.  XIV,  pag.  ^  VU. 
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puni  de  mort.  Dion  nous  apprendra  du  gouvernement?  H  serait  difficile 
plus  de  circonstances.  d'éclaircir  cela.  Les  anciens  historiens 
(K.)  On  croit  qu'il  évita  l'arrêt  du  avaient  tellement  pour  maxime  de  ne 
sénat  ,  en  faisant  semblant  d'extruva-  rapporter  que  le  gros  des  choses  qu'ils 
guer.]  Dion  assure  qu'Arche'Iaiis,  acca-  ne  fournissent  guère  de  lumières  par 
Blé  de  sa  vieillesse  ,  passait  pour  un  rapport  à  certains  petits  de'tails.  Leur 
homme  qui  radotait  j  qu'il  avait  ne'an-  maxime  est  très- bonne  ;  mais  il  y  a 
moins  tout  son  bon  sens ,  mais  qu'il  un  art  de  spécifier  les  faits  en  peu  de 
contrefit  le  fou ,  parce  qu'il  ne  voyait  mots  et  en  passant ,  qui  serait  d'un 
que  ce  seul  moyen  de  sauver  sa  vie  grand  usage  si  on  le  voulait,  ou  si  on 
(u4)  j  qu'avec  tout  cela ,  il  aurait  passé  le  savait  pratiquer.  Une  histoire  in- 
le  pas ,  si  un  faux  témoin  n'avait  été  folio ,  par  le  moyen  de  cet  art ,  lève- 
l'accuser  de  s'être  servi  de  menaces,  rait  mille  disputes,  éclaircirait  cent 
et  d'avoir  dit  que,  quand  il  serait  re-  choses  particulières,  sans  être  plus 
tourné  en  son  royaume ,  il  montre-  longue  de  cinquante  pages, 
rait  à  Tibère  qu'if  ne  manquait  point  (L)  Après  sa  mort ,  la  Cappadocc 
de  vigueur.  Cela  fit  rire,  et  détourna  fut  réduite  en  province,]  Velleius  Pa- 
Tibère  du  dessein  de  le  faire  mourir,  terculus ,  Tacite ,  Dion  et  plusieurs 
Il  était  si  faible,  si  atténué,  qu'il  le  autres  l'assurent  formellement  (a5). 
fallut  porter  en  litière  dans  le  sénat.  Voici  les  propres  termes  des  trois  pre- 
Dion  ajoute  que,  pour  le  coup,  Arché-  miers  :  7\b.  Cœsar.,..  ut  has  armis 
laâs  évita  la  mort  ;  mais  qu'il  mourut  auctoritate  Cappadociam  populo 
peu  après.  Le  texte  de  ma  remarque  -R.  fecit  stipendiariam  (26).  Regnum 
n'est  point  démenti  par  Dion j  car  si  le  inprovinciam  redactum  est  (27).  Pau- 
faux  témoin  sauva  la  vie  à  Archélaiis,  lo  post  obiit  (  Archélaiis  )  ac  indè 
ce  ne  fut  qu'à  cause  qu'on  jugea  que  Cappadociaquoque  Romanorumjuris 
les  menaces  daos  un  homme  aussi  cou-  efiecta  ,  equitique  regenda  data  (a8). 
fisqué  que  lui  étaient  une  preuve  cer-  Ce  fut  Germanicus  qui  exécuta  cet 
taine  de  délire,  de  radoterie ,  de  re-  ordre  (  ao  ).  Appien  s'est  donc  bien 
chute  dans* l'état  d'enfance ,  etc.  A  trompé,  lorsau  fl  a  dit  que  le  royau- 
ceci  peut-on  connaître  que  Xiphilin  me  de  Cappadoce  fut  réduit  en  pro- 
n'avait  pas  le  goût  fort  bon.  11  a  sup-  vince  sous  Auguste  (3o).  Le  père  No- 
primé  la  feinte  folie  d' Archélaiis.  Or  ris,  qui  a  relevé  cette  faute  a'Appien, 
c'est  un  fait  qu'il  fallait  garder,  quel-  en  a  trouvé  deux  bien  considérables 
que  court  que  l'on  voolût  être.  David,  dans  Riccioli ,  l'une  de  généalogie, 
Brutus,  et  quelques  autres  se  sont  et  l'autre  de  chronologie  (3 1).  Les  pa- 
utilement  servis  de  cette  feinte  :  j'en  rôles  qu'il  rapporte  de  cet  auteur  sont 
conviens  ;  mais  ce  sont  pourtant  des  celles-ci  :  Summoto  Mithridatey  créa" 
aventures  singulières ,  et  qu'un  abré-  tus  est  Cappadocum  consrnsu  a  Ho» 
viateur  doit  retenir.  N'oublions  pas  munis  Ariobarzanes  ;  tandem  Arche- 
que  Dion  observe  qu'Archélaûs  avait  luo  pronepote  mortuo  Homœ  consu- 
lté autrefois  réellement  fou  ,  à  telles  libus  C»  Ûœlio  Jtufo  et  L.  Pomponio, 
enseignes  qu'Auguste  lui  avait  donné  ut  ait  Tacilus ,  id  est  anno  84  unie 
un  tuteur  qui  fut  régent  du  royaume.  Christum  ,  desiit  regnare  in  Cappa- 
Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  point  en  cette  dociâ  (*;.  Ces  paroles  ont  tout  Pair 
rencontre  qu'il  eut  recours  à  la  protec-  d'un  passage  mutilé:  il  n'est  point 
tion  de  Tibère.  Il  y  eut  recours  se  rare  que  des  imprimeurs  sautent  des 
voyant  accusé  par  ses  sujets  j  mais  ne 

pourrait-il  pas  avoir  été  accusé  de  fo-  (»5)  Strabo  ,i lib.  xii  pag.  368.  Sueton. ,  m 

lie;  dans  un  temps  qu'il  lui  restait  as-  ÏÏ'V/T  XXXVU  E*"°*-'  lib'  FU* 

sez  de  raison  pour  souhaiter  qu'on  ne  ^  P.terc.  f  m,  //f  Cfl,.  XXXIX. 

le  mît  point  en  tutelle,  et  pour  soute-  (a7)  Tgcit.  f  Ann.l. ,  lit.  II ,  cap.  XX//. 

nir  que  ses  sujets  par  belle  malice  le  (a8)  Dio,  lib.  LVlly  pag.  6*4. 

voulaient  faire  passer  pour  incapable  (au)  Soet. ,  in  Calig. ,  cap.  I.  Tacit. ,  Annal., 

lib.  Il,  cap.  LVl. 

(»4)  M.  de  Tillemant,  Hintoire  dee  Empe-  <3o)  Appi.nos ,  in  Mitbridaticis,  pag.  a44, 

reur»,  tom.  I ,  pag.  107  ,  impute  faussement  à  aPud  Nor'»»  C*°oU  P"an'  '  W-  a4,« 

Dion  d'avoir  dit  qu'A rck/laùs  fut  absous  par  la  (3»)  Non* ,  Cenot.  Pisan.,  pag.  aa6. 

sénat,  eu  faisant  semblant  d'ayoir  perdu  l'es-  (*)  BiccioU  ,  Cbron.  Reformat.,  tom,  I ,  Ub. 

prjt.  V  ,  cap.  IX,  num.  5. 
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lignes  tout  entières.  Quoi  qu'il  en  navit  in  Cavpadocid ,  dit-il  (37);  et 
soit,  Archélaùs  ne  descendait  point  comme  il  s  agit  là  de  certaines  par- 
d'Ariobarzane  j  voilà  Terreur  généa-  ticularités  qui  concernent  l'ambre,  le 
logique  de  Riccioli  ]  et  le  consulat  pére  Hardouin  ne  doute  pas  qu'il  ne 
de  C.  Caelius  Rufus  et  de  L.  Pompo-  faille  entendre  le  même  Archélaùs 
nius ,  sous  lequel  il  mourut  à  Rome,  dans  le  chapitre  VII  du  XXXVIIe. 
tombe  à  Tan  1 7  de  Jésus-Christ  :  voilà  livre  de  Pline  ,  où  un  Archelaiis  est 
Terreur  de  chronologie.  Strabon  té-  cité  touchant  les  propriétés  d'une  es- 
xnoigne  en  termes  formels  qu'Arché-  pèce  de  pierre  précieuse  (38).  11  ne 
laiis  n'était  point  parent  d  Ariobar-  doute  point  non  plus  que  cela  ne  soit 
zane  :  Ità  rex  ab  Us  factus  est  Ario~  tiré  du  livre  de  Lapidibus  cité  par 
barzanes  ,  cujus  in  lertiâ  stirpe  ge-  Plutarque  (39).  Je  m'en  rapporte  a  ce 
nus  déficit.  Exindè  Archelaûs  ab  qui  en  est  ;  et ,  pour  dire  quelque 
Antonio  rex  est  constitutus  mjlla  affi~  chose  déplus  certain  ,  j'indiquerai 
vriTATB  ipsis  conjunctus  (3a).  L'erreur  un  endroit  de  Pline  ,  où  Archelaiis 
que  Noldius  impute  à  Jornandes  est  est  compté  parmi  les  rois  qui  ont  écrit 
bien  différente  de  celle  d'Appien.  Il  de  l'agriculture  (4o).  J'ai  parlé  ci-dcs- 
veut  que  la  Cappadoce  soit  devenue  sus  (41)  d'un  autre  Archélaùs  que 
une  province  sous  l'empereur  Claude,  Pline  allègue  souvent, 
et  cela  en  vertu  du  testament  d'Ar-  (0)  On  Va  confondu  avec  Arche» 
chelaiis  (33).  Au  reste  ,  les  revenus  laiis  fils  d'Hérode.  ]  Le  père  Noris  a 
de  la  Cappadoce  étaient  si  considéra-  convaincu  Riccioli  de  cette  faute  (4?)» 
bles  ,  lorsqu  Archélaùs  mourut ,  que  Ce  dernier  auteur  a  prétendu  que  Ti- 
Tibère  se  crut  en  état ,  par  l'acqui*  bére  plaida  pour  Archélaùs  devant 
sition  qu'il  en  fit ,  de  se  passer  de  la  Auguste ,  dans  le  procès  qu' Archéo- 
moitié  d'un  impôt  qu'il  faisait  lever  :  laùs  eut  avec  ses  frères  ,  touchant 
Regnum  (  Archelai  )  in  provinciam  la  succession  d'Hérode,  et  il  prétend 
redactum  est ,  fructibusque  ejus  le*  le  prouver  par  ce  passage  de  Suétoue  : 
v  art  passe  centesimœ  vectigal  prof  es-  Civilium  njficiorum  rudimentis  Ar- 
sus  Cœsar ,  ductntesimam  in  poste-  chelaum ,  TralUanos  »  et  Thessalos  , 
rum  slatuit  (  34  )•  Il  soulagea  même  uarid  quosque  de  causd  ,  Augusto 
cette  province,  et  n'en  voulut  pas  coenoscente  défendit  (43  )  :  et  comme 
tirer  tout  ce  qu'elle  avait  fourni,  au  Velleius  Paterculus  lui  apprend  que 
dernier  roi  (35).  Tibère  quitta  Rhodes  pour  retour- 

(M)  On  5e  vantait  d'une  très-an-  ner  à  Rome  ,  l'an  755  ,  il  conclut 
cienne  et  très-glorieuse  race  dans  sa  qu'en  cette  année-là ,  et  non  pas  en 
maison.  ]  Glapnyra  ,  fille  du  dernier  75 1  ou  plus  tôt ,  Archélaùs  fut  fait 
Archélaùs ,  et  femme  d'Alexandre  ,  ethnarque.  Le  père  Noris  lui  montre 
fils  d'Hérode ,  parlait  souvent  de  la  par  le  passage  de  Dion  ,  rapporté  ci- 
noblesse  de  sa  maison,  et  se  vantait  dessus  (44) ,  que  les  paroles  de  Sué- 
de descendre  de  Temenus  ,  du  côté  tone  se  doivent  entendre  d' Archélaùs 
paternel,  et  de  Darius,  fils d'Hystas-  roi  de  Cappadoce.  Il  pouvait  ajouter 
pes ,  du  côté  maternel  (36).  une  instance  qui  ruine  l'hypothèse  de 

(N)  //  n'est  pas  hors  d'apparence  Riccioli ,  c'est  que  Tibère  soutint  la 

qu  il  ait  composé  des  livres.  ]  Pline  cause  d' Archélaùs  avant  que  d'aller  à 

nous  fournit  toute  cette  probabilité.  Rhodes.  Cela  est  clair  par  les  paroles 

Il  cite  plusieurs  fois  Arcbélaùs  ,  et  de  Dion  ,  et  se  peut  inférer  manifes- 

l'on  juge  qu'en  deux  endroits  il  en-  tement  de  celles  de  Suétone,  qui  met 

tend  Archélaùs  roi  de  Cappadoce.  Il  le  plaidoyer  pour  Archélaùs  en  tête 

lui  donne  cette  qualité  dans  l'une  de  „  .  _..  .     ...  rrr 

ces  deux  citations  :  Archelaûs  qui  reg-  ^  P1,0,,t,•      XXXFTI  >  /7/« 

(38)  Hardein.,  in  Indice  Aotor.  Plinii.  Vojt% 

(3a)  Strabe,  Ub.  XII ,  pag.  973.  aussi  Maliocrot,  Paralipom.  ,  pag.  60. 

(33)  Joroand.  ,  de  Regoor.  et  Tempor.  Sac-  Plnt-  »  Je  Flu^ia,  pag.  11 53. 
cession.,  pag.  645,  apud  Noldium.de  'Vit»  (4o)  Plin. ,  Ub.  XVIII,  cap.  III ,  pag.  44e. 
Herod.,  pag.  194.  (40  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  A&- 

(34)  Tacit. ,  Annal. ,  Ub.  II ,  cap.  XIII.  «mlaoi  le  philosophe. 

(35)  Idem,  ibid. ,  cap.  IV l.  <4a)  Noria,  Canot.  Piaan.,  pag.  148. 

(36)  Joseph. ,  de  Belle  Jud. ,  Ub.  I ,  cep».  Suet. ,  ta  Tiberio ,  cap.  VIII. 

XVlf.                          ,         .  -r  (44)  cii«iie»  (,,). 
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ch;  toutes  les  causes  entreprises  par  Archélaûs  pour  empêcher  que  les  Ro- 

Tibêre  ,  lorsqu'il  fit ,  si  pose  parler  mains  ne  brûlassent  une  tour  de  bois 

ainsi  ,  ses  premières  campagnes  de  qui  défendait  le  Pirée  :  nous  verrons 

robe  longue  >  cifilium  officiorum  ru-  ci- dessous  ce  que  c'est  ;  mais  il  est 

dimenta.  Torrenlius  croit ,  tout  cora-  très-faux  qu'il  dise  qu'Archélaiis  se 


pense  pas  qi 

plie  (45).  Comment  n'a-t-on  point  vu  gne  de  foi  ait  dit  cela  ;  car  c'est  un 


tftie  Josèphe  n'eût  point  ignoré  ce  bon  fait  notoire  qu'Archélaiis  ayant  con- 
oflice  de  Tibère  ,  et  qu'il  en  aurait  traint  Sylla  d'abandonner  les  atta- 
parlé  ,  s'il  l'avait  su  ?  J'ai  été  surpris  ques  du  Pirée  ,  et  de  s'attacher  uni- 
que le  père  Noris ,  qui  fait  de  si  fré-  quernent  à  la  ville ,  eut  le  temps  de 
queutes  et  de  si  vigoureuses  sorties  se  retirer  lorsqu'il  la  sut  prise  d'as- 
sur  le  jésuite  Salian  ,  l'ait  épargné  en  saut  (49)-  Sylla  le  poursuivit ,  et  ga- 
cette  rencontre.  Ce  jésuite  est  tombé  ena  sur  lui  de  grandes  victoires,  et 
dans  la  même  faute  que  Riccioli  :  il  Fobligea  de  faire  la  paix  à  des  con- 
a  censuré  Casaubon  d  avoir  appliqué  ditions  désavantageuses.  Archélaiis  , 
le  passage  de  Suétone  à  A  relié-  se  voyant  soupçonné  de  mal  versa- 
laùs,  roi  de  Cappadoce  :  il  lui  a  re-  tion  (5o) ,  n'osa  se  fier  à  Mithridate , 
présenté  que  la  cause  de  ce  prince  et  vint  trouver  Muréna .  qui  comman- 
lut  agitée  sous  l'empire  de  Tibère  \  dait  les  Romains.  Il  fut  reçu  avec 
il  a  soutenu  qu'il  faut  donc  entendre  honneur  ,  comme  Strabon  l'a  remar- 
ici  Archélaûs  fils  d'Hérode  5  et  il  a  qué  en  plus  d'un  endroit  r'Hv  <Ti  ow- 
prouvé ,  par  cette  supposition  ,  que  toc  'Ap^ixetoç  ôtcç  /uiv  tov  ùtto  2i/xx* 
..[«•sus-Christ  demeura  deux  ans  en  x*i  t*c  rvyjtxfaw  TiptiQiiroç  (5i).  Fuit 
Egypte  :  car  ,  dit-il ,  Tibère  n'était  hic  Archélaûs  filius  ejus  cui  à  Sylld 
pas  encore  retourné  a  Rome  Van  a  et  senatu  honor  est  habitus. 
de  Jésus-Christ  :  il  était  pourtant  à  Le  secret  de  préserver  sa  tour  de 
Morne  lorsque  Archélaiis  disputa  avec  bois  consistait  à  la  bien  frotter  d'alun» 
ses  frères  sur  la  succession  d'Hérode ,  Je  pense  que  Quadrigarius  est  le  seul 
puisqu'il  l'honora  de  sa  protection  (47).  historien  qui  en  ait  parlé.  Lesfautres 
Voilà  comment  on  entasse  faute  sur  disent  que  ses  tours  et  ses  machines 
faute  ,  dès  qu'on  pose  mal  son  fon-  furent  ruinées  par  les  assiégeans.  Il 
dément.  Il  est  clair  comme  le  jour  est  bien  certain  que  l'alun  n'a  point 

3 ne  le  roi  de  Cappadoce  eut  un  procès  la  vertu  dont  Quadrigarius  parle.  Voi- 

evant  Auguste ,  avant  que  Tibère  se  ci  ses  paroles  :  Tutn  Sulta  conatus  est 

retirât  dans  l'île  de  Rhodes  (48).  et  tempore  magno  eduxit  copias  ut 

(P)  Le  continuateur  de  Moréri  fait  Archeïai  turrim  unam  ,  quam  ille  in- 

k  l'occasion  d' Archélaûs  une  faute  terposuit ,  ligneam ,  incendervt.  Venit, 

énorme.  ]  11  dit  que  Scylla  (  c'est  son  accessit ,   ligna  subdidit  ,  submouit 

orthographe) ,  après  avoir  pris  la  ville  Grœcos  ,  ignem  admovit ,  satis  sunt 

d'Athènes ,  tua  lui-même  Archélaûs,  diu  conati ,  nunquàm  quiverunt  in- 

général  des  troupes  de  Mithridate,  au  cendere  :  ità  Archélaûs  omnem  ma- 

pied  des  autels  ,  où  il  s'était  réfugié,  teriam  obleuerat  alumine ,  qund  Sulla 

On  cite  Aulu-Gelle,  1.  XIV.  Il  est  cer-  atque  milites  mirabantur  :  et ,  post- 

tain  qu'Aulu  Gelle,  au  chapitre  Ier.  du  quam  non  succendit ,  reduxit  copias 

XV".  livre,  parle  d'une  chose  dont  (5a).  Si  M.  l'abbé  delà  Roque  avait 

le  continuateur  a  fait  mention  ,  je  eu  connaissance  de  cet  endroit  d'Au- 

▼eux  dire  d'un  expédient  employé  par  lu-Gelle,  il  n'aurait  pas  dit  que  «  l'his- 

»  toire  remarque  que  Sylla  entreprit 

(45)  Torrent,  in  Sue  ton.,  Tiber.,  cap.  VIII . 

il  nous  renvoie  à  Euseb.  ,  in  Cbron.  et  Eccle*.  (49)  Vide  Appian, ,  in  Mit  brida  t. 

HUtor.,  lib.  t.  et  à  Josepbe,  Antiqnit. ,  lib.  nfa)  L'Epi  tome  de  Tite-Live  marque  qu  An- 

XVII ,  cap.  XI.  çhr'laùs  livra  la  flotte  de  Mithridate  aux  Ro- 

(46)  Comnwnt.  in  Suelonium.  mains.  Aurrlius  Victor  dit  que  Sjrlla  classem 

(47)  SaliatiT  Annales,  in  Scholiis ,  ad  ann.  3  Mithridatii  prodilione  Archelai  intercepit. 
Chrisli,  num.  7.  (50  Strabo,  lib.  XI 1^  pag.  384-  V vy  e*  aussi 

(48)  Voye%  Noldiu.  ,  de  Yitâ  et  GeMis  H«ro-  Ub\  XV II ,  pag.  547. 
,  pag.  194 ,  et  stq.  (5a)  Apud  Aul.  Gell. ,  Mr.  XV ',  cap.  I. 
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ie  tour  de   avait  refi 
»w  tle  Mi-  ia  ch0se  î 
i  1 1  n  fn  pu     mat  la  ben 

:  ttSSiïffJSSS?  ^  au  refus  quelque  njépris  par- 
»  do>t  le  nom  w'est  pas  veku  josoc\  ticuher  ,  qu  il  rassembla  tous  les 
s»  nocs,  qui  avait  la  vertu  de  répri-  torrens  de  sa  bile,  afin  de  diffa- 
»  mer  l'activité  du  feu  (53).  »  Deux  Lycambe.  Il  y  a  de  l'appa- 

rençe  SS  enveloppa  toute  la 
dent  si  peu  ordinaire,  tous  les  au-  famille  sous  ses  pasquinades  ;  car 
très  historiens  n'eu  aient  pas  fait  men-  Qn  prétend  que  la  fille  suivit 
rton;  l'autre,  que  puisque  tant  d  lus-  i     du  pere    et  il  y  en  a 

toriens  n'en  ont  dit  mot ,  Quadriga-      c*      1    .        1       '  î7 
rius  eu  ait  parle  d'une  manière  si   même  qui  veulent  que  trois  filles 
précise.  Ces  sortes  de  faits  frappent   deLycambe  soient  mortes  de  des- 
de  telle  manière  les  esprits  ,  que  la   esp(Hr  en  même  temps  (D).  II 
tour  de  bois  incombustible  eût  ete      '(        peut-être  des  aventures 
U  dernière  chose  que  les  relations    "»<  v      1  . 
auraient  omise.  Sylla  l'eût  infailli-  également  diffamantes  et  eloi- 
blement  insérée  dans  ses  mémoires,    gnées  de  la  connaissance  du  pu- 
Plutarque  ,   qui  les  cite  si  souvent   ^ylQ   jj  semble  du  moins  qu'il  y 
(54)  ,  l'y  jurait  vue    et  n'aurait ^eu  endroits  fort  sales  dans 

carde  de  s'en  taire.  Concluons  de  son    <**ait  »T  

Kence,  et  de  celui  de  tant  d'autres  ce  poème;  car  ce  fut  a  1  occasion 
historiens  ,  que  le  fait  est  faux.  Mais    de  cette  satire  ,  que  ceux  de  La- 
d'où  est-ce  que  Quadrigarius  l'avait   çédémoneietèrent  un  interdit  su 
pris?  Je  crois  qu  il  n'est  pas  possible  d'Archilochus  (E)  ,  aprc 

de  déterrer  l'origine  de  son  erreur.         '  .  uTE.^. 

1  ien  vrai  que  l'alun  de  plume  avoir  considère  qu  une  lecture 

m  feu ,  et  ne  se  consume  point;  comme  celle-là  était  peu  con- 

^    ..         _  m.  j_  «t  Iq    .  .  *         i  f  


La- 

i  interdit  sur 

pris?  Je  crois  qu'il  n'est  pas  possible    -  d'Arcliilochu»  (E)  , 

de  déterr*r  1  Wi«nne  d<  .... 
11  est  bie 

résiste  eu  j«»  •  «**  ■ —     wuuuv  v.*..»^  —    » —  

mais  en  frotter  une  tour  de  bois  et  la  forme  a  ]a  pudeur.  Quelques-uns 
rendre  incombustible  par  ce  moyeu  ^  lui-même  banni 

est  une  chose  que  je  crois   împia-    '«*•  H 

ticable.  de  Lacedemone  (£)  ;  mais  ils  en 

j    r  r»  •    r  .     donnent  pour  raison  la  maxime 

f.^  Jonrn.  des  Savans  ,  du  i5 Jeûner  1O77,  .1.       ,    ,  , 

Pag  \*  qu'il  avait  insérée  dans  ses  vers  , 

(54)Piut.rctl.,.r,vitâSyii«.  raicno?  ye/er  ta*  les 

ARCHILOCHUS,  poëte  grec,  armes,  que  perdre  la  vie.  Il 

natif  de  l'île  de  Paros  («) ,  fils  de  avait  écrit  cela  nour  sa  justifica- 

Télésiclès  (A),  a  fleuri  dans  l'o-  tion  (c).  Sa  médisance,  qui  le 

lympiade  s>.u  (B).  Le  caractère  de  mit  quelquefois  assez  mal  dans 

ses  poésies  a  été  un  débordement  ses  affaires  (E) ,  et  qu'il  étendit 

de  médisances  tout-à-fait  extraor-  jusqu'à  sa  propre  personne  (G)  , 

dinaire  (C).  On  en  vit  des  effets  ne  lui  ôta  point  les  bonnes  grâces 

terribles ,   lorsque  Lycambe  se  d' Apollon  ;  car  lorsqu'il  eut  été 

pendit  ,  après  la  satire  violente  tué  dans  un  combat ,  l'oracle  de 

qu'Archilochus  avait  faite  contre  Delphes  chassa  du   temple  le 

lui.  L'indignation  de  ce  poëte  meurtrier  (H),  et  ne  se  laissa 

itdece  qu'on  lui  avait  man-  radoucir  qu'à  force  d'excuses  et 


venait     ^  «j-   * 

que  de  parole.  Lycambe  lui  avait  de  prières  :  et  après  cela  même  , 

promis  sa  fille ,  et  puis  la  lui  il  lui  ordonna  d'aller^lans  une 

(a)  Herod.,  lib  /,  cap.  XII.  Luckmui,  (*)  Plutar  Ins.it.  Lacon   pag.  23p. 

fi»  PtCttdiT  W  V<W*     remarie  ft* 
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ARCHILOCHUS.  ^5 

certaine  maison,  pour  y  apaiser  Suidas,  mais  aussi  dans  Œnomaûs 
les  mânes  d'ArchiIochus  {d).  Ce-  cilë  Par  E«sèbe  (i).  ' 
pendant  ce  meurtre  avait  été  a -fleuri  dans  l'olympiade 

fait  de  bonne  guerre  (I).  C'est  Zlt^Tet^ cTÂT 
dans  les  vers  ïambiques  que  ce  p)acé  Archilochus  sous  la  «j3e.  olym- 
poète  a  excellé  :  il  en  était  l'in-  PJade  ( a  )•  Clément  Alexandrin  Ta 
venteur  (K) ,  et  l'un  des  trois  ÏT.cé  sous  la       5  un  autre  sous  ,a 
poètes  qu'Aristarque  avait  ap- 

prouves  en  ce  genre  de  poésie  dc  Romulus  (4).  Cornélius  Népos  le 


J  ■  —        ^  uc  jjucmc  "j-  "wtuuius        ^.orneims  iNepos  le 

(e).  Quintilienle  met  à  certains  Pi?ceJ,au,  temPs  de  Tullu«  Hoshïius 

égards  au-dessus  des  deux  autres,  i;l  fU?fr°5°te  veut  non-seulement qu'il 

T7*    0Mmm9;r;.n     A         t  5"  ,  ll  des,  vers  sur  1  aventure  de 


ïambiques  d'ArchiIochus  étaient  s^be.  le  *ait  fleurir  dans  la  aoe.  ojym- 

longs,  plus  ils  étaient  beaux  (L).  F*   'fi  e8t  facile /««corder  entre 

l'h^Je qu'il  fit  sur  Hercule  i  S.  ^TSiVlKLi 

sur  Iolaus  ,  eut  cet  avantage ,  c<>rd  tous  ensemble  ;  car  la  révolu- 

qu'on  avait  accoutumé  de  la  tion  ^4*  8e  fit  dans  *a  Lvdie ,  par  la 

chanter  trois  fois  en  l'honneur  £2*  t  ^andaule4  »  e.1  Pa'  rin.ul- 

j                •                 .  la  tion  de  Uyges  ,  tombe  sous  la  n* 

de  ceux  qui  remportaient  la  vie  olympiade  $.  La  mort  de VmuL 

toire  aux  jeux  olympiques  (/).  "ne  affaire  de  l'olympiade  précé- 

11  ne  s'est  presque  rien  conservé  dente* ,Le  rè8ne  de  Tullus  HostUius 

de  ses  ouvrages  ;  ce  qui  est  plu-  £  ùt^yZ^  ^ï^t 

tôt  un  gain  qu'une  perte,  par  année  oe  \*  ïk  M/de  Saumalse? 

rapport    aux    bonnes    mœurs  fort  Heureux  à  relever  nne  grosse  bé- 

(M).  Ceux  qui  parlent  de  plu-  vue  de  Solin>  n'a  Pas  ev,te  de  se 

sieurs  Archilochus  multiplient  les  raePrendre  ,d.e  80n  c«ef.  Solin  a  été 

**  ~.  ,     ™  ,  ,„"P".     ies  assez  étourdi  pour  mettre  dans  un 

êtres  sans  nécessite  (N).  Si  nous  même  siècle  les  trois  orateurs  de  Û 

avions  le  dialogue  composé  par  Emilie  des  Curions  ,  Archilochus  et 

Héraclide  sur  la  Vie  de  notre  Sophocle  ;  Plurimi ,  dit-il  (8) ,  inter 

poète  {g)  nous  en  apprendrions  wiT*  f^^.  ^orue^t  f  sed 
A  i  •      V  .         ™c  bonumhereditarium  nunquam  fuit 

apparemment  bien  des  particu-  nisi  in  familiâ  Curionum  ,  in  aud 

larites  ,  et  sans  doute  nous  y  tr**  continué  oratores  fuére  : 

trouverions  comment  il  mena  en  n*a8num  nnc  habitum  est  sanè  eo  sœ- 
File  de  Thasus  une  colonie  de  9J^™JlT*^  ï^1*  "  ^ 

r>  .  ,  ,  ,„  manu  et  da>ma  mirata  sunt  :  quipvè 
Panens  (h).  Il  y  avait  de  l'hon-  tune  percussores  Archilochi  poëiœ 
neur  à  être  choisi  pour  un  tel  Spolia  prodidit ,  et  latronutn  /«ci- 
emploi.  nus  deo  coarguenle  deteetwn  ;  cù/n- 


(d)  y  oyez  V article  Tkttix. 


que  Ljrsander  Lacedcemonius  Athenas 

(V  Voyez  la  remarque  {£).  -,  (0  Eo»«l>-  »  '«*   W  ,  ca/».         ,  Prieparat. 

CT  Pindar.  Olymp.  od.  IX ,  et  ibi  Jo.  ^^S*1-'  W'  956  :  '^"»  K  c  XXXIII, 
Benedictus.  Voyez  aussi  dans  tes  Chiliades   ^f  'Sl?'     v  ,  „  .  „ 

te)  Djogea.  U êr,.  tn  H.,.clid  *£).AJT!S"c'i2r  7«  -t  ^  *""' W 

(A)  Uboomatu  ,  apu^i  Euseh.   Prœpar.  (4)  Cicero ,  To.culan.  I  ; ,  cap.  I. 

Evang. ,  Lb.  VI,  cap.  VU.  Vide  etiam  Pc-  (5)  Cornel.  Nepos,  epud  Gdl  ium,  Ub.  XV 1 1 

ttion.  in  £Uiani  lib.X,cap.  XIII.  cap.  XXI        ^  ^ 

[6)  Veto*.,  Ub.  I,  cap.  XIII. 

(A)  JZ  eteil Je  Télésiclès.']  C'est  3,£7)  ^r"6f elhtw  Ca,visiu»  »  ^««^ 

ce  que  Ton  trouve  non-seulement  dans  ioïfôus*  cap,  il ,  ,uh jîn. 
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obsideret,  ubi  Sophoclis  tragici  in-  on  disait  qu'elle  ressemblait  à  celles 
humatum  corpus  jacebat  ;  identidcm  d'Archilocnus  : 
Liber  Pater  ducem  monuil  per  quie- 

tem  sepeliri  dclicias  suas  sineret,  nec 

 ••  .    1  ... _    m   .1  ~  c  :„„ 


priât  destitit,  etc.  M.  de  Saumaise 
remarque  que  l'un  de  ces  Curions  a 
vécu  du  temps  de  Jules  César,  qu'Ar- 
chilochus  a  vécu  du  temps  de  Tar- 


In  malos  asptrrimue 
Parata  tollo  cornu*, 
Quatis  Ljcambe  sprelus  infldo  gêner  (i4)« 

Ovide ,  dans  le  même  esprit,  a  usé  de 
cette  menace  : 


Postmodo  si  perges  ,  in  le  mihi  liber  iambus 

quin-le-Superbe,  et  que  Sophocle  n'est  Tincut  *r™+»  sanguine  tela  dabk. 

venu  que  plus  de  deux  siècles  après  C'est  dans  son  poème  in  Ibin,  us.  5i  , 

Archilochus  (9).  11  a  donc  raison  de  ouvrage  si  médisant  que  ceux  qui 

se  moquer  de  Solin  -,  mais  il  a  tort  ont  cru  qu'il  l'a  fait  à  l'imitation  d'Ar- 

de  placer  Archilochus  au  temps  de  chilochus  (i5)  seraient  excusables, 

Tarquin-le-Superbe,  qui  a  régné  de-  s'il  n'était  pas  aisé  de  connaître  par 

puis  l'an  3  de  la  61e.  olympiade,  ces  deux  vers ,  us.  53  , 

jusqu'à  la  dernière  année  de  la  67e.  :       Nuncquo  BaUiades  inimicum  devovet  Ibin  ; 

il  a  ,  dis-je,  tort  de  le  mettre  là,  puis-  *S°  devoveo  uque  tuosque  modo, 

qu'ailleurs  il  l'établit  sous  la  39e.  olym-  qu'Ovide  s'est  proposé  d'imiter  le 
piade  :  Circiter  uigesimam  nonam  poè'te  Callimachus.  Il  y  a  je  ne  sait 
ofympiadem  inclaruit  Archilochus  combien  de  proverbes  qui  éternisent 
(10).  Ayant  fait  la  faute  de  rendre  la  médisance  de  notre  poète  :  Archi* 
contemporains  Archilochus  et  le  der-  chilochia  edicta,' Af£iAo£ov  «t*tmc,  Ar- 
river roi  de  Rome  ,  il  ne  devait  pas  lochum  teris ,  etc.  On  trouve  le  pre- 
trouver  deux  cents  ans  entre  Arcni-  mier  dans  Cicéron  ,  gui  s'en  est  servi 
locbus  et  Sophocle  ;  car  la  mort  de  pour  désigner  les  édits  que  le  consul 
celui-ci  arriva  dans  la  9:1e.  olympia-  Èibulus  faisait  afficher.  Ce  pauvre 
de  ,  plus  ou  moins.  Un  autre  grand  consul ,  n'osant  sortir  de  sa  maison  , 
homme  (11)  s'est  trop  laissé  empor-  ne  retint  quelque  ombre  d'autorité 
ter  à  l'envie  de  reprendre  ,  lorsqu'il  que  pour  se  venger  par  des  pasquina- 
a  imputé  à  Hérodote  de  s'être  servi  des ,  où  il  étalait  les  plus  infâmes  dé- 
d'un  pitoyable  raisonnement  pour  bauches  de  César ,  et  disait  leurs  vé- 
prouver  qu'Archilochus  a  vécu  sous  rités  à  ses  ennemis  :  In  eam  coëgit 
Gygès  ,  c  est  de  dire  qu'Archilochus  desperationem,  utquoàd potestate  abi- 
a  fait  mention  de  ce  roi.  J'avoue  que  ret  domo  abditus  ,  nihil  aliud  quant 
ce  raisonnement  serait  absurde;  mais  per  edicta  nunciaret  (  16  ).  C'est  ce 
il  n'est  pas  vrai  qu'Hérodote  s'en  soit  que  Cicéron  appelle  sir  chilochia  edic 
servi  :  il  n'a  fait  que  supposer ,  il  n'a  ta  ,  qui  plaisaient  si  fort  au  peuple  , 
tiré  nulle  conséquence  :  Tôt/  «où  'Ap-  qu'on  ne  pouvait  fendre  la  presse  dans 
P^i'xo^oç  ô  Ilttf  toc  x&tà  tov  «i/tôv  ;t/>o»o»  les  rues  où  ils  étaient  affichés  ;  car  on. 
yw/moç,  •»  ii^Ct»  rpipiirpa  tff-i/m'râii  s'y  rendait  en  foule  pour  les  lire  ,  et 
(13).  Cujus  rei  meminit  et  Archilo-  cela  faisait  crever  de  dépit  Pompée  : 
chus  Parius  qui  per  idem  tempus  fuit  Anhilochia  in  illum  Bibuli  edicta  ita 
in  iambo  trimetro.  populo  sunt  jucunda  ,  ut  eum  locum 

(C)  Le  caractère  de  ses  poésies  a  ubi  proponuntur  prœ  multitudine  eo- 
été  un  débordement  de  médisances  tout'  rum  qui  legunt  prœtcrire  nequeamus , 
h-jfait  extraordinaire.  ]  De  là  vient  ità  ipsi  acerba  ut  tabescat  dolore,  mi- 
qur Horace  a  considère  Archilochus  hi  meherculè  molesta  quod  et  eum 
comme  un  homme  atteint  de  la  maie-  quem  semper  dilexi  nimis  excruciant 
rage ,  (17).  Plutarque  parle  ainsi  de  ces  édits 

de  Bibulus  :  B/wxoc  fxty  t'n  tm?  oikia? 


Archilochum  proprio  rabies  artnavit 
bo  (i3); 

et  que,  quand  on  Voulut  donner  l'idée 
d'une  satire  souverainement  atroce , 

(9)  Salmas.,  Plin.Excrc,  pag.  5a. 

(10)  Idem,  ibid.  ,  pag.  854- 
(n)  Scaliger,  in  Euseb.,  pag.  5?,  58,  «dit. 
m.  i(358. 

(la)  Herod.  ,  lib.  /,  cap.  XII. 
(  &)  H  or (i  Une ,  de  Aru  PoëticS  ,  vt.  79. 


(i4j  Idem,  Epod.  VI  ,  99.  ,3. 


Johannes  Tortellins  Aretinaa  ,  in  Corn- 
rorntariis  de  Orthographia,  et  Jacobos  Lansius, 
Sobsecivar.    Lect.,  lib.   II,  cap.  IV ,  apud 
Dion  y  4.   Salvagnium  BoèMium,  Gemment,  ta, 
Ibin  ,  pag .  25. 

(16)  Sueton.,  in  Ca»ar. ,  cap.  XX.  Vide 
etiam  cap.  XhlX. 

(17)  Cicer.  ad  Attic,  Epiât.  XXf,  lib.  II. 


Digitized  by  Google 


ARCHILOCHTJS.  a77 

ùira.TiOeùl,  etXX*  'i?»iriu*Lt  ti&ypxJUUctreL  ,       Née  socerum  quant,  quem  versibus  oblinat 


f      /'o\    B-L   i       J            ■  j..        '  ivec  spomce  laqueum  tamoso  carminé  nec- 

pietç  (loj.  tSibulus  domt  abattus  non  iit(**). 

proditt  octo  consulatds  sui  menses  in  tfesl  dans  l'Anthologie  qu'on  voit  que 

publicum,  edtcta  tantum   proposât  les  deux  ,  ou  même  les  trois  filles  de 

maledtctorum  et  probrorum  in  anibos  Lycambe  se  pendirent  (a3).  Voyez 

(Pompejum  et  Cœsarem)^.  Quant  dans  rartiele  d'H.PPONAX  (>4)  quelques 

au  proverbe  Archdochum  teris ,  je  exemples  de  l'effet  funeste  et  mortel 

ne  crois  point  qu  il  signifie  ,  comme  de  la  satire.  N'oublions  pas  ce  qu'un 

Erasme  se  1  est  figuré  ,  un  médisant  des  scoliastes  d'Horace  a  remarqué  , 

rui  marche  sur  les  traces  d'Archilo-  „w  „.%a  w^k..i- 


mais  à  cause  du  regret  qu'elle  conçut 


celui  qui  marche  sur  un  serpent    «t  de  la  déplorable  fin  de  son  père  (*5). 

qui  en  reçoit  tout  aussitôt  une  bles-  La    lu  »     deg  lecteurs  ge^nt  ^' 

sure  mortelle.  Voyez  ce  que  Lucien  l'anthologie,  où  Archilochus  estV 

met  en  la  bouche  d  Archilochus  con-  présen^  îa  cause  immédiate. 

tre  quelqu  un  qui  avait  médit  de  lui ,       (E)  Ce  fut  a  /Wc^ion  <fc  cetle  sa„ 

Ahs  cicadam  comprehendtsli  (i9)  t  tire  t  que  ceux  de  Lacédémone  jetèrent 

et  vous  ne  douterez  point  que  1  expli-  un  interdit  sur  /e,  uers  d' Archilochus.-] 

cation  d  Erasme,  quelque  conforme  Valère  Maxime  l'assure  en  termes  for- 

qu  elle  soit  a  la  pensée  de  Suidas,  ne  mels  .  La^^u  iibros  Archilochi 

«oit  fausse.  Cependant  je  ne  nie  pas  è  civitate  sud  exportari  jusserunt 
que  *r*T«*>  ne  se  prenne  quelquefois  eoruni  parùm  verecundam  ac  Pu- 

coname  terere  pour  lectitare  :  oui  A*-  jicant  Uctionem  arbitrabantur.  iVo- 

<r»7roy  Trvrwxaç    a  dit  Aristophane  luerunt  enim  eâ  liberorum  suorum  ani- 

dans  ses  Oiseaux  (ao).  Il  y  a  quelques  mos  imbui    m   lus  moribm  noceret 


«ipigrammes  dans  1  anthologie  ,  qui  ^m  ;       iU  «^fc,^.  [taqm  maxi. 

donnent  une  très-forte  idée  de  la  médi-  mum  poétam  raut  certè  summn  proxi_ 

sanw  de  notre  homme  :  on  y  exhorte  jauni,  quia  domum  sibi  invisam  ob- 

Cerbèrea  veiller  plus  que  jamais  ,  et  w<,m,  nudedicti»  lacer  avérai ,  carmi- 

môme  a  prendre  garde  qu  on  ne  le  num  exUio  multfcunt  (a6). 

morde  puisaueArchilochus  s  en  allait  (F)  Sa  mrihsuncc  U  mit  quelque- 

dans  les  enfers  (ai).  Nous  verrons  rQis           mal  âans  ^  aJaaires.  ] 

dans  la  remarque  (G)  qu  il  médisait  pinaare  m'apprend  cette  narticula- 

/îv!~ï!     e*    «    »  "té  i  car  il  assure  qu'Archilochus , 

y*)*!,?  ?  ie  1 "PP*™**—  quoique  s'engraissant  à  médire,  a  été 

trois  filles  de  Lycambe  soient  mortes  souvent  réduit  fort  à  1  étroit  : 

de  desespoir  en  même  temps.  J  J  ai  dit  _?*      \  «  <  .  \       \  , 

qu'Archilochus  prit  la  chose  fort  a  ydp  ix*j  .«y ,  t*  «-o*. 

cœur  :  mais  ce  ne  fut.  rien  en  compa-  _     "  *fUAX&n* 

raison  de  son  beau-père  et  de  sa  mat-  tW  ^«  , 

tresse.  Il  se  contenté  d'une  cruelle  sa-  ^^L^t^A** 

tire  ;  mais  Lycambe  et  ses  tilles  ne  coaviciatorem 

trouvèrent    leur    consolation     qu'au  Archilochumdummaledicisodiispinguefieret. 

bout  d'un  licou.  Horace  ne  parle  que  Arétius  n'a  pas  entendu  ce  passage, 

de  la  penderie  du  père  ,  et  de  celle  puisqu'il  y  a  trouvé  ce  sens,  qu'Archi- 

de  la  fille  qui  avait  été  promise  à  Ar-  fochus  s'était  bien  trouvé  de  ses  médi- 

chilochus  :  sances ,  et  qu'elles  l'avaient  élevé  à 

 Nonres  et  ageuiiaverba  Ljcamben.  l'éclat  et  aux  richesses,  de  misérable 

  qu'il  était  (a8).  Le  mot  7ria,ivtsrâ«u,qui 

{18)  Plat.  ,  in  Pemp.  ,  pag.  644.  (aa)  Horat.,Epist.  XIX,  lib.  /,  vs.  *5,  3o,  3l. 

(19)  Lucian.,  in  Pseudol. ,  tom.  II,  pflg.  (a3)  Anth.,  lib.  III ,  cap.  XXV. 
548.  Voyez  l'article  de  Tettix.  (a4)  Remarque  (¥). 

(20)  Ceci  m'a  été  communiqué  par  M.  de  la  (a5)  Scholtast.  in  Horatii  Fpod,  YI. 
Munnoic.  (a6j  Valer.  Maxim.  ,  lib.  VÎ ,  cap.  III. 

(ai)  Anth.,  lib.  III,  eap.  XXV.  Vide  (a7)  Piodar. ,  Pythior.  03.  II ,  v.  97. 

eùam  Salmat  ura  ,  Extrcital.  Pliaian.,   pag.  (a8)  Vojeu  Bencdictus  in  Pind«r-t  Od.  II 

,  395.  Pythior. 
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ÀRCHILOCHUS, 


veut dire  s'engraisser  a  été  cause  de  S^^^i^^^ 

son  illusion  :  il  fallait  se  souvenir»  pent$s 

qu'encore  aujourd'hui  ,  se  nourrir  et  Emam  suo  nen  deurhrem  umport. 

^engraisser  de  quelque  chose,  signi-  Cependant  notre  fuyard  se  piquait 

fie  dans  le  6guré  y  prendre  un  plaisir  pius  d'être  soldat  que  d'être  poète 
extrême.  11  ne  faut  point  douter  qu'O- 
vide n'ait  eu  égard  à  ce  passage  de 
Pindare ,  quand  il  a  dit  dans  son 
poème  contre  Ibis,  vs.  5ai: 

Vlque  repertori  noeuit  pugnocis  iambi , 
Sic  tit  in  exitium  lingua  proUrva  utum. 

Nous  verrons  da 

que  ceux  qui  disent  qu  11  en  coûta  »  ja        }  z  !  m 

rie  a  Archilochus  pour  avoir  médit  rang  aux  armes  .  et  lorsqu'il 

ty)  ' x8e..ti;omPent-                       ,.  décrit  sa  maison  (3n)  ,  il  ne  parle 

(G)  Il  étendit  sa  nuisance  jusqu  a  int  de  u          ma(8  de  casques  et 

s*  propre  personnel  Ce  poète  se  plai-  5e  boacHers  .  tout  y  mXi  l'arsenal,  et 

sait  tellement  a  Ja^  médisance  ,  que,  rien  k  biblioihéq;c.  0n  sait  néan- 

a  d'affaire  dans  une 
e  ses  talons ,  et  non 


«VAXTOC* 

voç  (36). 

Martis  rtgis  cuhor  sum  : 
Amabile  musarum  donum  ego  . 


os  la  remarque  (H),  Mcée  ranj.eail  de  la  même  sorte  les 
ot  qu  il  en  coûta  Ja  „i  ^uf,  1.,;  .  Q  donnait  le  pré- 


non  content  de  déchirer  son  pro-   moins     ^  tira 
chain  ,  il  disait  aussi  du  mal  de  soi-   balailIe4a  raide  de 
nieme  (3o  .  C  est  de  quoi  Cntias  le        ges  armc8  y       u  remarque  (B) 
hlanie  (oi)  :  Mous  ne  saunons  point  dc 
sqns  lui ,  disait  Critias  ,  que  sa  mère 


son  article. 

, ,  .                                        ,  (H)  Apollon  chassa  du  temple  da 

£mpone  était  une  esclave  ;  que  la  mi-  De/  hes  le  nieurtner  # Archilochus 

sère  le  contraignit  de  quitter  l  de  de  ,38)  ,  Celui     •  tua  ArchUochus  s'ap- 

Paros   pour  passer  en  celle  de  Tha-  ^  Cal£ndas  Corax            ct  il 

sus;  qu  U  s  y  fit  haïr;  qu  U  médisait ,  de  pHe  dc  jjai08^  U  prêtresse  de 

et  de  ses  amis    et  de  ses  ennemis  ;  De,  .      u  chassa  du  t      ,e>  arcc 

qu  il  euut  extrêmement  adonne  a  la  ^  ayait  mig  a  mort  un  homme  con- 

debauche  des  femmes,  et fort  insolent;  aUJ£  rau8ea  :  ExCxnôtic  M  <rîc 

et  ce  9m  «t  pis  ^ue  tout  ce/a  (3a) ,  ^     ^  .  ,  M    r~y      ^  ± 

qu  il  avait  jeté  son  bouclier.  Le  sec-  ^  ^  u  [>avaitrtuë  néanmoins  à  la 

haste  d  Aristophane  nous  apprend  \.e    et  de  boime         e  comme 

que  ce  fut  dans  la  guerre  contre  les  £ous  rappreûons  de  Suidas  beaucoup 

Saiens ,  peuple  de  Thrace ,  qu  Arcni-  •    c)afremeut  que  de  Plutarqoe.  Ce- 

lochus ,  pour  sauver  sa  vie ;,  jeta  ses  fa  fait     ,Qn  ne  Joil      t      ê,im  i. 

armes  et  s  enfuit  (33).  Aristophane  ner  que  Pline  ait  eu  ici  toute  l'exacti- 

avait  employé  deux  vers  de  ce  poète ,  tnde  nécessaire,  lorsqu'il  a  dit  au 


touchant  cette  aventure  (3*) ,  et  là-  nombrc  p\ur\e\  :  ArchUochi  poëtœ  in- 
dessus son  scoliaste  nous  donne  cet  Urfectorrc%  A poUo arguit  Delplus  {fr). 
-issement-Plutarque  rapporte  les  ^       80n' copiste  ,  ayant  voulu 
vers,  et  quelque  chose  de  plus:  faire  le  paraphra8te>  8'est  mis  hors 
tù  pùv  Ittim  tiç  atyctxxiTflti  h  d'état  d'être  excusé:  il  a  eu  la  har- 

^A'  ^*               1             /    •  s\  '•a—. 


^ri/ii  âd^uy»  diesse  de  spécifier  que  ce  poète  avait 

*£vtoç  ^utf^uMTov  îutxxMrov  ot/*  i9ix»f.  été  tué  par  des  voleurs  :  Percussores 

 "Anriç  ixii'v»  Archilochi  poëtœ  A polio  prodidit ,  et 

*E^«T«'ifcty9icxT*î^^*»  o«/x*ju» (35).  latronum  facinus  deo  coarguente  de- 

Nunc  aliquit  nostrd  se  ex  hosùbus  aspide  tectum             Eusèbe   cite   UO  auteur 

jactet  ^  9 

ny  pag. 


Deor., 
Com- 


(sq)  Lescalopier,  in  Ciceron.,  de  Nat. 
Ub.  III ,  pag.  70^.  Boë«siu»,  in  Indice 
ment,  in  loin. 

(30)  Voyet  le  passage  de  Plntarque,  gui 
tra  cité  dans  la  remarque  (M),  citation  (55). 

(31)  Apud  JEliannm,  Var.  Hi»l.,  lit.  X, 
cap.  XIII. 

(3a)  C'est  Critias  7a»  parle. 

(33)  Scbol.  Arijtopb.,  in  Comod.  de  Pace. 
V oye*  aussi  Strabon ,  /iV.  X//,  pag.  378. 

(34)  In  C«mced.  de  Pace  ,  circa  finem. 

(35)  Plntarcb. ,  in  Institut.  Lacon.,  pag.  i3<j. 


(36)  Alben. ,  Ub.  XIV ,  cap. 

€a?37)  Apud  Athen.,  Ub.  XI F,  cap.  V,  pag.  id., 
A.  B. 

(38)  Plut. ,  de  ii»  qni  nero  a  Numine  pntunn- 
t«r,  pag .  56a  ;  et/use  Soidai ,  in  *Ap>i»A0X0Ç. 

(3q)  Idem y  ibidem  :  vide  etiam  Plutareh. ,  » 
Nunti,  pag.  6a. 

(4o)  Pluurch.,de  «s  qui  aero  pvmontar, 

56o. 


(W 


Plin.,  /iA.  VII y  cap. 

XXIX. 
Solin.,  ciy.  /  ,  pag.  n* 
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grec ,  nomme  OEnomaus  ,  qui  donne  car  je  l'ai  tué  de  loin,  comme  la  loi  le 

Te  nom  d'Arcbias  à  celui  qui  tua  Ar-  commande.  Voici  le  grec  et  la  version 

chilochus.  Quarè, dit-il (43), quiArchi-  (47)  :*Ap^iAo^o»  to»  ttoimt»!»  Kop*£  ovoyu* 

lochum  occidit  Archias  a  lemplo  qua-  ijcrmt,  irpoc  ov  <$*<n»  tnrtj»  tnv  iivOiAv  , 

41  scelestus  exire  ab  Apolline  jussus  ï£»ôi  vnot/*  tovtov       twrti» ,  *x\*'xa- 

e$f  ;  Musarum  enim  amicum  occide-  datfoc  lift*  «k  ;fc«»f»v  y*\p  «o^to» 

rat.  Galien  a  rapporté  les  paroles  de  ijctiiv*.  Quidam  Corax  dictas  Archi- 

l'o  racle  :  lochum  poëtam  interfecit.  Itaque  Py- 

w     /     fl    ,  .  „>A  thia  ad  eum  aïebat ,  exi  templo.  Cui 

Momav  ô.P*Tof<r*  **tI*t*w  ,  ^  ^^j,  .  ^  pMr<4J  ,um  W)  efMj- 

vxoî/.        ,.      .  .  ,  nks  enim  ut  lex  jubet  inierfeci  (Archi- 

jnusarum  tamuli  occisor .  lemplo  procul  ll  '  •     x  j 

esto  (44).  lochum  ).  un  de  mes  amis  ,  grand 

<\      /   lLu    -  i    h     J17  humaniste  (48) ,  m'avoua  qu'il  n'a- 

On  a  fort  blâme  Apollon  d  avoir  re-  vait  jamais  ouï  parler,  non  plus  -  que 

connu  pour  client  de*  Muses,  et  d  a-  moi  *  #an  edii  qui  disculpât  les 

voir  extrêmement  loue  un  poète  qui  mcUrtriers  qui  tuaient  de  loin,  et 

avait  écrit  tant  de  saletés.  OEnomaus  qu^|  ne  croyait  pas  non  plus  que  moi 

en  fait  des  reproches  a  ce  dieu  (45).  ^uc  i|t  x%  £  signifiât  eminus.  Comme 

Ongene  et  Eusebe  se  sont  servis  de  il  est  intime  ami  de  M.  Gronovius ,  il 


^ïX^Xy  y  *vfj»*  *r*TToi*ie  «*t*  yv~  est  prftpria  fa  prœliis  occisorum  et  oc- 
f^  mWnnftwvw  K<t»  *pp*roxo-  cuIentlum.  Quem  in  iUo  fervore  uel 
ytcuç  clç  eut  akovtxi  tic  »^»v  *»*/>  gladius ,  u cl  alia  machina ,  velbcllua 
vTrofAuvtiy  yrotç  oixtio.c  ™iy**<»  jm^»-  deprehendens  ad  Orcum  mittit,  is  tru- 
^ciror.  Addamus  verà  quœ  summam   ddatur  «v  Itix  omnes 

in  jïrchitocnicommendauonemeffun-  Grœci  et  prœSerùm  PÔlybius,  utli- 
da  hominis  ejusmodt  qui  opéra  sua   bro  3^  K*T**-*Toi*m 01  *m,n - 

omni  adversus  muhercs  obscenuau  ^  if  XiipSf  ^  Jl,«8.,>rro.  O  *ù» 
uerborum  impleverit ,  quam  ne  audire 
quidem  homo  uerecundus  possit.  Je  ne 
rapporte  pas  le  passage  d'Origène  ;  on 
le  trouvera  au  livre  III  contre  Gelsus, 
à  la  page  ia5  de  l'édition  de  Cam- 
bridge ,  en  1677. 

(I)  Le  meurtre  d'Archilochus  avait 


(4q)  illic  pugnantes  :  quod  quidem. 
non  sujjicity  nam  et  in  prœlio  multi 
possunt  non  pugnantes  occidi ,  et  ta- 
men  iv  Z**r**  A****»  eodem  li- 

Aro,  cap  57  :  tovtovç  yà\p  a,v<rout  atn 

,     .  .     ^rxojifltç  Tot/c  iv  X**r**  "ty*^  ^••pMrt^nTTatc. 

été  Jait  de  bonne  guerre.]  J  ai  déjà  n  ne  rcstc  pi„s  de  difficulté,  après 
dit  que  Suidas  nous  apprend  ce  fait  cette  6avante  réponse  :  on  voit  que 


plus  clairement  que  Plutarque  ;  mais  Corax  n^a  vou|u  dirc  aulre  cho8e  si. 

il  me  reste  quelque  chose  a  dire  qui  non     »u  a  tué  Archilochus  dans  un 

vaut  la  peine  d  être  rapporte.  On  a  un  combat  adon  le8  lois  dc  ,a  gaerre# 
petit  Traité  des  républiques,  attn- 

I>ué  à  Héraclide;  l'ordre  que  la  pré-  (4?)  Jaxta  edaionem  Nîrolai  Crngii  ad  calcem 

sreAîï,phr d<m?? *ï m.ear,7er  ,Wir*B^.^ftrï»^ 

d  Archilochus  de   sortir  du   temple,    ràom*  dam  Vêpiire  d/dicalotre  du  Trait/ que 

s'y  trouve,  avec  la  réponse  du  meur-  M.  Gr»oo»i«»pi»*/iVi  à  L*uie ,  fan  i6q3?  tout 
trier.  Cette  réponse  est  une  énigme  ^'^^^^^^j^f1^^^^ 
impénétrable  dans  la  traduction  la-  ^v^'^iiÇ^Lii^^l^^u^ 

tine.  Le  traducteur  suppose  que  ce    M.  Huaricio*  nu>  reconnaùtsanct  (te  ta  bonté" jin- 

meurtrier  répondit  :  je  suis  innocent;  lu'il,a  df.me  ?riur  Us  Uvr"  d*  *°n 

r  /    exeeltetUe  InbUoth/que. 

fti\        •     n  17        1    i  l  wr  *  Grooovîu*  aurait  dû  prévenir  qu'il  y  avait 

A  A  /  ;  1  a        n         ,,ne»    note  e.t  ab.c«re.  E«  effet,  Zfm  êmmsmôm  l'«- 

plication  de  ces  mots  ttt  ^««p«V  «t  la  solution 
de  Gronovius  porte  sur  cette  phrase  <V  /^iiOttV 

qui  est  la  bonne  leçon.  Koeler  dans  son 
édition  d'Héraclide  (  Hal.  Sax.  1804)  a 
h  faute  de  Gragius. 
(49)  C'est-à'din  Ca>aubon. 


ton.  II .  jpag.  ta4-  Ce  ne  sont  pas  les  propres 
termes  d' OEnomaus  :  c'ett  seulement  sa  pensée. 

(44)  Galen. ,  in  Suasorift ,  tom.  // ,  e/r^.  /X, 
pav?.  10  ,  apud  Karduin. ,  ibidem. 

(45)  OEnomaus,  apud  Eu**binm.  lVxpar. 
Erangel.,  lib.  V,  cap.  XXXI II. 

(46)  Ibidem ,  en/?.  XXXII ,  pag.  337. 
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28o  ARCHILOCHUS. 

(K)  Il  a  excelle  dans  les  vers  ïambi-  ses  mesures ,  ce  qui  fit  que  ta 
ques ,  dont  il  était  l'inventeur.  ]  C'est  grecque  devint  si  belle  par  cette  vo- 
ce qui  paraît  par  ces  vers  d'Horace  à  riété  de  versification  (53). 
l'épître  XIX  du  Ier.  livre,  vs.  a3.  (L)  Plus  ses  poèmes  ïambiques 

.  étaient  longs ,  plus  ils  étaient  beaux.] 

OsLnd)  La\io  f^TZSZi*  sec'uuu  Çicétw  nous  apprend  cette  particu- 

Jrehihchi:  .   lantér  en  disant  la  même  chose  des 

lettres  de  son  ami  Atticus  :  Ut  Aristo- 

mais  plus  clairement  encore  par  ce  phani  Archilochi  ïambus,  sic  epistola 

passage  de  Paterculus  :  flfeque  quem-  longissima  quœque  optima  videtur 

quam  alium  cujus  operis  prunus  auc-  r^y  Qn  a  fait  je  même  jugement  des 

tor fuerit  in  eo  perfectissimum  pratter  harangues  de  Démosthène. 

Homerum  et  Archilochum  reperiemus  ,M)  n  n>est  presque  rien        de  ses 

(5o).  Il  est  coostant  que  la  poésie  larn-  ouurages  .  cest  p[uto*t  un  gain  qu'une 

bique  a  été  le  fort  de  ce  poète  :  Ex  ^             rapport    aux  bonnes 

tribus  receptisArtstarchijudicioscnp-  0n  ne  venait  que  de  tri*- 

toribus  iamborum  ad  &n  maxime  per-  mauvai9  eïeroples  dans  les  vers  d'Ar- 

tinebit  unus  Archilochus.  Sunima  m  chi)ochus.  n  avait  témoigné  un  regret 

hoc  vis  elocutwnis  ,  cum  validât  tum  fort  viojent  <je  ^  que  \e  mari  de  sa 

brèves  vibrantesque  sententiœ ,  plun.  gœur  étftit  ^  gur  ja  mer  yoilà  une 

imum  sanguimsatque  nervorum  ,  adeo  seDSibilité  qui  pouvait  être  édifiante  ; 

ut  videatur  quibusdam  quod  quoquam  mais  u  la  fit  dégénérer  en  une  maxime 

minor'esly  matenœ  esse  non  inçcnu  pernicieuse , savoir,  qu'il  chercherait 

vitium  (5i). .Cest  donc  de  celle- h .  que  ga  con80iation  dans  le  vin,  et  dana 

Pal erculus  la  fait  l inventeur.  11 1  au-  ics  autre8  piai8irs  <fes  senSt  puisque 

rait  aussi  été  de  la  poésie  épique,  si  ce  gcg  ]armes  ne  feraient  aucun  bien  à 

qu'on  impute  a  Terentianus  était  8on  beau-frère ,  ni  ses  divertissemens 

vrai  :  Doctrinœ  laudem  et  Terenlia-  aucun  pr^judice. 
nus  tribuil,  ut  et  epicorum  versuum 

inventionem  ,  libr.  de  metris  pag.  86.  Ovf  t  ti  yotf  xhttietf  i'hVo/icu,  o£ti 

C'est  ainsi  qu'on  parle  dans  le  The-  kakioi 

sauras  F.tbri.,  à  Tarticle  d'Archilo-  Onra ,  <Tto7r»x*ç  »<ti  6*M'otc 

chus;  mais  il  est  aisé  de  voir,  quand  *-»y  (5a)  : 

on  consulte  le  passage  de  Térentianus  , 

Maurus ,  qu'il  s'agit  là- de  l'épode  ,  et  C  est-a-dire ,  selon  la  version  dA- 

non  pas  des  vers  épiques.  De  plus ,  il  myot  : 

ne  Serait  pas   Certain  que   l'endroit  Pour  lamenter  t  son  mal  ne  guérirai; 

qui  concerne  Archllochus  le  donnât  Ni  pour  jouer ,  je  ne  ["empirerai. 

pour  l'inventeur  de  l'épode ,  si  l'on  _         ■  . 

n'apprenait  d'ailleurs  (5a)  cette  vé-  I^e  pis  est  qu  il  ne  faisait  pas  de  di fH- 

rité.  Cet  endroit  pourrait  sembler  une  de  se  diffamer  lui-même,  en 

citation  alléguée  comme  un  exemple  remplissant  ses  poésies  de  millerale» 

de  l'épode  dont  on  parle  en  ce  lieu-  médisances  contre  le  sexe  :  T»,  v* 

là,  qui  est  un  vers  hexamètre  suivi  *ï>«  **f  yvt****t  ^«r-e 

de  la  moitié  d'un  pentamètre  :  **'               T£"T?rf  »  ,*l£'70f 

dii^u«T4(;o»Toc.  (5o).  Voyez  1  usage  que 

Hoc  doctum  Jrehilœhum  tradunt  genuùse  Théodore  de  Bèze  a  fait  de  ce  dcr- 

«.    lW£fri  nier  mot  dans  ses  notes  sur  le  Ier.  eha« 

Tu  miht  Flacce  sat  es.  • .       i     _  •    .  mf„»*L: 

pitre  de  saint  Matthieu. 

Lorenzo  Fabri  remarque  que  les  (N)  Ceux  qui  parlent  de  plusieurs 

Grecs  avaient  été  six  cents  ans  sans  Archilochus  multiplient  les  êtres  sans 

avoir  aV autres  vers  que  les  hexamc-  nécessité.]  Un  passage  d'Eusébe  mal 

très  y  jusqu'à  ce  qu  Arch  'doque  en  fit  entendu  est  cause  qu'on  parle  d'un 

entendre  d'autres  avec  tant  de  succès,  Archilochus  historien  et  chronologue, 
que  chacun  essaya  d'en  faire  de  diver- 

(5i)  Ménétrier,  Représentai,  en  musique, 

(50)  Patere.,  lib.  I,  eap.  V.  pag.  »45. 

(51)  Quintil. ,  lib.  X,  cap.  I-  (54)  Cicero,  Epul.  XI,  lib.  XVI ,  ad  Attie-. 
(5a)  De  M.rim  Victorinn» ,  Art.  Grammat.  ,  (55)  Plut. ,  de  aodiend.  Poëtis ,  pag.  Ï3. 

lib.  III.  (56)  Plni. ,  de  Cario.it. ,  pag.  5ao. 
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à  qui  l'imposteur  de  Viterhe'  a  eu  la 
hardiesse  de  supposer  un  petit  livret. 
Voici  ce  qu'il  y  a  datis  Eusèbe  ,  selon 
la  version  latine  :  Licet  Archilochus 

vicesimam  tertiam  olympiade»!  

supputet  ($7).  On  prétend  que  cela 
veut  dire  quT  Archilochus  a  supputé 
de  telle  sorte  les  temps  qu'il  a  mis  Ho- 
mère sous  la  a3e.  olympiade.  Mais 
Scaliger  a  montré  que  le  grecd'Eusébe 
ne  signifie  autre  chose  ,  sinon  qu'il  y 
a  eu  des  auteurs  qui  ont  fait  fleurir 
Homère  et  Archilochus  en  même 
temps.  Goropius  Becanus  avait  déjà 
éclairci  cela  dans  le  grand  et  curieux 
ramas  qu'il  a  fait  sur  Archilocbus, 
afin  de  réfuter  pleinement  les  fourbe- 
ries d'Annius  de  Viterbe  (58).  Voilà 
donc  le  prétendu  chronologue  Archi- 
locbus réduit  à  rien.  Vossius  eût 
mieux  fait  de  suivre  cette  correction, 
que  de  mettre  Archilochus  entre  les 
historiens  gréés  (5g).  Il  ajoute  que 
Scaliger  le  place  sous  le  règne  de  Da- 
rius, fils  cTHystaspes  (60),  sans  en 
rapporter  aucune  preuve.  Je  n'ai  pu 
trouver  cela  dans  les  notes  de  Scali- 
ger, que  Vossius  cite  ;  et  je  ne  crois 
pas  que  cela  y  soit.  Vossius,  dans  un 
autre  livre  (01)  ,  ayant  parlé  de  notre 
poète  Archilocbus  sous  la  39e.  olym- 
piade, en  promet  un  autre  sous  la  94e.  ; 
mais  quand  on  l'y  va  chercher ,  on 
n'y  trouve  qu'un  Antilochus.  Charles 
Étienne,  et  MM.  Lloyd  et  Uofman 
nous  ont  donné  un  Archilochus 
poète  lacédémonien  ,  florissant  à 
nome  sous  Tull-ts  Hostilius ,  et  un 
autre  Archilochus  fils  de  Nestor,  et 
tué  au  siège  de  Troie  par  Memnon. 
Ce  sont  toutes  chimères  :  ce  dernier 
s'appelait  Antilochus  ;  et  il  ne  fallait 
qu  un  peu  d'attention  pour  se  sou* 
venir  que  la  cour  des  premiers  rois 
de  Rome  n'était  pas  un  théâtre  propre 
a  des  poètes  grecs.  La  plupart  de  ces 
dernières  fautes  se  voient  dans  le  Ca- 
lepin. 

(57)  Eoseb. ,  in  Chfon. ,  ad  mnn.  oo8. 

(58)  Gorop.  Bceann»,  Origin.  Aiitrerp.,  Ub. 
JV ,  ce  qu'il  dit  là-dessus  se  trouve  dans  Ut 
BibUoth.  Huptnic*  de  Scbottus  ,  pag.  3-)S  et 
sui*. 

(5q)  Voisins,  de  Histor.  Gnecis,  pag.  S. 

(60)  //  monta  sur  le  trône  l'an  3  de  la  64*. 
olympiade.  Vossius ,  de  HUt.  Gnecis ,  pag.  6. 

(61)  Voulu»,  de  Poëtif  Grwci»,  pag.  14. 

ARCHIMELUS ,  poète  grec  , 
a  fleuri  au  temps  d'iiiéron  roi 


ARCHIROTA.  28r 

de  Syracuse  (A)  :  cela  paraît  par 
le  présent  qu'il  reçut  de  ce  mo- 
narque. Il  avait  fait  une  épi- 
gramme  à  la  louange  d'un  na- 
vire d'une  grandeur  prodiçieuse , 
qu'Hiéron  avait  fait  bâtir  (a)  : 
cette  épigramme  lui  valut  mille 
muids  de  blé  ,  que  ce  prince  lui 
fit  porter  au  Pirée  (b).  Voilà  donc 
un  poète  à  ranger  avec  ceux  qui 
en  petit  nombre  ont  trouvé  des 
amiraux  de  Joyeuse  (c). 

(a)  Voyez-en  la  Description  dans  Alhenee, 
*lib.  V,  pag.  206. 

(b)  Atben. ,  pag.  209. 

(c)  L'amiral  de  ce  nom  donna  une  abbaye 
pour  un  sonnet.  Balzac,  Entret.  VIII. 

(A)  Il  a  fleuri  au  temps  d'Hiéron , 
roi  de  Syracuse.  ]  C'est-à-dire ,  envi- 
ron Tan  de  Rome  5ao ,  et  l'olym- 

Siade  i36.  11  y  a  de  l'apparence  qu'il 
emeurait  à  Athènes  ,  puisqu'on  fit 
porter  au  Pirèe  le  blé  dont  on  lui  fai- 
sait présent.  Je  m'étonne  que  Vossius 
ait  oublié  un  tel  poète  :  la  récom- 
pense de  son  épigramme  le  rendait 
notable.  Athénée  nous  a  conserve  les 
dix-huit  vers  qui  furent  si  largement 
payés  (1).  M.  Catherinot  n'a  point 
rapporté  fidèlement  l'état  de  la  ré- 
compense. Archimétus  ,  dit-il  (a)  , 
fut  régalé  par  le  roi  Hiéron  de  six 
mille  muids  de  blé,  pour  une  épigram- 
me de  vingt  vers  sur  son  vaisseau, 

(1)  Atben.,  Ub.  V,  pag.  iot). 

(?)  Cather. ,  Traité  de  la  Marine  ,  pag.  6. 

ARCHIROTA  (Alexandre)  (A) 
abbé  des  Ôlivets  (a) ,  était  de  Na- 

f)les.  Il  composa  ,  entre  autres 
ivres ,  un  Recueil  des  Actions 
des  rois  dont  l'Écriture  fait 
mention  (B) ,  et  le  dédia  à  la  rei- 
ne de  Pologne ,  Bonne  Sforce  , 
qui  demeurait  alors  à  Bari.  Elle 
lui  donna  en  récompense  une 
pension  viagère  de  3oo  écus  par 
an.  Il  vécut  cent  vingt  années 
(b).  M.  Konig  le  fait  fleurir  en 
i636,  et  lui  attribue  un  Com- 

(a)  C'est  une  sorte  de  moines  en  Italie. 

(b)  Lancel.  de  Perouso ,  à  la  pnge^J  du 
livre  intitulé,  Ghi  l'indoYina  è  savio. 
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mentaire  sur  les  livres  de  Sa- 
muel et  des  rois,  et  un  Traité 
sur  le  Vœu  de  Pauvreté. 

(A)  Alexandre.  |  Lancelot  de  Pe- 
rouse  «lit  dans  le  corps  de  son  ou- 
vrage intitulé  Chi  l'indovina  è  sa- 
vio ,  que  .cet  auteur  portait  le  nom 
d'Alexandre;  mais  à  la  marge,  et 
dans  la  Table  des  matières,  il  le 
nomme  Agostino. 

(B)  Un  recueil  des  actions  des  rois 
dont  V  Ecriture  fait  mention.]  Cet  ou- 
vrage fut  compose'  en  italien.  Je  ne 
sais  si  c'est  le  même  que  celui  qui  a 
pour  titre  ,  Discorsi  sopra  diuersi 
Luoghi  délia  Sacra  Scrillura.  Le  ca* 
talogue  d'Oxford  marque  qu'il  est  di- 
visé en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière fut  imprimée  à  Florence, 
l'an  i58i ,  in-8°.  ;  et  la  seconde,  dans 
la  même  ville,  Tan  i583,  in-8°.  On 
voit  dans  le  même  catalogue ,  que  le 
Traité  de  Volo  Paupertaiis  parut  a 
Florence,  l'an  i58o,  in-80.,  et  que 
l'auteur  de  ces  trois  livres  se  nomme 
Alexander  Archirola.  Je  crois  qu'il 
fallait  dire  Archirota. 

ARÉT1N  (Charles)  était  d'A- 
rezze  dans  la  Toscane  ,  comme 
son  surnom  le  témoigne  (ce  qui 
soit  dit  pour  tous  les  autres  qui 
ont  été  nommés  Arétin).  Il  tient 
un  rang  considérable  parmi  les 
sa  vans  du  XVe.  siècle.  Pogge  lui 
donne  de  grands  éloges  {a)  ;  mais 
ils  doivent  être  suspects ,  à  cause 
que  Charles  Arétin  était  grand 
ennemi  de  Philelphe  ,  et  que 
Pogge  haïssait  mortellement  Phi- 
lelphe. Celui-ci  se  plaint  amè- 
rement de  notre  Arétin.  et  le 
représente  comme  un  méchant 
homme ,  plein  de  fraude  ,  et  de 
ruses  malicieuses  {b).  Cela  aussi 
doit  être  suspect,  venant  d'un 
ennemi  tel  que  Philelphe  *,  qui 

("OPoggius,  init.  Hutor.  Discept.  cl  II 
Invect.  in  Pbilelph. 

(//)  Pbilelphi  Epist.  ad  Carol.  Aretin. , 
anno  1^33 ,  et  Epist.  seq. 

'  Joly ,  qui  confirme  l'inimitié  réciproque 
de  Philelphe  cl  d' Arétin  ,  rapporte  un  long 


nu. 

naturellement  médisant  l'était 
devenu  davantage,  à  cause  des 
querelles  qu'il  eut  avec  quelques 
autres  hommes  doctes.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  y  a  des  gens  désinté- 
ressés qui  disent  que  Charles 
Arétin  entendait  parfaitement 
la  langue  latine  et  la  langue 
grecque  ;  et  qu'il  l'a  témoigné 
par  quelques  versions  du  grec  (c). 
Il  était  d'ailleurs  assez  bon  poète 
(A) ,  et  il  a  fait  quelques  comé- 
dies en  prose  ,  dont  Albert  de 
Eyb  a  inséré  des  morceaux  dans 
sa  Marguerite  Poétique  (d).  Mais 
ce  qui  marque  beaucoup  plus 
clairement  son  habileté ,  est  qu'a- 
près la  mort  de  Léonard  Arétin , 
en  i443  >  il  fut  choisi  pour  lui  , 
succéder  dans  la  charge  de  secré- 
taire de  la  république  de  Floren- 
ce (B).  Nous  ne  savons  pas  l'an- 
née de  sa  mort  ;  mais  il  est  cer- 
tain que  M.  Morçri  se  trompe  , 
en*disant  que  c'est  l'année  i44^ 
(C).  Les  auteurs  qu'il  cite  ne  di- 
sent point  que  notre  Arétin  ait 
laissé  un  volume  de  lettres  *. 
Quelques-uns  croient  qu'il  était 
frère  de  Jean  Arétin  (e),  dont 
nous  parlerons  en  son  lieu.  Ils 
se  trompent.  Il  porta  beaucoup 
d'envie  à  la  gloire  de  Léonard 
Arétin  son  prédécesseur  (/). 

passage  d'une  lettre  du  premier  qui  soutient, 
contre  l'opinion  d' Arétin  (qni  avait  raison), 
que  les  deux  premières  syllabes  de  Ticinus 
(le  Tésin),  sont  brèves,  tandis  qu'elles  sont 
longues. 

(c)  Leand.  Albert. ,  Descrip.  Ital.,  ptig.  96. 

(d)  Gesneri  BiWiothec. 

«  Joly,  d'après  Montfaucon ,  Sibt.  Mattus- 
criplonimnova,  cite  les  titres  de  huit  ouvrage» 
de  Ch.  Arétin.  Les  sept  premiers  paraissent 
n'être  que  de  petites  pièces.  Le  huitième  est 
la  traduction  en  vers  latins,  de  la  Batracho- 
mjomachie ,  mentionnée  dans  la  remar- 
que (A). 

(e)  Vosûus,  de  HUtor.  Latiois  ,  pag.  579. 

(f)  Voyez  la  remarque  (H)  de  l'article 
de  (Léonard)  Ahêtik. 
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(A)  //  était....  assez  bon  poète.  ]  Il 
faut  entendre  ceci  eu  égard  à  ce  temps- 
là  :  je  doute  même  qu'avec  cette  res- 
triction ,  je  puisse  faire  passer  mon 
texte  partout  ;  car  voici  ce  que  M.  de 
la  Monnoie  m'a  écrit  :  Lilius  Gvral- 
dus,  qui  a  vu  des  poésies  de  Charles 
Crétin ,  ne  les  trouvait  point  bonnes , 
et  la  vérité  est  que  sur  Us  citations 
qu'on  en  voit  dans  le  Dictionnaire  de 
Tortellius  ,  on  a  lieu  de  juçer  que  c'est 
peu  de  chose.  Notez  que  Tortellius  ne 
cite  de  lui  que  des  vers  élégiaques  ; 
mais  le  père  Labbe  (*)  cite  en  deux  ou 
trois  endroits  une  version  de  la  Batra- 
chornyomachie  en  vers  hexamètres  par 
Charles  Arétin. 

(B)  //  fut  choisi  pour  succéder  à 
Léonard  Arétin  dans  la  charge  de  se- 
crétaire de  la  république  de  Florence.'] 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de  Le'an- 
dre  Albert  :  Diem  junctus  est  (  Leo- 
n ardus  Aretinus)  anno  post  C.  N. 
mccccxl  ,  œtatis  suce  LXXIV ,  Flo- 
rentiœ,  cùm  illi  reipub.  diù  a  secretis 
fuisset,  et  successorem  in  eo  munere 
habuit  Carolum  item  Aretlnum ,  et 
grœcis  latinisque  litteris  eruditissi- 
mum ,  qui  et ui m  iuse  quœdam  de  gras- 
cii  lai  ma  fecit  (i).  Joignons  à  ce  té- 
moignage celui  d'Enée  S  il  vins,  encore 
qu'il  soit  un  peu  long;  car  il  nous 
sert  de  preuve  pour  plus  d'une  chose  : 
Commendnnda  est ,  dit-il  (a)  ,  multis 
in  rébus  Florentinomm  prudentia,  tum 
maxime  quod  in  legendis  cancellariit 
non  juris  scientiam  ut  plerœquc  civi- 
tates ,  sed  oratoriam  spectant ,  et  quœ 
vocant  humanitatis  studio.  Norunt 
enim  rectè  scribendi  dicendique  artem 
non  Bartolum  aut  lnnocentium  ,  sed 
Tullium    Quintilianumque  tradere. 
JVos  très  ex  ed  urbe  cognovimus ,  grœ- 
cis et  latin  i  s  et  conditorum  operum  fa- 
mé illustres ,  qui  cancellariam  alius 
post  alium  tenuére ,  Leonardum  et 
Carolum  Aretinos ,  et  Poggium  ejus- 
dem  reipublicœ  civcm,  qui  secretarius 
apostolicus  tribus  quondam  romanis 
pontificibus  dictdrat  epistolas.  11  faut 
corriger  par  ce  passage  l'obcurité  ou 
l'erreur  d'un  autre  passage  «VEnée 
Silvius  qui  a  mis  en  peine  Vossius. 
Voici  cet  autre  passage  :  Leonardum 

(*)  Lab.,  Nora  Bibliottieca  M  S  S. 
(i)  Leaod.  Albert.,  Deseriplio    Itali*,  pag. 

^j)**  SUtîm,  Hisior.  de  Europfi,  Cap. 
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Aretinum  ex  te  primum  senti  obiisse  > 
qui  Latium  ornavit  litteris  ,  quo  nemo 
post  Lactantium  Ciceroni  proximior 
fuit.  Gaudeo  Poggium  ejus  locum 
apud  Florentinos  tenere.  Sed  maluis- 
sem  pot  tus  locum  non  vacdsse ,  ne 
tanto  splendore  caruisset  Uelruria  (3)_ 
Voyez  ci -après  la  remarque  (A)  de 
l'article  de  (  Léonard  )  Arétin. 

(C;  Moréri  se  trompe ,  en  disant 
qu'il  mourut  l'année  i443.j  II  est  cer- 
tain que  Pogge  a  succédé  à  notre  Aré- 
tin dans  le  secrétariat  de  Florence  : 
or  il  paraît  par  la  harangue  où  il  féli- 
cite Nicolas  V  sur  sa  promotion  au  pa- 
Dat  qu'il  n'avait  encore  aucun  emploi 
a  Florence  l'an  1447  (4).  Il  faut  donc 
dire  qu'en  1447  Charles  Arétin  était 
secrétaire  de  Florence  ;  car  Léonard 
Arétin  ,  son  prédécesseur,  était  mort 
dès  l'an  i443.  Mais  voici  une  preuve 
plus  démonstrative  de  l'erreur  de 
M.  Moréri.  Pogge,  dans  une  lettre 
écrite  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V, 
témoigne  que  Charles  Arétin  l'était 
venu  voir  :  Quo  primiun  anno  dit-il 
(5)  ,  jyicolaus  pontife x  quirUus  ,  pes- 
tis  causa  ,  Fabrianum  ,  Piceni  oppi- 
dum, secessUy  cùm  me  ad  terrant  no- 
va m  natalem  patriam  cum  familiâ  con- 
tulissem ,  venit  eo  postmodum  rogatus 
a  me  qui  Florentiam  ob  negotia  pu- 
blica  adibat,    Carolus  Aretinus.  Ce 
qui  a  trompé  M.  Moréri  est  d'avoir  vu 
que  Vossius  (6)  ne  réfute  pas  l'auteur 
allemand  cju'il  cite  ,  et  qui  a  dit  dans 
son  Recueil  des  jours  mortuaires  et 
des  jours  de  nativité,  que  Charles  Aré- 
tin, orateur  et  historien,  est  mort 
l'an  i  443,  à  l'âge  de  soixâ'nte-quatorze 
ans.  Tout  cela  convient  N  bien  à  Léo- 
nard Arétin,  que  selon  toutes  les  ap- 
parences l'auteurallemand  a  confondu 
Charles  avec  Léonard  ;  et  en  tout  cas  , 
il  méritait  que  Vossius  lui  montrât  sa 
faute ,  touchant  l'année  de  la  mort  de 
notre  Arétin. 

(3)  Idem  ,  ibid.  ,  eap.  LT. 

(4)  C'est  Vannée  de  VéUcUon  de  Nicolas  V. 

(5)  Poggius  ,  init.  DUcepUt.  /. 
(6;  Voulus,  de  Historicis  Latinic,  pag.  5"}9. 

ARÉTIN  (François)  a  vécu  au 
XVe.  siècle.  Il  avait  beaucoup 
de  lecture ,  et  savait  le  grec.  11 
traduisit  en  latin  les  Commen- 
taires de  saint  Chrjsoslome  sur 
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saint  Jean ,  et  une  vingtaine  sonne  ne  lui  pouvait  résister.  II 
d'Homélies  du  même  père.  Il  donnait  ses  conseils  avec  tant  de 
traduisit  aussi  en  latin  les  Let-  confiance,  qu'il  assurait  les  con- 
tres  de  Phalaris  (A).  On  a  en-  sultans  qu'ils  gagneraient  leurs 
core  de  lui  un  traité  de  Balneis  procès.  L'expérience  ne  lui  fut 
Puleolanis  ¥.  Jean  Antoine  Cam-  pas  contraire  ,  puisqu'on  disait 
panus ,  qui  fut  en  faveur  auprès  ordinairement  dans  le  barreau  r 
de  Pie  II  et  de  Sixte  IV,  était  une  telle  cause  a  été  condamnée 
l'un  de  ses  intimes  amis  (a),  par  l'Arétin  ,  elle  sera  donc  per- 
Érasme  n'estimait  point  le  tra-  due.  Il  enseigna  aussi  dans  l'aca- 
vail  de  notre  Arétin  sur  saint  démie  de  Pise ,  et  dans  celle  de 
Chrysostome  (B).  Ferrare.  11  fut  .k  Rome  sous  le 

Quelques  -  uns  croient  que  pontificat  de  Sixte  IV,  et  ne  s'y 
notre  François  Arétin  ne  diffère  arrêta  pas  long-temps  ;  car  il  vit 
pas  du  fameux  jurisconsulte  bientôt  que  les  grandes  espéran- 
Franciscus  Aretinus,  qui  était  ces  qu'il  avait  bâties  sur  sa  répu- 
de  la  famille  des  Accolti.  Mais  tation  seraient  nulles.  Ce  pape 
d'autres  ont  de  la  peine  à  s'ima-  déclara  qu'il  lui  donnerait  volon- 
giner  que  le  traducteur  de  quel-  tiers  la  dignité  de  cardinal,  s'il 
ques  ouvrages  de  saint  Chrysos-  ne  craignait  de  faire  tort  au  pu- 
tome,  etc.,  soit  le  même  que  blic,  en  ôtant  à  la  jeunesse  un 
François  Accolti,  dont  les  ou-  si  excellent  professeur.  Lorsque 
vrages  de  jurisprudence  respirent  la  vieillesse  ne  lui  permit  plus 
la  plus  grossière  barbarie ,  sans  de  remplir  toutes  les  fonctions 
aucune  ombre  de  la  connaissance  de  sa  charge,  il  fut  dispensé  de 
du  grec.  J'ai  des  observations  à  faire  leçon  ,  et  on  lui  continua 
produire  là-dessus  ,  qui  pour-  ses  gages.  Il  ne  laissa  pas  de 
ront  convaincre  bien  des  gens  monter  quelquefois  en  chaire;  et, 
qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  Fran-  quoique  ses  leçons  fussent  sans 
çois  Arétin  (C).  Quoi  qu'il  en  force,  il  avait  néanmoins  beau- 
soit,  parlons  d' Arétin  le  juris-  coup  d'auditeurs  :  on  donnait 
consulte.  Il  étudiait  à  Sienne  ,  cela  à  sa  renommée.  Un  jour 
environ  l'an  i443  (b) ,  et  puis  il  que  les  étudians  étaient  accou- 
y  enseigna  la  jurisprudence  avec  rus  à  des  spectacles,  il  s'aper- 
une  telle  vivacité  de  génie,  qu'on  çut  qu'il  n'y  avait  que  quarante 


le  surnomma  le  prince  des  subti-  personnes  dans  son  auuuun  c  , 

lités,  et  que  la  subtilité  d' Arétin  et  il  s'en  fâcha  tellement  qu'il 

passa   en   proverbe.    Il  faisait  jeta  son  livre ,  et  qu'il  se  mit  à 

principalement  éclater  ce  beau  crier ,  jamais  l'Arétin  ricxpli- 

talent  dans  les  disputes  ;  car  per-  quera  la  jurisprudence  à  peu  de 

monde.  11  se  retira  tout  en  co- 

•  Joly    d'après  la  Bill.  Manuscriptorum  y            %          you\nt  plus  ensei- 
nova  de  Mootfaucoa,  dit  que  fr.  Aielin  a  «^«^  '           ,     .      ,,        *            «  » 
encore  laissé ,  1°.  des  Lettres  -,        une  tra-  gner.    Il   était  d  UI1  naturel  Sé- 
duction des  Lettres  de  Diogène  le  philosophe;  yUre          W  Xi**  garda  jamais  plus 
3°.  une  version  de  Y  Odyssée  d'Homère.  '      .                   t    1     a       1  , 

(a)  Tiré  d'Auhert  le  Mire,  Auctar.  de  d'un  mois  ou  deux  le  même  \a- 

Scriptor.  Etclesiast. ,  pag.  268.  ]et  .  CeUX  OU  011  (î  loilCS  depuis 

(b  Panzirol.de  Clar.  Legum  interprelib..  *   j        M  _ 

Hb.ii,caP.ari)Pag .249*1*7/  peu  servent  beaucoup  mieux, 
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disait-il.  On  l'honora  de  laqua-  ne,  quod  est      tùqw  **T«C*xt  x*) 

lité  de  chevalier  et  il  passa  tou-  *#4«         aùtSv  oi»<nr,  oï*<n? 

te  sa  vie  dans  le  célibat,  et  dans  tâ^^ZÏÏSfâgl 

une  épargne  qui  lui  donna  heu  rétin  avait  achevé  de  traduire  les 

d'amasser  beaucoup  de  richesses.  Commentaires  sur  la  Ire.  épître  aux 

Il  ne  fut  pas  moins  honoré  à  Corinthien»,  jusau'à  la  XXe.  Homélie, 

cause  de  sa  chasteté ,  qu'à  cause  re(C)  t^T.nnZ 

j  '     i-  •        *\     *        -i  ■       »«••••,  qui  pourront  convaincre  

de  son  érudition.  On  sera  bien  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  Franco* 

aise  de  savoir  la  ruse  dont  il  se  Arétin.]  Proposons  d'abord  le  doute 

servit  pour  apprendre  à  ses  dis-  2e #Panzir°k  •  Liberalibus  artibus  in- 

-  î     r     i  •  *  -i  •              j  outus  non  solum  latinis ,  sed  etiam 

ciples  combien  il  importe  de  pas-  grœcis  Utieris  opefam  dedltZe%™ 

ser  pour  honnête  homme  (D).  et  Joannis  Chrysostomi  in  D.  Joan- 

Quoiqu'il  eût  destiné  ses  biens  nem  et  Kpistoïam  primant  Pauli  ad 

à  l'entretien  d'un  collège ,  il  les  Corinthios  Commentaria  latinafecisse; 

i  •      ,                  /  x   ii  vereor  tamenne  is  sit  Accoltus ,  cum 

laissa  a  ses  parens  (c).  Il  avait  un  quœ  injure  scripsit  f  U[um  f ^  J£ 

trere  qui  se  rendit  tort  illustre  oleantt  neque  ullum  servent  linguœ 

sous  le  nom  de  Benedictus  Accol-  8rœc^  vtstigium  (5).  Puis  voyons  ce 

TUS  ÀRETINUS  (E).  J'en  parlerai  q«e  M.  do  la  Moonoie  mva  ëerît  sur  ce 

„«o  ™        '           r  doute-la  (6).  «  François  Accolti  d'A- 

dans  une  remarque.  »  reuo  ayank  ëcrit  5es  consei|s  f  et  8Cg 

(c)  Tiré  de  Panairole,  de  Claris  Legum  *  *utres  ouvrages  de  jurisprudence  , 

ïnlerpreiibus,  lib.  II,  cap.  CIII,  pag.  %  "dun  style  qui  témoigne  non-seule- 

etseqq.  »  ment  une  entière  ignorance  du  grec, 

»  mais  aussi  du  latin  ,  j'ai  douté  corn- 

(A)  //  traduisit  en  latin  les  Lettres  >,  me  Panzirole  que  ce  fût  ce  même 

de  Phalaris.}  J  ai  vu  ,  dans  un  livre  »  François  d'Arezzo  qui  nous  a  donné 

imprimé  en  Allemagne  Tan  1689  (i) ,  »  des  versions  du  grec ,  la  diction  des- 

plusieurs  curieuses  recherches  tou-  »  quelles  ne  cède  point  à  celle  de  h 


François  :  Latine  emisit  Leonhardus  »  les  qualités  de  docteur  et  decheva- 

Areùnus  Florentiœ  mcccclxxx.  Nous  »  lier,  au  Heu  que  l'humaniste  était 

verrons  en  son  lieu  (a)  que  Léonard  »  simplement  nommé FranciscusAré- 

n  était  point  en  vie  au  temps  de  cette  »  tinus.  Cependant,  ayant  eu  depuis 

e  „?nà          ,  >»  peu  communication  dSun  exemplaire 

(B)  Erasme  n  estimait  point  le  tra-  »  des  EpUres  de  François  Philelphe 

pail  de  noir/c  A  rétin  sur  saint  Ckiy~  »  imprimées  à  Venise,  'in-folio  >  Tan 

sostome.  111  remarque  en  deux  en-  »  i5oa,  édition  très-rare  et  plus  am- 

droitsla  faute  que  ce  traducteur  avait  »  pie  que  les  autres  de  XXl  livres 

faite  sur  le  mot  cSntnç ,  dans  la  version  »  j'y  ai  trouvé  de  quoi  revenir  de  mon 

dii  Commentaire  sur  la  lrc.  épîtreaux  »  doute,  par  la  lecture  de  plusieurs 

Corinthiens  :  Quod  attinet  ad  fidem  »  de  ces  Épttres  ,  où  Fauteur  parle 

benè  reddendi  Graeca  ,magis  peccatum  »  d'un  François  d'Arezzo  son  disciple, 

est  ab  Aniano,  Aretino,  et  cœleris ,  »  savant  également  dans  le  droit  et 

quam  ab  CEcolampadiç ,  qui  magis  »  dans  les  belles-lettres.  Le  temps  et 

peccat  festinatione  quhm  imperitid,  »  les  circonstances    font  connaître 

y ersionem  Francisci  Aretini  in  prio-  »  évidemment  que  c'est  celui  dont 
rem  ad  Corinth.  habemus  usque  ad 

cap.  3o.  Cepigustum  quàm scitè  trac-  (3)Era»m.,  EpUt.  LIX,  lib.  XXVI  t  pag. 

tdsset  rem  ,  et  ecce  in  ipso  statïm  limi-  *478.  Kojt*  aussi  Epistoli  IV ,  lib.  XXFÏli , 

pag.  i5gi. 

(t)  Decaa  Decadum  Job.  Albert!  Fabricii,  (4)  P*6'  I^9i> 

8-  (5)  Paoxirol. ,  de  Claris  Legum  Ioterpret.  , 


(2)  Dans  la  remarqu*  (G)  Je  VarUcU  dt    ***.  H  >  cap.  CI II,  pag.  afo. 
(Léoaard)  Amtih.  (6)  M\  d«  la  lttoonoie,  Remarques  manuscrit» 
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■»  Volatcrran  ,  écrivain  presque  con-  »  potius  quant  humana.  Majora  quœ~ 

*  lernporai a ,  fait  mention  à  la  fin  de  »  dam  le  arbitror  meditari ,  nec  enim 

a>  son  XXIe.  livre.  Outre  ses  compo-  »  in  eodem  semper  versaiis  ludo  ,  ita- 

»  sitions  de  droit ,  ses  traductions  de  »  que  fieri  non  potcst ,  auin  aliquid 

a>  saint  Chrysostome,  des  e pitres  de  »  novi  semper  cudas  excudasque.  Dans 

3>  Phalaris,  et  de  celles  de  Diogène  le  »  la  Ve. ,  il  le  prie  de  lui  faire  copier 

»  Cynique ,  on  lui  attribue  un  Traité  »  en  parchemin  l'Histoire  d'Ammien 

y>  des  Bains  de  Poussol  ,  dont  il  n'est  »  Marcellin.  Dans  une  lettre  du  XXIXe. 

»  pourtant  pas  auteur,  et  qu'il  n'a  «livre,  il  lui  propose  de  faire  rece- 

»  fait  que  dédier  au  pape  Pie  11 ,  par  »  voir  à  Sienne ,  aux  gages  de  la  répu- 

»  une  lettre  assez  mal  conçue.  11  avait  »  blique,    Démet  nus  Castrenus  de 

m  aussi  composé  un  livre  de  la  Vie  et  »  Constantinople  ,  pour  enseigner  le 

»  des  Mœurs  de  saint  Antonin ,  arche-  »  grec  à  la  jeunesse.  Dans  une  autre 

»  vêque  de  Florence.  Philelphe  ,  let-  »  lettre  du  XXXIe.  livre  ,  il  lui  donne 

»  tre  XII  du  livre  XVII,  parle  de  »  avis  du  dessein  qu'av ait  le  sénat  de 

»  cet  ouvrage  avec  éloge.   Dans  le  »  Venise  de  le  tirer  de  Sienne  ,  et  de 

»  XXVIII*.  livre  des  Lettres  du  môme  »»  lui  offrir  une  chaire  à  Padoue  :  Ad 

»  Philelphe  il  y  en  a  six  qui  s'adres-  »  hœc  ego ,  ajoute-t-il ,  contra  locu- 

»  sent  Francisco  Arretino,  Equitiau-  »  tus  sum,  et  quœ  vera  esse  novi  ,  et 

»  rata  ac  iureconsulto ,  alors  profes-  i>  quibuste  delectari  existimavi,  quip- 

»  seur  en  droit  dans  l'université  de  »  }>e  qui  non  essem  oblitus  quœ  mecum 

»  Sienne.  Il  lui  donne  dans  la  plupart  »  nuper  cum  ad  nctobrem  Senœ  fuis- 

»  de  ces  lettres  de  grandes  louanges  ,  »  sem  ,  et  de  tempetamento  corporis 

»  sur  lesquelles  il  y  avait  bien  à  rabat-  »  lui,  et  de  istius  cceli ,  quantum  ad  te 


3>  tre.  Quasi  dubitandum  sit,  lui  dit-  »  attinet ,  intempérie  locutus  j  ne  ras.  Ce 

»  il  dans  la  première  ,  minus  tibi  esse  »  qu'il  y  a  de  surprenant  est  que  dans 

»  apud  fiorentissimam  islam  Remp.  »  la  même  lettre  il  dit  que  François 

»  secunda  omnia ,  qui  vir  in  omni  cru-  »  d'Arezzo  est  ennemi  du  style  bar- 

w  ditionis  ac  sapientiœ  génère  prœstan-  »  bare  :  Nec  illud  sanè  prœtereundum 

»  tissimus  sis  ,  atque  eâ  virtute  prœ-  »  censui  ,  Appianum  Alexandrinum 

»  ditus  qud  non  modo  ex  hominibus  »  esse  jam  ab  me  magnd  ex  parte  la- 

»  hujusce  tempeslatis  nemini  cedis,  »  tinumfactum,  quoniamtu  nullâ  bar- 

}>  sed  potes  jure  cum  universd  antiqui-  »  bariœ  linguddelectavis.  Est-ce  donc 

»  taie  de  lande  contendere.  Parla  troi-  »  à  l'usage  de  ce  temps -là  qu'il  fout 

»  siéme ,  datée  du  8  mars  1468 ,  il  pa-  >»  attribuer  les  expressions  barbares 

»  raît  que  François  d'Arezzo  avait  »  de  François  d'Arezzo  dans  ses  écrits 

»  alors  un  peu  plus  de  cinquante  ans  ;  »  sur  le  droit  ?  H  y  a ,  ce  semble ,  lieu 

j>  raison  dont  il  se  servait  pour  se  dis-  »  de  croire  qu'il  les  affectait  exprés  , 

»  penser  du  mariage.  Sur  quoi  Philel-  »  de  peur  qu'en  voulant  passer  pour 

m  phe  lui  dit  fort  gaillardement  :  Nam  »  un  écrivain  plus  poli  ?  il  ne  fût  esti- 

»  quod  ais  sentire  te  debilitatas  tibi  »  mé  moins  habile  jurisconsulte.  J'ai 

»  esse  corporis  vires ,  cum  sis  quinqua-  »  parcouru  quelques  -  uns  de  ses  con- 

»  genarius,  aut  paulo  ampliùs  ,  id  »  seils  qui  sont  la  barbarie  même.  On 

»  nul  là  tibi  causa  accula  aliâ  ,  quàm  »  s'est  fort  moqué  du  CXLII*.,  où ,  en 

»  qubd  œtatis  robur  remiseris ,  utquo  w  conséquence  de  l'accord  fait  entre 

»  tempore  tendendus  eratarcus ,  tum  »  François  S  force,  duc  de  Milan,  et 

j>  eum  tu  maxime  relaxaveris.  Quod  »  Louis  de  Gonzague  ,  marquis  de 

i»  si  eam   servasses   mediocritatem  ,  »  Mantoue  ,  qu'au  cas  que  Dorothée , 

»  quam  et  philosophi  probant ,  et  ego  »  fille  du  marauis,  se  trouvât  sans 

j)  secutus  sum,  consuluisses  tu  sanè  et  »  difformité  de  bosse  ,  ou  d'autre  dé- 

»  posteritati  et  tibi.  Dans  la  IVe.  du  »  faut,  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  le  ma- 

»  XXVIIIe. ,  il  lui  demande  des  nou-  »  riage  s'en  ferait  avec  Galéas  ,  fils  dn 

»  velles  de  ses  études  :  Cœterùm  eu-  »  duc ,  il  soutient  que  le  duc  était  en 

j)  pio  ex  te  nôsse  quid  rerum  agas  ?  »  droit  de  demander  la  visite  par  des 

«  Non  enim  salis  tuo  prœstanti  inge-  »  médecins  qui  verraient  et  touche- 

»  nio  ,  singularique  doctrinœ  esse  du-  »  raient  la  princesse  a  un  partout  ou 

»  coy  qubd  dn  cas  leges  et  jus  civilet  »  il  appartiendrait ,  suivantl'exigence 

j)  nom  hœc  jam  tibi  nullius  sunt  in-  »  du  cas.  Il  paraît  cependant  que  cette 

3>  dusîriœ  ,  cujus  memoria  divina  est  »  visite ,  toute  fâcheuse  qu'elle  était 
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*>  dans  l'exécution  ,  était  exigible  de  mihique  tribuit  tautas  laudes  ,  quan- 

w  droit  :  aussi  fut-elle  demandée  par  tis  vellem  me  non  carere.  At  est  te 

»  le  duc  ,  mais  refusée  par  le  raar-  inquis  ,  orani  doctrinà  prœstantior! 

w  <luis-  »  Non  co  infîcias ,  neque  fero  graviter 

Après  avoir  examiné  ces  observa-  me  à  multîs  etiam  discipuhs  meis 

tions  de  M.  de  la  Monnoie,  je  lui  pro-  auperari  ,  id  quod  sine  aliquâ  meâ 

posai  encore  quelque  doute  ;  et  voici  laude  fieri  non  potuerit ,  siquidem  hi 

de  quelle  manière  il  confirma  de  nou-  grati  esse  voluére.  Cette  lettre  est  du 

veau  son  sentiment  :  fous  ne  devez  *er-  d'aoUt  i465.  A  peu  près  dans  U 

nullement  douter  aue  François  d'A-  même  temps  ,  Janus  Pannonius ,  qui 

rezzo,  traducteur  de  quelques  ouvra-  étudiait  alors  en  Italie,  adressa  une 

ges  grecs  ,  et  François  d'Arezzo  ,  ju  -  éoigramme  a  notre  François  d' A  rezzo, 

risconsulte,  dont  nous  avons  des  Coin-  «ont  voici  les  deux  premiers  vers  :  ' 

mentairessur  le  Droit,  et  des  Conseils,  ^     .  . 

ne  soient  un  seul  et  même  auteur.  Fo-  crarJT^"'  UgUm  »  *  Jretin0  ■  5a* 
laterran  ,  qui  pouvait  avoir  vu  le  jur  JVec  fni'Hiù  Jonid  nobilù  in  dthard. 
riscon  su  It  e,  lui  attribue,  outre  la  scien- 
ce du  droit ,  une  grande  connaissance  ^  est  donc  sUr  que  ce  professeur  en 
des  belles-lettres  (y).  Philelphe  ,  qui  droit  a  Sienne  ,  nommé  François  d'A- 
écrivait  quelques  années  auparavant ,  rezzo,  ou  Arétin  ,  était  savant  dans 
dit  la  même  chose.  On  voit  par  les  té-  ^s  belles-lettres  :  U  n'est  pas  moins 
moignages  des  épîtres  que  je  vous  ai  5l*r  Que  ^  nom  de  famille  de  ce  même 
citées,  qu'il  y  avait  de  son  temps  un  professeur  était  A  ccolti.  fous  pouvez 
Franciscus  Aretinus  ,  ou  Arretinus  ,  \tn  croire  lui-même.  Ego  Franciscus 
(  comme  lui  et  d'autres  écrivent  tou-  de  Accoltis  de  Aretio  ,  dit-il  au  bas  de 


jours)  son  disciple,  chevalier,  juris-  *0rt   CX  VIIIe.    conseil,  Decretorum 

consulte ,  professeur  en  droit  dans  Vu-  Doctor  ,  Senis  ordinariè  legens ,  et  il- 

niversité de  Sienne,  homme  excellent  l"8*™5  D.  Marchionis  Estensis  Consi- 

en  toute  sorte  de  littérature.  J'ajoute  ^arius,  et  ad  fidem  me  subscripsi,  et 

ce  passage  a  ceux  que  je  vous  ai  déjà  meos  souto  signo  signari  jussi.  Les 

envoyés.  Il  est  de  la  Fe.  épttre  du  UmP*  se  rapportent,  fo laterran  dit 

XXVIe .  livre  .laquelle  est  une  invective  aue  François  Arétin,  humaniste  et 

contre  Léodrisio  Crivello  :  At  laudas  jurisconsulte  ,  fut  a  Rome  sous  Sixte 

Fra  nciscum  Arrêt  in  uni ,  et  jure  qui-  j«t     ^est  contre  le  même  Sixte  que 

dem,  sed,  ut  arbitrer,  dormitans.  Fra*Ç<> w  Accolti  écrivit  son  CLXIIR 

Egisti  enim  praeter  ingenium  ,  et  con-  conseil  en  faveur  de  Laurent  de  Médi- 

suetudinem  tuam.  At  meretur  Fran-  et  des  Florentins  que  ce  pape  avait 

ciscus  Arretinus ,  cùm  sit  tura  jure-  excommuniés  a  cause  du  meurtre  de 

consul  forum    omnium   prœstantissi-  l'archevêque  dePise,et  de  l'emprisonne- 

mus ,  tum  nullius  praclarœ  disciplina  ment  ^M  cardinal  son  petit-neveu.  Vo- 

ignaros.  Tamen  laudari  à  te  flagitio-  latefran  dit  que  François  Arétin  étant 

rum  omnium  scelerumque  sentinâ  ,  allé  à  Rome,  plein  de  grandes  espé^ 

dedecorosura  est.  Jubés  ab  illo  ut  dis-  ra*°es,  en  partit  bientôt,  voyant  que  le 

canx  :  rectè  mooes ,  nam  non  ab  isto  ***f ces  n'y  répondait  pas  a  son  attente. 

sol ii  m ,  sed  etiam  abs  te  ipso  ,  si  quid  ou  )e  iire     conséquence  que  Fran- 

boni  aflerre  posses ,  noninvitus  disce-  Sois  -Accolti ,  qui  est  le  même  que  le 

rem.  Sed  curquem  tan toporè laudas  ,  François  Arrétin  de  Volaterran ,  se 

non  item  imitaris  ?  Ille  prsedicat  apud  chargea  d'autant  plus  volontiers  d'é- 

omnes  discipulum  se  me  u  m  extitisse ,  crirc  P0**  ^cs  Florentins  contre  Sixte , 

'  qu'il  se  souvint  que  ce  pape  l'avait 

(-}  Voici  Ut  parole t  de  VoLterran ,  à  la  fia  ***Me  partir  de  Rome  sans  reconnaître 

4uXxr*.  livre,  pag.  78a.  Alexaoder  Imolensi»,  son  mérite.  Peut-être  même  que  c'était 

ibLTuS^  dans. la  v"?  dc  T^V  d^nité  ecclé^ 


Francisco  ;pr^^^  siaslique  dont  il  se  flattait  (  comme 

arles  e»t  adeptus  ,  prio««ps  seculi  hojns  liabeba-  on   l  a  dit  du  jurisconsulte  JasOn  )  , 

tar.  Xiaii  temporc  magna  expecutione  in  hanc  qu'il  n'avait  point   voulu  se  marier 

urbem  venu,  panloque  oost  «De  fnt«trafn«  r..m;_     L  t  r,     .     .  marter' 


Digitized  by  Google 


*88  ÀRÊTIS. 

traducteur.  Il  est  vrai  que  cette  diffé-   pretatur ,  que,  id  est  et  ait ,  id  est , 
rence  est  énorme.  Bien  que  les  versions    dixi  ;  seu ,  id  est ,  auU  Ça  donc  ete  , 
qu'il  nous  a  données  ne  soient  pas  en  monsieur,  une  espèce  de  nécessite  a 
effet  d'une  fort  exquise  latinité ,  on  François  Aretin,  jurisconsulte,  de  s  ac- 
veut  dire  néanmoins  qu'en  comparai-  commoder  a  F  usage  de  son  temps  ;  et 
son  de  ses  ouvrages  de  jurisprudence  ,  je  pense  que  ces  réflexions  jointes  aux 
elle  est  plus  qulcicéronienne.  Quand  précédentes     suffiront  pour  vous  pér- 
il aurait  voulu  faire  ce  qu'ont  fait  de  suader  qu'il  ne  J.ffere  de  l  humaniste 
certains  auteurs  qui,  pour  se  divertir,  queparlelocution. 
ont  Zit  en  style  macaronique  ,   il      (D)  On  sera  bien  aise  de  savoir  la 
n  aurait  pas  mieux  réussi  :  Stint  etiam   ruse  dont  il  se  servit  pour  apprendre 
mûlti  testes,  dit-il,  conseil  LXXX1IK,  h  ses  disciples  combien  il  importe  de 
qui  viderunt  aquam  benè  ire  ad  mo-  passer  pour  un  honnête  homme.  ]  Il 
lendimim  ,  et  ipsum  benè  molere ,  et  se  servit  de  ce  stratagème,  anres  avoir 
sterhariamliiinaminisbenèinpuiicto.   vu  nue  les  fréquentes  exhortation 
Et  conseil  XIII  :  Probatur  per  duos  tes-   qu'il  leur  faisait  a  conserver  une  bon- 
tés nostrosquodistarauliergessit porta-  ne  réputation  ne  servaient  de  rien  : 
turamcapitissecundumhabitumnup-   Ubi  (  Ferra  n*  )  studiosos  ad  farnam 
tarum  à  sex  annis  citra.  Tout  le  livre  boni  nominis  conservandamsœpe  hor- 
est  plein  de  ces  fleurettes .  L'orthngra-  tatus  cum  mhil  proficeret  ;  ndiculum 
vhedes  mots  tires  du  grec  y  est  étran-  commentum  excogitavit,  ut  quam  vint 
gement  dé  figurée.  Ony  trouve  Econo-  maximam i  habeat  existtmatio  ,  osten- 
?»,  emologatio>  cyiithec*  ,  Griso-  deret  (8).  Les  bouchers  de  FerrareW 
conus,  einphitheoti.  J'ai  insinué  la  salent  les  viandes  a  la  boucherie  tou- 
raison  aue  ce  jurisconsulte  avait  eue  te  la  nuit.  11  y  alla  avec  son  valet , 
d'en  user  de  la  sorte ,  qui  est  que  ses  avant  le  pur,  et ,  ayant  rompu  leurs 
confrères  n'écrivaient,  nines'expri-  caisses,  i  enleva  toutes  les  viandes. 
malent  pas  autrement.  Son  langage ,  Deux  écoliers  ,   qui  passaient  pour 
s'il  avait  été  plus  correct ,  n'aurait  pas  plus  petulans  que  tous  les  autres  ,  fu- 
été  entendu  des  sens  du  métier.  Fran-  rent  accusés  de  cette  action  ,  et  ém- 
oi, Arétin  ou  Accolti ,  comme  il  pnsonnés.  L  Aretin  fut  trouver  le  duc 
vous  plaira,  eût  pu  mieux  parler  ;  Hercule  ,  et  lui i  demanda  leur  liberté, 
mais  il  aimàit  l'argent ,  et  s'il  se  fût  et  se  chargea  de  toute  la  faute.  Mais 
avisé  d'employer  un  style  de  Papinien,  plus  il  soutenait  fermement  qu  il  1  a- 
U  se  serait  morfondu  dans  son  étude ,   vait  faite,  plus  croyait-on  que  les  pn- 
on  l'aurait  généralement  abandonné,  sonniers  en  étaient  coupables  :  car 
La  même  barbarie  régnait  alors  par-  personne   n  osait  soupçonner  d  une 
mi  les  théologiens  et  les  médecins,   telle  chose  un  professeur  dont  la  gra- 
Ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  Us  vité  et  la  sagesse  étaient  si  connues. 


médecins  :  ils  n'étaient  que  grammai-  de  montrer  le  poios  eu  amorue  a  une 

riens.  On  n  était  pas  encore  bien  re-  bonne  renommée  i  Quo  constante 

venu  de  cette  prévention ,  du  temps  de  sefactiautoremfatebatur  eo  magis  qui 

Louis  Vives.  Ses  paroles  méritentd'é-  in  vineuhs  erant  rei  credebantur,  cum 

tre  rapportées  ;  Qua?  Lyranus  et  Hugo  ob  viri  gravUatem  nemo  id  de  eo  sus- 

scribûnt   (  dit-il ,  livre  Ier.  de  Causis  picari  auderet.  Re  demum  composita  , 

corrupt.  Art.  )  theolegica  est  ;  uua»  id  se  Aretinus  ad  demonstranttamho- 

Erasmus  ,  grammatica.  Idem  de  Hie-  mmu  bonœ  opiniomrauctoritatemfe- 

ronymo,  Ambrosio,  Augustino,  Hi-  cuse  dixit  (9).  Personne  n  ignore  que 

lario  dicturi,  nisi  nomen  obstaret,  ceux  qui  passent  pour  de  grands  men- 

taraetsi  htc  etiam  nescio  quid  mus-  teurs  ne  sont  point  crus    lors  même 

sant.OuodsiJoannesPicusApologiam  qu'ils  disent  a  vénle.  Il  arrive  tout 

suamcorruptoillononscripsissetser-  le  contraire  a  ceux  qui  passent  pour 

inone,   haud    quaquàm    haberetur  fort  ingénus  :  on  les  croit  lors  même 

theologus,  sedgrammaticus.Alcialus,  qu'ils  mentent.  Voyez  dans  Valere 

Zasius  ,    Cantiuncula  ,    grammatici  }  Paofirol ^  ae  Clâti,  Lefum.Inicrprtt., 

sunt ,  cùm  de  jure  disputant  :  Accur-  pa„  ^ 

sius  est  jurisconsultU8,  vel  cùm  inter-  (g)  ld. ,  ibid. ,  pag.  a5*. 
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Maxime  ce  que  peut  la  bonne  opinion  Ce  pape  avait  examiné  Yj4nti^ 

^^^^^Z^S^^in  Pkonaire  d'Are*in>  et  admi™  di- 

sous  le  °nom  de  Ben^dictu^  Acco"  tus  \erses  choses  4^  avait  apprises 

Aretinus.]  Il  naquit  Tan  i4i5,  et  après  de  cet  auteur.  Voilà  ce  que  nous 

avoir  bien  fait  ses  humanités,  il  s'appli-  en  dit  Possevin  dans  son  Apparat 

qua  à  l'étude  de  la  jurisprudence  avec  fay   pour  dire  quelque  chose 

tant  a  ardeur  qu  il  ne  tarda  cuere  a  ï      i      .            •    *     . -A     j  - 

parvenir  au  doctorat  :  après  quoi,  tant  touchant  cette  invention  de  Gui 

par  des  leçons  publiques,  que  par  des  Aretm ,  je  dois  remarquer  que 

consultations  (  1 1)  ,  U  se  mit  au  rang  c'est  lui  qui  a  trouvé  les  six;  notes  , 

des  jurisconsultes  les  plus  renommés.  tt,   re  mi  fa  sol  /a.  On  veut 

11  ne  renonça  point  aux  belles-lettres,  ,                 j  J 

et  il  écrivit  cfes  traités  qui  sont  une  ïue  le,* , noms  de  ,tes  Slx  n<>tes 

preuve  qu'elles  ne  lui  étaient  point  aient  ete  empruntes  d'une  hym- 

indifférentes.  Son  dialogue  de  Prœ-  ne  qui  contient  ces  vers  sap— 

stantid  Pirorum  sui  œvi  Fut  imprimé  à  pluqUeS . 

Parme,  Pan  169a,  sur  le  manuscrit  *  * 

?[ue  M.  Magliabecchi  avait  fourni.  Il  UT  queant  taxis   RE  sonate  fbris 

ut  premier  secrétaire  de  la  républi-  Mira  gestomm     FAmuli  tuorum  t 

que  de  Florence  ,  les  sept  dernières  SOLve  polluUs     LAbiis  reatum  b). 

années  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Floren-  T1    ,  r  n              .  _ 

ce  ,  l'an  1466 ,  âgé  de  cinquante-un  11  n  a  tal  ju  P°ur  cela  que  prendre 

ans.  Son  fils  Pierre ,  grand  juriscon-  la  première  et  la  sixième  syllabe 

suite  ,  ayant  été  auditeur  de  rote  de  chaque  vers.  Il  y  en  a  qui 

^X'&tr^al"^  P-tendent  que  1.  mot^me, 

pape  Jules  II.  Il  eut  un  autre  fils  ,  si  ordinaire  dans  la  musique  , 

nommé  Michel ,  qui  fut  père  de  Bé-  est  venu  de  ce  que  Gui  Arétin 

noît  Accoltus.  Celui-ci  fut  secrétaire  s'étant  servi  des  premières  let- 

£™îet^  tres  de  p— 

mot  Accolti.  ou  P°ur  coter  ses  notes  y  Y  em" 

ploya  la  lettre  G ,  que  les  grecs 

}m% 7**'  M"i^lU,'  **' 111  ' eap'  VU*  appellent  gamma;  et  qu'il  le  fit 

(u)  Il  y  en  a  quelques-unes  d'imprimées.  pOUr  marquer  que  la  mUSÎque 

:                   t  l'iïïiï  etwt  venue  de  Grèce  (c).  Ceux 

ni  «yï.  qui  lui  attribuent  un  livre  contre 

ARÉTIN  (Gui),  moine  de  l'or-  *éren*et  *  tr0mï*nt  (A)" 

dre  de  saint  Benoît ,  vivait  dans  («)  pas-  694- 

le  XIe.  siècle.  Il  s'est  rendu  ce-  f\        Vottius»  a«  *■ 

l%_                        .               ,  (c)  curetiere,  au  met  Uamme. 

lebre  pour  avoir  trouve  une  nou- 
velle méthode  d'apprendre  la  (A)  Ceux  oui  lui  attribuent  un  /i- 

musique.  Il  publia  sur  ce  sujet  "rc  c0/rtrB  Êérenger  se  trompent.  J 

1            1  Vossius-a  donné  dans  cette  erreur,  et 


un  livre  qu'il  intitula  Microlo-  a  ëubU  u  ^  florissait  sous 
gus ,  et  une  lettre ,  qui  a  ete  in-*  l'empereur  Conrad  le  jeune;  et  qu'ain- 


confondu  Gui  Arétin  avec  un  autro 
lorsqu'il  publia  le  Micrologus  ,  mome  nommé  Guitmond ,  oui  était 
SOUS  le  pontificat  de  Jean  XX;  et  du  couvent  de  Saint-Leufred  ,  ordre 
il  avait  été  déjà  trois  fois  appelé  de  saint  Benoît ,  dans  le  diocèse  d'E- 

à  Rome,  par  le  pape  Benoît  V III.     (,)  voni™,  de  Mu.ic«,  pag.  40. 

tome  u.  19  ' 
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vreux  ,  et  qai  devint  cardinal  et  évô-  fait  * ,  et  qui  est  cité  par  Magius 

que  d'Aversa  en  Italie.  Ils  étaient  à  (b)   Laurent  Valle  était  fort  de 

peu  près  contemporains:  car  Guit-  *  '       .         .  •     j  , ,. , 

înond  est  mort  environ  l'an  1080.  ses  amis ,  et  lui  a  dédie  ses  livres 

C'est  lui  qui  a  fait  trois  livres  de  fe-  de  Latinâ  EleganUd  (C).  Vossius, 

ritate  corporis  et  sanguinis  Chrisli  in  qui  assure  qu'il  était  frère  de 

Ew^tiA,  ad^^  Benyatim,  Parles  Arétin  (c) ,  se  trompe- 
qui  ont  ete  imprimes  a  part ,  et  dans      .     n  ...     V  • 

laBibliothéque^esPères  W.Lacause  »*  fort,  s  il  n  en  avait  point 

que  j'assigne  de  cette  erreur  est  si  d'autre  preuve  que  les  paroles 


vraie,  que  le  même  Vossiusdib  ex-  de  Volaterran,  auquel  il 

pressèrent ,  en  un  autre  endroit  nou8  reûVOyer.  Volaterran  ne 

qu  en  1070,  sous  le  pontificat  de  Ure-  .       •»    J  r 

goire  VII ,  a  fleuri  Guido ,  ou  Guidr  dl*  nen  de  cette  fraternité  pre- 

mond ,  natif  d'Àrezze  ,  patrid  Are-  tendue  (D). 

tiaus ,  premièrement  moine  dans  le  II  y  a  de  bons  connaisseurs 

monastère  de  Saint-Leufred  ,  au  dio-  •  croient  que  Tortellius  n'a- 

cese  d  t vreux,  en  Normandie,  et  puis  '  .       ,                           ,  . 

cardinal  et  évoque  d'Aversa  >  «ju'il  vait  qu  une  médiocre  littérature , 

composa ,  pendant  qu'il  fut  moine ,  même  pour  son  temps  ;  mais 

deux  traités  de  musique,  tfun  en  vers,  comme  il  était  né  fort  officieux  , 

l'autre  en  prose  ,  et  que  c'est  le  mê-  _4  „„»:i  nr*~nnr>:*  «»^^e  A,, 

me  qui  a  fait  trois  livres  contre  Bé-  et  <IU  ll ^occoP«tf           ,  du W 

renger  (3).  un  P°ste  considérable ,  les  beaux 

^  c      *  .  •  esprits  de  ce  temps-là  lui  donne- 
ra) V \de  Lalibeura ,  de  Script,  ^cclesiast. ,  *  .  j             j      \  3 

om.  i  ,pag.  40T.  rent  de  grandes  louanges  ,  dont 

(3)  Vo«i«,  de  Sciem.  Unhem.  tPag.  ofi.  quelques-uns  ensuite  se  rétrac- 

ABtrrriitf  t  T-,    \                '  terent.  Philelphe  fuJt  de  ce  nom- 

ARETjjN  (Jean),  surnomme  ,            T    ,.r  •    n  / 

rn  —  ii-        _          1»     a  bre(E).  Je  dirai  ailleurs  (d)  que 

/ orteil ius  ,  passe  pour  1  un  des  m    *          r  ■  » -i  i-  .1  *    •    *  ■■ 

u           jrwe    •«  1-  Tortelhus  fut  bibliothécaire  de 

sa  vans  nommes  du  ÀV  .  siècle,  ^-^j^  y 

Il  composa  une  Vie  de  saint 

Athariase  (A)  ,  à  la  prière  du  pa  *  Bayle,  dit  Joly ,  de  même  que  ceux  qui 

_  A  B»      '        TV     11  A.*  k  1»  ont  parlé  des  écrits  de  J.  Arétin,  a  oublié 

pe  iiugene  IV.  H  fut  admis  à  la  qu,a^  traduil  quelqUN  FiM  de  Plutarque$ 

Confidence  de  NlCOiaS  V,  dont  il  imprimées  à  Rome,  1470,  io-folio,  Pari*, 

était  camérier  (a),  llétaitagréa- 

ble  en  conversation ,  et  il  se  dis-  nov  a  de  Montfaucon,  trois  autres  ouvrages 

tinerua  fflorieusement  des  autres  d«  J-  A"lfin  ;  •*  u»i°ute      ?nit  <!«• 

°       °                           .  un  autre  Jean  Aretin,  médecin,  qui  serait 

Sa  vans  Ses  Contemporains ,  en  ne  wteur  d'une  histoire  manuscrite  de  laméde- 

déshonorant  pas  y  COmme  ils  fai-  c*oe  (dont  parle  le  père  Niceron  ,  au  to- 

•„„  „  a.     ^„  î'    J:e««»«.o  ,r"  me  XXV  de  ses  Mémoires)  et  de  deux  au- 

saient ,  par  des  disputes  violen-  ^  écriu  auiii  MIIAW.riU|  citë8  ^  Mont. 

tes  et  injurieuses,  la  profession  faucon. 

des  belles-lettres.  Il  était  prin-  xf)         >  Misceiiao.,  Ub.  //,  cap* 

cipalement  versé  dans  la  connais-  (c)*  Vossiaf ,  de  hûi.  Lat. ,  w.  579. 

sance  de  la  grammaire ,  comme  (â)  royez  dans  1  'une  des  remarques  de 

il  le  témoigna  par  son  livre  de  ï"^1'*1?^^/"^  ? 

_                 r-                  /T)i    t     y).  Lettre  du  livre  XXVI  d*  Philelphe.  [  Bayle 

Potestate  Lltterarum  (U;.  La  JtJl-  n»a  p*,  donné  d'arUcle  à  Nicolas  V;  mais  voyes 

bliothéque  de  Gesner  rapporte  la  note  aioutée  sur  la  remarque  E.J 

les  titres  de  plusieurs  autres  ou-  {A)  n         sa  ^  Vie  dc  ^ 

vrages  de  Tortelhus;  mais  on  y  AthanaseOPaulJoveinsinueasseicUi- 

a  oublié  un  Lexicon ,  qu'il  avait  rement  que  Tortellius  ne  fit  que  la 

traduire  en  latin  :  Dwi  Aihanasii 

(a)  Jovius ,  Elogion  cap.  CVUU  FiXam  Eugcnio  expetenti  latinamfe- 
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rit  (i)-  Gesner  le  dit  beaucoup  plus  Laurent  Val  le.  Voici  les  paroles  de 
expressément  :  Alhanttsii  Alexandri-   Gesner  :  Joannes  Tortellius,  nation* 
ni  yitam  ad  Eugenium  pontijicem  in   Aretinus  ,  Laurentii  V allœ  amicissi- 
latinum  transtuUt  (  2  ).  .Mais  Vossius    ma*  ,  ad  quem  elcgantiarum  linguœ 
lui  attribue  en  cela  beaucoup  plus  latinœ  sex  libros  perscripsit.  JVicolai 
que  la  fonction  de  traducteur  :  Atha-  postmodûm  pontijicis  contubernalis  , 
nu  s  ii  Vitam  ex  uariis  ,  Eugenii  vos-   et  studiorum  ejut  intimus  cornes  (6). 
tulato  ,  eonsarcinavil  ;  et  il  cite  raul   Des  compilateurs  qui,  par  l'envie  de 
Jove  et  Volaterran  (3).  La  citation   faire  un  gros  livre  en  peu  de  temps, 
de  Paul  Jove  se  saurait  être  tout-à-   ou  pour  d'autres  raisons,  ne  cher- 
fait  exacte ,  comme  chacun  le  peut   chent  jamais  hors  de  la  page  qu'ils 
voir  par  la  confrontation  des  paroles,   ont  sous  les  yeux  l'instruction  qui 
Celle  de  Volaterran  n'est  pasplusexac-  leur  est  nécessaire ,  feraient  aisément 
te,  car  voici  ce  qu'il  a  dit  :  Joannes   trois  grosses  fautes  ,  pour  peu  qu'ils 
(  Aretinus  )  ,  cognomento  Toitcllius  ,  joignissent  leurs  conjectures  à  ce  texte 
romanœ  ecclesiœ  subdiaconus  apud   de  Gesner.  i°.  Ils  diraient  que  Tor- 
Eugenium  quartum  fuit-  Orthogra-   tellius  a  fait  six  livres  des  Élégances 
phiam  ,  vitamque  Athanasii ,  ac  non-   de  la  langue  latine,  et  qu'il  les  a  dé- 
nulla  alia  conscripsit  (4).  Vossius  as-   dies  à  Laurent  Valle;  a°.  qu'il  devint 
sure  que  Wicelius  a  mis  cette  vie   après  cela  domestique  du  pape  Nico- 
de  saint  Athanase  dans  son  Hagio-   las  V ,  et  son  homme  d'étude ,  et  que 
logia.  Il  conjecture  que  Tortelliusest  ce  fut  le  graud  succès  de  son  livre 
l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Zenobius  ,   qui  lui  procura  cet  honneur  j  3°.  que 
évéque  de  Florence  ,  insérée  dans  la    Nicolas  V  siégeait  l'an  i^oj  car  puis- 
compilation  de  Surius  ,  sous  le  a5  de   que  Gesner  met  en  ce  temps-là  l'état 
mai.  La  raison  de  sa  conjoncture  est   florissant  de  Tortellius,  et  que  le  sens 
rise  des  circonstances  du  temps  ,  et  commun  nous  dicte  que  cet  état  flo- 
e  ce  que  l'auteur  de  cette  Vie  a  nom   rissant  doit  être  placé  au  temps  que 
Joannes  arekipresbjrler  Aretinus.         Tortellius  était  en  faveur  auprès  de 
(B)  //  a  témoigné  sa  connaissance   Nicolas  V ,  il  s'ensuit  que ,  selon  Ges- 
dans  la  grammaire  ,  par  son  livre  de   ner ,  ce  pape  siégeait  au  temps  que 
Potestate  Litterarum.1  «  Ce  que  Vola-   i'ai  dit.  La  vérité  est  qu'il  fut  élu 
»  terran  appelle  Orthographia,  Paul   l'an  i447>  et  que  Tortellius  était  dé- 
»  Jove  un  livre  dePotestateLitterarum,  jà  son  homme  d'étude  et  son  camé- 
»  Gesner  Commentarii  Linguœ  Lati-   rier  lorsque  Laurent  Valle  lui  dédia 
»  naf  ,  et  Magius   Lexicon  ,   n'est  ses  Élégances.  Je  ne  sais  ce  que  veut 
»  qu'un  seul  et  même  volume  de  Tor-  dire  Moréri  sur  cet  article  avec  sa  ci- 
»  tellius  ,  en  deux  parties  ,  dont  la   tation  vague  de  Valère  André.  Que 
»  première,  qui  est  fort  courte,  con-  ne  consultait-il  Vossius  et  Paul  Jove , 
»  tient  quelques  chapitres  sur  l'inven-   qui  lui  eussent  fourni  quelque  remède 
»  tion  ,  le  nombre  ,  la  figure  ,  la   contre  la  maigreur  ? 
»  prononciation ,  et  l'assemblage  des      (D)  Vossius  le  fait  frère  de  Charles 
»  lettres  de  l'alphabet.  La  seconde  ,    Arétin.  V olaterran  ne  dit  rien  de 
»  qui  est  fort  longue  ,  contient  un   cette  fraternité  prétendue,  ]  J'ai  bien 
»  catalogue  alphabétique  des  mots   raison  de  la  nommer  de  la  sorte ,  puis- 
»  latins  ,  la  plupart  tirés  du  grec  ,   mie  Tortellius ,  parlant  de  Charles  et 
»  desquels  il  enseigne  ou  tâche  d'en-   de  Léonard  d'Arezzo  ,  les  qualifie 
m  seigner  l'orthographe  (5).  »  simplement  ses  compatriotes  :  A  doc- 

(C)  Laurent  Valle  lui  a  dédie  ses  tissimis  uvfis  nostrœ  œtatis,  dit-il  (*'), 
livres  de  Latinâ  Élegantiâ.]  De  la  ma-  et  conterraneis  meis  Leonardo  et  Ca- 
niefe  que  Gesner  s'est  exprimé  ,  il  rolo  A  r retint  s  ;  et  lorsqu'il  fait  men- 
n'y  a  personne  qui  ne  jugeât  que  c'est  tion  de  Charles  ,  il  dit  toujours  :  ou 
Tortellius  qui  a  dédié  cet  ouvrage  à    Carolus  Arretinus  conterraneus  meus, 

ou  Carolus  nos  te  ?  Arretinus  (  **  ). 

(0  ^r^i^T  C7r  C?ÂU" P<lS'  ,5f'  <S>  G«neri  Bibiioih,c.,/oto>  458 ,  ex  Tri- 

(a)  Gesneri  Biblioth.,  folio  458.  tfoemio. 

(3)  Voa#io»,  de  Hist.  Lat.  pag.  S^.  (*•)  Dans  ta  1".  partie  de  son  ouvrage  au 

(4)  VoUter.  f  lié.  XX/  ,  pag.  773.  chapitre  de  VT  grec. 

(5)  M.  de  U  Homioir,  remarques  manu-  (**)  Dans  la  II*,  partie  qui  contient  les  mvtt 
4Cr;te«.  par  ordre  alphabétique. 
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Ceci  m'a  été  communiqué  par  M.  de  E  quorum  numéro  principatum  mihi 
la  Monooie.  Rapportons  les  paroles  tcnere  visus  est  Joannes  Tortellius 
de  Volaterran  ,  et  celles  de  Vossius  ;  si  minus  ,  qui  cùm  et  grœcam  et  ta- 
on verra  si  le  dernier  a  pu  se  fonder  tinam  litleraturam  mwisse  videri  vult, 
sur  le  premier  :  Carolus  et  Joannes  utramque  ignoravisse  apertissimè  de- 
Aretini  nobilia  temporis  illius  inge-  clarat  (io). 
nia  ,  quorum  alter  scriba  Ftorenti-  .  .  . 
norum  Leonardo  successit  ;  alter  Joan-     (lo)  M- d-  «•  Monno,e  m  aJourM  C€ei- 
nés  cognomento  Tortellius  romance  ec-        ii>iVr»TKr  n  -         \      *  i 
clesiœ  subdiaconus  apud  Euecnium       AJUS11JN  (LEONARD)  est  plus 
quartumfuit  (7).  Voici  ce  que  Vossius  connu  SOUS  ce  nom  qui  lui  a  été 

rapporte  :  Joannes  Aretinus  cogno-  donné  à  cause  qu'il  était  d'Arez- 
mento  Tortellius  Caroli  ^reUni,qui  ^  de  Bruûus 

post  Leonardum  Aretinum  scriba  rlo-  t>       •        .  ,    .  j 

renlinorum  fuit ,  j rater ,  romance  ec-  ou  Bruni ,  qui  était  son  nom  de 

clesiœ  subdiaconus  apud  Eugenium  famille  *.   Il  a  été  un  des  plus 

IV.....  prœter  grande  de  orthographié  habiles  hommes  du  XVV  siècle 

,oW«,  ef^  (A)   I]  apprit  le  grec  sous  Éma- 

consarcinavit  ,  ut  prœter  Jomum  auc-  v   '  rr  o 

for  est  Volaterranus  lib.  XXI  An-  nuel  Chrysolore,  comme  il  le 

ihropol.  ubi  et  hosce  Aretinos  fratres  raconte  lui-même  (a)  ;  et  ayant 

nobilia  illius  temporis  ingénia  appel-  fajt  connattre  son  mérite  au  pape 

^8>  J2n?  t'^eTlZrifZ  Innocent VII, il  enobtint,  quoi- 

qu  ils  étaient  paréos ,  on  auiait  pu  .  7  »  »  r 

se  fonder  sur  ces  paroles  de  Philel-  que  jeune  ,  la  charge  de  secre- 

phe  :  Putabam  (farolum  Arretinum  taire  des  brefs  ,  de  laquelle  il 

rediisse  mecum  in  gratiam.  lia  enim  s'acquitta    dignement    SOUS  ce 

Joannes  Anelinusejus  wecessarius  luis  .         1  m  -  ^  • 

verbis  mihi  rcnuncidrat  (9)  ;  car  quoi-  pontificat ,  et  SOUS  les  quatre  SUl- 

que  necessarius  se  prenne  quelquefois  vans  (0).   Il  fut  ensuite  secrc— 

Sour  ami  intime  ,  Philel phe ,  cepen-  taire  de  la  république  de  Floren- 

ant,  et  la  plupart  des  écrivains  de  ce  /cj  et  amassa  beaucoup  de 
ce  temps-la  ne  1  emploient  jamais  que  ,  ,%     .     .  fA  * 

danslesensdep^oiiaW/ze.det.  bien*  (<0>  parce  qu  il  ve- 

te  observation  est  de  M.  de  la  Mon-  eut  dans  le  célibat  (e) ,  que  par- 

noie.  ce  qu'il  fut  excessivement  bon 

(E)  Philelphefut  du  nombre  de  ménager.  Il  traduisit  de  grec  en 

ceux  qui  se  rétractèrent  des  louanges  M  bquelques  Vies  de  Plutar- 
au  Us  avaient  données  a  J.  Aretin.]  _/l      \    _  _  . 

Je  citerai  dans  l'article  de  Nicolas  V  <?ue  (d)  ,  et  la  Morale  d  Arislote. 

une  lettre  de  Philelphe,  datée  du  ier.  Il  composa  trois  livres  de  la 

d'août  i465 ,  où  la  littérature  latine  Guerre  Punique,  qui  peuvent 
et  grecque  de  Tortellius  est  bien         •    *  sntmlémimt* a  auelmies- 

louée  allais  voici  ce  que  le  même  Phi-  serviF  de  supplément  a  quelques- 

lelphe  écrivit  le  agde  mai  1473  :  Fi-  uns  de  ceux  qm  nous  manquent 

deo  quosdam  nostrœ  lempestwis  homi-  de  Tite-Live  (G).    Il  composa 

nés ,  qui  cùm  magnum  de  se  auid-  aussi  V Histoire  des  choses  qui  se 

dam  voluerunt  in  arte  grammaticâ pro-  * 
fiuri,  in  maxunos  errores  davenerunt.     «  chaufepi<,  coolieol  queUjuM  ^rûcu 

'  1  extraites ,  toit  du  Poggiana  ,  de  * 


(i)  VoUterr.ii.f   W.  XX/ ,  pag.  773.  fant  soit  Ue  >a  réface  de  y  Histoire*  du  Con- 

(8)  VotMUs ,  de  Hi.t.  Lât.,  pmg.  ^  ^  pise 

(9)  PhUelphu. ,  EpUt. ,  Ub.  IX.  Leon  Arelinuf  Rer  ïla|ica. 
•B.7!e  n.y.nt  «,aS  donne  lVUcleN, cola.  ^     ^             J<)vi         £I  j 

V  ,  voici  du  moins  le  passage  qo  il  avait  promis  »         o  r 

et  <|«'.  transcrit  Joly  •  vir  gravis  ac  diteriut  AA/i/. 

Joannes  Tortellius,  À  r  minus ,  qttem  propter  (b)  JotÎus,  Elogior.  cap.  IX. 

erudaionem  lalinat  çrœcaque  liueraturaf ,  «oii-  /cj  Le»nd.  Albert!  Descript.  Italiie. 

lissmiœ   Uli  sua-   IiittliOlheiat   idem   Afuolaus         .      T  r>i  •        „  Ty 

ert  la  première  du  livre  XXVI.  (e)  \oUtcrraaus ,  Uo.  JLM ,  pag .  77a. 
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firent  de  son  temps  en  Italie  (D) ,  l'envie  de  travailler  k  une  nou- 

celle  de  la  République  de  Flo-  velle  édi  tion  *. 
rence,  celle  de  l'ancienne  Grèce 

(E),   et  Celle  des   Goths.    Mais  .  *        /a^ricLua  donna  «m  i72A  une  édi- 

tJ    1  .  T  .  "  ,  Uon  ^  Epi»"*  <ï«  L.  Arétin.  Elle  laissait 

Cette  dernière  ,  qui  lui  fit  beau-  encore  beaucoup  à  détirer  ;  et  L.  Melius  eu 

coup  d'honneur ,  pendant  que  donn*  un*  nouvelte  édition  beaucoup  plus 

rt     *.  ...     , *     .    r  .     a-  ample  et  plus  correcte,  et  augmentée  de  deux. 

On  Ignora  qu  il  n  avait  fait  que  Kvrea,  Florence,  i74t,  deux  partie.,  in-8'. 

la  traduire  au  crée  de  Procope  •  ^n  eB  rcn<*  comPle  «as  le  Journal  des  Sa- 
attira  sir  sa  mémoire  une  espèce       • de  n0Tem£re  ^  ™' 660  et  8uiv 
d'infamie  {f)  ,  dès   qu'on  sut      (A)  N  a  été  un  des  plus  habiles 

après  sa  mort,  par  les  soins  de  \ommesduXp.  siècle. )  Selon 1  Paul 

g**    •  ,  1     n     *      M*  n  Jove,  cest  Léonard  Arehn  qui  a  le 

Christophe  Persona  *>,  que  Pro-  premier  rétabli  en  Ftalie  Téclat  de  la' 
cope ,  dont  il  avait  supprimé  le  langue  grecque  (t).  Philelphe  fui  don- 
nom  en  s'appropriant  son  tra-  ne  beaucoup  dVloquence,  et  un  grand 

vail ,  était  le  véritable  auteur  de  fo°*  d?  génie    ^<liHon  (a)  Pog- 

u*  *  •      j      n         /t?x    ti  ge  (3)  et  Laurent  Valla  (|)  Font  mis 

Cette  histoire  des  Goths  (F).  Il  f^sus  de  tous  ses  contemporains 

composa  plusieurs  autres  livres  ,  en  matière  d'éloquence  et  de  science; 


*ge  a*  quoiEra 

soixante  -  quatorze  ans  (G) ,  à  (6).  Énée  Silvius  loue  beaucoup  notre 
Florence,  où  l'on  voit  son  tom-  Arétin  dans  sa  letice  \lr  et  nous. 

beau  de  marbre  dans  l'église  de  ^ulle8  Fl°™tins  avaient 

«  .       r    .                    r5        j  confère  sa  charge  a  Pogge.  Sur  cela , 

ôainte-Lroix  [g).  Pogçe  tut  un  de  Vossius  remarque  qu'Ênée  Silvius  et 

ceux  qui  le  critiquèrent  (H).  Léandre  Albert  ne  s'accordent  pas , 

M.  De  la  Mare,  conseiller  au  celui-ci  disant ,  dans  sa  Description 

parlement  de  Dijon     publia  Î^XLÏÏt'J^rtA 

en  ibài  un  catalogue  des  livres  république  de  Florence.  Voyez  ci-des- 

de  Léonard  Ârétin  ,  lesquels  il  sus  l'article  de  (  Charles  )  AiuVnif  (7), 

avait  dessein  de  faire  imprimer,  p".  "O"»  prouvons  par  Énée  Silvius 

Je  ne  pense  pas  que  la  enose  ait  >  qoe  Leandïe  MbeH  * 

jamais  ete  exécutée       J  ai  oui  (B)  //  a  traduit  quelques  ries  de 

dire ,  qu'on  a  trouvé  depuis  peu ,  Ptutarque.']  Savoir  :  celle  de  Paul- 

parmi  les  manuscrits  de  la  bi-  Éraile,  celle  des  deux  Gracques,  cello 

KK~»u,i~  .~  jv\       j          ^  de  Pyrrhus  ,  celle  de  Sertorius,  celle 

b  hotheque  d  Oxford,  un  exem-  de  D^mosthene ,  ceile  &  Marc'  An_ 

plaire   de   lettres   de  Léonard  toine,  et  celle  de  Caton  d'Utique  (8). 

Ârétin ,  ou  il  y  a  XL  lettres  qui  Les  imprimeurs  ont  fait  une  étrange 

n'ont  jamais  été  imprimées ,  et  bévue  b^iis  le  Actionnaire  de  Moréfi, 

t  -        1  en  mettant  rers  de  Plutarquc  pour 

que  cela  pourra  bien  donner  yieidc  Plutarque.  v  1 

(/)  Joviue ,  Elogior.  cap.  IX  et  CXVl.         (f)  Joviof  ^  £log  ^  cap  /x>  pag  ^ 
**  Le  Journaldes  Savons  (novembre  1742),  philelpbu. ,  Convîviorom  Ub.  J,  et  Epist. 


remarque  que  L.  Arétin  reconnaît  avoir  mis  ^  tum  scripia. 

Procope  à  contribution  ;  que  d'ailleurs  Pogge  (3)  Poggios,  in  Phdelpb.  Io*ect.  II. 

l'avait  dit  arant  Persona.  C'est  au  reste  ^  ApuA  Pbilelpb.  Invect.  I  »  in  Vallam. 

encore  Vossius  qui  a  induit  ici  Bayle  «n  (5)  Flor.  Sabin.  ,dTm#  Calomniât.  Ling. 

erreur.  Lat. 

(g)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  IX.  (6)  Eraam. ,  in  Ciceron. 

**  Elle  ne  l*a  pas  été  quoique  La  Mare  ne  (7)  Dans  la  remarque  (h). 

•oit  mort  qu'en  1687.  (8)  Gesner. ,  in  Biblioth. 
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intitulé  :  Leonardi  Aretini  de  bello  Punico  libri 
duo  ,  quorum  prior  bellum  irUer  Romanos  et 
Carlhaginienses  primum  conlinet ,  aller  seditio' 
ne  m  militis  conduclitii  et  populorum  Africœ  a 
Carthaginiensibut  defectionem  :  bellum  item 
llljricum  et  GaUicum.  Le  premier  livre  porte 
pour  titre  particulier  :  de  bello  Punico  liber 
primus  ;  l'autre  :  de  bello  Carlhaginiensium  cum 
Africanis  et  aliis  sociis  getto  ;  item  de  Ilfyrico  et 
ùallico  liber  secundut.  Bayhs  en 
livres  a  l'ouvrage  de  bello 
que  les  deux  premiers  tra 
guerre  Punique,  a  copié 
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(C)  V  a  composé  trois  livres  de  la  de  là  vient  que  Radius  Ascensius  a 

(juerre  Punique  ,  qui  peuvent  servir  mis  le  nom  de  Polybe  à  la  tête  de 

fie  supplément  a  Tite-Live.  ]  Les  cet  ouvrage ,  dans  son  édition  de  Pa- 

deux  premiers  de  ces  trois  livres  *f  ris  (10). 

traitent  de  la  première  guerre  Puni-  (D)  ....  celle  des  choses  qui  se  fî- 
que ,  qui  nous  manque  dans  Tite-  rent  de  son  temps  en  Italie.  J  Cet  ou- 
ïive  $  le  troisième  traite  des  désor-  vrage  commence  au  schisme  qui  s'e'- 
dres  où  les  Carthaginois  tombèrent  leva  contre  le  pane  Urbain  VJ,  en  13^8, 
par  la  mutinerie  des  soldats  ,  et  par  et  s'étend  jusqu  à  la  victoire  rempor- 
ta révolte  des  peuples  ;  comme  aussi  tée  par  les  Florentins  auprès  d  An- 
de  la  guerre  contre  les  Gaulois  ,  et  glare ,  Tan  14  To. 
contre  ceux  d'il ly rie  ,  toutes  choses  (E)  ....  celle  de  l'ancienne  Grèce.  3 

2ui  nous  manquent  dans  l'historien  Cet  ouvrage  s'étend  depuis  le  géné- 

omain  (g).  L'Arétin  n'a  presque  fait  ralat  de  Théramène  et  de  Thrasy- 

que  traduire  le  grec  de  Polybe,  quoi-  bule  chez  les  Athéniens  ,  jusqu'à  la 

qu'il  l'a  nié  dans  sa  préface  *■  ;  et  mort  d'Épaminondas.  C'est  conipren- 

*        j»*  '.•       j     «t-.,    ,  dre  quarante-cinq  ou  cinquante  ans. 

*' Le  livre  d  Aretin  est,  dan*  1  édition  de  i537,         ,«?  «  ■  ,         ,*i    .  ^JTr 

(r  ;  Un  sut ,  par  les  soins  de  Chris 
tophe  Persona ,  que  Precope ,  et  non 
pas  notre  Aretin ,  était  l'auteur  de 
l'histoire  des  Goths.  j  Persona  se  déter- 
mina ,  selon  Vossius  ,  à  traduire  Aga- 
thias  ,  quand  il  eut  pris  garde  à  la 
mauvaise  foi  de  notre  Arétin  (11). 
Vossius  allègue  sur  cela  Paul  Jove; 
Punico,  et  en  disant  mais  il  est  certain  que  Paul  Jove,  ni 

itent  de  1.  première    dans        y  .  ^  ,     }  . 

guerre  mniDuc,  a  touic  une  faute  de  Vossius     ,  ^  ,  >*  ')  " 

qu'il  cite  plus  ba*.  Cependant  Nicéron ,  tom.  a5,    dans  un  autre  qu  on  pouvait  Citer  (  1 3), 

Pag.  *8q,  dit  :  -  l»  y  a  des  éditions  ou  cette  bi«-  ne  parle  aucunement  d'Agathias ,  et 
-  ioire  est  divisée  en  trois  l.vre..  -  qvt\\  y  parle  expressément  de  Procope. 

(o)  Gcsnerus ,  m  Bibliotheca.  V  _  r>  i  r  • 

*"n*\tuire  {Annales  Typographe  tom.  IV,  J avoue  que  Persona  a  traduit  aussi 
pa*.  661  )  cite  un  Pofybius  hitioricut  d* primo  Agathias  ,  mais  c'est  de  la  version  de 

bello  Punico,  latinè,  Leonardo  Aretino  inter-    Procope   que    Vossius    devait  parler 

prèle,  Brescia,  i4<>8,  m-folio,  qui  parait  être  le    J,»—»  V  1_  j*  1 

«éme  ouvrage  que  celui  qui  fut  imprimé  en    d?nS  }  ******  °«  îl  8  *g»Mlt  du  pla- 

i53: ,  et  dont  le  litre  est  rapporté  plus  haut.  *iat  de  l'Aretin.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
Le  litre  de  l'édition  de  t4$8  n'annonce  point  dire ,  ce  ma  semble    et  non  pas  pla- 

l'intention  de  s'approprier  le  travail  d 'autrui.       •_■„...,   r  ..       *  \ 

L'édition  de  ,537  ne  contient  pas  de  préface,    Séisme  ,  Comme  a  fait  Un  auteur 

du  moins  dans  l'exemplaire  que  j'ai  sou*  le*  moderne ,  dont  je  vais  rapporter  tout 

feu*.  Dans  l'édition  de  la  traduction  de  Tite-Live  le  passage,    à    Cause  qu  il  est  plein 

par  Berchoire)  faite  en  i5i5  et  probablement  d'erreurs.  JYouS  devons,  dit-il  (l 4), 

dans  la  précédente  qui  est  de  1480,  on  a  insère  «a  •      .       ,    n  9       ,    J  "/> 

une  traduction  de  lWrage  d'Arétin  ;  et  dans  le  «  «««oir*  «•  ProcOpe  engrec  a  David 

{irologne  de  l'auteur,  Polybe  est  nommé  comme  HeschellUS .   Léonard    Arétin  P  avait 

'une  des  sources  du  livre.  Le  reproche  adressé  déjà    donnée    en    langue    eothique  ; 

Ï»ar  Bayle  a  Aretin  est  donc  mal  fonde.  Cette  .  '  •  .„  P,        0    »  X 

«ute  au  reste  n'est  point  de  Bayle  ,  mais  de  UJWMt  Supprime  le  nom  de  l  OU- 

Vossiua  qu'il  cite.  Ledncbat  qui ,  le  premier,  «  teur  :  de  sorte  que  ,  quand  cet  Arétin 

parlé  de  cette  traduction  d'Aretin ,  lui  assigne  la  fut  mort  ,  Chrulnnh/c  Personne  Vac- 

usage.  Cette  traduction  d'Arétin  est  dédiée  a   même  trouvé  un  autre  exemplaire  de 

Charles  VU  ,  et  Mercier  de  Saint- Léger  dans  ses  cette  histoire  en  la  même  langue  il  la 
notes  manuscrite,  sur  Duvcrdier  l'attribue  a  un  divulgua  SOUS  le  nom  de  son  auteur,  et 
Jean  de  la  Vesgue,  auteur  en  effet  d'une  traduc-       .     P  .  . 

ainsi  convainquit  V Aretin  de  pla- 
gianisme.  De  quel  monstre  est-ce  qu'il 

(10)  Vostiius,  de  Hiator.  Latin.,  pag.  55^. 

(11)  Idem,  ibid.,  pag.  558. 

(12)  //  est  au  chap.  CXVI  des  Éloges. 

(13)  //  est  au  chap.  TX  des  Eloges. 

(14)  Le  Gallois,  Traité  des  plus  belles  Biblio- 
thèques, pag.  169,  (  mal  marquée  i63  .)  édition 
de  Pans,  en  1680. 


lion  de  cet  ouvrage  que  Duverdier  et  la  Mon- 
noie  disent  ne  pas  avoir  été  imprimée.  Joly  dit 
que  dans  la  Bibliothèque  de  J  -A.  de  Chevannes 
on  voyait  le  minuscrit  d'une  traduction  frau- 

Îaise  du  de  bello  Punico,  faite  eu  1  \.{'>  par  un 
ean  le  Bègue,  etqui  fut  présentée  â  Cbarle<t  VII. 
Il  est  à  croire  que  Jean  le  Bè^ue  et  Jean  le  Vesgue 
sont  le  même  personnage.  Joly  dit  encore  que  le 
père  Montfaucon  cite  une  autre  traduction  fran- 
vai.se  du  même  livre,  dédiée  à  Philippe  duc  de 
Bourgogne,  et  rlontle  manuscrit  est  d'environ  1460. 


Digitized  by  Google 


ARÉTIN.  295 

nous  parfe-là  ?  Procope  ,  en  langue  XVIe.  siècle  *.  Ceux  qui  vou- 

Çothique,  publié  premièrement  par  ^ront  sayoir  ce      e  c»est 

Aretin,   et  puis  par    Persona  ,  est  .,,        ,       *  -      -  ~ 

une  chimère  qu'on  Va  jamais  vue,  et  médaille  qu  on  prétend  qu  il  fit 

qu'on  ne  verra  jamais.  De  plus  ,  c'est  frapper ,  pour  apprendre  à  toute 

parler  sans  aucune  exactitude,  que  la  terre  la  peur  que  îes  plus 

de  dire  que  Léonard  Arétin  ,  et  Per-  L^fo  princes  avaient  *ue  de 

sona  ont  donne  1  histoire  de  Procope  :  °        ..  r     ,                      ,  , 

car  ils  n'ont  traduit  qu'une  partie  de  ses  satires  ,  le  trouveront  dans  le 

cette  histoire.  Les  imprimeurs  du  IHc-  Dictionnaire  de  M.  Moréri.  L'A- 

tionnaire  de  Moréri  ont  lourdement  rétin  se  vantait  dans  cette  nié- 

bronché,  quand  Us  ont  mis  que  Chis-  mh  $ous  contribu. 

toire  des    Golhs   n  était  proprement  .                       .  ,  . 

qu'une  traduction  de  Plutarque.  ceux  a  <ïlu  les  .autres  hom" 


(G)  H  mourut  Van  i443,  âgé  de  ïnes  payent  des  tributs  et  des 


Son  calcul  ne  s'accorde  pas  avec  Mat-  princes  ,  que  sous  le  nom  de 

thieu  Pal  me  ri  us  ,  qui  met  l'année  Y  Arétin ,  ou  sous  celui  de  Pierre 

natale  de  Léonard  Arétinen  1370(16)  :  Crétin  (A).  On  lui  don  ne  un  au- 

el  comme  d  aiMeurs  ie  vois  dans  Vo-  «.       «.-.       c    ,     1  »    u  1- 

11  «„«,^K^  \Zn  L  ..  t  tre  titre  fort  srlorienx  :  c  est  le 
la terran,  que  notre  Aretin  mourut  eu       A  o  .     .  , 

1 443  (1 7) ,  (ce  fut  le  9  de  mars ,  selon  même  dont  toute  1  antiquité  ho- 

Bucholcer  )  je  n'ai  «oint  voulu  suivre  nora  le  grand  mérite  de  Platon  , 

téandre  Albert.  J'ai  remarqué  ci-  fat  ^lui  de  divin,  il  dwino 
dessus  (18)  la  méprise  d  un  moderne,      *    . -  ^        .  -i  „  ».  '  ^..î;*;'  _ 

qui  a  cru  que  Léonard  Arétin  vivait  ^retino  (B)  :  il  a  e  te  qualifie  sur 

encore  l'an  1480.  des  médailles  divus  Petrus  Are- 

(H)  Pogge  fut  un  de  ceux  qui  le  tinus  (a).  Quelques-uns  ont  dit 

critiquèrent.']  Ces  paroles  de  Philel-  que  peut-être  il  se  donnait  cette 
plie  vous  l'apprendront  :  elles  se  trou-  A»; 

Sent  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  qualité ,  pour  signifier  qu  il  fai- 

Lanrent  de  Médicis  le  39  de  mai  1473.-  Bait  les  fonctions  de  Dieu  sur  la 

£und  *o  feci  acouratiùs  quoniam  et  terre ,  par  les  foudres  dont  il 

'.onardm  Arretinusfamiliaris  noster,  frappait  les  têtes  les  plus  émi- 
uir  sanè  JacundUsimus  ,    aduersîu        rr  1 

Blondum  Flavium  muUa  disseruit,      *  m       lu*  ji      m ■.   i-  » 

.  -  , _  j>  -      K  '       *  Mazzuchelli,  auteur  d'une  Vita  di  Pte- 

et  post  Léonardi  obitum  Foggius  A*-   tro  ÂretinQ     ^  in_8<) e<  a  fourni  à  Jo,  le 

roi*  gratificatus  ArreUno  ,  quem  di-  8Ujet  je  piU3ieurs  remarques.  Pierre  Arétin 

sertisâimi  conduis  gloria  offenderet  ,  naquit  dans  la  nuit  du  19  au  20  avril  1492. 

libellum  etiam   contra  i  II  tus  scripta  II  était  fils  naturel  de  Louis  Bacci,  dans  la 

conter  liit  ,  chm  ne  nier  s  un  sitfunctus  famille  duquel  on  conservait  autrefois  les 

oflicin  (iq).  Ce  passage  m'a  été  Com-  quitUnces  de  la  pension  qu  Vile  fournissait 

•      '        Mri  Twm   pour  ses  ahmens  ;  mais  le  père  Pierre-Jac- 

mnnique  par  M.  de  la  Monnoie.  déchira  ces  quiUanees  par  ,l0r. 

(15)  VmriUas,  d<tru  «ex  Anectodes  de  Florence,  renr  pour  sa  mémoire.  Un  sonnet  qu'Arélin 
pag.  16a,  se  trompe^  en  1+ faisant  vivre  plus  de  fit  dans  sa  jeunesse  contre  les  indulgences  le 
quatre-vingts  ans.  contraignit  à  quitter  sa  patrie  ,  pour  aller 

(16)  Palm. ,  in  Chronic. ,  ad  ann.  ti^o.  Les  Permise  où  il  exerça  long-temps  la  profession 
imprimeurs  de  Vo»«ius ,  de  Hi»t.  Lat. ,  pag.  je  re[ieur  de  livres,  et  où  il  ne  montra  pas 
557*  ?B«7,>  pa,rLe  vvr  C,3CCCCLXX-  plus  de  respect  pour  la  religion  ;  car  ayant 

M  *&LaJ2îJVi  ïrtW.  i.  «  4f«  -ePplacPe  publiée  trtj^itù 
f  François)  Arktim.  une  tmage  ou  »  Madeleine ,  Jcs  bras  étendus 

(19)  Pbilelphus,  EpistaUr.  Ub.  XXXVII.       et  dans  l'affliction,  était  représentée  aux 

pieds  de  Jésus-Christ ,  il  y  retourna  secrète- 
'  ARÉTIN  (PiERRE)  ,  natif  d'A-   ment,  dit  Joly,  et  lui  peignit  un  luth  entre 

0  1     ■.     lej  mains. 

rezze  ,  renomme  par  ses  écrits  fm)S^m^„^^^AMfiait 
sales  et  satiriques ,    vivait   au  pag.  19 ,  assure  qu'd  en  a  vu. 
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n  en  tes  (C).  Il  se  vantait  que  ses 
libelles  faisaient  plus  de  bien  au 
monde ,  que  les  sermons  (D).  On 
lui  écrivait  que  sa  plume  lui 
avait  assujetti  plus  de  princes , 
que  les  plus  grands  rois  n'en 
avaient  soumis  par  leurs  armes 
(E) ,  et  on  l'exhortait  à  continuer 
sur  ce  ton-là ,  afin  que  les  mo- 
narques se  corrigeassent  (F). 
Notre  siècle  a  des  satiriques  aussi 
envenimés  et  aussi  hardis  que 
l'Arétin  Tait  pu  être  ;  cepen- 
dant je  ne  crois  pas  qu'aucun 
d'eux  ait  établi  ses  contributions 
dans  le  pays  ennemi.  Plusieurs 
écrivains  mal  informés  le  font 
passer  pour  l'auteur  du  livre  de 
Tribus  impostoribus  (G).  Je  ne 
saurais  croire  que  l'on  ait  gravé 
sur  son  tombeau,  dans  l'église 
de  saint  Luc  à  Venise ,  l'épita- 
phe  rapportée  par  M.  Moréri  (H). 
L'auteur  de  cette  épitaphe  outra 
sans  doute  la  chose.  Si  l'on  avait 
raison  de  penser  que  l'Arétin 
n'aimait  point  Dieu  ,  on  n'en 
avait  point  de  dire  qu'il  ne  le 
connaissait  pas  :  ses  ouvrages  de 
piété  témoignent  manifestement 
le  contraire  (I).  Je  ne  crois  pas 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits 
aucun  dogme  d'athéisme;  mais 
comme  plusieurs  de  ses  libelles 
attaquent  violemment  les  désor- 
dres du  clergé  ,  et  décrivent  d'un 
style  profane  et  de  débauche  une 
infinité  d'impuretés  attribuées  à 
la  vie  de  couvent ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'on  l'ait  fait  passer 
pour  athée.  Joignez  à  cela ,  qu'un 
homme  qui  aurait  eu  quelque 
respect  pour  la  religion  ,  et  pour 
l'honnêteté  morale,  n'aurait  ja- 
mais fait  des  dialogues  sur  les 
matières  que  l'Arétin  a  choisies , 
et  n'y  aurait  pas  employé  un  lan- 


TIN. 

gage  si  impudent.  On  voit  bien 
que  je  parle  de  ses  Ragiortamenti 
(K).  Ils  furent  imprimés  pen- 
dant sa  vie;  mais  on  a  de  la  peine 
à  déterrer  quand  ils  le  furent 
pour  la  première  fois  (L).  Nous 
avons  six  volumes  de  ses  Lettres + 
qui  ne  valent  pas  grand'chose 
(M).  Ses  ouvrages  de  dévotion 
n'ont  pas  eu  beaucoup  de  débit 
(b)  ;  et  néanmoins  ils  ont  trouvé 
des  approbateurs  ,  qui  leur  ont 
donné  beaucoup  de  louanges  (c). 
Les  comédies ,  qu'il  fit  en  prose , 
sont  beaucoup  meilleures  dans 
leur  espèce  *■ .  Il  mourut  environ 
l'an  i556  *%  à  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans ,  plus  ou  moins  (N). 

On  conte  qu'il  sf  mit  si  fort  a 
rire ,  entendant  des  discours  sa- 
les ,  qu'il  renversa  la  chaise  sur 
quoi  il  était  assis ,  et  qu'en  tom- 
bant il  se  blessa  à  la  tête,  et 
mourut  sur  l'heure  (O).  Il  se 
trouva  mal  d'avoir  fait  des  vers 
contre  Pierre  Strozzi  ;  car  ce  bra- 
ve homme  le  menaça  de  le  faire 
poignarder  jusque  dans  le  lit  : 
ce  qui  étonna  tellement  ce  poè- 
te ,  qu'il  n'osait  laisser  entrer 
personne  dans  sa  maison ,  et 
qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  sor- 
tir ,  pendant  que  Strozzi  séjour- 
na dans  les  états  de  Venise.  Je 
citerai  mon  auteur  (P).  Notez  que 
ce  poëte  si  satirique  prodiguait 
les  louanges  avec  les  derniers  ex- 
cès. Nous  trouvons  les  hyper- 

(b)  Voyez  la  remarque  (I). 

(c)  Ibid. 

*'  Cet  comédies,  dit  Joly,  sont  au  nombre 
de  cinq,  «avoir:  il  Marescalco,  la  Corii- 
giana,  PfppocrUo,  il  Filosofo,  la  Tolanta. 
On  a  aussi  d'Arétin  une  tragédie  intitulée 
YOraiia,  ibûfi,  petit  in-8°.  pièce  rare  et 

5 eu  connue,  dont  Ginguéné  parle  avec  éloge 
ans  son  Histoire  de  la  littérature  italienne , 
tom.  VI ,  pag.  129  et  suiv. 
*'  Joly  dit  t557  ,  à  soixante- cinq  ans. 


Digitized  by  Googl 


ARÉTIN.  a97 

Loi  es  les  plus  pompeuses  ,  et  les  iprincipi  da  ipopuh  trïbutati  di  co/i- 
flatteries  les  plus  rampantes,  dans  tinH°  »  tuttat,i*  me  loro  schiavo  e  Jla- 

ies  lettres  qu'il  écrivait  aux  rois  T^ffi*"*^?  u.ae 

.              1                     .   ,  autre  lettre,  que  Ion  jurait  que  les 

et  aux  princes,  aux  généraux  princes  lai  faisaient  tribut,  ion  pas 

a  armée  ,  aux  cardinaux  ,  et  aux  afin  qu'il  les  louât ,  mais  de  peur 

autres  grands  du  monde.  Tant  «Çi'il.nejes  blâmât;  et  il  ajoute  que 

s'en  faut  que  l'on  voie  là  les  airs  li^^T  8e  trSmptrB:  ptlisïlue  !a 

A\.~  ~  ♦  •  r-1  .  ^  plupart  des  grands  maîtres  ne  crai- 
d  un  auteur  oui  fait  cramafc ,  gnent  pas  le  courroux  de  Dieu.  Re- 
ou  qui  exige  des  rançons ,  que  douteraient-ils  ma  plume  ?  continue- 
Ton  y  voit  toute  la  bassesse  d  un  :  *'wfw"0  che  la  maggior  parte  de 

auteur  qui  demande  très-hum-  \  ^Z^TJ  T  rm°n°  'j*?  Di?' 

Kl  •,        •  e  temeianno  il  Jurore  de  la  mia 

blement  un  morceau  de  pain,  penna  (a)?  Ce  raisonnement  n'est 

Il  se  sert  d  expressions  touchantes  point  bon  :  la  crainte  des  hommes  fait 

pour  représenter  sa  pauvreté  :  il  3ue  r 

on  s'abstient  de  mille  choses . 
recourt  même  au  langage  de  Ca-  P«» .  »  l'on 

naau  ,  je  veux  dire  aux8  phrases  *n.  gT"'  '* 

dévotes  qui  peuvent  le  mieux     (B)  On  lui  donne  le  titre   de 

exciter  la  compassion ,  et  animer  <''*/<«  >  il  divmo  Âretino.]  On  ne  sera 

à  îa  charité  les  personnes  oui  at-  E?s  !âchë  de  voir  jci  ,e  jugement  de 

tendent  de  Die^la  récom^use  ^1^%^%^ 

ae  leurs  bonnes  œuvres.  Il  ne  P<*r  un  consentement  universel  au' aucun 
faut  pas  oublier  que  l'un  des  SU-  n  a  essaX^  l**f  envier;  et  les  italiens, 

jets  de  ses  importunités  était  la 

J~  „     1  »  r  *  i  •    „rvv   ti   communément  l  esprit  plus  esveillé  et 

dot  de  sa  Chère  fille  Adna  (Q).  Il  U  discours  plus  sain  que  les  autres 
se  donna  mille  peines  pour  la  nations  de  leurs  temps ,  en  viennent 
marier,  et  il  la  vit  si  mafheureu-  d'estrener  VArétin,  auquel,  sauf  une 
se  dans  cet  état ,  qu'il  se  repentit  ffqon.  *  pa?Ur,  boufi*«;  howlhnnée 

A*  ««ri                      /us    i?  \  iA  '  de  Portes,  ingénieuses  a  la  vérité, mais 

de  son  impatience  (R)    Fatalité  recherchées  de  loing  et  fantasques, 

trop  ordinaire  parmi  les  hommes  ;  et  outre  l'éloquence  enfin  telle  qu'elle 

car  combien  y  a-t-il  de  choses  Puisse  estre ,  je  ne  veois  pas  qu'il  y 

qui  les  inquiètent  extrêmement  î?  rUnA  au  dess.^t  Jes  comm»™™' 

n  •  teurs  de  son  siècle;  tant  s  en  fanlt 

lesqu  elles  ne  sont  point  faites ,  qu'il  approche  de  cette  divinité  an 
et  qui  les  chagnnent  encore  plus  cienne. 

lorsqu'elles  le  sont  ?  (Q-  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  fai- 

sait les  jonctions  de  Dieu  sur  la  terre 

écrivit  à  Hersiliadel  Monte /trente  ^^JJ^Tà .  »«« /or*  De1  »». 

du  pape  Jule»  III:  vous  y  trouverez  ?"        "T*  f"""1"  .««  '  clm 

cecf  Hn  tante  i  manJeSSTcvZ  uTZJT  ceU",mV  mon' 

sono  nota  al, ophi,  aglilndia^edU  ^JUmumv*  •  l'ngud  corngen,  U 

V^/Fn*  dt  l"*™"!"  *W*  l"  M  ,  ««  Vf.  fer.  <h  ,„  Lww,  >M 
bocca  de  la  fama  nsuom  :  che  piu?  «>5.  «■*/•«• 

(u)Xaï  mémo  t  folio  120,  veryc* 
*  Jolf  rem«T4|ae  que  cependant  II  «crWuunc      (3)  Po}*!  Ut  Peuici  ior  le.  Crailes  itm. 
beaucoup  d'iiumilile  à  l'enipereaet  aux  roie  de  ïfiaeljMic. 
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mulctans  quœ  ah  al  Us  casugaii  ne-  mis  par  leurs armes.]  J'ai  lu  cela  dan* 

queunt  (5).  une  lettre  qui  lui  fut  écrite  par  Bap- 

(D)  //  se  vantait  que  ses  libelles  tiste  TornieUi  (6).  On  lui  déclare 
faisaient  pfus  de  bien  au  monde  qiie  qu'il  mériterait  lé  titre  de  Getmani- 
les  sermons  j  il  dit  dans  l'épitre  dé-  que,  de  Pannonique ,  etc. ,  comme  au- 
dicatoire  de  la  seconde  partie  de  ses  trefois  les  empereurs  se  donnaient  le 
Raggionamenti ,  que  si  Ton  ne  vou-  nom  des  provinces  où  ils  avaient 
lait  pas  l'estimer  à  cause  de  ses  inven*  triomphé.  Non  sapete  coi,  che  con  la 
tions  ,  il  fallait  du  moins  lui  accorder  penna  vostra  in  mano  havete  soggio- 
quelque  gloire  pour  le  service  qu'il  gdm  piùprincipi  ,  ch'ogni  allro  poten- 
avait  renoua  la  vérité,  en  la  pous-  tissimo  principe  con  l'arme?  La  penna 
sant  dans  la  chambre  et  dans  les  vostra  a  quai  non  mette  terrorc ,  a 
oreilles  des  grands  ,  à  la  honte  de  la  quale  non  èformidabile  ?  a  chi  anche 
flatterie  et  du  mensonge.  Il  rapporte  non  grata  ,  a  chi  non  cara ,  ove  si 

3u'un  ambassadeur  du  duc  d  urbin  mostra  arnica?  La  penna  vostra  si 
isait  que  si  les  ministres  des  prin-  puodir ,  che  v 'ha  j atto  trionfaior quasi 
ces  ,  et  leurs  courtisans,  étaient  ré-  eh  tutti  i  principi  delmondo  ;  che  quasi 
compensés  de  leurs  services,  ils  en  tutti  vi  sono  tributarii ,  e  corne  infeu- 
avaient  l'obligation  à  la  plume  de  dati.  BîerHaresle  esser  chiamato  GeT- 
Pierre  Arétin.  Il  ajoute  qu  un  autre  manico  ,  Pannonico ,  Gallèco  ,  His- 
disait  :  L' Arétin  est  plus  nécessaire  a  panico,  efinalntente  insignito  di  quei 
la  vie  humaine  que  les  prédications  ,  titoli,  qu'ali  si  davano  a  gk.  anlichi 
parce  que  les  prédications  ne  mettent  Imperadori  Romani ,  sscondo  le  pro- 
dans le  bon  chemin  que  les  simples  ;  vincie  per  loro  soggiogate  :  che  se 
mais  ses  écrits  y  mettent  les  grands  quelli  soggiogavano  le  provincie  per 
seigneurs.  Voici  ses  paroles  en  italien  ;  jforza  d'arme,  e  per  esser  più  di  loro 
Qttando  io  non  Jossi  degno  di  honor  potenti,  non  era  granmeraviglia  mag- 
veruno ,  mercè  de  le  inventioni  con  le  gior  meravigliaassaiè,  che  unprivato, 
quali  do  Canima  a  lo  stile  ,  merito  pur  inerme  ,  haggio  soggiogato  infiniù 
qualche  poco  di  ghria  per  havere  potenti .  eht  l'un  patente  l  altro  ,  non  è 
spinto  la  verita  ne  le  camere ,  e  ne  le  meraviglia. 

orecchie  de  potenti  ad  onta  de  l'adu-  (F)  On  l'encourageait....  à  satiri- 

latione  ,  e  de  la  menzogna  :  e  per  non  ser  les  princes  ,  afin  qu'ils  se  corri- 

difraudere  il  mio  grado ,  usero  le  pa~  geassentA  C'est  le  marquis  du  Guast 

rôle  stesse  del  singulare  M .  Gianiaco-  qui  lui  ut  cette  exhortation,  dans 

po  ,  ambazeiadore  d'Urbino  :  JVoi  une  lettre    qu'il  lui  écrivit  de  sa 

che  spendiamo  il  tempo  ne  servigi  de  propre  main  (7).  Il  ne  demandait  pas 

prencipi  interne  con  ogni  huomo  di  d'être  privilégié  :  il  voulut  bien  aue 

corte ,  e  non  ciascun  virtuoso  ,  siamo  ses  défauts  fussent  censurés  par  l'A- 

riguardaii  e  riconosciuti  da  nostri  pa-  rétin  5  et  il  l'exhortait  à  le  faire.  II  y 

droni ,  bonla  de  gastighi  che  gli  ha  a  bien  de  l'apparence  qu'il  était  sur 

dati  la  penna  di  Pietro.  JE  lo  sa  Mi-  qu'il  ne  serait  pas  pris  au  mot.  L'Aré- 

lano  ,  corne  cadde  de  la  sacra  bocca  tin  ne  confondait  pas  les  amis  avec  les 

di  colui ,  che  in  pochi  mesi  mi  ha  ennemis  :  il  ne  faisait  ses  exécutions 

arrichito  di  due  copped'oro  :  VAietino  que  sur  ceux  oui  avaient  négligé  de 

è  più  necessario  à  la  vita  humana  che  s'en  racheter,  oeguite  dico  col  soltio 

le  predicalioni ,  e  che  sia  il  vero  esse  animo  ,  c'est  ce  que  le  marquis  du 

pongono  in  su  le  dritle  strade  le  persone  Guast  lui  écrit,  e  se  in  me  vostro  amico 

semplici ,  ed  i  suoi  scritti  le  signorili ,  alcuna  cosa  men  che  laudabile  conos- 

ed  il  mio  nonè  vanto  ,maun  modo  di  cefe,  ricordatevi  di  non  lasciar  di 

procedere  per  sostener  se  medesimo  os-  riprenderla  :  accioche  fatto  accorto 

servalo  daEnea,  dove  non  era  conos-  dell'  error  ,  corne  desidero  ,  U>fugga, 

ciuto.  e-  divenga   migliore.  Seguitc  lo  stil 

(E)  .  On  lui  écrivait  que  sa  plume  vostro,  che  di  nuovo  ve  ne  prego  . 
lui  avait  assujetti  plus  de  princes  que  <6)  EUe  est  dans  un  recueil  puhU<  tan  «558, 
les  plus  grands  rois  n'en  avaient  SOU-  à  Venise,  apnresso  Dominico  Giglio,  in-8°. , 

au  feuillet  128  verso  du  TtT.  livre. 

(5)   Jacobus  Gaddius  ,  de  Scriptoribus  non  (<j)  Elle  est  au  feuillet  44  du  second  livre  du 

EccltfMasticift,  lom.  J,  pag.  »3,  aptut  Spizeliuw ,  recueil  dota  on  a  in     titre  dans  la  citation  pré- 

in  F<»lice  LitcratO,  pag.  lia.  ctdente. 
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aecloche,se  i  èefeiti  eon  verita  sa-   combien  on  promène  cette  proposi- 

i  Merse 


1  in  allri  trovati  ,  si  vergognino ,  tion  du  père  Mersenne. 
e  vergognandosi ,  e  mendandosi  fug-       (H)  Je  ne  saurais  croire  qu'on  ail 

gano  dal  vilio  alla  virtù.  Onde  irei  gravé  sur  son  tombeau  t épitaphe  rap- 

divcnuti  huoni  ,  abbraciali  con  essa  ponce  par  M.  More  ri.]  Il  ne  dit  point 

virtù ,  si  conjermino  nel  bene.  Del  positivement  et  précisément  que  cette 

che  quanta  in  do  l'humana  repub,  épitaphe  ait  été  gravée  sur  le  tombeau 

si  auanzi  ;  lo  giudichino  quelli ,  che  de  Pierre  Àrétin ,  dans  l'église  de 

lo  sanno  meglio  intender,  ch'  io  no'l  Saint-Luc  :  mais    il  n'y  a  personne 

so  esprimerc.  qui  ne  soit  en  droit  de  supposer  que 

(G)  On  lui  attribue  mal  h  propos  le  c'est  ce  qu'il  a  voulu  dire  ;  car  fl  s  est 

livre  de  Tribus  Impostoribus.]    Nous  exprimé  de  cette  manière  :  «<  II  mou- 

aurons  peut-être  occasion  d'examiner  »  rut  à  Venise  ,  où  il  est  enterré  dans 

amplement  cette  matière ,  et  de  faire  »  l'église  de  Saint-Luc.    Voici  son 

voir  qu'il  y  a  très-peu  d'apparence  »  épitaphe  : 

SLUC„  S  s  îi™.    ai*    iamaiS  .  e™té-       -  CondU  Aretini  cineres  lapis  iste  sepultos . 

M.  l'abbe  Nicaue ,  1  un  des  plus  hon-       .  Mortales  atro  qui  taU  perfrUuit. 

ne  les  hommes  de  Ce  siècle  (8)  ,  qui  a       •  Intacta*  Deus  est  illi ,  causamque  rogatus 

des  habitudes  avec  tous  les  savait*  de        *  "Tl^T^Y^  *** 
l'£urope,  au  nombre  desquels  il  tient 

une   place  très-honorable ,   eut   la  »  Elle  est  plus  ingénieuse  en  italien , 

bonté  de  m'envoyer  l'année  passée  (g\  »  en  ces  termes  : 

une  tré  s  -  en  rieuse  dissertation  de  M.  de     »  nBf  çiaCe  v  Arétin  poëta  Tosco , 

la  Monnoie  ,  80n  Compatriote  (lo)  ,  Sur       »  Che  d'ognun  disse  malo  che  (16)  di  Dio  , 

le  livre  de  Tribus  Impostoribus.  Elle     •  Scusandosi  col  dit*  ù>  n*H  conosco.  • 

est  remplie  de  remarques  très-bien  II  n'y  a  rien  dans  le  narré  de  M.  Mo- 

choisies,  et  mériterait  extrêmement  réri  qui  puisse  faire  soupçonner  le 

d'être  imprimée  (*).  M.  de  Beauval  moins  du  monde  que  ces  quatre  vers 

vient  d'en  donner  un  petit  extrait  (1 1).  ne  sont  pas  l'inscription  même  du 


1  petit  extrait  (1 1).  ne  sont  pas  l'inscription 

L'auteur  montre,  par  de  très-fortes  tombeau  de  l' Arétin  *.   C'est  donc 

raisons ,  que  ce  livre  est  une  pure  tromper  tout  lecteur  qui  n'est  pas 

chimère.  Grotius  a  cru,  et  peut-être  capable  de  se  tirer  d'un  mauvais  pas 

sur  un  mauvais  fondement ,  que  l'on  par  ses  propres  réflexions.  C'est  en 

a  parlé  de  ce  livre  avant  aue  1  Arétin  particulier  tendre  un  piège  aux  pro- 


fit au  monde.  Il  dit  que  îes  ennemis  tes  tans  qui,  a  moins  que  d'aller  un 

de  Fridéric  Barberousse  l'accusèrent  peu  bride  en  main ,  se  portent  à  croire 

d'avoir  fait  composer  ce  livre  (la).  Il  qu'il  n'y  a  presque  point  d'objet  de 

devait  dire  que  Fridéric  II  fut  accusé  scandale  que  les  Italiens  n'admettent 

d'avoir  dit  que  le  monde  avait  été  dans  leurs  églises.  Plusieurs  donc 

trompé  par  trois  imposteurs  (i3).  Le  d'entre  eux  croiraient  aisément,  sur 

bon  père  Mersenne  a  débité  qu'un  de  la  parole  de  M.  Moréri ,  que  le  pa- 

ses  amis ,  qui  avait  lu  le  livre  en  ques-  tri  arche  de  Venise  souffrit,  non-seu- 

tion,  y  avait  reconnu  le  style  de  lement  qu'on  enterrât  un  athée  en 

Pierre  Arétin  (14).  Chansons  que  tout  terre  sainte,  mais  aussi  aue  l'on  ex- 

cela.  Néanmoins  on  ne  saurait  dire  posât  aux  yeux  du  monde  dans  une 

église  l 'épitaphe  de  cet  athée  en  quatre 


iSÛ'V^^  ver.s  li»  «««ment  Ja  chose  en  plaisan- 

*7i£)  tene.  Pour  moi ,  je  ne  saurais  croire 

(9)  C'estrà-dire ,  l'an  1693.  que  la  corruption  et  la  négligence  du 

S^mSt^tf*  Dii°K  •  1  r  a  t*  iv  1  «l«rgé  w>ient  jamais  alléc*  jusqu'à 

(*)  Elle  la  été  en  jni5  ,  a  la  fin  du  T.  IV  du  »  •      j  li  vi   - 

Mendiant,  éd.  de  Paris,  add.  de  l'édition  souffrir  de   semblables  inscriptions 

tT Amsterdam.  sépulcrales  dans  une  église.  Je  crois 

(n)  Histoire  des  Ouvrages  de*  $«yao> ,  moi*  donc  que  les  quatre  vers  rapportés 

fie '  février  i6q4 ,  pn g.  a^8  ,  379.  lia  rapporté  *  * 

l'Auge  que  le  Ménagiana  donne  à  M.  de  la  .     M  - 

Monnoie.  O5)  v°f»,u*.  DiapuUtion. ,  vol.  I ,  pag.  ao6r 

(«)  Grotius  .  Append.  ad  Comment,  de  An-  bpiwîHui  t  Alheism.  Scrutinio ,  pag.  tS. 

ivchristo ,  pag.  i33.  (>6)  Il  fallait  dire  mal  fuor  che. 

(i3)  Vide  Deckhernm  ,  de  Scriptis  Adcspotis,  *  J0I7  dit  gravement  qu'oa  peut  tenir  pour 


pag.  3t4»  edit-  nnni  1686  certain  que  celte  épitaphe  ne  fui  jamais  gravét- 

(1^)  Mersenn«,  in  Gcnrsim,  pag.  i83o.  sur  le  tombeau  d' Arétin. 
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encore  plus  clairement  que  Moréri , 
que  les  quatre  vers  latin»  sont  sur  le 
tombeau  de  cet  athée  à  l'église  de 

Saint-Luc. 
Mettons-ici  un  bon  Supplément  04). 


parM.  Moréri  "  ^^c!t?AfS^ 

satiriques  que  1  Ule^î  aë  quelque  poète  satirique.  SpizeTius 

des  gens  ,  et  à  qui  1  on  donne ^  e  titre  ae q     q     I  n   tout  lepas- 

et  la  forme  d'épitaphe.  Combien  en  a copiep ,      .      f  . 

Ceux  qui  font  l'éloge  des  hommes  il- 
lustres, et  qui,  à  l'exemple  de  Paul 
Jove,  se  plaisent  à  rapporter  leurs 
épitaphes ,  devraient  toujours  expli- 

un  jeu  d  esprit  Si  Ion  avait  eu  cette  .  ,artout  des  morts  de 

l^"^*1^^™^^  ,%SS&?L  inscriptions  fo- 
ne  verrait  pa s  dans  IcTl  cât re  k  Paul      r  P  ,  ^  ^ 

SS^CÎT^S^  »  çcsinscripL^^n.  et  dcavent^ 
««^Ho.(«-;à«.tT  «e  tombe»   »   =  • ™£ 
du  personnage  à  Venise  (18)  .  Un  théo-  »  1  Are  in  «,JdU  .. 

lo/en  dTO.rUt  ^ble^ 

phe  de  Pierre  Aretin,  insérée  dans   ^  Jjo»  rlBtcrrement,  ait 

»  porté  dans  l'église  de  Saint-Luc , 
>»  répitaphe  rapportée  par  Moren  , 
»  et  par  tant  d'autres  avant  lui.  C  est 
»  ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroles 
»  du  Ghilini  ,  qui  s'en  est  même  ex- 
»  pliqué  assez  clairement  dans  ce 
»  sens,  quand,  après  avoir  dit,  e 
»  sopra  ilsuo  sepolcrojli  posto  questo 
»  epitajioj 

»  Condit  Aretini  cineres  ,  etc. , 
»  il  ajouté  immédiatement ,  JU  pari- 
m  mente  appeso  alla  sua  tomba  ouest' 
»  altro  quasi  tradotto  dal  sudetto  , 
»  che  va  attorno  nella  bocea  sino  délie 
»  persone  idiote  , 

.  Quigiacel'Aréantetc, 
»  L'épitaphe  italienne  ,  de  la  ma» 
»  nière  dont  le  Ghilini  la  rappor- 


tes éloges  de  Paul  Jove  ,  et  celle  que 
Pazzi  a  rapportée,  témoignent  que 
c'était  un  grand  apôtre  de  1  athéisme. 
«  Aretini  epitaphium  ,  apud  Jovium 
»  in  Elogiis  virorum  doctorum ,  dit- 
j)  il  (10) ,  et  altcrum  ,  apud  Giuzeppe 
»  Pazzi,  indicat  qualis  et  quantus 
>i  aiheismi  prœco  fuerit;  tic  enim 
»  Pazzi  in  libro  cui  tit.  Continua- 
»  tione  délia  monstruosa  farina  ; 
»  Veneliis,  1609: 

•  Qui  giaee  V  Aretini  poita  Tosco  (ao), 

•  Che  disse  mal  d'ogn'unfuor  che  di  Dio  ; 
»  Ma  si  scuso  dicendo,  no'l  (ai)  conosco.  * 

Aliter  sic  : 

m  Qui  giace  estinto  queir  amaro  Tosco, 
»  Cfi'ogn'  huom  vivendo  con  mal  dir  trafisse. 
»  Vero  è  che  mal  di  Dio  giamai  non  disse , 
»  Che  si  scuso  dicendo  io  noH  conosco.  • 

Sur  cela ,  j'ai  à  dire  premièrement,  que 
Paul  Jove  ne  rapporte  point  l'épitaphe 
de  Pierre  Arétin.  Comment  la  rappor- 
terait-il ,  puisqu'il  mourut  avant  lui  ? 
C'est  celle  de  Léonard  Arétin  qu'il  rap- 
porte; mais  elle  ne  contient  rien  qui 
donne  la  moindre  atteinte  au  chris- 
tianisme du  défunt  :  elle  ne  touche  à 
la  religion,  ni  de  près,  ni  de  loin. 
En  second  lieu,  il  n'y  a  nul  fond  à 
faire  sur  les  deux  épitaphes  italien- 
car  elles   ont  été  faites  sans 


(17)  A  la  page  m. 

(tS)  Venetiis  ■epuUus  jacet ,  cam  hoc  Epitt- 

Ïhio,  Condit  Aretini y  etc.  Pinlos  Freher. ,  •" 
bealro  Viror.  illastriom,  pag.  x/fii. 
(19)  Voctias,  Dispat.,  tom.  I  ,pag.  ao6. 
(30)  II  fallait  Tosco, 
(ai)  Il fallailio  nol. 


»  te ,  est  plus  correcte  de  beaucoup 
»  qu'elle  n'est  dans  le  Pazzi  ,  dans 
»  Voétius ,  ni  dans  Moréri  ;  et  je  ne 
»  comprends  pas  ce  dernier  ,  quand 
»  il  dit  qu'elle  est  plus  ingénieuse 
»  que  la  latine.  Il  me  parait  aussi  que 
»  lui  et  le  Ghilini  se  sont  trompés  , 
j>  d'avoir  pris  l'italienne  pour  une 
»  copie  de  la  latine.  C'est  à  mon  avis 
»  tout  le  contraire  ;  et  ce  aui  me  le 
»  persuade ,  c'est  que  l'italienne  est 
»  rapportée  dans  les  nouvelles  Récréa- 
»  tions  imprimées  sous  le  nom  de 

(sa)  Spi*elii  Scratinium  AAeumi ,  pag.  18. 
(a3)  A  la  page  38  ,  du  premier  tome  de  ses 
Élogea. 
(a4)M.oeUMonnoia, 


i 
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»  Bonaventure  des  Periers ,  in- 16 ,  à  Notez,  je  vous  prie,  ees  paroles  de 

»  Pans  ,  en  157a  Ç) ,  et  qu  on  ne  me  M.  Misson  :  «  J'ai  peine  à  croire  qu'on 

»  montrera  la  latine  nulle  part  dans  »  ait  tourné  en  épitaphe,  comme 

a»  un  livre  aussi  ancien  11  y  a  des  »  quelques-uns   m'en   assurent  la 

»  fautes  dans  l'épitaphe  italienne  de  »  mordante énigramme  quia  été  faite 

*  1  Arétin  produite  par  Moréri  et  »  contre  l'Arétin.  A  tout  hasard,  je 
»  par  Voétius  la  plus  correcte  est  »  mettrai  ici  la  copie  qu'on  m'en  a 

*  felJle,  5fui.  se  1,1  cn  ces  t«rmes  d»ns  »  donnée  (26).  »  C'est  dommage  qu'il 
»  le  Ghiiim  :  n'ait  jamais  trouvé  ouverte  l'église  de 

»  Qui  giace  l'Arétin  amaro  Tosco 

Saint-Luc  :  il  y  alla  plusieurs  fois 
•  Del  sem'  human ,  la  cui  Ungua  trafisse  tout  exprès  pour  y  voir  le  tombeau  de 
.  Et?™,  etmoniyd'lddio  mal  non  disse,  l'Arétin.  S'il  avait  pu  la  visiter,  il 

»  E  si  scujo,  co  l  dtr,  10  no  l  conosco.  »  /.  "«  »  ** 

nous  fournirait  une  bonne  décision. 
Ceci,  bien  loin  d'énerver  ma  critique  Les  journalistes  d'Utrecht ,  en  parlant 
de  Moréri,  en  est  plutôt  la  confirma-  de  son  voyage ,  rapportent  les  quatre 
tion.  vers,  Condtt  Aretini  cinercs ,  etc.  et 
Dans  les  entretiens  que  j'eus  l'an  déclarent  qu'on  dit  qu'ils  sont  gravés 
1696 ,  avec  le  père  Coronelli ,  qui  ac-  sur  le  tombeau  de  ce  satirique ,  cujus 
compagnait  les  ambassadeurs  que  la  sepulchro  sequentes  versus  inscripti 
république  de  Venise  envoyait  en  esse  dicuntur  (27).  Encore  un  coup  , 
Angleterre  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  je  n'en  crois  rien, 
pensait  de  l'épitaphe  de  l'Arétin.  Il  (I)  On  a  tort  de  dire  qu'il  ne  cou- 
ine répondit  qu'il  ne  la  croyait  pas  naissait  pas  Dieu  :  ses  ouvrages 


telle  aue  Moréri  la  rapporte,  et  il  me  piété  témoignent  manifestement  le 

promit  de  s'en  informer.  11  m'écrivit  contraire.']  Paul  Freher  rapporte  que 

de  Venise,  le  1  de  novembre  de  la  quelques  princes  d'Italie ,  mauvais 

même  année ,  et  me  marqua  qu'il  imitateur»  de  l'empereur  et  du  roi  de 

«Était  très-vrai  que  l'Arétin  fut  en-  France,  qui  faisaient  des  présens  à 

terré   dans  l'église   de  Saint-Luc  $  l'Arétin  pour  n'en  être  pas  déchirés, 

mais  qu'il  n'avait  pu  encore  rien  dé-  lui  firent  donner  cent  coups  de  bâton, 

couvrir  touchant  1  épitaphe.  Il  m'en-  et  que  ce  châtiment  eut  un  tel  effet , 

yoya  un  passage  tiré  (a5)  du  Penetia  que  cet  auteur  renonça  aux  satires  et 

descriua  dal  Sansovino  ,  coll'  Addi-  aux  libelles  diffamatoires,  et  ne  fit 

tioni  del  Martinioni  :  Voici  ce  qu'il  plus  que  des  livres  de  piété  :  Quidam 

contient  :  Vi  dorme  parintenU  in  un  principes  Italiœ  minus  sibi  convenire 

deposito  posto  in  aria  quelPtetro  Are-  existimantes  donis  eum  office re  ,  fus- 

tino ,  il  qualefu  cognominato Jlagello  tibus  *  ad  mortem  usque  cœdere  per 

de'  piencipi,  per  la  licentioskpresun-  alios  curdrunt ,  et  hoc  modo  linguam 

tione  délia  sua  mordacusima  penna  ,  ejus  maledicam  refrendrunt,  qui  de  in- 

ed  il  quale  mnrendo  perde  del  tutlo  il  ceps  ascriptissatiricis  abstinens  sacra 

nome  :  poiche  essendo  ignaro  di  lettere,  scripsil ,  non  sicut  priora  per  inquisi- 

e  operando  perforza  di  nutura  ne  suoi  tionem  prohibita  (28). Il  lui  arriva  donc 

caprici,  hebbe  dopo  morte  il  meritato  la  même  chose,  à  quelques  différences 

premio  dalla  sua  petulantia  :  conciosia  prés ,  qu'à  ceux  dont  Horace  dit  dans 

che  essendo  le  cose  sue  reputate  dalla  la  première  épUre  du  IIe.  livre,  v.  1 54 , 
Chiesa  poco  chnsliane  ,Juro/to  vietate 

del  tutto  a  letton,  e  si  sarebbe  affatto  Ad  —  ^JJ^J^l^f^ 
cancellata  la  memoria,  se  VAriosto 


burlandosi  del  titolo  ch'egli  si  haveva  (,6)  Missoa ,  Nouveau  Voyage  d'Iulie  t  tom. 

presoindebiUtmentefnonhavessedeUo  I .  pag'  »8t  ,  édiL  de  la  Haye,  en  1698.  Ce 

nclFuriOSO  2  Voyage  a  été  si  bien  reçu  du  public,  et  avec  mi" 

son,  qu'on  l'a  déjà  imprimé  trois  fois. 

 4  .  .  Ecco  il  Jlagello  (»?)  Bibliotb.  libroram  novorum ,  tom.  III , 

De  Prencipi,  il  divin  Ptetro  Aretino.  Pa8~  ^3o. 

*  Jdly  dit  que  jamais  les  princes  d'Iulie  ne 

(*t  Je  cite  cette  édition,  parce  que  dans  la  maltraitèrent  Arétin  ,  et  que  ce  fut  l'ambassa- 

première,  qui  est  de  Lyon ,  in-89.,  che*  Robert  deur  d'Angleterre  qui  lui  fit  donner  des  coupa 

Graiijon,  en  i558  ,  moins  ample  de  35  contes  de  bâton  en  septembre  ou  octobre  i547- 

que  celle-ci,  l'épitaphe  de  VArétin  n'est  point  Frehcri  TUeatr.  Viror.  illustrium,  pag. 

rapportée.  1A61.  Ghilini  dit  la  même  chose  dan>  la  page 

<aS)  De  la  page  ia«.  ,na  de  la  première  parti*  de  son  Teatro. 
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Je  ne  toucherai  que  deux  différences,  dévotion  ont  4 té  composés  en  divers 

La  première,  c'est  qu'il  n'en  avait  pas  temps  par  l'Arétin  j  los  premiers  aranrt 

été  quitte  pour  la  peur:  le  bâton  sa  conversion,  les  derniers  depuis  sa 

avait  effectivement  joué  sur  ses  nau-  conversion.  M.  Moréri  lui  attribue 

vres  épaules.  La  seconde  est  qu'il  ne  d'avoir  fait  sur  la  fin  de  ses  jours  les 

divertit  pas  beaucoup  en  changeant  ouvrages  de  piété  ;  je  doute  fort  de 

de  style  j  il  était  sorti  de  son  élément,  cela  ;  car  il  dit  lui-même  dans  lépître 

On  ne  signale  guère  son  esprit,  quand  dédicatoire  de  la  IIe.  partie  de  ses 

on  se  met  sur  le  tard  à  faire  des  livres  Ragionamenti ,  qu'il  se  piquait  prin- 

de  dévotion:  cela  soit  dit  selon  Phypo-  cipalement  de  travailler  vite,  et  de 

thèse  du  sieur  Freher,que  j'examinerai  tirer  de  son  propre  fonds  :  et  pour 

ci-dessous.  Mais  le  bon  de  l'affaire  prouver  la  fécondité  et  la  prompti- 

est ,  qu'au  sentiment  de  quelques  per-  tude  de  sa  plume ,  il  étale  le  titre  de 

sonnes  les  livres  qu'il  fit  en  ce  genre  plusieurs  ouvrages  qu'il  avait  laits  en 

sentent  on  homme  bien  converti.  On  très-peu  de  temps  ,  les  uns  sur  des 

n'ignore  point  quelle  a  été  la  conver-  matières  de  dévotion  ,  les  autres  sur 

sion  du  fameux  Aréùn.  On  n'm  trouvé  des  matières  de  gaieté  :  Tuito  è  eia.n~ 

rienen  lui  qui  ne  fût  changé,  jusqu'à  cia,  eccelLo  il  Jar  tosto ,  e  del  suo. 

son  nom;  et  quelques-uns  prétendent  Eccovi  laisalmi  ,  eccovi  la  kistoria  di 

qu'il  y  a  si  bien  réussi,  qu'il  n'est  Christo,  eccovi  Le  comédie ,  eccovi  il 

presque  pas  possible  de  reconnattre  dialogo,  eccovi  i  volumi  divoû  ed 

dam  Us  livres  de  dévotion  de  Par-  allegri ,  seeondo  i  segetti ,  ed  ko  par- 

tenio    Etiro  (39) ,  les   marques  du  torito  ogni  opéra  quasi  in  undi,e  per 

vieil  homme  ,  qui  sont  si  fortement  ehe  si  Jornisca  di  vedere  cio  che  sa  Jar 

empreintes  dans  l'ouvrage  de  Pietro  la  dote,  che  si  ha  ne  le  fasee r  tosto 

Aretino  (3o).  On  a  recueilli  des  con-  ud irons  i  i  furori  de  Parmi  e  le  passiom 

versations  de  M.  Ménage  une  chose  d'amore  ,  che  io  doverei  lasciar  di 

qui  doit  avoir  ici  sa  plaee  :  «  L'Arétk»  cantare  per  descrivere  i  gesti  di  quel 

a  a  fait  aussi  des  œuvres  de  dévotion  ,  Carlo  Augusto.  Sa  paraphrase  sur  les 

»  et  cela  a  fait  dire  de  lui  ,  ubi  benè,  psaumes  pénitent iels  était  déjà  tra- 

i)  nemo  meliùs ;  ubi  malc  ,  nemo  pe-  duite  en   français,  et  imprimée  à 

»  jus...  Voici  une  épigramme  sur  la  Lyon,  l'an  i54o.  $a  paraphrase  sur 

»  Paraphrase  des  sept  psaumes  delà  la  Genèse ,  avec  la  vision  où  Noé 

»  pénitence  parl'Arétin  :  connut   les    mystères  du  Fleil  et 

,.        ...  Nouveau  Testament ,  fut  imprimée  à 

•  St  ce  livre  untt  le  destin  .                      m.              \   .       ,  *  . 

De  David  et  de  VAr*ux  Lyon ,  en  154a,  traduite  de  sen  ita- 

\\t*t\  Ont  r>st>raif    Airt*    miVn  r>« 


■  merveilleuse s<ien*ey  lien  (5a).  Qui  oserak  dire  qu'en  ce 

.  Lecteur,  n'en  seu  pas  empêché 't  temps-là  cet  auteur  avait  renoncé  à 

I  ?^-^^«&0.  -  ses  péchés  et  à  ses  Hbelles  ?  Quoi 

qu  il  en  soit ,  voici  le  titre  de  uuel- 
Notez  qu'à  la  seconde  édition  du  Mé-  ques-uns  de  ses  ouvrages  de  devo- 
nagiana  on  a  ôté  le  ubi  benè ,  nemo  txou  :  Specchio  délie  opère  di  Dio  ; 
melius  %  et  qu'on  a  dit ,  qu'en  matière  Paraphrasi  sopra  i  seUe  salmi;  F  Ou 
de  dévotion,  on  ne  peut  souffrir  le  délia  beata  rirgine;  Humanit*  del 
style  d'Arétin ,  et  que  c'est  la  chose  Figliuoio  di  Dio  ;  Frta  di  santo 
du  monde  lanlus  pitoyable  que  les  Tomaso  d'At/uino  ;  V ita  di  santa 
Fies  de  J.  €.,  de  la  VUrge,  de  Catarma  Vïrgine  e  Martire  (3$). 
saint  Thomas  d'Aquin,  la  Genèse  ,  Voici  la  eonfirmation  complète  de 
et  la  Paraphrase  sur  Us  psaumes ,  soit  ce  que  j'ai  avancé  (34).  «  L'Arétin  ne 
pour  les  pensées ,  soit  pour  l'exprès-  »  composait  des  œuvres  de  piété 
sion.  »  que  pour  exercer  son  imagina- 
it paratt ,  par  le  passage  que  j  ai  cité  »  tion ,  et  pour  faire  voir  qu'il  était 
du  sieur  Freher  ,  qu'on  a  cru  que  les  „  capable  de  tout ,  pour  apaiser  les 
;     -  de  libertinage,  et  les  livres  de  w  dévots  irrités  contre  lui,  et  pour 


(39)  //  prit  cette  anagramme  de  son  nom  h       (3a)  BibUotb. 


la  tête  de  tes  livret  de  piété.  (33)  Preberos ,  Tbeatr.  Virer.  UfaiCr. ,  pag. 

(30)  .BaUlet,  démens  sut  |«#  Poëfw,  tom.  /,  i4°*  i  ex  Theatro  GbHîni. 

pag.  i33.  (34)  M.  de  la  Monnoie,  Bemarqae»  manu- 

(31)  Ménagiana  ,  pag.  266» 
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»  s'attirer  des  libéralités  de  la  part  vons  lai  appliquer  la  censure  fou- 

»  de  quelques  grandes  dames  à  qui  il  droyante  contenue  dans  ces  parole* 

»  envoyait  des  exemplaires  de  ces  du  psalmiste  : 

>»  sortes  de  livres.  Il  n'en  était  pas  Â    .  , . 

».  pour  cela  plu*  sage ,  puisquW,  i^t^ZtZr^.chM, 

D  avoir  publie  Sa  paraphrase   SUr  les  Et  prends  ma  loi  en  ut  bouche  maligne 

»  sept  psaumes,  et  son  UumanUa  di  *eu  aue  lu  as  ea        discipline,  * 

ïi  Christo,  eu  i535  ,  il  s'avisa,  sur  *Hu<m"      i ne  reçois  ? 

i    a    j      jtd       j              "b  L  ^  un  larron  d'aventure  apperçois  t 

»  la  fin  de  l537  ,  de  dédier  à  BattlSta  Avec  lui  cours  ,  car  autant  que  lui  vaux 

»  Zatti,  de  Bresse,  citoyen  romain  ,  Raccompagnant de  paillards  et  ribaux  :  ' 

»  ces  postures  infâmes  dont  on  a  J£  UuluVbr^  "Tf  et^édisances 

»  tant  parlé  ,  au  bas  de  chacune  des-  Causant     J^'*^^^ "ÂSÎÏ?'  ' 

»  quelles  il  avait  mis  Un  SOnnet  , aussi  JJ  Pour  ton  frère  ou  cousin  diffamer  :  * 

»  déshonnête,  comme  dit  M .  Felibien ,  i *faif  cei.  "taux  »  f 1  "T^dant  que  riens 

1»  b  •      m.  i            «.*                  »       *  Je  ne  l  en  dis  ,  lu  m  estimes  et  tient 

,       'épient  les  actions  represen-  Semblable  à  toi  !  mais  aZLue  T/d  le  Fut* 

»  teeS.  Lepitre  dédicatoire  a  Ce  Bat-  T'en  reprendrai  quelque  jour  en  ta  face  (36).. 

»  tista  Zatti  se  trouve  dans  le  premier  T        r            «  , 

»  volume  des  lettres  de  l'Arétin.  11  Je  confesse  <lu.e  1*  commun  des  hom- 

»  paraît  aussi  par  la  peinture  que  cet  ?  est  I?»*.  choque  des  écrits  de 

»  auteur  fait  de  ses  mœurs  dans  la  dev0tl0n  1U  un  mdevot  et  qu'un  Pro- 

»  CCXO.  lettre  du  IVe.  volume,  datée  ian£  C?mpo?e  »  mjf?*  ^  Pannes  d'un 


»  L'endroit  où  il  parle  de  l'interrup-  •  *  uuire  ' . ne  ïînnez  pmnt  a  l  im' 

»  tion  qu'il  est  obligé  de  faire  en  vn^tur,  movrdhw.  un  ouvrage  de 

»  écrivant  cette  lettre,  est  quelque  P£te  > demMn™  h"?  de  libertinage. 

»  chose  defort  singulier  (35).  .  ..  On  " "*  P°mt        Ulle  co~ 

»  peutvoiraussi  !aCCCCXXXIX«  let-  ,V  Puls^,  ™us  persévérez  dans 

»  tredu  même  volume,  où  l'on  recon-  nuiL  >  ,m>af  aunons  mieux  9™  ™us 

»  naîtra  qu'il  faisait  profession  d'une  8ard"z  incessamment  les  appa- 

»  morale  peu  scrupuleuse.»  rences. 

C'est  donc  à  tort  que  Ton  préten-  •  •  \,Q**«tb  eonstantior  idem 


drait  qu'il  composa  Ses  livres  pieux       lJLV^t%  ^  leviue  miser  :  ac  prior  iUe  % 
.     ■  ;  J     '  ,K  Qui  jam  contento .  àm  laxo  fune  labo- 

apres  avoir  renonce  par  une  sérieuse  nu  (37). 

pénitence  à  sa  vie  libertine.  Il  com-  T|       .  ,      ,  . 

posait  tour  à  tour,  et  des  écrits  de      sc  »i*  a,S0lih.aiteï  Hue  personne  ne 

piété ,  et  des  écrits  de  débauche,  étant  î?  mêlât  d*  {™e  des  livres  de  dévo- 
ie :  —    ~»..ik  1                 ...  tion,  sans  être  bien  nersnadftdp^«„';i 


toujours 
plongé  dans 

rapport  aux  hommes ,  il  était  moins  T  PUUI        personnes  a  rétlexion  , 

pernicieux  en  s'exercant  sur  des  ma-  3  e"      g-       8UJet  Ie  8Canda,e  H** 

«ères  pieuses,  qu'en  traitant  des  sujets  de  V01r  fl  soient  de  la  mésintelli- 

sales,il  était  encore  plus  criminel  fnce  entre.  les  pensées  et  les  paroles 

aux  yeux  de  Dieu  dans  ces  compo-  df  Ceux  ^  font  d*  tels  llvres  ,  et 

•itions-là,  que  dans  celles-ci.  Il  n'an-  PIus  enc^re  entre  leurs  actions  et 

partenait  pas  à  un  tel  profane  de  e"j"s  écrits.  ^ 

toucher  aux  choses  saintes  :  il  leur  „  W  /î.^rfe  de  ses.  RagionamenU.] 

feisait  une  injure  plus  piquante,  en  l»880?*  dlv^s  en  trois  parties,  dont  la 

les  expliquant  avec  un  cœur  dépravé ,  dernlere  q«>  tr^te  de  la  cour  et  du 

et  par  de  mauvais  motifs  ,  que  s'il  les  Jeu  def  cfrtes»   f1  beaucoup  plus 

eût  insultées  ouvertement.  Nous  pou-  suPPortabJe  que  les  autres.  La  pre- 

r  miere  traite  des  desordres  des  non  nés , 

n  La  preuve  s'en  tire  de  ce  qu'il  se  dii  dt*  de8  ^mes  mariées,  et  des  filles  de 

de  cinquante-quatre  ans  dans  une  lettre  à  Paul  J0ie*  11  SUmt  de  dire  en  général  que 
Jove ,  du  mois  de  mai  x545,  pag.  tt)i  tournée  du 

III*.  volume  ,  édition  de  Paris,  en  1609,  in-S*.  (36)  Psaume  L.  Je  me  sers  de  la  version  de 

(35)  On  ne  le  rapporte  pas;  il  est  trop  Clément Marot. 

Ûc^«*-  Hor.1. ,  Set.  Vil ,  k»  //,  xfc 

■ 


Digitized  by  Google 


3o4 


ARÉTIN. 


» 

y» 
» 

» 

3> 
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» 
3) 
» 


gen 


s  croiro 


»  il  s'en  explique  dans  son  CapUolo 
»  au  duc  de  Mantoue  : 

»  Ma  perch'  io  rento  il  présente  alP  odore, 
»  Un'  operetla  in  quel  cambio  galante, 

•  Fi  mando  hora  in  ttil  ladra  traditore 
m  IntUatatà  la  Putana  errante, 

•  Dal  Veniero  composta  mio  creato, 
»  Che  me  in  dir  mal  quatro  giornate  inante. 

J'ajoute  à  cela  un  beau  passage  de 
M.  Chevillier  :  Ce  fut  environ  tan 
nt  peut-être  avoir  été   i5*5,  que  Jules  Romain,  le  plus  cé- 


la  seconde  est  l'esprit  et  l'histoire  du 
Putanisme.  Quelque  abominables  que 
soient  ces  dialogues ,  ils  le  sont  beau- 
coup moins  que  le  livre  qu'on  lui  at- 
tribue, de  omnibus  V vnens  Schemati- 
bus. 

Voici  une  remarque  qui  m'a  été 
envoyée  (38).  «  Ce  livre  (de  omnibus 
Veneris  ochematibus)  qu'on  attri- 
bue ici  à  l'Arétin ,  et  que  bien  des 


compose  par  lui  en  langue  latine ,  à  lèbre  peintre  d  Italie ,  poussé  par  l'en- 
cause  que  par  honnêteté  vous  lui  nemi  du  salut  des  hommes ,  inventa 
donnez  un  titre  latin ,  n'est  autre  des  dessins  pour  graver  vinft  plan- 

nnéteSj 
nommer, 
le  public, 

gne,  d'après  les  dessins  de  Jules  qui  U  connaît  pour  un  impie  et  pour 
domain,  au  bas  de  chacune  des-  un  athée,  composa  des  sonnets  pour 

chaque  dessin.  George  f^asari,  qui 
rapporte  cette  histoire  dans  son  livre 
de  La  Vie  des  Peintres,  dit  qu'il  ne  sait 
lequel  serait  le  plus  impur,  ou  de  jeter 
les  yeux  sur  les  dessins  de  Jules,  ou 
de  s' arrêter  à  lire  les  sonnets  d'Arétin  : 
lo  non  so  quai  fusse  più  o  brutto  lo 


uelles  était  un  sonnet  de  l'Arétin. 


en  parle  dans  une  lettre  du  29  de 
novembre  1507 ,  par  laquelle  il 
mande  au  seigneur  César  Fregose  , 
qu'il  lui  envoyé  il  libro  de  i  sonetti 
e  de  le figure  lussuriose.  Le  Vasari, 
et  M.  Felioien  après  lui,  ont  dit  que 


» 
» 

3J 
}> 
3> 
» 

3> 


»  ces  figures  et  ces  sonnets  étaient  au  spettacolo  de  i  designi  di  ûiulio  ail' 
3J  nombre  de  vingt  ;  mais  l'Arétin  lui-  ochio  ,  o  le  parole  dell'  Aretino  a  gi' 
»  même,  dans  la  dédicace  qu'il  en  orecchi.3.  Part.  pa.  3oa.  Un  graveur, 
fit  en  i537  à  ce  Battista  Zatti  dont  appelé  Marc  Antoine ,  osa  bien  faire 
j'ai  parlé,  n'en  compte  que  XVI.  Il  servir  son  burin  pour  graver  sur  ces 
y  a  un  dialogue  de  MaddaUna  et  vingt  planches  tant  d'infamies.  Le  pape 
de  Giulia ,  qui  a  pour  titre  La  Pu-  Clément  F*U  le  fit  mettre  en  prison  ; 
tana  errante ,  où  il  est  traité  au  long  mais  le  cardinal  Médicis  lui  sauva  la 

iungimenti ,  jus-  vie*  Et  si  grand  que  fût  le  mprite  de 

Jules  dans  la  peinture,  il  aurait  été 
châtié  très- rigoureusement ,  s'il  ne  se 
fit  retiré  à  Mantoue.  Il  arriva  en  l'an- 
née 1527  que  Rome  fut  pillée  par 
l'armée  de  Charles- Quint:  le  sort  de 
ce  graveur  fut ,  qu'ayant  perdu  tous 
ses  biens  ,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
ville ,  et  mourut  quelque  temps  après. 
M.  Chevillier  ajoute  aue  M.  Jollain  , 
marchand  de  la  rue  Saint-Jacques  à 
Paris ,  sachant  où  il  y  avait  de  ces 
planches  infâmes  ,  qui  représentaient 
ces  dessins  abominables  de  Jules,  et 
ces  sonnets  impurs  de  VArétin ,  y  alla, 
et  les  acheta  cent  écus ,  dans  le  dessein 
de  les  détruire,  ce  qu'il  exécuta  


de  i  dtversi  Congiungimenti , 
qu'au  nombre  de  trente-cinq.  C'est 
surpasser  du  quadruple  l'ancienne 
débauche  : 

»  QuaUs  née  Didymœ  scixi.nl  puellœ  , 
»  ffee  mollet  Elephanlidos  libelli.... 
»  SuntilUc  Veneris  novem  figuras. 

»  C'est  ainsi  que  Lindenbruch  (39) 
»  cite  l'épigra  mme  XLI1I  du  XIIe. 
»  livre  de  Martial  ;  d'autres  lisent 
»  novœ  au  lieu  de  novem.  L'Arétin , 
»  quoique  l'ouvrage  ait  toujours  été 
9  imprimé  sous  son  nom ,  le  désavoue, 
»  et  dit  qu'il  est  d'un  de  ses  élèves  , 
3)  nommé  le  Veniero.  *  Voici  comme 

(38)  ht.  de  U  Monnoie,  Remarques  manu- 
écrites. 

(39)  Notis  in  Priapeïa ,  ftag.  3o5. 
'Depuis,   et  dans  le  (lcnagiana,  IV,  6ot 

la  Monnoie  déclare  abandonner  cette  idée.  Mais 


in-n  de  4«4  P*!**  Mn*  èmt».  Cette  Bibliothèque 
dy  Arétin  estun  recueil  de  pièces  obscènes  de  divers 
auteurs  :  en  en  trouve  le  détail  dans  les  Analecla 


Maxiochelli  pense  au  contraire  que  le  poème  de  liUeraria  de  Freytag ,  pag.  45-  H  n'y  adans.ee 

la  Putana  errante,  et  le  Trentuno  délia  Zajjeua  volume  aucune  pièce  d'Arétin,  puisque  la  Putana 

sont  de  Lorenio  Veniero.  Maxzucbelli  ajoute  errante  est  de  Veniero.  Joly  s'exprime  donc 

que  la  Putana  errante  n'est  qu'eu  trois  chants,  inexactement  en  disant  que  cette  pièce  •  est 

On  en  trouve  une  traduction  française  dans  la  tout  ce  Qu'on  trouve  de  l'Arétin  dans  cet  ouvrage 


Bibliothèque  d'Arttin  .  Cologne,  P.  Marteau  , 


tout  ce  qu  on  1 
maigri  ion  titre. 
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U  a  toujours  cm  que  c'étaient  les  »  i556  (4^).  Anlonio  Francesco  Doni, 
planches  originales,  gravées  par  »  dans  la  première  partie  de  sa  Li- 
Marc  Antoine  y  qu'il  avait  détrui-  n  brairie,  publiée  en  i55o ,  qui  con- 
te* (4o).^  »  tient  les  livres  imprimés  ,  parle  de 
(Lj  Ses  Ragionamenti  furent  im-  »  deux  Dialogues  délie  Donne  (43)  , 
primés  pendant  sa  vie;  mais  on  a  de  »  qui  sont  di lierons  des  Raqiona- 


la  peine  à  déterrer  quand  ils  le  furent  »  menti ,  dont  il  ne  dit  pas  un  mat , 
la  première  fois."]  La  préface  de  l'é-   »  parce  qu'assurément  ils  n'étaient 


J3arbagrigia,  déclare  que  l'auteur  avait  »  lu,  quoiqu'il  ne  contienne  près- 

résolu  de  publier  ses  Dialogues,  divisés  »  que  rien  de  satirique  :  les  autres 

par  journées,  à  la  manière  de  Boc-  »  cinq  sont  extrêmement  fades,  et 

cace  ,  et  comme  ils  le  sont  dans  l'édi-  »  vous  pouvez  vous  en  tenir  là-des- 

tion  que  j'ai  cotée  ;  mais  que  d'autres  »  sus  à  M.  Ménage,  flans  le  Ména- 

le  devancèrent ,  et  qu'ils  publièrent  »  gtana  ,  qui  leur  fait  encore  trop 

cet  ouvrage  contre  son  gré,  et  en  es-  »  d'honneur,  quand  il  les  estime 

sez  grand  désordre  :  Uoggi  vi  pre-  »  pour  le  style.  »  Dans  une  autre  let 


sento  di  loro  una  buona  parte....  da 
me  ridotte  ne  la  maniera  cKegli  le 
compose ,  e  ne  la  medesima  maniera 
ck'cglï  haveva  diterminato  di  furie  la 
prima  volta  stampare ,  s'altri  (  contra 


tre  ,  M.  Minutoli  a  eu  la  bonté  de 
me  faire  part  de  deux  remarques  qu'il 
fit  en  lisant  les  Lettres  des  Hommes 
Illustres ,  publiées  par  Jean-Michel 
Brutus.  11  trouva  ces  paroles  à  la  pa- 


sua  voglia  )  non  l'havessero  prima  di  ce  36q  ,  dans  une  lettre  de  Jean  Ma 

lui  date  per  mezzo  de  la  stampa  in  ludanus  à  Denys  Lambin  :  Penh  me 

luce  assai  maie  acconcie  :  conciosia  fugerat  quod  scribendum  in  primis 

cosa  che  Giornate  questo  nomasse  per  fuisse  arbitror.  A  Perionio  éditant 

seguitare  Valte  pedate  del  gran  Gio-  esse  audio  orationem  advendim  Pe- 

vanni  Boccaccio.  Je  joins  à  cela  quel-  trum  Aretinum.  Periculum  est  ne  ut 

que  chose  de  plus  précis ,  et  je  le  fais  jampt  idem   ptincipum  ,  ità  posthào 

avec  d'autant  plus  de  satisfaction  ,  et  Mov*;fc<£>v  flagellum  esse  et  nomi- 

3u'en  même  temps  je  m'acquitte  d'un  nari  velit  lacessitus  Aretinus.  Il  n'y  a 

evoir  indispensable  envers  M,  Mi-  dans  cette  lettre  que  la  date  du  jour , 

nutoli ,.  par  le  témoignage  public  que  JWonis  maiis;  mais  comme  la  réponse 

je  lui  donne  de  mon  estime  singu-  de  Lambin  est  datée  IVonisjuniis  an- 

lière ,  et  du  grand  prix  que  je  mets  no  cio  io  u  ,  il  est  aisé  de  conjectu- 

à  l'amitié  dont  il  m  honore.  J'avais  rer  en  quelle  année  Maludanus  lui 

consulté  cet  habile  professeur  de  Ge-  avait  écrit.  Mon  lecteur  sera  bien  aisa 

nève,  et  voici  l'extrait  qu'il  me  cura-  de  trouver  ici  ce  que  Lambin  ,  qui 

rauniqua  d'une  lettre  qu'on  lui  avait  était  alors  à  Rome  ,  jugeait  de  la  ha* 

écrite  de  Dijon  :  «  Il  faut ,  monsieur,  rangue  de  Périon  :  Perionii  oratio- 

»  vous  parler  présentement  d'un  li-  nem  in  Petrum  Aretinum  jampridem 

»  vre  qui  est  fort  opposé  à  celui-là  legeramits  ,  sed  multo  non  sine  risu. 
»  (40  >  'H1*  es*  les  Rogionamenti  di    Quid  enim  magis  ridiculum  excogi- 

»  Pietro  Aretino  ;  vous  souhaitez  tare  potest  ,  quant  hominem  Benedte- 

v  que  je  vous  éclaircisse  de  quelques  tinum  ,  philosophum ,  Ciceronianum, 

»  choses  qui  les  regardent.  Les  Ra-  iheologum  ,  cum  P.  Aretino  verb'u 

v  gionamenti ,  ou  Entretiens  capri-  decertare  ?  Omnino  suœ  existimationi 

»  cieux  de  l'Arétin  ,  ont  paru  avant  parùm  consuluisse  jwlicàlur  ,  nam 

»  sa  mort  $  il  n'en  faut  point  dou-  quod  arguit  illum  esse  impurum ,  sce- 

»  ter  ,  puisau'en  i55i  il  y  a  eu  une  leratumf  impium  ,  quid  tum  postea  ? 
»  invective  ae  Joachim  Périon,  moine 

»  bénédictin,  contre  fauteur  AesRa-      yt)  Voyt%  la  remarque  (N). 

»  gionamenti  ,  qui  ne  mourut  qu'en       ^  Freher  met  cet  deux  Dialogue!  entre  les 

Otuvres  de  f'ArcUu,  et  ne  parle  pom'  des  Ragio* 
(4o)  Chevillier  ,  Origine  de  l'imprimerie  de    nametui.  Peut-être  que  ces  deux  Dialogue»  son* 
Pari»  ,  pag.  celte  première  édition  qui  fut  faite  contre  la  vo~ 

venait  de  parler  du  livre  de  M.  Bail-    lonté  de  Vauttur,  et  dans  un  autre  ordre  quête 


(4x 


le., 


/*  dévotion  •  la  Sainte  Vierge. 
TOME  II. 


tien. 


20 


Digitized  by  Google 


3o6 


AfeÉTlN. 


Taies  homines  non  verbis  nui  scriptis  »  de  la  Antonia.  Quelquefois  ,  cora- 

castisandi  sed  lesibus  et  pœnis  sunt  »  me  dans  son  Dialogue  délia  Cortc , 

coèrcendi.  Scdhâc  de  re  alias  plura*.  »  par  la  Nanna  ,  il  entend  la  pre- 

Ouant  à  la  seconde  partie  du  texte  »  mière  partie  des  Ragionamenti ,  et 

de  cette  remarque  ,  lisez  ce  qui  suit ,  »  par  la  Pippa,  la  seconde.  Dans  une 

et  vous  admirerez  l'exactitude  et  l'é-  »  lettre  du  i  5  mai  i537     a  Fran- 

tendue  des  recherches  de  l'habile  »  cesco  da  l  Orme ,  il  désigne  les 

homme  que  je  cite  (44)-  «  H  est  dif-  >»  deux  parties  par  i  due  Dialoght, 

»  ficile  de  marquer  le  temps  précis  »  de  même  que  les  désigne  aussi  An- 


»  venue  si  rare,  411  u  csi  w«hm>«  ^         ,  -  -  .0  j- 

»  possible  d'en  trouver  des  exemplai-  »  intitules  Woiumienlc  par  leur  au- 

»  res  ,  que  parce  que  les  Dialogues  ,  »  n  est  que  depuis  1  édition 

j>  qui  composent  les  deux  parties  de  »  de  i584  qu  ils  portent  ce  titre.  Le 

!    ouvrage ,  ne  parurent  pas  tous  »  véritable  était  Capncci.  Penon  le 

même  temps,  la  première  par-  »  reconnaît  dans  son  invective  con- 


»  cet 
j>  en  mêm 


»  tie  précéda  l'autre  dé  quelques  an-  »  tre  l'Arétin.  Scripsit  enim,  dit-il, 
»  nées  :  et  ce  qu'il  yale  sûr,  c'est  »  atque  cdtdit  nefartumhbrumqvem- 
»  qu'elles  étaient  toutes  deux  impri-  »  dam ,  quem Capnwum  ,  a  ca/ira- 
»  mées  en  i537  :  les  épttres  dédica-  »  rum  lascividel  hbidine  inscripsit. 
»  toires  de  V une  et  de  l'autre  partie  »  Et  plus  bas,  Gatli  plerique  jam  Ita- 
»  étant  insérées  dans  l'édition  du   »  &«*  .</"<>  f  .^«««««  sermone 

„  I«r  diurne  des  lettres  de  l'Arétin  ,  »  istius  Caprierai aliique tibn  scnpti 
»  à  Venise  ,  in-folio ,  par  Francesco   »  Le  Bandel  se  méprend  lors- 

»  Marcolini  ,  en  la  même  année.  Le  >»  que ,  dans  la  XXXIV*.  de  ses  Nou- 
»  titre  de  ces  Ragionamenti  a  varié.   »  >  page  a35  de   a  l".  partie , 

»  L'auteur,  dansl'épître  dédicatoire  »  il  dit  que  la  Zanina  lisait  la  Non- 
»  de  la  IIe  partie  de  ces  Entreliens ,  »  ™  ce  sont  ses  mots  :  o  sia  Raf- 
»  appelle  la  première  i  tre  Giomi  </i  »  JaeUa  de  l  Arenno  La  Nanna ,  en 
»  capricci,  et  même  simplement  Dia-  *  effet,  et  la  RaffaeUa  sont  deux  ou- 
»  loeo  ,  car  c'est  ce  qu'il  entend  par  »  vrages  differens  ,  et  de  difierens  au- 
»  ces  paroles  :  eccovi  il  Dialogo,  les-  »  teurs.  Par  la  Nanna ,  on  doit  en- 
»  quelles  ne  se  trouvent  pourtant  pas  »  tendre  la  première  partie  des  Ka- 
«dans  cette  même  épltre  insérée  »  monamenti  de  I lAretin:  par la  Raf- 
»  parmi  les  lettres  du  I".  volume  ,    »  le  Dwlog"?  de  Madonna 

»  où  il  V  a  encore  une  autre  varia-   »  Rnffaella  et  de  Margareta  ,  mti- 
»  tion  considérable  ,  qui  est  qu'après   »  *»le  <felfc  fretfa  Cre<m~a  délie  Don 
»  ces  mots  e  per  non  difraudare  il  »  ne  ,  qui  apprend  aux  femmes  a  fai- 
»  mio  Wo  ,  tout  ce  qui  suit ,  jus-   »  re  desgalans.  Il  est  d  AlessandroPic- 
»  qu'à  e  lo  sa  Milano  corne  cadde  xo-   »  colhuoraim  ,  sous  le  nom  de  Slor- 
»  clusivement  ,  est  entièrement  omis;   »  dito  Intronalo    qui  était  son  nom 
»  au  Heu  de  quoi  il  y  a  usaro  le  pa-   >»  d  académicien.  Cette  citation  de  la 
>,  rôle  cadute  de  la  sacra  hocca  del  w  Nanna :  parle  Bandel    sert  pour- 
»  masno  Antonio  da  Leva  .  l'Are-   »  Unt  a  faire  voir  que  la  I".  partie 
»  tino  è  piU,  etc.  Quelquefois,  au   »  àwKagwnamenU  paraissait  tout  au 
»  lieu  de  Dialogo,  il  dit  tout  au    M  T*0™*  dès  l  an  i535  ,  puisque  sur 
>»  long,  comme  dans  l'épître  à  son   »  la  fin.  de  cette  même  nouvelle,  où 
»  singe  iIlDialogo  de  la  Nanna  e   »  est  citée  la  Nanna ,  il  est  fait  men- 
0  »  tion  du  Berma  comme  alors  vivant, 

*  Joly  r.ppone  le  litre  et  a«  pansage»  de  la   ■  lequel  constamment  ,  quoique  M. 

baraogue  de  Périon  contre  Arétio.  Voiri  le  titre  »  Baîllet  le  mette  après  des  poëtes 
de  cette  pièce  que  Bayle  n'avait  pas i  vu«j  ad    „  qUi  sont  mortS  en    l(So6  ,  mourut 

»  au  mois  de  mai  de  l'an  1 535  :  Il 
»  Bernia  vicario  poëta  d'Aretino  mo- 
»  ri  apopletico  ,  dit  Paul  Jove  dans 

>^"'iata^M-ift' 

tSrnc^"'1'  dd  D<mi'  PaH'  7*  PU§'  * 

■ 


Henricum  (II)  Galliœ  regem  darissimum  ac 
potentissimum,  caterosque  chrisliante  religionit 
principes ,  Joachimi  Perionii ,  benedictini  Cor- 
mœnaceni  in  Pelrum  Aretinum  oralio  ,  Paria, 
IS'.tleGninguant  i55i,»'n-8,de7i  page*  non  chif- 
frées, et  réimprimé  à  Cologne,  i56ï  ,  t'n-8. 
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»  une  lettre  du  dernier  de  mai  i535,  (0)  On  conte  qu'il  se  mit  si  fort  h 
»  à  Févéque  de  Faïence  Ridolfo  Pio  ,  rire,  entendant  des  discours  sales  , 
m  dit  depuis  le  cardinal  de  Carpi  ,  qu'il  tomba,».,  et  en  mourut  sur  l'keu- 
»  nonce  alors  en  France.  M.  Mena-  re.  ]  Voici  les  propres  termes  de  l'a u- 
v  se ,  qui  a  fait  un  chapitre  exprès  teur  qui  rapporte  ce  fait  :  Jnfandas 
»  du  Bernia  dans  la  Ire.  partie  de  obscœnitates  de  meretriciltus,  ut  aïunt, 
>»  son  Anti-Baillet ,  n'a  pas  relevé  sororibus  suis  ,  càm  audiret .  ex  risu 
»  cette  faute.  »  sellant  in  qud  sedebat  evertisse ,  occi- 
(M)  Ses  six  volumes  de  lettres....  putque  vehementer  graviterque  ad  ter- 
ne valent  pas  grand1  chose.  ]  Nous  ram  nfflixisse  alque  allisisse  ut  extern- 


a  vons 


gement  d  un  savant  homme  de  Dijon;  (P)  //  se  trouva  mal  d'avoir  écrit 
il  faut  y  joindre  celui  de  M.  Ménage,  contre  Slrozzi....  Je  citerai  mon  au- 
J'ai  lu ,  dit-il  (46) ,  toutes  les  lettres  teur.  ]  C'est  Rémi  de  Florence.  Polsc 
de  Pierre  Crétin,  sans  y  trouver  rien  dit-il  (5a),  Pietro  Aretino  burlaree 
que  j'aye  jamais  pu  faire  entrer  dans  motteggiare  il  sig.  Pietro  Strozzi 
aucun  de  mes  livres.  Il  n'y  a  que  du  quando  egli  diede  Marano  a  Pene^ 
style  a  prendre  dans  cette  Lecture.  On  ttani,  e  gli  fece  un  sonetto,  cke  cô- 
ne saurait  donner  une  idée  plus  ex-  minciava  : 
pressive  d'un  ouvrage  sec ,  et  très- 
semblable  à  un  logis  démeublé,  à  M«n"e»l  granStroatî  Arma  virnmque  cano,  etc. 
une  terre  sablonneuse,  en  friche,  à  des  M    •»            „.  . 
landes  ;  car  M.  Ménage  était  un  des  U  5t*nor  ,Pietrù  >  ,come  huom? 
hommes  du  monde  qui  lavait  le  mieux  Z/  *°  9          ?°ï           T  hm*£ 
profiter  de  ses  lectures,  et  qui  possé-  „„21™   i*  î  feC°  lnt,en?erp  ch? 

Sait  le  mieux  Fart  d'en  varier  les  aP-  T^nZtr       ' '  PVt!°  frT^' 

plications  ammazzare  insin  nel  letto.  Onde 

(N)  //  mourut  environ  l'an  i556  ,  lj  P°T^             '  che,  * 

a  l'âge  de  soixante*cinq  ans,   plus  J^^r^t 

ou  moins  (47).  ]  «  Ce  qui  fa  t  con-  da/ltrl°^  si  mise  tanto  spaventof  che 

»  jecturer  que  lWin  elt  mort ,  ou  ™        >  nh  dando  xngressoa 

»  sur  la  fin  de  i555,  ou  dans  l'an-  per30n?  al?Una>  S^dava  pure  se  i 

„  néei556,  c'est  que  depuis  le  mois  pUg™1  P^no./rneno  giorno 

»  d'octobre'.  555,  Le  dePl'épître  dé!  TC^^T*™* '  *P7 

«  dicatoire  du  dernier  volume  de  ses  &ntl  '  Strozzi  stette  m  paese  de 

»  lettres ,  il  ne  se  voit  pas  qu'il  ait  reneziT  n0.n  ardl  mal  "ft  *  ««- 

„                    .        ,   *}1             *  .  sa.  Je  m  imagine  que,  quand  il  se  vit 

»  rien  écrit;  et  que  le  Ruscelh  ,  qui  urt_a  jô  j.1ti*      -l  c.l^lzZ  t   »  • 

»  écrivait  son  Rimario  en  i55j  "  y  J™?  de  danger,  il  fit  comme  la  truie 

-  -i-  j~  ii  * _ im.1                il      t     J  lavée. 


P 

»  qui  est  à  la  fin  du  Rimario.  Que  ce  ? '  eVl  1  élait.€nSagé  compter  mille 
i>  soit  en  i557  que  ce  Rimario  ait  été  ducals  *  c%hn*  (l,u  J*1"  Prom,t  en 
»  composé,  cela?  parait  par  le  passage   mariage-  C,e  futur  n  était  point  un 

»  que  j'en  ai  marqué  ci-dessus  (48  )  ho.mm.e  *°  on  ^r^T*  au  PT" 
»  aa  sui«tdeSiMo  An^ni»«rt^Xv  »  mier  livre  qu'on  dédierait  :  une  telle 

auteurs  ont 
i  créanciers, 
point  capable  de  le  contenter; 
*  t®)\£i\de"US  '  immédiatement  ei~  il  stipula  que  mille  ducats  lui  seraient 

(46)  Mén.ei.n.,  pag.  3g6  ^  fa^m«ir*  /A-  comptés  avant  qu'il  donnât  panneau 
«ion  du  Hollande.  a  sa  tuture  :  mille  ducati  e  la  pro- 

(4:)  ^ ore»  ci-A»*j»r  /a  citation  (*) ,  «i/r«  m<;j5a  da  me  fatta  allo  sposo  in  con- 
ta (3/,)  et  la  35).  ^  r 

(48)  A  la  fin  de  la  remarque  (D)  de  l'article 

Axtoxiaho.  (5i)  Ant.  Lanrentinus  Politianua,  in  Dialogo 

(4g;  M.  de  la  Monnaie,  Remarque»  mina-  àe  R\*u,pag.  87. 

•critn.  ;52)  Rcmigio  Fiorentino,  Contiderat.  ciTili 

(5o;  Panl.  Freher.ttn  Tbealro  Virornm  illas-  «otora  Gmcciardini,  cap.  yi ,  folio  8  ver»©, 

triura  ,  pag.  1461.  ro/fi  le  Rime  pincevofi  ,  pari.  Il ,  folio  îa. 
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tanti,  prima  che  se  le  dia  F anello  (53).  (R)  //  vit  sa  fille  si  malheureuse 

II  fallut  que  l'Arétin  fît  servir  au  dans  le  mariage ,  qu'il  se  repentît  de 

paiement  de  cette  somme  la  chaîne  son  impatience."]  Ce  mariage  ne  fut 

d'or  qu'il  avait  reçue  du  prince  d'Es-  pas  heureux  :  la  pauvre  Adria  fut  si 

Eagne  (54).  Il  s'adressa  au  cardinal  de  maltraitée  chez  son  mari ,  qu'elle  fut 
orraine ,  pour  en  être  secouru  dans  contrainte  de  s'en  retourner  chez  son 
celte  nécessité  :  je  ne  sais  point  s'il  père  ;  mais  son  mari  lui  ayant  pro- 
en  obtint  quelque  chose  ;  mais  je  sais  mis  un  traitement  plus  commode  , 
qu'il  fut  secouru  du  duc  de  Florence,  elle  se  laissa  persuader  la  réunion,  et 
La  lettre  de  change  que  ce  mince  fit  ne  fut  pas  plus  heureuse  qu'a upa ré- 
expédier (  55  )  portait  qn  on  ne  la  vant  (5$).  On  continua  de  lui  ravir 
payât  que  sur  de  bonnes  attestations  le  pouvoir  des  clefs;  pouvoir  qui  ne 
que,  le  mariage  avait  été  consommé  tombe  jamais  en  quenouille  dans  l'é- 
(56).  Cette  condition  fit  hâter  les  no-  glise ,  mais  qui  est  affecté  aux  fero> 
ces  :  le  père  eût  voulu  les  différer ,  mes  dans  le  ménage.  Elle  ne  pouvait 
parce  que  la  jeune  Adria  lui  parais-  ni  manger ,  ni  boire  que  quand  il 
sait  d'un  âge  trop  tendre  j  mais  il  plaisait  à  d'autres  de  disposer  de  la 
fallut  passer  par-dessus  cette  considé-  clef  en  sa  faveur.  On  la  chicanait 
ration.  11  dit  que  sa  fille  «  en  se  met-  éternellement  sor  ses  parures  :  on 
tant  au  lit  nuptial ,  parut  être  une  ne  voulait  point  qu'elle  portât  de 
victime  pure  mise  sur  l'autel  sacré  :  joyaux ,  et  on  la  voulait  contrain- 
Per  importa nui  più  l'honore  délia  pa-  dre  â  vendre  un  diamant  que  son 
rola  obligata ,  che  il  rispetto  délia  père  lui  avait  donné.  Elle  était  donc 
etade  tenera ,  consenti i  che  la  inno-  attaquée  par  les  endroits  les  plue 
eentia  si  copulasse  co'l  sacramento.  sensibles  :  c'était  vouloir  lui  arra- 
Ella ,  nello  entrare  nel  letto  ,  parue  cher   les   entrailles.  L'Arétin  int- 
ima ostia  pura ,  posta  sopra  Callare  plora  pour  elle  la  protection  de  la 
sacro  (57).  Il  parait  que  le  beau-fils  *  duchesse  d'Urbin  (60).  Quel  crève- 
n'exigea  point  à  toute  rigueur  que  la  cœur  de  se  voir  si  méprisé  de  son 
somme  lui  fût  comptée  en  bonnes  es-*  gendre  ,  pendant  que  son  nom  fai- 
pèces  avant  les  noces  :  il  se  contenta  sait  du  bruit  jusqu'à  la  cour  de  Per* 
d'être  nanti  de  la  chaîne  d'or  oue  se  (61)  !  Quelle  amertume  doraesti- 
le  fils  de  l'empereur  avait  donnée  à  que  ,  au  milieu  des  prétendues  dou- 
l'Arétin  :  d'en  être  ,  dis-je  ,  nanti  ceurs  d'une  grande  réputation  !  Pou» 
pour  la  sûreté  de  ce  qui  manquait  vait-on  se  consoler  en  considérant 
aux  mille  ducats  ;  mais  cela  ne  lais-  mie  ce  brutal  méprisait  aussi  le  due 
sait  pas  d'embarrasser  le  beau-père  ,  de  Florence  ,  qui  lui  avait  tant  re- 
qui  avait  envie  de  conserver  cette  commandé  de  bien  traiter  son  épouse? 
chaîne  d'or,  et  qui  se  voyait  chargé  C'était,  au  contraire,  un  nouveau  su- 
de  sa  fille  jusqu'à  ce  que  toute  la  jet  de  confusion  pour  la  personne  qui 
somme  fût  payée  j  car .  avant  l'en-  avait  choisi  un  tel  gendre  :  Ben  che  en 
tier  paiement ,  le  gendre  ne  vou-  quanto  al  non  fare  nissuna  stima  di 
lait  point  amener  chez  lui  son  épou-  me  simiï  cane  ,  non  è  maraviglia  ,  è 
se.  Le  duc  de  Florence  fut  encore  ben'  da  stupire  del  si  poco  rispetto 
importuné  1  et  déboursa  quelque  cho-  che  mnstra  d'havere  lo  asinaccio  al 
se  (58).  gran'  duca  ,  la  cui  benignita  mansue- 

ta ,  uscendo  noi  di  Pesaro  ,  per  il 

(53)  Aréiin ,  lettre  CXLV  du  V.liv.,  folio  viaggio  di  Roma  ,  cosi  quat  era  a 

7»  verso,  édition  de  Paris ,  en  »6»g.  cavallo  ,  chiamolto  ,    e  disseglt  ;  Se 

(54)  La  mime.  *,u  i/uoi  che  non  ti  si  manchi  di  gra- 

(55)  Voyct  la  XXI F:  Lettre  du  même  livre.  t;e  traita  la  moelie  tua  si  cnmr  di 
Elle  est  doue  de  Venise  ,  tan  i548.  "   9  lTalia\  ia  mogueiua  ,  St  corne  ai 

(56)  Vore*  la  CCXX:  Lettre  du  r:  livre.  nata  fusse  (62).  Notez  que  Pierre 

Elle  est  datée  du  mou  de  mars  i5^g. 

(57)  Là  mftne ,  folio  toi.  (5g)   Vojei  le  VI*.  livre  de  ses  Lettres, 
*  Adria,  dit  JoJt,  fut  fiancée  en  i548  à  Diotal-  f*ko  *8i. 

Ie»i  Kola ,  jeune  homme  de  vingt-neuf  an«,  né  (60)  Sa  lettre  h  la  duchesse  d'Urbin  est  délie 

dans  le  Bergamasquc,  mai*  établi  daoa  le  dnché  de  Vents*  du  mois  de  novembre  Î554. 

à  Urbin.  Le  mariage  fut  célébré  deux  ana  aprèa.  (Gi)  Vovet,  la  remarque  (A). 

■JW  rH*%  U  FIm'           ***              àe  (67)  VKriùu,  au  feuillet  a8a  dm  VI*.  litre 

FArèua,  folio  iai.  de  ses  Lettre..  J 


Digitized  by  Google 


*  Cette  antre  fille ,  aie 
mourut  à  l'âge  d'environ  dix 
Jolv  ,  en  ent  quelques  antres 
(63)  ElU 


ARGYROPYLE.  /  3o9 

Arétin  eut  une  antre  fille  *  qu'il  sou-  comme  il  aimait  à  manger  beau- 
haitait  fort  de  marier  (63).  coup  ?  et  a  boire  tout  autant  ^ 

i  en  septembre  1547,  et  que  sa  complexion  pouvait 
«  ans.  L'Areim,  a  souteri{r  ]a  charge,  il  dépensait 
s'appelait  Ausiria.  Voyt%  la  ccx:  tout  ce  qu'il  gagnait.  On  croira 

Lettre  Ai?*,  fer»,  et  le  feuillet  >58  du  VI*.     i  -  \*         •  >.A 

iim,  *      J  donc  aisément  ce  qui  a  ete  rap— 

•  .^GJROFYLE  W  (Jean)  >  n.a"  mourut  "à  TàTàe  soixante^dix 
tif  de  Constantinople,  se  retira  ans  .  ce  fut  §w  fiëyre  ^ 

en  Italie ,  pendant  que  les  Turcs  avoir  m      >  t  de 

HfaS  hTJLSiZ  ^  H  témoi|na  beau- 
(A).  II  fut  très-bien  accueilli  par  de  C0TJStance  lorsqu'un  de 

Cosme  de  Medicis  ,  qui  lui  donna  ses  fiu  fot  tuë  a  Rome  (^ 

a  instruire  son  fils  Pierre,  et  son  Voyez,  touchant  Tordre  que 

petit-fils  Laurent  (*) ,  et  qui  e  do^na  ,e         Paul  n  de  0^r- 

fit  professeur  en  grec  dans  la  suivrt  ies  meurtriers ,  et  les  fu- 

Tille  de  Florence.  Il  témoigna  neVaitles  du  défunt,  la  CCe.  lettre 

sa  gratitude  dans  la  traduction  du  cardînal  de  Pavie>  page62o. 

quil  fit  de  la  Physique  et  de  la  0n  a  remarqué  qu.fl  flli%  pre_ 

Morale  d Anstote.  Il  eut  un  mier  des  Grecs      •  enseigna  ja 

bonheur  tout  particulier  dans  ce  philosophie  dans  cette  ville-là 

travail,  puisque  Théodore  Gaza,  (C)   l{  disputait  ayec  beaucoup 

qui  avait  compose  une  semblable  de  vigueur  .  et  i{  avait  une  ^en* 

version,  la  jeta  au  feu,  afin  de  ce  fort  ètendjie  *   n  laissa  un 

ne  point  prejudicier  a  la  fortune  fiis  f  qui  fut  un  excellent  musi- 

d  Argyropyle  son  bon  ami.  Gaza  den  (e)    Les  démens  quron  a  ' 

le  surpassait  en  éloquence  :  sa  faits  de  ses  versions  différent  ex- 

version  eût  offusque  mfaillible-  trêmement  les  uns  des  autres  (D). 
ment  celle-la  ;  et  comme  il  n  1— 

gnorait  pas  l'ambition  d' Argyro-  g)       *  f»»1       ^fc  JJP'  x*rn' 

*   i       -\K  •  •/»     OJ  •  (<*■  P«tras  Mcyonius,  m  Medice  Legato 

py le ,  il  lui  ht  un  sacrifice  qui ,  ^ri0re ,  pag.  a5. 

de  l'humeur  dont  il  était  ,  ne  lui      *  Joly  regrette  qo«  Bayle  n'ait  pas  coo- 

k  .  i  r>i  »»  *4.  tult«  les  Lettres  de  Philelphe.  Il  y  aurait 

COÙta  pas  beaucoup.    L  était  Un  trouvé  un  éloge  complet  dfÀrg^ropyle  dont 

homme  qui  ne  Se  SOUCiait  ,  ni  Hodi  a  écrit  la  vie  dans  son  Traite'  de  Grmcis 
<ie   louantes  ,    m  a  argent.  ^ÇS   humanioJ7im  instauraloHbus  ,  Londres  , 

discours  d'Argyropyle  dégoûte-  1742, /n-8. 

rent  et  fatiguèrent  les  hommes    .  M        "luto  fiiio  isacio  mm  ^ 

,  O  iteo.  Vola terran.,  ttô.  AA/,  pa^.  770. 

doctes;  et  surtout  quand  il  sou-  .  , 

...     '      ^-  ,       \.  •*  :  A      (A)  U      retira  en  Italie  vendant 

tint  que  Ciceron  avait  ignore     l  ^  ^  5^WMfe^aieI« 

le  grec.  Il  quitta  la  Toscane  dans  Qrece.  ]  jc  n'ai  pas  osé  dire  ,  avec 

un  temps  de  peste ,  et  s'en  alla  Moréri ,  qu'il  se  retira  en  Italie  après 

à  Rome  ,  et  y  fît  des  leçons  sur  qu'ils  eurent  conquis  Constantinoplei 

•  ,                 S»  *   •  M  ,      o  „   car  deux  raisons  me  font  douter  de 

le  texte  grec  d  Anstote.  Ses  ga-  ec|JI#Ullliee,tjIliepaulj0¥edît  qu'Ar- 

ges  furent  considérables  ;  ma;s  gyropyle  fut  poussé  en  Italie  par  la 

# .  _  .   .    1.,      -a  même  tempête  qui  contraignit  Thco- 

(«)  Et  non  pas  Argirophile ,  m  Argyro-    ^     Gaza  Je  s^  (^   Qr  U 

phile ,  comme  dans  Moréri.  »  x  ' 

^)£<iton        son  nevuu,  comme  dans      (1)  Paulus  Joviiut  Elogior.  cap.  XXFII% 

Moriri.  pag.  64. 
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observe  que  ce  Théodore  s'y  réfugia  cueils  qu'on  étalera  dans  les  remarques 
lorsqu'Amurath  ébranlait  toute  la  de  l'article  Gorgus.  * 
Grèce  par  ses  armes  victorieuse»  :  (C)  On  a  remarqué  qu'il  fut  le  pre- 
Amurathe  Grœciam  omnem  victrici-  mier  des  Grec s  qui  enseigna  à  Rome...]  « 
bus  armis  quatiente  ,  in  Itâliam  uenit  Politien  ,  son  disciple  ,  va  être  cité  j 
(a).  C'est  nous  portera  croire  qu'Ar-  voyez  ces  paroles  de  Hornius  :  Pri- 
gyropyle  quitta  son  pays  avant  que  mus  ex  Grœcis  Romat  philosophiam 
la  ville  de  Coostantinople  eût  été  pri-  professus  fuit  Argyropylus,  eujus  see- 
se  par  les  Ottomans.  Ma  seconde  rai-  tatorem  se  fuisse  memorat  Angélus 
son  est  qu'il  adressa  un  Traité  de  Politianus ,  Miscell.  cap,  i  ,  eumque 
Consolations  à  l'empereur  de  Con-  cum  litterarum  latinarum  minime  in- 
stanlinnple.  J'avoue  que,  pour  faire  curiosum  ,  tum  tapientiœ  decretorum, 
de  ceci  un  bon  argument,  il  faudrait  disciplinarumque adeo  cunctarum  quct 
prouver  qu'il  composa  cette  pièce  en  cyclicœ  a  Martiano   dicuntur ,  cru» 
Italie ,  et  je  confesse  que  je  ne  puis  ditissimum  Mis  temporibus  habitum 
point  le  prouver.  Ainsi  je  ne  vous  atque  in  disputando  acerrimum  (6). 
donne  cette  observation  que  pour  un  (D)  Les  jueemens  qu'on  a  faits  de 
motif  de  demeurer  en  suspens.  Paul  ses  versions  différent  extrêmement  les 
Jove  est  bien  condamnable  d'avoir  né-  uns  des  autres.  ]  M.  de  Thou  obser- 
gligé  la  chronologie  autant  qu'il  l'a  ve  que  Périon ,  voulant  s'éloigner  de 
négligée  dans  ses  éloges  j  car  il  lui  la  méthode  d'Argyropyle  ,   se  jeta 
eût  été  facile  de  déterrer  la  date  des  dans  une  autre  extrémité.  Il  trouvait 
charges ,  des  voyages  et  de  la  mort  qu'Argvropyle  avait  traduit  Aristote 
de  ses  illustres  :  cela  soit  dit  en  pas-  plus  fidèlement  qu'élégamment  :  c'est 
saut.  Vossius  observe  que  ce  Traité  pourquoi  il  entreprit  une  traduction 
d'Argyropyle,  et  sa  Monodie,  et  son  qui  fût  capable  Je  plaire  à  ceux  qui 
livre  de  Reqno  ,  et  ses  Parallèles  en-  aiment  la  belle  latinité;  mais  en  s'at- 
tre  les  Princes  anciens  et  modernes  ,  tachant  trop  à  l'élégance  du  style  , 
sont  dans  la  bibliothèque  du  roi  très-  il  se  fit  accuser  de  ne  suivre  pas  le 
chrétien  (3).  M.  Moréri ,  qui  n'avait  sens  de  l'auteur  :  Is  (  Joachimus  Pe- 
j a  mais  vu  ces  ouvrages  ,  assure  pour-  rionius  )  cum  Aristotelem  hactenus  à 
tant  que  l'auteur  les  a  consacrés  à  la  Johanne  Argyropylo  fidetiter  potiiis 
gloire  de  la  maison  de  Médicis.  Que  quam  ornatè  versum  auribus  latinis 
ne  se  contentait-il  d'assurer  cela  tou-  proponendum  statuisset ,  dum  elegan- 
chant  les  versions  d' Aristote?  car  son  tioris  styli  potiùs  quam  vert  ratio- 
guide  ne  va  pas  plus  loin  (4)-  nem  plerumquè  Ciceroni  suo  addictus 
(B)  On  croira....  aisément  ce  qui  a  habet ,  in  contrariant  ab  Argyropylo 
été  rapporté  touchant  sa  bedaine.  ]  reprehensionem  incidit  (  7  ).  Ce  juge- 
Citons  Paul  Jove  :  Vini  et  cibi  œquè  ment  revient  à  ceci  :  les  traductions 
auidus  et  capax  ,  et  multo  abdomine  d'Argyropyle  sont  fidèles  ,  mais  sans 
ventricosus  immodico  melopeponum  grâces  et  sans  ornemens.  D'autres  en 
esu  autumnalem  accersivit  febrem  ,  jugent  d'une  façon  tout  opposée  , 
atquè  ità  septuagesimo  cetatis  anno  car  ils  disent  que'  l'on  y  trouve  plus 
ereptus  est  (5).  Mourir  de  trop  man-  d'élégance  que  de  fidélité  :  et  ils  le 
eer  est  une  chose  honteuse  à  tous  les  blâment  de  n'avoir  pas  traduit  mot 
numains  ,  mais  surtout  aux  gens  de  pour  mot  son  original ,  «  selon  le  de- 
lettres.  Il  vaudrait  mieux  ,  pour  la  »  voir,  ajoutent-Us ,  de  ceux  qui  tra- 
cloire  d'Argyropyle,  qu'il  fût  mort  »  duisentla  Sainte  Écriture  et  Aris- 
de   faim   ou   d  inanition.   Ne  pre-  »  tote.  »  Aliquot  Aristotelis  libros 
nons  pas  néanmoins  la  masse  énor-  convertit  magis  e  le  ganter  quam  fide- 
me  de  son  ventre  pour  une  raison  à  Hier  ,  cum  in  hoc  pliilosopho  haud 
opposer  à  ceux  qui  le  louent  d'avoir  aliter  quam  in  Sacris  Litteris  uerbum 
été  fort  habile  :  le  succès  d'un  tel  verbo  reddere  o portent  (8).  Si  nous 
combat  serait  incertain.  Voyez  les  re-  consultons  un  professeur  de  Louvain, 

/.\  d...i  t  i?i              v  v  trw          n~  *  (  B*yle      P"  donné  cet  article.  ] 

(,)  P.ul.  Jov    Elog.,  cap.  XXVI ,  pag.  0$.  ffiJlJorniu,  ,  fcistori*  Philos,   hb.  VI,  cap. 

(3;  Vf^,U8)  de  Histor.  Gnccis,  lib.   IV,  VI ,  pag.  3o4 .  3o5. 

cap.  XIX   pag.  493.  (7)TW  H».tor.,  lib.  XXIII,  pag.  47». 

d)  Paiilus  Joviu»,  Elogior.  cap.  XXVII.  ad  ann.  i55q. 

(5)  Id. ,  ibid. ,  pag.  65.  (8)  Yoialcr. ,  tib.  XXI ,  pag.  776. 
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nous  trouverons  mal  fondé  ce  juge-  ARIARATHÈS  ,  nom  de  plu- 

%staZ  ^   *T»?  I  DT  VerrTS  «eurs  rois  de  Cappadoce.  Voyez 

qu  Argyropyle  s  attacha  plus  servile-  •  1   j  p 

^  ment  aux  paroles  qu'aux  pensées  d'A-  *  article  de  Cappadoce. 

*  ristote  ,  et  que  ses  versions  ne  peu- 
vent passer  ni  pour  fidèles,  ni  pour  ARIGONI  (Pompée),  cardinal 
élégantes.  Voici  les  paroles  de  ce  pro-  et  archevêque  de  Bénevent ,  était 
fesseur  :  Supenori  seculo ,  quidam  é  k  R  j,  55  pendant 
verba  verbis  ita  admcnsi  sunt ,  ut  sen-  ,  .  >  * 
tentiamdepravârint,  non  aliter  quam  °iu  "  était  du  nombre  des  avo- 
indocti  pictores  ,  ^ui  operosi  in  cultu  cats  consistoriaux  ,  il  plaida  les 
effingendo  ,  memfar  secundiim  »es-  affaires  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 

lZJTTrntL  qfm  Ap      P*"  P*6*e.  «  harangua  sous  le  pon- 

rhasuque  pnut  nudum  corpus  tjjor~  r  e       -  * 

marre ,  quant  amictum  superinducere  tincat  de  dixte  V  ,  pour  montrer 

sofeant.  In  quorum  numéro  Argyro-  qu'il  fallait  canoniser  le  bienheu- 

jyylum  reportas  et  Ruffinum,  alterum  reux  Diègue  d'Alcala.  Il  fut  fait 

interprètent  sfrislotelis ,  alterum  Gre-   a*.         j„  -n  i>  »  . 

7ir  ■            ■      'l  *  ^  x  'j  auditeur  de  note,  1  an  idqi  ,  et 

gorti  IVazianzeni,  de  quitus  jere  id  ,.     .            ^  '  ' 

hemistichii  dici  potest  :  Dant  sine  cardinal,  en  1090;  et  il  exer- 

mente  sonum.  Fil  autem  illud  vel  ex  ça   la  charge  de   dataire  SOUS 

inseitid^elexK**^*,  quùmenim  L^on  XI,  et  sous  Paul  V.  L'ar- 

"ntentiam  apprehendere  nequeunt  ,  cheyéché  de  Bénévent  lui  fut 

vet  bn  reddunt  ,  quasi  qund  ipsi  non  \,  ,                ,       .  . 

inteUexerint ,         ex  i/Zorum  confère  par  ce  dernier  pape.  Il 

intelligere  queat ,  cùm  eer&a  /toi  mi-  mourut  le  4 d'avril  l6l6,àlatour 

nùs  ex  scnttntid  vint  suam  et  signi-  des  Grecs ,  auprès  de  Naples ,  où 

ficaium  accipiant ,  quam  sentenliam  1  .»^ta:t  rpffrA  nnur  rhan^Pr 
constituant.  Aliqui  rursùs  fidem  exis-  lj,  .S  etait  reùre  P°Ur  Cl?atn§e,r 
timant  à  numéro  rerborum  non  disce-  «  air-  Son  Corps  fut  porte  à  Be- 
dere  (9).  Quelques  savans  hommes  névent ,  ou  ses  neveux  lui  firent 
prétendent  qu'on  accuse  là  Arevro-  faire  un  tombeau  de  marbre 
pyle  de  s'attacher  mot  à  mot  à  1  orî-  d  Vé  ^  métropolitaine.  Ou- 
gmal ,  et  s  il  ne  peut  pas  prendre  la  ,  .  &  ,  r  .,  .  , , 
pensée  et  le  sens  de  son  auteur,  d'à-  tre. la  harangue  dont  j  ai  parle  , 
voir  recours  a  un  circuit  de  paroles  qui  a  été  imprimée  par  Pierre 
qui  ne  disent  rien  (10).  Je  doute  que  Galesini  (a) ,  on  a  des  lettres  la- 
ce soit  exactement  ce  que  Nannius  a  ,  •  de  tre  pompée  parmi 
voulu  dire.  M.  Htiet  se  conforme  au  „  ,  T  t»  .  t  -r\ 
jugement  que  M.  de  Thou  a  rap-  celles  deJeanBaptisteLaim.  Pour 
porté  (11)  ;  et ,  par  conséquent,  il  ce  qui  est  de  ses  Décisions  de  la 
condamne  celui  de  Volaterran.  Il  R0te  ?  elles  ne  sont  qu'en  manu- 

2ti7^^<&&:!&  scritdanslesçabinetsdeplusieurs 
gyropyle;  et  il  déclare  que  si  celui-  savans.  Charles  Carthan  lui  don- 
là  est  plus  éloquent ,  celui-ci  est  plus  ne  beaucoup  d'éloges  dans  sa  liste 
fidèle  :  JVon  effîcies  quin  major  qui-  des  avocats  consistoriaux  (£). 
dent  eloquentiœ  laus  Gazœ  ,  accura- 

tè  autem  interpretandi  Argyropylo  de-  (a)  In  LiMlo  pro  Canoniwtione  B  Di- 

beatur           Voyez  ci -dessus  la  re-  aaci  Complu  tensis.  Vide  eliam  Francûcum 


marque  (  B  )  de  l'article  de  (  Donat  )  Pegna,  in  Vitâ  ejusdem  Didaci. 
Acciaioli  ,  et  admirez  la  diversité  de      (b)  Ex  Bibliotheci  Romanâ  Prosperi 

ces  jugemens.  Mandotii. 

PetruB  Nannius  ,  Jlcmarianus,  in  Colle-  .nTirivmn     i*  * 

ustidiano  apud  Lovanienses Laiinus  Pro-        ARIMANIUS  ,  l  une  des  prin- 


Ser\^u^T%\lib'  f* eap-  '"'f**'*-  cipales  divinités  des  Perses.  Cette 

(10)  rofes  m.  Kaillet,  Jugem.  dea  Savant,  r  .          _                      ...         .  .  , 

t.  jrt  num.  814, p**.  355.  nation  devait  sa  philosophie  a 

wiourpr*iib«,,w.a39.  2oroastre ,  dont  les  manichéens 


(ii)Hnetias,  de  C! 
(ts)  Idem,  ibid. 
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3i*  ARIMANIUS. 

renouvelèrent  l'un  des  dogmes  telles  pensées  à  ses  ennemis  f 


mal.  Les  Perses  nommaient  manius  comme  une  divinité 
Oromasdes  la  divinité  qu'ils  re-  qui  ne  se  plaisait  qu'à  faire  du 
connaissaient  pour  le  principe  mal  (B).  On  entendait ,  sans 
de  tout  bien  ,  et  pour  l'auteur  doute,  la  même  divinité,  lors— 
du  premier  état  où  les  choses  fu-  que  ,  sur  les  plaintes  que  fit  Di- 
rent produites;  et  ils  appelaient  ri  us  contre  le  démon  de  la  Perse, 
Arimanius  la  divinité  qu'ils  re-  en  apprenant  que  la  reine  son 
connaissaient  pour  le  principe  épouse  était  morte  prisonnière 
du  mal ,  et  pour  l'auteur  de  la  d  Alexandre ,  on  lui  répondit  r 
corruption  dans  laquelle  la  pre-  à  Végard  des  honneurs  de  la  sé- 
mière  nature  est  tombée.  Ils  di-  pulture ,  etc. ,  vous  n'avez  aucun 
saient  qu'Oromasdes ,  ayant  pro-  sujet  d? accuser  le  mauvais  génie 
duit  les  bons  esprits  et  les  etoi-  de  la  nation  (d).  Il  n'a  rien  man- 
ies, enferma  celles-ci  dans  un  gué  de  leur  première  fortune  à 
ceuf  (A);  et  qu'Arimanius  pro-  votre  femme,  à  votre  mère,  et 
duisit  les  mauvais  génies  ,  qui  à  vos  en/ans ,  que  de  voir  votre 
cassèrent  cet  œuf,  d'où  sortit  la  lumière,  que  le  seigneur  Oro— 
confusion  et  le  mélange  du  bien  masdes  remettra  dans  son  éclat 
et  du  mal.  Ils  ajoutaient  qu'en-  (e).  Nous  voyons  dans  ces  paro— 
fin  ,  après  plusieurs  combats  où  les  l'opposition  que  faisaient  les 
la  victoire  serait  tantôt  d'un  côté  Perses  entre  Oromasdes  et  Ari- 
tantôt  de  l'autre ,  Oromasdes  manius. 
vaincrait  pleinement  Arimanius,  .                      .  c 

.           tj     .  (c)  PluUrch.,  inThcmist.  ,  pag.  126. 

et  le  perdrait  sans  ressource;  ce  (<f)  Tjf  Tnn^f  $ *i>oï*.  PluUrch.,  i» 

qui  serait  suivi  d'un  grand  bon—  Alexandre ,  pag.  682. 

heur  pour  le  genre  humain ,  et  (•) Idem  » 

d'un  changement  très-commode,  (  A)  Oromasdes. . .  enferma  les  étoiles 

qui  ferait  que  le  corps  de  l'hom-  dans  un  aw/.]  J'ai  averti  en  un  autre 

me  serait  transparent ,  et  qu'il  se  endroit  (0,   que  je  toucherais  ici 

r             •*       /  \  quelque  chose  touchant  I  œuf  qui  , 

conserverait  sans  nourriture  («).  £,0J  rancicnne  tbéo\a„}e  de8  païen») 

Ce  que  je  viens  de  dire  a  ete  avait  servi  à  la  production  des  êtres, 

tiré  d'un  auteur  qui  l'avait  pris  lorsque  le  chaos  fut  débrouille'.  Je  dis 

de  Plutarque,  dont  je  rapporte-  doncque,  suivant  les  Phéniciens,  l>ir 

•    .n     ^  ,  '                 fr    .  obscur  et  le  chaos  avaient  été  le  pnn- 

rai  ailleurs  le  passage  tout  entier  cipe  de  toutes  cho8es.  Cet  air  0&cur 

(b).  On  remarque  que  le  roi  de  est  sans  doute  la  même  chose  que 

Perse  ,  voyant  Themistocle   se  d'autres  appellent  la  nuit ,  et  à  la- 

réfugier  auprès  de  lui ,  pria  Ari-  35»e,le  ï  j""1?™1  la  génération 

*?       ,,.»      .           7T          ,  d  un  œuf ,  duquel  1  amour  et  le  genre 

manius  d  inspirer  toujours  de  humain  sortirent.  T/*r«,  ^•TK'oAfl  i 

ju«XstvàflTipoç  oîôr  (a).  On  peut  inçénieu* 


ieiir 


(à)  Tiré  du  Tellnrà  Theoria  sacra  du  doc  scment  expliquer  cela  de  la  Yerre , 
ir  T.  Burnet,  Lt>.  77,  chap.  X,  pag.  289  , 


290  :  il  cite  PluUrch. ,  de  Iside  et  Osiride.  (l)  Ci-He,sus,  dans  U  remarque  (A)  de  for- 

(b)  Pans  la  remarque  (C)  de  l'article  <<>/<•  Adam. 

Manichéens,  et  dans  la  remarque  (E)  de  (a)  Aristophane* ,  apud  T.  Bnroetinra,  Tctt. 

C  article  Zoroast  ai.  Thcor.  sacr. ,  Hb.  il ,  cap.  Fil ,  pag.  *43. 
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grossières  de  cet  air  obscur  et.  épais  se  a  sa  cour  :  lors  donc  qu  il  priait 
précipitèrent  sur  la  circonférence  de  manius  d'insoirer  à  ses  ennemis  la  ré- 
l'abîme  ,  où  ils  trouvèrent  une  écume  solution  de  bannir  leurs  plus  braves 
grasse  et  gluante,  avec  quoi  elles  citoyens,  il  lui  demandait  une  grâce 
s  embarrassèrent ,  pour  former  en-  très  insiçne  j  et  par  conséquent,  il 
semble  une  espèce  de  limon ,  qui  le  regardait  comme  une  cause  bien- 
s 'étant,  durci,  devint  la  terre  nabi-  faisante  en  quelques  rencontres  à 
table  (3).  Quelques  anciens  ont  dit  l'égard  des  Perses.  Je  réponds  que 
qu'une  colombe  ,  couvant  un  œuf,  c'est  un  raisonnement  qui  ne  prouve 
avait  produit  Vénus  où  l'Amour,  point  ce  qu'on  veut  prouver.  Ce  rao- 
/  crba  citât  Grotius  ex  Wigidio  in  narque  ne  s'écartait  pas  des  idées  de 
Scholiasten  Germanici  ,  ovum  miras  ses  théologiens  :  il  ne  considérait  Ari- 
magnitudinis  quod  volventes  ejecerunt  manius  que  comme  un  être  malfaisant  : 
in  terrant  ,  atque  ita  columbam  inse-  il  ne  lui  demandait  l'exil  des  grands 
disse,  et  post  aliquot  dies  exclusisse  hommes  de  la  Grèce,  qu'en  tant  que 
Deam  Sjrriœ  quœ  uocatur  Venus  (4).  cela  était  préjudiciable  â  ce  pays-là. 
Lucius  Ampelius  a  dit  que  c'était  un  C'était  une  action  du  ressort  et.  du 
ceuf  de  poisson  :  Ovum  piscis  colum-  goût  d'An  manius ,  en  tant  qu'elle 
Qfbam  adsedisse  dies  plurîmos,  et  ex-  était  injuste  et  pernicieuse  par  rap- 
clusisse  Deam  Benignam  (5).  Le  doc-  port  aux  villes  qui  exilaient  :  mais 
teur  Bumet  entend  le  chaos  par  l'œuf,  en  tant  qu'elle  procurait  du  bien 
le  Saint-Esprit  par  la  colombe ,  et  la  aux  Perses  ,  elle  ne  lui  était  pas 
Terre  par  Vénus  (6).  Mais  il  semble  agréable  j  et  ce  n'était  point  sous 
qu'il  ne  faudrait  pas  borner  à  la  seule  cette  notion  qu'on  le  priait  d'y  tra- 
production  de  la  Terre  cette  Vénus  vailler.  En  un  mot ,  pour  résoudre 
oui  sortit  de  l'œuf  :  il  faudrait  enten-  cette  objection  ,  il  suffit  de  dire  que 
are  toute  la  machine  du  monde.  Ce  les  choses  de  ce  monde  étant  si  mêlées, 
doctenr  remarque  que  l'œuf  était  une  qu'ordinairement  parlant  un  pays 
chose  fort  sacrée  dans  les  mystères  profite  du  malheur  de  l'autre  ,  Ari- 
de Bacchus,  à  cause  de  sa  conformité  manius  ne  pouvait  presque  rien  faire 
avec  l'être  qui  engendre  et  qui  en-  qui  fût  purement  et  simplement  per- 
ferme  tout  en  lui-même  :  'Slç  /uu/jut/jut  nicieux  :  il  en  résultait  toujours  quel- 
Tot/  ta  ttcl'itcl  ymSvraç  nttl  'Ttp^ovTo?  que  utilité,  ou  par  accident,  ou  de  quel- 
if  ictt/T»(7).  Il  n'oublie  pas  d'observer  que  autre  manière.  Mais  comme  il  ne 
que  l'expression  de  Moïse  a  du  rap-  faisait  une  chose  qu'à  cause  du  mal 
port  à  l'action  des  poules  qui  couvent  :  qu'il  y  voyait ,  on  ne  peut  pas  pré- 
Huic  doctrince  de  ovo  mundano  datas-  tendre  qu  il  fût  le  principe  d'aucun 
que  interpretationi  tacite  f avère  mihi  bien.  Il  eût  empêché,  s'il  l'eût  pu , 
videtur  incubatio  S  pi  ri  tus  Sancti  in  que  les  Perses  ne  trouvassent  quelque 
,  de  qud  Moses  in  primd  tel-  avantage  dans  le  préjudice  d'Athènes. 


abyssum 

luris  productions  ,  ubi  ad  ovum  mani-  Il  est  donc  vrai  que  la  prière ,  dont 

festb  alluditur  (6).  nous  parlons  ,  ne  prouve  pas  qu'on  le 

(B)  Les  Perses  considéraient  Ari-  regardât  autrement  que  comme  un 

manius  comme  une  divinité,  qui  ne  se  être  qui  ne  se  plaisait  qu'à  nuire. 
plaisait  qu'à  faire  du  mal.'}  Si  l'on 

voulait  me  nier  cela,  on  me  pourrait  ARIMINI  (GRÉGOIRE  d').  Cher- 

objecter  que  le  roi  de  Perse  eut  un  chez  RIMIN[> 
grand  plaisir  d  avoir  gagne  Inémis- 

tocle:  il  croyait  donc  que  ce  serait  ARION  ,  cheval  admirable  > 

une  tres  bonne  fortune  pour  son  pays,  ^         autrement  fameux  dans 

p)  C'est  ce  qu0faà  U  docteur  Barael,  Ut  l'histoire  .poétique,  que  Bucé- 

WiS?ù$\mg.  ,59.  phale  dans  l'histoire  d'Alexandre. 

(i^ideZ'^Ùd  ^n  P^k*'  diversement  de  son 

(7)  Ex  Piatarchi  Sympos.,  Ub.  il,  Qu.  m,  origine ,  quoiqu'on  s'accordât  à 

pa&  SMt,  Tell.».  The™.  »c»f  fag.  m.  lui  donner  du  divin.  Les  uns  di- 
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saient  que  Neptune ,  voulant 
procurer  aux  hommes  les  utili- 
tés que  les  chevaux  étaient  ca- 
pables de  leur  apporter  ,  donna 
un  coup  de  trident  sur  la  terre 
dans  la  Thessalie ,  et  en  fit  sor- 
tir subitement  deux  chevaux 
dont  l'un  fut  notre  Arion  (a). 
D'autres  disaient  que  Neptune  , 
disputant  avec  Minerve  à  qui 
nommerait  la  ville  d'Athènes ,  il 
fut  dit  par  les  dieux ,  que  celui 
qui  ferait  un  meilleur  présent 
aux  hommes  donnerait  son  nom 
à  cette  ville.  Là-dessus,  Neptune 
frappa  le  rivage ,  et  en  fit  sortir 
un  cheval  (  A  )  ;  mais  Minerve 
produisit  un  olivier ,  et  rempor- 
ta la  victoire,  parce  qu'on  jugea 
que  la  paix ,  dont  l'olivier  est  le 
symbole  ,  vaut  mieux  que  la 
guerre ,  à  quoi  le  cheval  est  pro- 
pre. Or  il  y  en  a  qui  prétendent 
que  le  cheval ,  qui  fut  produit 
par  Neptune  en  cette  rencontre, 
eut  nom  Arion»  D'autres  disent 
que  ce  cheval  eut  Cérës  pour 
mère ,  et  Neptune  pour  père  (b). 
Cette  déesse  ,  errant  par  le  mon- 
de, pour  chercher  sa  fille,  ren- 
contra Neptune,  qui  lui  parla 
fortement  d'amour  ;  de  sorte 
que,  comme  elle  ne  se  trouva 
point  disposée  à  le  contenter  , 
elle  jugea  à  propos  de  prendre 
la  forme  d'une  cavale.  Ceci  se 
passa  auprès  de  la  ville  d'On— 
cium  dans  l'Arcadie.  Cérès  eut 
beau  paître  parmi  d'autres  ani- 
maux ,  Neptune  ne  laissa  pas  de 
la  discerner ,  et  de  jouir  d'elle 
métamorphosé  en  cheval.  Elle 
s'en  fâcha  d'abord ,  et  puis  s'a- 
paisa ,  et  se  lava  dans  la  rivière 

(a)  Lutatiut,  in  Statu  Theb.,  lib.  IV 
9S.  43. 

(b)  Pausao.,  lib.  vm ,  Pag  257. 


voisine.  Elle  eut  de  Neptune  , 
non-seulement  une  fille ,  dont  il 
n'était  pas  permis  de  dire  le  nom 
aux  profanes,  mais  aussi  notre 
cheval  Arion.  Il  y  en  a  qui  disent 
qu'elle  était  sous  la  forme  d'une 
furie,  lorsque  Neptune  l'engrossa 
de  ce  cheval ,  ou  qu'en  effet  une 
furie  le  procréa  du  fait  de  Nep- 
tune (B).  Le  poète  Antimachus  , 
cité  par  Pausanias,  ne  lui  donne 
point  d'autre  origine  que  la  terre 
dans  l'Arcadie  :  mais  Quintus  Ca- 
laber  le  fait  fils  du  vent  Zéphire, 
et  d'une  harpie  (C).  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  a  cru  qu'il  avait  été 
nourri  par  les  Néréides  (D),  e# 
qu'étant  quelquefois  attelé  avec 
les  chevaux  marins  de  Neptune 
au  char  de  ce  dieu ,  il  l'avait 
traîné  avec  une  vitesse  incroya- 
ble par  toutes  les  mers  (c).  Il  avait 
cela  de  rare,  que  du  côté  droit 
ses  pieds  ressemblaient  à  ceux 
d'un  homme  (d).  Hercule  le  mon- 
tait lorsqu'il  prit  la  ville  d'Éli- 
de ,  et  puis  il  en  fit  présent  à 
Adraste.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend Pausanias ,  qui  ajoute 
qu' Antimachus  en  faisait  Adraste 
le  troisième  possesseur  (E).  Hé- 
siode le  représente  au  service 
d'Hercule  dans  le  combat  con- 
tre Cygnus  (e).  Stace  dit  en  gé- 
néral qu'il  servit  Hercule  dans 
ses  travaux ,  et  qu'après  cela  les 
dieux  le  donnèrent  à  Adraste 
(f),  Probus  attribue  à  Neptune 
tout  l'honneur  de  ce  présent  (g). 
C'est  sous  ce  dernier  maître 
qu' Arion  s'est  le  plus  signalé  :  il 
gagna  le  prix  de  la  course  aux 

(c)  Sut.  Theb.,  lib.  VI,  vs.  3o8. 
{d)  LuUt. ,  in  Stat.  Theb.  ,  lib,  VI,  v$. 
3oa. 

(el  Heatod. ,  in  Clypco  HerculU. 

{/)  Siatim,  Thobaidos  lib.  VI vs.  3a& 

{g)  Probus,  in  Virgil.  Georg.  I. 
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jeux  néméens  (F),  que  les  prin-  Barthius  (5),  harpiœ  patronus,  cujus 

ces,  qui  allaient  assiéger  Thebes,  /""il  potiùs  seminiooriundus  pâtre 
7.p-  ,  D         j>  a        Zepniro  ,  ineratus  eliam  Neptuni.  Il 

instituèrent  en  1  honneur  dAr-  ny  a  dans°C€  p0ète  aucune  chose 

chémore ,  et  il  fut  cause  qu'A—  qui  marque  que  ce  fût ,  ou  avec ,  ou 
draste  ne  périt  pas  dans  cette  fa-  contre  l'agrément  de  Neptune ,  que 
meuse  expédition,  comme  tous  f^r(e6)et  ,a  harpie  V^mtbnat 
les  autres  chefs.  Apollodore  le  (D)  On  a  cru  qu'il  avait  été  nourri 
témoigne  au  livre  III.  par  Us  Néréides.]  Je  ne  citerai  que 

Claudien  : 

(A)  Neptune  ,  disputant  avec  Mi-      Si  dominas  Ugeretur  equis  t  tua  posceret 

nerve  a  qui  nommerait  la  pille  d' 'A-  ultro 

thènes, ......  frappa  le  nuage  ,  et  en  JrUm  (  }> 

fit  sortir  un  cheval. \  Scrvius  nous  /irv   ^,     .       j.  .  .   .  . 

annrend  cela  sur  cm  naroles  de  Vir-  <E)  A  draste  en  fut  le  troisième  pos- 

apprend  cela  sur  ces  paroles  de  Vir  ,eweur  ]Cela  étaitvrai  selon  l'histoire 


gik 


qu'en  fait  le  scoliaste  d'Homère  sur 


....  Tw/ue    ,  nu  prima  frementem  jc  vera  ^  duXXHK  livre  de  l'Iliade. 

Fudit  equum  ma  g  no  uUus  peraus*  tridenti,  n  dit       Neptune  devint  amoureux 

n'P^'W'  d'Erinnys  (8) ,  se  métamorphosa  en 

Voyez  aussi  Promis,  sur  ce  même  cheval,  et  eut  affaire  avec  elle  dans 


passage  de  Virgile.  la  Béotie,  auprès  de  la  fontaine  Ti- 


de  Neptune.]  Ce  sont  les  senti  mens  ci  en  fît  présent  à  Hercule ,  qui  gagna 

d'Apollodore  et  d'Hésychius.  Voici  le  prix  de  la  course  avec  ce  cheval  , 

leurs  paroles  :  ToSrov  i*  rio<rti<f»yoc  contre  Cygnus  fils  de  Mars ,  auprès  de 

iywnvt  ùtfAmtp  ùhaMto.   'EpwvCt  Trézéne  ;  et  qu'enfin  Hercule  en  fit 

KAtaLth  a-uvoumtti  (a).  Hune  ex  Nep-  présent  à  À  draste. 
tunogenuit  Ceres  similis  facta  Erynni      (F)  //  gagna  le  prix  de  la  course 

in  coïtu.  ' Apiotv  ô  hnrtç  Tlontf&i oc  ùiot ,  aux  jeux  néméens,]  Apollodore,  au 

x*)/uuhv£v'Epniùoti  (5).Arion,equus,  livre  111,  dit  qu'Adraste  fut  le  vain- 

NeptunifiliusetuniusexErynnibus.  queur  à  la  course  de  cheval;  mais 


iportât 

d'une  des  furies  :  mais  c'est  ce  qu'il  ronne;  car  encore  qu'il  n'eût  point 
n'a  point  dit  :  il  a  remarque' exprès-  gagné  le  devant  à  Arion,  il  suffisait 
sèment  que  Cérès  était  la  mère  de  ce  quil  l'eût  gagné  à  ses  concurrens,  ou 
cheval,  et  qu'elle  avait  seulement  que  Polynice,  jeté  en  bas,  n'eût  rien  à 
pris  la  figure  d'une  furie  lors  de  la  prétendre  en  vertu  de  la  vitesse  su- 
copulation.  M.  Lloyd  a  pillé  Barthius,  périeure  de  son  cheval  : 

M^!e  *0r?ri6er       <**  e?dÏPUV,   J  Forsitan  et  ricto  prier  isset  Jrion*  Cygnus, 

(C)  \JUintUS  Lalaber  le  J ait JllS  au  Sed  veial  mquoreus  vinci  pater  :  hinc  vie» 

vent  Zéphire ,  et  d'une  harpie7\  Voici  juita 

une  seconde  faute  de  Barthius  ,  que  Gloria  maruU  «,uot  cessit  victona  vau  (9> 

H.  Lloyd  a  transplantée  dans  son  Lexi-  Apollodore  convient  qu'Amphia- 

con ,  toute,  telle  qu'il  l'avait  trouvée,  raûs  vainquit  à  la  course  ac  chariot , 

Intercéda  Quintus  ô'myrnœus,  dit 

v               J  (5)Id.,ibid. 

*  \  v  «i    c-         t*È.  t  (6)  Vom-U  au  livre  IV '.  vs.  5ii. 

(i)  V.rpl    Georg    Ub.  I ,  vs.  y.  J  I  c,Yoai.n.  Co^u!.  iV  Honorii,  555. 


(a)  Apollodori  Bibliolhec.  ,  lib.  III.  cile  deux  fois  ceci 

(3)  Huychiiu.  t%\  Cestr-à-dire  d'une  des  furies. 

i\)  Bartk. ,  in  Sttt. ,  pari.  II ,  pag.  890.  (q)  Suiiiw  ,  Thebâidos  Ub.  VI  %  vs.  5ai. 
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iLp/uuL*i'i  ce  que  son  traducteur  latin 
devait  rendre  par  curru ,  et  non  pas 
par  cursu,  comme  Barthius  Ta  re- 
marqué (io).  Quant  à  ce  distique  de 
Properce  ,•  qui  nous  donne  Àrion 
comme  un  animal  parlant: 

QuaUs  et  Adrtuti juerit  vocalit  Àrion  , 
Triais  ad  Archemori  funera  Victor  equus  (il), 

je  ne  crois  pas  qu'il  lui  attribue  la 
tristesse  aue  Passerat  s'imagine  :  je 
crois  que  le  mot  tristis  se  rapporte  à 
l'accident  funeste  d'Archémore  ,  pour 
lequel  ces  jeux  étaient  célébrés  :  et 
non  pas  au  dépit  qu' Arion  conçut  en 
sentant  qu'un  autre  qu'Adraste  se 
servait  de  lui(ia). 

(10)  Barth.,  in  Stat.,  tom.  III ,  pag.  S^. 
(u)  Propert.  Elegiâ  uU.  ,  lib.  II. 
(ta)  V <rre%  les  Nouvelles  de  U  République  de* 
lettres,  juillet  170a ,pag.  tio. 

ARIOSTA  (  Lippa)  ,  concubine 
d'Opizzon ,  marquis  d'Est  et  de 
Ferrare,  fortifia  de  telle  sorte 
par  sa  fidélité ,  et  par  son  habi- 
leté politique  ,  les  impressions 
que  sa  beauté  avait  faites  sur  le 
cœur  de  ce  marquis ,  qu'il  la  re- 
connut enfin  pour  sa  femme  lé- 
gitime, Tan  i352.  Il  mourut  la 
même  année ,  et  lui  laissa  l'ad- 
ministration de  ses  états,  dont 
elle  s'acquitta  très-bien  ,  pen- 
dant la  minorité  de  ses  onze  en- 
fans.  D'elle  est  issue  toute  la 
maison  d'Est ,  qui  subsiste  en- 
core en  la  branche  des  ducs  de 
ModbneetdeRhège(a).  L'auteur, 
dont  j'emprunte  ceci ,  observe 
que  Lippa  Ariosta  rendit  plus 
d'honneur  à  sa  famille ,  qui  est 
des  plus  nobles  de  Ferrare, . . . 
qu'elle  ne  lui  en  avait  ôté  (À). 
On  trouvera  quelques  réflexions 
là-dessus  dans  la  remarque  que  je 
joins  à  cet  article. 

(a)  Le  Laboureur,  Relation  du  Voyage  de 
Pologne ,  part.  III ,  pag.  172. 

(A)  Elle  rendit  plus  d'honneur  à  sa 
famille,...  qu'elle  ne  lui  en  avait  ôté."] 


STÀ. 

J'ai  parlé  ailleurs  (i)  de  l'efficace  sin- 
gulière du  mariage.  On  ne  la  saurait 
assez  admirer;  car  enfin,  elle  fait 
changer  de  nature  les  trois  espèces  de 
temps  :  le  passé  ne  relève  pas  moins 
de  ses  influences  que  le  présent  et 
que  l'avenir.  «  N'admirez- vous  pas 
»  quelle  force  a  l'usage ,  et  quelle  au* 
»  torité  dans  le  monde  ?  Avec  trois 
»  mots ,  qu'un  homme  dit ,  Ego  con- 
»  jungo  vo» ,  il  fait  coucher  un  garçon 
»  avec  une  fille  ,  à  la  vue  et  du  con- 
»  sentementde  tout  le  monde  ;  et  cela 
»  s'appelle  un  sacrement  administré 
»  par  une  personne  sacrée.  La  même 
»  action  ,  sans  ces  trois  mots  ,  est  un 
»  crime  énorme  ,  qui  déshonore  une 
»  pauvre  femme;  et  celui  qui  a  con- 
»  duit  l'affaire  s'appelle,  ne  tous 

»  déplaise,  un  m         Le  père  et  la 

»  mère,  dans  la  première  affaire, 
»  se  réjouissent,  dansent,  et  mènent 
»  eux-mêmes  leur  fille  au  lit:  et 
»  dans  la  seconde  ,  ils  sont  au  déses- 
»  noir,  ils  la  font  raser,  et  ils  la  mettent 
»  dans  un  couvent.  Il  faut  avouer  que 
»  les  lois  sont  bien  plaisantes  (a).»  Ce 
n'est  point  là  le  merveilleux  de  l'af- 
faire :  la  principale  singularité  con- 
siste dans  Teflet  rétroactif.  Notre 
Ariosta  avait  été  concubine  ,  ses  en- 
fans  étaient  bâtards  ;  c'était  une 
tache  à  son  honneur ,  et  à  sa  maison  : 
mais  tout  cela  fut  effacé,  lavé,  anéanti, 
par  les  trois  paroles  du  prêtre,  ego 
conjungo  vos.  Le  marquis  de  Ferrare, 
épousant  cette  maîtresse  un  peu  avant 
que  de  partir  de  ce  monde ,  la  con- 
vertit en  femme  d'honneur ,  et  donna 
la  qualité  de  légitimes  à  des  enfans 
qui  étaient  dûment  chargés  de  la 
qualité  contraire.  Une  semblable  mé- 
tamorphose se  voit  tous  les  jours,  et 
il.  y  a  eu  des  gens  qui  ont  prétendu 

3ue  les  enfans  mêmes ,  qui  sont  nés 
ans  un  temps  ou  les  pères  et  mères 
ne  pouvaient  point  se  marier  faute 
de  dispense ,  doivent  être  légitimés  par 
un  subséquent  mariage  ;  mais  le  par- 
lement de  Paris  jugea  contre  cette  pré- 
tention, l'an  1664  (3).  On  demandera 

Ï>eut-étre  pourquoi  ce  marquis  n'en  vint 
à  que  l'année  de  sa  mort.  Je  pourrais 

(1)  Cfdêssus  ,  dans  V article  Alei,  remarque 
(D)  ,  immédiatement  après  la  citation  (11). 

(a)  B«Mi  Rtbutia ,  lettre  CXXXVI  de  In 
Ir'.'part.)  pag.  19a,  édition  de  Hollande. 

(3)  Voye%  le  Jonrnal  de*  Varans  dit  ta  de  jan+ 
eier  i665  ,  pag .  46. 
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répondre  qu'un  concubinaire  ,  qui  se  lui  qui  expliqua  mieux  que  ne 

sent  proche  de  sa  fin ,  est  beaucoup  surent  faire  ses  confrères  le  songe 
plus  dispose  a  teair  cette  conduite, 

que  s^il  espérait  de  Tivre  encore  long-  <Jue  ce  prince  fit  après  avoir 

temps.  Les  remords  de  la  conscience  épouse  Olympias.   Il  lui  sembla 

excités  d'eux-mêmes ,  ou  par  les  dis-  qu'il  appliquait  sur  le  ventre  de 

cours  d'un  casuiste ,  sont  plus  vifs  la  reine  UQ              ou  Ia  fi 

3u and  on  a  peur  de  mourir  :  on  fait  j,      v      ».  .           ,     T  °. 

onc  moins  de  difficultés  de  passer  par  <*  un  hon  etait  gravée.  Les  autres 

une  cérémonie  fâcheuse  qui  les  apaise,  devins  lui  conseillèrent  là-dessus 

Ajoutes  à  cela ,  qu'un  grand  seieneur,  de  faire  observer  plus  soigneuse- 

soUicité  au  mariage  nar  une  maWe  ment  la  conauite  de  sa  femme 

dont  il  jouit ,  peut  s  imaginer  quelle  •    a  •  j 

sera  mille  fois  plus  complaisante  et  (L)î  mais  Anstandre  soutint  que 

plus  fidèle  pendant  qu'elle  se  flatte  de  ce  songe  signifiait  que  la  reine 

parvenir  à  la  qualité  de  femme  légi-  était  enceinte  d'un  fils  qui  au- 

timejet  qu>  étant  parvenue,  elle  rait  ,e  courage  d'un   lion  (a). 

ferait  éclater  sa  fierté,  sa  mauvaise  Vit    >.        ,    °  j>*i 

humeur ,  etc.  On  trouve  donc  à  pro-  ^lle  etait  ?,orf  grosse  d  Alexan- 

pos  de  la  tenir  en  haleine  par  une  dre.  Le  roi  Philippe  s'était  voulu 

simple  espérance;  mais  si  Ton  se  voit  mêler  de  l'explication  de  son 

sans  espoir  de  guérison ,  on  renonce  s  et  n»    ayait  rien  ent 

a  tous  ces  menagemens.  Ouoi  qu  il  en  ,  r\     •        i  •       j  » 

soit,  il  se  trouve  des  personnes  si  sé-  dn        Quoique  Anstandre  s  ap- 

vères,  que  la  couduite  de  ce  marquis  pliquât  beaucoup  à  l'intelligence 

de  Ferrare ,  ni  celle  de  ses  imitateurs,  des  songes ,  et  qu'il  soit  l'un  des 

ne.  leur  plaît  point  :  ils  voudraient  auteurs  qui  eût  écrit  le  plus  doc 
qu  une  nlle,  ou  qu  une  femme,  qui  *  * 

s»est  déshonorée,  et  qui  a  long-temps  tement  sur  cette  matière  (0),  il 

e'té  en  scandale  à  tout  un  pays ,  fût  ne  laissa  pas  d'exercer  son  art  sur 

tjmte  sa  vie  sous  la  flétrissure ,  et  que  toutes  sortes  de  prodiges.  Si  l'on 

1  exemple  de  sa  réhabilitation  ne  nût  yient  annoncer  quW  statue 
point  servird  amorce  a  d  autres  tilles,  '    •?  j*  1 

et  ne  leur  cachât  pas ,  sous  une  sem-      Orphée  a  sue ,  li  dit  que  cela 

blable  espérance,  l'infamie  du  con-  présage  que  les  poètes  sueront 

cubinage  (4).  un  jour  à  chanter  les  victoires 

(4)  rVe*ci-d*s*u,t  rem**,™ çp)deParticU  d'Alexandre  (c).  Si  une  hiron- 

délie  vient  importuner  ce  prin- 

ÀRTSTANDRE ,  fameuxdevin  cAe  ?  et  s*  P0^  mêm?  sur  sa  téte  ' 
sous  Alexandre-le-Grand ,  était  Anstandre  dit  que  c  est  un  s.gne 

d'une  ville  d'Asie ,  où  presque  <Iue.  1  on  C0,nsPire  contr  e  le  ro1  > 

tout  le  monde  naissait  avec  des  mais  <ïue  la  conspiration  sera 

dispositions  à  prophétiser  (a).  Il  de™^erte  (d  ).  Si,  pendant 

suivit  Alexandre  à  la  conquête  ^  on  se  prépare  au  siège  de  Tyr 

de  la  Perse ,  et  s'acquit  un  ascen-  *e  sanS      fort  d.u  Pai  n  d  "j1  *f 

dant  merveilleux  sur  l'esprit  de  dat  «tonne  le  roi,  Anstandre  le 

ce  monarque  (A),  par  le  bon  fissure  :  il  1  m  dit  que ,  puisque 

succès  de  son  art  (B).  Il  avait  ^  «ang  était  sorti  des  parties  in- 

déjà  eu  le  même  emploi  à  la  terieures  d"  Pain  >  c  etait  ™ 

COUr  du  roi  Philippe,  et  Ce  fut       (a)  piutarchu«t,  in  Alexandr.  imt.,  pag. 

665. 

{a)  Tel  messe.  Voyez  son  article.  Plutar-      {b)  Artemidor.  ,  lib.  I  ,  cap.  XXXIIf, 
Une,  Arrien,  Lucien,  Clément  d1  Alexandrie,    pag-  3o. 

et  plusieurs  autres ,  remarquant  qu'Ans  tan-       (c)  Plutarch. ,  in  Alexandro  ,  pag.  671. 
dm  était  de  cette  ville*  (d)  Arrun. ,  lib.  I,  cap.  FUI. 
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signe  funeste  â  la  ville  qu'on  as-  credebatur  ex  ratibusft).  Il  est  d'ail- 

•V       -A/  s  Tv   ?.  rt  M„    leurs  très-constant  qu'Alexandre  était 

siégerait  (e).  Dans  une  autre  ren-  fort  8aperstitieux  .HErat  nonintactus 

contre,  il  interprète  le  présage  ed  superstitionementis (4). Superstition 

d'un  corbeau  qui  avait  laissé  nispotens  non  erat  (5).  D  est  donc  aisé 

tomber  quelque  chose  sur  la  tête  de  conclure  qu'Aristandre  avait  beau- 
d'Alexandre?  et  puis  s'était  allé 

mettre  sur  une  tour  où  1  on  l  a-  \u\  avau  iivre*  sa  crédulité  :  Qui  post 
Tait  pris  (f).  Les  entrailles  des  Darium  victum  ariolos  et  vaUs  oon- 
victimes  étaient  aussi  du  ressort  suleredesierat,  rursùsad  sup-rstiuj, 
,  ,  ,  .  ,  «  m  i«  nem  humanarum  senlium  liuiiuria  de- 
de  ce  grand  devin  {g)  :  u  expu-  ^u^^Aristandrum  CUl  CREOUL1TATEM 
quait  même  les  présages  des  ac—  SCAM  admxeeat,  explorarc  eventum  re- 
lions des  hommes  (E).  Il  y  a  donc  rum  sacrificiis  jubet  (6).  C'était  avec 
beaucoup  d'apparence  que  c'est  Jjj*  *^  h-gfll  £« 
à  lui  que  l'on  doit  donner  ce  JaWe8  dang  |eg  „rAnàes  crises  des  af- 
livre  tout  rempli  d'événemens  faire3  ;  c'était ,  dis-je ,  avec  lui  qu'il 
prodigieux,  duquel  Pline  fait  s'enfermait  pour  exécuter  les  plus  mys- 
mention  (F).  Mais  pour  les  livres  M™oaes  et  les  plus  ineffables  ce-rémo- 


is 


™.  r;*     T*Tv *««™~  nie8delareH  ion.  c'est Plutarque 

d  agriculture  ,  dont  Varron  et  noU8  rappre„d ,  lorsqu'il  raconte 

Columelle  ont  parlé  (h),  je  les  préparatifs  de  la  bataille  d'Arbelles  : 

croirais  facilement  d'un  autre  'Arif«v4«  ê\  <rfv  M**.<fo»*v 

Aristandre  :  vu  même  que  Var-  t*™**™*  «P  ™m™  ?fT<t  ^ 

ron  a  donne  le  surnom  d  Atne-  £^  ^fi^wt  U^w^yw^u  **i  t5 

nien  à  celui  qui  les  a  faits.  Notre  *W'C»  er^Wftuivoc  (7).  Alexander 

Ari Stand  re  survécut  au  roi  Son   quie'scentibus  Macedonibus  cuni  vote 
A*  fi,*  ««„cû         eM  «ut.  Aristantlro eeit pro  tabernaculo  suo  sa- 

maitre ,  et  fut  cause  par  ses  re-  ^  iWJm  ^rca/ji4  o;,erfl/l5t  ûl<7U<! 
montrances  qu  on  songea  tout  Apollini  immolans.  Quinte-Cnrce  dit 
de  bon  â  l'enterrer.  Je  ne  sais  qu'en  cette  occasion ,  Alexandre  bien 

  '  m.  *:  1  :*A    ~    Â*Â    An  n*in0  fî»  Vpmr  annrf>s  rie  lui  Àris- 


 —  7  1 —  —  ■  —    cercuioiue ,  iui  uiuiau  «s 

dernier  chapitre  du  XIIe.  livre  des  prières  :  Alexander  non  alias 
de  SOn  Histoire  diverse.  gis  lerritus  ad  vota  etpreces  Aristan. 

drum  vocari  jubet.  lue  m  canaïaa 
(«)  Q.  Curtius ,  lib.  IV,  cap.  IL  veste  verbenas  manu  prœferens  ,  ca- 

(J')Idem,  ibid.,  cap.  VI.  pUc  velato  prœibat  preces  régi  Jo- 

(#)  Q.  Curtttu ,  lib.  VII,  cap.  VU.  Plu-  vem%  Minervam  ,  Victoriamaue  pro- 
tarchus,  in  Alexandre  pag.  ©79.  piiianti  (8).  On  ne  doit  pas  s  étonner 

(A)  Le  père  Hardouin  dans  son  Index  auc-  que  ce  prince  fît  tant  de  cas  de  soa 
torum ,  prend  pour  le  même  Aristandre  celui  <Jevin:  car  il  en  retirait  plus  de  ser* 
de  Varron  et  Columelle,  et  celui  de  Pline.      ^  que  d'aucun  de  ses  généraux-  Par 

il  remplissait  d'espé- 


nienne 


an  pas  aans  1  armée  maceao-  a  ^cf,1T1jro 

aucun  devin  qui  eût  autant  de  cet  Aristandre,  qui , 

réputation  etd'autorité  qu' Aristandre:  (3)  Idem ,  Ub.  V,  cap.  IV. 

Peritissimus  uatum  (1)  ;  eut  maxima  t4)  Idem,  lib.  IV ,  cap.  VI. 

fidcshabebatur(*)i  cuitumplurimum  (J         f*-        caP'  ™ 

*  K  "  r  (6)  Idem,  lib.  VU,  cap.  VU. 

(t)  Cartiu»  ,  ii*.  IV,  cap.  II.  (7)  PluUrch. ,  in  Àlexand. .  pag.  683. 

(a)  Id.  ,  ibid. ,  cap.  VI.  (8)  Quint.  CurUus  ,  lib.  I V,  cap.  XIII. 
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ARISTANDRE.  3ig 

la  bataille   d'Arbelles  »    habillé   de  «roc  etvTQt  nrii  nr  o*},»»  »v  tifo  irif$  «roî 

blanc  ,  et  le  laurier  à  la  main  ,  dit  Km/toi/,  xeti  <ro  ro/u<*ov,  aîç  JWetAati  xet- 

aux  soldats  qu'il  voit  une  aigle  sur  la  6i»/u*p/*éy»v  voCruv,  i<fc|*v  #  r<ft<fovau(i  i). 

téte  d'Alexandre  ,  caution  assurée  de  At  guùm  vates  Aristander  visum  UU 

la  victoire  ,  et  qu'ils  peuvent  la  voir  quod  de  Clitofuerat  et  reprœsentatum 

aussi  bien  que  lui.  Combien  croyez-  et  prodieium  subjiceret ,  jahidudiim 

tous  que  cela  servit  à  la  victoire  ,  sans  hœc  injaiis  fuisse  ,  visus  est  animum 

qu'il  fût  besoin  que  le  soldat  vît  cela  ?  relaxare. 

Il  s'en  fiait  aux  yeux  du  devin  5  e*  s'il      (B)   Par  le  bon  succès  de  son 

ne  voyait  rien ,  il  s'en  prenait  à  sa  art.  ]  Ceux  qui  se  mêlent  de  prédire 

vue,  ou  an  peu  de  temps  qu'il  pouvait  l'avenir  sont  heureux  lorsqu'ils  ser- 

donner  à  chercher  un  tel  objet  au  mi-  vent  un  prince  que  la  providence  de 

lieu  des  airs  :  fates  Aristandcr  albd  Dieu  destine  à  de  grandes  choses.  Mille 

veste  indutus,  et  dextrd  prœferens  lau-  raisons  humaines  les  portent  à  prédire 

ream  ,  miiitibus  in  pusnam  intentis  toutes  sortes  de  prospérités,  vaille  que 

avem  monstravit,  haud  dubium  vie-  vaille,  et  ils  ont  la  joie  de  voir  que 

toriœ  auspicium.  Ingens  ergô  alacrilas  l'événement   justifie  leur  témérité. 

ac  fiducia  paulb  antè  territos  accendit  Aristandre  fut  dans  ce  cas.  Il  s'embar- 

ad  pugnam  (9).  Plutarque  observe  rassait  dans  l'avenir  à  tout  hasard  ;  et 

qu'Alexandre  prétait  la  main  à  ses  de*  Alexandre ,  avec  sa  bonne  fortune  ,  le 

vins  (10);  et  que,  de  peur  que  l'évé-  tirait  d'affaire.  Le  devin  avait  bien 

ne  ment  ne  justifiât  ceux  qui  sifflaient  raison  d'aimer  un  tel  conquérant;  et 

la  promesse  d' Aristandre,  qu'avant  la  celui-ci  était  excusable  de  se  fier  à  un 

fin  du  mois  on  prendrait  la  ville  de  homme  qui  devinait  si  juste.  Je  m'é- 

Tyr ,  il  ordonna  que  le  jour  présent ,  tonnais  autrefois  qu'Alexandre  fi 


Tyr ,  il  ordonna  que  le  jour  présent ,  tonnais  autrefois  qu'Alexandre  fût 
qui  était  le  dernier  du  mois  ,  ne  fût  perstitieux  :  et  présentement ,  je  m'é- 
compté  à  l'avenir  que  le  28.  Il  vou-  tonnerais  s'il  ne  l'avait  pas  été  ,  et  je 
lait  donner  du  temps  à  son  prophète  ,  m'étonne  que  sa  déférence  pour  les 
qui ,  néanmoins,  ne  s'était  pas  trop  devins  ait  été  interrompue  dans  le 
avancé;  car  la  ville  fut  emportée  ce  temps  de  sa  plus  haute  prospérité  (ta), 
jour-là ,  si  nous  en  croyons  Plutarque»  Il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  son  bon- 
auteur  fort  suspect  en  ces  matières,  heur  n'allât  mille  fois  plus  loin  que 
N'oublions  point  que  personne  ne  fai-  les  lumières  de  sa  prudence  ,  et  que 
sait  aussi  bien  que  notre  Aristandre  le  les  forces  de  son  courage.  Il  fallait 
métier  de  consolateur  auprès  de  son  donc  qu'il  crût  nécessairement  qu'uue 
maître .  Il  n'usait  pas  de  beaucoup  de  vertu  invisible  et  très-puissante  pre- 
rhétorique  pour  le  tirer  des  chagrins  nait  un  soin  tout  particulier  de  ses 
les  plus  accablans.  Un  songe  lui  te-  affaires  :  il  fallait  donc,  naturelle- 
nait  lieu  de  toutes  choses.  Alexandre,  ment  parlant ,  qu'il  fût  toujours  dis- 
au  désespoir  d'avoir  tué  Clitus ,  se  posé  à  se  ménager  la  faveur  de  cette 
met  hors  d'haleine  à  force  de  gémir  et  puissance  ,  par  tous  les  expédiens  que 
de  pleurer.  On  craint  qu'il  ne  soit  les  devins  lui  suggéraient  ;  les  devins, 
mort  de  douleur  ;  on  enfonce  la  porte  dis-je ,  qu'il  considérait  comme  les 
de  sa  chambre  ;  il  ne  veut  écouter  per-  observateurs  continuels  du  temps  de  la 
sonne;  mais,  dès  qu' Aristandre  le  fait  bonne  ou  de  la  mauvaise  humeur  de 
souvenir  d'*"*      ~ ~  ~..  :  ~—  j .,  <■.%•»•  «-t» —             ,>.«*  u>c  n  kiti'n; 

à  la  mort 

sente  que  ce  malheureux  était  prédes-  l'ar. 

tiné  à  cela  depuis  long-temps,  voilà  ge  que  certains  princes  méprisassent 

un  prince  qui  se  trouve  tout  consolé:  tous  les  conseils  de  ceux  qui  spnt  pré- 

*Ap»*r<tyJjs.ot/  oh  «rot/ yuacvTic-jç •/7ro/*iiuv»o-)tov-  posés  à  leurs  dévotions:  certains  prin- 

-  ,    f       ...  _„        rr  ces,  dis-je,  qui  ne  réussissent  dans 

(o)  idem,  M.  ir,  cap.  Ar-  |eur8  entreprises  qu'à  proportion  des 

(.0)  A^op^im  *utov  1*1  0  l*»-  s               dont  ils  se  servent 

M„C  ***  evp+MrujMrnt*  (  l'édition   de  *    le§  ren<Jre             fi  immanqua. 

Francfort  de  ,6ao  porte  evWtom/nyfUWj  JJ^     et  qui  ^essous 
ce  qui  (erait  tout  an  antre  sens)  **#  TOif 

ju&lTtùfx&m ,  ix«X«yi.   Cernent  rex  per-  (u)  Plu^rch. ,  m  Àleiandro,  pag.  694. 

plexwn  ,  favensque  semper  valicinii*  reluit.  fia)  Vojre%  ci-dettut ,  citation  (5),  ce  701  * 

flui  areb.  ;  in  Àleaandro ,  pag.  67c).  éu  ci*  de  Qnmtc-Curce. 
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où  leur  prudence  n'a  point  pris  toutes  gé  qu'il  lui  cachetait  le  ventre  (16). 

les  mesures  nécessaires.  Us  sont  les  Mais  voici  le  raisonnement  des  autres 

antipodes  des  grands  conquérans  ;  devius  :  On  ne  cachète  pas  une  botte , 

mais  j'avoue  qull  reste  toujours  un  lorsqu'il  n'y  a  nul  danger  que  personne 

sujet  d'étonnement.  Un  grand  esprit  l'ouvre  :  on  ne  la  cacheté  que  lorsque 
comme  *  ' 
senter 
stition 

valles  lucides  à  l'égard  de  la  super-  puisque  le  roi  a  songé  qu'il y  apposait 
stition  ,  comme  quand  il  renvoya  bien  le  sceau.  Le  lion  gravé  sur  le  cachet 
loin  l'un  de  ses  devins ,  qui  le  venait  marque  la  nécessité  d'une  grande  pré' 
détourner  d'une  attaque  ,  pour  la-  caution  :  cela  fait  voir  que  la  place  est 
quelle  on  préparait  toutes  choses  :  assiégée ,  et  qu'elle  songe  h  se  rendre; 
h  Au  milieu  de  ce  prépara  t  if ,  &u  dit-  etqua  moins  que  l'on  n'y  envoyé  une 
»  il ,  rien  ne  saurait  être  plus  impor-  forte  et  courageuse  garnison  les  as- 
»  tun  qu'un  devin  superstitieux  :  »  siégeansy  seront  bientôt  entrés.  Cicé- 
«  Si  quis  ,  inquit ,  arti  tuœ  intentum  ron  ,  pour  se  moquer  des  interprètes 
»et  exta  s  pce  tante  m  sic  interpellet,  des  songes,  allègue  l'explication  dif- 
»  nondubitemquin  incommodus  ac  mo-  férente  qu'ils  donnèrent  dans  un  cas 
»  lestus  videri  tibi  possit.  »  «  Et  cùm  qui  ressemblait  fort  à  celui-ci  :  Parère 
»  ille  ità  prorsùs  juturum  respondis-  quœdam  matrona  cupiens ,  dubitans 
»  set,  Censesne ,  inquit ,  tantas  res  essetne  prœgnans ,  visa  est  in  quiete 
»  non  pecudum  fibras  ante  oculos  ha-  obsignatam  habere  naturam  :  ad  con» 
»  benti ,  ullum  esse  majus  impedinien-  jectorem  rctulit.  JYegavit  eam  ,  que» 
»  tum  quàm  vatem  superstitione  cap»  niamobsignata  fuisset,  concipere  po- 
»  tum  (i3)  ?  »  La  confiance  qu'il  avait  tuisse.  At  aller  prcegnantem  esse  dixit, 
en  sa  fortune  l'empêcha  quelquefois  naminane  obsignari  nihil  solere.  Qum 
de  se  soumettre  à  1  avis  de  son  Aris-  est  ars  conjectoris  ,  éluderais  ingénie 
tandre.  Il  se  sentait  destiné  à  de  gran-  (17)?  Mais ,  dira-t-on,  Artstandre  ren- 
des choses ,  sentiment  qui  est  l'un  des  contra  mieux  ;  il  raisonna  donc  mieux, 
plus  puissans  ressorts  delaprovidencej  Je  nie  la  conséquence:  on  peut  être 
et  là-dessus  il  releva  le  courage  de  ce  plus  heureux  en  conjectures ,  sans  être 
devin  :  Rex  jussum  confidere  felici-  pour  cela  plus  habile  ;  et  puis ,  ne 
tati  suas  remisit.  Sibi  enim  ad  alia  pouvaient-ils  pas  avoir  raison  les  uns 
glariam  concedere  Deos  (i4)»  e*  ^es  autres  ?  la  grossessse  et  la  chas- 

Si  quelqu'un  trouve  ces  remarques  teté  se  suivent-elles?  01  v m pias  pou- 

trop  longues ,  qu'il  sache  que  l'ai  eu  vait  ressembler  un  peu  à  Julie  qui  di- 

mes  raisons.  J'ai  voulu  décharger  sait  :  Nunquam  nisi  navi  plend  tollo 

d'autant  un  article  où  la  matière  n  é-  vectorem  (18).  Nous  allons  voir  une 

tait  que  trop  abondante  (i5).  On  lit  autre  explication  de  ce  même  songe, 

plutôt  quatre  choses  qu'une,  encore  (D)  Le  roi  Philippe  s'était  voulu 

que  cette  une  soit  plus  courte  que  les  mêler  de  l'explication  de  son  sonee, 

quatre  autres.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  et  n'y  avait  rien  entendu.  ")  Ce  n^st 

répandre  deçà  et  delà  bien  des  choses  point  Plutarque ,  ou  quelque  autre  au- 

qui  appartiennent  naturellement  à  un  teur  païen  qui  nous  1  apprend  :  c'est 

seul  sujet.  Que  ne.faut-il  pas  faire  pour  un  pere  de  l'église.  Je  m'en  vais  rap- 

s'accommoder  à  un  siècle  dégoûté  ?  porter  tout  ce  qu'il  dit  là-dessus  ;  car 

(C)  Il  expliqua  te  songe  de  Philippe  on  y  apprend  plusieurs  choses  :  Phi- 
mieux  que  ses  confrères  qui  lui  con-  lippus  Macedo,  nondumpater ,  Olym- 
seillèrent  défaire  observer  soigneuse»  piadis  uxoris  naturam  obsigndsse  vide- 
ment  la  conduite  de  sa  femme.]  Leur  rat  annulo,  Léo  erat  signum  ;  credi- 
raison  était  pour  le  moins  aussi  bonne  derat  prœclusam  genituram ,  opinor , 
que  celle  d'Aristandre  $  car  voici  son  quia  leo  semelpaler est.  Artstodemus, 
raisonnement  :  On  ne  cachète  point  vel  Aristophon,  conjectans  immb  nihil 
une  botte  vide;  il  faut  donc  que  la  vacuum  obsignari,  filium  et  quidem 
reine  soit  grosse ,  puisque  le  roi  a  son»  maximi  impetus  portendi,  Alcxan- 

fi3)  Qnintns  Curt  ,  lib.  IX ,  cap.  IV.  <i6)  Plotarcb.  ,  in  Alexandre. 

(i4;  Idem,  lib.  VII,  cap.  Vil.  (17)  Cicer. ,  <3«  Dmnat. ,  ïib.  II,  cap.  LXX. 

hS)  Cdui  <i*  Alexandre  lo-Cirtn*  (»Ô)  Macrob.  Saiarnalium  lib,  [II,  cap.  V. 
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(//  uni  qui  sciunt  leonetu  armuli  cog- 
noscunt  (19)-  Il  paraît  de  là  ,  i°.  Que 
le  cachet  appliqué  en  songe  aux  par- 
ties  naturelles   d'Olympias  ,  faisait 
croire  à  son  mari  qu'elle  n'aurait  point 
d'enfans.  Il  y  avait  quelque  vraisem- 
blance dans  cette  pensée ,  et  l'on  pour- 
rait presque  soupçonner  que  Philippe 
était  un  de  ces  païens  d'Europe  qui 
avaient  lu ,  dit-mi ,  la  Sainte  Écriture: 
on  pourrait,  dis -je  ,  le  soupçonner , 
si  les  seules  idées  au  sens  commun  ne 
conduisaient  assez  naturellement  à  la 
conjecture  de  ce  prince  $  mais  il  est 
sûr  que  la  parole  de  Dieu  représente 
sous  cette  idée  la  stérilité  des  femmes. 
Si  la  clôture  de  la  matrice  y  repré- 
sente la  punition  que  Dieu  exerçait 
par  la  voie  de  la  stérilité  (ao),  l'ou- 
verture y  représente  la  bénédiction 
par  laquelle  jl  faisait  cesser  ce  mal 
(ai),  i*.  En  second  lieu  ,  il  paraît  que 
Tertullien  ne  ût  nulle  réflexion  sur 
cette  idée  que  l'Ecriture  fournit ,  et 
que  l'on  peut  avoir  naturellement.  11 
ne  s'arrêta  qu'au  lion  qui  était  gravé 
sur  le  cachet  :  il  crut  que  Philippe 
fonda  toute  sa  conjecture  sur  ce  lion. 
Tertullien  suppose  faux  en  cet  endroit, 
et  conclut  mal.  Il  est  faux  que  le  lion 
ne  soit  père  qu'une  fois        ;  et  d'ail- 
leurs un  homme  qui  croirait  cela  ne 
serait-il  pas  ridicule  d'en  augurer 
qu'il  n'aurait  jamais  d'enfans  ?  il  de* 
vrait  pour  le  moins  en  conclure  qu'il 
en  aurait  un.  3e.  11  parait,  en  troisiè- 
me lieu  1  que  Tertullien  avait  oublié 
le  nom  du  devin  qui  rencontra  le 
mieux  de  tous  :  il  ne  sait  s'il  doit  le 
nommer  Aristophon  ou  Aristodème. 
11  n'avait  retenu  que  les  deux  premiè- 
res syllabes  du  nom,  et  il  ne  put  sup- 
pléer juste  les  autres  :  en  un  mot ,  le 
nom  a'Aristandre  ne  lui  revint  pas  en 
mémoire.  4°*  E°  quatrième  lieu  ,  nous 
voyons  qu'il  était  fort  satisfait  de 
l'explication  du  songe  :  c'est  un  de 
ceux  qu'il  allègue  pour  prouver  l'ex- 
cellence de  notre  âme.  Finissons  ceci, 
en  disant  que  peut-être  le  roi  Philippe 
disputa  long- temps  contre  ses  devins 
pour  l'explication  qu'il  donnait  au 
songe  ;  et  qu'Aristandre  lui  dit  peut- 

(«9)  Tertullian.,  de  Anima,  cap.  XLVI. 
(10)  Genèse,  XX,  18. 

(ai)  Là  même ,  chap.  XXX  }  vs.  aa.  Voyt% 
ainsi  chap.  XXIX  ,  vs.  3i 

(aa)  Voyes.  les  Notes  de  Riraat  sur  txt  endroit 
de  Tertullien. 

TOME  II. 


être  ce  qu'un  mucisien  dit  un  jour  à 
ce  même  prince  en  pareil  cas  :  A. 
Dieu  ne  plaise  que  votre  majesté  soit 
jamais  assez  malheureuse  pour  enten- 
dre ces  choses  mieux  que  moi  :  M» 
yiiortô  «#t«c  ,  »  &tvnx%u ,  kax£ç  , 
Vf  *  tjuoû  TetuTtt  jéf^Tiov  tïStjç  (a3).  Ab- 
sit,  6  Rex  y  ut  eo  tu  infortunii  devol- 
vare ,  ut  harum  rerum  scientid  méfias 
prior. 

(E)  //  expliquait  les  présages  des 
actions  des  nommes.  ]  Par  exemple  ,  il 
prédit  aue  Lysimachus ,  garde  du 
corps  d'Alexandre  ,  parviendrait  à  la 
royauté  ,  mais  que  ce  ne  serait  pas 
sans  beaucoup  de  peines  Sa  rai- 
son était  que  Lysimachus,  ne  pouvant 
plus  suivre  à  pied  Alexandre  monte 
sur  un  bon  cheval,  se  prit  à  la  queue 
de  ce  cheval ,  afin  de  ne  quitter  pas 
son  maître.  Il  fut  blessé  par  hasard  au 
front  :  et  comme  Alexandre,  dont  la 
lance  avait  fait  ce  coup  ,  eut  la  bonté 
de  se  servir  de  son  diadème  ,  faute 
de  linge  ,  pour  bander  cette  blessure  , 
il  arriva  que  ce  diadème  fut  teint  de 
sang.  Voilà  sur  quoi  fut  fondée  la  pré- 
diction d'Aristandre. 

(F)  Il  y  a  apparence  qu'il  est  l'au- 
teur d'un  livre  rempli  d'événemens 
prodigieux  ,  duquel  Pline  fait  men- 
tion.} Voici  ses  paroles  :  Prodigio  au- 
tem  fiant  ex  dulcibus  acerba  poma , 
oui  dulcia  ex  acerbis  :  è  caprifico  fi- 
ci  ,  aut  contra  :  gravi  ostento  ciim  in 
détériora  mutantur  ex  oled  in  oleas- 
trumt  ex  candidâ  uvd  etfico  in  ni- 
gras  :  ut  haodiceœ  ,  Xerxis  adventu 
platano  in  oleam  mutatd  :  qualibus 
ostentis  Abistandri  apud  Grœcos  volu- 
men  scatet ,  ne  in  inpnUum  habeamus  : 
apud  nos  vero  C.  Epidii  Commenta- 
rii ,  in  quibus  arbores  locutee  quoaue 
reperiuntur  ()5).  Conférez  avec  ceci  le 
passage  de  Cicéron  touchant  les  habi- 
tans  de  Telmesse  ,  rapporté  dans  l'ar- 
ticle de  cette  ville  (36] ,  et  admirez  la 
facilité  incroyable  des  anciens  païens 
à  multiplier  les  prodiges. 

(a3)   Plutarcbus  ,    de  Discrim.   Adulât,  et 
Amici ,  pag.  67. 
(a4)  Apptanus,  in  Syriaci». 
(a5)  Plin. ,  lib.  XVII ,  cap.  XXV. 
(a6)  Remarque  {il). 

ARISTARQUE,  philosophe 
grec ,  natif  de  Samos  ,  est  un  des 
premiers  <jui  ont  soutenu  que  la 
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ê^mmm  cnr  <nn  rentre    et   stat  quominîis  tempus mente  concipiant. 
terre  tourne  sur  son  centre  ,  et  L/*        voula£t  écltircir  une  pen- 

qu'elle  décrit  tous  les  ans  un  ^ede>iaton,  et  se  demandant  si  ce 

cercle  autour  du  soleil  (A).  Il  philosophe  n'aurait  point  cru  la  ino- 

inventa  Tune  des  espèces  d'hor-  bilité  de  la  terre,  ajoute  que  cette  opi- 

•  1  ï~tJ\  On  nW  nas  bien  nion  a  été  ensuite  celle  d  Anstarque  et 

loge  solaire  (a).  Un  n  est  pas  i>  en  ^  ^  SëleucuS|  et  qu'Aristarque 

d'accord  sur  le  temps  ou  il  a  Ja  Citait  comme  une  hypothèse j,  et 
vécu  :  on  sait  seulement  avec  Séleucus  comme  un  dogme  positif  : 
certitude  qu'il  n'est  point  né  de-  'ne  firqmr  Vw*"  %*i  Xhtow  ùrt- 

puis  la  mort  d  Arctumeoe  ^  ^n*™ ,  *«ro**iïyi«oç  (a).  Ut 
îl  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  postmoj^  Aristarehus  et  SeUucus  os- 
que  le  Traité  de  la  grandeur  et  tenderunt.  Sanc  hoc  Me  ita  ut  suppo- 
se la  distance  du  soleil  et  de  la  neret  tantùm  ,  hic  ctiampronuntuins 
r  r  j  ♦  lof,™  At  rnm-  C'est  nous  insinuer  qu'Anstarque  était 
lune ,  traduit  en  latin  ,  et  corn-  ^          rin^enteur  de  ce  miï. 

menté  par  Frideric  Commaudm ,  m»nt  Archimède  nous  Vinsinue  avec 
et  publié  avec  les  explications  piU8  <le  précision.  Voici  ses  paroles  : 
dePappus,  Tan  i5n2.  M.  Wal-  T*St«  >*p  ii  tiiÎc  ypwh**  W 

lis  le  publia  en  grec,  avec  la  ^w'ùrMnm  mm,  i£.<f*x.v 

version  latine  de  Commandm  ,  .  f^  -y         *x  yy&Xe»/«v«»v 

Tan  1688  ,  et  il  l'a  inséré  au  c<tlvu  to»  xô^ov  *oXA*7rx<t<n&v  Vf"  *•» 

Tir  tome  de  ses  œuvres  mathé-  vûv  »^«^vou;  Mir«  f*h 

matiques,  imprimées  a  Ux™ra  >  ^MT&V.  T*v  <fc  >£v  t^^**  «rtgi 
Tan  1699.  Le  Système  du 

</c  qui  a  paru  sous  son  nom  ,  «ç-i»  h  f*i<r»  t»  J]oô/u»  (3).  Id 
est' un  ouvrage  de  Roberval  est,  Friderico  Commandino  intér- 
êt un  uuu  fe  +  v  /  ^  i^t£ur  inusquœ  ab  as- 
Nous  rapporterons  (c)  une  faute  \rolostS5cnpt?sunty  redarguens  Ans- 
qui  s'est  glissée  dans  le  texte  de  tarcjlus  Samius ,  positiones  quasdam 
tlutarque.  edidit  .  ex  quibus  sequitur  mundum 

v  proximè  dicti  mundi  multiplicemesse: 

(a)  Vitruv , lib.  IX,  cap_ix.  r                         inerrantes  atque  so- 

(b\  Vovez  Menace;  sur  Diogene  Laerce,  r       .         ,  ..                           .  n 

u}  vilTnul  85*  pug.  3*j*  k«*  immole,  pvmanere:  terram  <p- 

(c)  Dans  la  remarqué  (A;,  citation  (4).  circumfern  eu ca  soient,  secun- 

dumcircumferentiam  circuli^qui  est  in 
medio  cursu  ennstitutus.  Apparemment 

i  _  _  i  r.l_:c  '  1  


,  procès  d'irréligion  à  Cléanthe,  q 

terre,  insinue  clairement  qu'Aristar-  aNaIj  cru  le  mouvement  de  la  terre 

que  en  avait  été    le   principal  in-  jviov&v  (iTTriv)  »  tav  , /ui  xfiV»»  «//o  «ts-t- 

▼enteur  ;  car  il  ne  nomme  que  lui  :  wr&yyttX*t-  mmp' ApîçApZoç  aitc, 

Oi  y*  ftiv  T«v  toD  njo-pw  xi'vMaiv  «tvixov-  KMAyÔ»  tov  Zajuhv  &<rtCûctç  Trpoxtt- 

tic  ,  t*»v  <Ti  >»v  Jtivi*<r6«ti  <fo£at<7-«tvrtç ,  »ç  Ml^at  T&t)ç  "^.axwïaç,  »c  xivoDvta  tgC 

ci  TTfpi  'Apç-AfyfcOf  TOV  ^uetÔJU/etTDcoy,  ou  K;j<3.^uu  TWV  iç-|'atv  ,  6T*  <f etiVG/xtVflt 

HMÀuovTctt  voii'v  ^eovoi  (l).  Qui  quidem  iaup *to  , /u«vt»v  tûv  oûf«.vov  iÎ^-oti- 

mundi   motum    sustulerunt  ,   terram  g^,yoc.  'E|e>j'TTt«râfit»  <Tf  xatÀ  xo|où  xu- 

autem  moveri  sunt  opinati,  ut  A  lis-  KKfjU  <rj|y  >*Vp          K*'         'rov  *^t»c- 

tarchus  malhematicus ,  m/izï  «*  06-  ^olflt  ^vot/^eéTHy  (4)  • //e«* ,     ,  in<7ut'/, 

(i)  Sexlus  Eœpiricus,  âtiversùi  Malbem«t.  ,  (a)  Plul.  ,  in  Qusest.  PUt.  ,  pag.  1006,  C 

»ag.  410.  Jtf.  Ménage  jur  Hiogène  Laene  ,  /«V.  (3)  Arrhiraecle!.,  in  l'sammite,  pag-  M9,aPu* 

FUI,  num.  85,  cite  deux  fois  ce  passage  dans  Menajium  iq  Diogenem  L««rùutn  ,  Ub.  J  III  , 

la  rnfme  page,  la  première  fois  comme  de  pag.  38p. 

Sexlus   Fmpiric»»,  rt  la  sceonde  comme  de  (4)  Plu  tarchus ,  de  Facie  in  orbe  Lqdk,  pag 
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U  nos  impieiatis  reos  facere>  eo  lexandre,  c'est-à-dire  ,  cent  ans  après 
pacte  quo  Aristarchus  putavit  CUan-  la  ire.  année  de  la  n4e.  olympia- 
de m  tSamium  violaiœ  religionis  h  de  (9).  Il  a  donc  cru  qu'Aristarque 
Gratcis  debuisse  postulari,  tanguant  florissait  vers  la  89e.  olympiade,  un 
umversi  lares  f^estamque  si  loco  mo-  peu  après  la  naissance  de  Platon.  Ce- 
fissei  :  quod  is  homo  cenatus  ea  quœ  la  ne  s'accorde  point  avec  le  passage 
in  coeio  apparent  mari  certis  ratieci-  de  Plutarque  que  j'ai  allégué.  L'opî- 
nationibus ,  posuisset  ceelum  quies-  nion  de  Simler  ne  s'y  accorde  pas 
cere  ,  terrant  per  obiiquum  evolvi  cir-  mieux.  Cet  auteur  a  fait  fleurir  Aria- 
culum,  et  ciroa  suwn  ver  sari  intérim  tarque  sous  Le  règne  d'Artaxerxès- 
axem.  Les  copistes  ,  ce  me  semble ,  Longuemain ,  qui  s  est  étendu  depuis 
ont  transposé  les  noms  :  il  faut  lire  la  ire.  année  de  la  79e.  olympiade  , 
Cléanthe  jugeait  que  la  Grèce  eût  dû.  jusqu'à  la  dernière  année  de  la  88e. 
faire  un  procès  d'irréligion  a  Aristar-  (10).  Libertus  Fromondus  est  encore 
que  le  Samien,  etc.  C'est  une  conjec-  plus  contraire  au  sentiment  de  Plu- 
ture  de  Gassendi  (5)  :  c'est  une  cor-  tarque  ,  puisqu'il  ignore  si  A  ris  ta  r- 
rection  que  M.  Ménage  adopte  comme  que  a  précédé  ou  suivi  Pythagoras 
très -certaine.  In  verbis  Pluiarchi ,  (11).  Je  crois  que  Vossius  (1  a)  aurait 
dit-il  (6) ,  Ugendum  omnino  :  &<mrtp  réfuté  cette  incertitude  par  l'autorité 
*Aç*ç*fltpjt«»  to»  2«c/umt  cSVre  K&i«v9»c  de  Plutarque .  s'il  se  fût  souvenu  des 
Sin   àriCuctc  Too**Xfi<rè<ti  twç  "Ex-  paroles  que  j  ai  citées.  Jean  Stadius 


XMvctç.  Amiot  n'avait  point  senti  la  croit  qu  Aristarque  survécut  à  Ar- 

faute.  chimède  5  car  il  le  fait  fleurir  dans 

(B)  On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'olympiade  i44  (,3)«  Notez  que  Vi- 

le  temps  où  il  a  vécu  :  on  sait  seu-  truve ,  en  parlant  de  quelques  ma- 

lement  qu'il  n'est  point  né  depuis  théraaticiens  qui  ont  été  inventeurs. 


tas  de  Tarente. 

(g)  BUncanoi,  in  Mathemeti 


nia,  ad  calcem  libri  t  de 
tbematicis ,  pag.  46  et  4g* 

(10)  Simler  us  t  in  Epi  tome  BiMioUH 
il  «ri. 

(u)Lib.  Fromond.  de  Orbe  Terrae  immobili, 


%pag.  i57, 

(13)  Joh.  Stadius,  in  Pratf.  Tabularum  Ber- 
geosium,  apud  Voisium,  de  Scient.  Mathem.  f 
pag. 

(14)  Vitnmn»,  de  Arehitect.,  Ub.  I,  cap.  I. 


plus  tard  notre  Aristarque  n  a  pu 
être  que  contemporain  d'Archimède  : 
or  ,  nous  savons  qu'Archimède  per- 
dit la  vie  lorsque  Syracuse  fut  prise 
par  les  Romains,  l'an  Ier.  de  la  i4*e. 
olympiade ,  pendant  la  seconde  guer- 
re punique.  Notez  que  ,  selon  Plu- 
tarque ,  cité  ci-dessus,  Timéede  Lo- 

cres  a  vécu  avant  Aristarque:  caria   p?!'„    '    j  f.  : 

/      1   ,      •  »  2 1  1  •  VosMus,  de  Scient.  B. 

pensée  platonique  qu  on  veut  éclair- 
cir  se  trouve  dans  Platon  comme  si 
Timée  l'avait  dite  en  conversation. 
Or ,  puisque  Platon  a  été  disciple  de 
ce  Timée  (8) ,  et  cela  après  avoir  vu 
l'Egypte  ,  il  faut  conclure  que ,  si  ARISTARQUE ,  grammairien 
Plutarque  a  bien  observé  les  temps  ,  célèbre  ,  naquit  dans  la  Samo- 
Aristarque  a  fleur, .  après  Platon.  Nous     h  ^   ^  ^  d^ 

savons  donc  qu  il  n  a  point  fleuri  _  .  '  .  ...  K,  .  *  ,  .  ~^ 
après  Archimède,  ni  avant  Platon  ,  doption  la  ville  d  Alexandrie  (a). 

et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile  de  II  fut  fort  considéré  de  Ptolo- 
se  fixer  à  quelque  chose  de  plus  pré-   mée  Pbilometor,  qui  lui  confia 

s  appliqua  extrêmement  a  la  cri- 
tique ,  et  il  fit  une  révision  des 
Poésies  d'Homère  ,  avec  une 
exactitude  incroyable,  mais  un 

?*uiih}ZÇ  Suidts,  in  'AsiçrsLftùç. 


îlui-ci  cent  ans  après  la  mort  d'A- 


(5)  Gaaaend.  Phyricx  sect.  II ,  Ub.  III  , 
cap.  V \  pag.  617 ,  ton*.  I  Operum, 

(€)  Menaguis,  in  Diogen.  Laëct,  Ub.  VIII \ 
nmtn.  85  ,  pag.  38g. 

(7)  Dans  ta  remarque  pr/cedente,  citation  (3). 

(8)  Cicera ,  de  Fûûb. ,  Ub.  V ,  cap.  XXIX , 
et  Tutculan, ,  Ub.  I,  folio  »48  ,  A. 
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!         i  (A)  H  fut  fort  considéré  de  Pto- 

peu  trop  magistralement  ;  car  ,  philometor,  qui  iui  confia 
dès  qu'un  vers  ne  lui  plaisait 

l'éducation  de  son  fils.  ]  Les  paroles 

«as    il  le  traitait  de  supposé  (B).  de  Suidas  signitient  cela  clairement 

Lite  édition  d'Homère  fut  fort  Uy^, dit-il  (i),  «it«  ™  ,**  *W 

estimée ,  et  fort  critiquée  aussi  ^      ^  „?  f^UWi  «u- 

(6).  H  travailla  sur  Pindare  (c) ,  fem  0iympiade  CLW  ,  tempore  Pto- 

*L    Jratuç  f/ft,  et  sur  d'autres  lemœi  Philometoris  ,  cu/iw  etiamji- 

1*  \\  nW  t>as  vrai  que ,   /««m  L'olympiade  qu'il  mar- 

^œ/ej;  et  il  n  est  pas  vrai  que ,  d  ^  ^  ^         de  ce 

pour  critiquer  tout  le  ™onae  >  ptolomée  ;  mais  nous  ne  trouvons 
*ans  craindre  qu'on  lui  rendit  la  point    dira-t-on  ,  que  ce  prince  ait 

il  ait  e'ii  la  ruse  de  ne  eu  des  fils  :  les  historiens  ne  lui  don- 

pareille,          «  "g  nent     _  fiU         ce  fllt  son  frère 

rien  donner  au  public  ^  v.eux  ^  8UCcéaa.  Celte  objection  ne 

qui  disent  qu'il  était  contempo-  ^  rien  .  car   d,im  cot^ .  si  le  fîls 

rain    de   Pisistrate  ,    s'abusent  ({^{\  eut  fait  instruire  par  notre  Ans- 

<rrn«;dèrement  (D).  Sa  réputation  tarque  était  mort  dans  son  bas  âge  , 

©  ,  ,  j  i  L  !î„rPP  Cicéron  les  historiens  qui  nous  restent  au- 
a  été  de  longue  durée.  Uceron  ^        ^  faUait  ^ 

fit  Horace  se  servirent  de  son  {^  ;tlQtioDi  Vautre  côté,  il  est 
nom  pour  désigner  un  critique  faux  qaiïl*  gardent  tous  le  silence. 
*  s.-  JftwiA*    (VA    On   l'emploie   Justin  donue  un  fils  à  Ptolomée  Phi- 

tres-ngide  {BU  un  i     F  dit  raême  que  Ptolo- 

encore  aujourd  hui  au  même  ^     ^         ^  fit  mourir  (a)  Le 

usage.  Quelques-uns  lui  aitri-  Joct£  Allatius  n»a  pa3  Pris  garde  à 

buent  une  pensée  que  d'autres  ccci  .  il  veut  que  le  disciple  que  Sui- 

J^««£,«t    nu  à  Théocrite  ,  OU  à  das  donne  à  Aristarque  soit  le  second 

donnent ,  OU  a  ^a«»  Ptolomée  É vergetés  :  Cujus  (  Ptolo- 

Isocrate(F).  Il  eut  beaucoup  de  ^  philomet*ris }  fillum  secundum 

contestations  dans  Pergame  avec  £veTgCltm  erudut  olympiade  CLVI, 

le  grammairien  Cratès  (G)  ;  et  il  ut  Suidas  tradit  (3).  C'est  une  faute 

courut  dans  l'île  de  Cypre ,  à  le  second  Ptolomée  Evergètes  était 

mourut  dans     ne  '  frere  de  Ptolomée  Philometor,  et  non 

l'âge  de  soixante-douze  ans.  l  pas  son  fus.  Vossius  ne  s'est  pas  moins 

était  devenu  hydropique ,  et  il  abusé  iorsqu'ii  a  Cru  cjue  Ptolomée 

ne  trouva  point  de  meilleur  re-  Philometor  choisit  Aristarque  pour 

mède  contre  ce  mal ,  que  de  se  précepteur  de  Ptolomée  Lathyrus 

™  .  i  -l  .  son  tils  (4)  :  il  fallait  savoir  que  Pto- 

faire  mourir  de  faim.  11  sortit  ^        ou  Lathurus,  était 

de  son  école  jusquà  quarante  ûh  du  secona  Ptolomée  Evergètes. 

grammairiens  (H).  Il  laissa  deux  Ce  que  Suidas  observe  ,  qu'Aristarque 

fiU   oui  n'eurent  pour  tout  mé-  fut  disciple  d'Aristophane  le  Byzan- 

D1S,  qui  n  eurent  y      ..--w  tin,  ne  fournit  pas  une  objection  ; 

rite  qu'une  grande  simplicité.  rar  on  sait  assez  qu'n  s>est  a|issé  une 

Celui  qui  porta  le  nom  de  son  \n{1Ti\e  ra„te  dans  l'endroit  «le  Suidas 

père  fut  vendu  ;  mais  les  Àthe-  où  nous  lisons  qu'Aristophane  de  By- 

aiens  le  rachetèrent  (e).  J'aurai  wrnce  a  ûeuri  1  olympiade  45.  H  faut 

mens  i  olympiade  ifô,  comme  Allatius 

quelque  chose  a  dire  contre  Mo-  et  ^mV^d  observé  (5)  :  Aristo 

réri  (I).  .  . 

(0  Suid«,  in  Aptç-&pX°C- 

mx  (a)  Juitino»,  lik.  XXXfJIJ,  cap.  VUl. 

(b)  Voyez  la  remarque  [B).  Léo  AUatiui,  d«PâUit  Hom.,pag.  io3, 104. 

(c\   forez  /'Anli-Baillet ,  tome  /,  pag.  //<  Voiiius,  de  Poëti*  griecis  ,  pas.  67.  Noie; 

Qn   HT    J  qu'au  ckapilr*  XXI  du  I".  li». ,d«  Histonc.» 

S('(i)r.r„y<»Miu3,d.S«ent.Ma,L«mat.,  g^LSÈ^ 

pa°.  ï56.  (5)  Jonsias ,  de  Script.  Hirt.  Philosopb., p*£. 

{e)  Tire  de  Suidas,  in  ' Apiç&pXot .  1G6  ,  16;. 
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yhanis  mtminit  Suidas  ,  in  quo  obi-  rapporte  que  Ptolomée  Évergètes  a 

ter  librariorum  error  in  olympiade  no-  été  F un  des  disciples  d'Aristarque  ( 1 1  ) . 

tandus  est.  Ipse  namque  habet,  Ttyovt  Pour  n'avoir  pas  bien  examiné  tout, 

«f»  xfltTat  twt  jut  'OxufjimaifeL ,  quœ  Hie-  on  aura  pu  se  persuader  que  ce  Pto- 

ronymus  Wolphius  uertit,  Vixit  olytn-  lomée  Évergètes  est  le  fils  de  Ptolo- 

piade  XLV  ,  cùm  omninb  scribendum  mée  Philadelphe;  mais  il  est  sûr  qu'il 

s'a  flué,  id  est,  CXLV(6).  L'auteur  le  faut  prendre  pour  Ptolomée  Phy*» 

anonyme  de  la  Description  dcsolym-  con  (la)  ,  frère  de  Ptolomée  Piulo- 

{riades  met  sous  celle-ci  Aristophane  metor.  En  elle  t. ,  Athénée  parle  d'un 
e  Byzantin.  A  cela  n'est  point  con-  Ptolomée  qui  a  fait  des  livres,  et  qui 
traire  la  remarque  de  Suidas  ,  que  est  nécessairement  le  même  que  ce- 
lé même  Aristophane  fut ,  dans  son  lui  qu'il  cite  au  livre  XII  (i3),  et 
adolescence,  disciple  de  CaUimachus  :  qu'il  compte  pour  le  septième  roi 
MiÔxtdc  Ku.hfoy.oL/ xflti  ZnyocToTot/  >  d'Egypte. 

«ixAet  «rot/  fAâv  Hqç  tow  Si  irdiïç  »xot/srt(7).       Voiei  de  nouvelles  preuves  contre 

Discipulus  CaUimachi  et  Zenodoti ,  l'opinion  de  M.  Dacier.  On  sait  que 

sed  illum  quidem  adolescens  ,  hune  Démétrius  Scepsius  (  i4)  a  vécu  au 

verb  puer  audivit.  Un  homme  qui  a  même  temps  qu'Aristarque.  C'est  ce 

fleuri  dans  l'olympiade  i%5  a  pu  être  que  Slrabon  témoigne  :  x*t*  tov  ai/tov 

le  disciple  de  CaUimachus  5  car  ce  .fcpwo»  yiyovdç  K^tuti  xati  'kpitr&fXt» 

poète  a  vécu  jusqu'au  règne  de  Pto-  (i5),  œqualis  Cratetis  et  Arislarchl. 

lomée  Évergè tes  ,  fils  de  Ptolomée  Vossius  ne  considéra  point  ces  paroles 

Philadelphe,  et  nous  savons  cjue  ce  avec  attention  lorsqu'il  avança  que 

Ptolomée  Evergètes  a  régné  jusqu'à  Strabon  assure  que  Démétrius  Scep- 


cjue  de  le  mettre,  que 
comme  Suidas  a  fait,  sous  la  i56e.  me  681  (18).  Jugez  si  un  homme  qui 
olympiade.  Ceux  qui  pèseront  bien  aurait  fleuri  sous  Ptolomée  Philadel- 
toutes  ces  choses  auront  quelque  pei-  phe  a  pu  être  contemporain  de  ce 
gaie  à  s'accommoder  de  cette  proposi-  Métrodore.  La  mort  de  ce  Ptolomée 
^ion  :  Arislaraue....  vivait  du  temps  tombe  sur  l'an  de  Rome  5o6.  Notez 
de  Ptolomée  Philadelphe ,  en  même  qu'on  peut  recueillir  de  Diogène  Laër» 
temps  que  Callimaque  (8).  Le  docte  ce  que  Démétrius  était  plus  âgé  que 
Hein  si  as  observe  qu'il  y  a  des  gens  Métrodore;  et ,  cela  étant,  on  ne  peut 
qui  le  disent  (9)  ;  et  puisqu'il  ne  les  rien  rétorquer ,  on  ne  peut  point  di- 
eu blâme  point ,  on  le  peut  prendre  re  que  je  prouve  trop.  Notez  aussi 
pour  l'approbateur  de  ce  sentiment,  qu'un  fils  d'un  disciple  d'Aristarque 
11  eût  mieux  fait  de  le  condamner.  (19)  vivait  encore  quand  Strabon  avait 
M.  le  Fèvre  est  en  ceci  plus  croyable  assez  d'âge  pour  assister  aux  leçons 
que  son  beau-fils  :  il  met  Aristarque  publiques  (20).  Or,  puisque  Strabon 
sous  le  règne  de  Ptolomée  Philome-  a  vécu  jusque  sous  Tibère,  il  n'a 
tor  (10).  Voyez  la  remarque  (G) ,  où  !<ï 
nous  prouverons  la  vérité  de  cette  (n)  Atben.,  Ub.  II,  subfinem,  pag.  71 ,  B. 
opinion  par  la  contemporancité  de  C'est  le  même  que  le  second  Evergètes. 
Cfratès  et  d'Aristarque    Un  passage  Jj&f»       11  U  *»  m  pluueurs 
d'Athénée  a  pu  faire  croire  que  no-  ^  c'est-à-dire,  natif  de  S  cep  sis,  ville  de 
tre  critique  a  vécu  sous  Ptolomée  Phi-  My.de. 

ladelphe  :  c'est  l'endroit  où  Athénée  (i5)  Straho,  Ub.  XIII ,  pag.  419. 

(16)  Vosiîus,  de  Hist-  Grsscis  ,  pag.  i35. 

(6)  Allatiw,  de  Patriâ  Horaeri,  pag.  io3.  Diog.  Laèrce,  Uv.  V,  num.  84  ,  dit  que 

(«;)  Saidas  ,  in  'Apiç'o^atVMÇ.  Porta»  a  mal  Démétrius  Sceprius  avança  Métrodore  son  com- 

traduit  ces  paroles  :  Huuc  quidem,  dà-il ,  ado-  patriote.  C est  celui  que  Mithridale/it  mourir. 

kseena,  illnm  verô  puer  audivit.       »  (18)  Plutarch. ,  in  Lucullo  ,  pag.  5o6.  Voye% 

(8)  Dacier,  Remarque»  sur  l'Art  Poétique  aussi  Strabon  ,  Ub.  XIII,  pag.  419,  qui  laisse 
d'Horace  ,  vs.  45o  ,  pag.    3^1,  édition  de  indécis  si  MUhridate  le fit  mourir. 
Hollande.  (19)  Il  t'appelait  AnUodcme  .-  son  pète  ^ 

(9)  Heinsiu»,  in   Prolegomeni*  Àristarcbi  nommé  Ménécrate,  avait  été  disciple  d'Arisiar- 
ucri  ,foUa  **3.  aue.  Voyez  Strabon  ,  Uv.  XIV ,  pag.  M7« 

(10)  Le  Fèvre,  Vie  des  Paëtes  grecs ,  pag.  (20)  Strabo  ,  ibid. 
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pu  entendre  les  leçons  du  fils  d'un  ristarque  était  si  exacte  ,  que 
disciple  (VA ristarque ,  si  Aristarque  a  qu'elle  condamnait  un  vers  à  ne  pas- 
fleuri  sous  Ptoloraée  Philadelphe.         ser  point  pour  être  d'Homère,  on  le 
(B)  Dès  qu'un  vers  d'Homère  ne   traitait  de  supposé  :  JElianus  tradii 
lui  plaisait  pas ,  il  le  traitait  de  sup-   hune  tant  castigato  fuisse  judicio,  ut 
posé.  ]  Cioéron  le  témoigne  dans  ces  Homeri  versus  non  putaretur ,  quem 
paroles  :  Si,  ut  sa  ibis  ,  eœ  litterœ  ipse  non  probasset.  Quenstedt  assure 
non  fuerunt  disertœ  ,  scitû  mcas  non  la  même  chose  (a6).  Je  ne  pense  point 
fuisse.  Ut  enim  Aristarchus  Homeri   quEïien  dise  cela  :  et ,  s'il  le  disait , 
versum  itegal ,  quem  non  probat ,  sic  il  se  tromperait  :  car  nous  apprenons 
tu  (libet  enim  mihi  jocari  )  quod  di~  d'Athénée  que  Ton  condamnait  sou- 
sertum  non  erit,  ne  putaris  meum  (ai),  vent  le  goût  de  ce  grand  critique  (an)  : 
A  cela  se  peut  rapporter  cet  autre  on  prenait  pour  des  vers  d'Homère 
passage  du  même  auteur  :  2Visi  for-  ceux  cra'il  avait  rejetés,  et  Ton  se 
tè  scire  vis  ,  me  inter  A/iciam  nos-  moquait  de  ses  raisons.  Sa  hardiesse 
trum  et  Fidium  judicem  esse.  Pro-  seule  était  capable  de  décréditer  ses 
fert  aller  (  ut  opinor  )  duobus  versi-  jugemens.  Il   décidait ,  en  quelques 
culis  expensum  Niciœ  :  aller  Arts-  rencontres ,  que  tels  et  tels  vers  de 
tarchus  nos  tCffcJÇfM.  Ego  tanquam   l'Iliade  devaient  être  transportés  dans 
eriticus  antiquus  ,  judicaturus  sum  ,   l'Odyssée  (a8).  Alla t i us  n'a  point  i gno- 
utrùm  sint  «row  a-mhtoS,  an  *•*/>•/*&-   ré  que  l'on  censura  souvent  la  cri- 
(aa).  On  dit  qu'A  ristarque   tique  d'Aristarque.  Il  cite  pour  ce  su- 
t  la  ligure  d'une  broche  à  cù-  jet  Athénée  (-29; ,  Plutarque  et  le  sco- 
uts quil  condamnait  de  sup-  liaste  d'Uomere.  Il  nous  apprend  que 
position,  et  que  delà  est  venu qu'ôfci-  le  grammairien  Ptolomée  d'As  cal  on 
xi'Çtiv  signifie  condamner.  Transla-  publia  un  livre  de  Aristarchi  correc- 
tum  ab  Aiistarcho  qui  Homeri  car-  tione  in  Odysseâ  (3o)  ,  et  que  Zéno- 
mina  in  corpus  redegit ,  atque  in  li-  dote  d'Alexandrie  fut  mandé  pour 
bros  digessit ,  versus  nothos  ,  hoc  est  faire  la  révision  de  la  critique  d'Aris- 
adulterinos  et  subdititios  qui  non  vi-  tarque  :  Zenodotus  aller  Alexandri- 
denlur  sapere  venam  illam  Homeri-   nus  ideô  advocatus  est .  ut  de  repro- 
chât àCtxirowc  ,  id  est  minutis  veru-   bâtis  ab  Aristarcho  Homericis  car*:, 
bus  prœnotatis  damnons  :  contra,  qui   minibus  judicium  ferret  (3i  ).  Idem 
èiderentur  insignes  ac  genuini  Àçtpi-   (  Suidas  )  ZnvôdVr&ç  'Axi^atfJptve:  ypa.pt- 
mot;  .  id  est  stellis  illustians  (  a3  V   /u«tixo(  0  h  JLçru  xx»ôi/ç  irpit  t*.  thr 
Voyez  le  poème  d'Ausone  ,  intitulé  'Ap*ç*pXw  «tdrroi/yutv<t  to£  nowrov.  Et 
JLudus  septem  Sapientdm  ,  où  il  de-  néanmoins  il  assure  que  l'antiquité 
mande  une  censure  rigoureuse  de  son  eut  tant  de  respect  pour  le  jugement 
poème  à  Drepanius  Pacatus.  11  veut  d'Aristarque ,  qu'on  ne  croyait  pas 
qu'on  le  traite  comme  Aristarque  en   que  les  vers  qui  lui  déplaisaient  /us- 
ait usé  envers  Homère,  et  il  se  sert   sent  d'Homère  :  Aristarchi  porrb  ju* 
*->  expression  :  dicium  adeb  probavit  antiquitas  ,  ut 

qualrm  culium  qum*i?it  Homère        Homeri  versus  non  puiarentur  ,  quos 
ensor Aristarchus ,  normaque  Zenodoli.      ipse  non  probaret  (3a).  N'est-CC  pas 

une  grande  faute  de  jugement  ?  Élie 
Vinet  mérite  ici  beaucoup  de  censu- 
re. Cujut  (  Aristarchi  )  ,  dit-il  (33), 

(a6)  Queoatedt ,  de  Pair».  Viror.  illusUium, 
p*g.  433. 

(27)  Vide  Albencum,  lib.  IV ,  pasjlm  ,  etibi 
Casaubonum  :  item  Ub.  V,  pag.  188, 189.  Vojet 
aussi  PI  marque ,  de  aadiendis  Poëtis  ,  pag.  36. 
(a8)  Athen.,/*A.  IV,  cap.  XXVIII,  p  180. 
(39)  Il  ne  cite  que  le  V.  livre  d* Alhéoêe. 

(30)  "Eypa^i         T£c  h  '0<fW«* 

'Apç-atû^ot/  ftbpQdo-iceç.  Suidas ,  apud  Alla- 
liara,  de  Patriâ  Homeri,  pag.  10$. 

(31)  Idem,  ibid. 
(il)  Idem,  i bid.y  pag.  104. 
(33)  Elias  V  inelus  io  Ausonii  Lu  du  m  septem 

Sapienlûm,, a<». 


Poneobelos igitmr  superiorumsligmatm  vatum , 
Palmas  non  culpas  esse  putabo  tneas  (»4). 

On  croit  qu'il  parle  d'Aristarque  dans 
le  dernier  de  ces  deux  vers  : 

Quique  sacri  lacerum  collegil  corpus  Homeri, 
Qmque notas  spurtis  versibus  appo  mit  (2  5). 

Charles  Étienne  ,  Lloyd  et  Uofman  , 
assurent  dans  leurs  dictionnaires 
qu'Elien  témoigne  que  la  critique  d'A- 

(ai)  Ci«.,  Epiât.  XI  ad  Famil. ,  lib.  III,  p.  160 

(aa>  Id,  ,b.,  Ub.  IX ,  Epirt.  X,  pag.  a3,  S. 

(a3)  Erasmus,  Adag.,  chiliadel,  cenlur.  V. 
num.  57  ,  pag.  178. 

(a4)  Ausonius  ,  in  Ludo  seplcn 
vers  11. 

Ca5;  Idem,  Epiatola  XVU,  vs.  atî. 
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veicrêi  tanti  ftceratit  Judicium  ,  ut  ce  grammairien.  Enfin  f  j'ai  trouve 
qutm  non  probaret ,  Homeri  version  ceci  dans  inre  note  de  Corracf  us  sur 
»on  erederent.  Ha  Cicero  ?  tftfûfa*  r  fes  Épîtres  de  Cicéron  :  Mine  illum 
Erasmus.  Il  est  fauMue  Cicéron  di'  (  Aristarchum  )  /x&irn  tx*xti  ri*t 
se  cela  :  il  dit  seulement  qu'Aristar-  tioç  ô 'PôéW  ^HXotfo^oc  A*  «ro  pttfien 
que  ne  prenait  pour  de  véritables  **Tat/4*vTit/i^ôati  <r*ç  t«v  ^roiM/uat/rav 
•vers  d'Homère  que  ceux  qui  lui  sem-  /ïatvoiac.  Alheh.,  t.  14  (38  ).  Je  Fai 
blaient  bons  (  3$  ).  Suidas  non  plus  cherché  dans  le  XÏVe.  livre  d'Athé- 
ne  dit  point  ce  que  Vinet  lui  irapu-  née,  mais  fort  inutilement*.  Quoi  qu'il 
te.  Je  pais  assurer  la  même  chose  en  soit ,  il  y  a  une  grande  difiëren- 
tT  Érasme  ,  à  l'égard  du  lieu  d'où  j'ai  ce  entre  cette  citation  de  Corradus, 
tiré  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  (  35  ).  et  celle  de  M.  Dacier.  Les  parole* 
M.  Saldénus ,  ayant  voulu  changer  grecques  signifient  seulement  que  Pa- 

2ueloue  chose  dans  les  paroles  de  nétins  donnait  le  non  de  devin  à  no- 
harles  Etienne  que  j'ai  citées,  a  com-  tre  Aristarque.  et  non  pas  que  ce  fut 
mis  une  lourde  faute  contre  le  rai-  1«  style  ordinaire  de  l'antiquité, 
sonnement.  Il  n'a  point  cité  Élien  ,      Rotez  qu'an  sentiment  de  plusieurs 
et  il  n'a  point  assuré  que  la  critique  personnes  ce  fut  Arisfarque  qui  di- 
d'Aristarque  fût  exacte  :  il  s'est  con-  visa  les  deux  grands  poèmes  dllomé- 
tenté  de  dire  que  ce  censeur  la  croyait  ?e  ,  chacun  en  autant  de  livres  qu'il 
telle.  Jusqu'ici  tout  va  assez  bien  :  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet ,  et  qui 
Ton  abandonne  Charles  Etienne  sur  donna  à  chaque  livre  le  nom  d'une 
une  fausse  citation ,  et  l'on  ne  ré-  lettre  ;  Pluiarchus  9  lib.  de  ffomero. 
pond  que  d'une  chose  trés-vraisem  -  lliadera  et  Odysseam  Homeri  ab  Aria- 
niable,  c'est  que  le  correcteur  d'Ho-  tarcho  grammatico  in  numerum  H- 
mère  s'estimait  un  fort  habile  hom-  brorum  divisa  m  ad  ordinem  et  nu- 
me  ;  mais  voici  où  est  le  mal  :  de  merum  Graecarum  fitterarum  Eusta- 
cette  opinion  avantageuse  qu'il  avait  thius  in  Iliadot  a.  tradit ,  Aristar- 
de  son  esprit,  on  conclut  que  l'an-  chura  et  Zenodotum  confusum  anteà 
tiquité  ne  recevait  pour  des  vers  Homeri  opus  digessisse  in  certos  li- 
d7  Homère  que  ceux  qui  plaisaient  à  bros  ,  eosqoe  litteris  distinxisse.  Un- 
Aristarque.  C'est  une  mauvaise  con-  dè  non  solùm  nrimus  tam  Odysseat 
clnsion  :  Grammaticus  ille,  qui  hoc  quâm  Iliadis  liber  a  vocatur,  sec  un - 
nomen  (  Aristarchi  )  gessit ,  tant  coi-  pus  /S,  et  sic  deinceps  :  vcrùm  etiam 
tigato  se  putavit  esse judicio ,  ut  Ho-  ip«um  opus  yp&ufA&i-ct  nominatur.  Et 
meri  versus  nullus  naberetur  quem  sanè  verum  est ,  kanc  per  litteras  di- 
ipse  non  probaret  (  36  ).  C'est  ainsi  visionem  récent iorem.  Jfam  antiqui 
que  M.  Saldénus  raisonne  ,  et  pour  nunanam  eâ  usi ,  ut  patet  ex  Aris- 
prouver  son  raisonnement,  il  nous  totele  de  Poêticd,  cap.  XXlV (3g). 
cite  les  paroles  où  Cicéron  dit  qu'A-      (C;  //  n'est  pas  vrai  que,  pour 
ristarque  rejetait  comme  supposés  à  critiquer  tout  le  monde  sans  crain- 
Ifomère  tous  les  vers  qui  n'étaient  pas  dre  qu'on  lui  rendit  la  pareille,  il  ait 
à  son  goût.  Cette  preuve  ne  vaut  pas  eo  la  ruse  de  ne  rien  donner  au  pu- 
mieux  que  la  thèse  même  qu'il  fallait  blic."]  M.  Saldénus ,  sons  le  faux  nom 
prouver.  J'ai  lu  dans  le  Commen-  de  Christianus  Libérius,  débita  une 
faire  d'un  moderne ,  au'Aristarque  fausseté  quand  il  dit  :  Sic  Aristar- 
avait  une  critique  si  Jtne  et  si  pé-  chus  grammaticus  nullos  non  repre- 
nétrante ,  qu'on  l'appelait  ordinaire-  hendebat ,  nihil  ipse  scribens,  ne  ab 
ment  le  prophète  ou  le  devin,  à  aliisrepreïtendipos»et(4o).fone8*fc 
cause  de  sa  erande  sagacité  (37).  J'ai  y 
été  surpris  de  ne  trouver  aucune  tra-  ^Cûcim  \  ub.  I. 

Ce  de  ce  grand  éloge  dans  Une  in-  *  Bajlê  n'e  pas  bien  cherché:  le  passage  cité 
finité   d'écrivains  que  j'ai  parcourus  Corradw  m  troare  effeciiveraent  d.n,  le 

au*  endroits  où  ils4 font  mentioo  de  ^^i^'éS^^l^i 

Vojesci-dessus,  citation  (ai),  Us  paroles  •  toujours  coutume  de  citer. 
d*  Cicéron.  (3f))  Joanoes  à  Wow«r.,  de  Polymathiâ,  cap. 

(35)  Citation  (*3).  XVIII ,  pag •.  x53  ,  r5$. 

(16)  Salden.  ,  de  Libris  ,  pag.  38R.  (4°)  Christianus  Liberius,  in  Bibliophîl.,  pac. 

(37)  Dacier,  Remarque,  sur  l'Art  poétise  »>4  cité  par  Ménage ,  Anti-B.iHet  \  ioati   F  , 

d'Horace ,  pag.  3;i ,  3ra;  pag.  9i. 
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point  s'il  la  débita  avec  tous  les  mê-  dres  de  Pisistrate ,  et  se  montrèrent 

mes  correctifs  que  dans  l'ouvrage  les  uns  aux  autres  ce  que  chacun 

qu'il  publia  sous  son  véritable  nom  avait  fait.  Us  s'accordèrent  unanime- 

en   1688.  S'il  les  avait  employés  ,  ment  à  reconnaître  que  le  travail 

M.  Ménage  ne  l'aurait  pas  bien  cité;  d'Aristarque  et1*elui  de  Zénodote  mc- 

car  il  aurait  accourci  d'une  partie  ritaient  la  préférence;  après  quoi  , 

essentielle  le  passage  qu'il  rapporte,  ils  déclarèrent  que  l'ouvrage  de  Zé- 

Voici  les  paroles  de  M.  Saldenus  dans  nodote  devait  céder  à  l'ouvrage  d'A- 

l'ouvrajge  qu'il  publia  l'an  1688  :  Sic-  vis t  arque  (44)-  Ce  récit  contient  en- 

uu  Anstarchus  grammaticus  nemi-  tre  autres  mensonges  celui-ci ,  qu'A- 

nem  non  reprehendebat ,  nihil  inte-  ristarque  et  Pisistrate  ont  vécu  en 

rim  ipse  scribens  t  ne  reprehendi  ab  même  temps.  Il  était  aisé  de  recon- 

aliis  pas  set  ,  ut  nonnulli  volant  :  H-  nattre  cette  fausseté  ;  et  néanmoins 

cet  alii  sint ,  ac  plerique  quidem  qui  les  commentateurs  deDenys  de  Tkra- 

T'u},uyp*.qoK  ipsum  aceensent ,  ut  su-  ce  l'ont  persuadée  à  beaucoup  de  gens. 

pra  diximus  (40-  Ce  qu'il  rapporte  ,  Eustathius  l'a  débitée  ,  et  après  lui 

concernant  la  ruse  de  ceux  qui,  pour  Génebrard  et  Jason,  de  Nores.  Lisez 

censurer  tous  les  auteurs,  sans  appré-  ce  passage  d'Allatius  :  Mullis  aliis 

hender  la  peine  du  talion  ,  ne  pu-  recentioribus  fucum  fecerunt.  Nam 

blient  rien ,  peut  servir  de  supplé-  Eustathius  in  A  iliados  idem  asserit  ; 

ment  à  l'une  des  pages  de  mon  Pro-  Oï  <T«  «/vSéfuvo»  TcttÎT*v  jcat  imtttyht , 

jet  (4a)-  0°  y  pourrait  joindre  ces  «ç        ,  n«w»ç7>*ro«  toû  t»v  'Aômvamiv 

paroles  de  M.  le  Fèvre  ,  adressées  à  Tt/p*woi/  rp*//^t<stTiito*,  ka#  tfto/>6û»<r«tfit?o» 

un  journaliste  :  Encore,  si  vous  aviez  jucrat  to  ixmo»ç  «tftraov,  «v  xopt/<fauoc 

fait  quelque  livre  de  vostre  chef,  ce-  'Ap/ç-at^oç,  xcù  /ait*  JkÏiw  Zm»o<Jotoç.  Id 

la  iroit  bien  -,  mais  dans  les  ternies  est  :  Qui  verô  eam  composuerunt 

où  vous  estes  ,  je  trouve  que  vous  grammatici ,  jussu  ,  ut  tradunt,  Pi- 

jouez  avec  un  peu  trop  d'avantage:  sistrati  Atheniensium  tyranni,  et  ut 

c  est  se  moquer  de  ne  mettre  qu'un  sibi  melius  visum  est  correxerunt  r 

liard  contre  une  double  pistole  ;  je  quorum  princeps   Âristarchus  ,  et 

ne  scay  pas  qui  voudroit  jouer  contre  post  eum  Zenouotus.  Et  inferius  : 

vous  (43).  Tow  <fi  at7TfltyyiXMiv  t*v  'Ofuif ou  JToflWI 

(D)  Ceux  qui  le  font  contemporain  tm$(hj$utclv  *pZ»*  •ToiwVat/ro  K/vatôoc  0 

de   Pisistrate  ,    s  abusent  grossière-  xi  "oc.  Ext//-tîivaivTo  <Ti ,  <pet<rh)  aùtmv  Tratft- 

ment.  ]   Cette  erreur  est  fort  an-  ?roxx«t  oî  wtp*  tov  KivauÔo?.  xeti  Troxxà,  t»? 

cienne.  Allazzi  rapporte  un  long  pas-  iirûiv  auto)  flrowVctvTiç  ^reif  s»  ÉCatxo».  Ato 

sage  où  l'un  des  commentateurs  de  net)  fn»f>Q(»Q*crtti  <tl  'OpnpuL&t  /SiCxo) ,  oie 

Denys  de  Thrace  débite  que  Pisis-  dvotrtp»  itfvnu,  Id  est    Homeri  vero 

trate  fit  publier  par  toute  la  Grèce  poè'sim  dispersam  recitandi  princi- 

que  tous  ceux  qui  lui  apporteraient  pium  fecit  Cinaethus  Chius.  Verùm  il- 

quelques  vers  d'Homère  ,  en  seraient  lam  multis  modis  Cinaethi  sectatores 

récompensés  à  tant  par  vers.  Quand  depravârunt,  multaque  à  se  conscrip- 

il  en  eut  ramassé  autant  qu'il  lui  fut  ta  carmina  indiderunt.  Quarè  libri 

possible  ,  il  fit  venir  soixante  -  dix  Homerici  correcti  sunt  ,  ut  supe- 

gràmmairiens ,  et  leur  donna  une  co-  riùs  diximus.  Cilbertus  Genebrardus 

fie  de  ce  recueil.  On  leur  déclara  que  Chron.  lib.  a.  Pisistrati  jussu  Aris- 

on  souhaitait  que  chacun  d'eux  ,  tarchus  Homeri  rapsodiam  recensuit, 

travaillant  à  part,  mît  ces  vers  dans  et  in  x{  partes  pro  numéro  elemen- 

le  meilleur  ordre  qu'il  pourrait.  Après  torum  distribuit.  lason  de  Nores  in 

qu'ils  eurent  exécuté  cette  commis-  Artem  Poelicam  Horatii  ,  Aristar- 

sion  ils  s'assemblèrent  par  les  or-  cbus  miro  quodam  acumine  castiga- 

bat  veterum  scripta  ,  atque  ideo  col- 

(40  Guill.  Sald enus ,  de  Libris ,  pag.  43  :  U  ligendis  Homeri  versibus  praepositus 

Wf  dit,  pag.  i3,  Ariatarcbns  Grammaticu»  *  it  .  ^        ^  ■  anachro- 

supra  mille  Commentnnoa  signant  ;  1/  devait  1"lt  '  tr*quiuua  k»«c»  wuw  uhuliul 

dire,  comme  Suidas ,  supra  octingeatoa.  msmos.  Primus,  qui  Arislarchum  sub 

(4a)  Voyex  la  fin  du  paragraphe  VI  de  ce  PisistratO  collocdt.  SccunduS,  qui  Ci- 
Projet,  à  la  fin  du  XV*.  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

(43)  Le  Fà»re,  seconde  Journaline ,  pag.  Ij8, 

édition  de  Hollande.  imprimés 


(44)  AUatins,  de  Patriâ  Homeri  ,  pag.  g3  et 
(43)  Le  Fàvre,  seconde  Journaline,  pag.  <8,    set/.  Il  dit  que  ces  commentaires  ne  sont  pas 
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ncBthum  Chium  asserit  primum  Uomeri  »  ne  puis  pas  écrire  ce  que  je  poudrais, 

poësim  dispersant  récitasse.  Cum  uter-  »  et  je  ne  veux  pas  écrire  ce  que  je 

que  post  Pisistrati  tempora  fiorueriu  »  pourrais  (49)-  M  Voilà -ce  que  dit 

Cinœthus  enim ,  si  Pindari  scoliastœ  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d'Horace  : 

credimus  in  JNemeon,  od.  a,  sub  oly  m-  Si  quantum  cuperem,  poiiem  quoque  (5o). 

piade  sexagesimd  nond  apud  Syracu-  JUsqU'ici ,  aucun  des  auteurs  que  j'ai 

sas  Uomeri  carmina  i?*4*SXcrt  (45).  consultes  ne  m'a  conduit  à  la  sour- 

(E)  Cicéron  et  Horace  se  servirent  ce  ;  mes  recherches  ont  été  encore 

de  son  nom  ,  pour  désigner  un  cri-  plus  inutiles  qu'à  l'égard  de  la  pro- 

tique  très-rigide.  ]  Consultez  la  Ha-  p  hé  tic   d'Aristarque.  C'est  ce  qui 

rangue  contre  Pison,  tous  y  trouverez  me  fait  souhaiter  passionnément  une 

ces  paroles  :  Verùm  tamen ,  quoniam  M.  Dacier ,  et  plusieurs  autres  qui  lui 

te  non  Aristarchum  ,  sed  Phalarim  ressemblent  en  cela ,  veuillent  avoir 

Grammalicum  habemus ,  qui  non  no-  la  bonté  de  se  défaire  de  la  coutume 

tam  apportas  ad  malum  versum ,  sed  de  ne  point  citer.  Craienent-ils  que 

Poëtam  armis  persequare ,  scirecupio  le  grand  et  le  beau  monde  ,  pour  qui 

quid  tandem  isto  in  ver  su.  reprehendas,  ils  travaillent ,  ne  juge  que  les  cita- 

togm  (45*)  tions  sentent  trop  l'auteur  ,  le  pays 

de  la 

peine  à  croire  qu'un  comte  de  Gui- 


U  même  orateur  déclare  qu'il  redou-  Min  •  /«™?ersité  ?  Mai»  j'ai  Je  la 

taitle,  coup, d'ongle  de  son  ami  Atti-  P«"  '  crMre  ^"VTû^the 

m  *                         i    •  i  .  che  (50  ,  par  exemple,  eût  exe  tache 

eus.  Afostrum  opus  tibi  probari  lœtor  :  ,    v    '    \i»     *  r            •  .  „„A 

«,;A,  de  savoir  ou  I  on  trouve  qu  Aristarque 

suisti  quœmihifto-    _  ,.4  _  ,  .      .    *V    «   .  ;V  - : 


ex  ^uo  *,8*  ipsa  posuistiquœ  mihtfo-  d        ^               qu'on  l'a  trSté 

emmtuas  miniatulas  illas  extimesce-  „,  x*^lf"clc-  x Y"1            . \  „•  i 

(46).  C'est  ainsi  qu'on  s'exprime-  1  ëru.dltl™  s*ra,t  encoreA  P.lus  «8C  de 

rai?  aiijiurd'hui  ,  pour  sig.iL  les  8a™r»  ^^^^iTS 

*      ,      ,  '.l         Ta    ..   portent  un  fait ,  que  de  savoir  en  ce- 

censures  qu  un  lecteur  voirait  mar-  P         ,         '  £      é  fi  ,     u  %it 

queràla  marge  de  quelque  livre  et  1  Revenons  à  notre  texte, 
les  cœnOas  mmutato  àn.  P,a9SaSe,?a'  Nous  lisons  dans  les  recueils  de  Sto- 
je  rapporte.  Atticus  était  donc  un  de  ^  Théocrite ,  interrogé  pour- 
ces  amis  fidèles  qui  examinent  seve-  ^i^^^' répoJlàll. /}aree 

rement  lescompositionsdeleursamis.  .}.."•„  '..„„;.  L  A;.,  „„-,_,» 

n                   r  i          t    _  ■>  ii  que  le  ne  pourrais  le  taire  comme  je 

^ff^J^J^^f^^  leudrais  ,  et  que  je  ne  veux  pas  le  faire 

son  Aristarque.  Quid  multa?totum  >              ,£      j\  ^ f 

huncheum  ,  quem  ego  varie  mets  ora-  ^,  ^  j       £  /*»  jfe*x»/««i , 

Zio^u,,  c?™  tu  Anstarchus  es  ,  .^^J.  ^  ^    £    ^  ^xo_ 

soleoptngere,  ^(fo).  Isocrate  ,  étant  à  la  table  de 

(  nosti  xllas  M«v8o»c  )  ^We  gravUer  fc^    j       roi  de'  c          fut   rié  dc 

{Mrtmic  (47).  Les  vers  d  Horace  que  ;  •     ,     ^Sut' rien  faire  , 

je  vais  citer  donnent  une  idée  qui  est  ,                       c<î  ^ 

une  forte  preuve  de  mon  texte.  ^      »  rf  ^       cJ  cc  ^  ^  ^ 

_    .  »           .      7.        '  ~    \    >  « 

J^ir  ionw  «1  prudent  vertu»  reprehendet  saison  ,  je  ne  le  SOIS  pas.  UtÇ  fAtV 


t/i«rt«/t  /«troc,  ovy  o  vâv  xatipoc*  oTç  <Ti  ô  vwv 

^^T^r^"'^S  «-  *, ...           ,(53).  ^>"=  V 

ddet  vim  habeo  dicendi  rébus  ,  eas  occasio 

Ornementa.-  paritm  clarit  lucem  dore  cogeti  n0n  admitlit  :  de  quibus  autem  dicere 

tBÏÏiS^  ™«  tempestivum,  de  Us  nihil 

Offtndam  in  nugit  (4«)  ?                '  (    }            RemanriM  9ur  rÉpitré  I  du  //«. 

(F)  Quelques-uns   lui    attribuent  fc>.  3*Hor«ce,  pag.  435. 

une  pensée  que  d'autres  ahnnent ,  ou  (5o)  Homi.  ,  Epist.  1 1  fift.  //.  w.  ?56. 

à  Théocrite,  ou  à  Isocrate.]  On  rap-  _  <5sil0"?<£a/n/^m't'^  ^T";/^' 

,     '        .    1,1   .  .     J  6 , /dition  de  Hollande  t  que  ce  comte  t  au  mi- 
porte  Ce  DOn  mot  d  Aristarque  :  «  J«  x£u  At  fM  pUigir.  «t  de  rembarra»  de  la  conty 

ne  laissait  pas  d'étudier  an  moins  règlement  troU 

(45)  Allatiiu,  de  Patrifi  Homeri,  pa^.  96,  97.  heurCipat  iour. 

<45*)  Cic.,  Orat.  in  L.  Pisonpm  ,  cap.  XXX.  .  (5a)Stob«us,«erm.  XXI,  de  Cognoscaeipso. 

(4(i)  Cicero,  ad  Atticnm,  lib.  XVI \  Epist.  XL  (53)  Plutarchns ,  in  ViiS  Isocrat. ,  vag.  838  , 

(47)  Idem,  ibid.y  lib.  /,  Epist.  XIV.  F.  Voyem-ie  aussi  Symposiac. ,  lib.  /,  cap.  I , 

(48>  Horat- 1  de  Artc  poetîci  ,  vs.  445  pag.  6i3  f  A. 
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valeo  eloqui.  Cela  me  fait  souvenir  de  Àio/xAXiatç  :  heis  libreis  contra  analo- 

cette  pensée  de  Sénèque  :  «  Je  n'ai  ja-  eiam  atquc  Aristarchum  est  ni  rus  (66). 

»  mais  voulu  plaire  au  peuple  ,  car  il  Si  Varrou  a  parlé  là  de  Cratès  Mallo- 

»  n'approuve  point  ee  que  je  sais  ,  et  tés  ,  il  est  vraisemblable  que  Suidas  a 

»  je  ne  sais  point  ce  qu'il  approuve.  »  pris  l'un  pour  l'autre;  je  veux  dire 

Jjunquàm  volai  populo  placcre  ,  nam  aue  Cratès  Mallotés  ,  et  non  pas  Cratès 

qiue  egoscio  non  probat  populus  >  quœ  de  Pergame,  a  été  l'émule  de  notre 

probat  populus  ego  nescio  (54)*  Aristarque.  Je  ne  sais  si  jusqu'ici  les 

(G)  //  eut  beaucoup  de  contesta'  commentateurs  de  Suétone  se  sont 

Lions  dans  Pergame ,  avec  le  gram-  jamais  avisés  de  le  critiquer  sur  un 

mairien  Cratès  (55).  J  Les  paroles  de  point  de  chronologie  dont  je  m'en  vais 

Suidas  sont  expresses  là-dessus  :  dire  un  mot.  11  débite  que  Cratès  Mal- 

tmti  toû  ypctjuu  a.  r  ix  ce  îlt  py  ■  a/un  v  ai  ttkhçcl  lotès  vint  à  Rome,  an  nom  du  roi 

SïHfjiiKk&o-cLTQ  «v  UipyÂfxt»  (56).  Cum  Attalus  ,  environ  le  temps  qu'Ennius 

Cratete grammatico  Pergameno ,  Per-  mourut.  La  mort  de  ce  poète  tombe  ' 

garni  sœpissimè  contendit.  Casaubon  ,  sur  l'an  deKome  585.  Or ,  en  ce  temps- 

en  vertu  de  ce  passage  ,  soutient  que  là  ,  celui  qui  régnait  à  Pergame  se 

l'antagoniste  il  Aristarque  ne  fut  pas  nommait  Eumènes.  11  commença  de 

Cratès  Mallotés,  mais  un  autre  Cratès  régner  l'an  556 de  Rome,  et  il  mourut 

natif  de  Pergame  (5r).  Comme  ce  Cra-  l'an  596  ,  laissant  la  tutelle  de  son  fils 

tès  Mallotés  était  contemporain  d'A-  et  la  régence  ,  à  son  frère  Attale.  Si 

ristarque  ,  et  fort  connu  du  roi  de  donc  Cratès  Mallotés  fut  député  aux 

Pergame  ,  on  jugerait  aisément  que  Romains  par  cet  Attale  ,  l'exactitude 

ce  fut  lui  qui  disputa  en  plusieurs  chronologique  ne  souffre  point  que 

rencontres  avec  Aristarque.  C'est  pour-  l'on  assure  qu'il  tit  ce  voyage  environ 

quoi  il  est  bon  de  prendre  garde  que  le  temps  qu'Ennius  mourut.  .Mais  néan- 

Suidas  donne  le  surnom  Pergaménien  moins  Suétone  nous  fournit  de  quoi 

à  l'adversaire  d'Aristarque.  Peut-être  confirmer  l'opinion  de  ceirx  qui  font 

se  trompe-t-il  ,  car  ceux  qui  citent  fleurir  Aristarque  sous  Ptolomée  Phi- 

Cratès  de  Pergame  nous  le  font  bien  lometor  dans  la  1 56e.  olympiade  (61). 

moins  connaître  comme  un  grammai-  Eusébe  et  Suida-  sont  de  ce  nombre, 
rien ,  que  comme  un  historien  (58),  et      Vossius  n'a  point  suivi  Suétone, 

il  est  sûr  que  la  grammaire  était  l'é-  car  au  lieu  de  dire  qu'Aristarque  et 

tude  principale  de  Cratès  Mallotés.  Cratès   Mallotés  ont  été  confempo- 

Lisez  ce  passage  :  Primas  quantum  rains  ,  il  a  dit  cela  de  Cratès  Mallo- 

opinamur  studium  grammatical  inur-  tés,  et  d'Apollodore ,  disciple  d'Aris- 

bemintulit  Crûtes  Mallotés  A ristarchi  tarque  (6a).  Je  ne  prétends  point  que 

œqualis  ,  qui  missus  ad  senatum  ab  ce  soit  une  fausseté  ,  car  on  peut  bien 

Atlalo  rege  inler  secundumac  tertium  être  contemporain  ,  et  du  maître  ,  et 

hélium  Punicum  ,  sub  ipsam  Ennii  du  disciple  ;  mais  je  remarque  par  oc- 

mortem  ,  quiim  in  regione  Palatii pro-  casion  qu'il  s'est  abusé  dans  une  autre 

lapsus  in  cloacœ  for  amen  crus  f régis-  chose  :  il  a  cru  qu'une  pièce  de  théâ- 

set  ,  per  omne  legationis  simul  et  va-  tre  ,  qui  fut  traduite  par  Ennius  ,  et 

letudinis   tempus  plurimas  etjtûoaw^iç  qui  était  appelée  l' Achille  d'Aristar- 

•  ubindè  Jecit  assiduèque  disseruity  ac  que  ,  ne  portait  ce  nom  qu'à  cause 

nostrisexemplo  Juitadimitaru/um(5g).  que  ce  grand  critique  l'avait  corrigée. 

C'est  de  Cratès  Mallotés  que  l'on  en-  Ab  hoc  et  vêtus  quœdam  comœdia  , 

tend  ordinairement  cet  endroit  de  quam  Ennius  postea  transtulit ,  dice- 

Varron  :  Craies  nobilis  grammaticus  ,  balur  •  Achilles  Aristarchi.  Meminit 

qui  fretus  Chrjrsippo  homine  acutis-  ejus  Plautus  (63).  At  sic  non  alid  de 
simo  ,  qui  reliquit  sex  libros  irtp)  t»ç  # 

(60)  Varro,  de  Lingun  latinâ  ,    lib.    VIII , 

(54;  Seneca ,  Epistolâ  XXfX ,  pas.  210.  "}ltio  \,Voye"  *f         £U*  PaS'  97; 

/e-C«.  •  «a.:  ^  </û/j«  Vossius  ,  de  II i*t.  Grâce. ,  pag.  34-  ,  plw 

(5»)  Suida*  ,  m  A0Ç*fX**>  sieurs  autorités  qui  marquent  que  Craies  Mallo- 

(56)  Idem ,  ibid.  $ef  était  s;rammaifien. 

(57)  Casaubon  ,  in  Suelon.  de  illustr.  Grain.,        (61)  Elle  répond  à  la  fin  du  VI*.  siècle  df 
<ap.  Et,  Hume. 

(58)  Voyez  Vossius,  de  Hist.  Gruscis,  pag.  34/-       (6a)  Vossius  ,  de  Arte  graramaticâ ,  U6.  /, 
(5q)  Sueton. ,  de  illustrib.  G  ranimât.,  cap.  eaP-  ri,p*g. 

//.  "  (63)  Plaul.  ,  in  Prolog"  Pœnuli  ,  vj.  1. 
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causé  voeabatur  ,  quàm  quod  ab  eo  ignorassent  en  miel  temps  avait  vécu 

esset  emendata.  C'est  une  erreur.  Cette  Aristarque.  3°.  Je  ne  crois  point  oue 

Sièce  était  une  tragédie  d'Aristarque  personne  dise  cjue  ce  grammairien 

e  Tégée  ,  contemporain  d'Euripide,  composa  neuf  livres  de  corrections  de 

Voyez  Scaliger  (64)*  l'Iliade  et  de  l'Odyssée.  C'est  de  Cratés 

(H)  Il  sortit  de  son  école  jusqu'à.  Afallotès ,  que  Suidas  assure  cela  (73), 
quarante  grammairiens.]  On  peut  le  comme  Vossius  l'observe  Moréri 
compter  pour  un  chef  àe  secte ,  té-  n'a  point  entendu  les  paroles  de  Vos- 
moin  ces  paroles  de  Vairon  :  Relin-  sius.  4°*  H  est  faux  que  Ptolomée  La- 
quitur  de  casibus  ,  in  quo  Aristarchei  thurus  fut  fils  de  Ptolomée  Philomé- 
suos  intendunt  nervos  (65) .  Soc  in  ora-  tor.  5°.  Je  crois  qu'au  fond  il  est  vrai 
tione  diUgentiks  quant  alii  ab  Aris-  que  notre  Aristarque  était  en  vie  la 
tarcho  grammatici  (66).  Voyez  aussi  1 58e.  olympiade-  mais,  puisqu'Eusebc 
les  railleries  d'Herodicus  (67).  Il  parait  et  Suidas  le  font  fleurir  en  la  1 56e. , 
par  Suidas  ,  que  l'école  d  Aristarque  c'était  celle-ci  qu'il  fallait  marquer, 
subsista  pendant  quelques  siècles  dans  Vossius  impute  à  Eusébe  faussement 
Alexandrie  (68).  de  l'avoir  placé  à  la  i58e.  (75). 

(I)  J'aurai  quelque  chose  h  dire 

contte  Moréri.  ]  i«.  Il  s'est  laissé  abu-     (73)  S«i*» ,  in  K/>*tmç. 

ser  par  Vossius ,  quand  il  a  dit  qu'A-  Y<miuj» de  Poëtb  Gne<u  t  r*t>  «7* 

ristarque  était  de  Samos  (60).  a°.  Il  vÙll,Idem'     m,tOT'  Gn6CMt  M .  J,  cap. 

«»       i      j      1      •  j»  u   Xrlll,  pag.  119. 

n  y  a  rien  de  plus  inutile  que  d  obser- 

O^fi^aÇSCli  fiI  ^ÏST,ÉE ,  en  k* Mmm, 
obscure  par  une  chose  plus  obscure ,  fi«  d  Apollon  et  de  Cyrene  (A). 
obscurum  per  obscurius.  Il  y  a  eu  pin-  Son  article  a  été  donne  fort  un- 
sieurs  Cratès.  Diogène   Laèrce  en  parfait  par  M.  Moréri ,  qui  s'est 

auS^^^  km*  à  nous  apprendre,  1°. 
autres  poètes ,  ou  grammairiens  ,  ou  m       rr  ' 

orateurs,  ou  géomètres,  etc.  (71).  qu    poursuivant  partout  Kury- 

Ils  n'ont  point  vécu  en  même  temps ,  dice,  femme  d'Orphée,  il  fut  eau» 


ils  n'étaient  pas  du  même  pays  :  quV  se  qu'elle  mourût  de  la  piqûre 

a-t-il  donc  de  plus  inutile  ,  que  de  jr„_f  c„„^„*  .  ««m 

marquer  qu'Aristarque  florissait  au  d,un              i  *  •  ^  les  nym- 

temps  de  Cratès  ?  te  plus  célèbre  de  Ijhes,  pour  se  venger  d  Anstee , 

tous  ces  Cratès  est  le  philosophe  cyni-  firent  mourir  ses  abeilles  ;  3°. 

que.  Ainsi ,  le  sens  le  plus  naturel  des  qu'ayant  fait  le  sacrifice  de  quel' 

paroles  de  M.  Moreri  est  qu  Anstar-  1     J  .    J      _     .«  \.MMm.*  nA 

que  a  été  contemporain  de  ce  cyni-  *«fff  taureaux  ,  il  recouvra  ce 

que  :  or  cela  est  très-faux  ;  il  y  a  de  qu  il  avait  perdu  (a);  4*.  qu  il  lut 

grands  intervalles  entre  l'un  et  l'atf-  l'inventeur  du  secret  de  tirer  lô 

tre  (7a).  Cette  censure  ne  regarde  we/   défaire  l'huile  et  le  fro- 

pomt  Suétone,  qui  a  dit  que  Cratès  /i><   ti  « 

Mallotès  était  contemporain  d'Ari*>  (B).  H  avait  bien  d  autres 

tarage  ;  car  il  n'y  ayait  guère  de  gens  choses  a  dire  touchant  ce  fais  d  A» 

de  lettres  au  siècle  de  Suétone  qui  poil  on ,  car  on  aurait  dà  racon— 

(64)  Scligeri  Anhn.d*.  m  Eusebion»  ,  nam.  ^  n^  da™  Cette  partie 

»563 ,  pag.  103.  de  la  Libye  où  la  ville  de  Cyrene 

riJV™'  dc  Uh**  Ufîn8  '  **'  rtI>  fat  bâtie;  qu'il  fut  élevé  par  les 

(66)  idem ,  ibid. ,  ub.  ix ,  pag.  1*4.  nymphes  ;  qu'étant  allé  à  Thëbes 

(67)  Apud  Athencom,  Ub.  v,  infini.  il  y  épousa  Autonoé  fille  de  Cad- 
res) Suidât,  in'AuiXWlOÇ.                                 J     .*       vi  _     _   *.     k^iÀ*-.   - 

<6q)  Vossiu.,  d.  PoitU  Gned.,  pag.  6,.  mUS  '>  <l*  ll  en  CUt   Acte0n  >  <IU1 

(70)  11  y  a  Creik      /v'^io»  de  168*.  fut  mis  en  pièces  par  ses  propres 

n™*™* Laèr1, ' * v,tls Ph,,os" **' lv%  chiens > qu'aPrès la  Perte  de ce 

(72)  Dioeène  La'ërce ,  liv.  V.  Hum.  87,  dit  ,  s   _                             -    .  -T.    .,  . 

aue€ratès%  Cr^Jt^éHenri^ntaiti^  w  &  JOUt,  "2?  trOWt  ^Virgile,  ^» 

olympiade.  W-         des  Geoî-giquey. 
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fils,  il  fat  consulter  l'oracle  voie  rien  de  l'Arcadie,  qui  fut 
d'Apollon  ;  qu'en  vertu  de  la  l'une  des  principales  stations 
réponse  qui  lui  fut  faite  tou-  d'Aristée  (E).  Vous  verrez  dans 
chant  les  honneurs  qu'il  recevrait  les  remarques  les  variations  des 
dans  l'iledeCéa,  il  s'y  trans-  auteurs ,  la  fausseté  de  quelques 
porta  (Cj  ;  que,  la  peste  ravageant  censures ,  et  telles  autres  parti- 
toute  la  Grèce ,  il  offrit  des  sa-  cularités  ;  et  je  n'oublierai  pas 
crifices  qui  firent  cesser  ce  mal  ;  la  découverte  astronomique  que 
qu'ayant  laissé  sa  famille  dans  l'on  donne  à  Aristée  (F) ,  ni  son 
l'île  de  Céa,  il  repassa  en  Libye,  culte  pour  la  canicule,  ni  sa 
d'où,  avec  la  flotte  que  sa  mère  fille  Macris  (G).  On  a  dit  que, 
lui  donna ,  il  fit  voile  vers  la  Sar-  pour  les  services  qu'il  avait  ren- 
daigne  (D)  ;  qu'il  y  choisit  une  dus  au  genre  humain  par  la 
habitation ,  qu'il  cultiva  ce  pays  connaissance  qu'il  avait  de  tous 
avec  u 
bannit 
vage 
îles  ;  que 

sons,  et  la  multitude  des  bes-  Histoire  avec  celle  de  Moïse  ont 
tiaux  ,  l'obligèrent  à  s'arrêter  été  curieusement  et  doctement 
quelque  temps  dans  la  Sicile,  où  étalées  par  M.  Huet  (d).  Brés- 
il enseigna  aux  habi  tans  ses  beaux  que  tout  ce  que  Lloyd  a  joint  à 
secrets  ;  qu'en  reconnaissance  ,  Charles  Etienne  dans  cet  i 
ils  l'honorèrent  comme  un  dieu  a  été  tiré  mot  à  mot  du  coi 
et  principalement  ceux  qui  cul-  taire  de  la  Cerda  (e)  :  il  ne 
tivaient  les  oliviers  ;  qu'enfin  il  cite  pas  pourtant, 
passa  en  Thrace;  qu'il  y  fiit  ad-     ,  x  „       .  n  .  r 

r  .  t>      i_  »  (c)  Voyez  le  Comment,  de  uermamc.  ut 

mis  par  itaCChuS  aux  mystères   Aratea  Phaenomena,  cap.  de  Aqoario  ,  pag 

des  orgies  ,  et  que,  dans  la  fami-  n8. 

liaritp  mi'il  put  avpr  lui  il  an-  (*)  Huet.  Demonstr.  Evang.,  propos.  IV, 
iiariiequu  eut  avec  mi,  "  ap-  ^.n//,»<«.  17,^.110. 

prit  beaucoup  de  choses  profita-      (e)  In  lib.  IV  Géorgie.  Virçlii. 

bles  à  la  vie  humaine  ;  qu*àyant 

demeuré  quelque  temps  proche     (A)  //  était  fils  d'Apollon  et  de 

du  mont  Hémus ,  il  disparut  ;  et  3  c'«£ la  Ç»S 

9      .  r        \      et  11  y  en  a  bien  peu  dans  les  sujets 

que  non-seulement  les  peuples  mythologiques,  qui  soient  pl  us  con- 

barbares  de  ce  pays-là ,  mais  aussi  si  an  tes  que  celle-là.  Cependant  €icé- 

les  Grecs ,  lui   décernèrent  les  ron  en  allègue  une  autre  :  les  Grecs 

honneurs  divins  (*).  C'est  faus-  «™ «J*?1  ^^Vh^l^t 

•»*    T»ir     '  •    t  Bacchus.  11  ajoute  qu  on  1  honorait  en 

sèment  que  M.  Mo ren  observe  Sicile  >  dans  le  temple  de  cette  divi- 

que  Diodore  de  Sicile  fait  men—  nité.  Quid?  il  s'adresse  à  Verrès  ,  ex 

tion  d'un  autre  Aristée  dans  le  œde  Liberi  simulacrum  Aristei  non 

chapitre  LXXXIV  du  IVe.  livre ,  tuo  impeno  palam  M^J***  V 

.  *      ,                  .        ,          '  Anstœus ,  qui ,  ut  Gusci  ferunt,  />t- 

car  ce  chapitre  et  le  précèdent  berifilius  ,  inventor  olei  esse  dicitur , 

contiennent  ce  que  je  viens  de  unit  cumLibero  pâtre apud  illos  eodem 

narrer.  Je  suis  surpris  qu'on  n'y  crat  in  templo  consecratus  (1).  Dans 

r      1           J  un  autre  h?re ,  il  s'arrête  a  l'opinion 

(ù)  Tiré  de  Diodore  Je  Sicile,  Iw.  IV,  . 

ehftp.  LXXXIH ,  LXXXIV.  (i)  Cicero ,  i«  Vemm,  Orat.  IX,  cap.  LVlI. 
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la  plus  commune  ;  il  dit  qu'Apollon  »  dez  l'extraction  de  cette  fille  ,  vous 

était  père  d'Aristee.  Quia  A  ris  tœ  us  »  qui  savez  toutes  choses.  »  Voilà  le 

qui  olifce  dicitur  iw>entor  Apollinis  sens  de  Pin  tiare  :  je  ne  prétends  point 

Jilius  (a)  ?  Parlons  de  Cyrène  :  elle  donner  une  traduction  de  mot  à  mot , 

était  fille  d'Hypseûs  roi  des  Lapithes,  il  me  suffit  de  représenter  la  pensée, 

fils  de  Peneus  et  de  Creuse  (3).  Celle-  Or  ,  si  c'est  là  ce  qu'il  veut  dire  ,  qui 

ci  était  fille  de  la  Terre  ;  Peneus  était  pourrait  voir  sans  indignation  la  li- 

fils  de  l'Océan.  Cyrène  méprisait,  les  cence  d'un  auteur  français ,  qui  l'a 


matinée  (5),  elle  n'aimait  que  la  chas-  »  prends  sa  belle  main ,  et  si  je  cueille 
se  ,  ei 
bétes 
tirée, 

un  lion ,  demanda  à  Chiron  qui  elle  »  pondit  de  la  sorte  :  Un  chaste 

était ,  et  s'il  ne  ferait  pas  bien  d'user  »  amour ,  Apollon  ,  doit  être  toujours 

de  main  mise ,  et  de  coucher  avec  »  caché ,  et  le  beau  sexe ,  parmi  les 

elle  ?  >»  dieux  ,  comme  parmi  les  mortels  , 

 «OW*  »  n'accorde  point  ses  faveurs  aux  yeux 

KÂ^if  x^'o«VfM«vt>»flÎF;  "du.  monde.  C'est  sans  doute  cette 

*H  tel  xau  îx  Ai^é»?  w  raison  fi01  "*ient  de  vous  faire  par- 

Kt^tv  /utiu»<K«  votai  (6)  :  » ler  avec  tant  de  retenue.  Un  amant 

Fas-ne  est  illustrem  manum  ei  adhère  ?  *  m01/1S  ******  <lUe  VOUS  n'aurait  pas 

Utrum  et  ex  stratis  tonder»  meUitam  herbam?  »  *U  tant  de  respect,  et  C  est  a  VOS 

,  »  bonnes  mœurs  ,  plutôt  qu'à  mes  en- 
Chiron  ^commençant  par  repondre  }>  seignemens  f  que^  vousMdevez  cette 
a  la  dernière  demande ,  représenta  „  moaestie  (8).  »  Cette  traduction  est 
que  les  amans  se  doivent  servir  de  la  nntnin  à  l'original,  et  ne  se  sou- 
clef  du  cœur ,  c  est-a-dire  de  paroles  tient  int  dans%e8  faUMelës  .  car  si 
douces  et  adroites  ,  qui  nersnadent  a  pon  su  qu' Apollon  ne  s'exprima 
la  belle  d  accorder  ce  au  ils  désirent.  int  gro9Sièrement ,  mais  honni "te- 
ll ajouta  que,  par  m  îles  dieux,  et  parmi  ment  et  chastemeQt  !a  répoase  de 
les  gommes  ,  la  pudeur  s  oppose  a  la  Cbiron  egt  et  contrî&ictoire< 
précipitation  avec  laquelle  on  pré-  u  fîn  fut  gU'ApoUon  sans  nu,  ^. 
tendait  débuter  par  la  jouissance ,  et  Ui  enleya  £yrène  et  U  transporta 
s  expliquer  là-dessus  fort  nettement  :  en  Afrique  ,  et  jouit  d'elle  sur-le- 
.  .  .  .  Kaù  if  ti  Bio$ç  champ  . 

Touto  xotvOcoiTroiç  ouxç.  »r»    ~      •          /      *     a  ~ 

A*dWT   CtU<t>itf0V  A-  **y       '  t>  '         iî  •> 

.    ^  ,      .   r                   w ,  xtiv  Aurtû  <fW<Tat- 

E<  i/U<?r  <*eo*  «t  hommes  panier  verecundan-  fl^x       '  j£  > 

turapertèposluUtodulcifaprimùmeubili.  T"  à\ 

•y  iroxuxpurt»  AtCuctç  (9). 

«  Au  reste  ,  COntinua  t  il  ,  c'est  par  Celer  autem  est  properanlium  jam  deorum 

»  Un  effet  visible  de  VOtre  grande  Civi-  viœqu*  brèves.  Illud  illa  dies  peregit.  In 

»  lité ,  que  vous  me  faites  l'honneur  tk*Unu>  £«*r*  eongressi 
»  de  m  interroger  :  vous  me  deman- 

Chiron  eût  voulu  qu'il  eût  poussé 

(*)  Idem,  de  NatorS  Deoram,  Ub.  III ,  cap;  les  beaux  sentimens ,  et  filé  le  parfait 

X^IIL  .  .  A.  ^  «  ,.  amour:  mais  les  dieux  des  poètes, 

ffî           • w  433-  ~™»îe  p<*«-«  «»«»»™  ■ 

(5)  To»  A  ^*o»tov  modaient  pas  de  cette  patience  ;  Us 
wcLÏpo,  Wt  #\t*Lut  expédiaient  promptement  les  choses  j 
*Tw  «u^Wa,  (SI™t**^ç  à»,  ils  «liaient  au  fait  par  les  chemins  les 

um  autem  somnum  concubitorem  suavem. 

jalpebris  impendens,  quum  adventaret  au-  C8)  Notes  »nr  1  ArwUe  de  Virçile,  traduit  en 

t.  Pindari  Ode  IX  PytVior. ,  pag.  434.  fonçais,  et  imprimé  à  Lyon  ,  l'an  1668  ,  pag. 

(6)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  437.  »8  1  *9* 

r^j  Idem,  ibidem.  (g)  Pixderi  Ode  HL  Pjthiqr. ,  />a^.  443* 
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plus  courte,  et  fort  vite  à  l'abordage  , 
et  de  but  en  blanc  à  la  jouissance ,  ou 
de  gré  ou  de  force.  Ils  prenaient  le 
roman  par  la  queue  (10)  ,  et  ils  di- 
saient comme  Borée, 

Apta  mihi  vit  est  (n). 

Cyrène  conçut ,  et  mit  au  mon- 
de notre  Aristée.  Notez  cgue  Vir- 

S'ie  (la)  et  Hygin  (i3),  qui  la  font 
le  de  Pénée ,  suivent  en  cela  une 
ancienne  tradition  (i4)<  C'est  pour- 
quoi nous  pouvons  dire  que  Frischlîn 
a  eu  grand  tort  de  blâmer  Boccace , 
et  d'ignorer  ce  qu'ils  avaient  affirmé. 
Constat  non  recte  seripsisse  Bocatium, 
l.  7  Geneal.y  c.  a8,  dum  as  sent  Çyre- 
nen  Penei  fuisse  filiam  (i5).  Apollo- 
nius suppose  qu'elle  était  bergère  ,  et 
qu'elle  avait  résolu  de  vivre  dans  le 
célibat;  mais  qu'Apollon  qui  l'enleva 
ne  lui  permit  point  de  conserver  sa 
virginité  (16). 

(fi)  Il  fut  l'inventeur  du  secret  de 
tirer  le  miel ,  de  faire  l'huile  et  le 
fromage.']  Diodore  de  Sicile  rapporte 
qu'AiÏ8tée  ayant  appris  des  nymphes 
qui  le  nourrirent  1  art  de  cailler  le 
lait ,  et  de  préparer  des  ruches  ,  et  de 
cultiver  les  oliviers ,  fut  le  premier 
qui  communiqua  aux  hommes  ces 
trois  inventions.  Les  commodités 
qu'ils  en  tirèrent  les  remplirent  d'une 
telle  reconnaissance,  qu'ils  lui  ren- 
dirent les  mêmes  honneurs  divins  qu'à 
Bacchus.  Cet  historien  dit  aussi  que 
les  nymphes  lui  imposèrent  trois  noms, 
celui  de  Nomius  ,  celui  à'Aristœus , 
et  celui  d'Agreus  (17).  Cela  s'accorde 
assez  bien  avec  Pindare(i8).  Mais 
notez  qu'il  dit  que  les  Heures  et  la 
Terre  ,  auxquelles  Mercure  porta  ce 
petit  enfant ,  le  nourrirent  de  nectar 
et  d'ambroisie.  Notez  aussi  que  d'au- 
tres disent  qu' Aristée  ayant  inventé 
dans  l'île  de  Céa  la  préparation  du 
miel  et  celle  de  l'huile ,  et  ayant  fait 
lever  les  vents  qu'on  nommait  Été- 

Çio)  Confire*  la  V*.  scène  des  Précieuses 
ridicules. 

(il)  Ovidiot,  MeUraorph.,  lit.  VI ,  vs.  600. 
(1»)  Virgîl.  ,  Géorgie.,   lib.   IV,  vs.  355. 
Voret  aussi  Servitu  sur  le  317e.  vers  de  Virgile. 

(13)  Hygin. ,  cap.  CLXJ. 

(14)  Scfaoliut  ApoUonii  in  lit.  Il  Argonaej. , 
vs.  Boi. 

(15)  Fri*chlin. ,  in  Callimach.   Hymn.  II, 
pas.  39a  ,  edU.  Uuraj.  an.  1607. 

(16)  Apollon.,  Argon.,  lib.  fi%  vt.  5oa  etseq. 

(17)  Diod.  Sicul.,  lib.  IF ,  cap.  LXXXHÏy 
pag,  167. 

(1»;  Pindari  Ode  IX  Pyttùor.  f  pag.  44.t 


TÉE. 

siens ,  fut  surnommé  Jupiter  Âris- 
tssus  (19)  ,  et  Apollon  A  gre ù  s  et  No- 
mius (ao).  Le  surnom  de  Nomius  lui 
convenait  à  canse  du  soin  des  bes- 
tiaux, et  celui  d'Agreus  à  cause  de 
l'application  à  la  chasse  (31).  Voici 
une  autorité  curieuse  touchant  cette 
application  :  Ceux  qui  attrapent  les 
loups  et  les  ours  avec  des  fosses  et  des 
pièges  i  font  prières  à  Aristeûs  ,  pour 
ce  eue  ce  fut  le  premier  qui  inventa 
la  manière  de  les  prendre  aux  piège* 
et  avec  des  laqs  courons.  Cest  un 
passage  du  Plutarque  d'Amiot;  en 
voici  l'original  :  Ev£ovt«i  i*  'r\p*?*.im 
/bxoûvrK  hfùyptemxeù  ySpfooic  xùxwe  xeu 
âpKrouç  of  o'mvtoc  ftftfterov  feront  ittfâ.- 
yp*ç  (aa).  Aristœo  vota  faciunt  fouets 
actisf  aut  laqueis  positis,  quilupis  aut 
wsis  insidiantWj  ille  feris  primus 
ptdicas  quia  tendere  cospit.  Le  sco- 
liaste  d'Apollonius  n'explique  pas  de 
la  même  sorte  l'étymologie  de  ces 
deux  surnoms.  11  fonde  celui  de 
Nomius  sur  ce  que  Cyrène  eut  affaire 
avec  Apollon  pendant  qu'elle  était 
bergère ,  et  celui  d'Agreus ,  sur  ce  que 
l'actiou  se  passa  au  milieu  des  champs. 
Il  ajoute  que,  selon  d'autres,  l'étymo- 
logie vient  de  ce  a'uAristée  enseigna 
l'agriculture  aux  bergers.  'Aypiet  **; 
No/uoy,  dit-il  ,  -ro/<fv,  0*1  h  eiyfi  ipiy* 

iAttTpt  «C/ToS  Q  'AttÔXXOJ».    UùfSJOf  dâ  , 

Ôti  ?i/<o^oii  t/ury*.  ot  à*i9  cri  <r«r 
tm/ç  eiypovç  0ff«flrti*v  «roïc  fquec/01 
•înryaWro  (a3).  L'endroit  où  Apollo- 
nius dit  que  les  habitans  de  Thessalie 
donnèrent  ces  deux  surnoms  à  Aris- 
tée ,  contient  des  choses  qu'il  est  bon 
de  mettre  ici.  On  y  trouve  qu'Aristee 
fut  élevé  dans  l'antre  de  Cbiron  ;  et 
que,  lorsqu'il  fut  adulte,  les  Muses 
le  marièrent ,  et  lui  enseignèrent  la 
médecine  et  les  sciences  divinatrices, 
et  le  préposèrent  à  tous  leurs  trou- 
peaux(a4).  On  trouve  dans  un  autre 
endroit  du  même  poète ,  qu'il  inventa 
le  miel  et  l'huile  (*5).  Il  dit  dans 

(19)  Seholiut.  ApoU.  in  Argon. ,  U>.  //, 

VS.  5oO. 

(ao)  Apollon.,  Argon.,  liv.  /F",  vs.  iai8 , 
fait  mention  d'un  temple  d'Apollon  Nomius. 

(ai)BenedictusinPiudarura,  Ode  IX  Pyihior. , 
pag.  44*. 

(aa)  PlnUrcL.,  in  A  mat  or. ,  pag.  757. 
(a3)  Seboliaat.  ApoUonii  f  m  1  b.  Il ,  vs.  5og. 
<a4)  Apollon.,  Argon»!.,  lib.  IV,  es.  5le 
etseq. 

(a5)  Idem,  ibidem,  vs*  n3*. 
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Virgile,  que  la  peine  qu'il  s'était  don-  moins  assures  qu'il  parle  de  l'île  de 

née  pour  perfectionner  l'agriculture ,  Céa  ,  soit  qu'il  faille  corriger  le  texte 

et  pour  nourrir  e.  bétail    lui  avait  eu  mettant  Ki.au  lieu  deKS  (36)  ? 

acquis  toute  la  gloire  qu'd  possédait,  soit  que  les  règles  de  la  contraction 

En  etiam  hune  ipsum  vil*  mortaUs  honorent,  aieût  PU  Permettre  qu'on  dît  indiflé- 

Quem  mihi  »ix  frugum  etpeeudum  cuslodia  remment  Kû>  OU  Kj«  ,  quand  il  s'agis- 

sollers  sait  de  cette  île  (37).  Prenons  eard 

Omru a  tentanu  ex lu.de rat.  te  maire,  relia-  Me  M„J„   J     W  i  »  , 

que  (a6).  *  '  paroles  de  Diodore,   *W  • 


K«»>    Tiju<trf ,    Je  honoribus  apud 
Ceos  (38) .  Elles  montrent  visiblement 
qu'il  ne  prétend  point  parler  de  l'île 
Et  euh»*  f04,  Quoi  <îu  il  en  8oit  »  alléguons 


.  Il  est  Fune  des  dWnilé.  que  Virgil,  0^  (3^1toBÎUSwbi,2e,nt 
.avoque  ayantaeenre  de  l'agricul-  qu'U  ne  prétend  pott  pXde  rae 

d**  *.nm    flttn.1  :  »     _  n  y 


Oppien  (a8),  Non  nus  (29),  le  sec-  commençons  par  le  commentaire 
haate  de  Pindare  ,  celui  d'Apollo-  «e  Servius  sur  ces  paroles  de  Virgile  : 
mus  ,  etc. ,  s'accordent  à  le  faire  l'in-  •  .     .  „ 

venteur  des  <ioses  que  j'ai  marquées.  ,  '  ^  »  CM<  pm6UM  Ce~*  ete'  • 
On  verra  ci-defsous  quelques  passages  cw'on  a  vues  ci-dessus  (3g).  Arutœum 
sur  ce  sujet.  En  voici  un  où  on  lui  twoeat,  id  est  Apollinis  et  Cy renés 
donne  pour  patrie  la  ville  d'Athènes,  jumm,...  hic  (ut  etiam  Sallusiius  do- 
Oleum  et  trapetas  Aristœus  Athe-  cct  )  post  laniatum  à  canibus  Actœo- 
niensis.  Idem  meUa  (3o).  Le  mot  tra-  *****  fitium  Thebas  reliquit,  et  Ceam 
pelés  veut  dire  les  meules  à  broyer  les  insutam  tenuit  primo  adhùc  homini- 
olives  (3i).  N'oublions  pas  qu  il  in-  otu  uacuam  (4o).  Apollonius  nous  ap- 
venta  le  benjoin.  C'est  ce  qu'assure  un  P1*»**  qu'Aristée  ayant  été  appelé 
ancien  auteur  cité  par  le  sooliaste  P*r  «es  babitans  des  îles  Cyclades 
d'Aristophane  (3a) ,  comme  vous  le  B°ur  *aû~e  cesser  la  peste ,  passa  de 
pourrez  voir  â  la  page  356  du  corn-  Thessalieen  ltle  de  Céa. 
inentai re  de  Sauraaise  sur  Solin.  ./  y  , 

Not<*  que  Justin  (33)  débite  que      ij/'  * uTifl  "** 
Cyrène  engrossée  par  Apollon  ,  h  Ko         ^1'^  *  ^ 


repleta  ,  eut  quatre  &    fiTomius ,  nJïhl  (Ai) 
Anstœus,  Audocus,  etArgœus  (34).  "is  relàVJpa, 

L  est  avoir  change  en  deux  hommes  Phthid  in  Ceum  Mt  habitaium,  eontracto 

les  deux  surnoms  d'Aristée  (35).  „  „ 


irerttis  jussu 


(C)  //  *c  transporta  dans  l'île  de      *  ParHu"ii<- 

  T   -  ■    _   ï  TV  •  *  •     •  ~  Tf  «1.  • 


Cea.]  Le  grec  de  Diodore  de  Sicile      Le  scoliaste  de  ce  poète  assi 

norte  •«  K£  et  un  peu  après  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  ce  fut  < 

it  «r»  K«.  Rhodoman  traduit  in  Co  ! 
insulam  ,  et  m  Co.  Cette  traduction 


•  7  —  r      —      " ~"   — — — luiumijuc  V*  /  »   MU  11  y 

grand  Hippocrate  ,  et  non  pas  de  l'île  établit  des  lois  pour  le  culte  de  la 

de  Céa,  comme  fontles  autres  auteurs,  Canicule.  Va  rron  Atacinus  avait  ra« 

quand  il  s'agit  d'Aristée.  Soyons  néan-  conté  dans  son  poème  des  Argonautes, 

(a6J  Virgil.  ,  Gwrgic. ,  lib.  IV ,  vs.  3a6.  r  C3,6}.  Cf«  l«  f*~«>      Vo«ia, ,  Je  Theolog. 

Idem ,  tfiViVm,  /i*V.  / .  w.  14.  .       Fil,  cap.  X,  pag.  35o. 

(a8)  Oppiao.  Crn*g.t  U.  /F.  *  Wessclingue,  dans  son  exccUeofe  éditioa  de 

(ag)  Noaaus,  Oionjs. ,  lib.  V.  Diodor*  de  Sicile ,  (  Amstelod. ,  i^45)  «  adopté 

#i«v  rou  atxftou  iÇtupty  «Wip  xeti  toi)  C3**  £*  w»n  P*w         Coo§  ,  con»n«  Rhodo- 

/UXtroc  m*n  a  ^aduit. 

(33)  Z,*.  X/f  /  ,  ca^.  ^//.'  C3»)  C'<«'*'o«  (27) 


(34)  7^/ÎMrf  lire  Agnros.  (4°)  ScrTiaa  ,  in  Géorgie.  t  ii*.  / ,  vt.  iA. 

(35)  Pora.Vce.iu*  de  Theolog.  Geotili ,  tib .  (4«)  Apollon.  ,  Argon. ,/».//,  vt.  5^1. 
Vil,  cap.  X,  pag.  i5a.  (4a)  Sck#l.  ApoUoilf  f  ,„  ^      „  &p 
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qu'une  grande  mortalité  de  bestiaux  plaisir  d'avoir  perdu  Actéon  lui  donna 
ayant  affligé  cette  île,  Aristée  s'y  un  tel  dégoût  pour  la  Béotie ,  et  pour 
transporta  par  le  conseil  d'Apollon  ,  tout  le  reste  de  la  Grèce ,  qu'il  fut  cher- 
et  la  délivra  de  ce  fléau  ,  après  avoir  cher  une  demeure  dans  les  pays  éloi- 
fait  un  sacrifice  à  Jupiter  Icmaeus.  Les  gnés  (47).  Ce  fut  alors,  disent-ils, 
vents  et  les  chaleurs  qui  causaient  qu'il  conduisit  une  colonie  en  S  ar- 
ia mortalité  s'apaisèrent.  Aristée  daigne-  On  a  dit  que  Dédale  ,  s 'étant 
étant  mort,  les  habitans  de  l'île  de  sauvé  de  l'île  de  Crète,  s* associa  avec 
Céa  obéirent  à  l'oracle ,  qui  leur  com-  lui  pour  la  conduite  de  cette  colo- 
mandait  de  le  mettre  au  nombre  des  nie  mais  la  chronologie  réfute 
dieux,  et  ils  le  nommèrent  Nomius  et  cela  invinciblement.  Il  était  contem- 
Agreiis .  à  cause  du  bien  qu'il  leur  porain  d'OEdipe ,  roi  de  Thèbes  (49)  : 
avait  fait  par  son  adresse  dans  la  il  u'a  donc  pu  lier  aucune  partie  avec 
nourriture  des  troupeaux,  et  dans  la  Aristée  gendre  de  Cad  m  us.  Quoi  qu'il 
culture  des  terres  (43)  Ne  soyez  point  en  soit ,  les  variations  sont  ici  bien 
surpris  de  voir  ici  qu'il  fit  cesser  la  dégoûtantes.  Pausanias  dit  qu'une 
mortalité  en  calmant  les  vents ,  et  de  troupe  de  Libyens  s'était  établie  daus 
trouver  ci-dessous,  qu'il  la  fit  cesser  la  Sardaigne,  et  associgftavec  les  na- 
en  faisant  lever  des  vents  ;  car  c'est  turels  du  pays ,  ava  "qu'Aristée  y 
ainsi  que  sont  faites  les  anciennes  tra-  allât ,  mais  Aristote  racoute  qu' Aristée 
ditions  :  l'une  réfute  l'autre;  l'une  fut  le  premier  qui  la  cultiva,  et  qu'au- 
oublie  les  particularités  qui  sont  les  paravant  elle  ne  servait  de  demeure 
seules  que  l'autre  n'oublie  pas.  Une  au'à  beaucoup  de  grands  oiseaux  (5o). 
narration  complète  eût  pu  apprendre,  Consultez  M.  Bochart,  qui  soutient 
qu'en  faisant  changer  le  vent ,  il  ra-  que  ce  voyage  d' Aristée  est  une  fa- 
mena  la  santé  ;  mais  ceux  qui  ne  sa-  ble  (5i). 

vent  pas  tout  dire  observent  que  le  (E)  L'Arcadie.... fut  l'une  des  pria- 

vent  cessa  :  n'attendez  point  d'eux  le  cipales  Hâtions  d' Aristée.']  C'est  pour 

reste  ;  ou  que  le  vent  se  leva  :  vous  cela  que  Virgile  le  surnomme  Arca- 

n'en  saurez  point  davantage  ;  ils  ne  dius ,  quand  il  parle  de  l'invention 

vous  apprendront  pas  que  le  vent  con-  de  produire  de  nouvelles  abeilles  : 

traire  fut  arrêté,  et  que  le  vent  fa-  Tempus  „  JnmJii  mtmommtU 

vorable  lui  succéda.  La  correction  Maguiri 

d'un  passage  d'Héraclide  ,  que  j'ai  lue  Pondère,  quoque  modo  cœsis  jam  sétpv  jn- 

dans  Saumaise,  me  paraît  heureuse  ;  ^  .  *****       _  . 

cependant  je  ne  voudrais  pas  jurer  *P«  tutent  «**r..„  (*> 

qu lil  n'y  eût  dans  l'original,  que  le  fléau  Cet  art  fut  une  invention  d'Aristée, 

de  l'île  de  Céa  venait  du  vent.  *0op<tc  et  le  fit  honorer  comme  Jupiter  dans 

oùcniç  qurôiv  kai  feteev   «ft*  to  ?rvwv  l'Arcadie.  Post  ed  (Ceâ)  refictd ,  cum 

vneUt  (44;*    Quum  contigisset  hic  Dœdalo  ad S 'ardiniam  transi  tu  m fecit. 

aliquandô  magna  lues  stirpibus  et  ani-  Uuic  opinioni  Pindarus  refragatur, 

mantibus  propter  continuas  Etesiarum  qui  eum  ait  de  Ced  insuld  in  Arcadiam 

Jlatus.  Saumaise   corrige  ainsi,  Ai*  migrâsse ,  ibique  vitam  coluisse.  2Vam 

»  tj»Wto <re  in iî»  itmnxç.  Jovcm  rogavit  apud  Arcadas  pro  Jove  colitur ,  quod 
'Etesias  Jlare  (45)  :  ce  qui  s'accorde  primus  ostenderit  quai i ter  apes  de- 
avec  ce  que  je  dirai  dans  la  remar-   béant  reparari  (53).  Justin  donne  à 

que  (F).  Aristée  un  grand  royaume  dans  l'Ar- 
(D)  De  Libye...  il  fit  voile  vers  la   cadie  :  je  citerai  ses  paroles  dans  la 
Sardaigne.]  Selon  Diodore  de  Sicile  , 


Libye  et  aprescela  en  Sardaigne  (46);  a^uJdil  ceia\  'comme  on  Ta  A'  ci-d* 
mais  d  autres  prétendent  que  le  dé-  un  passage  de  Senriu» ,  tiuuion  (40) 

(4g)  Piumd.  ,  lit.  X ,  pag.  33t. 


Sallusfc 

-a  es  sus 


(43)    Voyez  Vottiu.,  de  Theolog.  Geutili,  (5o)  Arûtotel., 

lib.  VII ,  cap.  X,pag.  35o.  tom.  /,  pag.  88 1 

(44  Heraclidei ,  de  Politiij  ,  pag.  »o.  (5i)  Bocbart.  *,  Geograph.  mct.  ,  parte  //, 

(45)  Salma*.  ,  ia  Solio. ,  pag.  144.  M.  I ,  cap.  XXXI ,  pag.  63a  ,  633. 

(46)  Diodor.    Siculus  ,  Ubro  IV capile  (5a)  Virgil.,  Géorgie. ,  Ub.  IV  y  vs.  a83. 
iXXXIV.  (53)  Servius,  in  Géorgie. ,  Ub.  I ,  w.  i4- 
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remarque  suivante!  Il  n*est  pas  vrai,  Çuadraginta  diehus;  etkodieaue  sacerdotes 

comme  M.  Lloyd  l'assure ,  qu'Apollo-  AnUt            ex0ftum  ^ 
mus  fasse  passer  Aristée  de  l  Arcadie 

eu  l'île  de  Céa.  Il  a  copié  cette  faute  Diodore  de  Sicile  ne  fait  pas  enten- 
de Saumaise(54).  dre  avec  assez  de  clarté,  si  les  vents 
(F)  Je  n'oublierai  point  la  décou-  étésiens  furent  l'effet  du  sacrifice  d'A- 
lerte astronomique  que  l'on  donne  h  ristée  (58).  11  semble  dire  que  ce  sa- 
Aristee.]  A  ne  considérer  les  paroles  crifice  ayant  été  offert  environ  le 
de  Justin  que  fort  superficiellement ,  temps  du  lever  de  la  canicule  ,  temps 
il  pourrait  venir  dans  l'esprit  qu'il  qui  concourt  avec  la  saison  de  ces 
attribue  à  Aristee  la  première  dé-  vents  étésiens ,  la  peste  cessa.  Mais  il 
couverte  des  solstices  ;  mais  ceux  qui  est  sûr  qu'il  prétend  que  les  ardeurs 
lisent  avec  attention  s'aperçoivent  de  la  canicule  furent  adoucies  par  les 
aisément  qu'il  parle  du  lever  delà  ca-  actes  de  religion  qu'Aristée  fit.  11 
nicule.  Arislœum  in  Arcadid  latè  reg-  trouve  en  cela  un  sujet  d'étonuement, 
nâsse ,  eumque  primum  et  apium  et  puisque  la  même  personne  dont  le 
mellis  usum  et  lactis  ad  coagula  ho*-  fils  avait  été  déchiré  par  les  chiens  , 
minibus  tradidisse  ,  solstuialesque  corrigea  la  malignité  d'un  astre  qui 
ortus  sideris  primum  invertisse  (55).  s'appelle  le  chien.  Je  laisse  son  grec , 
Les  plus  savans  critiques  ont  remar-  et  je  ne  rapporte  que  la  traduction 
nue  qu'il  faudraitlireoufo/jCûia/tfçtte  de  fihodoman.  Singularem  hanc  re- 
ortus  sideris  y  ou  solstuialesque  ortus  rum  conversionem ,  si  quis  penitîùs 
Sirii  (56).  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  examinet  ,  merito  demiretur.  Qui 
leçons  nous  donnent  la  canicule ,  â  enim  Jilium  à  canibus  discerptum 
ce  qu'ils  prétendent.  Ce  qu'il  y  a  de  vidix  ,  is  ceelcstè  sidus  canis  no  mi  ne 
certain  est  que  cet  astre  avait  une  re-  appellatum  ,  quod  hominibus  exitium 
lation  particulière  à  notre  Aristee.  adferre  putatur ,  mitigavit ,  et  morta* 
En  voici  la  cause  :  les  chaleurs  de  la  Ubus  non  paucis  auctor  salutis  exti* 
canicule  désolaient  les  îles  Cyclades ,  tit  (5g).  D'autres  auteurs  disent  en 
et  y  produisaient  une  peste  que  l'on  termes  clairs  et  précis ,  que  les  dévo- 
pria  Aristee  de  faire  cesser.  U  passa  tions  d' Aristee  turent  la  cause  de  ces 
alors  en  l'île  de  Céa ,  et  fit  bâtir  un  vents-là.  Canicula  exoriens  œstu  eo- 
autel  à  Jupiter  :  il  offrit  des  sacrifices  rum  (6o)  loca  et  agros  fmctibus  orba- 
à  ce  dieu  ;  il  en  offrit  aussi  à  cet  bat  :  et  ipsos  morbo  affectas  ,  panas 
astre  malfaisant,  et  lui  établit  un  Icarto  cum  dolore  sujf'erre  cogebat, 
anniversaire»  Cela  produisit  un  très-  eo  quod  latrones  recipissent.  Quorum 
bon  effet;  car  ce  fut  de  là  que  les  vents  rex  Aristeus  ,  A  poil  mis  et  Crye* 
étésiens  tirèrent  leur  orgine  ;  vents  nés  filius ,  Actœonis  pater,  petit  à 
qui  durent  quarante  jours ,  et  qui  parente  quo  facto  a  catamitatc  cwi- 
tempèrent  l'ardeur  de  1  été.  tatem  posset  liberare  :  quem  Deus 

jubet  muitis  hostiis  expiare  Icarii 


T<u*v  %7c^vx™™  mm»* canicuXœ  mederetur.  Quoi  iussum 
H/x*t*  TitrcTûtpAxoïTa.  K*û>  £  f<n  vu?  Aristeus  confecU,  et  ab  Joue  impetra- 


Sacra  liiato  feeit  in  montosis  et  siella  illi  > .        t        ■>  /        <c  \  r* 

S.Ho,  etipU  Jon  Saiurni  JiUo.  Cujus  rei  •»»   Apiç^ot/  «UTI^hov   (6a).  Con- 

graud  sultez  aussi  le  commentaire  de  Ger- 

Fenti  DUlet  annivertarii  perfrigerant  uU 


(58)  Diodor.  Sîcal.,  Ub.  IVyeap.. 

....  a  .         •    a  (5q)  Idem ,  ibid.,  pag.  a68. 

(54)  S»lm*s. ,  in  Solin.,  pag.  où.  _   m  '  .    .     V.**.   m  .. 

kI\  J...r.n      fi»    xrfr            Vît    M«  (6°)  ^est  auui  1*  "faut  lire ,  et  non  pas 

Bi3   3^                                  '"iP**-  roje*S**mMt,>ur  Solin.  pag.  tfa. 

(56)  Voyet  U  Justin  Vnriomm  de  M.  Grm-  (?»)  Hyéin.  Poëlic.  Astronom.,,  Ub.  //,  cap. 
▼in»,  sur  est  endroit.  *r  ,  pag.  3f»5. 

(57)  Apollon. ,  Argon. ,  Ub.  //,  w,  5»4.  <6a;  Schol.  lApollon.  v  in  Ub.  Il ,  m.  5.©. 
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manicas  sur  les  Phénomènes  d'Ara-  hominumque  deûmque  melle  mttritut 

tus  (63).  Parlons  de  l'anniversaire  est  ac  lacté  (70).  «  Il  parle  donc  de 

qu'il  établit.  H  ordonna  que  tous  les  »  l'invention  de  cailler  le  lait  avec 

ans  les  prêtres  de  Céa  offrissent  des  »  du  miel.  »  Ergo  aliud docuit  Aris- 

sacrifices  avant  le  lever  de  la  cani-  tœus ,  scUicet  coagulumjieriex  mtx- 

cule,et  que  les  habitana  se  missent  lurd ,  seuutGrœci  vooant ,  cramait 

en  armes ,  pour  observer  le  lever  de  mctlis  et  lac  lis.  Hune  locttm  à  nemme 

cette  constellation,  et  pour  lui  offrir  hacteniu  intellectum   arbitror  (71). 

des  victimes  (6â).  'EwfJHAtT***  yâp  t&îc  Cette  explication  me  paraît  très-belle  , 

xioK  (lisez  KîiW)  x*t*  Jviavtô?  /t-uô*  mais  les  raisons  sur  quoi  on  la  fonde 

£rx»v  t9riT»/>«V  t»?  WToxli»  toS  Kuihç ,  peuvent  trop  ;  car  si  l'ancienne  tra- 

x<t<  6miv   *ùt»(65).    Cicéron    dit  dition  sur  les  akroens  qui  furent  don- 

qu'ils  croyaient  prévoir,  par  l'ob-  nés  à  Jupiter  pendant  son  enfance 

servation  de  cet  astre ,  si  l'année  avait  empêché  Justin  de  dire  qu'A- 

serait  saine  ou  non.  Ceos  accepimuM  ristée  montra  aux  hommes  l'usage  du 

ortum  canicules  diligenier  quotannis  miel,  il  n'aurait  point  débité  que  Gar- 

solere  servare,  conjecturamque  capere,  goris  roi  des  Cvnétes  (72)  ,  ou  des 

ut  scribit  Ponticus  Heraclides ,  satu-  Cunètes  ,  fut  le  premier  inventeur 

brisne  an   pestilens   annus  futurus  du  miel  ;  et  néanmoins ,  il  l'a  débité 

êit  (66).  Mantle  attribue  la  même  clairement ,  et  sans  qu'on  puisse  don* 

chose  aux  Ciliciens  (67).  Je  ne  sais  si  ner  à  ses  termes  deux  explications, 

les  habitans  de  la  Calabre,  qui  foi-  Quorum  (Cunetum)  rex  vetustissimus 

saientdes  vœux  à  la  Canicule,  avaient  Gargoris  mollis  colligendi  usum  pri~ 

emprunté  d'Aristée  médiatement  ou  mus  iwenil  Je  ne  vois  point 

immédiatement  cet  acte  de  religion,  qu'on  puisse  prétendre  que  Justin  a 

m.    ,       ,  ..   ,       ..     .    „,  tellement  respecté  les  traditions  poé- 

Ira  fc£S  '^ti'^rS^i  tique»  ,  qu'il V«t  bien  gardé  d'a£o- 

Jncubuit  ,coitagresUunmanus  inscia  priscum  cer   des  choses  qui  les  réfutassent* 

In  netnus ,  et  miseris  dictai  pia  vota  sacev  ^jne  infjni|^  d'auteurs  ont  dit  qu'A- 

dos  (68).  ^  ristée  inventa  le  miel  \  leurs  paroles 

Quelles  superstitions  !  mais  ce  n  e-  signifient  cela  précisément ,  et  ne 

taient  pas  les  plus  étranges  qui  fussent  peuvent  point  être  détournées  à  ce 

dans  le  paganisme.  Au  reste ,  le  pas-»  sens-ci:  7/ in^e/rfa  un  certain  mélange 

sage  de  Justin  que  j'ai  rapporté  au  ju  mjcj  et  Ju  fait  %  pour  composer 

commencement  de  cette  remarque  »  une  coagulation.  On  pourrait  donc 

formera  ici  un  incident.  M.  Lefevre  croire  raisonnablement  que  Justin 

de  Saumur  croyait  être  le  premier  paria  comme  eux  ,  et  qu'il  ne  tint 

qui  l'eût  entendu.  «  Justin,  dit-il  f  aacuQ  compte  de  ce  que  les  poètes 

»  ne  prétend  point  dire  qu'Aristée  avaient  débité  touchant  le  lait  et  le 


premier  qui  apprit 
tendisse  hominibus  qudarte  coagulum  Thraces  à  mêler  du  miel  avec  le  vin 
ex  lacté  confici  conformariqu*  pos-  Marone.  Aristatum  primum  om- 
jet(6p).  «  11  ne  prétend  point  même  mum  in  eédem  génie  met  miscuisse 
»  qu'Aristée  ait  inventé  1  usage  du  vin0  j  9Uavilalc  prœcipud  utriusque 
»  miel  :  le  lait  et  le  miel  servirent  a   natures  spontè  provenientis{^. 

»  la  nourriture  du  plus  grand  des      ((jj   ni  sa  fille  Macris^]  Il  n'y 

»  dieux.  »  Nam  Jupiter  pater  ille  a  gUere  d'auteurs  qui  en  parlent  j 

mais  voici  ce  qu'Apollonius  en  racon- 
te (7$)  :  Ce  fut  elle  qui  prit  le  petit 

(70)  Idem,  ibid. 

(71)  Idem,  ibid. 


(63)  Germ.  in  Aratea  Pb«nom.  t  in  Àquario, 
pag.  118 ,  119. 

t64)  Apollon.  t  lib.  II,  vs.  5i8.  Vous  trouvè- 
re» let  paroles  ci'dessus  ,  citation  (57). 

(65)  Scfaol.  Apollon.,  in  lib.  Il  ,  vt.  5»8 

(66)  Cicero  ,  de  Diviu.1. ,  lift.  I ,  cap.  LV1I. 

(67)  Manil.,  A&tronom.,  lib.  I,  pag.  »3. 

(68)  Valer.  Flicctu,  Argonant.,  lib.  I,  vs.  682. 
(o^Taoaq.FaUr,  Not.  ai»  Juitm-,  lib.  XIII, 


(7a)  Peuple  d'Espagne. 

(73; 


(73)  Jnatin. ,  lib.  XLIV,  cap.  IF. 

(74)  Plin.,  Isb.  XIV,  cap.  IV,  pag.  «7. 

(75)  Apollon.  ,*  Aigoo. ,  lib  IV,  vs.  u3t  al 
seq. 
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Baeehu*  «nr  ion  giron ,  après  que  amplement  dé  ce  miracle  (C). 

Mercure  l'eut  tiré  du  milieu  de»  fl»m-  p]me  rapporte  qu'on  vit  dans 

mes.  Ce  /ut  elle  qui  )u, 1  fil P*f™f"  ^  ie  fâ»^  râme  d.Aris_ 
miel.  Elle  demeurait  «dors  au  centre 

de  Me  d'Eubœe.  Elle  s'exposa  à  Tin-  tee  sortir  du  corps  par  la  bou- 

dignation  de  Junon ,  par  le  bon  of-  che ,  sous  la  figure  d'un  cor- 
fîce  qu'elle  rendit  à  cet  enfant,  et  fut  ,c\    D'autres  disent  que 

contrainte  ^^^^V^  cette  âme  sortait  du  corps ,  et  y 
de  se  sauver  dans  un  autre,  en  l  île  .  jrm  >  J 

des  Phéaques,  où  elle  fit  une  infinité  retournait  à  sa  fantaisie  (D). 

de  biens  aux  habitans  (76).  Inférons  Strabon  donne  Aristée  pour  l'un 

de  là  qu'Aristée  ,  oncle  d'alhance  de  ^jes  p|us  grands  enchanteurs  qui 

Bacchus  (37),  était  beaucoup  plus  âge  fi    ^  •  °    •  Oni>.miM-nn« 

que  lui.  Cela  ne  réfute  point  ce  que  turent  jamais  {d).  <^ue  ques-uns 

Diodore  de  Sicile  raconte  touchant  prétendent,  qu  afin  de  lever  1  m- 

radmission  d'Aristée  aux  Orgies,  etc.,  crédulité  qu'on  avait  pour  sa 

mcequedWressupposenM^  doctrine,  il  fit  accroire  que  son 

de^c^  lVdrï  âme  séparée  du  corps  avait  fait 

que  la  supériorité  appartienne  a  un  plusieurs  voyages  (e).  On  trouve 

fils  de  Jupiter,  lors  même  qu'il  est  six  de  ses  vers  dans  leyTraité  de 

plus  jeune.  Longin  {f).  On  en  trouve  quel- 
{76)  ....  Kfltiîrop»?  SxCo?  *ôiV^*tm  ques  autres  dans  les  Chiliades  de 

•vTAfTiim,  Tzetxès       On  le  voit  cité  deux 


Et  wfimtis  beuvttj^^  il'id^JZxxfy.       fois  dans  Pausanias  (h).  Au  reste, 
(„)  11  était  mari  d'jJono/,  saur  à.  ta  mit»  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'était 
de  èacchus.  pas  tout-à-fait  mort ,  quand  son 


(rS)  Nonnus,  DionywMOr.  Ub.  XIII.  \  .    c  .       ,        '  1 

w  '        ,  ,  .  arae  allait  taire  des  voyages  (*), 

ARISTEE  ,  le  Proconnesien  ,  ne  diminuent  guère  le  merveil— 

en  latin  Aristeas.  M.  Moren  ieux  <je  ce  prodige.  Il  n'est  pas 


qu 

maspesy  et  un  ouvrage  de  l  Ori-  «ju^  fautes  (E). 
sine  des  Dieux ,  le  tout  rempli 

de  fables  (B) ,  a  oublié  ce  qu'il  W        •  «f-  ™:      L»kP**-  *• 

aejwic*  \»j  >                   •      V  (d)  S t rabo,  lté.  XIII,  pag.  Ao5. 

pouvait  mettre  de  plus  singulier  u  (B). 

dans  cet  article.  Donnons  donc  (/)  Longin.,  ^  c^oi/c,  sectix,  P.  ao\ 

suDDlément ,  et  disons  que  cet  (g)  Tiettes,  Hutor.,  chu.  ru,  pag. 

ZS,  étani  mort  es  ,on  * 

pays  (a)  ,  rut  VU  le  même  jour,  (A)  Pauian.,  Ub.  /,  pag.  aa,  et  Ub,  V, 

et  à  la  même  heure,  faire  leçon  w  l54-               vvvrr,  ^ 

C*    1           iWf9-l.  avant  iSfP  (*)  Maxim.  Tyr.  Ont.  XX^W ,  po#.  283. 

en  Sicile.  Ce  spectacle  ayant  ete  piut  ^  £oœuIo  35 
renouvelé  plusieurs  fois ,  et  pen- 
dant plusieurs  années,  obligea  (A)  Moréri  test  contenté  de  dira 

les  Siciliens  à  bâtir  un  autel  à  «»  ^P*  d?  ^"V^0.11 

te»  oiwi  c                     ,          .  prouve  cela  parle  témoignage  de  Sui- 

Anstee,  et  à  lui  oflnr  des  sacn-  Jas  NotM  ^  c       romme„ca  de 

lices  {b).  Hérodote  a  parle  assez  ^gner  en  Perse  l'olympiade  55.  Vos- 

,  v        j  »             j...     pMM«_  siiis  infère  de  là ,  que  Suidas  disant 

(a)  VUe  de  Procanntse,  dans  la  Propon-  ^  ^                   Qonssait  pen- 

ApoUonU^H,,  Consent.,  ^^^^^^ÎS 
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point  observe  l'exactitude  (  i  ).  L'a-  erani.  Accessi tamen, percunctatusque 

nonyme ,  qui  a  décrit  les  olympia-  pretium  sum  t  et  adductus  miré  algue 

des  ,  met  Aristée  sous  la  5oe.  :  cela  ne  insperatd  vilitale,  libros  plurimos  œre 

s'accorde  point  avec  ce  que  d'autres  pauco  emo  ;  eosque  omnes  duabus 

ont  dit  qu'Homère  fut  son  disciple  (a),  proximis  noctibus   cursïm  transe o  : 

Ta  tien  l'a  fait  antérieur  à  Homère  (3),  atquein  legendo  corps  i  exindè  quœ- 

et  en  a  été  repris  par  Vossius ,  comme  dam  et  notavi  mirabiUa  et  scriptoribus 

si  par-là  il  eût  voulu  trop  favoriser  ferè  nostris  intentata  ;  caque  his  com- 

la  nonne  cause  dans  ce  point-ci,  c'est  mentariis  adspersi  (6).  La  suite  de  ce 

que  l'âge  d'Homère  a  suivi  de  loin  chapitre  d'Aulu-Gelle  est  tonte  pleine 

celui  de  Moïse  (4)-  Cette  censure  me  des  narrations  chimériques  qu'il  avait 

semble  un  peu  mal  fondée  »  car  Ta-  lues  dans  ces  écrits-là  ,  ou  dans  Pline, 

tien  a  pu  se  servir  légitimement  d'une  11  faut  savoir  que  M  Histoire  des  Ari- 

tradition   qui  se   trouvait   établie  maspes  ,  composée  par  Aristée  ,  était 

parmi  les  païens.   Nous  avons  vu  un  poème  (7).  Et  que  sait-on,  me 

qu'on  disait  que  notre  Aristée  avait  direz-vous  ,  si  l'auteur  ne  l'écrivit  pas 

enseigné  Homère  ,  et  nous  lisons  dans  sans  avoir  dessein  qu'on  ajoutât  foi  a 

Hérouote  qu'Aristée  parut  au  monde  ses  récits?  LArioste  n'a  jamais  eu 

trois  siècles  après  avoir  composé  un  une  pareille  pensée.  Pourquoi  ne  jw 

poëme  (5).  On  ne  convenait  donc  gérions-nous  pas  des  anciens  poètes 


point  de  cette  dernière  apparition  récits  qui  fussent  considérés  comme 

d' Aristée  comme  d'un  fait  nouvelle-  des  fables  j  car  il  n'eut  recours  à  ces 

ment  arrivé  :  il  insinue,  au  contraire,  contes ,  qu'afin  de  guérir  l'incrédulité 

que  la  tradition  des  Métapontins  sur  qu'il  rencontrait  dans  les  esprits.  On 

cette  aventure-là  venait  de  loin  j  car  ne  croyait  pas  qu'il  fût  philosophe,  et 

il  ne  dit  point  qu'ils  en  marquassent  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il  ne  disait 

le  temps.  •  point  que  personne  l'eût  instruit  (8). 

(B)  Ses  écrits  sont  remplis  de  fa-  Il  leva  cet  obstacle ,  en  débitant  que 
ble*. ]  Aulu-Gelle  raconte  ,  qu'étant  à  son  âme  «tait  sortie  de  son  corps ,  et 
Brundisium ,  il  vit  exposés  en  vente  que,  s'élevant  vers  le  ciel,  elle  avait 
plusieurs  paquets  de  livres  ,  el  qu'on  vu  tous  les  pays  grecs  et  barbares  ,  et 
lui  laissa  à  très-vil  prix  ceux  qu'il  fini  ses  courses  dans  les  climats  hy- 
voulut  acheter.  C'étaient  tous  ouvra-  perboréens.  Il  se  vanta  d'avoir  décou- 
les d'auteurs  grecs,  qui  avaient  ra-  vert  par  ce  moyen  la  situation  des 
massé  beaucoup  de  mensonges  sur-  lieux  ,  les  coutumes  des  habitans ,  les 
prenans  et  incroyables.  Aristée  est  le  qualités  naturelles  des  élémens,  etc. , 
premier  des  écrivains  :  Fasces  libro-  et  d'avoir  même  observé  le  ciel  plus 
rum  venalium  expositos  vidimus.  Al-  exactement  que  la  terre.  N'était-ce 
que  ego  avide  statïm  pergo  ad  libros,  point  produire  ses  contes  comme  des 
Erant  autem  isti  omnes  libri  grœci  lettres  de  créance?  Ne  voulait-il 
miraculorum  fabularumque  pleni  :  point  par-là  s'établir  une  autorité 
tes  inauditœ  ,  increduUe  ;  scriptores  qui  fit  recevoir  les  autres  choses  qu'il 
veteres  non  parvœ  auctoritatis ,  Aris-  voudrait  dire  ?  Il  fallait  donc  cju'il 
teat  Proconnesius ,  et  Jsigonus  Ni-  proposât  celles-là  comme  des  faits 
cœcnsis ,  et  Ctesias ,  et  Onesicritus ,  véritables.  On  les  prit  pour  tels  $  car 
et  Polyslephanus  ,  et  Uegesias.  Jpsa  on  ajouta  plus  de  foi  à  cet  homme- 
autem  volumina  ex  diutino  situ  squaU 

Ubant :  ,  et  habitu  adspectuque  tetro     (6)  Auhn  Geirin»,  Ub.  IX,  cap  IV ,  pag.  aag. 

Notes  que  M.  Haet,  Demoustrat.  Evangel. , 

.  »  -mr  «  tï-      .  .  r>  ft    iv  Propos.  IX  y  cap.  CXLf I ,  pag.  xoi-  ,  cite  cet 

(1)  VoMiat,  deHwtoriai  Gnecu,  Ub.  IV,  eiuln)il  d'Aulu-Gelle  comme  contenant  que  Ut 

cap.  II ,  pag.  433.  choses  que  Von  avait  racotOees  touchant  Ansti* 

(»)  Slrabo  ,  Ub.  XIV,  pag.  439-  étaient  fausses.  Ce  n'est  potnt  la  pensée  d'Àu- 


(3)  Tatîan. ,  Orat.  ad  Gracoos,  apud  Vossium  lu-Gelle. 
de  Histor.  Grarci»,  Ub.  /,  cap.  I,pag.  7.  (7)  Herod. ,  Ub.  IV \  cap.  XIII  et  XIV, 

(4)  Votsiiu,  de  Hut.  Grascis,  Ub.I,  cap.  I ,  Strabo,  Ub.  /,  pag.  i5,  et  Ub.  XIII ,  pag. 
gag.  6.  4°5- 

(5)  Herod. ,  Ub.  IV,  cap.  XIV.  (8)  Maxim.  Tjriiu  ,  Dissert.  XXII,  pag.  »A. 
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là,  qu'aux  philosophes  qui  dogmati-  ristée  (14),  dédièrent  un  laurier  d'ai- 

sèrent  sans  aucun  ^  déguisement  (9).  rain  à  Apollon.  Ce  laurier  ayant  par- 

Notez  que  Denys  d'Halicaniasse  rap-  lé  dans  le  temps  qu'une  danseuse  de 

porte  que  tout  le  monde  ne  convenait  Thessalie  s'approchait  de  la  grande 

pas  que  notre  Aristée  fût  l'auteur  des  place  de  Métapont ,  les  devins  ,  qui 

livres  qui  portaient  son  nom  (10).  étaient  là  ,  furent  saisis  subitement 

(C)  //  fut  vu  plusieurs  fois  après  d'une  fureur  si  étrange  ,  qu'ils  dé* 

sa  mort..,.  Hérodote  a  parle  assez  am-  chirèrent  cette  femme.  Notez  qu'elle 

plement  de  ce  miracle.  ]  Voici  le  pré-  avait  reçu  de  Philomèle  un  présent 

cis  de  sa  narration.  Aristée ,  l'un  des  sacré  ,  c'était  une  couronne  de  lau~ 

principaux  de  l'île  de  Proconnèse  ,  rier  d'or ,  que  ceux  de  Lampsaque 

entra  un  jour  dans  le  logis  d'un  fou-  avaient  consacrée  au  temple  de  Del- 

lon ,  et  y  mourut.  Le  foulon  ferma  phes  (i5).  Observez  aussi  qu'Énée  de 

sa  porte ,  et  fut  annoncer  aux  pa-  Gaza  ,  en  rapportant  la  narration 

rens  la  mort  d'Aristée.  Cette  nou-  d'Hérodote ,  y  ajoute  cette  circon- 

velle  se  répandit  bientôt  par  toute  stance  :  c'est  que  les  sacrifices  des 

la  ville  y  mais  pendant  que  l'on  s'en  Métapontins  étaient  censés  apparte- 

entretenait ,  il  vint  un  homme  qui  uir  en  commun  à  Apollon  et  à  Aris- 

assura  qu'il  avait  rencontré  Aristée  tée^,  comme  à  deux  divinités  (16). 

allant  à  Cvzique  (  !  1  )  ,  et  qu'il  lui  Ongène  a  observé  qu'Apollon  voulut 

avait  parle.  Les  païens  se  transpor-  que  cet  Aristée  fût  honoré  comme 

térent  à  la  maison  du  foulon ,  avec  uu  dieu  par  les  habitans  de  Méta- 

tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'en-  pont  (17).  Meursius  prétend  qu'A  thé- 

ferrement ,  et  ne  trouvèrent  Aristée  nagoras  a  reproché  aux  païens  d'a- 

ni  mort  ni  vif.  Il  se  montra  au  bout  voir  honoré  notre  Aristée  dans  l'île 


Api 

écoulés ,  il  se  montra  aux  habitans  'Attoxxo»  vo/ui^ovtic  (  19  ).  Chii  Aris- 


dit  qu'ils  étaient  les  seuls  Italiens  s'agit  là  d'Aristée ,  fils  d'Apollon  et 
qu'Apollon  eût  honorés  d'une  visite ,  de  Cyrène  (ao)  :  car  ce  dernier  Aris- 


accompagna.  Ayant  dit  ces  choses  ,  montre  que  ces  deux  Aristées  ont 
il  disparut.  Les  Métapontins  consul-  été  souvent  confondus  l'un  avec  fau- 
tèrent l'oracle  de  Delphes,  pour  sa-  tre  (a3). 

voir  ce  que  c'était  que  cela.  11  leur  Ceux  qui  veulent  que  tout  roman 
fut  répondu  qu'ils  feraient  bien  d'o- 

béir.  fis  exécutèrent  donc  cet  ordre  f^^ZfJ^T^xiM  IZ* 

(o\    ¥*!_•<             .  »                         ai  Hyper  boreens.  Atbeotau*  f  uo.  JklH  t  pag. 

li).  L historien  témoigne  que  Ion  605. 

voyait  de  son  temps,  à  la  grande  u5)  tdemy  ibid. 

place  de  Métapont ,  la  statue  d'Aris-  w(-<0  *a">  GV™»  iaJhe7^'tX^\?ud 

\.               ,      {    „  *.  .             „           .  Mears.  Not.  »n  Apollon .  Dyscolum,  pag.  87. 

tee  ,  proche  de  l'autel  d'Apollon ,  et  (  }  0r      ^  CtAt[  f  lib.  IU. 

environnée  de  lauriers.  Joignons  à  (l8>  Meunii  Nolte  in  Apollon.  Dytcel. ,  pag. 

cela  un  fait  rapporté  par  Athénée.  $7. 

Les  Métapontins,  après  le  retour  d'A-  (»9)  Aibenag.,  Légat,  pro  ChristîanU,  pag.  a8. 

(%o)  Hnet.,  Demon»tr.  Evangel.,  Propos.  IXt 

*  \  »j       .fj              ■  «<W-  CXLII ,  pag.  toin.  Vossius.  de  Theolog. 

($  ldmn,tM.tp*g.**i.  Gentili,  lib.  VII,  cap.  X,  pag.  349 ,  a  la 

(10)  Dion.  Halicarnas. ,  in  Judicio  de  Tbu-  me*me  pensée. 

cjd.,  cap  XXVI,  pag.  384-  ,%ty  yovn  u  remarque  (C)  de  Parùcle  pré- 

(n)  Je&mPluiarqae,  dans  la  Vie  de  Romulu»,  cédenly  citation  (43). 

pag.  35,  il  y  eut  des  gens  aui  assurèrent  quUlt  {32)  Suffrida»,  Nolis  in  Aihen.  Légat. ,  pag 

taraient  vu  sur  le  chemin  de  Crotone.  7^7t 

(ti)  Ville  <f  Italie.  (»3)  Huet.  Demonstr.  Evaogel. ,  Propos*  IXf 

(»3)  Herod. ,  Ijk,  IV ,  cap.  Xlf.  «y-  CXLII ,  p*«.  xo37l  et  pag.  au. 
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soit  fondé  sur  quelque  aventure  vé- 
ritable pourraient  supposer  qu'Aris- 
tée  ,  ayant  fait  semblant  d'être  mort 
dans  le  logis  du  foulon,  trouva  moyen 
d'en  sortir  pendant  l'absence  du  maî- 
tre ,  et  de  s'évader  secrètement  de 
la  ville  :  qu'il  y  retourna  après  s'ê- 
tre tenu  caché  quelques  années  ;  et 
qu'il  produisit  un  poème  ,  où  il  dé- 
bita ses  extases  (a4),  qw'il  fttt  *>>*n 
aise  que  l'on  prit  au  sens  littéral  ,  et 
non  pas  au  sens  poétique,  auquel  nous 
prenons  ces  vers  d'Horace  : 

Qub  me  Bacche  rapts  tut 
Plénum ,  que*  in  nemora  aut  quoi  agor  in 
specus 

Velox  menu  novd  (a5) , 


fait  dire  a  Strabon  que  l'éloquence 
et  les  caresses  d' Aristée  avaient  une 
grande  force  :  Strabo  Aristeam  fa- 
cundid  et  blandiliis  vchementem  fuis- 
se prodidit  (3i).  C'est  n'entendre  rien 
dans  ce  grec  :  tiinp  *yo»c  «  t»c 
(3a)  ,  fuit  prœstigiis  nemini  secnndus. 
a».  11  fait  dire  à  Hérodote  qu'Aristée 
ayant  ordonné  aux  Métapontins  d'é- 
riger tout  à  ta  fois  un  autel  et  une 
statue  à  lui  Aristée  et  à  Apollon,  et 
leur  ayant  enfin  déclaré  qu'il  était 
un  corbeau  ,  fut  enlevé  de  devant 
leurs  yeux.  C'est  mal  entendre  la  nar- 
ration d'Hérodote  :  consultez-la  (33). 
3°.  Il  dit  aue  Plutarque  approuve  la 
narration  d'Hérodote.  Cela  est  faux  : 


et  plusieurs  autres  que  M.  Huet  al- 
lègue (26).  Je  ne  saurais  bien  com- 
prendre comme  lui  que  Maxime  de 
Tyr  confirme  cette  conjecture,  c'est 
qu'Aristée  ne  prétendit  cas  que  l'on 
prit  ses  expressions  an  pied  de  la  let- 
tre (37)-  Maxime  de  Tyr  sunpose 
tout  le  contraire  ,  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus  (38).  Pour  ce  qui  regarde 
l'apparition  aux  Métapontins,  on  peut 
supposer  qu'un  fourbe  leur  persuada 
facilement  ce  qu'Hérodote  raconte  ; 
car  ils  étaient  pythagoriciens  ,  et. 
par  conséquent  ils  croyaient  la  mé- 
tempsycose. 

(D)  On  a  dit  que  son  âme  sortait 
de  son  corps  ,  et  jr  rentrait  h  sa  fan- 
taisie. ]  C'est  ce  qu'a  dit  Hésycnius 
Illustrius  ,  et  après  lui  Suidas.  Voici 
leurs  paroles  :  'Afiç-ioo  «roî  Tîf, oxovvaViot/ 
QeLTt  <r»y  Xu%)w  i£iév«u  CTt  i Co  'xsto  , 
»*i  tTctvHitn  ira.\iv  (29)-  Aristeas  Pro- 
connesius,  cujus  animant  corporis  do- 
micilio  excessisse  .  rursusque  ubi  vel- 
let  subiisse  fabulantur.  Tg£toi/  qat) 
*rî»v  -^v^}iy  c't*v  JCoj/Mto  t%tiva,i  xew 
f^ficviivat  ^-«tXiv  (  3o  ).  Hujus  animant 
quoties  woluisset  exiisse  et  rediisse 
dicunU 


(E)  le  Giraldi  a  fait  quelques ft 
tes  touchant  notre  Aristée.  ]  i°.  11 

(*4)  "Equ  a%  'Afiç'snç        À'rUto-ôttt  te 

tau  s  mémo  ravit  se  Phcebo  instinclum  venisse  ad 
Issedonas.  Heroitot.,  Ub.  IV ',  cap.  XIII. 

(»5)  Boni.,  Ub.  III ,  Oâ.  XXV. 

(*6)  Huet. ,  Deraonjtr.  Evangel. ,  pag.  >«38. 

{■»*,)  Idem y  ibid.,pag.  io3g. 

(18;  Citations  (8)  «t  (9). 

(39)  Hesych.  Illnitrion  de  his  qui  Eraditio- 
wi*  faina  claruére,  pag.  7. 

(3o)  SuidtJ  ,  M'Af'?*** * 


Plutarque  n'en  touche  qu'une  très- 
petite  partie  ,  et  y  change  même  no- 
tablement les  circonstances  du  lieu  , 
et  puis  il  rejette  cela  comme  une 
fable. 

(îi)  Lilio»  Gregorios  Giraldiu,  Dialog.  Ht 
de  HUtoriâ  Poëtaram,  pag.  85. 

(3a)  Strabo,  lib.  XI II,  pag.  4<>5. 

(33)  Dans  ta  remarque  (C),  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  ciuuien  (i3). 

ARISTÉE  ,  le  géomètre,  a 
vécu  avant  Eucljde ,  et  composa 
jr^es  ouvrages  que  l'on  estima. 
Voyez  ci-dessous  un  bon  pas- 
sage de  Pappus  (A). 

(A)  Voici ,  touchant  notre  Aristée, 
un  bon  passage  de  Pappus."]  Je  le 
qualifie  ainsi ,  parce  qu'il  nous  ap- 
prend une  chose  très-curieuse  tou- 
chant Euclide  ,  c'est  que  ce  grand 
géomètre  ,  par  honnêteté  pour  Aris- 
tée ,  ne  voulut  point  paraître  plus 
savant  que  lui  dans  les  coniques.  J'en 
ai  déjà  parlé  ci-dessus  (  1)  .  Voyons 
les  paroles  de  Pappus  :  Aristœus  au- 
tem ,  qui  scribit  ea  quœ  ad  hoc  us- 
que*  tempus  tradita  sunt,  solidorum  h- 
bros  quinque  ,  conicis  cohœrentes  vo- 
cavit ....  Euclide  s  autem  secutus  A  ris- 
tœum  scriplorem  luculentum  in  us 
quœ  de  conicis  tradiderat ,  neque  an- 
tevertens  neque  yolens  eorum  tracta- 
tionem  destruere  ,  cùm  mitissimus  es- 
set  et  benignus  erga  omnes  ,  pratser- 
lira  eos  qui  mathematieas  disciplinas 
aliquâ  ex  parte  augere  et  amplifieare 

(1)  Dans  la  remarque  (D)  d«  l'article  «TA- 
roLiosiv»  de  Ptrge%  titOUon  (3i). 
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5nSinfL\,T  P°a  eHj  f  m*//°  ™"  varient  stir  les  dernières  heures 

doinjensus,  sed  accuratus ,  non  ar-  j»\  -*j    ,  x  •     1  * 

rogans  uelut  hic  (  Apollonius  Per-  d  4riStlde  (c)  '  mais  x\  ne  faut 

faeus  )  quantum  osiendi  potuit   de  P°*nt  douter  que  Sénèque  n'y 

jco  per  ejus  conica  memorice  prodi-  ait  fait  une  lourde  faute  (E). 

W"  Nous  dirons ,  dans  l'article  d'AR- 

(*)  P»ppnf,  in  Proam,  Uh.  Fil,  Matkem.    TÉMIDORE  ,  qu'un  petit-fil  S  d'A~ 

CoU«cuon.  ristide  gagnait  sa  vie  à  dire  la 

ARISTIDE,  surnommé  le  bonne  tenture  par  les sônges. 
juste,  florissait  à  Athènes,  en  * 

(c)  Il  mourut  l'an  2  de  la  78e.  olympiade, 
même  temps  que  ThémistOcle     9ui  é^it  le    .après  le  bannissement  de  Thé- 

Ils  forent  fort  brouillés  enseml  ««••«•»•»••.*• 


%r_„4„    -          i>    ,                  ,,.  viclic  pensée  esc  ae  v,ornenus  ne- 

^    r%^n  ^  1  CSt  P*S  etl  Credlt  P*8  :  M  his  cognitum  est  quanto  an- 

(A).  L  éloquence  impétueuse  de  tistaret  elo^uentia  innucèntiee  ;  quant* 

Thémistocle  le  fit  triompher  de  Quam  enim       exeeUebat  Aiistides 

la  justice  de  son  rival.  Il  est  re-  abstinentid .  *         P°*  hominum 

 11         ,        ,                   .  memoriam.  quod  quidemnos  audieri- 

marquante  qu  un  de  ceux  qui  muJ,  cognomine  lustus  su  appelé 

opinèrent  au  bannissement  d'A-  tus  ,  tamen  k  Thémistocle  coltabe- 

ristide  se  fonda  sur  la  grande  f**1**  testulâ  MA  exilio  deeem  an- 

réputation  de  probité  dont  il  ?oruM            «*  («)•  *<>Y™  le  Jdus 

1.*  A        •     •    itiS          .        .  -  honnête  du  monde  ,  et  n  ayez  pas 

le  voyait  jouir  (B)  ;  mais  voici  l'art  de  criailler,  de  clabauder,  et 


— ~  1***               van  si  cao\.ic-  ja  Yillc» 

ment  les  règles  de  l'équité  chez  (B)  Un  de  ceux  qui  opinèrent  k 

lui ,  et  envers  ses  compatriotes ,  son  bannissement  se  fonda  sur  la 

ne  faisait  point  de  scrupule  de  8rand*  réputation  ae  probité  dont  il 

préférer    l'utile  à    l'honnête,  V?  bourgeois  d' A- 

1       j  *i    »    *     .     -,         IT. '  thenes ,  qui  mettait  sur  sa  marque 

quand  il  s  agissait  d  une  affaire  qu'Aristide  rat  banni,  répondit narve- 

de  politique  (G).  Il  vécut  dans  ment  à  Aristide  ,  qui  lui  demandait 

une  grande  pauvreté,  et  il  en  raiso11  de  ce  étiras?  :  Je  ne  le 

tirait  un  sujet  de  gloire  (D).  Il  TT*        î  "'"j1. me  fé>>laîl  >  * 

•  .          *  j                  Vx^;.  M.M.  cause  qU'il  a  travaille  ardemment  a 

ne  laissa ,  m  de  quoi  marier  ses  être  surnommé  juste.  Cedensque  ani- 

filles,  ni  de  quoi  faire  ses  funé-  madverteret  quemdam  scribentem  ut 

railles.  La  république  se  chargea  P?triâ  I*Uew*ur  .  auœstssé  ab  eo  di- 

A*  fA.,fl        aL:.  r2\  11  r  *  citur ,  Ouarè  td  faceret ,  àut  qmd 

de  tous  ces  frais  (a).  Il  fut  asse«  AnstUe\  commisisset ,  curténtépce- 

généreux  pour  ne  pas  se  joindre  nd  dignus  dueeretur?  Ctti  ilte  ro- 
aux  ennemis  de  Thémistocle  pondit  sé  ignorare  Arisiidem ,  sed 
dans  un  temps  où  il  y  avait  lieu  *ibiMnon  pidoer*  ,  quod  cupidè  e/«- 
ja  «.;>:i«  11  »  •  .  bordsset  ut  prœter  cateros  iustus  ap- 
te croire  quils  1  accableraient  peuaretur       Une  itlûniJ  de  genS 

\o)  ;  car,  sans  qu  Aristide  s  en  mê-  pensent  comme  celui-là  ,  mais  ils 

lât,  Thémistocle  fut  condamné  n'ont  pas  sa  bonne  foi.  Tout  ce  qui 

au  bannissement.   Les  auteurs  exceUe  leur  déplaît  ;  ils  regardent 

plus  equitablement  une  Tertu  très- 

(a)  Plat,  in  Aristide,  pag  335.  (l)  Cwik.1.  IVtpo. ,  in  Vitf  Aritùdi». 

(*)  fdem ,  ibid. ,  W.  334.  (a)  Idem,  U 


Digitized  by  Google 


344  ARISTIDE. 

commune  ,  qu'une  vertu  distinguée,  fournir  de  quoi  manger  (8)  ,  le  pria 
Cette  réputation  d'Aristide  ,  de  la-  de  témoigner  devant  les  juges  s'il  n'é- 


Suelle  les  Athéniens  donnèrent  un  tait  pas  vrai  qu'il  n'avait  jamais  vou- 
  •       .1  »:          î..   •  i  .  t.-  r>„ii:„„ 


_  dans  tous  les  siècles  :  lisez  ce  de  sa  pauvreté ,  plus  que  Callias  de 

passage  d'Ausone  :  ses  richesses.  II  répondit  que  oui.  Sa 

_  raison  était  qu'on  voyait  beaucoup 

SSaffïtlïT'  fns  qui  se  servaient  bien  ou  uaal 
PoiUi  Arhtides  veureiqu*  illustrai  Atke-^àe  leurs  richesses  ,  mais  qu  il  était 

na*  (4>.  rare  de  trouver  un  homme  qui  sud- 

(C)  //  ne  faisait  point  de  scrupule  portât  noblement  la  pauvreté  (  9  ). 
de tprrjerer  futile  à  l'honnête,  quand  C  était  donc,  dira-ton ,  par  un  pnn- 
il  s'agissait  d'une  affaire  de  politi-  cipe  d  orgueil  qu  il  méprisait  les  n- 
que.  f  Voici  un  nouvel  exemple  de  chesses  ,  c  est-a-dire  ,  pour  se  distin- 
ct que  nous  avons  dit  ci  dessus  (5)  g«er  de  la  foule.  C'est  un  grand  plai- 
touchant  U  Religiok  du  Souverain,  aux  avares  et  aux  ambitieux  de 
Aristide  avait  fait  jurer  une  certai-  pouvoir  objecter  cela  à  ceux  qui  ne 
ne  chose  aux  Athéniens ,  et  il  avait  «ur  ressemblent  pas.  Mais  qu  y  ga- 
lui-même  prêté  le  serment  en  leur  gnent-ils  ?  Quand  il  serait  vrai  que 
nom.  Dans  la  suite  ,  il  leur  conseilla  les  hommes  agissent  nar  un  prin- 
de  faire  ce  qu'ils  trouveraient  à  pro-  cipe  d  amour- propre  ,  n  est-ce  rien 
pos  pour  l'utilité  publique,  et  de  le  que  d«  tirer  sa  gloire  plutôt  de  ceci 
laisser  chargé  lui  seul  du  parjure,  <™e  de  cela  ?  n  est  -  ce  pas  un  assez 
pendant  qu'ils  se  prévaudraient  des  juste  motif  d  admirer  les  uns,  et  de 
circonstances  favorables  que  la  for-  mépriser  les  autres?  Elien  raconte  une 
tune  leur  présentait.  C'était  sa  maxi-  chose  qui  paraît  d  abord  peu  com- 
me générale,  comme  Théophraste  patible  avec  la  pauvreté  manifeste 
l'observe  :  K*6*  oxw  «T  0  0tô«**«-oc  *»-  d  Arist  ide  :  Ceux  qui  avaient  fiance 
tn  to»  Ùtp*  toStov  ,  4rtsi  ta  oUua  xtù  *«*  fi****  renoncèrent ,  dit-il ,  a  ce 
rroùç  *-oxi't*c  *Kf»ç  5»t*  tttuus* ,  îv  to?(  mariage  après  sa  mort;  c'est  a  cause, 
*o.tok  a-oÂA*  vfâcu  *roç  t»»  wrod.*»»  poursuit-il ,  qu  on  connut  alors  son 
fric  irArpi&iyàçTvZnç  *«Wç  tUopuw.  extrême  pauvreté (10).  11  se  trompe, 
(6  ).  In  universum  hune  virum  ait  ce  me  semble ,  dans  son  raison ne- 
Thenphrastus  in  rébus privatis  et  erga  mcilt-  0*  connaissait  cette  pauvreté 
cives  summè  jus  tu  m  ;  in  repub.  tamen  pendant  la  vie  d'Aristide ,  mais  on 
multa  ad  tempora  patriœ  quasi  multa  «avait  en  même  temps  qu'il  avait  un 
iniqua  Ma fiagilaret  perpétrés  se.  Mal-  Rrand  crédit.  Or  ,  les  âmes  les  plus 
heureux  engagement  que  celui  d'être  Anales  et  les  plus  intéressées  ne 
assis  au  timon  !  le  bien  de  l'état  ne  croient  pas  s'engager  à  un  contrat 
demande  pas  une  ou  deux  injustices  désavantageux  ,  en  épousant  toute 
pendant  la  vie  d'un  homme  ,  il  en  ™e ,  pour  ainsi  dire ,  la  fille  d'un 
demande  plusieurs.  Aristide  n'en  fut  favori  qui  a  cent  charges  lucratives 
pas  quitte  peut-être  pour  cent.  Notez  à  sa  disposition.  Voila  ce  qui  pouvait 
que  Cicéron  nous  en  donne  tout  une  ftire  °.ue  les  filles  d'Aristide ,  sans 
autre  idée  (7)  un  *ou  "e  °ot  »  trouvaient  des  partis 

(D)  //  tirait  un  sujet  de  gloire  de  P?nda.nt  «a  ™  5  lui  morl  *  on 
sa  pauvreté.  ]  Il  avait  un  parent  fort  f?™1  P,u8  ™n,  a  espérer  :  on  les 
riche,  nommé  Callias,  qui  se  voyant  Jawsait  donc  là  faute  d  argent.  Un 
accusé  publiquement  de  ne  lui  pas  ^-esprit  (")  met  dans  la  bouche 

r      ^                          r  (l  un  favori  une  reflexion  judicieuse: 

(3)  Vore*  ci-dessus  U  coincement  de  U  Un  ***  *e  tiendrait  honoré  de  mon 

remarque  (H;  de  t  article  Aa»iA»*tit.  *an*buxit  «.  — ^  j^ntAm  «  ™-Z 

(4)  A«.on.  , in Mcellâ,  ,,. 386,  pag.  4,5.  ^l^LaUde^paTn .1mSS«£  ,  t 

(5)  Dans  la  remarque  (H)  de  Carticle  d'Aci-  Amlide  ,  pag.  334- 
fiLAua  II.  (g)  jfotn  ibidt 

(6)  Jpud  Pluureh, ,  in  Aristide ,  pag.  334 ,  A.  (lo)           v-r.  Hi.tor.  t  lit.  X ,  crtp.  XV. 


(7)  Ciccro,  de  Oficiù,  Ub.  JJJt  cap.  XI,  (it)  La  demoiselle  des  Jardins ,  dans  ses 
pttf.M.  Exilés  de  U  Cour  4'Augtuic, 
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alliance  but-à-but ,  et  il  croit  pour-  été  dit  au  commencement ,  mais  se- 
tant  faire  un  sacrifice  a  ma  faveur ,  Ion  la  forme  qu'on  croit  la  meil  le  li- 
en me  demandant  ma  nièce.  Tant  il  re.  Qu'il  se  «oit  trompé  quant  au 
est  vrai  a ue  lorsqu'on  recherche  les  pa-  fond  ,  il  est  clair  par  le  récit  de  Plu-  , 
rentes  d'un  homme  de  grand  cré-  tarque.  Cet  historien  avoue  que  quel- 
dit  ,  on  songe  plus  aux  avancemens  qu'un  a  dit  qu'Aristide  mourut  exi- 
qu'il  peut  procurer,  qu'à  la  dot  de  lé  $  mais  il  réfute  cela  (i5).  A  plus 
ses  parentes.  forte  raison,  faut-il  rejeter  comme 
(E)  On  varie  sur  ses  dernières  heu-  une  fable  ce  que  dit  Sénèque.  Notez 
tes..,.  Sénèque  y  a  fait  une  lourde  que  Lancelot  de  Pérouse  n'a  point 
faute.  ]  Aristide ,  selon  lui ,  fut  con-  relevé  cette  faute  :  il  la  connaissait 
damné  à  mort  :  tous  ceux  qui  le  peut-être ,  mais  il  aima  mieux  sup- 
rencontrérent ,  quand  il  allait  au  poser  cela  comme  un  fait  certain  , 
supplice,  baissèrent  les  yeux  en  gémis-  afin  d'avoir  lieu  de  soutenir  que  l'in- 
sant ,  excepté  un  fripon ,  qui  lui  cra-  justice  était  plus  grande  dans  ce  siè- 
cha  au  visage.  Aristide  se  mit  à  sou-  cle-là  que  la  justice  ,  puisque  le  sénat 
rire ,  et  dit  aux  magistrats  qui  Fac-  d'Athènes  fit  mourir  une  personne 
compagnaient  :  Avertissez  ce  person-  dont  la  vertu  était  si  brillante  (16). 
nage  de  ne  pas  ouvrir  la  bouc  fus  une  M  ^_ 
autre  fois  si  vilainement.  C'est  ainsi  M  P^^^&^o  W 
que  Seneque  narre  la  chose  :  Duceba-  ceùoli  d.*peragia ,  io,n.  II,  pag.  399  et  seq. 
tur  Athenis  ad  supplicium  A  ris  t  ides, 

eui  quisquis  occurrerat ,  dejiciebat       ARISTON,  natif  de  l'île  de 

ocujos  ,  et  ingemiscebat  non  tanquam  Chios ,  s'écarta  un  peu  des  senti- 

%n  hominem  justum  ,  sed  tanquam  in   i    „  7  '  rt„  iA 

.•„.„..,   .  '  j„  r  mens  de  son  maître  Aenon ,  le 

ipsam  justitiatn  animadverteretur.  lit'     .    _  _  7  „ 

ventus  est  tamen  quifaciem  ejus  in-  chef  des  Stoïques,  comme  on  1  a 

spucret  :  poterat  ob  hoc  molesté  fer-  pu  voir  dans  le  Dictionnaire  de 

re ,  quod  sciebat  neminem  id  ausu-  Moréri  ,  avec  quelques-uns  de 
rum  puri  ons.  At  Me  abstersit  fa-         doraii*  Pour  ne  rjas  redire 

ciem,  et  subridens  ait  comUanti  se  seS  aogmes-  rour  ne  pas  reaire 

magistratui:  «  Admone  istum  ne  pos-  ce  9tu  on  trouve  la ,  je  me  con- 

»  usa  tam  improbè  oscitet  (13).  »  tenterai  d'observer,  que  la  rai- 

Lipse  a  fort  bien  remarqué  sur  ce  son  pour  laquelle  il  rejeta  la 

rsr:^an&^  jw-,^.  ***** 

fallait  donner  â  Phocion.  C'est  Pho-  q««     logique  ne  nous  sert 

cion  qui  fut  condamné  à  la  mort  ;  de  rien  ,  et  que  la  physique  sur— 

c'est  à  lui  que  l'on  cracha  au  visa-  passe        forces  de  notre  esprit 

ce  ,  lorsqu'on  le  menait  à  la  prison  f  x   t»  •  .    *  1   

Su  il  devait  boire  la  cigoé  j  et  c'est  W«  J  3°utc  *  ^  '  l 

lui  qui  ,  se  tournant  vers  les  magis-  tenu  d  abord  la  morale,  il  en  re- 

trats  qui  l'accompagnaient ,  leur  de-  trancha  ensuite  beaucoup  ;  car  il 

manda  si  quelqu  un  n'arrêterait  pas  voulut  qu'on  n'enseignât  rien  sur 

^^outràr^^k  I-  ^oirs  particu.fen,  du  mari 
rôles  ;  il  y  a  mis  une  pointe  :  K*r-  envers  sa  femme ,  ou  du  père  en- 
ba  noster  etiant  per  argutiolam  inver-  vers  ses  enfans ,  ou  du  maître  en- 
fil  (i4).  Apparemment  ce  n'est  pas  vew  ^  valets:  et  qu'on  ensei- 

t  ttsW.1"  seulement  en  L>s  ce  que 
souhaiter  qn'il  fût  le  seul  qui  prît  c  est  que  la  sagesse.  Seneque  1  en 
cette  liberté.  On  aime  trop  à  rappor-  blâme  avec  raison  (A),  et  mon- 
ter un  bon  mot ,  non  pas  tel  qu  il  a  $re  qUe  les  préceptes  particuliers 

(ia)Seneca,  Coniol.  ad  Helviam,  cap.  XIII,       ,  .  .  ,         ^      >      +      «  *    «  ~ 
pag.  785.  («)  Afya»?  «rov  un>  siv«ti  urrsf  *u*j,  voir 

(i3)  Plat.,  in  Pbocione.  **  ot/<Tiv  iTfèç  iuâç.  Dicens  attentm qttidem 

04)  Lipsias  in  Ssnec»  CooioUtt  «d  Helmut,  etse  *upra  nos,  alterton  verà  nihil  ad  nos, 

pag.  «  '  Diogcn.  Laërt.,  lut.  Vllt  nsm*  161. 
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et  les  sentences   peuvent  être  neri  pœdagogus  (i).  Il .  le  réfute  assez 

d'une  merveilleuse  utilité  (É).  ^^°^T^nÈn^, 

Ariston  disait  que  la  nature  de  pèsent  être  d'une  merveille  use  uttli- 

Dieu  n'était  pas  intelligible.  Cela  té.  ]  11  dit  que ,  quand  elles  sont  en 

porte  à  croire  qu'il  négligeait  vers  ,  ou  en  prose  resserrée ,  elles 

absolument  la  contemplation  des  fn^ni  '"TîjiiT^^"^ 

.  ,.  •       /rv   .,  i.     „  meut  les  semences  de  1  honnêteté,  qui 

choses  divines  (G).  Il  tut  1  an  ta-         naturelles  à  notre  âme.  lp  saqua 

goniste  d'Arcésilas  sur  l'hypothè—  prœcipiunlur ,  per  se  mukum  habent 

se  de  l'incertitude  ;  mais  ,  si  l'on  ponderis  :  utique  si  aut  carmini  inlexta 

ai'niitai't  fnî  h  DmcrPnP  ï  aprri»  *unt ,  aut  prosd  ùratione  in  sententiam 

ajoutait  toi  a  JJiogene  Laerce  ,  ^rc^  r^icui  uu  Catoniana  :  Emas 

on  croirait  que  le  scepticisme  Bon  <.uod  opus  est ,  sed  quod  necesse 

était  alors ,  et  mal  attaqué  et  est.  Quod  non  opus  est ,  asse  carura 

mal  défendu  (D).  On  ditqu'Aris-  est-  Qu*H*  suntilU  ,aut  redda*  ora- 

ton  était  fort  chauve,  etqueçe  ^^^LS^! 

fut  ce  qui  lui  causa  la  mort ,  le  cùm  ubi  aliqws  hos  dixerit  versus  ? 
soleil  lui  ayant  brûlé  la  tête  (5).       InjarUnuii  femeainni  m  ^ 
Il  était  devenu  voluptueux  sur       Audenie»  fort™.  j«v*t. 
ses  vieux  jours.  Ératosthène  et       p'8<r  ,ibi  ipM!  osbt*1- 
Apollophane  ,  ses  disciples  ,  nous      Advocatum  ista  non  quaerunt  :  af- 

apprennent  cette  particularité  ^ ^Z^T^unToL^ 

dans  Athenee  (c).  Je  ne  sais  pas  honestarum  rerum  semina  animi  ge- 

si  ce  fut  en  ce  temps— là  qu'il  de-  runt ,  quœ  admonitions  excitantur  : 

vint  flatteur  d'un  philosophe  (d),  non  aliter  quant  scintilla  flatu  levi 

quiéUittrès-bienàlacourd'An.  -J-J ^^^X^il 

tigonus  (e).  Sa  secte  ne  dura  que  £UT  force  aux  plus  ignorans,  et  qu'A- 

peu  de  temps  (E).  Il  disait  une  grippa,  favori  d'Auguste  se  reconnais- 


chose  ,  qui  peut  rendre  moins  «ait  très-redevable  à  un  apophthegme 

odieuse  fa  doctrine  d'Aristippe  8ur. ,a             Q™  n^^1  »  /*' 

,                M                        A IX  nri  quibusdam  prœceptis  ej/icaciter 

ou  elle  ne  1  est  ordinairement  (F).  etiani  impentissimos?  velut  his  brevis- 


On  lui  donnait  des  ouvrages  qui  simis  vocibus ,  sed  multùmhabentibus 

étaient  d' Ariston  de  Céa ,  philo-  ponderis  ; 

sophe  péripatéticien  (G).  Nous  Ararûi  «Bima*  ««il©  sarùiir  ïi?ro. 

aurons  à  remarquer  quelques  Ab  «Ko  «pecie.  «iteri  qood  fectri». 

méprises  de  Vossius  'H).  Hœc  cum  ictu  quodam  audimus , 

fws  tv.     w         ...  vtr  nec       fa*1  dubitare,  aut  interroga- 

(JkthJ*   h/,  vr  n„l  vt,  ™  potentesque  Jecerunt  ,/elix  in  pu- 

(A)  //  retrancha  beaucoup  de  la  *  ht*ic  àebere  sententiat  s  nam  con- 

morale        Sénèque  l'en  blâme  avec  cordiâ  parvae  res  crescunt,  discordiâ 

^  raison.]  Lisez  ces  paroles  :  Aristo  maxiraae  dilabunlur.  Hic  se  ait  bal, 

Chius  non  tanthm  supervacuas  esse  et  fratrem ,  et  amicum  optimum  fac- 

dixit  naturalem  et  raùonalem.,  sed  mm  (4).  Ceti  confirme  admirablement 
etiam  contrarias  :  moralem  quoque 


quam  solam  reliquerat ,  circumeidit.  s«ecV*Pi,l0,V^*XXIXc'  W-  36f 

55m  eumtocumqui  monitiones çon-  ^d^tt 
tinety  sustulU,  et  pœdagogi  esse  ducit     ^  Senec* ,  Epin.  XC1V. 
non  philosophi  :  tanquam  quidquam      ri)  idem. ,  ibid. ,  pag.  387. 
aliud  sit  sapiens  quant  humani  ge-      (4)  ld*my  ibid.,  p*g.  388. 
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l'une  des  pensées  dont  je  me  servis  deorum  lib.  t,  iribuit  Aristoni  (9). 
dans  le  projet  de  ce  Dictionnaire  (5).  Faute  d'attention ,  Elmenborst  a  cru 
j'observai  qu'une  sentence  tirée  ae  ejue  V  Aristo  de  Minuciua  était  un  da- 
Tite-Live  ou  de  Tacite ,  et  débitée  tif  ou  un  ablatif  j  mais  c'est  un  no- 
comme  ayant  autrefois  servi  à  porter  mi  natif.  Au  reste  ,  il  ne  serait  pas  im- 
d'un  certain  côté  le  sénat  romain  ,  est  possible  que  le  père  Lescalopier  attri- 
capable  de  sauver  l'état ,  etc.  buât  à  notre  Ariston  ce  qui  convient 

(C)  Ariston  disait  que  la  nature  de  à  Socrate.  Célèbre  hoc  prouerbium 
Dieu  n'était   pas  intelligible.  Cela  Socrates  hahuk  :  «  Quod  supra  nos  , 
porte  h  croire  qu'il  négligeait  la  con-  »  nihil  ad  nos  (10).  »  Jactance  infère 
templation  des  choses  divines.]  Car  de  là  qu'il  méprisait  la  religion.  Eius 
puisqu'il  abandonna  la  physique  ,  à  tnri  (  Socratis  )  quoties  de  ccelestibus 
cause  qu'il  n'y  pouvait  rien  compren-  rogabatur  nota  responsio  est:  <t  Quod 
dre  ,  il  e6t  vraisemblable  ,  que  par  la   »  supra  nos  ,  nihil  ad  nos  (11).  »  No- 
même  raison  il  abandonna  la  théo-  tez  que,  généralement  parlant ,  on  ne 
logie.  Dwinarum rerum  parùm  studio-  doit  pas  soupçonner  de  négligence 
sus  çidetur  fuisse ,  cùm  istud  $œpè  dans  fe  service  divin  ceux  qui  recon- 
jactaret ,  quœ  supra  nos ,  nihil  ad  nos,  naissent  que  la  nature  de  Dieu  est 
ut  mirum  sit  Aristonem  theologos  in*  inexplicable  ;  car  il  y  a  bien  des  cens 
ter  hic  à  relleio  ascribi.  Ces  paroles  à  qui  c'est  une  raison  d'adorer  Dieu 
sont  d'un  jésuite  qui  a  commenté  avec  plus  d'humilité  ,  et  avec  plus  de 
l'ouvrage  de  Cicéron  de  Naturâ  Deo-  respect.  Ainsi  la  remarque  que  l'on 
rum  (6).  11  fait  une  faute  ,  quand  il  fait  contre  Ariston  est  quelque  chose 
•'étonne  que  Velleius ,  l'un  des  inter-  de  personnel  ;  elle  est  fondée  sur  ce 
locuteurs ,  ait  mis  Ariston  parmi  les  que  l'on  sait  d'ailleurs  que  l'incom- 
théologiens  :  car  ce  philosophe  n'était  préheosibilité  était  pour  lui  un  motif 
pas  moins  digne  de  cette  place  que  de  négligence.  Je  ne  voudrais  pas 
les  autres  dont  Velleius  a  rapporté  les  même  assurer  positivement  qu'il  ait 
sentimens.  Voici  la  doctrine  de  celui-  négligé  la  religion  :  je  m'arrête  à  la 
la  :  Cujut  (  Zenonis  )  discipuli  A  ris-  seule  probabilité;  car,  n'en  déplaise  à 
tonis  non  minus  magno  in  errore  sen-  Lactance ,  la  maxime  de  Socrate ,  que 
tentia  est  :  qui  neque  Jormam  Dei  in»  j'ai  rapportée  (13)  ,  n'engageait  point 
ielligi.  passe  censcat ,  neque  in  dits  ce  philosophe  à  négliger  la  théologie. 
sensum  esse  dicat ,  dubiletque  omnino  Sa  doctrine  là-dessus  était  aussi  belle 
Deusanimans  neene  sit  (7).  Miuucius   qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  païen 
Félix  a  parlé  du  même  dogme,  et  il  a  (i3);  et  il  semble  qu'il  n'ait  voulu 
dit  que  Xénophon  et  Ariston  sentaient  qu'opposer  des  bornes  à  la  curiosité 
la  grandeur  de  Dieu  par  cela  même  humaine,  par  des  raisons  que  nos  pins 
qu'ils  désespéraient  de  l'entendre.  So-  pieux  docteurs  ont  adoptées  :  c'est 
craticus  Xenophon  formam  Dei  veri  qu'il  faut  vouloir  ignorer  ce  que  Dieu 
negat  videriposse ,  et  ideo  quœri  non   n'a  pas  voulu  que  nous  sussions  ;  c'est 
oportere  ;  Aristo  Chius  comprehendi  qu'il  y  a  du  péril  dans  ces  recherches 
omnino  non posse  :  uterque  majestatem  profondes,  a  En  un  mot ,  il  ne  vou- 
Dei  intelli%endi  desperaûone  sensé-  »  lait  point  qu'on  recherchât  trop  cu- 
runt  (S).  Un  commentateur  s'abuse   »  rieusement  l'artifice  admirable  avec 
ici  puérilement  :  il  croit  qu'il  y  a  de   »  lequel  les  dieux  ont  disposé  tout  l'u- 
la  différence  entre  la  personne  dont  »  ni  vers ,  etc.  (i4)-  »  Vous  trouverez 
Cicéron  a  parlé ,  et  celle  qui  est  men-  la  suite  de  ce  passage  dans  la  remar- 
tionnée  dans  ce  passage  de  Minucius  ;  que  (S)  de  l'article  Aiuxagoras  (i5)  , 
il  le  croit ,  dis-je  ,  parce  qu'il  suppose  et  vous  y  verrez  sans  peine  que  ,  par 

Aristo  Chio,  id  Cicero,  de  Naturd  fio)  Ucum.  Divio.  hutii.,  Ub.  III ,  cap. 

XIX. 

(5)  Vorn-en  le  paragraphe  IX,  à  la  fin  du  (u)  Minutiue  Felî»,  pag.  n». 
XV*.  volume  de  celle  édition.  Ci-dessus ,  citation  (10). 

(6)  Lescalopier  in  Ciceroo. ,  de  Nalnrâ  Deo-  (xi)  Voye%  Xéuophoa,  au  l*x.  livre  des 
rum,  lib.  I,pag.  60.  Choses  mémorable*  de  Socrate. 

(?)  Cicero,  ibid. ,  cap.  XIV.  ( i4)  là  mfme ,  liv.  IV,  pag. 

(8)  Minnciut  F«li»,  pag.  |5*.  (»5)  Citation  (ioa). 
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les  choses  célestes  dont  Socrate  n'ap-  dessus  ,  attitra  deux  jumeaux  dont 

prouvait  pas  trop  l'étude  ,  il  faut  en-  l'un  confia  un  dépôt  à  Ariston  ,  et 

tendre  ,  non  pas  les  matières  de  reli-  l'autre  le  redemanda  ;  et  parce  qu' A- 

gion  ,  mais  l'astronomie.  riston  se  tint  eu  suspens  ,  il  fut  ré* 

(D)  Selon  Diogène  Laerce ,  le  scep-  futé  par  Persée  (18).  J'ai  de  la  peine 

ticisme  était  alors ,  et  mal  attaqué ,  et  à  comprendre  ce  que  veut  dire  cela. 

mal  défendu.]  Ariston  soutenait  con-  Ces  deux  jumeaux  se  ressemblaient-ils 

tre  Arcésilas  le  dogme  de  l'évidence  ;  parfaitement ,  et  de  telle  sorte  qu'il 

et  il  crut ,  voyant  un  monstre  ,  je  fût  impossible  de  les  discerner  l'un  de 

veux  dire  un  taureau  qui  avait  une  l'autre  ,  ou  étaient-ils  dissemblables  » 

matrice ,  que  son  adversaire  en  tire-  comme  le  sont  ordinairement  tous  les 


preuve  fournie  a  Arcésilas  (16).  Cela  dirait  que  nous  n'avons  que  des  ex- 

nous  apprend  que  les  dogmatiques ,  traits  mal  digérés  de  son  histoire  des 

voulant  soutenir  que  la  nature  des  philosophes.   Si  ces  deux  jumeaux 

animaux  était  clairement  connue  ,  étaient  faciles  à  discerner  ,  d'où  I>ou- 

alléguaient  que  nous  distinguons  avec  vait  venir  l'embarras  d'Ariston  r  S'il 

certitude  les  mâles  et  les  femelles  de  n'était  guère  possible  de  lés  discerner, 

chaque  espèce, y  ayant  certaines  par-  sa  suspension  n'était  point  blâmable  , 

ties  si  propres  à  celles-ci ,  qu'elles  ne  et  ne  pouvait  point  servir  à  le  réfuter; 

se  voient  jamais  dans  ceux-là.  S'ils  car  cela  même  qu'il  se  tenait  en  suspens 

raisonnaient  de  la  sorte  ,  il  est  sûr  était  une  preuve  de  son  respect  doux 

que  le  taureau  dont  j'ai  parlé  servait  la  maxime  :  Le  sage  n'opine  jamais. 
à  les  réfuter  :  mais  d  ailleurs  ,  il  faut      (E)  Sa  secte  ne  dura  que  peu  de 

convenir  qu'ils  employaient  un  argu-  temps.  ]   Cicéron  en  parle  comme 

ment  très-infirme  :  car  les  sceptiques  d'une  secte  dont  les  dogmes  avaient 


Or- 
naient seulement ,  qu  on  ne  savait  pas  ailleurs  (ao)  ,  Aristotclem  et  Théo- 

si  leur  nature  était  telle  qu'elle  parais-  phrastum...  sequuti  sunt ,  sive...  etiam 

sait.  Or  il  ne  sert  de  rien  d'alléguer  Aristonis  dijficilem  atque  arduam , 

contre  cela  l'existence  de  ce  taureau.  Sed  jam  tamen  fraetam  et  convictam 

Ne  pouvaient'ils  pas  répondre  :  Nous  sectam  sequuti  sunt.  Il  était  bien  dif- 

ne  savons  pas  sien  effet  il  est  pourvu  ficile  que  des  senti  mens  aussi  outrés 

de  matrice  ;  ce  n'est  peut-être  qu'une  que  les  siens  fissent  fortune  :  il  ne 

apparence?  Ariston  demanda  un  jour  à  mettait  de  la  différence  qu'entre  le 

un  acataleptique  :  Vous  ne  voyez  donc  vice  «t  la  vertu  :  «  les  autres  choses  , 

point  cethomme opulent ,quiest assis  aw  »  disait-il ,  ne  valent  pas  mieux  et  ne 

près  devous?lVon9  répond  l'autre.  Qui  »  méritent  pas  mieux  d'être  soubai- 

vous  a  crevé  les  yeux  ,  reprit  Ariston  »  tées  les  unes  que  les  autres.  »  His 

(i^)?  C'était  se  défendre  puérilement,  oontrarius  Aristo  Chius  prœfractus  , 

puisque  le  dogme  de  rincomprében-  fèrreus ,  nihil  bonum  nisi  quod  rectum 

sibihté  ne  suppose  pas  que  1  on  soit  atque  honestum  est  (ai).  Il  allait  plus 

privé  de  l'usage  de  la  vue.  Il  fallait  |0in  qUe  son  maître  Zenon  j  car  celui- 

répondre  à  Arcésilas  ;  L'aoparence  c{  ne  Q^ût  pas  qu'il  n'y  eût  des  choses 

d'un  homme  riche  assis  auprès  de  moi  distinctes  de  la  vertu ,  qui  méritaient 

frappe  mes  yeux  ;  mais  néanmoins  9je  d'être  souhaitées  ,  encore  qu'elles  ne 

ne  comprends  pas  certainement  si  cet  servissent  pas  à  l'acquisition  du  souve- 

homme  existe  ,  ni  quelle  est  sa  nature.  hien.  11  n'y  avait  guère  de  jus- 

On  a  observé ,  qu'entre  les  dogmes  te88e  dans  ce  dogme  ,  mais  enfin  il 

des  stoïques  ,  Ariston  s'attacha  prin-  ê'tait  moins  rebutant  que  celui  d'A- 

cipaleraent  à  celui-ci  :  Le  sage  n'opine 

jamais.  11  y  eut  un  philosophe  nommé  (x8)  id.f  ibid.,  num.  16a. 

Persée,  qui,  pour  le  combattre  là-  (19)  Cicero,  TmcuI.,  fi».  V  cay.  XXX. 

1    4     '  r  (aoî  Lib.  I  de  Legibtu  ,  cap.  XIII. 

(16)  Dio*.  Laëtt.,  lib.  VII,  num.  iGa.  (»)           '«  HorUMÎo,  apud  Nowuam, 

(17)  Idem ,  ibid. ,  num.  i6i.  Voce  fnefraclum. 


Digitized  by  Google 


ARISTOÎf.  349 

riston  ;  car  qui  peut  comprendre  autre  philosophe  péripatéticien ,  qui 

que  la  santé  ne  soit  pas  plus  souhai-  a  vécu  sous  Auguste  ,  et  duquel  par 

table  que  la  maladie  ?  Ut  Arislonis  conséquent  Panaetius  n'a  pu  rien  dire  9 

esset  explosa  sententia  diccntis,  nihil  car  on  peut  prouver  qu'en  Tannée 

differre  aluut  ab  alio ,  nec  esse  res  ul-  65o  de  Rome  il  ne  vivait  plus  (16). 

las  prœter  virtutes  et  fit  la  ,  inter  quas  M.  Moréri  s'est  donc  trompé  quand 

quicquam  omnino  interesset ,  sic  errare  il  a  dit  qu'Ariston  d'Alexandrie  est 

Zenonem ,  qui  nulld  in  re  nisi  in  vir-  celui  à  qui  plusieurs  attribuent  quel- 
les traités  d'Ariston  de  Cbio.  Celui- 


tute  aut  vitio  pmpensionem ,  ne  minimi  ques 

quittent  momenti  ad  summum  bonum  ci  fit  un  ouvrage  de  Senectute ,  dont 
adipiscendum  esse  diceret.  Et  quùm  Diogène  Laè'rce  n'a  point  parlé  :  peut* 
ad  beatam  vitam  nullunt  momentum  être  n'était-il  qu'une  portion  de  quel- 
ea  res  habcret ,  ad  appetitionem  au-  que  autre  livre.  Hune  librum  de  Sc- 
ient rerum  ,  esse  in  his  momenta  dice-  nectute  ad  te  misimus  ;  omnem  autem 
ret  ;  quasi  verb  hcec  appetitio  non  ad  sermonem  wibuimus  non  Tithono  ut 
summi  boni  adeptionem  pertinetet  (11).  Aristo  Chius  ,  parum  enim  esset  auc 
Se  faut-il  étonner  que  cette  secte  n'ait  toritatis  in  fabula,  sed M.  Catoni  se~ 
guére  duré  ,  puisqu'Ariston  même  se  ni ,  qub  majorem  auctoritatem  haberet 
relâcha  dans  l'âge  le  plus  favorable  à  oratio  (27).  Aldobrandin  cite  ce  pas* 
ses  maximes  ?  11  devint  ami  des  plai-  sage  de  Cicéron ,  comme  s'il  fallait 
sirs  dans  sa  vieillesse  f  a3) ,  lorsqu'il  lire  Aristo  Ceus  (a8) ,  mais  les  meil- 
lui  eût  été  plus  séant  d  étre  rigide  et  leures  éditions  portent  Aristo  Chius. 
de  fer ,  prœfractus  et  ferreus.  Il  a  donc  tort  de  prétendre  qu'Ariston 

,   (F)  //  disait  une  chose ,  qui  peut  de  Céa ,  philosophe  péripatéticien  , 
rendre  moins  odieuse  la  doctrine  d'A~  est  l'auteur  du  livre  de  Senectute.  Il 
ristippe  qu'elle  ne  l'est   ordinaire-  est  mieux  fondé  à  lui  appliquer  cet 
ment.  "]  il  disait  qu'un  philosophe   endroit  de  Cicéron  :  Hujus  (Strato- 
pou  vait  nuire  à  des  auditeurs  qui  don-  nis  )  lysias  et  oratione  locuples ,  rébus 
liaient  un  mauvais  sens  à  ses  paroles  }  ipsis  je  junior.  Concinnus  deindè  et 
que  ,  par  exemple ,  ceux  d'Aristippe  elegans  hujus  Aristo  :  sed  ea ,  quce 
pouvaient  devenir  dissolus.  N'est-ce  desideratur  à  magno  philosopha  ,  ^râ- 
pas déclarer  que  la  doctrine  de  ce  vitas  in  eo  non  fuit.  Scripta  sorte  et 
philosophe  ne  produisait  cet  effet,   multa  et  polit  a ,  sed  nescio  quo  pacto 
que  lorsqu'elle  était  mal  entendue?  autoritatem  oratio  non  habet\*g).  Cela 
Aristo  Chius  dicere  solebat ,  nocere  ne  se  peut  entendre  que  d'un  Ariston 
audientibus  philosophas  lis  qui  benè  philosophe  péripatéticien  :  c'est  pour- 
dicta  malè  interpretartntur  ;   passe   quoi  l'on  peut  reprendre  M.  Ménage 
enim  asotos  ex  Aristippi ,  acerbos  è   d'avoir  cru  que  ces  paroles  latines 
&enonis  Scholâ  exire  (34).  Il  aurait  dû  concernent  notre  Ariston  (3o). 
ajouter  que  tout  docteur  est  donc  obligé      (H)  Voici  quelques  méprises  de 
de  s'abstenir  d'une  maxime  ambiguë,    Fossius.  ]  Il  dit  qu'Ariston  d'Alexan- 
ou  de  prévenir  les  fausses  gloses.        drie  ,  philosophe  péripatéticien  ,  au 
(G)  On  lui  donnait  des  ouvrages ,   temps  d'Auguste ,  est  l'auteur  d'un 
qui  étaient  d' Ariston  de  Céa  philoso-  Traité  du  Nil  (3i).  Sa  raison  est 
phe  péripatéticien,  ]  Diogéne  Laè'rce  ,  que    Strabon   observe   qu'il  avait 

1  !        livres  tou- 

par 
pé- 

liaient  tous  hormis  un  au  péripatéti- 
cien Ariston  (a5).  Il  ne  dit  pas  que  ce      («6)  Voye*  Jontin»,  de  Scriptor.  Hirt.  PhUoa., 
péripatéticien  fût  natif  de  l'Ile  de  Céa;  W-  \>?>  l8°:  „     t   „  , 

*     •  r-  •  vi  1  •  t     x.  j  •  (a«j)Cicer.  de  Seurct. ,  cap.  I. 

mais  je  conjecture  qu  il  lui  faut  don-      <Jj  Aidob».*.,  in  Diogeo.  Leériinm,  I». 
ner  cette  patrie  ,  parce  qu  ou  ne  peut   yjf  'num.  iSs. 
entendre  cela  d'AaisTON  1  Alexandrin,      (a9)  Cicer.,  de  Finit».,  Ub.  F,  cap.  V. 

r    »  r.-  t.»    wwr  y   tt-   l  (3o)  Menag. ,  in  Diogen.  Laërt. ,  Ub.  VII, 

(aa)  Cicero,  Ub.  IV  de  Fimb. ,  cap.  XVII.    nuM  xç$,  Qn  approuve  cette  Note  de  M.  M«- 


(a3)  Athen. ,  Ub   VII ,  pag.  a8i.  nage  dont  te  Commentaire  aor  Cicéron  de  Se- 

(a4j  Cicero,  de  Naturâ  Deornm,  Ub.  III,  nectute,  ediUonis  Grmvian*. 

cap  XXXI.  (3i)  Voatioa ,  de  Hi»t.  GnecU  ,  Ub.  If ,  cap. 

Diogen.  Laërt.,  Ub.  VU ,  num.  »63.  IV ,  pag .  179. 
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rîpatéticien  (3a).  Mais , continue  Vos-  pour  et  du  contre,  afin  de  les 

sius ,  y  ayant  eu  deux  Aristons  de  la  comparer  ensemble.  Un  homme, 

secte  péripatéticienne  y  l  un  d  Alex  an-  «ailf_Iirç    pnnprni  Hn  ln*p  *t 

drie,  l'autre  de  Me  de  Céa,  paurauoi  a  ailleurs,  ennemi  du  luxe  ,  et 

souticns-je  que  celui  d'Alexandrie  m  sans  aucun  taste ,  et  qui  cher- 

compasé  le  Traité  du  NU  ?  C est  parée  chait  la  récompense  d'une  belle 

qu'il  est  plus  probable  qu'un  Egyptien  action  <jans  Faction  même,  et 

a  écrit  de  cette  rivière  ,  au il  n'est, pm-  j      i  1  j- 

table  qu'un  insulaire  dTla  mer  Egée  *™  P*8         lf  applaudlSSemenS 

fait  fait.  U  détruit  tout  aussitôt  cette  de  la  multitude  (a).  Il  ne  faisait 

raison  ;  car  il  avoue  qu'il  est  vrai-  point  profession  d'être  philo  s  o— 
semblable  ou' Ariston  de  Chios  ,  ou     ^   /m   mais  aucun  de  ceux  qui 

au' Ariston  de  Céa  ,  ont  fait  un  livre  r    c      •    ♦  ^  i  ^ 

Z  Nil  t  puisque  le  scoliaste  d'Apol-       faisaient  profession  ne  le  sur- 

lonius  rapporte  le  sentiment  d'Ariston  passait  dans  la  pratique  de  la 

de  Chiossur  Torigine  de  ce  fleuve  (33).  vertu.  Il  fit  paraître  une  fermeté 

Il  aura  confondu  Chius  et  Ow,  ajoute  ^'esprit  incomparable  pendant 

Vossius.  Voila  donc  un  défaut  d  exac-         r,   *'uj:«  /C\     „«.  -| 

titude  dans  le  raisonnement  ;  mais  de  ™e  longue  maladie  (C)  ,  et  il 
plus  ,  on  peut  censurer  ce  savant  pria  enfin  ses  amis  de  demander 
homme  de  n'avoir  pas  su  la  vraie  rai-  aux  médecins  s'il  en  pouvait  ré- 
son  pourquoi  le  Traité  du  Nil al  légué  chapper,  et  leur  déclara,  qu'en 
par  Strabon  doit  être  plutôt  donné  a  rr  ,  '  •  •  „  ï  il  ;i 
Ariston  l'Alexandrin ,  qu'à  Ariston  de  Cas  qu  on  la  mgeât  incurable  ,  il 
l'île  de  Céa.  C'est  que  Strabon  parle  se  donnerait  la  mort  ;  mais  que , 
d'un  livre  publié  de  son  temps.  Or ,  s»il  en  pouvait  être  quitte  pour 
Ariston  de  Céa  fleurit  long -temps  80U£Brir  long-tenips ,  il  se  resou> 
avant  Strabon ,  comme  Vossius-  lui-  ,  .  .  J°  *~7  A***;* 
même  le  reconnaît  j  car  il  rapporte  drait  a  vivre  ,  et  accorderait  cela 
après  Diogène  Laërce ,  que  Panaetius  aux  prières  de  sa  femme  ,  et  aux 
et  Sosicrate  (34)  ont  attribué  à  cet  larmes  de  sa  fille ,  et  au  désir  de 
Ariston  pwsque^ou*  les  livres  qui  ceux  a  qui  i|  parlait  (*).  Pline  le 
étaient  attribues  a  Ariston  le  stoïcien.  .                     K,  V  i 

LloydctHofmanontcopiémotàmot  jeune,  lun  deux,  fait  sur  cela 

tout  ce  long  passage  de  Vossius  ,  et  une  bonne  reflexion  (D) ,   et  il 

n'ont  pas  même  oublié  de  mettre  So-  exprime  admirablement  la  ten— 

«note  au  lieu  de  Sosicrate.  dresse  de  son            (E) .  m^ 

<3a)  Stnù ,  Ub.  xrn ,  pag.  544»  decins  donnèrent  d'assez  bonnes 

(33)  schoi.  ApoUoaa,  in  iv  Argo-ot.         espérances  (c).  Quelques-uns  as- 

(34)  Hr  a  Socrate»  dans  Vo»siiu.  x  •»    •  •  » 

surent  qu  Ariston  parvint  a  une 
ARISTON  (Titus),  juriscon-  extrême  vieillesse  (F),  mais  la 
suite  romain ,  sous  l'empire  de  preuve  qu'ils  en  apportent  est 
Trajan  ,  était  un  si  honnête  très-infirme.  Il  fut  auteur  de 
homme,  et  un  si  savant  person-  quelques  livres  (G). 

nage,  qu'il  méritait   de   n'être      („)  Voyez  la  preuve  de  tant  ceci  dans  la 

pas  oublié  dans  le  Moréri.  Il  en-  w«^  (A). 

*      ,   .  c  i    j  :*  (A)  Plinnis,  Epiât.  XXII ,  lib.  2,  pag.  07. 

tendait  parfaitement  le  droit  pu-  \c)idem,ibid. 

blic  et  le  droit  civil ,  l'histoire,  (A)  u              parfaiicment  U 

les  antiquités  (A).  S  il  ne  repon-  droit  f . .  rhistoire  ,  le*  antiquité».  ] 

dait  pas  promptement  aux  ques-  Ce  que  Pline  dit  snr  cela ,  et  sur  la 

tions  qui  lui  étaient  faites  ,  c'é-  vertu  d'Ariston,  est  si  beau  ,  que  je 

.       ,  *                      1^  e  ^  AA  n*en  veux  retrancher  aucune  parole. 

tait  à  cause  que  pr  la  force  de  JWWirtilfcmloAri,toIie),aiïa(i), 
«ou  jugement  .1  remontait  ,us  -  ^ 
quaux  sources  des  raisons  au  es,  é& 
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fpavius ,  êanctius ,  doctiut  :  ut  mi-  la  fièvre ,  et  différait  à  faire  cesser 

hi  non  unus  homo  ,  sed  litterœ  ipsœ  l'ardeur  de  sa  soif.  Mirareris,  si  inter- 

eymnesque  bonœ  artes  in  uno  homine  esses ,  qud  patientid  hanc  ipsam  vais» 

summum  periculum  adiré  uideantur.  tudinem  taleret ,  ut  dolori  résistât  ut 

Quam  peritus  ilte  et  prwati  juris  et  incredibilem  febrilem  ardorem  imnio- 

publici  (a)  /  quantum  rerum  !  quantum*  tus  operlusque  transmittat  (5). 
eixemplorum  !  qucntum  antiquitatis  te~      (D)  Pline....  fait  sur  sa  grandeur 

net  !  IVihil  est ,  quod  discere  vêtis  ,  dame  une  bonne  réflexion,  j  n  C'est 

quod  Me  docere  non  possit.  Mihi  certè  »  une  chose  commune  ,  dit-U ,  que  de 

quoties  aliquid  abditum  quœro  ,  Me  »  courir  à  la  mort  par  impétuosité 

thésaurus  est,  Jam  quanta  sermonibus  »  d'esprit  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  grande 

ejus  fides  l  quanta  authorilas  !  quant  y>  âme  qui,  ayant  délibéré  s'il  faut 

pressa  et  décora  cunctatio  !  quid  est  »  vivre  ou  s'il  faut  mourir  pèse  exao- 

quod  non  statlm  sciât  ?  et  tamenple-  u  tement  les  motifs  de  part  et  d'au* 

rumquè  hœsitat.  Dubitat  diuersitaf  »  tre ,  et  se  détermine  ,  par  le  poids 

rationum: quas  acri  magnoque  judicia  »  de  la  raison  ,  ou  Tmourir    ou  à 

ab  origine  causisque  primis  repetit  ê  »  vivre.  »  Id  ego  arduum  in  primis 

discernit ,  expendit.  Ad  hoc  quam  et  prœcipud  laude  dignum  puto.  Nam 

par  eus  in  victu  !  quam  modicus  in  impetu  quodam  ,  et  instinotu  procur- 

vultu  !  Soleo  ipsum  cubiculum  ejus  rere  ad  mortem,  commune  cum  muftis  : 

ipsumque  lectum  ,  ut  imaginera  quam-  deliherare  uerb ,  et  causses  ejus  expert- 

dam  priscas  frugalitatis  ,   aspicere.  dore,  utque  suaserit  ratio ,  vitat  mor- 

Ornat  hœc  magnitudo  animi  ,  quœ  tisque  consilium  suscipere ,  vei  poner e 

nihil  ad  ostentationem  ,  omnia  ad  ingentis  est  animi  (S), 
conscientiam  refert  :  reetèque  facti  ,      (E)  Pline  exprime  admirablement 

non  ex  poputi  sermone  mercedem,  sed  la  tendresse  de  son  amitié  pour  Aris- 

ex  facto  petit.  ton.  ]  Il   souhaitait  passionnément 


uiwuis  cwicufc  »u uj marne»  a  ceues  • — uv  ljuiiici  Winston 

d'un  vrai  philosophe  ,  et  il  ne  passait  ma)ade  depuis  long-temps ,  et  il  souf- 
point  sa  vie  dans  l'ombre  d'un  cabi-  nulle  inquiétudes  à  la  vue  de  cet 

net  ou  d'un  collège  ,  mais  dans  les  cek  lui  ôtait  le  temps  et  l'en- 

fonctions  du  barreau.  Écoutons  Pline.  ™c  ^c  ▼*5P»er  à  ses  études.  Laissons-le 

In  summd;  nonfueitè  quis  quemquam  Parler  lui-même  :  Dià  jam  in  urbe  hœ- 


corporii 

aut  porticus ,  nec  disputationibus  ton-  ef  **%°  (7)-  C'est  le  commencement 

gis  aliorum  otium ,  suumque  détectât,  sa  lettre  «  Les  médecins,  dit-il 

sed  in  togd ,  negatiisque  versatur  ;  n  dans  fa  suite,  nous  promettent  sa 

multos  advocalione  ,  plures  consilio  *  guérison.  Dieu  veuille  ratifier  leurs 

juvat.  JVemini  tamen  istorum  castitate,  *  promesses ,  et  me  délivrer  enfin  de 

pietate  ,  juslitid  ,  fortitudine ,  etiam  *  cette  inquiétude  !  »  Et*  medici  qui 

primo  loco  cessent  (3).  dcm  seconda  nobis  pollicentur.  Su. 

(C)Ii fit  paraître  una  fermeté  des*  P"*'1  >  *  promissis  Deus  adnuat, 

prit  incomparable  pendant  une  longue  ^^^nuhdcsoluitudineexoluat. 

maladie  (4).  ]  Il  demeurait  immobile  £     tLbetratu$  »  Laurcntinum  meum  , 

et  bien  couvert  dans  le  plus  chaud  de  ho°  est  hbeUos  et  pugdlares  ,  studio- 

sumque  otium  repetam.  Nunc  enim 

fa)  Joigne»  à  cela  ces  paroles  de  la  Lettre  j     .              nUlU  *cribere  ,  aut  assi- 

XIV  du  y III*. livre,  UquelU  Pline  écrivit  h  "enti  vacat ,  aut  anxio  libet.  Habes > 

Arinon:  Cirai  si*  perittMimos  et  prirati  juri»  et  quid  tîmeam,  quid  optem  ,  ouiJ  etiam 

pabhei...  peto  at  medcarn  «cieotii  tug  ,  cui  gu-  /-  nn.i-~..~.  SI  *■         ,a\  i 

perfuit  c»î«  .ic  j«r«  P0b<ka  ut  prirau ,  .ic  «.  ln  Posterum  destmem  (8).  Je  rapporte 

tiqua  ut  recentia,  .ic  rara  ut  •■ùd«a  tracUre.  /r\  or-       r  •  .              ...  - 

«6, 67.                       •  "  >  U'i""''-^ 

//\  v        f  (?)  *aetnt  ibtd. 
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a  toujours  trouvé  des  retraites  dans  a  ete  Je  fondateur  dune  secte 

les  villes  les  plus  corrompues  par  une  qui  a  surpassé ,  et  qui  enfin  a 

longue  prospérité  suivie  des  longues  engl0uti  toutes  les  autres  (a).  Ce 
fureurs  des  guerres  civiles  et  du  go.i^     ,  ,       ^   fiu  ses  re_ 

vernement  des  tyrans.  C'est  ce  qu  on  r    1 . 

pouvait  dire  de  Rome  dans  ce  sié*  vers  et  ses  infortunes ,  et  qu  en 

delà.  ce  siècle  XVII  surtout,  on  ne 

(F)  Quelques-uns  assurent  <P*Am  Tait  violemment  secouée  (b)  ; 
rUtonparuinthuneext^mePteiaessc;  ^  j  théolo#ens  catholiques 
mais  la  preuve  qu  ils  en  donnent  est  o  ,  .  1 
frej-w/îr»e.]  Cflte  preuve  est  tirée  d  un  cote ,  et  les  théologiens  pro- 
de  ce  qu'Ariston  avait  assisté  à  des  tes  tan  s  de  l'autre,  ont  couru 
plaidoyers  de  Cassiua,  c'est-à-dire  de  gomme  au  feu  à  son  secours  ,  et 

Caius&ssiusU^  t  vilement  fortifiés  du 

sous  1  empire  de  Tibère.  Or  on  compte  p 

soixante  ans  entre  Tibère  et  Trajan,  bras  séculier  contre  les  nouveaux 

et  Ton  sait  qu'Ariston  fut  consulté  philosophes ,  qu'il  n'y  a  point 

par  Trajan  sur  une  affaire  de  droit,  ^'apparence  qu'elle  perde  de  loîier- 
Voilà  ^raisonnement  de  Bertrand  (9  "  ^  domination.  M.  Moréri 
On  le  réfute  par  la  raison  que  Cassius  a«*  ««vu.  v 

a  vécu  jusqu'à  l'empire  de  Vespa-  trouva  tant  de  beaux  matériaux 

sien  (10),   et  qu'entre  le  commen-  dans  un  ouvrage  du  père  Rapin 

cernent  de  cet  empire  et  celui  de  ^   qu»-j  donna  un  fort  long  ar- 

Trajan,U  n'y  a  qu'environ  vingt-  ^le  d'Arôtote  ,  et  fort  capable 

huit  années  (nj-  ,  ,.  j  1  1 

(G)  Il  fut  fauteur  de  quelques  Zi-  de  me  dispenser  de  mettre  la 
vres.]  Les  Pandectes  en  font  mention,  main  à  cette  matière.  Aussi 
et  vous  en  verrez  les  titres  dans  les  n'ai^e  pas  dessein  de  m'y  étendre 

Ï£!£œ£3Œ'*21  -taitVelle  le  pourrait  souf- 

ouvrage  d'Ariston,  que  toutes  sortes  de  fnr ,  et  je  me  contenterai  même 

vols  étaient  permises  dans  l'ancienne  de  ne  produire  dans  les  remar- 
Egypte.  Idetiam  mcmini  légère  me  in        §  qu'une  partie  des  erreurs 

libre  Aristonu jureconsulti  haudqua-  J  A ,•     roncernant  ce 

auhm  indocti  uiri ,  apud  veteres  que  J  ai  raueil lies  concernant  ce 

jEgyptios,  quod   genus   hominum  philosophe.  Je  pense  en  avoir 

constat  et  in  artibus  reperiendis  sol-  trouvé  quelques-unes    dans  la 

iertes  exstUisse,  et  in  cognitione  narration  du  père  Rapin  (A).  Ce 
rerum  indagandd  sagaces ,  farta  om-  r  r       ,  . 

nia  fuisse  licita  et  impunita  (i3).  Ber-  *  est  pas  un  tait  certain  qu  Aris- 

trand  conjecture  que  c'était  un  traité  tote  ait  exerce  la  pharmacie  dans 

du  larcin,  puisqu'Aulu-Gelle  lecite  au  Athènes  ,  pendant  qu'il  était  dis- 

singulier,  lui  qui  savait  qu'Ariston  d  -   de  J>,aton  ^     mais  on 

étaitauteurdebeaocoupdehvres(.4).  ^  pas         plu§  ^ 

(o)  Vid.  Bertrand ,  m  vitia  jontperiiorom  ,  ne  l'y  ait  pas  exercée.  On  doit 


.n,  p*s-  'y*'»  "si; 

(10)  Pomponiua  l'assure.  Vide  Guillelm.  (a)  AristoUks  more  Ottomanorum  regnare 
Grotium  in  Vitis  Juri.con.uHor. ,  Ub.  Il ,  eap.    ^  hfwi  mb       e     toAa<  nùifratres  suos 


1     /*     »  v.   f^.^nltorlm  o""»"  contruciddsset.  Bacon,  de  Àugment, 

(t.)  Gulhelm.  Grotu  V,t«  JwisconsuUor»»,  Scieotiar    fl6<  //f  Cfl/,  /r# 

'  n  «             .r  11        r  .«.:„.  (*)  *>r«*  '«  ZiVre  rfe  M.  de  Launoi,  do 

fn)  Bertrand  ,  et  Gai  Uume  G  rotins.  _-.v  •*  a  •  »  .  !•   k«  « 

V      a  1     p  n-      j  fc   y/    ra„  XVÎII  Vtriâ  Amtolelw  Fortuna. 

fl(  îot                           '                  '  <c) £fl  Comparaison  de  Platon  et  d'Arif- 
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ajouter  très-peu  de  foi  à  la  tra-  homme ,  dans  sa  Morale  il  a 

dition  qui  court ,  qu'il  apprit  parlé  en  dieu  Çf)  ;  et  au  il  y  a 

beaucoup  de  choses  d  un  Juif,  et  sujet  de  douter  si  dans  ses  Mo- 

encore  moins  au  conte  de  sa  raies  il  tient  plus  du  juriscon» 

prétendue  conversion  au  judaïs-  suite  que  du  prêtre ,  plus  du 

me  (B).  Ceux  qui  prétendent  prêtre  que  du  prophète ,  plus  du 

qu'il  était  juif  lui  -  même  se  prophète  aue  de  Dieu  (g)l  Je  rap- 

trompent  beaucoup  plus  grossie-  porterai  clans  les  remarques  quel- 

rement  (C).  La  mauvaise  ponc-  ques  éloges  encore  plus  forts  que 

tuation  d'un  passage  a  été  cause  ceux-là  (H).  Le  cardinal  Pallavi- 

de  leur  bévue  (e).  On  s'est  trom-  cin  ne  fait  point  difficulté  d'à- 

çé  ,  quand  on  a  dit  qu'il  avait  vouer  en  quelque  façon  que, 

été  disciple  de  Socrate  trois  an-  sans   Aristote  , .  l'église  aurait 

nées  consécutives  (D)  ;  car  lors-  manqué  de  quelques-uns  de  ses 

qu'il  naquit ,  il  y  avait  douze  ou  articles  de  foi  (I).  Les  chrétiens 

quinze  ans  que  Socrate  n'était  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 

plus  au  monde.  On  parle  diver-  autorisé  sa  philosophie  :  les  ma- 

sement  de  la  conduite  d' Aristote  hométans  ne  s'en  sont  guère 

envers  Platon  son  maître  (EJ  :  moins  entêtés  (h)  ;  et  l'on  débite, 

les  uns  veulent  que,  par  une  va-  qu'encore  aujourd'hui  ,  malgré 

nité  et  une  ingratitude  prodi-  1  ignorance  qu'ils  laissent  régner 

pieuse,  il  ait  élevé  autel  contre  parmi  eux,  ils  ont  des  écoles 

autel ,  il  ait  dressé  une  école  pour  cette  secte  (K).  Ce  sera  un 

dans  Athènes ,  pendant  la  vie  de  sujet  éternel  d'étonnement  pour 

Platon  ,  afin  de  lui  causer  du  les  personnes  qui  savent  bien  ce 

chagrin  ;  d'autres  disent  qu'il  ne  que  c'est  que  philosophie  ,  que 

s'érigea  en  professeur  qu'après  de  voir  que  l'autorité  d' Aristote 

la  mort  de  son  maître.  On  débita  a  été  tellement  respectée  dans  les 

des  choses  désavantageuses  tou-  écoles  pendant  quelques  siècles, 

chant  ses  amours  (F)  :  on  pré-  que  lorsqu'un  disputant  citait  un 

tendit  qu'il  y  efct  de  l'idolâtrie  passage  de  ce  philosophe ,  celui 

dans  sa  passion  conjugale,  et  que  qui  soutenait  la  thèse  n'osait 

s'il  ne  se  fût  retiré  d'Athènes ,  le  point  dire,  transeat  ;  il  fallait 

procès  d'irréligion  que  les  pré-  qu'il  niât  le  passage,  ou  qu'il 

très  lui  avaient  fait  (G)  aurait  1  expliquât  à  sa  manière  (L)«. 

pu  avoir  les  mêmes  suites  que  ce-  C'est  ainsi  qu'on  en  use  dans  les 

lui  de  Socrate.  Quoiqu'on  ait  pu  écoles  de  théologie ,  à  l'égard  de 

lui  donner  très— justement  des  l'Écriture  Sainte.  Les  parlemens, 

éloges  magnifiques  ,  il  est  certain  qui  ont  proscrit  toute  autre  phi- 

que  la  plupart  des  mensonges  ou  losophie  que  celle  d' Aristote  (t) , 

des  erreurs  qui  le  concernent  ,    A    „  ,.    j^/^t  i» 

~  .            *         i       .  ,      1  (/)  Le  père  Pardies  dans  la  Lettre  d'un, 

doivent   être  Cherches   dans    les  philosophe  à  un  cartésien,  dit  que  c'est  le 

louanges  dont  On   l'a   Comblé;  sentiment  d' un  bel-esprit,  H  il 'cite  en  marge 

«                  ,         ,                  7  Gorael.  à  Lapide ,  praefat.  10  Eccles. 

Car,  par  exemple,  n  est-ce  pas  c'est  le  sentiment  d'un  nuire  bel-esprit  y 

mentir  que  de  dire ,  que  si  dans  selon  légère  p«dj«»  &  mefme.^ 

sa  Physique  Aristote  a  parlé  en  pjifoneTd"^              ompar.  de 

(e)  Voyez  la  remarque  (C).  (0  r°Jtz  *a  remarque  (I),  à  lajin. 
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peuvent  être  mieux  excusés  que  les  vérités  de  la  religion.  Campa* 
les  docteurs;  car  soit  que  les  nella  soutint  la  même  chose  dans 
membres  des  parlemens  fussent  son  litre  de  Reductione  ad  Relh 
persuadés,  comme  il  y  à  beau-  gionem  qui  fut  approuvé  à  Rome, 
coup  d'apparence ,  que  cette  phi-  l'an  i63o.  On  a  soutenu  en  Hol- 
losophie  était  la  meilleure  de  lande,  depuis  peu,  dans  la  pré- 
toutes ,  soit  qu'ils  ne  le  crussent  face  de  quelques  livres ,  que  la 
pas  ,  le  bien  public  a  pu  les  por-  doctrine  de  ce  philosophe  ne  dif- 
ter  à  proscrire  les  nouveaux  do£-  fère  pas  beaucoup  du  spinorisme 
mes,  de  peur  que  les  divisions  (k).  Cependant,  si  Ton  en  reut 
académiques  ne  répandissent  croire  quelques  péripatéticiens , 
leurs  malignes  influences  sur  la  il  n'ignorait  pas  le  mystère  de  la 
tranquillité  de  l'état.  Ce  qui  doit  Trinité  (P),  il  fit  une  belle  mort, 
donc  étonner  le  plus  les  hommes  (Q) ,  et  il  jouit  de  la  félicité  éter- 
sages ,  c'est  que  les  professeurs  se  nelle  (R).  Il  composa  un  très- 
soient  si  furieusement  entêtés  grand  nombre  de  livres,  dont 
des  hypothèses  philosophiques  une  assez  bonne  partie  est  parve- 
d'Aristote.  Si  l'on  avait  eu  cette  nue  jusqu'à  nous.  Il  est  vrai  «jue 
prévention  pour  sa  Poétique  et  certains  critiques  forment  mille 
pour  sa  Rhétorique  ,  il  y  aurait  doutes  sur  cela.  Nous  parlons  des 
moins  de  sujet  de  s'étonner  ;  aventures  de  ces  livres  dans  les 
mais  on  s'est  entêté  du  plus  fai-  remarques  sur  l'article  Tyuah- 
ble  de  ses  ouvrages,  je  veux  dire  hioiv  (/).  Il  fut  extrêmement  ho- 
de  sa  Logique  et  de  sa  Physique  noré  dans  sa  patrie  (S)  ;  et  il  jr  a 
(M).  Il  fout  rendre  cette  justice  eu  des  hérétiques  qui  vénéraient 
ii  ses  plus  aveugles  sectateurs,  son  image  conjointement  avec 
qu'ils  l'ont  abandonné  dans  les  celle  de  Jésus-Christ.  Je  n'ai 
choses  ou  il  a  choqué  le  christia-  point  trouvé  que  les  antino- 
•^nisme  (N).  Ces  choses  sont  de  la  miens  portassent  plus  de  respect 
dernière  conséquence ,  puisqu'il  à  ce  sage pàien ,  qu'à  la  sagesse 
a  soutenu  l'éternité  de  1  univers,  incréée  (T) ,  nf*  que  les  aëtiens 
et  qu'il  n'a  point  cru  que  la  pro*  aient  été  excommuniés  ,  parce 
vidence  s'étendit  sur  les  êtres  au  ils  donnaient  à  leurs  disciples 
sublunaires.  Pour  l'immortalité  les  Catégories  <f  Aristote  pour 
de  l'âme ,  on  ne  sait  pas  bien  s'il  catéchisme  (m)  ;  mais  j'ai  bien 
l'a  reconnue (O).  Nous  rapporte-  lu  quelque  part,  qu'avant  la  ré- 
rons  en  quelque  autre  heu  les  formation ,  il  y  a  eu  des  églises 
longues  disputes  qui  ont  régné  en  Allemagne,  où  l'on  lisait  au 
dans  l'Italie  sur  ce  point  de  fait,  peuple  tous  les  dimanches  la 
Le  célèbre  capucin  Valérien  Morale  d'Aristote ,  au  lieu  de 
Magni  publia  un  ouvrage  de  l'a—  l'Évangile  (V).  Il  n'y  a  guère  de 

théisme  d'Aristote,  l'an    1647.  (*)  Haasel,  dans  la  préface  dé  fÀnti- 

Il  y  avait  alors  cent  trente  ans  Spinoaa,  de  Wiuiehio*,  imprimé  ran  1690, 

que MaroAatoineVénériu. avait  XS£tt^%^rT&. 

publié    Une     Philosophie     qui  (/)  Voye%  ci-dessus  les  remarques  (B) 

montre  plusieurs  contrariétés  ^)  *?  ffl  ^*  ?*rtiete  àjidroiucus. 

.                      „ .    .      t       ^  (m)  Rapm ,  Compar.  de  Platon  et  d't 

entre  les  dogmes  d  Aristote  et  tote,/»*^.  39a. 
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marques  de  zèle  pour  là  religion,  maladie  dont  il  mourut  (Z). 
que  l'ou  n'ait  données  pour  le  Quelques-uns  disent  que  s'étant 
péripatétisme.  Paul  de  Foix ,  cé-  réfugié  dans  l'Ile  d'finbtiee ,  a 
lèbre  par  ses  ambassades  et  par  cause  d'un  procès  d'irréligion 
son  érudition  ,  ne  voulut  pas  qu'on  lui  faisait  à  Athènes,  il 
voir  à  Ferrare  François  Patrice,  s  empoisonna  {q).  Mais  il  n'avait 
parce  qu'il  apprit  que  ce  savant  que  faire  de  sortir  de  cette  ville, 
homme  enseignait  une   autre  pour  se  délivrer  de  la  persécu*" 
philosophie  que  la  péripatéti—  tion  par  cette  voie.  Hésychius 
ci  en  ne  (h).  C'était  pratiquer  en-  assure,  non -seulement  qu'il  y 
vers  les  ennemis  d'Aristote  ce  eut  arrêt  de  mort  contre  lui ,  à 
que  les  zélateurs  veulent  qu'on  cause  d'un  hymne  qu'il  avait 
tasse  à  l'égard  des  hérétiques,  fait  en  l'honneur  de  son  beau- 
Après  tout  ,  il  ne  faut  pas  s'eton-  père ,  mais  aussi,  qu'il  avala  de 
ner  que  le  péripatétisme ,  tel  l'aconit  en  exécution  de  l'arrêt 
qu'on  l'enseigne  depuis  plusieurs  (r).  Si  la  chose  était  véritable  , 
siècles,  trouve  tant  de  protec-  elle  serait  rapportée  par  plus 
teurs  (X) ,  et  qu'on  en  croie  les  d'auteurs.  Voyez  les  remarques 
intérêts  inséparables  de  ceux  de  (G)  et  (Z). 
la  théologie  (o)  ;  car  il  accoutume      Le  nombre  des  écrivains  an*» 
l'esprit  à  acquiescer  sans  évi-  ciens  et  modernes  qui  ont  tra- 
dencé.  Cette  réunion  d'intérêts  vaille  sur  Aristote,  soit  pour  le 
doit  être  aux  péripatéticiens  un  commenter ,  soit  pour  le  tradui- 
gage  de  l'immortalité  de  leur  re,est  infini.  On  en  trouve  une 
secte ,  et  aux  nouveaux  philoso-  liste ,  mais  qui  n'est  pas  com- 
piles un  sujet  de  diminuer  leurs  plète ,  dans  quelques— unes  des 
espérances  ;  joint  qu'il  y  a  des  éditions  de  toutes  les  œuvres  (j). 
doctrines    d'Aristote    que    les  Voyez  aussi  un  traité  du  père 
modernes  ont  rejetées ,  et  qu'il  Labbe ,  qui  a  pour  titre ,  Aris- 
faudra  enfin  adopter  (p).  Les  totelis  et  Platonis  grœcorum  in- 
théolo^iens  protestans  ont  bien  lerpretum  typis  hactenàs.edito- 
change  de  maxime,  s'il  est  vrai  rumb  revis  Conspectus,  et  qui  fut 
que  les  premiers  réformateurs  imprimé  à  Paris,  l'an  1657, 
aient  autant  crié  que  l'on  dit  in~4°-  M.  Teissier  nomme  qua— 
contre  le  péripatétisme  (Y).  Le  tre  auteurs  qui  ont  composé  la 
genre  de  mort  qui  peut  k  cer-  vie  d'Aristote ,  savoir  :  Ammo- 
tains  égards  faire  plus  d'honneur  nius ,  Guarin  de  Vérone ,  Jean- 
à  la  mémoire  d'Aristote,  est  de  Jacques  Beurerus,  et  Léonard 
dire  que  le  chagrin  de  n'avoir  pu  Arétin  (*)•  Ha  oublié  Jérôme 
découvrir  la  cause  du  flux  et  du  Gemusaeus,  médecin  et  profes- 
reflux  de  l'Euripe  lui  causa  la 

„  ItMIÏI.  6. 

(n)  Thuattut,  de  Vit»  sui,  Ub.  I.  (r)  Hctycbiuj,  in  Vit*  Arialot. 

(9)  Voye*  la  remarqué  (1).  {s)  Dans  celle  de  Genève  en  i6o5,  et  dans 

(p)  Telle  est  Phypothèté  des  Intelligences  celle  de  Paris ,  en  1629 ,  procurée  par  Ouil- 

molricesi  cas*  la  doctrine  des  tourbillons  hume  du  Val,  et  qui  est  la  meilleure  de 

sans  quelques  lois  générales ,  et  sans  quel'  toutes. 

que  direction  particttUèrt  à  chaque  planète,  (<)  Toissitr,  Catal.  Aut.  Bibliothec. ,  «te  , 

tésprit.  pag.l&i. 
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seur  en  philosophie  à  Bâle,  au-  parti,  et  ils  arrangent  tous  de  cette 

teur d'un  livre  de  Vitâ  Aristote-  maniîre  ,es  faits-  Premièrement,  Aris- 

•      s\  tote  dépensa  son  bien,  puis  il  8  en 

lis  ,  et  ejus  Operum  Censura.  alk  à  iTguerre  ,  ensuite^  leva  bou- 

tique,  et  enfin  il  s'attacha  aux  leçons 

(À)  Je  pense  avoir  trouvé  quelques  de  Platon.  Le  père  Rapin  veut  qu'il 

erreurs  touchant  Aristote  dans  la  nar-  ait  été  en  même  temps  vendeur  de 

ration  du  père  Rapin.]  Cette  remar-  drogues  et  disciple  de  Platon.  Les 

«ue  sera  un  peu  longue  ;  ainsi  j'userai  auteurs  qu'il  cite  (7)  ne  disent  rien 

de  divisions.  touchant  l'union  de  ces  deux  choses  : 

I.  Dire,  qu'encore  qu' Aristote  eût  mais  je  ne  crois  pas  que  pour  cela  il 
quitté  ses  études  par  pur  libertinage  ,  le  faille  censurer  j  car  il  est  fort  vrai- 
et  eût  abusé  quelque  temps  de  l'indul-  semblable  ,  que  parce  gu'Aristote 
gence  de  son  tuteur ,  il  réussit  néon-  avait  dissipé  son  bien,  il  fut  con~ 
moins  dans  la  poésie ,  témoin  le  poème  traint ,  pour  subsister  pendant  quel- 
qu'il  composa  sur  la  mort  des  guer-  que  temps  ,  de  faire  un  petit  trafic  de 
tiers  qui  furent  tués  au  siège  de  poudres  de  senteur ,  et  de  remèdes 
Troie  (1  ),  n'est  pas  raisonner  juste  ;  qu'il  débitait  à  Athènes,  C'est  ainsi 
car  si  Èustatius  et  Porphyre ,  qui  font  que  parle  le  père  Rapin ,  par  rapport 
mention  de  ce  poème,  ne  disent  pas  au  temps  où  Aristote  étudiait  en  phi - 
expressément  qu' Aristote  le  composa  '  losophie.  François  Patricius  va  beau- 
dans  sa  jeunesse  (a)  ,  nous  pouvons  coup  plus  loin  :  il  croit  qu' Aristote 
penser  qu'il  le  fit  après  s'être  remis  fut  auditeur  de  Platon  jusqu'à  l'âge 
à  l'étude  ;  et  alors  y  on  ne  pourra  de  quarante  ans ,  et  qu'il  exerça  la 
plus  débiter  ce  poème  comme  une  pharmacie  et  la  médecine  jusqu'à  ce 
preuve  des  progrès  qu'il  fit  eu  poésie,  temps-là  ,  afin  d'avoir  de  quoi  vivre, 
nonobstant  son  libertinage.  Satu  constat  inter  omnes  ad  quadra- 

II.  Dire ,  qu* ayant  dissipé  par  ses  gesinwm  usque  œtatis  annum  Plato- 
dêbauches  une  partie  du  bien  que  son  fuisse  auditorem  :  quo  universo 
père  lui  avait  laissé ,  il  se  jeta  dans  tempore  pharmacopolii  arte  t  nec  non 
les  troupes  de  la  république  (3)  ,  est  etiammedicd,  victum  quœritdsse  satis 
une  expression  impropre  ,  et  très-  est  e}  historiœ  et  rationi  consonum  (8) . 
vague.  S'il  s'agissait  d'un  homme  né  H  ajoute  qu'anciennement  les  méde- 
dans  Athènes ,  ou  à  Lacédémone ,  on  c*n»  faisaient  le  métier  d'apothicaire, 
entendrait  bien  cette  expression  ;  e*  <lue  trois  raisons  persuadent  qu'A-* 
mais  il  s'agit  d'un  homme  qui  était  ristote  était  médecin.  Il  était  de  fa- 
né dans  la  Macédoine.  Athénée  ne  con-  mille  à  cela.  Il  a  composé  un  ouvrage 
naissait  qu'un  seul  auteur  qui  eût  dit  <k  Santé  et  des  Maladies  :  et  il  in- 
qu'Aristote ,  ayant  dépensé  son  patri-  spira  plus  que  personne  à  Alexandre 
moine ,  s'enrôla ,  et  puis  se  mit  à  1  étude  de  la  médecine ,  en  quoi  ce 
vendre  des  drogués  ,  après  avoir  vu  monarque  acquit  beaucoup  de  lumiè- 
que  la  profession  des  armes  n'était  res-  ta.nt  P°«r  la  théorie ,  que  pour 
point  son  fait  (4).  L'auteur  uniaue  de  -a  pratique  (9).  Enfin  Patricius  allègue 
cette  histoire  était  Épicure.  Il  y  a  -e  témoignage  de  Timée.  Cet  historien 
beaucoup  d'apparence  qu'Élien  la  a  fort  mal  parlé  d' Aristote ,  et  lui  a 
tenait  de  lui  (5).  Aristocle .  qui  l'a  re-  reproché  nommément  la  fermeture 
jetée  ,  ne  cite  que  le  seul  Epicure  (6).  d'une  boutique  de  remèdes  très-re- 
Quoi  qu'il  en  soit ,  aucun  acs  auteurs  nommée.  Tè  ^toxi/ti/xiito»  îetT«iîo»  otVo- 
que  le  père  Rapin  allègue  ,  ne  spécifie  «•**«»*ota  (10),  qui  pretiosam  taber- 
dans  quelles  troupes    Aristote  prit  nam  medicam  clausit.  Je  ne  sais  s'il 

ne  me  sera  point  peimis  de  m'ima- 

(1)  Rapin,  Comparaison  de  Platon  et  d'Aria-  giner  que  Timée  Se  moquait  en  se 

tote ,  pag.  3o3.  servant  de  l'épithète  *-©xt/<n>«To».  Sans 
(*)  Le  père  Rapin  ne  dit  point  qu\l t  fanent 

cette  remarque.  (?)  Ariatoclaa  Meaaen.,  ex  Eputold  Epicarii  ; 

(3)  La  mime.  ^Uan.,  Ub.  F%  cap.  IX;  Atbenmu,  Ub.  VIII* 

(4)  Athen. ,  Ub.  VIII,  pag.  354-  (8)  Fr.  Patriciua  ,  Diacuaa.  Peripat  ,<©«./, 

(5)  £lian. ,  Var.  Hiat. ,  Ub.  V%  cap.  IX.  pag.  3. 

(6)  ^*«iE«u«hiBB,,  P„tp.,  Ub.  XV ,  cap.       (9)  P»«tarch. ,  in  Alexandre. 

II  f  pag.  791.  (l0)  Tinwrua,  apud  Siûdaon ,  in  A/siç-OTf*»;- 
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cela,  je  ne  vois  point  qu'on  puisse  ter  les  paroles  de  Clémentd'  Alexandrie, 
accorder  ce  passage  de  Suidas  avec  3°.  Cléarque,  auquel  il  faut  remon- 
celui  qu  Eusèbe  rapporte  du  même  ter  comme  à  la  première  source,  ne 
Timée.  Il  nous  donne  un  fragment  où  dit  point  qu'Aristote  aiteu  des  conver- 
ud  péripatéticien  repousse  plusieurs  sations  à  Athènes  avec  un  Juif  :  il  dit, 
médisances  publiées  contre  Aristote ,  au  contraire ,  que  ce  fut  dans  l'A- 
et  en  particulier  celle  de  l'historien  sic  (i4)  ;  et  il  ne  dit  point  si  elles  rou- 
Timée,  qui  avait,  dit  qu'Aristote  sur  lèrent  sur  la  religion  des  Egyptiens , 
ses  vieux  jours  ferma  sa  boutique  de  ou  sur  quelqu'antre  matière  particu- 
médecin,  qui  était  dans  un  grand  lière  :  il  se  tient  dans  une  grande  gé- 
raépris  :  "H  vrSc  <vr  t»ç  àttoÀ^a^o  néralité.  Je  pense  bien  que  si  nous 
TifAdLtw  «roS  Tttofiù/uayifTov  xiytnroç  h   avions  son  livre ,  nous  y  trouverions 
T&ïç  lç'opieuç,  ÀfoÇou  ôt/cetç  Avtof  ictTp«ww  du  détail  j  mais  nous  n'en  avons  qu'un 
Ktù  tac  ruXovo-As ,  o4«  tÏç  ixtxtttç  ,  passage ,  qui  fut  cité  par  Josephe  dans 
xm*t*i(ii).  Ce  passage  a  été  fort  le  Ier.  livre  contre  Apion,  afin  de 
mal  traduit;  car  la  traduction  latine  montrer  que  la  nation  judaïque  n'avait 
fait  dire  à  Timée ,  qu'Aristote ,  dans  pas  été  inconnue  aux  Grecs.  Si  le  père- 
sa  vieillesse,  était  préposé  à  fermer  Kapin  avait  consulté  les  originaux 
la  porte  de  la  boutique  d'un  médecin  eût-il  dit  qu'il  est  assez  vraisemblable 
peu  estimé.  Quis  Timœum  Taurome-  qu'Aristote,  four  suppléer  au  voyage 
nitanum  audiat  dum  suis  in  historiis  d'Egypte  qu'on  croyait  alors  néces- 
illum  ait  affectd  jam  anale,  neetectis  saire  pour  devenir  savant,  se  contenta 
obscuri  cujusdam    Medici   afficinœ  de  s'éclaircir  en  particulier  des  mystè- 
claudendis  foribus  prœfuisse  ?  Ne  res  et  de  la  religion  des  Égyptiens , 
voilâ-t-il  pas  un  emploi  bien  dicne  afin  de  ménager  le  temps  qu'on  s'ex- 
de  la  vieillesse  d'Aristote  ?  Quel  relief  pose  a  perdre  dans  Us  voyages  ?"  Aris- 
aue  d'être  suisse  d'un  apothicaire ,  ou  tote  ne  voyageait-il  pas  actuellement 
a'un    médecin    qui     n'était    pas  dans  l'Asie ,  lorsqu'il  eut  ces  conver- 
connu  !  sations  ,  s'il  en  faut  croire  Cléarque?' 

III.  Clément  Alexandrin  assure  ,  Nous  verrons  dans  la  remarque  (B)  s'il 
c'est  le  père  Rapin  qui  parle  (la),  mérite  d'être  cru. 
qu'Aristote  eut  des  conférences  à  IV.  Il  n'est  pas  vrai  qu'Hermias 
Athènes  avec  un  Juif,  pour  s'instruire  donna  sa  sœur  Pythias  en  mariage  à 
dans  la  religion  des  Egyptiens,  Eusèbe  Aristote  (i  5).  Voyez  la  remarque  (r) , 
Va  dit  aussi-bien  que  lui  ;  l'un  et  l'au-  vers  la  fin. 

tre  l'ont  cru  sur  le  témoignage  d'un  V.  Les  autres  fautes  du  père  Rapin 
péripatéticien  nommé  Cléarque.  Il  y  que  j'ai  observées  sont  répandues 
a  bien  à  rabattre  dans  ces  paroles  5  dans  les  remarques  suivantes, 
car ,  i°.  tout  ce  que  Clément  Alexan-  (B)  On  ne  doit  pas  croire  qu'il 
drin  assure  se  réduit  à  ceci  :  c'est  apprit  beaucoup  de  choses  d'un  Juif , 
que  le  péripatéticien  Cléarque  dit  et  encore  moins  sa  conversion  au  ju- 
qu'il  connaît  un  Juif  qui  aeudescon-  daïsme.]  Cette  tradition  n'a  point 
versations  avec  Aristote.  Kxfaf £oc  é  d'autre  fondement  que  le  passage  de 
?r«pMr*THT!xoç  tiSiv&t  cpnri  f  ivA'Iou^etw,  Cléarque  dont  je  viens  de  faire  men- 
oç'AfiçroTtxtf  orvnytftrt  (i3).  Clearchus  tion.  Ce  passajge  ne  serait  pas  d'une 
peripateticus  dicit  se  nosse  quemdam  petite  autorite ,  s'il  était  de  Cléarque, 
Judœum  qui  cum  Aristote  le  versatus  qui  fut  un  des  plus  célèbres  disciples 
est.  Quant  au  lieu  et  à  la  matière  de  d'Aristote  :  mais,  selon  toutes  lesap- 
ces  conversations,  demandez-en  des  parenccs ,  il  est  d'un  autre  Cléarque  5 
nouvelles  à  qui  vous  voudrez  plutôt  car,  -1°.  l'auteur  cité  par  Josephe,  dit 
qu'à  Clément  Alexandrin.  a°.  11  n'est  qu'Aristote  voyageant  en  Asie  ren- 
pas  vrai  qu'Eusèbe  affirme  là-dessus 

quelque  chose  :  il  ne  fait  que  rappor-      (14)  Toti  <ft«TpiC6vr»v  n/xôiv  ir*fi  th 

....      .             ,  _     . .         _  'A^ietV.  Tiobis  tu  m  in  Asid  forte  de  gentil  us. 

(ii)  Anslocles  ,  apud  Eo.ebium ,  PraparaL  Cest  Ari,lote  qui  parle  dans  ce  livre  de  Cléar- 

Bvangel. ,  lib.  XV  y  cap.  11 ,  pag.  791.  que  do  Sorano,  apud  Josepb.,  lit.  1,  contra 

(13;  Compar.  de  Platon  et  d'Aristote,  pag.  Apion. .et  apud  Euseb.  Préparât.  Evangel.,  lift. 

3o4-  IX,  cap.  V ,  pag.  4io. 

(i3)  Clem.  Alewndr.  Stromat. ,  Ub.  I ,  pag.  (i5)  IUpin ,  Coapar.  de  PUton  et  d'Ariatote, 

3o4.  pag.  itS. 
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contra  un  Juif ,  qui  eut  ensuite  plu-  touchant  celte  prétendue  origine  in» 

sieurs  conversations  avec  lui ,  et  avec  dienne  de  la  nation  judaïque  ,  dont  il 

quelques  autres  personnes  d  étude,  ipSr  est  parle*  dans  Josephe  ?  Si  le  livre  de 

t«  x«u  *%m  *r§p<H(  «••?  ^oxac»»*».  De  Somno ,  où  Aristote  parle  de  eette 

savans  hommes  prétondent  qu  au  siè-  origine  indienne,  était   du  même 

cle  d'Aristote  le  mot  r;fco**?»*o«  n'était  Cléarque  que  DiogèneLaé'rce  cite  £ao), 

point  encore  en  usage  pour  signifier  aurait-t-ou  manqué  de  le  citer  ?  Je 

un  écolier,  un   disciple,  un  étu-  laisse  les  autres  raisons  de  Jonai  us  (ai)  j 

diant(i6).  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ces  trois-là  me  suffisent,  pour  être 

ce  voyage  cVAsie  ne  peut  s'accorder  persuadé  qu7 Aristote  n'a  point  dit  ce 

avec  l'histoire  d'Aristote ,  il  n'y  a  que  le  Cléarque  de  Josephe  lui  attri- 

point  d  apparence  qu'un  doses  disci-  bue.  J'entre  donc  un  peu  dans  le  aen- 

ples  eût  voulu  feindre  dans  un  dialo-  timent  de  ceux  qui  trouvent  mauvais 

g  ne  un  fait  tel  que  celui-là ,  dont  loi  que  Cunéus  ait  maltraité  Aristote 

et  tant  d'autres  connaissaient  la  fa  us-  pour  une  sottise  dont  il  n'était  pas 

seté.  C'est  donc  un  Cléarque  plus  mo-  coupable.  Petrus  Cunceut,  /.  i  de  Re- 

derne  qui  a  supposé  ce  voyage ,  et  pub.  Hebr. ,  c.  4  »  Aristotetem  falsi 

i\  aura  pu  le  faire  de  bonne  foi  $  car  nimis  et  temerè  perstringit ,  quod  hic 

on  sait  que  Solin  assure  qu' Aristote  ajmd  Clmrchum  statuât  Judœosab  in- 

suiv  it  Alexandre  dans  la  guerre  contre  aiœ  sapientibus  esseporpagatos  »  verba 

Darius  (17).  L'auteur  anonyme  de  la  Cuntti  hatc  sêUèt  :  «  Portentosum  est 

vie  d'Aristote  (lé)  débité  le  même  »  et  çum  summd  inscitid conjunctum 

fait.  a°.  S'il  était  vrai  qu'Aristote  eût  »  quod  jiristoteles  apud  Clearchum 

eu  beaucoup  de  conversations  avec  un  »  auuunmvit ,  Judœos  esse  ab  indice 

Juif  aussi  habile  que  celui  dont  il  est  »  eapientibus  propagatos,  sed  momen 

parlé  dans  le  passage  de  Cléarque,  »  mutavùse.  Quippè philosophos  i/lo$ 


les  juin  uc^uwui  us»  v««ii««  ,  -  ...... —  ,  — "-T 

Î, les  des  Indes,  et  qu'ils  ont  pris  dans  u  faa).  »  On  me  peut  objecter  que 

a  Syrie  le  nom  de  Juifs ,  à  cause  qu'ils  Cléarque  connaissait  le  Juif  qui  avait 

occupaient  une  province  qui  se  nom-  parlé  avec  Aristote  :  qu'il  vivait  donc 

usait  la  Judée  ?  Voilà  ce  qu'Aristote  en  même  temps  qu'Aristote  ;  mais  je 


maii  la    JUUCCl     TUHd    t;c  iju  iumuin  Cil    Uicuic  icuif»  «ju  ausivic,    au«*o  m 

débite  dans  le  passage  de  Cléarque  nie  que  Cléarque  le  connût.  Josephe 

cité  par  Josephe.  Son  Juif  l'aurait-il  ne  le  dit  point  :  c'est  Clément  Alexan- 

laissé  dans  une  erreur  si  puérile  ?  et  drin  qui  ajoute  cette  clause  :  il  cita 

Yerrions-nous  si  peu  de  traces  de  la  apparemment  de  mémoire  ,  qui  est 

Judée,  et  de  la  nation  judaïque ,  dans  un  moyen  presque  infaillible  de  per- 

tous  les  écrits    d'Aristote,    après  vertir  un  passage  à  1  égard  même  des 

tant  de  belles  lumières  que  le  Juif  lui  circonstances  essentielles.  Voyez  le 

aurait  communiquées  ?  3*.  Nous  li-  peu  d'attention  des  traducteurs  ;  celui 

sons  dans  Diogène  Laèrce,  uuc  les  d'Eusébe  (»3)  traduit  ùJiiat  par  vidie* 

gymnosophistes  descendaient  des  ma-  se  ;  celui  de  Clément  Alexandrin  se 

g  os  ,  et  qu'il  y  avait  des  gens  cjoi  don-  contente  de  nasse.  On  ne  conclurait 

«aient  aux  Juifs  la  même  origine  (19).  pas  nécessairement  qu'un  auteur  a 

Voilà  deux  faits  :  quant  au  premier  ,  vécu  dans  le  même  temps  qu'un  autre 

on  le  donne  sur  le  témoignage  de  homme ,  de  ce  qu'il  dirait  qu'il  corn 

Cléarque  le  disciple  d'Aristote  j  mais  natt  un  homme  qui  a  dit  ou  fait  ceci 

pour  le  second,  on  ne  cite  qui  que  ce  et  cela:  car  ilpourrrait  entendre  qu'il 

soit.  N'est- il  pas  vrai  que  c'était  l'oc-  connaît  les  livres  où  cet  homme  a 

casion  du  monde  la  plus  favorable  et  dit  telle  et  telle  chose  :  mais  dès 

la  plus  inévitable  de  citer  Cléarque  c'est^dire  de  celui  aui  «  ùi  dueiple 

(16)  Jotuiu»,  de  Scriptorib»»  HhU.  Philos.  ,  d'Jnstote. 

PaS-  99*  (af)  -Afo***  mu*  Scbooclcius,  Fabula:  H*mel««- 

117)  Solin..,  mi,  XtV.apud  h*u\+m  de  ««  P**.  // 1  cap.  XIft  allègue  presque  mo  > 

Script.  Hî,t.  Phibsoph. ,  pag.  100.  a  mot  les  plu»  belles  obtervmuons  d*  Jo 

(18)  Ammonius  ,  selon  quelques-uns  /  Philo-  ****  ^                        .             „.  _ 

ponvs  ,  selon  quelques  autres.  Vojet  les  Notes  Joo«ut ,  de  ScriptonD.   Hift.  I 

de  Nuanesins  sur  eette  Vie ,  num.  41*  P^f  -  9&- 

(nj)  Diog.  Leef t. ,  in  Proamio ,  num.  9.  (i3j  De  Pnepsrat.,  tt*.  XV ,  pag.  4»«- 
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qu'on  dit  qu'un  auteur  a  tu  un  tel  ou 
un  tel,cette  conséquence  est  infaillible, 

ils  sont  donc  contemporains  (a4)*  Cela 
ne  souffre  point  de  difficulté'  ;  et  jpar 
conséquent  le  traducteur  d'Eusebe 
s'est  donné  une  licence  oui ,  jointe  â 
celle  de  Clément  Alexandrin  ,  falsifie 
étrangement  les  conséquences  qu'on 
peut  tirer  du  passage  de  Cléarque  tel 
que  Josephe  1  a  cite.  11  y  a  des  Juifs 
qui  assurent,  non-seulement  qu'A- 
ristote  avait  copié  les  œuvres  de  Sa- 
lomon ,  mais  aussi  qu'il  s'était  fait 
prosélyte  de  justice  (a5). 

Non  contens  décela,  ils  ont  produit 
une  lettre ,  qu'ils  supposent  qu'il  écri- 
vit à  Alexandre,  pour  lui  donner 
des  nouvelles  de  sa  conversion.  Vous 
trouverez  cette  lettre  dans  un  ou- 
vrage du  rabbin  Gedalia  Ben  Jachiia, 
et  dans  le  Moderna  Theologia  Ju- 
daïca  de  M.  Lent ,  professeur  en  théo- 
logie à  Herborn  (a6).  Lisez  aussi  ce 
passage  de  M.  Cousin.  Le  père  Barto- 
îocci,  à  la  page        du  I*r.  tome  de 
sa    Bibliotneca   magna  rabbinica, 
«  rapporte  un  conte   dépourvu  de 
»  toute  vraisemblance,  que  les  rabbins 
».  font  d1  Aristote.  Quelques-uns  d'eux 
»  prétendent  qu'il  était  né  de  la  se- 
m  menoe  d'Israël ,  et  descendu  des 
»  enfans  de  Coha,  de  la  tribu  de 
»  Benjamin.   D'autres  disent  qu'il 
»  n'était  pas  juif  d'origine,  mais  que, 
»  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  embrassa 
u  leur  religion.   Ils  ajoutent  qu'il 
»  avait  pris  toute  sa  philosophie  des 
»  livres  de  Salomon  ,  trouvés  dans  la 
»  ville  de  Jérusalem ,  lorsqu'elle  fut 
»  prise  par  Alexandre,  et  qu'ensuite 
»  il  les  avait  brûlés ,  pour  se  faire 
h  honneur  de  la  sagesse  qu'ils  con- 
»  tenaient.  Ils  ajoutent  encore  que  , 
»  pour  justifier  son  changement  de 
)>  religion  ,  il  écrivit  à  Alexandre  une 
»  lettre  qui  est  transcrite  toute  entière 
»  dans  cet  endroit  de  la  Grande 
»  Bibliothèque,  et  où  les  rabbins  lui 
»  font  dire  que  la  logique  est  une 
»  iniquité,  que   la  philosophie  est 
»  mensongère  et  trompeuse ,  et  que 
»  le  malheur  tombe   sur  ceux  qui 
»  l'apprennent ,   parce  que  par  la 

(>4)  Bien  entendu  qu'on  suppose  que  le  témoin 
est  sincère. 

(a5)  Apud  Buxtorfiam,  citante  Konigio ,  Bk- 
ïXxoth.  pag.  61. 
(s6)  Ce  livre  fut  imprimé  k  Herborn ,  Van 
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»  voie  de  la  dispute  ils  vont  en 
»  enfer  (??).»  Seldenus  cite  des  au- 
teurs juifs  qui  ont  assuré,  i°. ,  qu'A- 
risto te  ,  un  peu  avant  que  d'expirer  , 
communiqua  à  ses  disciples  la  doctrine 
qu'il  avait  apprise  des  Hébreux  tou- 
chant l'immortalité  de  l'âme ,  et  celle 
des  peines  et  des  récompenses  à  venir  ; 
a0,  qu'à  l'égard  de  tous  les  points  où 
sa  doctrine  avait  été  opposée  à  la  loi 
des  Juifs,  il  fut  converti  et  changé 
en  un  autre  homme  parle  grand  pon- 
tife Siméon  le  juste  (38). 

(C)  Ceux  qui  prétendent  qu'il  était 

juif....  te  trompent  grossièrement."} 

Voici  la  source  de  cette  bévue.  L'an-* 
cienne  version  de  Josephe,  par  George 
de  Trébizonde ,  portait  :  Atque  illc  , 
inquit ,  Aristoteles  judœus  erat ,  au 
lieu  de  atque  Me  ,  inquit  Aristoteles , 
judœus  erat.  Là-dessus  ,  Marsile  Ficin 
se  mit  à  dire  au'Aristote ,  au  rapport 
de  Cléarque  ,  était  juif.  Clearchus  pe- 
ripateticus  scribit  Aristotelem fuisse 
judœum  (39).  Genebrard  est  tombé 
dans  la  même  faute.  Ed  de  causâfor- 
tassè  Clearchus  peripateticus  scrwsit 
Aristotelem  fuisse  judœum  (3o).  C  est 
Jonsius  qui  m'apprend  cela  (3i).  Je 
ne  veux  point  imiter  Scboockius ,  qui 
s'est  orné  de  ces  dépouilles  ,  sans  en 
donner  la  gloire  à  qui  elle  apparte- 
nait  (3a;.  Mais  si  l'on  voulait  entendre 
juif  de  religion  et  non  pas  juif  de 
nation ,  il  faudrait  chercher  plus  haut 
la  source  de  ce  mensonge. 

(D)  On  s'est  trompé ,  lorsqu'on  a 
dit  qu'il  avait  été  disciple  de  S  oc  rate 
trois  années  consécutives."]  La  vie 
d1  Aristote,  attribuée  à  Ammoniua  , 
ou  à  Jean  Philoponus ,  contient  cette 
faute.  Le  docte  Nunnesius,  qui  a  fait 
des  observations  sur  cette  vie ,  dit 
qu'il  n'a  trouve  personne  parmi  les 
anciens,  hormis  Olympiodore,  qui 
ait  dit  qu Aristote  ait  été  disciple  de 
Socrate  (*).  11  ajoute  que  le  cardinal 

(27)  Journal  de  S avans,  du  H  juillet  169a  , 
pag.  463,  édition  de  Hollande. 

(a8)  Voye%  Seldenus,  de  Jure  Netar.  et  G««- 
tium ,  Ub.  /,  cap.  I  ,Pag.  14  et  i5,  edtl.  Lips.% 
an.  i6g5. 

(aqï  Marsil.  Ficin.  de  Christ.  Religion*  ,  cap. 
XXVI. 

(30)  Gencbrardi  Cbronologia,  ad  ann  3670. 

(31)  Jonsint ,  de  Scriptorib.  Hiit.  philo.- . , 
pag.  100. 

(3a)  Sebooclui  Fabula  Hamelensis  :  Voyez  ci 

dessus  la  citation  (ai). 

(*)  Praxi  XL1I  in  Gerginm  Platon*. 
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ans,  n  i- 


erreur,  et  que  Léonard  Arétin,  au  vait  presque  plus  de  mémoire.  An.s- 
VIe.  livre  de  ses  lettres ,  et  Octavien  tote  ,  abusant  de  l'infirmité  de  son 
Ferrarius  ,  dans  son  ouvrage  de  Ser-  maître  ,  lui  fit  cent  questions  cap- 
monibus  exotericis  ,  ont  montré  cet  tieuses  ,  le  poussa  dans  tous  les  coins 
anachronisme.  de  sa  logique,  et  triompha  fièrement. 

(E)  On  parle  diversement  de  la  con-  Depuis  cet  affrout,  le  bonhomme  n'en- 
duite  d' Aristote  envers  Platon  ,  son  seigoa   plus  en  public  :   il  se  tint 
maiire.  ]  Diogène  Laërce  dit  que  Pla-  chez  soi  avec  ses  disciples.  Aristote 
ton  ,  voyant  qu'Aristote  avait  rompu  s'empara  de  la  place  j  mais  Xénocra- 
avec  lui ,  se  mit  à  dire  :  Il  a  rué  te  ayant  su ,  à  son  retour  dans  Athè- 
contre  nous  comme  font  les  poulains  nés,  comment  tout  s'était  passé,  gron- 
contre  leur  mère  (33).  Élien  explique  da  furieusement  Speusippe  d'avoir 
amplement  cette  pensée  de  Platon  :  permis  qu'Aristote  se  mît  en  posses- 
Le  poulain  ,  dit-il  (34)  ,  donne  des  «on  de  l'école  ,  et  s'opposa  si  vive- 
coups  de  pied  a  sa  mère ,  après  s'é-  ment  à  l'usurpateur,  qu'il  lui  fit  <juit- 
tre  rassasié  de  son  lait.  Aristote  pa-   ter  la  place ,  et  qu'il  y  rétablit  le 
reillement ,  après  avoir  pris  de  Pla-  premier  maître.  Si  Aristote  en  avait 
ton  les  semences  et  les  provisions  phi-  usé  ainsi  ,  il  mériterait  d'être  detes- 
losophiques ,  se  sentant  bien  engrais-       i  mais  je  ne  crois  point  que  ce 
4e  de  l'excellente  pâture  que  son  conte  soit  véritable.  Ses  sectateurs 
maître  lui  avait  fournie  ,  lui  jeta  des  °nt  soutenu  qu'il  ne  manqua  ni  de 
ruades ,  et  ouvrit  une  école  à  l'envi  respect ,  ni  de  gratitude  envers  son 
de  celle  de  Platon.  Consultez  Hel-  maître.  Ce  ne  serait  Des  en  avoir 
Jadius,  qui  change  un  peu  les  iraaees,   manqué  que  d'avoir  été  l'auteur  d'une 
car  il  emploie  la  comparaison  d'un  autre  philosophie.  Les  platoniciens 
cheval  qui  se  plaît  à  mordre  son  père  :  auraient  grand  tort  d'exiger  qu'il  eût 
'A^otixmç  o  toS  *ri cMretTott  «•«oror»;  vro  »»ivi  Platon  en  toutes  choses.  Platon 
nxetTflmç   V^roc  iflraro^et^iTo  ,  n'avait-il  rien  ajouté  aux  lumières 

Tiot/<r$«»  <fbx<£?  ta»  <ftj«t<ntctxû»-  «ai  y<lp  que  Socra te  lui  avait  fournies  ?  Quoi 
o  W^oç  rh  îautow  ^ixi»  ir<vrif(t  <f ix vti v  3LU  ^  en  »  on  soutient  dans  la 
(35).  Arisloteles  peripateticœ  prin-  d'Aristete  qu'il  n'érigea  point 
ceps  scholœ  a  Platone  equus  nomma-  «ne  école  dans  le  Lycée  pendant  la 
tus  est ,  qubd  prœceptori  eontradice-  y^e  de  son  maître ,  et  on  le  prouve 
ret ,  equo  enim  volupe  est  etiam  pa-  par  la  raison  que  Chabrias  et  Ti- 
trem  mordere.  Voici  bien  pis  :  Élien  mothée ,  parens  de  Platon ,  et  tout- 
raconte  en  un  autre  lieu  (3o)  qu'A  ris-  puissans  alors  à  Athènes ,  ne  l'eus- 
tote  déplut  à  Platon  par  la  propreté  8ent  pas  enduré.  On  ajoute  qu'Aris- 
trop  magnifique  de  ses  habits ,  par  *ote  consacra  un  autel  a  Platon,  avec 
son  air  railleur,  et  par  son  trop  grand  «pe  inscription  glorieuse,  et  qu'il 
caquet  ;  de  sorte  que  Platon  attacha  n'enseigna  dans  Athènes  qu'après  la 
son  amitié  à  quelques  autres  de  ses  mort  de  Speusippe ,  qui  avait  succé- 
disciples.  Aristote,  ayant  fait  bande  dé.  à  Platon.  Enfin,  on  remarque 
à  part ,  se  servit  d'une  occasion  que  qu'il  ne  s'ingéra  point  de  lui-même 
l'absence  de  Xénocrate  et  la  ma-  *  cet  emploi ,  mais  par  les  sollici- 
ladie  de  Speusippus  lui  offrirent.  C'é-  tations  des  Athéniens  ,  qui  lui  en- 
taient .  pour  ainsi  dire  ,  les  deux  voyèrent  des  députés.  La  vieille  ver- 
épées  de  chevet  de  Platon  :  il  était  «on  latine  de  cette  Vie  d' Aristote 
donc  facile  alors  de  lui  faire  insulte.  est  quelquefois  plus  ample  que  l'ori- 
Aristote  prit  ce  temps-la  pour  aller  ginal.  Par  exemple ,  à  l'endroit  où 
avec  une  grande  foule  de  disciples  l'auteur  nie  qu'Aristote  ait  érigé  une 
dans  l'école  de  Platon.  Ce  bon  vieil-  école  pendant  la  vie  de  Platon ,  la 


(*)  Lib.  I ,  *d*eM.  C.lumniator.  Platoois.  lomnie  d'Aristoxène  et  d'Aristoclês. 
(33)  Diog.  Laërtius ,  lib.  V ,  num.  a ,  in  Vit*  Le  grec  n'a  point   cela.  Voyez  ce 


(36)  2Elian.Var.  Hûtor.,  Uk.  my  cap.  XIX.   tenir,  sous  des  termes  généraux  et 


traduction  marque  que  c'est  une  ca- 


(34)  MYua.  Var.  Hwt.  ,  lib.  IV,  cap.  IX. 

(35)  Helladiu*  ,  apud  Photium  ,  Bibliotb. , 
pag.  1589. 


3u'£usébe  rapporte  du  VII*.  livre 
c  cet  Aristoclès  :  vous  y  verrez  un 
passage  d'Aristoxène  qui  semble  con- 
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assez  obscurs  ,  cette  accusation  con-  n'agissaient  pas  de  concert  :  ajoutons 

tre  Aristote;  et  puis  vous  verrez  qu'A-  que  c'est  une  marque  qu'on  Savait 

ristoclès ,  avant  réfuté  plusieurs  au-  de  bonnes  preuves  de  rien  ;  car  lors- 

tres  accusations  ,  abandonne  la  eau-  qu'une  accusation  grave  a  été  prou- 

se  par  rapport  à  Tin  gratitude  de  ce  vée  ,  tous  ceux  qui  écrivent  contre 

disciple  (37).  Le  pére  Rapin  s'est  donc  l'accusé  la  lui  reprochent  éternelle- 

hien  trompé  (  38  )  quand  il  a  dit  ment.  Le  même  apologiste  remarque 

qu'Eusébe  le  justifie  entièrement  de  quHl  se  formait  un  si  grand  nombre 

ce  reproche  (  3g  ) .  Je  ne  sais  pour-  de  crimes  de  toutes  les  accusations 

quoi  ce  même  jésuite  a  joint  à  Eu-  particulières  qu'on  avait  écrites  con- 

sébe  ,  comme  deux  apologistes  difi'é-  tre  A  ris  to  te  ,  que  ,  quand  il  n'y  en 

rens ,  Ammonius  et  Philoponus  ;  car  aurait  eu  qu'une  de  véritable ,  il  au* 

la  Vie  d'Aristote  qu'il  cite  ne  vaut  rait  été  puni  mille  fois  par  les  juges 

qu'un  auteur  :  c'est  Ammonius,  selon  qui  vivaient  alors.  Entre  autres  cho- 

quelques-uns ,  c'est  Philoponus,  selon  ses,  ses  ennemis  publièrent  qu'il  avait 

quelques  autres.  trahi  sa  patrie ,  et  que  l'on  avait  in- 

(F)  On  débita  des  choses  désavan-  tercepté   des  lettres  qu'il  écrivait 

toge  uses  touchant  ses  amours.  ]  Il  y  contre  les  intérêts  des  Athéniens  (43)* 

a  ici  une  complication  d'ordures.  Les  Pour  revenir  à  la  femme  d'Aristote  , 

médisans  débitèrent  qu'Aristote  se  quelques-uns  dire 


qu'Aristote  se  quelques-uns  dirent  que  ce  fut  après 

retira  chez  Hermias ,  qui  comman-  sa  mort  que  son  mari  lui  offrit  les- 

dait  dans  Atarne  ,  petite  ville  de  Bfy-  sacrifices  que  les  Athéniens  offraient 

sie  ,  proche  l'Hellespont  j  qu'Hermias  à  Cérès  :         Bùtn  'A^ot^mi  Bum&t 

eut  pour  lui  des  complaisances  très-  <riTtMum*uU  t»  yuitttKt   ToutuT*?  , 

criminelles  :  "O?  oî  fù*  quoi  inuùxÀ  wraitvi  'AÔmv0Mo<  t»  A»yu»Tp  (44)-  ^eri- 

yiiivQ&i  avtoD  (4o).  Quem  alu  qui*  bit  (  Lycon  Pythagoraeus  )  Aristote- 

dem  delicias  ac  lusus  ipsius  fuis-  lem  idem  sacriûcii  genus  quod  Ce- 

se  tradunt  ;  qu'il  lui  fit  épouser  sa  reri  ab  Atheniensibus  fiebat ,  demor- 

fille  ,  ou  sa  nièce  ;  que  le  voyant  tuas  uxori  facere  solitum.  La  réponse 

amoureux  de  sa  concubine  ,  il  la  d'Aristocles  est .   i°.  que  les  livres 

lui  céda  (40  ;  qu'Aristote  fut  si  fol-  d'Apellicon,  touchant  le  commerce 

lement  amoureux  de  cette  femme  ,  d'Hermias  et  d'Aristote ,  justifiaient 

que  ,  l'ayant  épousée  ,  il  lui  offrit  un  pleinement  ces  deux  amis  ;  a°.  qu'A- 

sacrifice  tout  semblable  à  celui  que  ristote  lui-même  s'était  justifié  entiè- 
les  Athéniens  offraient  à  Cérès  :  il  .cernent  sur  son  mariage  avec  Pythias, 

témoigna  d'ailleurs  sa  reconnaissance  dans  les  lettres  qu'il  avait  écrites  à 

à  Hermias  par  un  hymne  qu'il  com-  Antipater.  Cette  Pythias  était  la  sœur 

posa  en  son  honneur.  Sans  que  j'en  d'Hermias  ,  et  sa  fille  d'adoption, 

avertisse  mes  lecteurs ,  ils  verront  Aristpte  faisait  voir  qu'il  ne  Pavait 

bien  que  toutes  ces  médisances  ne  ve«  épousée  qu'après  la  mort  d'Hermias  ; 

naient  pas  d'une  même  plume  :  les  que  c'était  une  fort  honnête  femme, 

uns  débitaient  celles-ci,  les  a  litres  mais  réduite  à  un  si  fâcheux  état, 

débitaient  celles-là.  Un  des  apolo-  depuis  la  mort  de  son  frère  ,  que  lui 

gistes  d'Aristote  a  observé  qu'on  ne  A  ristote  s'était  cru  obligé  de  l'épouser 

s  accordait  pas  à  lui  intenter  les  mê-  en  considération  d'Hermias. 

mes  accusations  :  chaque  censeur  ve-  (G)  Les  prêtres  d'Athènes  lui  fi- 

nait  avec  ses  satires  particulières  (4*).  rent  un  procès  d'irréligion."]  On  iguo- 

C'est  une  marque  ,  dira-t-on  ,  qu'ils  re  jes  circonstances  de  cette  affaire. 

(37)  EuMhïi  Préparai.  Erangel. ,  Ub.  XFt  Diogène  Laè'rce  s'est  contenté  de  nous 

eap:J.l~   .  dire  (45)  que  le  prêtre  Eurymédon 

J?À*Z°:r%"™.  C°"f""Kn  *  fccus.Ari.lote  d'impiété,  à  cause  de 

(Bç^CeneseraUpasEn&hberiuilejusUfieraU,  1  hymne  composé  pour  Hermias ,  et 

•  Mais  ni  l'un  ni  t autre  n«  à  cause  d'une  inscription  gravée  sur 


ce  serait 


it  Àristoclès.  Mais  ni  l'un  ni  t autre  ne    à  cause  d  une  inscription  gr 

U /HySaUt  i  •  V;.a«.w    Lk  v    Ja  statue  du  même  Hermias  au  tem- 

(4*)D,og.LaerUu,,mV1uAr«tot.,W.r,    ^  ^  attribuait 


(40  Aristippus,  in  primo  de  Aotiquis  Deliciit 

nîZ'SF*     ërtiQm  ^         Ari't01*  '  ^  V 1  W  Ari^tOC,C,  •  ibid-  ■  *  «*• 

(4^)  ÂrUtocles ,  apud  Euiebiam  ,  Préparât. ,  (44^  Idem,  ibid. ,  p.  79a. 

Ub.  XV \  cap.  II.  (45)  In  VUS  Amtotel» ,  Ub.  T,  nui».  5. 


uign 


zed  by  Google 


362  ARISTOTE. 

l'accusation  à  Dëmophilus  (A6).  On  au'elle  soit  effectivement  d' Aristote 
ne  saurait  deviner  par  quelle  chica-  .  (5oj.  Pbavorin  ,  dans  Diogène  Laër- 
nerie  les  accusateurs  pouvaient  trou-  ce,  assure  qu'Aristote  écrivit  une  ha- 
ver  quelque  ombre  de  preuve  dans  rangue  dans  le  genre  judiciaire  ,  et 
l'inscription  d'Hermias.  Elle  consiste  qu'il  lut  le  premier  qui  lit  de  telles 
en  quatre  vers  qui  n'ont  nul  rap-  harangues  en  sa  propre  cause  ,  ou 
port  aux  choses  sacrées ,  mais  seu-  aue  ce  fut  la  première  fois  qu'il  en 
lement  à  la  perfidie  du  roi  de  Perse  ut  pour  lui  (5i).  Nunnesius  assure 
envers  ce  malheureux  ami  d'Aristote.  que  Sénèque  ,  de  fitâ  beatâ  ,  rernar- 


était  injuste ,  vu  que  ce  n'était  point  loin  ;  car  les  accusateurs  étaient  des 
un  poème  de  religion  ,  ni  une  pièce  gens  qui  ne  lui  auraient  jamais  don- 
sacrée,  comme  Démophile  le  prêt  en-  né  aucun  repos,  et  qui  auraient  fait 
dait  .  4  7  ;  •  Athénée  ajoute  qu'Eury-  agir  tant  de  machines,  qu'enfin  ils 
médon  avait  suborné  Démophile  ,  en  auraient  trouvé  une  qui  aurait 
pour  donner  plus  de  poids  à  l'accu-  fait  le  coup.  11  n'était  pas  possible  . 
sation  (48).  Apparemment  Démonhi-  grand  esprit  comme  il  était  ,  au'il 
le  était  quelque  homme  de  qualité ,  ne  se  fût  quelquefois  moqué  des  bas- 
et  de  grande  autorité  dans  Athènes  :  sesses  du  culte  public  des  Athéniens, 
peut-être  ne  pénétra- 1  il  pas  toute  la  et  qu'il  n'eût  jamais  dit  son  senti- 
profondeur  de  la  politique  sacerdo-  ment  sur  les  fourberies  des  prêtres, 
taie ,  et  ne  comprit  pas  que  le  pré-  On  eût  ramassé  toutes  ses  conversa- 
tre  Eurymédon  ne  le  voulait  taire  rions  j  on  eût  fait  ouïr  des  témoins  ; 
agir  qu  afin  de  rendre  plus  suspect  en  un  mot ,  on  1  eût  accablé  sans  res- 
te pauvre  Aristote.  On  s'attendait  à  source.  Que  sait-on  même  s'il  ne  lui 
voir  faire  ce  raisonnement  :  S'il  n'y  était  pas  échappé  quelquefois  des  im- 


avait  que  les  prêtres  qui  accusassent  piétés  effectives  ,  en  pensant  ne  par- 

Aristote  ,  le  mal  pourrait  être  snp-  1er  que  de  la  grandeur  immuable  de 

portable  ,  leur  grande  piété  Us  allât-  l'Être  souverainement  parfait  ?  Ori- 

me  pour  les  moindres  choses  qui  blcs-  gène  dit  que  le  procès  d'impiété 

sent  la  religion  ;  mais  voici  un  Dé-  qu'on  voulait  faire  à  Aristote  était 

mophile  aui  est  si  scandalisé  des  blas-  fondé  sur  quelques-uns  de  ses  do$- 

phèmes  d'Aristote ,  qu'il  en  demande  mes  (53)  :  il  dit  en  un  autre  endroit 

justice  :  il  faut  que  le  mal  soit  bien  que  c'est  un  dogme  des  péripatéti- 

grand.  L'hymne  en  question  s'est  con-  ciens  ,  que  les  prières  et  les  sacrifi- 

servé  :  on  le  trouve  dans  Athénée  ces  ne  servaient  de  rien  (54).  Appa- 

et  dans  Diogène  Laè'rce  ;  et  l'on  ne  remment  ils  fondaient  cela  sur  ce 

«aurait  y  voir  aucune  trace  d'impie-  faux  principe,  qu'une  sagesse  infinie 

té.  Mais  les  accusateurs  disaient  sans  fait  de  tout  temps  ce  qu'elle  doit  fai- 

doute  qu'Ans  tôt  e  profanait  les  divins  re  ,  '  et  qu'elle  ne  change  point  de 

cantiques  ,  en  les  faisant  servir  à  la  route  selon  les  désirs  et  les  intérêts 

d'un  homme  mortel.  Ils  sou-  humains,  comme  si  elle  avait  besoin 


point  au  bon  tour  il  nous  semble  qu 

qu'on  pouvait  donner  à  son  petit  terminée.  Un  tel  principe ,  quand  il 

poème  ,  se  retira  tout  doucement  à  n'est  pas  rectifié  par  les  lumières  de 

Chalcis  ,  dans  l'île  d'Eubœe ,  et  plai-  la  religion  ,  est  une  impiété  très- 

da  sa  cause  de  loin  par  écrit.  A  thé-  réelle.  Aristote  n'aurait  jamais  échap- 

née  rapporte  quelques  paroles  de  cet-  pé  aux  prêtres  athéniens  ,  s'ils  l'a- 

te  apologie  ,  mais  il  ne  garantit  pas  vaient  tenu  par-là.  Ce  qu'il  répondit 

(46)  Pbavorin.,  in  otnnimodâ  Hutorii,  apud       (5o)  Idem,  pag.  697,  A. 
Laërlium  ,  in  Vitâ  Àmtotelii,  mtm.  5.  (5i)  Diog.  Laertius,  in  ViU  AfiatOt.  t  wun.  9. 

(4:)  Alhen. ,  lib.  XV ,  cap.  XVI,  pag.  696.        (5a)  NanMsiï  Nota»  in  Vium  ArUtoteli» ,  pag. 

(48)  Foret  Us  Note*  de  Cuaoboo  sur  Atbé  l4?. 

nie,  pag  984.  ^  (53)  Orig.  contra  Celsom,  lib.  I. 

(4g)  Ath«n. ,  pag.  696 ,  B.  (54)  Idem ,  ibid. ,  lib.  il. 
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à  ceux  qui  voulurent  savoir  la  cause  »  ment  achevée; qu'elle  a  reçu  en  lui 
de  sa  retraite ,  montre  qu'il  craignait  »  son   dernier   accomplissement  et 
qu'on  ne  trouvât  contre  lui,  ou  de  »  la  perfection  de  son  être;  qu'elle 
bonnes  preuves ,  ou  de  mauvaises  :  »  ne  saurait  plus  passer  outre  ;  que 
Je  n'ai  pas  voulu  être  cause  que  »  c'est  l'extrémité*  de  ses  forces,  et 
les  Athéniens  commissent  une  secon-  »  la  borne  de  l'intelligence  humaine. 
de  injustice  contre  la  philosophie.  La  »  Un  autre  philosophe  a  enchéri  sur 
première  avait  été  la  mort  de  Socrate.  »  Averroè's  ,  et  a  dit  depuis,  qu'Ans- 
Iltoc  vov  tyofiiw ,        r)  ebrixuri  rsbe  »  tote  était  une  seconde  nature.  » 
*A9riv*f,  œrf*fivAToJ[Tt«(/i6ovxfT<u'AdM-  Ces  paroles  sont  de  Balzac,  à  la  pa^e 
raJovc  f*c  iÇcifiiciprûr  tic  ^ixoro^iAv'  to  4&)  des  Discours  qui  ont  été  impri- 
mai 2»»û*th?  5r«tôoc  <tîv»T<r^u«yo( ,  x*)  més  h  la  suite  de  son  Socrate  chré- 
nrvi  jutô'  «auto»  «ivJt/iev  (55).  JnterrO"  tien.  Cela  me  fait  souvenir  des  scru- 
gymci  cur  reliquisset  Athenas  respon-  pules  d'un  auteur  qui ,  voyant  que 
dit,  quoniàm  no  luis  set  committere  ut  la  nature  elle-même  souscrit  aux  ima- 
Althenienses  bis  peccarent  in  philoso-  ginations  d'Aristote  ,  n'oserait  dou- 
phiam  ;  obscurè  Soeratis  mortem  i«-  ter  de  ce  qu'il  a  dit  :  Reclè  et  hoc 
nuens  ,  et  suum  periculum.  Il  se  ser-  *  Aristoteles  ,  ut  cœtera  ;  ntc  possum 
vit  d'un  vers  d'Homère  ,  pour  signi-  non  assentiri  viro ,  cujus  inventis  née 
fier  qu'il  ne  faisait  pas  bon  demeurer  ipsa  natura  dissentit  (  58  ).  Un  théo- 
dans une  ville  où  la  race  des  délateurs  logien  espagnol  prétend  que  la  por- 
ne  décroissait  point,  les  uns  succédant  tée  de  l'esprit  de  l'homme  ne  va  pas 
aux  autres  à  point  nommé.  On  pour-  jusqu'à  pouvoir  pénétrer ,  sans  1  as- 
rait  croire  qu'il  se  sentait  coupable  sistance  particulière  d'un  génie ,  les 
d'avoir  offensé  personnellement ,  par  secrets  de  la  nature ,  autant  qu'Aris- 
auefaue  trait  de  raillerie  ,  le  prêtre  tote  les  a  pénétres  (5g).  11  croit  donc 
de  Gérés  Eurymédon  (56)  ;  et  que  ce  qu'Aristote  avait  un  bon  ou  un  mau- 
fut  ce  qui  réveilla  le  zèle  du  person-  vais  ange ,  qui  l'instruisait  invisible- 
nage   qui  avait  laissé  vingt  ans  en  ment  de  mille  choses  à  quoi  l'intel- 
repos  la  prétendue  impiété  de  l'hym-  ligence  humaine  ne  saurait  atteindre, 
ne.  Or  ,  il  était  plus  dangereux  a'of-  Guillaume ,  évéque  de  Paris  ,  sou- 
fenser  ces  messieurs-là  en  leur  per-  tient  «  en  beaucoup  d'endroits  de 
sonne  »  que  de  les  offenser  en  la  per-  »  ses  œuvres  (6o) ,  que  ce  philoso- 
sonne  de  leurs  dieux.  Voyez  la  re-  »  phe  tenait  pour  conseiller  de  tou- 
marque  (E) ,  où  nous  dirons  ce  qu'ont  »  tes  ses  actions  un  esprit  qu'il  avait 
pense  quelques  auteurs  touchant  la  »  fait  descendre  de  la  sphère  de  Vé- 
cause  de  la  fuite  d'Aristote.  J'ai  dit  »  nus ,  par  le  sacrifice  d'un  agneau 
sur  la  fin  de  l'article  qu'Hésychius  »  enchevêtré,  et  quelques  autres  cé- 
asaure  qu'on  l'avait  effectivement  con-  »  rémonies.  »  D'antres  ont  dit  qu'il 
damné  et  exécuté  dans  Athènes.  Je  n'avait  pas  eu  besoin  de  tels  secours, 
n'use  point  d'hyperbole  dans  l'ex-  C'était  «  l'opinion  du  célèbre  théo- 
pression de  vingt  ans  ,  puisqu'Aris-  »  logien  Henri  de  Assia  (6i)  qu'A- 
tote  avait  enseigné  treize  ans  à  Athè-  »  ris  tote  avait  pu  s'acquérir  naturel- 
nés,  lorsque  le  procès  d'irréligion  l'o-  »  lement  une  aussi  parfaite  connais- 
bligea  de  se  retirer  à  Cbalcis  (57).  »  sance  de  la  théologie ,  que  celle 
11  n'était  revenu  à  Athènes  qu'après  »  qui  fut  découverte  à  notre  pre- 
avoir  instruit  Alexandre ,  dont  il  n'é-  »  mier  père  lorsqu'il  s'endormit  au 
tait  devenu  précepteur  qu'après  la  »  paradis  terrestre  (6a)  ,  ou  à  saint 

a^HerUlia8-  C$8)M.e*hio.,S.t«r..,K*.  rtîI.cap.Vl. 

(H)  On  lui  a  donne  quelques  éto~  (5g)  Médina ,  in  Tbom.  Aquin.  I.  Secundm 

ges  encore  plus  forts  >  etc.']  h  Aver-  Quant.  CIX,  art.  /,  cité"  par  Naudé,  Apolog. 

»  roès  a  dit  qu'avant  qu'Aristote  fût  s_Homme8  'S**:**?-    r_  Trtr 

,  à          .  "       «  ,.   ./»  (no)  De  UniTerso  Sniritu,  part.  ltcap.  XCiJ, 

»  ne  la  nature  n'était  pas  entière-  cilll,  et  It  part.,  cap.  rr,  cué F«rN»udé, 

Apologie  de*  grands  Hommes  ,  png.  3?8. 

(55)  JElian.  ,  I*.  III  >  tapi*  XXXFL  Vida  (6i)  Àpuà  Sib.lltm  /,  Dtcade  peregrin.  , 


rliam  Ammoniam,  in  Vill  Ariatot.  Origenes  coq-  .Ommi.  top.  Vf  II ,  Ça.  /,  QuetttinncuU  IFt 
Ira  Cel.uro  ,  tik.  I.  Diogeoea  LaerUw ,  in  Arisl.,    cite  par  N«»d«  ,  Apologie  de.  Grand*  Homme», 


*►  pag.  3ig. 

(.W)  Diof.  Laertins,  in  Vitl  Amtol. ,  num.  8.  (6a)  T«yn  ci-dessus  la  citation  (u)  de  l'*r~ 
'^7)  Ammofl. ,  in  #/«,  Vitl.  licle  d'Aoaii. 
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»  Paal  en  son  ravissement.  »  Un  con-  Sri  f%7  tov  ^1x00x^)0?  %U  ?ot/»  iirt&a.* 
cile  tenu  en  Fiance  sous  Philippe-  arrow*  9r/>o<tfyt«rflai  f»y  x#|»v  (69).  Ze- 
Auguste  ,  fit  brûler  la  Métaphysique  no  ait  menu  tinctum  projerre  philo- 
d'Aristote.  Un  docteur  anglais ,  de  sophum  sermonem  debtre.  Cetrx  qui 


bien  entendre  les  Hures  d'Aristote ,  Trébizonde  (70)  ,  Pérérius  au  chapi- 
dont  il  se  servirait  pour  convaincre  tre  1er.  du  Ve.  livre  de  Principiis  , 
tous  ceux  qui  entreraient  en  dispute  Juste  Lipse  à  la  Dissertation  IV  du 
contre  lui.  Finissons  cette  petite  com-  Ier.  livre  Manuductionis  ad  Philo- 
pilation  par  un  passage  d'Agrippa  ,  sophiam  Stoïcam  ,  Théodore  Ange" 

3ui  nous  apprend  cme  les  théologiens  lotit»  dans  sa  réponse  à  François  Pa- 
e   Cologne  soutinrent  qu'Aristote  tricius ,  etc. 
avait  été  le  précurseur  du  Messie      (Y)  Le  cardinal  Pallavicin..  avoue... 
dans  les  mystères  de  la  nature,  com-  que ,  sans  Aristote  ,  l'Eglise  aurait 
me  saint  Jean  l'a  été  dans  les  my  s-  manqué  de  quelques-uns  de  ses  arti- 
tères  de  la  grâce  :  Dignissimus  pro-  des  de  foi.  J  L'auteur  de  l'Évangile 
feclb  hodiè  latinorum  gymnasiorum  nouveau  du  cardinal  Pallavicin  ne 
doctor  ,    et  quem  colonienses   mei  manqua  pas  de  relever  (71)  ces  pa- 
theologi  etiam  divis  adnumerarent  ,   rôles  du  chapitre  XIX  du  VIIIe-  li- 
librumque  sub  prœlo  evulgatum  ede»  vre  ,  num.  i3  :  Di  cio  si  doveva  in 
rent  cui  titulum  facerent  de  Salute  gran  parte  l'obligazione  ad  Aristo- 
Aristotelis  (64)  ,  sed  et  alium  versu  tele ,  il  quale  se  non  *i  fosse  ado- 
et  métro  de  Vitâ  et  Morte  Aristote-  peralo  in  distinguer  accuratamente  i 
lis  ,  quem  theologicd  insuper  glossâ   seneri  délie  ragioni ,  noi  mancavamo 
illustrdrunt ,  in  cujus  calce  conclu-   di  molti  articoli  di  fede.  Cet  éloge 
dunt ,  Aristotelem  sic  fuisse  Christi  me  fait  souvenir  d'un  passage  de  Ni- 
prœcursorem  in  naturalibus ,  quem-  cius  Érythrseus  ,  aussi  flatteur  qu'il 
admodiim  Joannes  Baptista  in  gra-  s'en  puisse  voir  pour  Aristote.  Cet 
tuitis  (65).  Parlant  sans  préoccupa-  auteur  prétend  qu'en  vain  le  subtil 
tion  ni  pour  ni  contre,  on  peut  dire   et  savant  Patricius  a  combattu  de 
que  ces  panégyristes  outrés  font  plus  toutes  ses  forces  la  doctrine  du  Ly- 
de  mal  que  de  bien  à  la  .mémoire  cée ,  doctrine  inébranlable  ,  et  qui 
d'Aristote.  On  peut  assurer  d'eux  à  verra  toujous  périr  ses  rivales.  Al- 
certains  égards  le  mot  de  Tacite  :  pes-  tiùs    Aristotelis  auctoritas  radiées 
simum  inimicorum  genus  laudantes  egit ,  quam  ut  cujusquam  vint  impe- 
(66).  On  pouvait  donner  tant  de  jus-  tumque  pertimescat  :  viget ,  semper- 
tes  louanges  à  Aristote  (  67  )  ,  qu'il   que  vigebit ,  hominis  disciplina  ;  tan- 
n'y  a  pas  moyen  d'excuser  ceux  qui,   tumque    quis   existimabitur    scire  , 
non  contens  de  celles-là,  y  en  ont  joint  quantum  ex  doctrinœ  ejusdem  fonti" 
d'hyperboliques.  bus   haustum  •  intelligent  ia  compre- 

nne ne  se  contentait-on  de  dire  hensum  habuerit  ;  ac  nemo ,  cui  cor 
qu'il  trempait  sa  plume  dans  le  bon  sapiat ,  non  satius  esse  ducet  in  Us, 
sens  (68).  C'est  ce  que  doivent  faire  quœ  ad  philosophiam  pertinent,  cum 
tous  les  philosophes  ,  si  l'on  en  croit  Deo  ,  ut  ita  dicam  ,  philosophorum 
le  chef  des  stoïciens  :  'O  Zhm  txtyti  errare  ,  quam  cum  aliis  rectè  sapere , 
s«»  n      3    «t  »-i  1  » .  minorum  eenlium  magistris.  ltaque 

(63)  Alcxander  Neccam. ,  Itb.  de  Nat.  remra,     ...  V,        .      ^_,J"'       •  •  j  ' 

c,</,4rU  Mothe-le-V.yer,  de  la  Vertu  de!    *U*  ,    Omnibus  M  gjrmnaSUS ,  ad  SO- 

Païenc,  10m.  F,  pag.  10a  de  ses  Œuvres,  êdiu  pientiam  properantibus  ,  dux  semper 
in~,%\  tr  habebitur  :  ille  theologorum  quasi  mi- 

£S  ?"    TV  ?  h  IM<*  ,  odversiis  religionis  nostrœ  hos- 

(65)  A^ri^pa  ,    de   Vaoït.  Scientiar.  ,   cap.  y.  «  

LIV\Pag S.  Mit  a  copie' ceci,  Cent.  XI  r  ,  <**  ,  defimtiones  ,  argumentorum  co- 
pag.  tto.  Voye%  ci-dèssous  la  remarque  (V).      piam  ,  et  alia  prœclarè  dicta  multat 

(66)  Tarit.,  in  Viiâ  Agricol»,  cap.  XLI.        tanquam  amentatas  hastas  elargictur, 

(67)  V ous  en  trouver  et  plusieurs  de  telles  dans 

lCdù \L™fX°o.  ^  C00rin*iu'  • inUtuUet  A"rt0"       (69)  PUUrch. ,  in  Vit.  Phocioni.,  pag.  743,  E. 

(68)  Vornles  paroles  de  Suidas  ,  ci-dessoits,       M  De  Comparât.  Platon'u  et  Aristotelis. 
remarque  (Z)  au  commencement.  Chap.  VI ,  art.  VT  ,  pag.  a53. 
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auai  Ma  theologicis  lacertis  ac  viri-  biter  les  propositions  contenues  dans 
lus  ,  de  cœlo  suppeditatis  ,  torqueat  ces  thèses  ,  a  peine  de  punition  cor- 
oc  vibret  (72)  Je  me  crois  oblige'  de  porelle ,  et  d'enseigner  aucune  maxi- 
dire ,  pour  agir  selon  les  règles  de  me  contre  les  anciens  auteurs  et  ap- 
la  bonne  foi ,  que  le  cardinal  Pal-  prouvés ,  à  peine  de  la  vie  (76). 
lavicin  n'avance  point  de  lui-même  (K)  Encore  aujourd'hui ,  les  maho- 
la  maxime  qu'on .  a  rapportée  *  ,  ni  mêlant....  ont  des  écoles  pour  sa  sec- 
comme  une  observation  qu'il  vou-  te.  1  «  La  philosophie  péripatétique 
lût  apprendre  au  monde  :  il  ne  la  »  s'est  tellement  établie  partout  , 
rapporte  que  comme  une  raillerie  ma-  »  qu'on  n'en  lit  plus  d'autre  par  tou- 
ligne  du  père  Paul.  Il  est  vrai  qu'il  »  tesleauniversités  chrétiennes.  Celles 
traite  cette  raillerie  d'impertinente  ,  »  mêmes  qui  sont  contraintes  de  re- 
et  qu'il  prétend  que  les  conciles  où  »  cevoir  les  impostures  de  Mahomet 
l'on  distingua  si  subtilement  la  sub-  »  n'enseignent  les  sciences  que  con- 
stance,  la  personne  ,1'hypostase,  n'v  »  formément  aux  'principes  du  Lycée, 
étaient  pas  moins  sujets  :  il  est  vrai,  »  auxquels  ils  s'attachent  si  tort  , 
en  un  mot ,  qu'il  ne  nie  pas  le  fait,  »  qu'Averroës  ,  Alfarabius  ,  AI  mu- 
et qu'il  se  contente  de  se  moquer  »  bassar  (77) ,  et  assez  d'autres  phi- 
de  ceux  qui  s'en  moquent  (73).  Le  *>  losophes  arabes  ,  se  sont  souvent 

S ère  Paul ,  après  avoir  rapporté  le  »  éloignés  des  sentimens  de  leur  pro- 
écret  de  la  VIe.  session ,  allègue  ce  »  phéte,  pour  ne  pas  contredire  ceux 
que  l'on  y  critiqua  ;  et  il  dit ,  entre  »  d'Aristote  ,  que  les  Turcs  ont  en 
autres  choses  ,  que  ceux  qui  étaient  »  leur  idiome  turquesque  et  en  ara- 
versés  dans  l'histoire  ecclésiastique  »  be ,  comme  Belon  (*)  le  rappor- 
re  marquèrent  que  tous  les  autres  con-  »  te  (78).  »  L'auteur  dont  j'emprun- 
ciles  pris  ensemble  avaient  décidé  te  ces  paroles  dit ,  dans  un  autre  vo- 
moins  'd'articles  que  cette  seule  ses-  lume  (79) ,  que  selon  la  relation  d'O- 
sion ,  à  quoi  Aristote  avait  eu  beau-  léarius  ,  les  Perses  ont  toutes  les 
coup  de  part  :  In  che  haveva  una  œuvres  d'Aristote  expliquées  par  beau- 
gran  parte  Aristotele ,  colC  haver  coup  de  commentaires  arabes ,  qui 
distinlo  essattamente  tutti  i  generi  di  nomment  communément  sa  philoso- 
cause  ,  a  che ,  se  egli  non  se  fosse  phie  le  gobelet  du  monde.  Berge- 
adoperato  ,  noi  mancavamo  di  motti  ron,  dit-il,  remarque  dans  son  Traité 
articoli  di  fede  (74).  Les  remontran-  des  Tartares ,  qu'ils  possèdent  les  li- 
ces de  la  Sorbonne ,  sur  lesquelles  vres  d'Aristote  traduits  en  leur  lan- 
le  parlement  de  Paris  donna  un  ar-  gue  ,  enseignant,  avec  autant  de  sou- 
rét  contre  des  chimistes,  l'an  1629,  mission^quon  peut  faire  ici ,  sa  doctri- 
portaient  :  qu'on  ne  pouvait  choquer  ne  a  Samarcand,  université  du  Grand 
les  principes  de  la  philosophie  a' A-  Mogol ,  et  a  présent  ville  capitale  du 
fristote ,  sans  choquer  ceux  de  la  théo-  royaume  d'Usbec. 
logie  scolastique  ,  reçue  dans  l'Égli-  (L)  Lorsqu'on  citait  un  passage  de 
se  (75).  L'an  i6*4  »  Ie  parlement  de  ce  philosophe  ,  on  n'osait  dire,  tran- 
Paris  bannit  de  son  ressort  trois  hom-  seat  :  il  fallait  ou  le  nier ,  ou  Cex- 
mes  qui  avaient  voulu  soutenir  pu-  pliquer  a  sa  manière.  ]  Si  quelqu'un 


(73)  Nie.  Errthra»  Pinacoth.  I ,  pag.  ao4> 
*  Cet  areu  de  Bavle  fait  t~-       '  , 

4e  Jolj  qni  reproche  k  Bayt 

Pallavicin  ee  qn  il  n'a  paa  dit 

(73)  Ma  qoale  ttoltisia  i  quelle*  »ch 

dî  ao  si  doTeva  in  gran  parte  l  obligaziot 

totale,  etc.  Voye%  le  pire  Rapin  ,  Refl 


voit  régner  la  méthode  que  voici, 

ot -JttuSfi^'ZL^  V"*»r  prouve  sa  thèse,,  première- 
be  k  B.yie  de  faire  dire  k  ment  par  autorités  ,  et  .puis  par  rai- 
PaiiavM  in"  ce  qu\i  n'a  pa»  dit.  sons.  Les  preuves  par  autorités  sont 

,  cbe  des  passages  d'Aristote.  La  réponse 
aux  objections  comprend  aussi  deux 


lionead  Aria- 
•ur  la 


Philosoph.  ,  pag.  44q- 

(74)  Fra  Paolo,  Hiat.  del  Concil.  Trideutino, 
W.  //,  ait  ann.  i547,  Pa8'  a^4.  edil.  deW 


ann.  1629.  On  trouve  cela  dant  la  page  au  de 
la  version  d'Amelot ,  édii.  de  i68(i. 

(75)  Rapin  ,  Coaparaiwo  de  PUton  et  d'Aria- 
tote  ,  pag.  4i3. 


(76)  Mercure  français ,  tom.  X ,  pag.  5o$. 

(77)  //  fallait  dire  Albumassar,  ou  t 

(*)  Lib.  III ,  cap.  XIV. 

(78)  La  Mothe-le-Vayer  ,  de  la  Vertu 
Païen* ,  tom.  V %  pag.  xoi. ,  . 

(19)LeXIl:t  Pag.  ,4*. 


Digitized  by  Google 


366  ÀRISTOTE. 

parties.  On  satisfait  premièrement  aux  »  et  d'intelligence,  approfondit  telle- 
passages  d'Aristote  qui  semblent  con-  »  ment  l'abîme  de  Pesprit  humain, 
traires  à  la  thèse,  etqui  sont  des  preu-  *»  qu'il  en  pénétra  tous  les  ressorts, 
Tes  d'autorité  pour  l'autre  parti  ;  en*  »  par  la  distinction  exacte  qu'il  fit  de 
suite  ,  on  satisfait  aux  raisons  :  mais  »  ses  opérations.  On  n'avait  point  en~ 
on  se  garde  bien  de  dire:  J  avoue  u  core  sondé  ce  vaste  fond  des  pensées 
qu'Aristote  a  cru  cela ,  et  je  nie  néan-  »  de  l'homme ,  poor  en  connaître  la 
moins  que  ma  thèse ,  où  je  soutiens  une  »  profondeur.  Aristote  fut  le  premier 
autre  doctrine  ,  soit  fausse.  On  em*  »  qui  découvrit  cette  nouvelle  voie  » 
ploie  son  industrie  à  donner  aux  pas*  »  pour  parvenir  à  la  science  par  l'é- 
sages  objectés  un  sens  qui  s'accom»  »  viilence  de  la  démonstration»  et  pour 
mode  avec  la  chose  en  question.  On  en  »  aller  géométriquement  à  la  démon- 
use  encore  ainsi  dans  les  écoles  de  »  stration  par  l'infaillibilité  du  syl- 
Ihéologie  à  l'égard  de  saint  Augustin  »  logisme  ,  l'ouvrage  le  plus  accompli, 
et  de  Thomas  d'Aquin ,  parmi  ceux  »  et  l'effort  le  plus  grand  de  l'esprit 
de  l'église  romaine.  »  humain.  Voila  en  abrégé  l'art  et  la 
(M)  On  s'est  entêté  du  plus  faible  »  méthode  de  la  Logique  d'Arietote, 
de  ses  ouvrages,  je  veux  dire  de  sa  »  oui  est  si  sûre,  qu  on  ne  peut  avoir 
Logique  et  de  sa  Physique.]  Pour  étr e  »  ae  parfaite  certitude  dans  le  raison- 
convaincu  de  la  faiblesse  de  ses  ou*  vnement,  que  par  cette  méthode, 
vrages ,  il  ne  faut  que  voir  Gassendi  »  laquelle  est  une  régie  de  penser 
dans  ses  Exercitationes  pmradoxicat  »  juste  ce  qu'il  faut  penser  ^8a).  » 

Ut 


advenus  Aristoteleos(&o).ï\ en  ditasses  On  peut  louer  dignement  le  Traité  du 

contre  la  philosophie  d'Aristote  en  Syllogisme  de  ce  philosophe,  sans  em- 

général,  pour  persuader  â  tout  lec-  ployer  des  expressions  si  outrées.  U  y 

teur  non  préoccupé  ,  qu'elle  est  très-  a  dans  sa  Physique  plusieurs  questions 

défectueuse  •  mais  il  ruine  en  particu-  très  -  sublimes ,  qu'il  pousse  et  qu'il 

lier  la  dialectique  de  ce  philosophe,  éclaircit  en  grand  maître  j  mais  enfin , 

Use  préparait  à  critiquer  de  la  même  le  gros,  le  total  de  cet  ouvrage  ,  ne 

sorte  la  Physique,  la  Métaphysique,  vaut  rien  :  infelix  operis  sununa.  La 

et  la  Morale,  lorsqu'ayant  appris  Pin-  principale  source  de  ce  défaut  est 

dignation  formidame  du  parti  péripa-  qu'A  rut  o  te  abandonna  le  chemin  des 

téticien  contre  lui ,  il  aima  mieux  plus  excellens  physiciens  qui  eussent 

abandonner  son  ouvrage ,  que  s'expo-  philosophé  avant  lui.  Us  avaient  cru 

ger  a  de  fâcheuses  persécutions.  que  les  change  mens  qui  arrive  ut  dans 

Notez  qu'on  ne  prétend  pas  nier  la  nature  ne  sont  qu'un  nouvel  arran* 

3u'il  ne  se  trouve  dans  la  Logique  et  sèment  des  particules  de  la  matière  : 
ans  la  Physique  d'Aristote  beaucoup  3s  n'avaient  point  admis  de  généra* 
de  choses  qui  marquent  l'élévation  et  tion  proprement  dite.  Ce  fut  un  dogme 
la  profondeur  de  son  génie.  On  peut  qu'il  rejeta  (83)  ;  et ,  par  cette  réjec- 
convenir  de  cela,  et  juger  en  même  tion,  if  fut  dérouté.  Il  fallut  qu'il  en- 
temps  qu'il  y  a  de  l'hyperbole  dans  les  seignât  qu'il  se  produit  de  nouveaux 
louanges  de  Casaubon  :  Ego  pueros  êtres ,  et  qu'il  s'en  perd.  11  les  distin- 
puto  fuisse  (  stoïcos  in  logicâ  )  pras  gua  de  la  matière  ,  il  leur  donna  des 
divino  Aristotele ,  et  eorum  in  hoc  ge>  noms  inconnus ,  il  affirma  ou  il  sup- 
nere  scripta  ZQxti  jt*J  yxiiaq-tr  pras  posa  des  choses  dont  il  n'avait  aucune 
Aristotelis  organo;  quo  opère  omnia  idée  distincte.  Or,  il  est  aussi  impos- 
mortalium  ingénia  (divinaaut  de  rébus  sihle  de  bien  philosopher  sans  l'évi- 
divinis  semper  excipio)  longé  super*-  dence  des  idées,  que  de  bien  naviguer 
vit  (8i)  ;  et  dans  ce  passage  du  père  sa  us  voir  l'étoile  polaire ,  ou  sans  avoir 
Rapin  :  «  Il  ne  parut  rien  ae  réglé  et  une  boussole.  C'est  perdre  la  tramon- 
»  d'établi  sur  la  logique  devant  Ans*  tane  ,  que  d'abandonner  cette  évi- 
»  tote  (*).  Ce  génie,  si  plein  de  raison  dence  ;  c'est  imiter  un  voyageur  qui, 

dans  un  pays  inconnu ,  se  déferait  de 

(80)  EUét  sera  ions  U  Iti:  volume  de  tes  SOn  guide  ;  c'est  vouloir  roder  de  nuit 
QEuvre*. 

(81)  C«$aubon.,  in  Peninai ,  Sot,  V%  **.  86,  (aa)  Repin,  Reflet.  iur  U  Logique,  nu>n.  4  , 
P"g •  4««-  pag .  374  ,  375. 

(*)  ArittouUs  utriusque  parti*    dialecticm  (M*  Veye%  le  /•».  livre  rf'Afiatote,  de 

p  rinceps.  Ciceron,  Topic. ,  cep.  Jt.  rttioae  et  Conuptione. 
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sans  chandelle  dans  une  maison  dont  me  le  cajola  si  bien  ,  qu'elle  lui  fit 

on  ignore  les  êtres.  Chacun  sait  le  nom-  consulter  l'oracle  d'Apollon  (86)  •  a° 

bre  infini  de  formes  et  de  facultés  dis-  qu'il  ordonna  par  son  testament  'oué 

de  la  substance ,  que  les  secta-  l'on  dédiât  à  Jupiter  et  à  Minerve  les 


bre  infini 
tinctes 


idée  ,  et  que  l'on  s'est  attaché  à   „  _  .  UfMe  uc  g  ess       Vi>m  mt, 

gure ,  au  mouvement ,  et  a  la  situa-  a  voulu  Salmeron  (90) ,  et  auparavant 
tion  des  particules  de  la  matière ,  tou-  lui  George  Trapezonce  (91} '  gui  a 
tes  choses  que  1  on  conçoit  clairement  fait  un  livre  entier  de  la  conformité  de 
et  distinctement.  la  doctrine  d  Aristote  avec  la  Sainte 

(N)  On  doit  cette  justice  a  ses  plus  Ecriture.  Naudé ,  dont  j'emprunte  ce 
aveugles  sectateurs ,  qu'ils  l'ont  aban-  «Kon  vient  de  lire ,  remarque  qu'^m- 

donne        où  il  a  choqué  le  christia-   manuel  de  Moura  impose  manifeste- 

nisme.  ]  Je  ne  veux  pas  néanmoins   "un*  «  Philoponus,  qui  ne  dit  rien 
entrer  en  procès  contre  Luther ,  pour  outre  chose  suivant  le  texte  grec,  et  la 
les  théologiens  de  Coloene.  11  leur  re-   ***Ule  traduction  conforme  à  celle  de 
proche,  et  à  ceux  de  Louvain  aussi ,   Nunncsius  ,  sinon  qu' Aristote  ayant 
qu  ils  défendent  ou  qu'ils  adoucissent  atteint  l'âge  de  seize  ans  (9a)  fut 
par  des  interprétations  forcées  les  plus   conseillé  par  l'oracle  pythien  de  s'adon- 
grandes  et  les  plus  impies  absurdités    ner  principalement  h  la  philosophie... 
a' Aristote.  Aristotelem  ipsis  in  summo         trois  sacrifices  qu'il  fit  aux  dieux 
essepretio ,  et  nihil  ab  eo  dictum  esse   c'est  Naudé  qui  parle  ,  ou  la  consis- 
tant absurde ,  vel  aliéné  à  nostrd  reli-   *ance  de  la  Trinité,  que  lui  ont  donnée 
gione ,  quod  non  défendant ,  quod  non   beaucoup  de  docteuts  catholiques 
aliqud interprétation* quantumvis  Ion-   «  sont  toutes  chimères,  qui  ont  pris 
gè  petitd  circumvesliant ,  qub  suus  illi   »  leur  origine  et  fondement  sur  ce 
constet  honos  atque  nominis  existima-    »  qu'il  dit  en  son  Ier.  livre  du  Ciel 
tio  (84).  De  quoi  n'est  point  capable    »  parlant  du  nombre  ternaire,  A,o 
1  entêtement  !  »      tmç  <^t»c  tÀn^Tiç  <2<rrff>  vfatuç 

(0)  On  ne  sait  pas  s'il  a  reconnu    J>  ^         *7>oc         iy^tUç  T*v 

l'immortalité  de  l'âme.  ]  Pomponace    *  T»  *>fy*«  tovt»  j  c'est- 

et  Niphus  ont  eu  une  grosse  que-   M  à  -  dire ,  quapropter  hoc  a  ' naturd 


-  Voyi_  ..    .  ltl   -  —  — "  -  •*   |  *  ^  M.  VU 

Mothe-le- Vayer  sur  l'immortalité  de  sqa\  n  ^.  dl  l             .  , 

la  préface  de  la  Démonomanie.  (88)  Se*.  II ,  cap.  il,  „  JL.  ,0 ,  ci*  par 

(P)  Selon  quelques  péripatéticiens  Wau<iii  Apologjedes  grands  Hommes,  pag.  3a8. 

il  n  ignorait  point  le  mystère  de  là  r/*9'  Emm"-  d«  Moura,  lib.  de  EnsaL,  net. 

Trinité.  ]  Emmanuel  de  Moura  ,  dis-  J*,neT       '  num'  19  '      par  Naud«'  tt 

pu  tant  contre  ceux  qui  accusent  Aris-  „  (&>)  Tomo  II,  tract.  XXIII,  cMpar  Naudé 

tote  d'athéisme,  dit  10.,  qu'une  fera-  »"•'«•»» r"V- % 

(9.  )  Lib.  II ,  da  Compar.  Ari.iot.  et  Plat,  cité 

w,  tn  1».  prendraient  pat  4  l'dge  de  di*-»ept  ans. 
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»  se  servait  en  son  temps  du  nombre  un  auteur  nommé  Eamelus,  oui  avait 

»  de  trois  aux  sacrifices  j  ce  qui  nous  dit  qu'Aristote  s'étant  réfugie  à  Chal- 

»  est  aussi  témoigné  par  Théocrite.  »  cis  s'empoisonna  à  l'âge  de  soixante- 

Après  cela  ,  Naudé  remarque  que  le  dix  ans  (96).  ApoUodore  me  paraît 

cardinal  Bessarion  (93)  se  moque  do  plus  digne  de  foi  :  il  a  dit  que  ce  grand 

Trapezonce  ,  de  ce  qu'il  avait  tant  homme  mourut  de  maladie ,  à  l'âge  de 

pris  de  peine  ,  pour  prouver  par  ce  soixante -trois  ans  (97). 

texte  ,  qu'Aristote  avait  une  entière      ftt)         il  jouit  de  la  félicité  éter- 

connaissance  de  la  Trinité,  Les  sco-  nelle.']  Sépulvéda,  l'un  des  plus  savans 
lastiqnes  modernes  ne  démordent  pas  hommes  du  XVIe.  siècle ,  n'a  point 
de  ces  prétentions.  Voyez  Piccinardi ,  hésité  à  le  placer  parmi  les  bienheu- 
professeur  à  Padoue,  dans  ses  Dog»  reux  ;  il  a  soutenu  publiquement  son 
mata  philosophiœ  peripateticœ.  Le  opinion  ,  et  par  écrit  (98).  Le  jésuite 
journal  d'Italie  en  parle  sous  le  3i  Gretserus  le  reprend  devoir  été  trop 
d'août  1674*  hardi ,  mais  néanmoins  il  avoue  qu'il 
(Q).....  U  fit  u/ie  belle  mort.  ]  Se  incline  en  faveur  d'Aristote  ,  aussi* 
sentant  proche  de  sa  fin ,  il  versa  un  bien  que  Sépulvéda  ,  dont  il  n'im- 
torrent  de  larmes  j  et ,  tout  pénétré  prouve  en  cela  que  la  façon  de  parler 
de  douleur  et  d'espérance ,  il  implora  affirmative  (99) .  Joignet  à  ceci  ce  que 
la  miséricorde  du  Souverain  Être.  Il  j'ai  cité  de  Cœlius  Rhodiginus  (100)  , 
approuvait  extrêmement  une  sentence  et  ce  que  des  gens  de  poids  ont  re- 
d  Homère ,  qui  porte  qu'il  ne  sied  pas  marqué  touchant  la  raison  qui  obli- 
mal  aux  dieux  de  se  revêtir  de  la  na-  gea  A  ris  to  te  à  sortir  d'Athènes.  AU 
turc  de  l'homme,  afin  d'éclairer  le  bert-le-Grand  a  soutenu  qu'on  le  chas- 
genre  humain.  C'étaient  des  pressen-  sa ,  à  cause  de  ses  bonnes  mœurs  : 
tirnens  de  l'incarnation  du  (ils  de  propter  morum  rectitudinem  pulsus 
Dieu.  Proditum  et  illud  monumentis  Athenis  (101).  Gretserus,  dans  sa  dis- 
ert ,  quiim  philosophus  hic  extrema  si'  pute  contre  Sépulvéda  ,  touchant  le 
bi  in&ruere  prœsensisset ,  dolore  ac  spe  salut  d'Aristote ,  ne  doute  point  qu'il 
in  lacrymas  ampliùs  profusum  prima;  n'ait  voulu  éviter  par  ce  bannissement 
causa:  misericordiam  intentiùs  implo-  volontaire  la  nécessité  où  on  voulait  le 
rdsse,  Quin  et  Homeri  sente  ntiam  ex  réduire ,  de  rendre  à  des  idoles  un 
Odyssed  vehementer  approbâsse ,  qud  culte  qiiil  croyait  n'être  dû  qu'à  Dieu 
non  esse  immortalibus  dits  indecorum  seul  (10a.)  Nous  avons  donc  en  sa  per- 
pronunciatur  hominis  induere  natu-  sonne  un  illustre  réfugié  pour  la  vraie 
ram ,  quo  ab  erroribus  sevocentur  mor-  religion.  Origène  a  favorablement  in- 
taies.  Qud  in  re  Christi  prœsensisse  terprété  cette  fuite  d'Aristote  (io3); 
adventunt  augurantur  nonnulli  ejus  vi-  car  ,  lorsqu'il  explique  le  précepte , 
ri  gloriœ  in  primis  addicti.  Voilà  ce  que  Notre-Seigneur  donne  à  ses  apô- 
que  nous  lisons  dans  Cœlius  Rhodigi-  très ,  de  fuir  aune  ville  oh  ils  seraient 
nus  (o4) .  Son  autorité  dans  un  fait  de  persécutés  dans  une  autre  (io4) ,  il  dit 
cette  nature  ne  vaut  guère  mieux  que  à  Celsas,  qui  se  moquait  de  cela  avec 
rien.  D'autres  parlent  bien  autrement  .                    ...         .   »  . 

»      j       . ,        V            ij4  •  .  .        vi  Platon  ,  pag.  3io.  qui  cite  Justin, ,  m  Adm.  ad 

des  dernières  heures  d  Anstote.  «  Ils  Geole<          Nu.  contra  Jol.  Voyez  aus„ 

»  disent  qu'il  mourut  de  déplaisir  de  Rbodigin.,  ul.  XXIX  ,  cap.  VII t.  Quant  aux 

»  n'avoir    pu  comprendre    la   cause  du  pire  Rapin ,  rojet  la  remarque  (L). 

1»  du  flux  et  du  reflux  de  TEuripe.  <9ft  Diog.  Laërt.,  in  Ariatot.,  num.  6. 

»  Sur  quoi  quelques  modernes  ont  .  fy).  AP°1,od-  aPud  Diogenem  Laert. ,  ir. 

•  t        *       i  «  .                  j        .  Arisioi.  ,  nutn.  10. 

»  invente  cette  fable  ,  qui  depuis  (9g}  SepuWe<1.f  Ub,  ic  An,m.  ciuf  par  U 

»  a  eu  COUrs,  que  Ce  philosophe  se  Motbe-le-V«yer  ,  tom.  V,  pag.  114. 

»  précipita  dans  l'Euripe  ,  en  disant  (to)  Gretaera. ,  du*  par  la  Mot! 


»  ces  paroles  :  Que  VEÛripe  menglou-  *  ^'a-dessu* .  citation  (94). 

»  tisse ,  puisque  je  ne  puis  le  compren-  (l0l)  Alberto.  M.gou. ,  Ethic. ,  Ub.  V ,  cap. 

>»  dre  (95).  »  Diogène  de  Laê'rce  cite  /,  cité  par  R*p\n,  pag  3io. 

(10a)  Gretserut,  de  Varii*  ccel.  Luth.,  cap. 

(93)  Cap.  XV,  Ub.  //f.adrerti»  Calomniât.  XlII%  cué  par  la  Mothe-le-Vayer ,  loi».  V  , 

Flatonis.  PaS- 

(o4)  Aotiq.  Lettioo.  ,  Ub.   XVII  ,  capite  (io3)Orig.  contra  Cekum ,  /iV.  //  , 

XXXIV.  U  même. 

fo,5)  Le  père  R»pio  ,  Compar.  d'Aristote  et  de  (i«>4)  Bfattb.,  ckap.  X,  vs.  a3. 
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'est- à -dire,  dans  le 


Ions  a  ete  conforme  a  la  morale  de  I  L-  (T)  lLy  a  eu  des  hérétiques  qui  vé- 

vangile,  et  qu  il  fît  la  même  chose ,  aéraient  son  image  avec  celle  de  Jé- 

ttant  poursuivi  calomnieusement ,  que  sus-Christ.  Je  nlai  point  trouvé  que  les 

Jésus  -  Christ  conseille  a  ses  disci-  antinomœns  lui  apportassent  plus  de 

pies  {io5)  respect  qu'à  la  sagesse  incréée.)  Voici 

J  ai  cite  (106)  un  passage  d'Aerip-  un  passage  du  père  Rapin  (i 1 1 )  «  Les 

pa,  ou  il  est  parle  d  un  livre  de  Salu-  »  carpocratiens   fureut  condamnés 

te  Aristotelis.  M.  Voet ,  qui  avait  une  »  pour  avoir  mis  l'image  de  ce  philo- 

si  ample  connaissance  des  livres  ,  n'a-  »  sophe  avec  ce! le' de  Jésus-Christ,  et 

vait  point  vu  celui-là  -,  mais  il  en  sa-  »  pour  l'avoir  adorée  avec  une  extrava- 

vait  à  peu  près  l'année  de  l'impres-  »  eance  de  zèle  pour  sa  doctrine  (*')• 

sion.  Il  dit  dans  une  thèse  soutenue  »  Les  aétiens  furent  excommuniés  par 

le  i5  de  décembre  i638 ,  qu'il  y  avait  »  rÉglise ,  et  par  les  ariens  mêmes 

1 40  ans  qu'on  l'avait  fait  imprimer  »  dont  ils  étaient  sortis ,  parce  qu'ils 

à  Oppenheim ,  et  que  François  Junius  »  donnaient  à  leurs  disciples  les  Ca- 

en.  avait  vu  un  exemplaire  (107).  Il  »  tégories  d'Aristote  pour  catéchis- 

ajoute  qu'un  certain  Lambertus  de  »  mes  (**).  Les  antinomiens  allèrent 

Monte  ,  auteur  d'un  commentaire  sur  »  jusques  à  cet  excès  d'impiété  ,  que 

la  Physique  d'Aristote,  où,  l'an  i486,  »  de  porter  plus  de  respect  à  ce* sage 

on  le  qualifie  docteur  en  théologie  ,  »  païen,  qu'à  la  sagesse  incréée  (*3).  » 

avait  écrit  du  salut  de  ce  philosophe  :  Je  n'avais  jamais  si  bien  connu  qu'en 

Quœstionem  magistralem  satis  acutam  cet  endroit-ci,  que  cet  agréable  écri- 

scripsisse ,  ostendentem  per  autoritates  vain  ne  se  donnait  pas  la  peiue  de 

Scripturœ  divinœ,  quidjuxta  saniorem  consulter  les  originaux.  J'avoue  que 

doctorum  sentenliam  probabilius  dici  Baronius,  sous  l'année  que  le  père  Ka- 

posnt  de  salvatione  Aristotelis  stagiri-  pin  cite,  dit  que  les  carpocratiens 

tœ  (108).  Vous  trouverez  dans  un  ou-  avaient  des  images,  et  entre  autres 

vragecie tPietate  Aristotelis  erga  Deum  celles  de  Jésus-Christ,  (  qu'ils  disaient 

et  nomment ,  que  Fortunius  Licetus  avoir  été  faite  par  Pilate  t  )  celle  de  Py- 

dédia  à  Innocent  X,  et  qui  fut  ap-  thagoras,  celle  de  Platon ,  celle  d'A- 

prouvé  par  deux  inquisiteurs  géné-  ristote,  et  qu'ils  leur  rendaient  la  vé- 

raux,  plusieurs  raisons  par  lesquelles  nération  que  les  païens  rendaient  aux 

il  s'eflbree  de  persuader  qu'Aristote  idoles  ;  mais  cela  ne  méritait  pas  d'ê- 

n'est  point  damné.  tre  allégué ,  car ,  outre  que  Baronius 

(S)  //  fut  extrêmement  honoré  dans  ne  dit  point  que  c'ait  été  la  raison 


 ....  -  -prière,.   ....    ....     ,   ,  ...  

bitans,  pour  reconnaître  ce  bienfait,  tote  que  pour  celle  des  autres  philo- 
consacrérent  un  jour  de  fête  à  ce  phi-  sophes  dont  ils  vénéraient  les  images, 
losophe,  et,  lorsqu'il  mourut  à  Chai-  Mon  édition  de  Baronius  (112)  ne  con- 
cis, dans  l'île  d'Euboee ,  ils  transpor-  tient  pas  un  seul  mot,  »ous  Tannée 
tèrent  ses  os  chez  eux  5  ils  dressèrent  ao8  ,  de  ce  que  le  père  Rapin  raconte, 
un  autel  sur  son  monument  ;  ils  don-  Aussi  n'est-il  pas  possible  que  des 
nèrent  à  ce  lieu  le  nom  d'Aristote,  et  gens  qui  sont  sortis  des  ariens  soient 
y  tinrent  dans  la  suite  leurs  assem-  chassés  de  la  communion  de  l'Église 
blées  (109).  Mandeville,  dans  la  fa-  au  commencement  du  IIIe.  siècle.  C'est 
buleuse  relation  de  ses  voyages,  dit  s°us  Tan  356  que  Baronius  a  parlé 
que  tout  cela  subsistait  encore  de  son 

(110)  Mandevil. ,  Itinerar.,   cap.  /f,  apud 

(105)  La  Mothe-Ie-Vayer,  tom.  V,  pag.  109.  Horuium ,  H»»t.  Phii.,  lib.  III,  cap.  XV,  pag. 

(106)  Dans  la  remarque  (H),  citation  (65).  '97- 

(107)  Giab.  Voetiua,  Disputât.  Theol. ,  tom.  (IXI>  Compar.  de  Platoo  et  d'Àriatote,  pag. 
II,  pag.  60a.  39». 

(108)  Gisb.  Voetli  Dijput.  Tbeolog.,  tom.  Il,  (*')  Baroniua,  Ano.  Eccles.  ,  ad  ann.  lao. 
pag.  60a ,  ex  Append.  11  ad  Trithem.  de  Scnp-  (*a)  Barooiiw,  Aoo.  Eccles. ,  ad  ann.  208. 
lor.  Ecclea.,  edtt.  Colon,  anni  i54G.  ("3)  Eus.b.  !Ii»t.,  cap.  XXV II. 

(109)  Ammooius ,  m  Viii  Arislotelu.  (1  ia)  C'est  ceUe  d'Anvers,  en  JÎ97. 

TOME  II.  24 
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d'Aètius  :  il  rapporte  un  long  passage 
de  Suidas ,  où  Pon  trouve ,  non  pas 
que  cet  hérétique  donnait  à  ses  sec- 
tateurs le»  Catégories  d'Aristote  pour 
Catéchisme,  mais  qu'il  leur  expliquait 
les  choses  selon  la  méthode  des  Caté- 
gories d'Aristote.  C'est  qu'il  était  fort 
'  dans  les  subtilités  et  dans  les 


disputes  de  la  dialectique.  C'est  ainsi 
que  présentement  un  scolastique  es- 
pagnol qui  entreprendrait  d  expli- 
quer un  point  de  foi  ,  le  bâtirait  se- 
Ion  le  plan  de  l'école.  Pourrait -on 
dire  qu'il  substituerait  les  ouvrages 
d'Aristote  à  nos  livres  de  religion  t 
Citer  Eusèbe  au  chap.  *7  de  son  his- 
toire, est  une  manière  de  citer  insou- 
tenable. Je  ne  pense  pas  que  cet  au- 
teur ait  rien  dit  sur  les  antinomiens. 

(V)  En  quelques  église*  d 'Allema- 
gne,        on  lisait  Ut  morale  d  Ans- 

tole ,  au  lieu  de  V Evangile.  ]  Je  m  en 
vais  citer  mon  auteur  :  c'est  M.  Spau- 
heim  le  père ,  dans  la  haraneue  sécu- 
laire qu*il  prononça  à  Genève ,  Un 
i635  7u3).  Quin  et  Philippus  Me- 
lanchtoa,  dit-il  (u4)  ^  candidissi- 
mus  ,  testatur  diebus  domuucis  varia 
in  locis  pro  ihemutibus  domtniçalibus, 
indè  à  Karoli  M  œtate  opéra  P.  Gua- 
renfr'uli  seculo  octavo  m  calhedras  ec- 
clesiasûcas  introâuctis,  Eihica  Artuo- 
te  Us  publicè  populo  prœlecta ,  et  a  se 
Tubingœ  in  agro  wirtenburguo  audi- 
ta  +.  Si  on  me  demande  un  autre  té- 
moin ,  et  qu'on  veuille  se  contenter 
de  Magirusjele  produirai.  Tubinga 
qnondam  monachus  ,  dit-il  fil»),  pro 
concioneAristotelis  librum  tthicorum 
czplicavit  ;  ita  vulgb  dicebat  :  Queni- 
atlmodum  Johannes  Baptiste  C  h  nsti 
prœeursor  fuit  in  theologicalibus,  ita 
Aristoteles  fuit  prœcursor  Chnsti  in 
physicalibus  (uo). 

(X)  H  n'est  pas  étonnant  que  le  pé- 
ripatetismc        trouve  tant  de  protec- 


(n3)  Elle  a  pour  titre  ,  Gênera  restitula. 

habïement,  d'un  fait  siogulier  dont  Melaucolbon 
pouvait  aroir  éli  témoin,  quelqu  un  aura  fait 
une  coutume-  Joly,  aprè.  avoir  copie  Leclerc , 
tans  tien  dire,  nui  Tant  son  utage,  a|0utedu  mom» 
dans  ses  Additions,  un  passage  de  J.  Hermann 
de  Eb>wicli,  auteur  d'un  traité  intitule  ,  De  f«- 
rid  Arislotelis  in  scholis  prelesusnùum  fortund 
Schrdiasnuii  i7ao,  ia-8%  qui  appuie  la  con- 
jecture de  Leclerc. 

(n5)  Bftagiru*,  in  Eponymologio  catico,  pag. 

(n6)  //  cite  Greg.  Michaël,  inNot.  ed  Jac. 
GaffareUi  Curioaitat.  inandita»  ,  pag.  1*9. 


leurs.  ]  Si  tous  ceux  qui  ont  embrasse 
la  philosophie  de  M.  Descartes  avaient 
eu  cette  sage  retenue  qui  fait  qu'on 
s'arrête  quand  on  est  parvenu  jusques 
à  un  certain  point  ;  s'ils  avaient  su 
discerner  ce  qu'il  faut  dire  et  ce  qu  il 
faut  taire  (117),  ils  n'auraient  pas 
tant  fait  crier  contre  la  secte  en  gé- 
néral. La  méthode  des  anciens  maî- 
tres était  fondée  sur  de  bonnes  rai- 
sons. Ils  avaient  des  dogmes  pour  tout 
le  monde ,  et  des  dogmes  pour  les 
disciples  initiés  aux  mystères.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'application  qu'on  a 
voulu  faire  des  principes  de  M.  Des- 
cartes aux  domines  de  la  religion  a  fait 
un  grand  préjudice  à  sa  secte  ,  et  en 
arrête  les  progrès.  C'est  un  cas  presque 
inévitable.  Les  anciens  pères  se  plaigni- 
rent extrêmement  de  la  secte  d'Aris- 
tote (118) ,  et  c'est  une  plainte  pres- 
que générale ,  que  la  philosophie  tait 
tort  à  la  théologie  \  mais  d'un  autre 
côté  il  est  certain  que  la  théologie 
nuit  à  la  philosophie.  Ce  sont  deux 
facultés  qui  ne  s'accorderaient  guère 
sur  le  règlement  des  limites,  si  la  voie 
de  l'autorité,  toujours  dans  les  intérêts 
de  la  première ,  n'y  donnait  bon  ordre. 

(Y)  Les  premiers  réformateurs  ont 
beaucoup  crié  contre  le  péripaielisme.] 
Voici  encore  un  passage  du  nère  Kapin 
(  1 19).  «  Rien  ne  fit  plus  d'honneur  à 
1»  la  doctrine  de  ce  grand  homme  (1*0) 
»  dans  le  siècle  passé ,  que  les  invectives 
»  atroces  de  Luther,  de  Mélanchthon, 
»  de  Bucer ,  de  Calvin  ,  de  Postel,  de 
»  Paul  Sarpi  (iax),  et  de  tous  ceux 
»  qui  écrivirent  alors  contre  l'église 
»  romaine;  car  ils  ne  se  plaignent 
»  tous  d'Aristote  que  parce  que  Ta  so- 
»  lidité  de  sa  méthode  donne  un  graud 
»  avantage  aux  catholiques  pour  dé- 
»  couvrir  les  ruses  et  les  artifices  des 
»  faux  raison  nemens  dont  se  sert  l'hé- 
»  résie  pour  déguiser  le  mensonge  et 
»  détruire  la  vérité.  »  Dans  un  autre 
ouvrage,  cet  auteur  ne  parle  pas  sien 
l'air  ni  avec  si  peu  de  preuves.  «  Saint 


peu  de  preuves. 

(117)  Finiia  potestas 

Qudnam  sit  rauone  atque  a 


j,  W.  /,  pê.  77. 

(118)  Voye%  dans  M.  de  Lauooi,  de  Varii 
Anstotelis  fortunl  ,  cap.  I ,  une  longue  Liste  de 
leurs  passages.  » 

(119)  Compar.  de  Plat,  et  d'Aristote,  4«- 
(1*0)  Il  parle  d'Aristote. 
(wi)  Comment  peut-on   dire  ^  *r* 

l'église  romaine  dans  U  XKl*.  siècle  t 
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»  Thomas,  dit-il  s'est  servi  de  »»  mais  d'Aristote  qu'avec  toute  l'ai- 

)»  la  méthode  d'Aristote  avec  tant  de  »  greur  et  toute  l'amertume  de  style 

»  succès  pour  expliquer  la  doctrine  de  »  que  lui  inspirait  son  génie  uaturel- 

»  l'église  romaine ,  crue  Bucer ,  un  des  »  lement chagrin  et  me'disant.  £tcc  fut 

»  plus  grands  ennemis  qu'ait  eus  notre  u  ainsi  qu'en  usèrent  tous  ceux  qui 

»  religion,  avait  coutume  de  dire  :  »  écrivirent  dans  les  derniers  siècles 

»  Qu'on  supprime  les  ouvrages  de  »  contre  l'église  romaine.  » 
>»  saint  Thomas y  et  je  détruirai  té*       (Z)  Le  genre  de  mort  le  plus  ho- 

»  glise  romaine  (*')•  Ce  fut  cette  mé-  notable  pour  Aristote  serait  de  dire 

»  thode  ,  prise  d'Aristote ,  qui  rendit  que  le  chagrin  de  n'avoir  pu  découvrir 

»  la  doctrine  de  notre  religion  si  re-  la  cause  du  flux  et  reflux  de  l'£uripe 

douta blc  à  tous  les  novateurs  des  Zut  causa  la  maladie  dont  il  mourut.'} 

»»  derniers  siècles ,  que ,  ne  pouvant  y  Ce  cenre  de  mort  serait  une  preuve  de 

»  résister  ,  ils  entreprirent  de  la  dé-  l'ardeur  immense  avec  laquelle  Aris- 

»  crier ,  eu  déclamant  contre  les  sco-  tote  aurait  fouillé  dans  les  secrets  de 

>»  lastiques ,  et  principalement  coutre  la  nature.  Il  marquerait  une  extrême 

»  Aristote  ,  duquel  ils  avaient  aupara-  sensibilité  pour  ù  gloire  d'avoir  ap- 

»  vant  emprunté  la  méthode  ,   qui  pris  au  genre  humain  les  mystères  les 

»  s'est  établie  dans  l'école  depuis  saint  plus  cachés.  Ne  serait-ce  pas  mourir 

»  Thomas.  Les  anabaptistes  commen-  au  lit  d'honneur?  ne  serait-ce  pas 

»  cèrent  les  premiers  ù  rendre  l'usage  s'être  appliqué  à  sa  charge  ,  avec  la 

j>  universel  de  la  philosophie  suspect  ferme  résolution  de  venir  à  bout  de 

»  à  ceux  de  leur  secte,  aans  tout  le  son  entreprise,  ou  de  mourir  à  la 

»  septentrion  où  ils  eurent  de  l'auto-  peine  ?  Je  trouve  que  ceux  qui  ont  dit 

»  rité  ;  et  ils  se  servirent  des  paroles  ciue  le  .génie  d'Aristote  n'avait  point 

»  de  saint  Paul  aux  Colossiens,  pour  d'autres  bornes  que  celles  de  la  nature, 

»  l'interdire  dans  leurs  écoles  (**).  ou  qu'il  avait  été  admis  à  la  plus  in- 

)>  Luther  se  déclara  avec  tant  de  cha-  time  confidence  et  au  secrétariat  de  U 

»  leur  contre  la  philosophie  d'Aristote,  nature  (ia4)>  ne  devraient  point  ad- 

»  qu'il  avança  dans  des  thèses  soute-  mettre  d'autre  tradition,  touchant  sa 


m  donner  les  maximes  de  la  sagesse  de  fait  mystère  d'une  chose,  ne  doit  point 

»  Jésus- Christ  (*');  et  il  ne  laisse  survivre  â  cette  chute.  Sérieusement 

»  passer  aucune  occasion  dans  ses  ou-  parlant,  je  ne  pense  pas  qu1  Aristote 

»  vrages  de  s'emporter  contre  ce  phi-  ait  été  assez  mal  habile  homme  pour 

»  losophe  :  en  quoi  il  a  été  suivi  de  mourir  d'un  tel  chagrin.  Quelle  appa- 

»  Zuinele  ,  de  Pierre  Martyr  t  de  rence  qu'un  homme  aussi  avisé  que  lui 

»  Zanchius,  de  Mélanchthon  (ia3) ,  et  eût  pu  se  résoudre...»  à  s'abandonner 

»  de  tous  ceux  qui  ont  combattu  la  au  chagrin  et  au  désespoir  tic  ne  pou- 

»>  doctrine  de  l'élise  romaine.  Ce  qui  voir  comprendre  le  flux  et  le  reflux  f 

j>  a  fait  dire  à  Melchior  Cano ,  évêque  lui  qui  sentait  son  esprit  borné  sur 

h  des  Canaries ,  le  plus  disert  de  tous  tant  d'autres  choses  ,  qu'il  ignorait 

»  les  scolastiques ,  mie  les  luthériens  sans  en  avoir  d'inquiétude  (i*5)  ? 
»  avaient  un  grand  mépris  pour  la      Au  reste,  on  attribue  souvent  à 

>>  philosophie  qui  s'enseignait  alors  Justin  Martyr  et  à  Grégoire  de  Na- 

»  en  l'école  (**).  Calvin  ne  parle  ja-  zianze  ce  qu'ils  n'ont  point  dit  tou- 
chant la  mort  d'Aristote  ;  ils  n'ont 

d*a)  RéflejuoM  mr  UPbilo*.,  pag.  450.  point  dit  qu'il  se  précipita-  dans  l'Eu- 

r  ')  Toile  Tkomam,  etEccU*iam  romanam.  ripe  Justin  dit  seulement  que  la  honte 

'JZSfcttïS&iS:. de'  n'avoir  pu  découvrir  la  cause  du 

(*a)  Ex  Nicolao  Ble»dikio,  in  Histor'iâ  David»        ,       ,  .  „ 

Georgii  ;  ex  Horoii  Hi.t.  PbilowpUica.  («4)  Af »<roT*Mi{  «w  qurtmç  yf&fXfACL- 

(*3)  Qui  in  ArUtotele  vuU  philosophari,  priUs  vtùçh.  To»  xaAa/agv  ÀroCpiXotv  tic  voS». 

oporUt  m  Ckristo  stuiiijicari.  Arisioieles  fuit  natures  scriba  ,  calamum  im- 

(  i  a3)  Nous  ferons  voir  en  son  lieu  que  Milan-  butns  mente.  Suidas  V ojet  ci-dessus  la  reinar- 

chihon  était  fauteur  d'Aristote.  que  (H),  à  lajin. 

(*4)  Ifullo  apud  lutleranos  rhilosopluam  tUpin  ,  C<M»p.  df  Platon  tl  d  Ari»tot«, 

einpreUo.  Loc.  Thcol-  ,  Ub.  /A,  tap.  III.  pag.  iio. 
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phénomène  qu'on  y  voyait  le  fit  mou-  tage ,  lorsqu'il  parle  de  l'Euripe  en 
rir  de  chagrin.  OtJJ»  t*î  tou  Et/pVow  cette  manière  :  'Ltttcuciç  to  oxoî  îi/^ÇÔ*- 
qb<ny  toc/  ovtoc  tv  XaxxiV»  }  va»  fat»  /uifo»  /j.vra.Ç*khu  ô  ?rt/ft  HoCciet»  EupVoc 
vnôiiç,  /iat  Troxxà»  <t/b£i'ctv  xat*  etiVfci/Tj*»  wifi  S»  <$>atcn  ^at^'-^atta  Tor  'Apiç'oTcXifv 
Xt/T»»ôiiç  ^tfTfç*M  toi/  yÊiou  (126).  Cùm  Kctr&xùreu  tov  yS/oy.  Septies  intra  diem 
ncque  Euripi  Chalcidici  naturam  cog-  naturatem  reciproco  œstu  agitatus  En- 
noscere  posset,  undè  propter  ingens  boïcus  EuripustcircaquemdicuntAris< 
probrum  et  pudorem  in  mœrorem  con-  totelem  occupatum  interiisse.  Voyez  un 
jectuSy  morte  vitam  commutavii.  Saint  long  passage  de  M.  le  Fcvre ,  où,  après 
Grégoire  de  Nazianze  ,  à  proprement  avoir  donné  un  coup  de  dent  en  pas- 
parler,  n'en  dit  pas  autant  :  il  se  con-  sant  aux  prédicateurs ,  il  impute  à  Jus- 
tente  de  ne  point  contredire  Julien,  tin  Martyr,  et  encore  plus  à  Grégoire 
qui  avait  allégué  Aristote  comme  un  de  Nazianze ,  ce  qu'ils  n'ont  point  dit. 
exemple  d'une  si  grande  passion  pour  Videlicet  in  Grœciâ,  quemadmodùm 
l'étude  ,  qu'elle  lui  avait  donné  la  hodièque Jit ,  oratores  sacri ,  si  ta/nen 
mort.  "H  **#  T«v  'H/uspot/  ^ixo/xaÔi»*»  tanto  nondne  Ma  pulpitorum  crépita- 
irip *  to  *Afxat/ix9T  £xtn/u«'  x&i  t»?  'Api-  cula,  et  plebecutœ  cymbala,  coho- 
ç-otixocç  $iXo«-o$i<i»  xati  *r/>o*i J]pi*»  *m  nestari  oporteal  ,  vutgb  dictitabant 
Ttuç  tou  Eùfti-rou  fx.tr <tCoXa.7ç  ôq>  £v  Aristoteletn ,  cùm  ilùus  septenœ  in 
TtÔTu'xaon  (  137).  JLaudas  insuper  in  dies  singuios  reciprocationis  causant 
Homero  discendi  amorem  circa  Arca-  non  potuisset  cognoscere ,  ibi  tum  mi- 
dicam  quœstionem  ,  et  in  Arittotele  sellum  sese  in  Euripum  dédisse  prœci- 
philosophiam  et  diutinam  moram  ad  pitem  f  et  in  maximam  malam  crucem 
reciprocos  Euripi  œstu*  ,  quibus  utier-  abiàse.  Justinus  cognomento  Martyr, 
que  occubuit.  Ceci  est  fort  remar-  ei  Gregorius  Nazianzenus ,  qui  primi , 
quable ,  et  je  ne  sais  si  quelqu'un  s'en  aut  inter  primos  ,  fia  ne  Jabulam  olim 
est  encore  aperçu.  Plusieurs  personnes,  in  scripta  sua  retnierunt ,  id  %>el  studio 
n'ayant  pas  pour  les  pères  de  l'église  philosophiœ  chrislianœ  (ità  enim  isti 
tout  le  respect  qu'il  faudrait ,  se  plai-  Grœculi  christianismum  vocare  soient  ) 
sent  à  les  taxer  d'une  aveugle  crédu-  Jecére  ;  dum  vidclicet  insanientem  ve- 
lité  :  ils  les  accusent  nommément  terum  Grœcorum  sapienûam ,  obscu- 
d'avoir  diffamé  Aristote  au  sujet  de  randam  et  premendam  exislimârunt  ; 
l'Euripe  ;  mais  il  y  a  quelque  appa-  vel  fortasse  etiam  (  quidni  enim  veris 
rence  que  Julien  l'apostat  avouait  le  locus  sit?)t  priscœ  historiœ  ignora- 
fait  dont  Justin  Martyr  a  parlé;  car  il  tione.  Nam  ex  Eumolpi ,  Apollodori , 
parait,  par  la  réponse  de  saint  Gré-  Favot  inique  scriptis ,  quœ  illd  etiam 
goire  de  Nazianze ,  que  cet  empereur  tempestalc  superfuisse  scimus  ,  facile 
avait  joint  Homère  avec  Aristote  pour  didicisse  boni  viri  poterant  ,  rem 
produire  deux  exemples  d'une  avidité  longe  se  se  eus  habuisse ,  quam  prodi- 
de  savoir  qui  avait  causé  la  mort.  Or,  derunt  (ia8). 

seloa  la  tradition  qui  concerne  Ho-  Le  Gy raidi  avait  déjà  imputé  la 
mère,  il  mourut  de  déplaisir  de  n'avoir  même  chose  à  ces  pères,  et  avait 
pas  pu  entendre  la  réponse  que  lui  conclu  de  tous  ces  faits  une  réflexion 
firent  certains  pêcheurs.  On  peut  donc  pieuse.  Il  dit  ,  i°.  Que  Justin  Martyr 
croire  que  Julien  avait  adopté  une  assure  qu'A  ris  to  te  mourut  pour  u  a- 
tradition  semblable  touchant  Aristote  voir  pu  découvrir  la  cause  du  flux  et 
et  l'Euripe.  Je  conviens  néanmoins  du  reflux  de  l'Euripe  ;  a°.  que  Pro- 
u'il  se  pourrait  faire  qu'il  n'eût  voulu  cope,  au  IVe.  livre  de  son  histoire, 
ire,  sinon  qu'Aristote  observa  avec  Ta  dit  aussi  ;  3°.  que  Grégoire  de  Na- 
tant  d'assiduité  les  mouvemens  de  zianze ,  ayant  observé  qu'il  en  prit 
l'Euripe,  et  médita  si  profondément  très-mal  à  Homère  de  n  avoir  pu  ré- 
sur  ce  sujet ,  que  cette  forte  applica-  soudre  une  question ,  méprise  tout 
tion  de  corps  et  d'esprit  -ruina  sa  aussitôt  la  philosophie  <T Aristote  à 
santé,  et  lui  attira  la  maladie  qui  le  l'égard  des  variétés  de  l'Euripe,  qui  le 
fit  mourir.  Je  croirais  cela  plutôt  que  firent  mourir;  4°  9ue  Ie  commenta- 
toute  autre  chose.  11  ne  semble  pas  teur  grec  de  ce  père  rapporte  que  ce 
qu'Eustathius  en  veuille  dire  davan-  philosophe  se  précipita  dans  ce  bras 

(ia6)  Justioi  Cotiort.  ad  Gnecos ,  pag.  34-  (ia8)  Tanaq.  Ftbii  EpiitoUr.  pari.  /,  pag. 

(137)  Grcg.  NaxuoMO.,  Orat.  III ,  pag-  79.  49,  5e» 
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de  mer,  en  disant  :  Que  l'Euripe  me      (B)  On  trouve  plus  de  trente  Aris* 

tienne,  puisque  je  n'ai  pu  le  tenir:  tôles.  ]  Voyez  les  Dissertations  dé 

'Evitfà  'Apiç'OTiMK  wX  «Tm  tov  e£/>mtov ,  Jonsius  de  Historié  Peripaleticâ ,  vous 

Efyiaroç  «^*t»  tov  'AflMroT«x»v.  Postquam  y  trouverez  vingt  et  un  Aristotes  dans 

Aristoteles  non  prehendit  Euripum ,  la  première.  L  auteur  croyait  alors 

Euripus  habeat  Arislotelem  (129)  ;  n'avoir  rien  laissé  à  dire  (4)  j  mais  il 

5°.  qu'il  faut  recueillir  de  là  que  la  éprouva  que  la  science  croît  avec 

fortune  a  été  contraire  aux  impies  ,  l'Age.  11  eut  onze  nouveaux  Aristotes 

non-seulement  dans  la  vraie  religion ,  à  produire  quand  il  publia  son  Traité 

mais  aussi  dans  la  fausse.  de  Scriptorious  Historiée  Philosophiœ. 

<.,o)  LUi«.  Gregor.  fîvnUu. ,  Di.logî.mo  11  eut  aussi  quelque  chose  à  ajouter  à 

XXX,  pag-gn,  tom.  II,  Oper.  edit.  ann.  ce  qu  il  avait  dit  de  quelques-uns  des 

1696.  vingt  et  un.  Ce  qui  a  été  rapporté 


ARISTOTE  ,  architecte  célè-  ^ans  ,a  r*marq«e  précédente  est  une 

i       1   vire     •«  1      *1  -T  j     de  ce8  additions, 
bre  dans  le  XVe.  siècle,  était  de 

Boulogne,  et  de  la  famille  des  .  (4)  rwe.u  xu*.  chapUr*  du  zw  de 

.  „       °#   *     tt         1         1  Jonam»,  de  Historia  PcnpateUc. 

Albert  (a).  Une  des  plus  remar- 
quables choses  qu'on  conte  de  ARIUS ,  chef  et  fondateur  de  • 
lui  est  qu'il  savait  transporter  I'Arianisme  ,  secte  qui  niait  la  di- 
d'un  lieu  en  un  autre  une  tour  vinité  éternelle  et  la  consub- 
de  pierre  toute  entière  (A).  Jean  stantialité  du  verbe,  vivait  dan» 
Basilide,  grand-duc  de  Moscovie,  le  IVe.  siècle.  Il  était  né  dans  la 
le  fit  venir  auprès  de  lui ,  et  se  Libye ,  proche  de  l'Égypte.  Eu- 
servit  de  son  industrie  pour  la  sèbe ,  évêque  de  Nicomédie ,  fort 


portei 

ce  nombre  :  cependant  on  trou-  trêmement  à  la  propagation  de 
ve  plus  de  trente  Aristotes  (B).      cette  hérésie  (a).  C'était  un  esprit 

(«)Leand.  Albertu,,  in  Deacript.  Italie,,    adroit,  un  véritable  évêque  de 

pag.  5i6.  cour,  1  homme  du  monde  en  un 

(*)  rores  la  Relation  de  Moscovie  rfHer-  mot  \e  pluft  capable  de  faire  faire 
culeZaot  dans  le  Journal  de  Leipsic  de  1091,     -     ,       *,  r  ,  T1 

pag,  476.  fortune  a  un  nouveau  dogme.  Il 

(  A)  //  savait...  transporter  une  tour  Prit  ,Arius, so™  sa  Protection ,  et 

de  pierre  toute  entière.  ]  Jonsius  cite  1  insinua  dans  les  bonnes  grâces 

deux  témoins ,  Beroalde  et  Matthieu  de  Constantia  ;  car  on  s'imagine 

Palraerius  (1).  Le  premier  s'exprime  toujours  que  si  les  femmes  ne 

ainsi  :  Non  diu  est  quod  Arislotclcs         .  *i     .     i        •   .  >  a.  j, 

civisnostermechanicls  longé  omnium  se   m€  ent   des,  m,lerets    d  une 

prœstantissimus  turrim  ex  sede  sud  secte ,  les  progrès  n  en  sauraient 

movit ,  motamque  arle  mechanied  in  être  considérables.  Le  parti  d'A- 

aliumhaue Uongè  dissitumlocum  trans-  rms  se  fortifiait  à  vue  d'œil.  Il 
portavit.  lyon  est  mendaeio  locus ,       _  .  -i     j>  *  •  v  « 

'  «  ,  ia.-  t  n.\  Y  eut  des  eveques  qui  1  embras- 

cum  adnuc  supersint  qui  vider e  (a  ).  J%  r»  /» 

Et  voici  les  paroles  de  Palmerius  :  serent  hautement.  Ce  ne  furent 
Aristoteles  Bononiensis  architècturâ  plus  que  disputes  dans  les  villes  : 
insignis  habetur,  qui  lapideas  turres  on  payait  quelquefois  des  paro- 
inteqras  ilLœsas  subjectis  fundamento   1     *  .     „ir„î„     •  1  c  *.    x  1 
lapidibus  ad  alium  traduxit  locum  (3).   les  aux  .effetS  »  '  fut  absolument 

nécessaire  que  1  empereur  reme- 

Joa.m,,  de  Scriptot.  Hi.t.  Philo,. ,  pag.    ^  à  ceg  dJS  ordre*.  C'est  Cequ'ii 
(9)  Bcroald,  in  Sue  ton.  Vetpat.,  cap.  XVJIl. 

(3)  M«uh.  Palmet.  Cbron. ,  ad  ann.  ttfS.         (a)  Hieron.  ad  Clesiphont. 
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fit  en  convoquant  le  concile  de  communion  de  l'église  d'Alexan- 
Nicée,  qui  condamna  la  doctrine  drie,  mais  qu'ils  se  trompèrent  ; 
d'Arius  ,  Fan  3?5.  Cet  hérésiar-  que  le  peuple  ne  l'y  voulut  ja- 
que fut  exilé  par  l'empereur ,  mais  admettre  ;  que  Constantin , 
qui  voulut  de  plus  que  tous  ses  averti  de  la  continuation  des 
livres  fussent  brûlés ,  et  que  qui-  troubles ,  fit  venir  Arius  à  Con- 
conque  aurait  la  hardiesse  de  les  stantinople,  et  obtint  de  lui , 
garder  fut  puni  du  dernier  sup-  sans  aucune  difficulté ,  la  signa- 
pli  ce  (A).  Quelques-uns  préten-  ture  du  concile  de  Nicée;  qu'en- 
dent  qu'Arius  ,  ayant  abjuré  son  suite  il  le  renvoya  aux  évéques  , 
hérésie  en  présence  du  concile ,  qui  étaient  alors  assemblés  à 
évita  la  peine  du  bannissement  Constantinople;  qu'il  le  leur 
(B);  mais  d'autres  soutiennent  renvoya,  dis-je,  afin  qu'ils  le 
qu'il  fut  exilé  (C) ,  et  que  Pem-  reçussent  à  la  communion  dans 
pereur  ne  le  rappella  qu'au  bout  cette  ville  impériale;  que  celui 
de  dix  ans  (b)  (D).  Ils  content  qui  en  était  évéque  ne  voulut 
que  l'on  fit  accroire  à  ce  prince ,  jamais  y  consentir,  quoiqu'on 
au'Arius  était  au  fond  ortho-  lui  représentât  qu'Arius  avait 
doxe  :  ils  ajoutent  que  Constan-  signé  tout  ce  qu'on  avait  voulu  ; 
tin  s'étant  confirmé  dans  cette  qu'Eusèbe  n'eût  pas  laissé  non- 
pensée  ,  par  la  profession  de  foi  obstant  cela  de  faire  rendre  la 
oue  cet  homme  lui  présenta  ,  communion  ecclésiastique  à  son 
écrivit  en  sa  faveur  aux  évêques  ami  dans  la  grande  église  de 
qui  étaient  assemblés  à  Je  ru  sa-  Constantinople  ;  qu'il  l'y  menait 
lem  pour  la  dédicace  du  temple;  comme  en  triomphe,  accoropa- 
que  les  évéques  qui  se  trouvèrent  gné  d'une  grande  troupe  de  ses 
encore  dans  cette  ville  lors-  partisans ,  mais  que,  comme  on 
qu'Arius  y  arriva  avec  la  lettre  approchait  de  la  grande  place , 
de  Constantin ,  étaient  pour  la  Anus ,  pressé  d'une  nécessité  na- 
plupart  ariens  cachés;  qu'ils  ne  turelle,  se  retira  à  la  hâte  dans 
manquèrent  donc  pas  de  pronon-  un  lieu  public,  et  y  mourut  sur- 
cer  que  sa  doctrine  était  ortho-  le-charap ,  tous  ses  intestins  s'é- 
doxe,  et  de  le  recevoir  à  la  com-  tant  écoulés  avec  son  foie  et 
munion  de  l'église;  que,  pour  avec  sa  rate,  l'an  336  (c).  De 
remporter  un  plein  triomphe,  fort  savans  hommes  rejètent 
ils  s'imaginèrent  qu'il  fallait  cette  chronologie  (E).  La  secte 
qu'Arius  fut  réhabilité  dans  d'Arius  ne  mourut  pas  avec  lui , 
Alexandrie ,  où  il  avait  reçu  les  elle  a  subsisté  assez  long-temps  , 
premiers  coups  de  l'anathème  ;  et  avec  éclat ,  en  divers  pays  du 
et  que  comme  saint  Athanase,  monde.  On  ne  saurait  assez 
qui  en  était  patriarche ,  et  qui  admirer  qu'un  ministre  ,  qui 
était  le  grand  adversaire  d  A-  passe  pour  fort  habile  ,  ait  igno- 
rius ,  avait  été  relégué ,  ils  cru-  ré  un  fait  si  notoire  (F).  Il  en  a 
rent  qu'en  son  absence  il  serait  ignoré  un  autre  qui  n'est  pas 
facile  de  rétablir  Arius  dans  la  moins  évident;  car  il  a  débité 

,  WV«5/*AnanMmeaup€reMaimlottrg,      (c)  Tiré  de  /'Ariaoume  d«  Maimbourg, 
ii».  I  et  if.  liv.Iettl 
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que  l'on  ne  s'était  point  servi  de 
lois  pénales  contre  cette  secte 
(G).  Une  autre  chose  qu'il  a 
débitée,  ne  Ta  pas  médiocre- 
ment embarrassé;  car  on  s'est 
extrêmement  prévalu  de  ce  qu'il 
a  dit  touchant  la  croyance  des 
pères  qui  ont  précédé  l'arianis— 
me  (H).  Cette  secte  a  été  tour  à 
tour  persécutrice  et  persécutée 
(I)  ;  et  enfin  elle  a  péri  par  la 
voie  de  l'autorité  (K).  Je  ne  vois 
presque  point  d'auteur  qui  ne 
Fasse  un  crime  à  Arius  d'avoir 
mis  en  vers  ses  sentimens ,  pour 
les  faire  chanter  à  ses  disciples. 
On  condamne  et  la  matière  et  la 
forme  du  poëme,  qu'il  avait  inti- 
tulé Thalie  (L).  Il  pourrait  bien 
y  avoir  du  préjugé  dans  tout 
cela.  Un  auteur  moderne,  qui 
était  du  sentiment  de  cet  héré- 
tique, a  écrit  quelques  ouvrages 
pour  montrer  que  les  pères  des 
trois  premiers  siècles  avaient  eu 
la  même  opinion  (M).  Il  n'eut 
beaucoup  de  peine  à  compi- 
des  passages,  car  il  les  trou- 
va tout  assemblés  dans  les  Dog- 
mata  theologica  du  père  Pétau. 
Deux  théologiens  anglais  (d)  et 
un  français  (e)  ont  fait  contre 
lui  l'apologie  des  anciens  pères. 

{d)  Gardioer  et  Bullus. 
-  (c)  M.  le  Moyoe ,  professeur  à  Leyde. 

(À)  Constantin  voulut  que  tous  les 
livres  d' Arius  fussent  brûlés  ,  et  que 
qui  aurait  la  hardiesse  de  les  garder 
fUt  puni  du  dernier  supplice.  ]  Socrate 
rapporte  la  lettre  où  Constantin  or- 
donna que  tous  ceux  qui  trouveraient 
un  livre  composé  par  Arius  et  ne  le 
brûleraientpas  fussent  punis  de  mort 
sans  rémission ,  dès  aussitôt  qu'ils  se- 
raient surpris  dans  cette  faute.  'ExtiVo 
fuiTo»  •rpoa.yofitùc*  >  eiç  fï  «r»c  o-vyyfa.fj.fxa. 
ùiro  'Aftûou  avir&yh  <potpa.Qûn  zpûXa,ç> 

Z<tï  /LOI  iïiBioùÇ  TTAOlTIVI^xà»  TTUp)  Jt«tTctV«t- 
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9ra.ba.fyn/ua.  ye\f  «tfcovc  in* *  tout» 
x»x»?  ùveçne-ireLi  rt/teopUi  (l).'  Illud 
etiam  denuntio ,  quod  si  quis  librum 
ab  Aria  compositum  ocpuUdsse  depre- 
hensus  stt,  nec  eum  statbn  oblatwn 
igne  combusserity  mortis  paenam  sub- 
ibit.  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir 
lu  aucun  auteur  qui  ait  remarqué  l'é- 
trange et  surprenante  disparate  de 
Constantin.  Il  se  contenta  de  bannir 
l'hérésiarque  :  il  n'ordonna  point  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  sui- 
vraient l'arianisme  ,  et  il  l'ordonna 
contre  ceux  qui  cacheraient  quelque 
ouvrage  d'Anus.  Qui  vit  jamais  une 
plus  énorme  disproportion  entre  les 
peines  et  les  fautes  ?  Ne  peut -on  pas 
être  très-orthodoxe  et  curieux  de  sa- 
voir ce  que  disent  les  hérétiques ,  et 
de  garder  les  livres  rares  ,  comme  le 
deviennent  ordinairement  ceux  que 
l'on  condamne  au  feu?  S'il  fût  donc 
arrivé  a  un  orthodoxe  de  garder  quel- 
que livre  d' Arius,  par  un  principe 
comme  celui-là  ,  on  l'aurait  pendu 
sur-le-champ  ,  et  l'on  aurait  laissé 
vivre  un  homme  qui  aurait  fait  pro- 
fession de  l'arianisme.  Quoi  de  plus 
bizarre,  pour  ne  pas  dire  qu'il  y  a 
contradiction  à  laisser  vivre  les  héré- 
tiques ,  et  à  leur  défendre,  sous  peiue 
de  mort,  de  garder  les  livres  de  leur 
fondateur?  On  peut  ajouter  ceci.  Arius 
et  quelques  évoques  ,  ses  adherens , 
furent  bannis  :  leur  conversation  était 
encore  plus  dangereuse  que  la  lecture 
de  leurs  livres.  D'où  vient  donc  que 
l'on  ne  menaça  point  du  dernier  sup- 
plice tous  ceux  qui  fréquenteraient  ces 
exilés  ? 

(  B  )  Quelques-uns  prétendent  qu'A- 

rius  évita  la  peine  du  bannissement.] 

Baronius  affirme,  sur  la  foi  de  saint 
Jérôme,  qu'Arius  fît  semblant  de  se 
repentir  ,  et  qu'ayant  souscrit  an 
ooncile  de  Nicée  il  fut  reçu  à  la  paix 
de  l'église  par  ce  cdneile ,  et  ne  fat 
point  exilé.  On  ne  peut  nier  que  • 
saint  Jérôme  ne  dise  qu' Arius  fit  sa 
paix  avec  le  concile  de  Nice*  (a); 
mais  on  doit  ajouter  incomparable- 
ment plus  de  foi  à  fa  lettre  de  ce  con- 
cile qu'au  sentiment  d'un  particulier 
qui  a  vécu  depuis  ce  temps-là.  Oû 
expose  dans  cette  lettre  comment  les 
opinions  d' Arius  avaient  été  exarai- 

(1)  Soevtt.  i  Hittof.  Eecler. ,  lia.  /,  cap.  ÏX, 
pas.  3a.  f 

(>)  Hieron.,  in  tyaiogo  contra  Loeifer>»n«s. 
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nées  et  condamnées  ;  mais  pour  ce  qui  fort  bien  avec  l'histoire  de  ce  temps- 

avait  été  fait  contre  sa  personne,  et  là  :  il  est  donc  faux  qu'Anus  n'ait  ob- 

ce  qu'il  était  devenu  ,  on  se  dispense  tenu  son  rappel  qu'en  335. 

d'en  parler,  afin  de  ne  point  paraître      (D)  que  l'empereur  ne  le  rappela 

avoir  envie  d'insulter  à  sa  aisgrâce.  qu'au  bout  de  dix  ans.  J  Le  père  M ain> 

Parlerait-on  ainsi  d'un  homme  à  la  ré-  bourg  a  suivi  cette  fausse  chronologie, 

tractation  duquel  on  aurait  acquiescé?  On  vient  de  voir  la  preuve  de  son 

Le  docte  Henri  de  Valois ,  raisonnant  erreur. 

sur  celte  lettre  du  concile,  loue  la  (E)  ....  et  qu'il  mourut  Tan  336. 
modération  de  la  compagnie,  sur  ce  De  fort  savons  hommes  rejettent  cette 
qu'elle  n'avait  point  nommément  chronologie.  ]  Henri  de  Valois  prou* 
frappé  de  ses  anathèmes  la  personne  ve  qu'Anus  n'était  point  en  vie  au 
d'Anus  .  mais  en  général  ceux  qui  en-  temps  du  synode  de  Jérusalem,  qui 
seigoeraient  telles  et  telles  hérésies,  reçut  des  lettres  de  Constantin  tou- 
et  sur  ce  qu'au  lieu  de  solliciter  l'em-  chant  la  réconciliation  de  quelques 
perenr  à  bannir  les  hérétiques,  elle  principaux  membres  de  l'arianisme  : 
témoignait  être  fâchéede  leurexil  (3).  Arius  hœresiarches  diù  ante  sjrno- 
(C)  /Vautres  soutiennent  qu'il  fut  '  dum  Hierosolymilanam  è  vivis  excès- 
exilé.  ]  Sozomène  est  un  de  ceux-là  ,  serat  ,  ut  certissimis  argumentis  pro- 
puisqu'il  assure  qu'Anus  fut  rappelé  baui  in  libro  secundo  Obtervationum 
peu  après  la  tenue  du  concile.  Où  fl-ox-  £cclesiailicarum  ,  capite  II  (n).  Ce 
a»  fi  Sç**tov  <râc  «»  NixciiA  2t/»oJou,  vAf «oc  n'est  donc  point  Arius  l'hérésiarque 
*7rê  T»y  ifofistv  <tTA-).0|Uivo<,  Àvtxx»'-  oui  fut  recommandé  à  ce  concile  par 
Ô»(4).  NonmuUô  poilSynodumjVicœ-  Constantin,  et  qui  trouva  si  favo- 
nam  Ai  lus  ab  exiiw  revocatus  est.  La  râbles  les  évéques  assemblés  à  Jéru- 
soumisston  des  deux  évéques  qui  furent  salem.  Cependant  Socrate  dit  en  pro- 
exclus de  leurs  églises ,  et  envoyés  en  près  termes  que  le  concile  ,  transe- 
exil  ,  fournit  une  preuve  du  bannisse-  feré  de  Tyr  à  Jérusalem  pour  la  dé- 
ment d'Arius.  Je  parle  d'Eusébe  et  de  dicace  du  temple  ,  reçut  à  la  coin- 
Théognis.  Ces  deux  prélats  furent  munion  de  l'Eglise  Arius  et  ses  adhé- 
exilés  par  Constantin,  trois  mois  après  rens  ,  en  vertu  des  lettres  de  Constan- 
la  clôture  du  concile  ,  comme  nous  tin  ,  qui  témoignaient  qu'il  était  per- 
Tapprend  Philostorgius  (5).  Ils  obtin-  suadé  de  l'orthodoxie  d'Arius  ,  et 
rent  leur  rappel  trois  ans  après  le  de  celle  d'Euzoius  :  "A^fiov  yui»  xaù 
coucile ,  comme  le  même  Phitostor-  toj/c  wt«*  ttùtat  tJf£ett  ro  tgÎç  j^ttmké»c 
gius  l'assure.  Or  ils  l'obtinrent  en  se  yfiptfjutvt  vrnQ*.ùXÙi  xtywru  >  tt 
soumettant  aux.  décisions  par  un  écrit  /«J^A»x*»  «.wtoic  irt-rurBcu  irt(>t  t«ç 
'  qu'ils  envoyèrent  aux  évéques ,  dans  9r*V«»c  'Apûou  xtù  hùÇuUu  (8).  Ariuni 
lequel  ils  remarquent ,  que  celui  qui  quidem  una  cum  sociis  in  commu- 
était  le  chef  de  ces  disputes  avait  été  rtionem  recipiuntt  oblemperare  se  di- 
rappelé  de  son  exil ,  et  qu'il  serait  centes  imperaloris  liltcris,  quibus  ccr- 
absurde,  qu'après  la  réconciliation  de  tiores  ipsos  fecerat  Jtdem  se  Arii  et 
celui-là  ils  ne  fissent  point  paraître  Euzoii  pendus  perspectam  habere. 
leur  innocence  (6).  Voilà  donc  deux  Constantin  avait  envoyé  aux  évéques 
faits  prouvés ,  l'un  qu'Arius  fut  exilé ,  assemblés  à  Jérusalem  la  profession 
l'autre  qu'il  fit  la  paix  avec  les  évé-  de  foi  qu'Arius  et  Euzoius  lui  pré- 
ques,  et  qu'il  obtint  son  rappel  avant  sentérent  (o)  ,  et  saint  Athanase  dit 
qu'Eusèbe  et  Théognis  obtinssent  le  formellement  que  le  synode  de  Jëru- 
leur.  Ils  l'obtinrent  en  3j8,  selon  salem  reçut  à  sa  communion  Arius 
Philostorgius,  dont  l'opinion  s'accorde  et  ses  fauteurs  :  I>*^g?<w  fhi 

f3)  Valwias,  10  Soiomeaum,  Ub.  Il,  cap.  T  '   v  ' 


0>y 

,,1^"*'  10.?:  ,r                    .  (7>  Val«»"  Note  in  Socrtt.  ,  lib.  /,  010. 

(4)Soiom.,       II,  cap.  XVI,  M.  tfe  V.-  XXXIII.                                          '  F 

loi.  observe  <,ue,  selon  la  force  de  ces  mots  (8).Socrat.  HUtor.  Eccle*».ûc.  Ub.  I,  cap. 

iÇ<>?W>  il  faut  entendre  qu'Arius  fut  XXXIII 


rappelé  pendant  qu'il  allait  au  lieu  du  bannisse-  (g)  Elle  est  tout  du  long 

ment'  livre  II ,  chap.  XXVII. 

(5)  Apud !  V«|«iam;  in  Hi.1or.  EccU»i*il.  So-  (10)  Athan.s. ,  in  Ubro  de  Synodia ,  apud  V*. 

tr*t     Ub.  I  y  cap.  XII  ,  pag.  jo.  lc,iam  ,a   Socral      Ub.   I ,  cap.  XXXIII, 

(6>  Sotomta.}lib.Iltcap.XVI.  pag .  16. 
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seribentes  suseipiendos  esse  Arium  et  point  du  peuple  (i  i).  Ce  qu'il  dit  ail- 
soc  Los.  M.  de  Valois  lève  la  difficulté'  leurs  est  beaucoup  plus  fort ,  car  il 
en  disant  au'il  y  a  deux  Arius  :   assure  que  l'arianisrae  ne  fit  .que  pas- 
l'un  était  l'hérésiarque ,  l'autre  sec-  ser  comme  un  torrent.  On  ne  peut 
tateur  de  l'hérésiarque  :  ils  avaient  été  pas  dire,  pour  l'excuser,  que  c'est 
excommuniés  tous  deux  par  Alexan-  une  de  ces  faussetés  que  l'on  avance 
dre  ,  évêque  d'Alexandrie.  Celui  qui  par  surprise  ,  et  faute  d'attention  : 
présenta  à  Constantin  une  profes-  il  a  donné  ce  fait  comme  une  ré- 
gion de  foi  conjointement  avec  Eu-  marque  essentielle  et  fondamentale 
zoius ,  et  qui  fut  réconcilié  par  le  à  son  système.  Son  opinion  est,  d'un 
synode  de  Jérusalem  ,   n'était  pas  côté  ,  que  les  hérésies  contre  le  nvys- 
rhérésiaraue  ,  c'était  l'autre  Arius.   tére  de  la  Trinité  sont  fondamenta- 
M.  de  Val  ois  le  prouve  ,  non-seule-  les  et  mortelles ,  et  de  l'autre  ,  que 
ment  par  des  raisons  qu'il  a  alléguées  Dieu  n'a  point  souffert  que  les  sectes 
pour  montrer  que  l'hérésiarque  était  qui  étaient  tombées  dans  cette  sorte 
mort  long*  temps  avant  l'année  335  j   d'hérésie   durassent  long- temps  ,  et 
mais  aussi  par  la  requête  d'Eusèbe  fissent  figure  dans  le  monde.  Dieu 
et  de  Théognis.  Ces  deux  évêques  ne  saurait  permettre,  dit-il  (î a) ,  que 
demandèrent  grâce ,  en  protestant  de  grandes   sociétés  chrétiennes  se 
de  leur  innocence  ,  l'an  3a8 ,  et  al-    trouvent  engagées  dans  des  erreurs 
léguèrent  que  le  chef  et  l'auteur  de   mortelles ,  et  qu'elles  y  persévèrent 
ces  controverses  avait  été  réconcilié  long-temps  :  au  moins  ,  à  juger  des 
et  rétabli.  C'est  ce  cra'on  ne  pouvait  choses  par  l'expérience  ,  nous  ne  de- 
pas  dire  de  cet  Arius  qui  fut  réuni  uons  pas  croire  que  cela  soit  pos- 
ât l'Eglise  dans  le  synode  de  Jérusa-   sible ,  puisque  cela  n'est   pas  arri- 
le  m  ;  car  la  requête ,  ou  la  profes-  vè.  M.  Nicolle  est  le  premier  qui  lui 
sion  de  foi  que  lui  et  Euzoius  pré-  ait  donné  des  leçons  sur  les  paroles 
sentèrent  à  Constantin  un  peu  avant  de  la  page  149  :  il  le  fit  sans  aigreur 
ce  synode ,  c'est-à-dire  environ  l'an   ni  insulte  ,  et  en  ces  termes  :  te  Ce 
335  ,  témoigne  qu'ils  étaient  encore  »  que  dit  M.  Jurieu  est  très-vérita- 
daus  l'exil  et  dans  l'«xcommunîca-   »  ble ,  étant  entendu  du  grand  feu 
tion.  Cette  mort  subite  d' Arius  ,  où   »  de  l'arianisrae,  qui  passa  comme 
les  orthodoxes  ont  trouvé  tant  de  »  un  éclair  ;  mais  il  serait  moins 
mystères ,  arriva  après  le  concile  de   »  exact  pour  les  temps  qui  ont  suivi 
Jérusalem.  H  faut  donc  que  l'Arius  »  celui-là.  Quoique  l'Église  eût  repris 
qui  mourut  de  cette  manière  ne  fût   »  tout  son  éclat  dans  la  plus  grande 
point  l'hérésiarque ,  et  que  l'on  ait   »  partie  du  monde  ,  il  y  avait  néan-  V 
transporté  en  un  temps  ce  qui  était   »  moins  des  corps   considérables  , 
arrivé  dans  une  autre  conjoncture.  Il   »  comme  les  Vandales  en  Afrique  , 
est  étrange  qu'il  y  ait  si  peu  d'ordre   »  les  Goths  en  Asie  ,  en  Italie  ,  dans 
et  si  peu  d'exactitude  dans  l'Histoire   m  une  partie  de  la  France  ,  et  en  Es- 
Ecclésiastique  :  on  ne  saurait  avérer   »  pagne ,  qui  faisaient  très-nettement 
l'exil  d'Anus  ,  la  durée  de  cet  exil ,   »  profession  de  l'arianiime,  et  où  les 
et  choses  semblables  ,  qu'en  raison-   »  choses  étaient  assez  éclaircics  pour 
nant  sur  divers  faits,  dont  les  uns   »  que  le  peuple  y  prît  parti  » 
sont  attestés  par  celui-ci,  les  autres   M.  Pellisson  vint  à  la  charge  quel- 
par  celui-là.  Un  bon  historien,  quand  que  temps  après,  et  voici  comment  : 
tous  les  autres  seraient  perdus,  suf-  «  Ces  ariens  l'importunaient  néan- 
firait  à  donner  la  suite  des  événe-  »  moins  aussi -bien  que  les  phanati- 
mens  principaux.  »  ques  d'aujourd'hui,  les  sociniens  , 

(F)  La  secte  d  Arius,.,,  a  subsisté  »  et  ceux  qu'il  nomme  photiniens  de 
long-temps.,,,  un  ministre ,  qui  passe  »  Pologne  et  de  Transilvanie.  Un  res* 
pour  fort  habile  ,  a  ignoré  un  fait  si  »  te  de  pudeur  l'empêchait  de  s'asso- 
notoire,  ]  Voici  ce  qu'il  dit  :  Je  suis  »  cier  avec  eux  dans  une  même  égli- 
méme  persuadé  que  i'arianisme  n'a  ja-  ,     ,  , 

mais  fait  un  grand  corps  dans  le  ^  (u)  Jarieu ,  Tt.i  Système  de  lEgbse ,  Par. 

monde  II  est  vrai  qu'il  y  a  eu  beau-   '«^  Idem^  ibid  ?  a36, 
coup  d  evéques  qui  en  ont  fait  pro-      ^  Nicoue,  pag,  i5  et  16,  de  la  préface  de 
fession  ;  mais  celte  hérésie  ne  passait  WtùU  de  l'Eglise. 
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j>  se.  Il  a  trouvé  un  moyen  de  s'en  rus  Larebonius  (18).  On  lui  a  mon 
»  défaire,  sans  entrer  dans  cette  dis-  tré  que  si  Dieu  n'a  jamais  permis 
j>  cussion,  ni  appeler  des  experts  pour  que  de  grandes  sociétés  chrétiennes  se 
»  savoir  si  le  fondement  était  ruiné,  trouvent  engagées  dans  des  erreurs 
»  ou  ruiné  en  entier,  ou  ruiné  en  par-  mortelles,  et  qu'elles  y  persévèrent 
î»  tie.  Jl  n'entend  comprendre,  dit-il,  long-temps  ,  et  que  si  Dieu  a  fait  pé- 
>►  dans  cette  église ,  une  et  étendue  ,  rir  l'arianisme  à  cause  qu'iV  ne  con- 
»  que  les  sociétés  qui  font  corps.  Les  servait  pas  les  vérités  fondamentales, 
»  ariens  n'ont  point  fait  de  corps,  au  il  s'ensuit  de  toute  nécessité  ,  i°.  que 
»  moins  de  grand  corps  (  et  cela  ,  les  erreurs  de  l'église  romaine  ne 
»  contre  la  toi  de  toute  l'histoire  ,  sont  point  mortelles ,  3°.  crue  le  ma- 
»  qui  nous  marque  partout  leur  coin-  hometisme  a  conservé  les  vérités  fon- 
»  munion,  leur  assemblée,  leurs  ba-  da  mentales.  L'auteur  du  Système  pré- 
»  siliques  on  églises  ,  entièrement  sé-  tend  que  le  mahométisme  est  une  seo- 
»  parées  de  celles  des  orthodoxes  ).  te  sortie  du  christianisme  ,  et  il  ne 
»  Les  phanatiques ,  les  sociniens  ,  les  saurait  lui  disputer  ni  l'étendue,  ni 
»  photiniensd  aujourd'hui  n'ont  point  la  durée.  Voilà  des  objections  à  quoi 
»  encore  d'assemblées  réglées  ,  ni  de  il  est  impossible  que  la  chicane  la 
«  police  ,  ni  d'union  ensemble.  Il  ne  plus  outrée  réponde.  Les  synodes  n'en 
»  tes  faut  compter  pour  rien.  Mais  sauraient  prétendre  cause  d'ignoran- 
»  par  ses  principes ,  si  Dieu  ,  pour  ce  ,  et  néanmoins  ils  n'ont  jamais 
»  punir  nos  fautes  et  nos  misérables  censuré  cette  doctrine  du  Système , 
»  divisions,  permet  que  ces  ennemis  quoiqu'elle  justifie  pleinement  l'église 
»  communs  se  multiplient,  qu'ils  se  romaine,  et  convainque  par  cousé- 
»  règlent  et  se  forment  en  un  corps  ,  quent  de  schisme  les  réformés. 
»  les  voilà  au  ranj;  des  autres.  Il  n'y  (G)  ....  il  a  débité  que  l'on  ne  s'e- 
v  aura  pas  de  difliculté  qu'on  ne  se  tait  point  servi  de  lois  pénales  con- 
»  sauve  parmi  eux  (i-})-  ■  L'auteur,  Ire  cette  secte.]  Rapportons  un  beau 
répliquant  à  M.  Nicolle  ,  avoua  que  passage  du  Préservatif  contre  le  chan- 
te* ariens  ont  fait  un  grano  corps  ;  gement  de  religion.  Le  ministre  dont 
mais  il  soutint  qu'i/i  ont  fort  peu  du-  je  parle  publia  ce  livre  pendant  qu'il 
re  au  monde,  et  que  Dieu  a  fait  pê-  était  en  France  (19),  et  l'opposa  à 
rir  leur  communion  h  cause  de  cela  l'Exposition  Catholique  de  l'évéque 
quelle  ne  conservait  pas  les  vérités  de  Condora.  Voici  ce  qu'il  dit  à  la 
fondamentales  (1 5).  Un  troisième  cen-  page  11  (30)  :  L'Eglise  a  souffert 
seur  s'est  élevé,  qui  a  soutenu  ,  com-  des  persécutions  ,  mais  elle  n'en  a  ja- 
les  deux  autres ,  que  l'arianisme  a  eu  mais  fait.  Elle  a  eu  le  dessus  sur  le  pa- 
non- seulement  beaucoup  d'étendue,  ganisme ,  comme  le  paganisme  l'avait 
mais  aussi  une  durée  considérable  ,  eu  sur  elle  ;  mais  elle  ne  lui  a  ja- 
et  que  c'était  une  hérésie  qui  pas-  mais  rendu  la  pareille.  Elle  ne  s'est 
sait  au  peuple.  Voyez  le  livre  inti-  pas  servie  de  l'autorité  des  Constan- 
tulé  Janua  Cœlorum  reserata  (16).  tin  et  des  Théodose  pour  ensan- 
On  y  montre  (  17  )  que  l'arianisme  glanter  les  temples  des  faux  dieux  du 
subsista  avec  éclat  plus  de  trois  cents  sang  de  leurs  adorateurs  ,  comme  les 
ans  ;  qu'il  fut  pendant  près  de  deux  païens  avaient  employé  les  épées  des 
siècles  la  religion  dominante  en  Es-  Néron  ,   des  Maximin ,  des  Décie 

f>agne;  qu'il  fut  sur  le  trône  et  dans  et  des  Dioctétien,  pour  baigner  ta 

'Orient  et  dans  l'Occident  ;  et  qu'il  terre  du  sang  des  chrétiens.  Il  faut 

régna  dans  l'Italie  ,  dans  la  France  ,  être  peu  savant  dans  l'histoire  de  t*É- 

dans  la  Panaonie  et  dans  l'Afrique,  glise  t  pour  ignorer  que  dans  les  dé- 

Jamais  auteur  ne  fut  ballotté,  ni  rou-  mêlés  qu'elle  a  eus  avec  tes  ariens  , 

lé  de  conséquence  fâcheuse  en  con-  les  eutr chiens  et  les  autres  héréti- 

séquence  plus  fâcheuse  comme  l'a  été  ques>  elle  ne  s'est  servie  que  d'exhor- 
l'auteur  du  Système  par  le  feint  Ca- 

(18)  Cêtl  le  nom  qu'a  pris  Vautour  da  Jaat» 

(14)  Réfle*.  sur  lea  différeoa  de  la  Religion  ,    Ccelorura  reserata. 

//•.  part. ,  pag.  4*9  ,  43°-  (ig)  Je  croi*  que  la  première  édition  est  de 

(15)  Jorieu  ,  de  l'Unité  dr  PEfliie,  pag.  564-    ITown,  m  168©  :  il  s'en  est  fait  d'autres  en 

(16)  Il  fut  imprime'  à  Amsterdam  i  en  i6g*.      Hollande . 

(17)  Pag.  87.  (»©)  Édition  de  ta  Haye  t  en  168*. 
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talions  ,  que  de  raisons ,  au*  <fa  con-  Il  y  a  une  foi  locale  et  une  foi  A 

elles ,  et  d'autres  semblables  armes,  temps  ,  dont  on  n'a  point  encore  par- 

L'auteur  du  Commentaire  philosophi-  lé  dans  les  divisions  du  genre  en  ses 

Îrue  s'étonna  avec  raison  qu'un  pro-  espèces.  Voyez  la  remarque  (  H  )  de 
esscur  en  théologie  ,  qui  passait  en  l'article  de  saint  Augustin. 
France  pour  un  nomme  fort  éclairé  (H)  . ...  et  l'on  s'est  extrêmement 
dan»  l'histoire  ecclésiastique ,  eût  dé-  prévalu  de  ce  qu'il  a  dit  touchant 
bité   une  ignorance  comme  celle-là  la  croyance  des  pères  qui  ont  pré- 
(ai).  Mais  u  fut  encore  plus  étonné  cédé  l'arianisme.  }  Il  a  soutenu  dans 
de  ce  qu'après  le  grand  jour  où  le  ses  Lettres  pastorales ,  que  ces  pères 
père  Thomassin  avait  mis  la  chose ,  ne  croyaient  pa«  l'égalité  des  person- 
u  a  autre  écrivain  français  eût  dit ,  en  nés  de  la  Trinité,  et  qu'ils  admet- 
s'adressant  à  M.  l'évâque  de  Meauz.  taient  une  génération  temporelle  du 
J'ai  à  vous  dire,  monseigneur,  que  Verbe,  laquelle  avait  conféré  à  la 
dans  toute  f  histoire  ancienne  et  mo-  seconde  personne  sa  pleine  et  sa  par- 
derne  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  voies  faite  existence.  Il  est  clair  que  ce 
dé  fait  exercées  par  les  princes  en  mà-  sentiment  ne  diffère  de  l'arianisme 
tière  de  religion ,  n'a  été  jamais  re-  que  du  plus  au  moins ,  et  qu'il  ren- 
gardé  que  comme  des  spectacles  d'hor-  verse  la  Trinité  étemelle  des  person- 
reur ,  et  que  le  nom  de  ces  princes-  nés.  M.  de  Meaux  a  poussé  là-dessus 
là  ne  se  profire  encore  aujourd'hui  "M.  Jurieu  avec  tant  de  force  (a5)  f 
qu'avec  exécration.  Je  mets  ici  la  ré-  qu'il  l'a  contraint  d'abandonner  le 
flexion  du  commentateur  :  Quoi  !  les  silence  à  quoi  il  l'avait  réduit  sur 
Constantin  ,  les  Tliéodose ,  les  Ho*  d'autres  articles  ;  mais  la  réplique  à 
norius  ,  les  Marcien  ,  les  Justinien ,  fait  plus  de  tort  que  n'aurait  fait  le 
qui  ont  fait  exécuter  tant  de  lois  pé~  silence  ;  il  a  fallu  se  contredire  et 
nales  contre  les  sectaires,  qui  ont  désavouer  bien  des  choses;  et  après 
condamné  a  mort  ceux  qui  persévé-  tout ,  on  n'a  rien  gagné.  M.  de  Meaux 
raient  dans  V idolâtrie  païenne,  dans  est  revenu  à  la  charge  ,  a  poussé 
le  manichéisme ,  etc. ,  ou  ceux  qui  son  homme  à  bout ,  et  Ta  réduit  à 
liraient  ou  garderaient  les  livres  des  n'oser  plus  se  montrer  :  de  sorte  qu'en» 
hérétiques  ,  sont  des  noms  qu'on  ne  tre  les  éloges  les  plus  caractéristiques 
profère  encore  aujourd'hui  qu'avec  dont  on  regale  ce  prélat ,  on  n  ou- 
exécration  ?  Comment  prouverait-on  blie  point  qu'il  a  tait  taire  la  criti- 
cela  (aa)  ?  Le  théologien  qui  publia  que  la  plus  hardie  (  a6  ).  A  peine 
le  Préservatif  a  mieux  étudié  les  ML  Jurieu  était-il  sorti  des  mains 
antiquités  ecclésiastiques  depuis  sa  de  M.  de  Meaux  qu'il  tomba  dans 
transplantation  en  Hollande,  lia  ap-  celles  de  Carus  Larebonius ,  qui  lui 
pris  a  réfuter  la  tolérance  par  l'au-  fit  voir  que  si  les  pères  des  trois 
torité  des  Constantin  ,   des  Théodo-  premiers  siècles  avaient  eu  sur  laTri- 
se  et  des  Charlemagnc.   Le  paga-  ni  té  et  sur  la  génération  du  Verbe 
nisme ,  dit-il  (a3)  ,  serait  encore  de-  le  sentiment  qu'il  leur  impute  ,  il 
bout ,  et  les  trois  quarts  de  l'Europe  s'ensuivrait  nécessairement  que  l'hé- 
leraient encore  païens  ,  si  Constantin  résie  des  ariens,  ni  celle  des  so- 
et  ses  successeurs  n'avaient  employé  ciniens  ne  seraient   pas  mortelles 
leur  autorité  pour  l'abolir.  Il  trouvait  et  fondamentales  (27)  .  Il  faut  bien 
fort  mauvais  en  France  qu'on  employât  prendre  garde  que  les  victoires  rem- 
l'autorité  du  bras  séculier ,  et  il  trou-  portées  sur  ce  ministre  ne  regardent 
ve  fort  mauvais  en  Hollande  qu'on  que  ses  sentimens  particuliers  ^  et 
dise  qu'il  ne  le  faut  pas  employer  :  nullement  la  doctrine  de  son  église, 
et  après  cela ,  qu'on  nous  vienne  dire  C'est  de  quoi  l'Histoire  des  ouvrages 
qu'en  changeant  de  climat,  on  ne  des  savans  (a8)  a  donné  avis  au  pu  - 
change  point  d'opinion  : 

k  1  <i5)  Dont  tes  ArertisseMou. 

(26)  F'oyet  le  Discours  prononcé  pur  M.  de  la 
Bruyère  ,  loraqa'a  fat  reç.  à  l'Ac*i44mi«  F~«- 


currunl  (34). 

(*i)  Comment.  Pbilosoplùq. ,  pag.  354  du  Ç»j»> 
S  a  pplci&en  t . 


(33)  Là  même ,  pag.  355. 
(*S)  Droits  den  deux  So«v«rain«  ,  png. 
(s4)  Ilowt.,  Epist.  XI ,  lia.  I,  tv.  27. 


380. 


(17)  Voyet  Jaoft*  Gcslorum  re«erala ,  pag 
tlQ  i  «f  .*ea . 

f*8)  Mou  am  mai  169a,  article  IX,  pag  3gr 

et 
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blic.  Ceci  n'est  point  une  matière  sur  les  rigueurs  qu'il  fallut  que  Ré- 

usurpée  ,  elle  appartient  de  droit  à  carède  exerçât  ,  et  il  les  excuse  sur 

mon  Dictionnaire  critique  ;  car  c'est  ce  que  la  nécessité  les  demandait , 

une  fausseté  de  fait  que  l'hérésie  d'A-  et  qu'elles  ne  déplurent  pas  aux  pcu- 

rius  ait  été  enseignée  implicitement  pies  :  Contigit  autan  Recaredo,  quod 

par  les  pères  des  trois  premiers  siè-  haud  scio  an  regum  ulli ,  ut  reli- 

cles.  Il  est  bien  étrange  que  M.  Ju-  gione  permutahdà,  quod propemoilùm 

rieu,  ayant  parlé  de  1  arianisme  par  nccesse  erat  ,  motus  existèrent  ,  sei 

tant,  de  côtés  ,  ait  toujours  donné  à  neque  diuturni  admnjùm  neque  gia- 

gauche.  Cela  est  si  difficile  ,  qu'on  ves  ,  et  severitas  animadversionis  non 

anrak  moins  de  peine  à  rencontrer  modo  invidiosa  non  esset  ,  quia  ne 

un  gladiateur  qui  ne  sût  jamais  frap-  cessarid  suscipiebatur  ,  sed  etiam  po- 

per  un  taureau  :  Taurum  toties  non  pularts  et  cum  bonis  omnibus  ,  tum 

ferire  difficile  est  (29).  Il  ne  faut  pas  injimo  cuique  gratissima  (3i).  L'au- 

omettre  que  ,  sur  la  question  du  fait  teur  que  j'ai  cité  ci-dessus  remarque 

qui  regarde  les  lois  pénales  de  Con-  que  si  nous  avions  les  plaintes  que 

•taiitin  et  la  durée  et  l'étendue  de  tirent  les  ariens  ,  nous  verrions  ap- 

l'arianisme  ,  les  auteurs  que  j'ai  ci-  paremment  un  fort  long  détail  de 

tés  ci-dessus  lui  ont  marqué  son  er-  violences  ,  et  qu'en  tout  cas  ,  ce  n'a 

reùr  fort  honnêtement ,  et  sans  re-  été  que  par  accident  que  l'arianis- 

courir  aux  insultes  et  aux  duretés  me  a  été  ruiné  sans  de  rigoureuses 

dont  il  se  serait  servi  en  pareil  cas  persécutions;  car  puisque,  selon  Ma- 

contre  un  adversaire.  riana,  les  peines  ne  furent  employée» 

(I)  Cette  secte  a  été  tour  h  tour  que  lorsque  la  nécessité  le  deman- 

persécutrice  et  persêcutte.  ]  On  ne  dait  ,  il  faut  conclure ,  i°.  que  si  on 

peut  nier  fj ne  les  orthodoxes  n'aient  ne  les  emplova  nas  très-  souvent  _ 

s 
la 
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paux  chefs  de  l'arianisme  ,  et  qu'il  duits  de  gré  ou  de  force  au  point 
menaça  de  mort  tous  ceux  qui  ne  où  on  les  voulait  (3s).  Cet  auteur  fait 
jetteraient  pas  au  feu  les  écrits  de  voir  en  passant  (33)  une  contradic- 
rhérésiarque  ;  mais  il  est  certain  que  tion  très  -  grossière  où  tombent  les 
Constantius  ,  son  fils  ,  et  Valens,  qui  écrivains  qui  se  mêlent  de  parler  de 
firent  monter  sur  le  trône  l'arianis-  conversions.  Ils  posent  pour  maxime 
me ,  traitèrent  plus  rigoureusement  générale  que  l'opiniâtreté  est  le  ca- 
les orthodoxes,  que  Constantin  n'a-  ractère  de  l'hérésie:  et  néanmoins, 
yait  traité  les  anens.  A  cela  près  ,  pour  mieux  cacher  les  violences  des 
il  semble,  généralement.parlant,  que  convertisseurs,  ils  disent  que  les  con* 
ceux-ci  aient  eu  plus  de  tolérance  versions  se  sont  faites  facilement  j 
que  ceux-là  ,  et  c  est  une  thèse  que  et  ils  tirent  de  cette  facilité  une  preu- 
le  commentateur  philosophique  a  en-  ve  de  l'hérésie  des  convertis.  On  ne 
trepris  de  prouver  dans  le  stipplé-  quitte  pas  avec  tant  de  facilité,  dit- 
ment  de  son  ouvrage  (3o).  Il  se  sert,  on,  la  vraie  église  :  la  résistance  que 
entre  autres  raisons  ,  de  ce  qu'au  les  ariens  firent  au  roi  RécarèdeJ^H* 
temps  que  Récarède  extirpa  l'aria-  si  faible  et  si  courte,  qu'on  pouvait 
nisme  dans  l'Espagne,  les  évêques  bien  juger  de  là  même  que  ce  n'était 
catholiques  étaient  en  beaucoup  plus  que  pour  le  mensonge  qu'on  combat' 
grand  nombre  que  les  évêques  ariens,  tait  ,  et  non  pour  la  vérité  ,  qui  est 
quoique  depuis  près  de  deux  cents  seule  capable  de  dominer  les  esprits 
ans  la  religion  arienne  fût  la  domi-  raisonnables  ,  et  leur  inspirer  de  la 
nante.  C'est  un  puissant  préjugé  qu'on  fermeté  (34). 
n'inquiétait  guère  les  catholiques.  .       .       _     „  • 

fV\                 _      >  •          1        ■     j  f30  Manana,  Hist.  Hispan.,  lib.  V,  cap. 

W  ....  elle  a  pen  par  la  voie  de  XlS.  Consultez  le  Supplément' du  Comment. 

I  autorité. J  Manana  coule  doucement  Philosophique,  pag.  373. 

(3a)  Supplément  du  Comment.  Philosopha). , 

(»)  Voye*  Trebelliu,  Pollion,  dans  la  Vie  P<(%  \h  méW,  pag.  377. 

de  «.allien.  ^  ThomaMio,  de  l'Uoiii  de  l'Église  .  pag. 

(3o)  Aux  chapitres  XXX  et  XXX I.  \fa  '                                        6      '  ~ 


Digitized  by  Google 


ARIUS.  38 1 

(L)  On  condamne  et  la  matière  et  tade  seul.  On  yoit  dans  le  même  pas- 

la  forme  du  pnëme ,  qu' Arius  avait  sage  le  commencement  de  la  Thalie, 

intitulé  Thalie.]  On  a  une  très-gran-  et  un  autre  morceau  qui  contient  Phé- 

de  raison  de  condamner  les  hérésies  résie  d'Arius  touchant  Jésus-Christ, 

et  de  plaindre  ceux  oui  les  profes-  On  ne  saurait  ne  pas  condamner  l'or- 

sent  de  bonne  loi ,  et  d'avoir  en  abo-  gueil  ridicule  et  insupportable  qui  pa« 

mination  ceux  qui  k»3  enseignent  sans  raît  dans  cet  exorde  de  la  Thalie*  $ 

les  croire  j  car  de  tels  docteurs  sont  mais,  encore  un  coup ,  blâmons  Arius 

des  monstres  d'ambition  et  de  ma-  de  ce  qu'il  a  été  hérétique  ,  et  non 

lice  ;  mais  je  ne  saurais  comprendre  pas  ,  cela  supposé  ,  de  ce  qu'il  a  mis 

qu'il  faille  faire  des  crimes   parti-  en  vers  un  formulaire  de  sa  créan- 

culiers  à  des  docteurs  hérétiques  de  ce  ,  car  autrement  nous  donnerions 

ce  qu'ils  se  servent  d'une  méthode  lieu  aux  hérétiques  et  aux  infidèles 

proportionnée  à  l'esprit  des  simples,  de  condamner  les  véritables  chré- 

f>our  les  instruire  selon  les  fausses  tiens,  non-seulement  de  ce  qu'ils  pro 

umières  de  leur  conscience.  Depuis  fessent  le  véritable  Évangile  ,  mais 

^u'Arius  était  sorti  de  l'Eglise  ,  il  aussi  de  ce  qu'ils  chantent ,  outre  les 

s'était  avisé  de  faire  diverses  chan-  psaumes  de  David ,  plusieurs  hym- 

sons  pour  des  matelots  ,  pour  des  nés  et  plusieurs  cantiques  dont  les 

voyageurs  ,  pour  ceux  qui  travaillent  vers  et  les  airs  peuvent  être  très-sem- 

au  moulin  ,  et  il  en  avait  aussi  mis  blables  aux  chansons  les  plus  profa- 

en  air  quelques  autres ,  qu'il  croyait  nés  et  les  plus  coquettes  de  l'Opéra. 

capables  de  toucher  ses  sectateurs,  Généralement  parlant ,  il  vaut  mieux 

selon  leurs  différentes  dispositions  ;  que  chacun  ,  dans  sa  religion,  chantte 

tâchant  d'inspirer  son  impiété  par  la  des  VÊrs  de  piété ,  que  des  vers  las- 

douceur  de  ses  chants  ,  aux  person-  cifs  et  satiriques  :  le  matelot  et  le 

nés  les  plus  simples  et  les  plus  gros-  meunier  ariens,  dans  le  malheur  d'ê- 

sières        Mais  sa  Thalie  était  beau-  tre  ariens ,  faisaient  mieux  de  chan- 

coup  plus  célèbre  que  tous  ses  autres  ter  leur  catéchisme  ,  cjue  de  chanter 

ouvrages.  Il  en  avait  emprunté  le  novt  leurs  amours.  Ce  serait  alléguer  une 

et  le  modèle  d'un  ancien  poète  nom-  mauvaise  raison  ,  que  de  dire  que  les 

me  Sotnde  ....  Ce  poè'te  burlesque  païens  mêmes  se  moquaient  des  chan- 

avnit  affecté  un  style  si  mou  dans  sons  des  ariens  ;  car  je  ne  crois  pas 

cette  chanson,  et  la  cadence  en  était  que  les  gentils  missent  une  grande 

si  efféminée,  que  les  païens  mêmes  le  différence  entre  les  ariens  et  les  or- 

traitaient  avec   le  dernier  mépris,  thodoxes  :  ils  les  haïssaient  également; 

comme  un  homme  ridicule  :  et  il  n'y  les  ariens  n'étaient  pas  plus  favora- 

a  en  cela  nulle  exagération  dans  les  bles  que  les  orthodoxes  au  culte  des 

paroles  de  saint  Athanase  ,  puisque  idoles  païennes.  Mais  je  ne  sais  si 

les  poètes  les  moins  chastes  ,  et  qui  M.  Hermant  a  raison  de  dire  que  les 

écrivent  avec  plus  de  licence  ,  rou-  païens  mêmes  traitaient  Arius  avec  le 

gissent  de  l'impureté  des  chansons  de  dernier  mépris  ,  comme  un  homme  ri- 

cet  infâme  poè'te  de  l'antiquité.  Cé~  dicule  ;  car  les  paroles  qu'il  rappor- 


nom  de  Thalie ,  qui  signifie  propre-  nus  ,  que  saint  Athanase  a  dit  qu'il 

ment  un  festin  et  une  assemblée  de  était  ridicule  aux  païens  mêmes.  Je  le 

jeunes  gens  ,  ou  une  chanson  faite  dis  ,  et  je  le  répète  ,  on  peut  faire 

pour  être  chantée  dans  ces  sortes  de  des  vers  pieux  sur  les  mêmes  rimes  et 

festins  (  35  ).  M.  Hermant  rapporte  de  la  même  mesure  que  les  chansons 

ensuite  un  fort  long  passage  de  saint  de  l'Opéra;  on  en  pouvait  faire  par 


(35)  ïîerm.M,  Vie  de  ..iot  ÀUun«.,fcV.  /,    ™X*  id  J  P"*  ^  matière  ân  P°ëmei 

duv.  XJlI.pàtî.Gi.  et  pour  faire  voir  aux  protestans  en 

06)  Ex  Oral  U  coatra  Ariano*.  particulier  le  jugement  qu'ils  doivent 
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faire  des  invectives  contre  la  Thalie  NucleumMistoriaiEcclesiasticas^cum. 
d'Anus  .  il  faut  les  avertir  de  ce  que  Rc*ponsionibus  ad  Gardinerum  ,  en 


le  pére  Maimbourg  publia  contre  les  1678,  m-4* 

Ssaumes  que  Clément  Marot  a  tra- 

uits.  Il  n'en  dit  cuère  moins  de  mal  ARMINIUS  * (  JACQUES  )  ,  pro- 

T't  d™  r  ha,if  à'ArT  Ce  qU,A  ^sseur  en  théologie  à  Leyde , 

de  la  Thahe  se  trouve  dans  son  Aria-  1    />  j               ,  \ 

nisme(37),et  voici  ce  qu'il  dit  des  naquit  à  Oude-water  (a)  ,  en 

psaumes  ,  dans  son  Histoire  du  Cal-  Hollande  Tan  i56o  (A).  Il  était 

vinisme  (38)  :  Ce  sont  là  les  psaumes  encore  enfant  lorsque  son  père 

qu'on  chantait  alors  ,  auxquels  Bèze  mourut  et     fat  redevable  de  Sa 

ajouta  depuis  le  reste  au  psautier  t  et  ..       .             .       ,  , 

qui  furent  mis  en  musique ,  en  un  première  instruction  a  un  bon 

certain  air  de  chanson  mou  et  effëmi-  prêtre ,  qui  avait  goûté  les  sen- 
ne ,  qui  n'a  rien  du  tout  de  dévot  et  timens  des  réformés ,  et  qui  t 
de  majestueux  comme  U  chant  deVE-  Wi  >  à  ^ 
alise  catholique.  On  ne  peut  tout-à-fait  ™  "c"c  rw\uu"5c  /\  , 
nier  ce  <|oe  raconte  Varillas  ,  Que  messe ,  changeait  souvent  de  de- 
les  airs  Jurent  choisis  parmi  les  plus  meure.  Il  étudiait  à  Utrecht  lors- 
belles  chansons  du  temps  (3g).  Voyei  que  la  mort  lui  enleva  ce  patron, 
la  divine  mélodie  de  Jérémie  de  c  u  rt  l'aurait  fort  embar- 
Pours  (4o).  Ce  n'est  pas  sans  raison  :  rz*. 


ruuin   ^  '1  <j  y.   v>c  u  est   p«a  sans  iauvu  f     —  j  .      «  , 

que  j'ai  allégué  en  exemple  les  chan-  ras*e ,  s  il  n  avait  eu  le  bonheur 
sons  de  TOnera  :  j'ai  voulu  faire  con-  d'être  secouru  par  Rodolphe  S  nel- 


mépris  et  à  la  risée  ,  comme  U  naratt  qu'il  appnt  que  sa  patrie  avait  été 

par  le  livre  dont  l'auteur  de  r£vê-  saccagée  par  les  Espagnols.  Cette 

aue  de  Cour  s'est  tant  moqué  (40.  nouveilerle  ploilgea  dans  une 

C  est  un  recueil  de  chansons  spintuél-  .                    G  «i 

les  ,  composées  par  un  jésuite  et  par  affliction  ait reuse  ,  et  U  ne  put 

le  pére  Martial  de  Brive  ,  capucm  ,  s'empêcher  de  retourner  en  Hol- 

sur  les  airs  les  plus  burlesques  qui  fonde,  pour  voir  lui-même  l'état 

eussent  été  chantés  dans  les  rues .  sur  «                                    ««CJ..:*.^  . 

l'air  de  Dore  d'en  Daye,  sur  celui  0U  !eS  cho5CS  eUuent 

de  fou*  y  perdez  vos  pas ,  Nicolas ,  mais  ayant  trouve  que  sa  mere , 

etc.  Je  doute  cme  la  Thalie  d'Anus  ap-  sa  sœur ,  ses  frères ,  Sa  parenté , 

prochdt  de  1  impertinence  de  ce  re-  et    presque   tous    les  habitans 

cueil  imprimé  avec  1  approbation  de  d'Oude-water  avaient  été  égor- 

deux  docteurs  en  théologie.  ,                       «  1*    i_  ^ 

(M)  Um  auteur  moderne....  a  écrit  fés,  il  retourna  a  Marbourg  ,  et 

quelques  ouvrages  pour  montrer  que  fit  à  pied  tout  ce  voyage.  Il  ne 

les  pères  des  trois  premièrs  siècles  tarda  guère  à  revenir  en  Hol- 

ÏÏZ'tiïXrZ/iïT^Z  ayant  su  la  fondation  de 

cette  matière  est  Nucleus  Historiée  *  académie  de  Leyde  y  et  il  etu- 

Ecclesiasticœ ,  en   1668,  i#t-8°.  ;  le  dia  dans  cette  nouvelle  acadé- 

méme  livre  fort  augmenté  en  1676 ,  m,e  aVec          d'application  et 

estime  toute  particulière.  Il  fut 

(3^)  Tem.  I,p*e.  Si  féditum  dé  Rouande.  , 

(38)  Pag.  99.  "       Stapfer,  d»n«  U  Biographie  univtr- 

(  3q)  V.rilUi ,  Hi.t.  de  l'Hérim  t  hv.  XXI ,  **U ,  dit  que  son  nom  est  Hormensen. 

49»  *       «559-  (<»)  Cu  moi  en  Flamand  veut  dire  vieille 

(4©)  ZtV.  // ,  p*g  577.  eau ,  ci  <ie  /a  vienl  71a?  /e  nom  tfr  patrie  fus 

(40  rare»  xun  ///•.  Fatrctien ,  vag.  96  et  Fon  donne  à  Arminiu*,  dans  le  Utrcdcsts 

#«iv.  éiiticn  dt  HelUnd* ,  •»  1674 ,  w-is.  /«W,  CJ<  Vétéraquiaw. 
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envoyé  à  Genève  l'an  1 582 ,  aux  jusqu'à  ce  qu'il  eut  fait  entendre 
dépens  des   magistrats   d'Am-  à  toute  l'église  les  beaux  talens 
sterdam,  afin  d'y  perfectionner  qu'il  avait  pour  la  prédication, 
ses  études  ,  et  il  s'attacha  prin—  11  gagna  par  ce  moyen  l'amour 
cipalement  aux  leçons  de  Théo—  et  l'estime  de  tout  le  monde.  Ses 
dore  de  Bèze,  qui  expliquait  en  propres  collègues  rendirent  hom- 
ce  temps-là  l'Épi  tre  aux  Romains,  mage  à  son  savoir,  et  avoue- 
Il  eut  le  malheur  de  déplaire  à  rentque  ses  sermons  leur  étaient 
quelques  suppôts  de  l'académie  ,  utiles.  Martin  Lydius ,  professeur 
parce  qu'il  soutenait  en  public  en  théologie  à  Franeker ,  le  iu~ 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  phi-  gea  extrêmement  propre  à  réfî>- 
losophie  de  Ramus ,  et  qu'il  l'en-  ter  un  écrit  ou  la  aoctrine  de 
seignait  en  particulier  :  il  fallut  Théodore  de  Bèze  sur  la  prédes- 
donc  qu'il  se  retirât ,  et  il  s'en  tination  avait  été  combattue  par 
alla  à  Èâle  ,  ou  il  fut  reçu  avec  quelques  ministres  de  Delft.  Ar~ 
applaudissement.  Il  y  fit  des  le-  minius  ,  déférant  à  ses  prières  , 
çons  publiques  (B) ,  et  il  y  par—  entreprit  de  réfuter  cet  ouvrage  ; 
vint  à  une  telle  considération,  mais  à  force  de  l'examiner ,  et  de 
que  la  faculté  de  théologie  vou—  balancer  les  raisons  de  part  et 
lut  lui  donner  le  doctorat  sans  d'autre ,  il  passa  dans  le  senti— 
exiger  de  lui  aucune  dépense,  ment  qu'il  voulait  détruire,  et 
Il  s'excusa  modestement  de  rece-  puis  il  alla  encore  plus  loin  que 
voir  cet  honneur,  et  s'en  retour-  ces  ministres  de  Delft.  Il  com- 
na  à  Genève,  oh,  ayant  trouvé  damna  avec  eux  le  supralapsaire 
moins  échauffés  les  adversaires  du  Bèze,  et  ensuite  il  ne  reconnut 
ramisme  ,  il  modéra  aussi  sa  d'autre  élection  que  celle  qui 
ferveur.  Il  souhaita  de  voir  l'I-  avait  pour  fondement  l'obéissan- 
talie ,  et  surtout  afin  d'entendre  ce  des  pécheurs  à  la  vocation  de 
à  Padoue  les  leçons  philosophi-  Dieu  par  Jésus-Christ.  On  lui  en 
ques  du  fameux  Jacques  Zaba-  fit  des  affaires  à  Amsterdam  :  on 
relia.  Il  satisfit  cette  curiosité ,  l'accusa  de  s'écarter  de  la  doc- 
et  employa  six  ou  sept  mois  à  ce  trine  commune  ;  mais  l'autorité 
voyage ,  après  quoi  il  revint  à  des  magistrats  réprima  cette  dis- 
Genève ,  et  ensuite  à  Àmster-  sens  ion.  Il  fut  appelé  à  la  pro- 
dam,  où  il*  trou  va  qu'on  l'avait  fession  de  théologie  à  Leyde, 
bien  calomnié  au  sujet  de  son  l'an  i6o3 ,  et  il  fallut  remuer 
voyage  eu  Italie  (C) ,  ce  qui  avait  toutes  sortes  de  machines ,  pour 
refroidi  un  peu  l'affection  des  obtenir  que  ceux  d'Amsterdam 
magistrats  ,  ses  patrons  et  ses  lui  donnassent  son  congé.  On  en 
Mécènes.  Il  se  justifia  facilement  vint  à  bout  enfin  ;  et  après  qu'il 
auprès  des   personnes   sages  ;  eut  dissipé  les  mauvaises  impres- 
mais  il  y  eut  des  esprits  faibles  sions  qui  avaient  été  données  de 
et  ombrageux  qui  s'arrêtèrent  à  sa  doctrine ,  il  fut  créé  docteur 
cette  pierre  d'achoppement  (b) ,  en  théologie  à  Leyde  (c) ,  et  in- 

(b)  Infirmi  quidam  f m  très  factum  illud  (c)  II  fut  le  premier  à  qui  ce  titre  fut  con- 
pcrpetuà  ingectttriy  et  i*  cire  "Us  snggillarc.  fêté  solennellement  dans  V académie  de 
Bertitu,  in  Oratioae  fun«)>ri  J.  Brrainu.        Leyde  Ce  fut  François  Oomarus,  qui  le  lui 
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stalle  en  la  place  du  professeur  réri  d'Amsterdam  indique  quel- 
François  Junius.  Il  avait  exercé  ques  auteurs  qui  peuvent  in- 
son  ministère  dans  l'église  d'Am-  struire  de  ce  fameux  démêlé.  J'y 
sterdam  pendant  quinze  années,  ajoute  les  histoires  de  Triglan- 
Les  disputes  sur  la  grâce  s'é-  dius  et  de  Boxhornius ,  et  un  ou- 
chauffereut  bientôt  après  dans  vrage  assez  nouveau  d'un  profes- 
l'académie,  et  il  fallut  que  les  seur  de  Tubinge  (f).  Cette 
états  de  la  province  ordonnassent  grande  dispute  fut  très-féconde 
des  conférences  entre  lui  et  ses  en  écrits  de  part  et  d'autre.  Un 
adversaires.  Il  fut  mandé  à  la  professeur  en  théologie  à  Colo- 
Haye  diverses  fois  ,  et  il  y  alla  gne ,  déguisé  sous  un  faux  nom 
rendre  compte  de  sa  doctrine,  {g) ,  en  donna  la  liste ,  selon  l'or* 
Ce  contraste ,  son  assiduité  au  dre  des  années,  dans  un  ouvrage 
travail ,  et  le  chagrin  de  voir  sa  qu'il  intitula  Pacificatorium  dis» 
réputation  flétrie  par  une  infini-  secti  Belgii.  Je  doute  que  son 
té  de  médisances  (d) ,  affaibli-  catalogue  soit  bien  complet.  Il 
rent  de  telle  sorte  sa  santé ,  qu'il  est  difficile  de  n'oublier  pas 
tomba  dans  une  maladie  dont  il  quelque  chose  dans  une  telle 
mourut  le  19  d'octobre  i6oc)(D) ,  multitude  de  pièces.  Quant  aux, 
avec  de  grands  sentimens  de  pié-  écrits  d'Arminius  (F) ,  voyez  no- 
té et  de  patience  (e).  Il  eût  été  tre  dernière  remarque  *. 
à  souhaiter  qu'il  eût  fait  un 

,^•1 1^,,-  „COOPA  A0  coc.  lnmiôrM  C/")  J°Q«  "Wulfgangus  Jager.  Son  ouvra?* 

meilleur  usage  de  ses  lumières  «^<WHi5toria  e^iesia'ucas^uiixvii. 

(E)  ,  Car  encore  qu il  SOlt  Vrai-   La  J".  Décade  fut  imprimée  l'an  ï6q3. 

Semblable  que  Ses  intentions  (S)  -Egidius  Afhackerius.  //  prit  le/aux 
.    .     .  1        *■  ,  j«         »•!    nom  de  Salomon  Theodotus.  Voyez  Val. 

étaient  bonnes,  on  peut  aire  qu  11  Andreie  bibIiol  Belg 

,  pag.  23. 

innova  Sans  aucune  nécessité  ,  et      *  Gaspard  Brandt  a  donné,  depuis  la  mort 

dans  des  circonstances  où  l'inno-  de  Jy1? . no  mtoria  *«<"  J-  Armini\  ♦  V*\  » 

_  ,  in-o°.  (réimprime  en  1720,  avec  des  notes 

VatlOn  fut  Une  SOUrce  de  desor-   et  une  préface  de  Mosheii*,  d'où  est  extrait 

dres,  quiaboutirent  àun schisme.  «  <ïai  impose  l'article  Abminius ,  dans  le 

Ti     1   •  r\  1  Dictionnaire  de  Cliaufepie.  Joly  ignorait  en 

Il  laissa  Sept  hlS  et  quelques  ,^8,  que  l'ouvrage  de  Brandt  eût  paru.  11 
filles  ,   et  un  grand  nombre   de  parle  que  comme  d'un  ouvrage  annoncé 

disciples  qui  continuèrent  si  ar-  cn  ^  fol>  ren*oie  aussiau 
demment  la  dispute  ,  qu'il  fallut     (A)  //  naquit....  l'an  i56V)  Bertius 

avoir  recours  à  l'autorité  d'un  s'amuse  à  donner  à  cette  année  natale 

synode  national.   Ils  y  furent  d'Arminius  deux  caractères   sur  les- 

J    ,         ,  J  quels  il  veut  sans  doute  que  1  on  fasse 

condamnes,  et  ne  se  soumirent  des  réttexions:  il  remarque/ dis-je,  que 

point,  et  ils  formèrent  une  secte  ce  fut  en  cette  année-là  que  Philippe 

à  part,  qui  subsiste  encore,  et  Mélanchthon  mourut,  et  rjue  le  c»>l- 

qui  s'est  chargée  peu  à  peu  de  H"?  de  P™7  fut  îeV *}:  ou/f8  d^m' 
*.  or         r  tés  des  protestans  piaulèrent  la  cause 

plusieurs  autres  erreurs  beau-  <]c  deux  mille  cent  quatre- vingt  dix 

coup  plus  considérables.  Le  Mo—  églises  qui  demandaient  humblement 

au  roi  la  liberté  de  conscience  (i). 

conféra.  Berlius ,  in  Oratione  funebri  J. Ar-  Passons-lui  ce  calcul,   qui  n'est  pas 

niinii.  peut-être  fort  exact,  mais  disons-lui 

\d)  N°n  P«*  à  l'<e«rd  des  mœurs,  mais  qu'jl  s'abuse  quant  à  Tannée  :  le  col- 
à  l  égard  des  opinions. 

(e)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre,  pronon-  (x)  Bertiiu,  in  Oraûone  funebri  Jacobi  Ar- 

çee  par  Pierre  Bertiiu.  nioii. 
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loque  de  Poissy  fut  commencé  au  mois   tio  tibi  Ma  arriserunt ,  excutere  , 
•de  septembre  i5fr.  Commencez  l'an-  priusquam  approbes  ;  in  omnibus  déni' 
née,  ou  à  Pâques,  ou  le  Ier.  de  janvier,   què  iitis  prompto  et  alacri  ingénia  tibi 
vous  ne  disculperez  jamais  Bertius.        concesso  mode  ris.  Ego  quidem  certè 
fB)  Il  fit  des  leçons  publiques  à   per  Dei  gratiam  non  prorsàs  hebes  de 
Baie.')  Le  professeur  Jacques  Gry-   hoc  ipso  à  magno  Mo  vira  beatœ  me- 
naeus  y  assista  quelquefois ,  et  lui   moriœ  Johanne  Calvino  admonitus  ita 
donna  bien  des  louanges.  11  ne  faisait  jacere  statïm  ab  initio  studui,  cuniad 
point  difficulté,  en  soutenant  une   sacra  studia  me  totum  concertèrent. 
thèse,  de  lui  donner  la  commission  de   JYeque  me  hujus  consilii  unquhm  pce- 
répondre  aux  argumens  qui  parais-   nituit ,  nec,  ut  spero ,  pœnitebit  (3). 
saient  forts Que  mon  Hollandais  ré-  Philippe  Pareùs  avait   l'original  de 
ponde  pour  moi ,    disait-il.  Soient  cette  lettre  de  Théodore  de  Bèze ,  et 
Basileœ  feriis  uindemialibus  doctiores  il  ajoute  que  Jacques  Grynaeus  donna 
studiosi  publiée  interditm  in  academid   un  semblable  avis  à  Arminkis.  In 
exercitii  gratid  aliquid  extra  ordinem   quant  sententiam  clarissimum  et  saga- 
docere.  JSumlaborem  Arminius  noster  cissimumi  acovcta  Arminium,  noui  pela- 
haud  incitas  suscepit ,  laudatus  ob  id  gianismi   instauratorem  in  Belgio  , 
h  reverendo  viro  D.  Jacobo  Grynœo,    cùm  juvenis  operam  daret  S.  Théo- 
qui  etiam  lectiones  ipsius  prœsentiâ  logice  in  Academid  Basiliensi ,  gra- 
sud  aliquoties  cohoncstavit  :  idem  uiter  quoque  admonitum  fuisse  a  vens- 
■quoque  in  disputationibus  publicis  ,    rando  sene  D.  Jacobo  Gryneo  ,  cujus 
si  quid  gravius  proponeretur ,   aut   memoria  six  in  benedictione  !  Ipsemet 
dignus  vindice  nodus  occurreret ,  non   mihi  ,  quando  ad  pedes  ejus  in  Rau- 
est  ueritus ,  honoris  caussd ,  Armi-   ricd  discentium  synagogd  sederem , 
nium  nostrum  medid  in  studiosorum  narravit(\).   Si  quelqu'un  m'accuse 
turbd sedentem  citare .  et  (ut  Gtynœi   de  ne  rapporter  ces  deux,  passages 
candorem  agnoscas)  dicere,  «  respon-  tout  du  long  ,  que  comme  des  aides 
»  deat  pro  me  Hollandus  meus  (a).»   à  faire  un  gros  livre ,  il  fera  connaître 
Notez  qu'il  lui  connut  un  penchant  à   son  peu  de  discernement  j  car  ils  sont 
raffiner ,  et  qu'il  lui  donna  de  bons   très-propres  à  fournir  des  réflexions 
avis  là-dessus.  Ce  n'est  point  Bertius   profitables  à  plusieurs  personnes ,  et 
qui  me  l'apprend  ,  c'est  Philippe  Pa-  nécessaires  à  quelques  lecteurs.  Sou- 
reus.  Il  rapporte  que  Théodore  de  -venez- vous  ici  de  la  maxime  de  saint 
Bèze  avertit  un  de  ses  amis  de  refréner  Paul ,  la  science  enfle  (5)  ;  mais  pre- 
la  subtilité  de  son  génie,  comme   nez  garde  qu'il  y  a  un  autre  talent  qui 
d'une  chose  dont  Satan  s'était  servi   enfle  encore  davantage.  Un  homme 
en  plusieurs  rencontres  pour  tromper  d'une  mémoire  et  d'une  lecture  pres- 
de  grands  personnages,  «  Ne  vous  en-  que  infinie  s'applaudit  de  son  savoir, 
»  gagez  poiut ,  continuait  Bèze,  dans  et  devient  superbe  ;  mais  il  s'applaudit 
»  de  vaines  subtilités  $  et,  s'il  vous   et  il  s'enorgueillit  encore  plus,  lors- 
»  vient  certaines  pensées  nouvelles ,   qu'il  croit  avoir  inventé  une  nouvelle 
»  ne  les  approuvez  point,  sans  les   méthode  d'expliquer  ou  de  traiter 
»  avoir  approfondies,  quelque  plai-   une  matière.  On  ne  se  regarde  pas 
>}  sir  qu'elles  vous  fassent  d'abord,   aussi  pleinement  comme  le  père  de 
»  Calvin  me  donna  ce  conseil  :  je  l'ai  la  science  que  l'on  a  puisée  dans  les 
»  suivi ,  et  m'en  suis  très-bien  trou-  livres ,  que  comme  le  père  d'un  éclair» 
v  vé.  »  Sicut  magnoperè  te  hortor ,    cissement  ou  d'une  doctrine  dont  on 
ut  Dei  dona  in  te  coUata  omni  studio   se  eroit  l'inventeur.  C'est  pour  ses  in- 
excolas  :  ità  cum  te  ciyZivû*.  non  lui-   ventions  que  l'on  sent  toute  la  force 
gari  donatum  esse  videam ,  qud  sœpi   de  l'amitié  et  de  la  tendresse  ;  c'est 
ad  maximos  decipjendos  uiros  non  là  qu'on  trouve  les  charmes  les  plus 
irrito  conatuSatanas  est  abusus,  uelim 

te  diligenter  cavere ,  ut  nultis  inanibus      (3)  b«»,  apud  PViUippum  Parenm,  in  Vît* 

argutlis  te  ipsum  irretias  :  et  quoties  D*Tidi*  Parei ,  pag.  57.  Voyet  aussi  une  lettre 
nova  quœdam  tibi  in  mentem  renient ,  j^gf     des  Arœiaiena  » 

diUgenter  Ma,  quantum  libet  in  ini-  ?  *  Pawi< 

(a)  Bertiu ,  in  Orttione  fowbri  Jacobi  Ar-      (5)  I".  EptUe  «a*  CoriathiM*,  ckap.  FUI, 

vs.  1, 
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enchantons;  c'est  ce  qui  éblouit,  (D)  Le  chagrin  de  voir  sa  réputa- 
cest  ce  qui  fait  perdre  terre.  C'est  un  tion jflétrie....  affaiblit  sa  santé.....  et 
écueil  dont  les  jeunes  gens,  qui  ont  Ufitntouriren  1609.]  Il  y  a  beaucoup 
l'esprit  fort  subtil,  ne  peuvent  être  d'apparence  que  ce  chagrin  contribua 
trop  admoneste's  de  se  bien  donner  de  plus  qu'aucune  autre  chose  à  sa 
garde.  mort  prématurée.  Ce  fut  un  mau- 
(C)  On  l'avaitbien  calomnié au  sujet  vais  levain  qui  aigrit  les  humeurs 
de  son  voyage  d'Italie.']  Parmi  tant  peccantes,  et  qui  compliqua  sa  mala- 
de maladies  populaires  de  l'esprit  hu-  die  en  mille  manières.  Quum  indo- 
main ,  je  ne  sais  s'il  y  en  a  de  plus  mita  mati  pertinacia  ipsi  quoque  arti 
blâmables  et  de  plus  fécondes  en  (  Medicinte)  faceret  opprobrium  :  al- 
mauvais  effets  ,  que  la  coutume  de  tiùs  enimdcfixa  quhmutevelli  posset 
lâcher  la  bride  aux  soupçons.  C'est  un  nova  in  dies  excitabat  sjrmptomala, 
chemin  bien  glissant;  on  y  est  bientôt  febres  ,  tussim  ,  hypochondriorum  ex~ 
éloigné  du  point  d'où  l'on  est  parti,  tensionem  ,  expirandi  diflUcultatem  , 
On  passe  facilement  d'un  premier  oppressionem  a  cibo ,  laboriosos  som- 
soupçon  à  un  second  ;  on  ne  s'arrête  nos ,  atrhopiam ,  arthritidcm ,  nuUam- 
cuère  à  la  possibilité  ;  on  court  vite  que  œgro  pausam  vel  requiem  conce- 
a  la  probabilité ,  à  la  grande  vraisem-  débat  :  accessére  posteà  do  tores  in  in- 
blance*  et  bientôt  ce  qui  ne  passait  testims  ,  il  10  ,  et  colo  ,  cum  obstrue- 
que  pour  apparent  est  débité  comme  tione  nervi  optici  sinistri  et  ejusdem 
certain  et  incontestable  ,  et  l'on  fait  oculi  obfuscatione  (8).  On  l'entendit 
courir  en  peu  de  temps  par  toute  une  souvent  gémir ,  et  s'écrier  comme 
ville  cette  prétendue  certitude.  Les  autrefois  un  prophète,  malheur  à 
grandes  cites  sont  plus  sujettes  à  ce  moi  !  ma  mère ,  pourquoi  m'avez-vous 
désordre  que  les  autres.  On  débita  mis  au  monde!  etc.  Rapportons  un 
dans  Amsterdam  qu'Arminius  avait  long  passage  de  Bertius.  Quid  mirum 
baisé  les  pieds  du  pape ,  qu'il  avait  eu  sicommotus  fuerit  famœ  suœ ,  salutis, 
des  liaisons  avec  les  jésuites ,  qu'il  et  laborum  dispendio  ;  quùm  ne  viro 
s'était  fait  connaître  à  Bellarmin  v  bono  quicquam  famd  sud sit  antiquius , 

Îu'il  avait  abjuré  la  religion  réformée,  neque  Christiano  salutefnequeS.  T%eo- 
ont  cela  était  faux  ;  et  néanmoins  on  logiœ  doctori  petitis  ex  scripturd  dé- 
fit impression  par  ces  mensonges  sur  monstrationibus  ?  Oppressio,  inquit 
l'esprit  des  magistrats  qui  entre-  S ir acides ,  insanire  facit  sapientem. 
tenaient  ce  jeune  homme.  Laissons  Eadem  huic  dolorem,  ex  dolore 
parler  l'auteur  de  son  oraison  funèbre,  morbum  conciliavit ,  ex  morbo  mor- 
inter  damna  (itineris  Italici  ponebat)  tem.  O  tetrum  ,  et  viperinum  ,  exque 
qubd  in  amplissimi  senatûs  Amslcr-  imo  tartaro  excitatum  malum  !  Quo- 
damensis  offensiunculam  ob  id  faclum  ties  ilium  ex  prophetâ  privatïm  etiam 
tune  temporis  incurrisset,  suffundenti-  cum  gemitu  exclamantem  audivinuis  ! 
bus  frigidam  quibusdam ,  quos  om-  Vae  mihi,  mater  mea  ,  quare  genuisti 
ninb  prœslitis$et  judicia  in  ipsius  re-  me  ,  virum  discordise  in  universà 
ditum  suspendere.  Hinc  ergo  sumptd  terrâ  ?  Nec  fœneravi  ,  nec  fœneravït 
occasione  ,  spargebatur  m  vulgus  mihi  quisquam  jet  tamen  omnes  male- 
illum  pontificis  soleam  deosculatum ,  dieu nt  mini.  Revocavittamen seipse ad 
quem  nonnisi  in  confertd  turbd  ,  ut  rationis  et  tranquillitatis  septa  (9).  On 
reliqui  spectatores  ,  vidisset  ;  nec  so-  ne  peut  songer  à  cela  ,  sans  déplorer  la 
leat  bellua  honorem  istum  nisi  regibus  vanité  des  choses  humaines.  Nous  re- 
ac  principibus  déferre  (6)  ;  jesuitis  gardons  la  stupidité  comme  un  grand 


adsuevisse,  quos  nunquam  audivisset  :  malheur.  Les  pères  qui  ont  lesyeux  assex 

Bellarmino  innotuisset  quem  nunquam  bons  pour  s'apercevoir  de  la  bêtise  de 

conspexisset:  Heligwnem  orthodoxam  leurs  fils,  s'affligent  extrêmement  :  ils 

abjurdsse  ,  pro  quâ  varatus  esset  ad  leur  voudraient  voir  un  grand  génie, 


sanguinis  usque  profusionem  decerta-  une  haute  science,  et,  s'ils  se  trouvent 

se  (7).  dans  ce  cas-là,  leur  joie  est  presque  in* 

...  _    .  .  .  ..       ,       .  finie.  C'est  bien  souvent  ignorer  ce 

(6)  Kertius  se  trompe  ici,  il  r  a  de  simples  ° 

particuliers  qui  sont  admis  à  cet  honneur 


(7)  Berlûw,  m  OralUma  fuoebri  J.cobi  Àr-      (8)  Idem  ,  ibid.Jolio  **ij  vers». 

(9)  Idem,  ibid.,  fol.**  vers: 
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que  l'on  fait  et  ce  qu'on  souhaite.  Il  puissance  de  Dieu,  et  le  droit  su- 
eût  cent  fois  mieux  valu  à  Àrminius  préme  qu'a  le  Créateur  de  disposer  de 
d'être  hébété,  que  d'avoir  beaucoup  ses  Créatures  comme  bon  lui  semble, 
d'esprit  ;  car  la  gloire  de  donner  son  Mais  plutôt ,  6  homme  ,  qui  es-tu  , 
nom  à  une  secte  qui  fait  figure  dans  toi  qui  contestes  contre  Dieu  ?  La 
le  monde  ,  et  qui  a  produit  d'habiles  chose  formée  dira-t-elle  a  celui  qui  ta 
gens,  est  un  bien  très-chimérique,  formée,  pourquoi  ni*  as-tu  ainsi  faite 
en  comparaison  des  maux  réels ,  des  (  1 3)?  Il  reconnaît  là  une  incompréhen- 
chagrins ,  des  douleurs ,  des  amer-  sibUité  qui  doit  arrêter  tontes  les  dis- 
tantes, qu'il  sentit  pendant  sa  vie  .  putes,  et  imposer  un  profond  silence 
et  qui  abrégèrent  ses  jours  ,  et  qu'il  à  notre  raison.  O  profondeur  des  ri' 
n'aurait  point  sentis ,  s'il  avait  été  chesses  et  de  la  sapience  et  de  la  eng- 
un  théologien  à  la  douzaine,  un  petit  naissance  de  Dieu  !  s'écrie-t-il  (i4)  ; 
esprit ,  un  niais ,  enfin  de  cette  classe  que  ses  jugemens  sont  incompréhen- 
de  gens  dont  on  fait  cette  prédiction ,  sibles ,  et  ses  voies  impossibles  à  treu- 
ils ne  feront  point  d'hérésies  (10).  Ju-  ver!  Tous  les  chrétiens  doivent  trou- 
vénal  aurait  allégué  un  tel  exemple  ver  là  un  arrêt  définitif  prononcé  en 
dans  sa  Xe.  satire  s'il  y  eût  eu  des  dernier  ressort  et  sans  appel ,  tou- 
disputes  de  religion  ,  en  ce  temps-  chant  les  disputes  de  la  grâce  ;  ou 
là  ;  qui  eussent  causé  la  mort  à  l'un  plutôt  ils  doivent  apprendre  ,  par 
des  tenans.  cette  conduite  de  saint  Paul,  à  ne  ja- 
(E)  Il  eût  été  a  souhaiter  qu'il  eût  mais   disputer    sur   la  prédestina- 
fait  un  meilleur  us  âge  de  ses  lumières.]  tion  ,  et  à  opposer  du  premier  coup 
Je  veux  dire  qu'il  se  fût  réglé  sur  la  cette  barrière  à  toutes  les  subtilités 
méthode  de  saint  Paul.  Ce  grand  de  l'esprit    humain,    soit  qu'elles 
apôtre,  inspiré  de  Dieu  ,  et  immédia-  s'offrent  d'elles-mêmes  pendant  qu'où 
te  ment  dirigé  par  le  Saint-Esprit  dans  médite  ce  grand  sujet,  soit  qu'un 
tout  ce  qu'il  écrivait,  se  proposa  l'ob-  autre  homme  nous  les  propose.  Le 
jection  que  les  lumières  naturelles  plus  court  et  le  meilleur  est  d'oppo- 
peuvent  former  contre  la  doctrine  de  ser  d'abord  cette  forte  digue  aux  inon- 
la  prédestination  absolue  :  il  comprit  dations    des  raisonnemens  ,  et  de 
toute  la  force  de  l'objection;  il  la  considérer  cette  sentence  définitive 
rapporta,  sans  l'affaiblir  le  moins  du  de  saint  Paul  comme  ces  rochers iné- 
monde.  Dieu  a  compassion  de  celui  bran  labiés  au  milieu  des  ondes,  contre 
qu'il  veut ,  et  il  endurcit  celui  qu'il  lesquels  les  vagues  les  plus  enflées  ont 
veut  (11).  Voilà  le  dogme  de  saint  beau  s'élancer  ;  elles  écument ,  elles 
Paul ,  et  voici  la  difficulté  qu'il  se  battent  inutilement ,  elles  ne  font  que 


saurait  pousser  plus  loin  cette  obje 
tion  :  vingt  pages  entières  des  pl 


ug       Sic  fatus  senior,  teluinque  imbelle  sineiciu 


,  , .  ,  Coniccit  :  rauco  tiuod  protinhs  gère  repuhum, 

subtils  molmistes  nen  diraient  pas      El  summo  cljpei 


davantage.  Que  pourraient- elles  con-         du  (i5). 
dure   sinon  que ,  dans  Vby goll hèse  d      ainsi       p     ^  ^ 

d!  u",To'nie    t  nt  dans  cette  dispute \  quand  ellew 

pèchent?  Or  cest  l«»te»ent  çe  que  fa    ^  .  Q(je 

saint  Paul  a  reconnu  qu  on  lui  pou-  P  de  àonnJ  u 

vait  objecter:  Ma»  que  repond-.i  ?  '»  ^  $         it  on\it 

Chercbe-t-.l  des  dxs Uochon.  et  des  q  moins  sonner  la  retraite  un 

adooc.ssemens?  nie-t-,1  le  fait  ?  en  P  bonne  heure ,  et  se  remettre 

a»oue-t-Useulementunepartiei'entre-  5„,;a™  |9  Ai„n<-  dont  i'ai  narW  Si 

t-il  dans  aueltiue  détail?  ôte-t-il  les  derrière  la  digue  dont  j  ai  parle,  ht 

,    .        "  1^       li  ii-      j    .    ,  Arminius  avait  fait  cela    toutes  les 

équivoque»  des  mot.?  Rien  de  tout  *™  ;      ,rf      ^  ;  d 

cela  ,  xi  n  emploie  que  la  souveraine  contre  rhypoth||e  des  ré- 

(!•)  Cest  un  proverbe  en  France  pour  disi-  ^  m£mg  vf  aQ 

(h)  Ejîue  aux  Romains ,  chap.  IX ,  vs.  19.      (•*)  V»rÇ*" »  **e,J' •  **•  11  >  vs'  «44* 
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formateurs  ,  au  toutes  les  fois  qu'il  se  plus  pernicieuse  que  la  coagulation 
voyait  appelé  à  répondre  à  des  dis-  (17).  J'excepte  les  cas  ou  il  y  va  du 


putans  ,  u  aurait  teou  une  conduite  salut  des  âmes  ,  et  où  il  s'agit  de  les 
parfaitement  sage  et  apostolique  ,  et  arracher  de  la  gueule  du  démon  ;  car 


une  méthode  moins  rigide ,  il  pou-  se  remettre  de  toutes  ces  suites  aux 


bien  des  maux  ;  il  eût  très-bien  fait  un  système  rempli  de  grandes  difficul 


lui  eût  épargné 
s  maux  :  u  eût  1 
de  se  souvenir  d'un  vieux  apologue 

Sedtacitus  pasci  si  pusset  corvus ,  kaberet 
Plus  dapis  et  rixes  muUb  minus  invidue- 
que  (16). 

Voyez  la  remarque  (D)  de  l'article 
-de  (  Joseph  )  Hall. 

Mais ,  dira-t-on  ,  ri  eût-il  pas  été 
•prévaricateur ,  et  indigne  du  ministère, 
s'il  eût  négligé  de  travailler  à  l'in- 
struction de  ses  auditeurs t  qu'il  croyait 
engagés  dans  une  fausse  doctrine  ?  Il 
faut  répondre  que  deux  raisons  capi- 
tales le  dispensaient  de  parler  :  Tune , 
qu'il  ne  croyait  pas  que  l'hypothèse 
qu'il  désapprouvait  fut  préjudiciable 
au  salut  $  l'autre ,  que  sa  nouvelle  mé- 
thode était  inutile  pour  lever  les  prin- 
cipales difficultés  qui  se  rencontrent 
dans  les  matières  de  la  prédestination. 
Avouons  que  la  plus  petite  vérité  est 
digne ,  absolument  parlant  ,  d'être 
proposée ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  faus- 
seté, pour  si  peu  considérable  qu'elle 
soit  ,  dont  il  ne  vaille  mieux  être 
guéri,  que  d'en  être  imbu  ;  mais  lors- 
que les  circonstances  des  temps  et  des 
lieux  ne  souffrent  pas  que  l'on  nropose 
des  nouveautés ,  vraies  tant  au  il  vous 

Slaira  ,  sans  causer  mille  désordres 
ans  les  universités  ,  dans  les  famil- 


courût  aucun  risque  de  son  salut  en 
suivant  les  hypothèses  de  Calvin. 
Voyons  l'autre  endroit  par  où  il  se 
à  lui-même  rendit  inexcusable.  11  substituait ,  à 


tés ,  un  système  qui ,  à  proprement 
parler ,  n'en  entraîne  pas  de  moins 
grandes.  On  peut  dire  de  son  hypo- 
thèse ce  que  j'ai  dit  des  innovations 
de  Saumur  (18)  :  elle  est  mieux  liée 
et  plus  dégagée  que  le  sentiment  de 
M.  Amyraut  ;  mais ,  après  tout  ,  c'est 
un  remède  palliatif,  car  à  peine  les 
arminiens  ont-ils  répondu  à  certaines 
objections  ,  qui  ne  peuvent  être  réfu- 
tées dans  le  système  de  Calvin  ,  à  ce 
qu'ils  prétendent ,  qu'ils  se  trouvent 
exposés  à  des  argumens  dont  ils  ne  se 

Seuvent  tirer  que  par  un  aveu  sincère 
e  l'infirmité  de  notre  esprit ,  ou  que 
par  la  considération  de  l'infinité  in- 
compréhensible de  Dieu.  Etait-ce  la 
peine  de  contredire  Calvin  ?  Fallait-il 
tant  faire  le  délicat  au  commence- 
ment ,  puisque  dans  la  suite  on  de- 
vait avoir  recours  à  cet  asile?  Que  ne 
commenciez-vous  par-là  ,  puisqu'il  y 
fallait  venir  tôt  ou  tard  ?  Vous  ne  de- 
vez pas  vous  imaginer ,  qu'après  être 
entré  en  lice  avec  un  grand  dispu- 
teur ,  il  vous  laissera  triompher ,  sous 
prétexte  que  vous  aurez  eu  d'abord 
quelque  avautage  sur  lui.  Un  athlète, 
qui ,  au  tiers  ou  au  milieu  de  la  car- 

.  .  .  rière ,  devançait  son  antagoniste ,  ne 
ans  les  universités,  dans  les  ta  mil-  méritait  int  pour  cçia  d'être  cou- 
les ,  dans  toute  la  république,  il  vaut  ronné  Qu  ne  lu[  donnait  la  couronne, 
cent  fois  mieux  laisser  les  choses  ,n  cas  ,u  bout  de  u  ^  ^  u 
comme  elles  sont ,  que  dentrepren-  ^  ,  J avantage.  C'est  la  même 
dre  de  les  reformer.  Le  remède  serait  hoj£  &JaQS  u&  C0ontr0ver8es  :  il  ne 
pire  que  le  mal  :  il  faut  se  conduire 

comme  à  l'égard  de  certains  malades.  p. 

,        .  &  ..  c  .  1       1  '        (n)  Expediebat  quasi  eegrse  sauciseque  ««- 

à  qui  l'on  ne  saurait  faire  prendre  de    A/icV  requière  quomodocunque  ne\ 

m        a«J%   «MM  M  ■*  _  •  t+  Ê  .  «   PI   1*1 


médecines  Sans  remuer  plusieurs  mau-   reurationr  ils*  rescinderentur.  Flo'ru*  ,  Ub.  III t 

vaises  humeurs  dont  l'agitation  est  cap.  XXIII. 

(18)  Voye%  ci-dessus  U  remarque  (E)  de  l  ar- 
(16)  Horat. ,  Epia.  XVII ,  Ub.  I ,  vs.  5o.        ticle  Ama^cr. 
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suffit  point  de  parer  les  premiers 
coups ,  il  faut  aussi  satisfaire  aux  in- 
stances, jusqu'à  ce  que  tous  les  doutes 
soient  bien  eclaircis.  Or  c'est  de  quoi 
l'hypothèse  d'Àrminius,  ni  celle  des 
molinistes  ,  ni  même  celle  des  soci- 
niens,  ne  sont  poiot  capables  (19)» 
La  me'thode  des  arminiens  n'est  pro- 
pre qu'à  faire  obtenir  quelque  avan- 
tage dans  ces  préludes  de  combat  où 
l'on  détache  des  enfans  perdus  pour 
escarmoucher  ;  mais  quand  on  en.  est 
à  un  combat  décisif,  il  faut  qu'elle 
se  retire  comme  les  autres  derrière 
les  retranchemens  du  mystère  incom- 
préhensible. 

(F)  Ses  écrits.  ]  En  voici  les  titres  : 
Disputationes  de  diversis  ckristianœ 
relis  ionis  capitibus  ;  Orationesy  item- 
que  Tractatus  insigniores  aliquot;  Exa- 
men modestum  libeili  Guithelmi  Per- 
kinsii  de  Prosdestinationis  modo  et  or- 
dîne  ,  itemque  de  amplitudine  Gratice 
àiuinœ  ;  Analysis  capitis  ix  ad  Roma- 
nos  ;  Dissertaiio  de  uero  etgenuino  sert' 
su  cap.  y  IL  Epistolœ  ad  Âomanos  ; 
Arnica  CoUatiocum  D.  Francisco  Ju- 
nio ,  de  Prasdestinatione,  per  Utteras 
habita;  Epistola  ad  Uippofytum  a 
Collibus  ;  de. 

(*9)  f W**  M*Jm\en ,  au  Jagement  sur  les  Mé- 
thodr»  rigides  et  relâchée*  d'expliquer  la  Grâce. 

ARNAULD  * ,  famille  noble  et 
ancienne  d'Auvergne.  Il  y  a  plus 
de  deux  cents  ans  qu'une  fille  de 
cette  maison  fut  mariée  à  un  sei- 
neur  de  la  Fayette  ,  petit-fils 
e  celui  qui  était  maréchal  de 
France  sous  Charles  VI.  Henri 
Arnauld  épousa ,  vers  Tan  1480, 
Catherine  Bariot,  parente  de  ce- 
lui qui  fut  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  ,  et  maître  des 
requêtes ,  sous  Louis  XI  (à). 

*  Les  nouveaux  éditeurs  de  h  Bibliothèque 
Historique  de  la  France ,  par  le  père  Lelong 
tome  II,  n°.  29087,  disent  qu'il  fallait  écrire 
Arnaud.  Au  n°.  19779  ils  avaient  dit  que  ce 
fut  Antoine  Arnauld  ,  docteur  de  Sorbonne, 
né  en  1612  (dont  on  verra  l'article  ci-après  ) 
qui  ajouta  une  /  a  son  nom  ,  et  que  quelques- 
uns  de  ses  parens  l'ont  imité.  En  traduisant 
son  nom  en  latin,  Antoine  avait  écrit  Ar- 
naldtts. 

(a)  De  lui  sont  sortis  M.  Bariot,  marquis 
de  Moussy,  et  MM.  Bariot,  comtes  d'Hon- 
neuil  et  du  Mazy. 
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Peu  de  temps  après  ce  mariage  , 
il  vint  s'établir  à  Riom ,  où  il  fut 
attiré ,  avec  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  mérite ,  par  Pierre  de 
Bourbon  comte  de  Beaujeu  (A) , 
qui  y  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire. Ce  prince  était  marié  avec 
Madame  Anne  de  France ,  fille 
de  Louis  XI,  laquelle  gouver- 
nait absolument  l'esprit  de  Char- 
les VIII  son  frère ,  et  était  ré- 
gente pendant  sa  minorité.  Hen- 
ri Arnauld  se  fit  estimer  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Beau- 
jeu.  Il  devint  écuyer  du  comte  , 
et  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  de  Hermant.  C'était  le 
lieu  de  sa  naissance ,  à  huit  lieues 
de  Riom  ,  sur  les  frontières  de 
la  Marche  du  Limosin  ,  près 
dTJssel.  Ce  gouvernement  lui 
fut  continué  par  le  connétable 
de  Bourbon  ,  gendre  du  comte 
de  Beaujeu.  La  charge  d'écuyer 
hii  fut  aussi  conservée.  Il  ren- 
dit un  très-grand  service  à  ce 
connétable,  en  faisant  ferrer  ses 
chevaux  à  rebours  (b) ,  lorsque 
François  Ier. ,  qui  le  traitait  de 
rebelle ,  envoya  des  gens  pour  le 
prendre.  Ces  gens-là  ,  jugeant 
par  la  trace  des  chevaux  qu'il 
était  parti  du  lieu  où  au  con- 
traire il  s'était  caché ,  allèrent 
courir  inutilement  où  il  n'était 
pas.  Henri  Arnauld  avait  lié  une 
amitié  très-étroite  avec  Flori— 
mond  de  Robertet,  secrétaire  du 
comte  de  Beaujeu  ,  et  depuis  se- 
crétaire d'état  sous  François  Ier. , 
et  il  ne  tint  qu'à  lui  de  procurer 
à  son  fils  un  mariage  très-avan- 
tageux par  la  générosité  de  cet 

(b)  On  voit  dans  les  Galanteries  des  roi» 
de  France,  imprimées  en  Hollande  l'an  i(k)5, 
à  la  page  180  du  premier  tome,  que  la  mai- 
son d' Arnauld  fut  pillée  à  cause  dé  cette 
ruse. 
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390  ARNAULD. 

ami  ;  mais  il  voulut  répondre  à  procureur  général ,  et  procureur 
cette  générosité  par  une  autre  du  roi  au  présidial  de  Riom ,  qui 
(B).  11  laissa  deux  fils,  Jean  et  en  ce  temps-là  avait  plus  de  qua- 
Antoine.  Le  premier  mourut  rante  lieues  d'étendue  (d).  Il  se 
sans  enfans  :  il  se  donne,  dans  distingua  fort  dans  ces  deux 
les  registres  baptistairesde  la  ville  charges.  Il  prend  dans  tous  les 
de  Riom ,  en  1 542  ,  la  qualité  de  actes  qui  restent  de  lui  la  qualité 
commandeur  de  Hermant.  An-  de  seigneur  de  la  Motte  >  de 
toine  Arnauld  ,  son  cadet ,  a  con-  Chantegrenelle  ,  de  Fontaine- 
tinué  la  postérité.  Il  épousa  en  bleau,  de  Pessac ,  et  de  Bonne- 
premières  noces  Marguerite  Mos-  filles,  qui  sont  des  fiefs  et  des 
nier-Dubourg  ,  proche  parente  châteaux  à  une  demi-lieue  de 
du  chancelier  de  ce  nom ,  sœur  Riom.  Il  épousa  en  secondes 
du  fameux  Anne  Dubourg  con-  noces  Anne  Forget ,  fille  du  pre- 
seiller  au  parlement ,  et  de  Jean  mier  maître  d'hôtel  du  conné- 
Dubourg  lieutenant  criminel  de  table  de  Bourbon  (e).  Il  vécut 
Riom.  Il  n'eut  qu'un  fils  de  ce  jusqu'à  l'âge  de  cent  et  un 
mariage ,  savoir  Jean  de  la  Mot-  ans ,  et  mourut  à  Paris  ,  ou  la 
te- Arnauld  ,  dont  parle  M.  de  reine  Catherine  de  Médicis  l'avait 
Thou  dans  son  histoire  avec  tant  appelé.  On  l'enterra  dans  l'église 
d'éloge ,  qui ,  à  la  tête  d'une  de  Saint-Sulpice ,  à  la  première 
compagnie  de  cavalerie  dont  il  chapelle  qui  y  ait  été  bâtie ,  dont 
était  capitaine ,  s'enferma  dans  il  était  le  fondateur.  Le  titre  de 
la  ville  d'Issoire,  qui  tenait  pour  la  fondation  porte  qu'il  avait  une 
le  roi  contre  la  ligue ,  et  en  sou-  charge  de  correcteur  des  comp- 
tint  long-temps  le  siège  avec  les  tes ,  et  de  contrôleur  général  des 
seigneurs  de  Chabanes  et  de  Cha-  restes  (C) ,  et  qu'il  était  seigneur 
zeron  ;  après  quoi ,  il  fit  une  vi-  de  Corbeuille ,  près  de  Pans.  De 
goureuse  sortie ,  à  la  tête  de  son  second  mariage  sortirent 
trente  maîtres,  et  tua  de  sa  pro-  douze  enfans  mâles  (/) ,  et  en- 
pre  main  le  comte  de  Randam  tre  autres  Antoine  Arnauld  , 
(c) ,  chef  de  la  ligue  en  Auvergne,  dont  je  parlerai  à  part  ;  Isaac  Ar- 
Cette  mort  fit  lever  le  siège,  et  nauld,  qui  fut  intendant  des  fi- 
fut  cause  du  gain  de  la  bataille  nances  ;  David  Arnauld  ,  capi- 
qui  se  donna  ensuite ,  et  qui  as—  taine ,  tué  au  siège  de  Jerzeau  ; 
sura  toute  l'Auvergne  à  Hen—  Louis  Arnauld,  général  des  fi— 
ri  IV,  le  même  jour  et  la  même  nances  à  Riom  ;  un  autre  Louis 
année  qu'il  gagna  la  bataille  Arnauld  ,  secrétaire  du  roi  à  Pa- 
d'Ivry.  Le  père  de  ce  Jean  Ar- 
nauld Suivit  d'abord  le  parti  des  (d)Les  présidiaux  deGuéret,  de  Clermont 
_  „     ti  1     „  ^  *   et  d'Aurillac  n'en  avaient  pas  été démembrés 

armes.  11  leva  une  compagnie 

de    chevau-légers ,   et  Se  trouva       (e)  M.  Forget ,  secrétaire  d'état  sous  Hen- 

en  diverses  occasions.  Mais  Ca-    r</^  •«  président  à  mortier,  était  de  la. 
.»  j    UM.   .        ,  •         nu >.me  famille. 

therine  de  Medicis ,  le  connais-     (/)  Dans  h  histork!ue  de  b  Vie 

Sant  capable  et  fidèle,  le  fit  SOn    de  M.  Arnauld,  docteur  de  Sot-bonne,  pag. 

2,  édition  do  Liège,  en  170a,  on  ne  donne 
(c)  Madame  de  Senecey,  gouvernante  du   qtte  huit  fils  ,  de  deux  lits ,  à  Antoine  Ar- 
roi)  était  sa  fille.  nauld 
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m;  et  Pierre  Arnavld, 
jeune  des  douze  frères 
qui  se  distingua  le  pli 

profession  des  armes.  Il  fut  ma-  XII ,  et  François  1er.  La  comtesse  de 

réchal  des  camps  et  armées  du  Beaujeu  les  avait  tires  de  leur  pro- 

roi  Louis  XIII,  gouverneur  du  ^"oe  ,  et  leur  avait  mis  k  fortune  en 

*        Y     .        '  e,      11».  main.  Sans  elle,  ils  seraient  morts 

Fort-Louis  ,  et  colonel  du  régi-  dans  l'obscurité  ,  leurs  erands  talens 

ment  de  Champagne.  C'est  celui  ne  seraient  jamais  sortis  hors  de  terre, 

dont  le  sieur  de  Pontis  fait  une  si  Concluez  de  là  que  la  gloire  parti  eu- 
honorable  «.enfon:  il  Be  craint 

point  de  1  égaler  aux  plus  fameux  ae  patrouages.  Vous  trouverez  un 

capitaines  qui  aient  jamais  été  supplément  de  ceci  dans  la  suite  du 

parmi  les  Grecs  et  les  Romains.  Ménagiana  aux  pages  3o4  et  3o5  de 

fl  dit  que  c'était  l'homme  du  édition  de  Hollande. 

,     *   .         .    ,       .        „  (B)  Il  était  intime  ami  de  Hobcrtet... 

monde  oui  savait  le  mieux  1  an-  et  \i'rép0ndit  à  sa  générosité  par  une 

cienne  discipline  militaire  ,  et  autre.  ]  Voici  ce  cjue  c'est.  Florimond 

qui  la  faisait  le  mieux  observer  de  Robertet ,  quittant  Montbrison  sa 

par  les  soldats  ,  et  qu'ils  l'ai-  £atrie  >  fut  s'établir  dans  Riom ,  et 

1     •               >i  i»  1      3        t  devint  secrétaire  du  comte  de  Reauieu. 

maient  jusqu  à  1  adoration.  Isaac  n  je  gouvernait  absolument ,  comme 

Amauld  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-  il  gouverna  ensuite  l'esprit  de  Charles 

dessus,  fut  père  d'un  autre  ISAAC  VIII ,  à  qui  la  régente  le  donna  ,  et 

àrnatjld  ,  qui  fut  gouverneur  de  celu* de.  \??s™  '  *Vrè*l*  m°r*  *u 

t.,  -i-  1       *      .    °         j  cardinal  cTAmboise ,  et  enfin  celui  de 

Fhihsbourg ,  et  mestre-de-camp  François      dont  il  fut  secrétaire  d'ë- 

des  carabins,  un  des  plus  bra-  tat.  Il  aimait  si  fort  Henri  Arnauld,aue, 

ves  hommes ,  et  des  plus  beaux  lorsqu'il  quitta  Riom  ,  pour  s'établir 

esprit*  de  son  siècle  :  il  est  ce-  *  U  C0Qr     Oiark»  VIII ,  il  y  amen. 

,.f      «       ,      ,    .     1    -.t  •  tous  ses  entans  ,  hormis  Jeanne  de 

lebre  dans  les  écrits  de  Voiture.  Bobertet  sa  fille  aînée ,  ou'il  laissa  à 

Sa  somr  fut  mariée  à  Manassé  Riom  entre  les  mains  de  la  femme  de 

de  Feuquières,  qui  commandait  Henri  Amauld,  exprès  afin  qu'ils  la 

l'armée  du  roi  devant  Thion-  fiassent  avec  Jean  Arnauid  leur 

...             ao    /  \  "'s  a'n«>  quand  elle  serait  en  âge. 

Ville,  1  an  1009  (g).  j|ajs  les  tuteurs  ne  trouvèrent  pas 

(g)  Tiré  d'un  Mémoire  communiqué  à  Vau-  leur  fils  un  parti  assez  bon  pour  elle } 

teur  du  Mercure  Galant,  et  inséré  au  mois  ainsi  ils  la  marièrent  au  plus  riche 

de  décembre  1693.  jeune  homme  de  Riom ,  nommé  Ama- 

/av  «  j-  „        .  ...               1  blede  Ceriers ,  fils  d'une  Mariliac  (a). 

(A)  lljut  attire  h  Riom  ,  avec  plu-  ,Q)  u      -  „ntcUur  dts  ) 

pT^'!TW^,Trf'W  et  contrôleur  général  des  restes. {j)^ 

Pierre  de  Bourbon,  comte  de  Beau-  ,a  premi?re  édition  de  cet  ouvra- 

jeu.  ]  On  montre  encore  dans  Riom   *         f   ^  '  ^-  j„ 

t      ■*  •        j     m*    .1   •  •      M    .  ce ,  1  al  reçu  un  petit  mémoire  écrit 

les  maisons  des  Montboissier  ,  Mont-   *>  '  »    ,   -  '„i  j„ 

morin   Chazeron   Florat ,  Chas.eau-  ^^J^TS^T^: 

KLU     ï  r'Î.'  ??WS'  D7rat  '  «  Antoine  AVn.uld,  sieur  de la  Moth, 

Porget,  et  Robertet,  qu.  tons  furent  a  j    Villeneuve,  procureur  du 

les  principaux  officiers  et  favoris  du  „     ;      ,   S(:nechauss?e  d'Auvergne 

comte  et  de  la  comtesse  de  Beaujeu ,  â  m        so||iciteur  g<;aerai  §es 

et  du  connétable  de  Bourbon ,  "leur  |emcnf  BeI1  l563  e( 

SI  l?„;Plfq"l               T*"-?'  »           puis  auditeur  des  comptes 

ces  dans  la  suite  aux  premières  di-       ,  „»   „A~A-n\  *n  « 

gni.es  de  .Vpée  et  de  la  robef.).  Voilà  «  ±i'bSlHWlBSS  fcï 

(1)  Tiré  d'un  Mémoire  inséré  dans  le  Mer- 
cure Galant  du  mois  de  décembre  i6gStpag.  4a.  (a)  Tiré  du  même  Mémoire. 
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392  ARNAULD, 

»  anobli  en  décembre  1577,  e°   du  plaider ,  qu'il  le  prit  dans  son 

»  qualité  d  auditeur  des  comptes.  Il  *i   if   *j*  ^       *  15* 

»  2tait  fils  d  Henri Arnauld,  bailli  du  carrosse  *SJ  amena  dîner,  et  fit 
»  lieu  d'Hermant  en  Auvergne  ,  et  de  mettre  sa  fille  aînée  Catherine 
»  N.  Colonaes.  Il  avait  épouse'  Anne  Marion  auprès  de  lui.  Après  le 

"  KorfS\  c  de  Jean  *°ïget  8ieur  diner ,  il  Je  tira  à  l'écart ,  et  lui 
»  de  Didoisne  procureur  du  roi  en  ^  _  vi  j 

a    _   ?   ^  r  j-    *    •.  demanda  ce  quil  pensait  de  sa 

»  Auvergue,  et  de  Jeanne  Godmet,  et  £n  *       Vn    1  ■ 

v  il  mourut  à  l'Age  de  cent  et  un  an,  en-  i  ct  ayant  su  qu  elle  lui  sem- 
»  vironl'an  1591.  Voyez  les  Mémoires  blait  d'un  grand  mérite,  il  la  lui 
»  de  Sully ,  tora.  IV,  folio  ni.  »  Mais ,  donna  en  mariage  (d).  Une  des 

d'autre  côté,  lisez  aussi  la  suite  du      ■  „  c     ~  »*    «  • 

Menapana,  a  la  page  3o5  de  l'édition  Plu*  ^W»'  «™»  1*  Anto|- 
de  Hollande.  ne  Arnauld  ait  plaidees ,  est  celle 

ARNAULD  (Antoine  (a),  avo-  *°  l'université  contre  les  jésuites, 

cat  au  parlement  de  Paris,  fils  lan  l594;  Nous  verrons  ci-des- 

d'un  autre  Antoine  dont  j'ai  par-  «»»  «Luel  e  en  fnt  ,a  recompense 

lé  dans  l'article  précédent,  sV-  (B).  Quelques-uns  disent  quil 

nuit  par  son  éloquence  une  mer-  P«*lu  nn          1  «°  «602 ,  pour 

veilleuse  réputation.  Henri  IV,  empêcher  leur  rappel  (C)  ;  mais 

voulant  mener  le  duc  de  Savoie  q«ay»«».t         prévu  qu  ris  re- 

au  parlement ,  fit  choisir  *'  un  viendraient  ,  et  qu  ils  seraient 

iour  qu* Arnauld  devait  plaider  ^outables ,  il  tacha  de  le  sup- 

une  belle  cause  (b).  Il  donna  à  pnmer.  Il  avait  ete  conseiller  et 

cet  habile  homme  un  brevet  de  V™»™*  F™*?}.  *  * 

conseiller  d'état        La  reine  Camenne  de  Med.cis.  Ceux  qui 

Marie  de  Médicis  le  fit  son  avo-  ont  deb,te  f!  '}  ftalt  de. la  rel,T 

cat  général,  et  voulut  le  faire  6,on»  ont  débite  un  tres-grand 

secrétaire  d'état;  mais  il  refusa  mensonge  (D)  Il  eut  de  son  ma- 

cette  charge,  et  dit  à  la  reine  ,  "«ge  avec  Catherine  Marion 

qu'il  servirait  mieux  Sa  Majes-  vingt-deux  *■  en&ns  (e)  (E).  Il 

té  étant  avocat,  que  s'il  était  se-  m°urut  «?*■"»  ^cl,  % 
crétaire  délai.  On  a  insinué  ce  Noter  q^l  une  dièses  filles  refor- 
fait dans  son  épitaphe  (A).  M.  l'a-  ma  1  abbaye  de  Port-Royal  (F), 
vocat  général  Marion  (c)  fut  un  ,  H  «acquitta  °e  la  profession 
jour  si  satisfait  de  l'avoir  enten-  d»  Wrean,  avec  tant  d  hon- 
1  neur ,  et  d  une  manière  si  élevée, 

(a)  Konig  le  nomme  Marc- Antoine.  La  j^-.  1    •  ;i  _A 

lettre  M,  que  lui  ou  d'autres  ont  vue  au-de-  qu*  «  depuis  lui  il  ne  S  est  trOU- 

%>ant  d'Antoine,  dans  quelques  livres  fran-  »  personne,  à  la  reserve  de 
çais,  où  elle  signifiait  maître  ou  monsieur, 

a  été  apparemment  la  cause  de  cette  mé-  "  Leclerc  prétend  qu'en  1587,  époque  de 

prise  te  mariage  ,  Marion  n'avait  certainement  pas 

*'  Matthieu ,  suivant  la  remarque  de  Le-  de  carrosse  puisqu'il  n'était  alors  que  simple 

clerc,  dit  au  contraire  que  le  président  de  avocat.  Ce  ne  lut  qu'en  i5q6  qu'il  devint 

ffarlay,  ayant  su  que  le  roi  les  voulait  venir  conseiller  au  parlement,  puis  président  en 

**oir,  avait  fait  choisir  une  cause  pour  y  être  la  seconde  chambre  des  enquêtes  ,  et  en  1597 

plaidée.  Leclerc  ajoute  que  cela  arriva  en  avocat  général. 

1600  Le  roi  assista  incognito  à  l'audience.  (d)  Tiré  du  Mémoire  inséré  dans  le  Mer- 

ib)  Il  s'agissait  de  la  peine  des  calomnia-  cure  Galant  au  mois  de  décembre  I0û3. 
teurs.  Voyez  dans  Matthieu,  à  /'Histoire  de  **  Leclerc,  d'après  Quesnel,  dit  qu'An- 
Henri  1 V,  tome  /,  pag.  455  et  suiv. ,  les  toine  Arnauld  n'eut  que  vingt  en  fans. 
Plaidoyers  sur  cela.  (e)  Tiré  du  Mémoire  inséré  au  Mercure- 
**  Il  n'eut  jamais  de  brevet ,  dit  Leclerc.  Galant  de  décembre  i6g3. 
(c)  MM.  Marion ,  comtes  deDruys,  des-  *3  Ce  fut,  dit  Leclerc,  le  29  décembre 
cendent  de  lui.  1619,  dans  aa  soixantième  année. 
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»'M.  le  Maître  SOU  petit-fils,  gratis  cette  cause  si  fameuse.  L'uui- 

»  qui  Tait  exercée  avec  plus  d'é-  ▼c™ité  fit  un  acte  dans  les  forme» 

»  ciat  et  plus  de  dignité.  Sa  mai-  !? 8  plus  au*>™^     .  par  lequel  elle 

^j/«aui,  uig  iii6.  umutti  g  engagea  a  une  éternelle  reconnais- 

»  SOll  était  continuellement  plei-  gance  ,  tant  envers  lui  qu'envers  sa 

v  ne  de  princes  et  de  grands  sei-  postérité.  Voici  les  termes  du  décret , 

»  gneurs ,  qui  venaient  le  con-  Quapropter ,  cùm  consultorum  di- 

*~  1.           *i           i  sertissimus  et  discrtorum  consultissi- 

»  suher  sur  leurs  plus  importan-  mus  jy  Antonios  Arnaldus,  in  foroPa- 

»  tes  affaires et  il  fut  partout  risiensi  spectatus  h  multis  annis  patro- 

»:en  telle  vénération,  ,qu'après  nus  pro  defensione  juris  academici  

»  sa  mort  il  fut  exposé  sur  son  tantoPerè.  àesuddril  :  et  longd  comtd- 

i:+  nâBjnMi                    *  „  aue  oratione  ,  quœ  doctorum  manibus 

»  ht  pendant  quelque  temps  ^    Hu        Cum   e  idem 

»  pour  satisfaire  au  public  qui  le  pro  de/ensionis  laboribus  et  patrocinii 

»  demanda  avec  instance  (/*).  »  jure  oblatum  sibi  ab  academid  hono- 

On  a  eu  grand  tort  de  lui  impu-  rarium  remuerit,  gratuitamque  suam 

.          ^       i     •    j    ni.  î    •       \  operam  esse  voluerit  ;  ne  apud  nos  in- 

ter  une  apologie  de  Phalaris  (G).  /rati  animi  cu[pa  placuit 

</)  Perrault ,  Hommes  illuatr. ,  pag.  54 ,  rectori,  quatuor  facullatibus,  et  singu- 

55 ,  édition  de  Hollande.  fa  nationibus ,  ut  perpétua  tanti  bene- 

(A)  //  refusa  d'être  secrétaire  d'é-  ficii  ™cmoria  publiais  tabulis  consig- 
tat.,..  On  a  insinué  ce  fait  dans  son  nata  et  testata  apud  posteros  extaret, 
épitaphe.  1  M.  le  Maître ,  petit-fils  et  nuic9ue  sacramenio  se  omnes  acade- 
filleul  d'Antoine  Arnauld  l'avocat ,  miœ  °rdines  obstringerent ,  se  ea  ojffi- 
est  l'auteur  de  cette  épitaphe.  Ceux  cia  quai  a  bonis  clientibusfidopalrono 
qui  la  voudront  lire  n'auront  que  solent  ^fim ,  omnia  in  illdm  ejdsque 
faire  de  la  chercher  ailleurs  que  sur  11BE»<*  ac  posteras  collaturost  nec  eo- 
cette  page  ;  ceux  qui  n'en  seront  rum  unquam  honori ,  commodts  ,  fa- 
point  curieux  n'ont  qu'à  passer  ou-  maWe  defuturos  (i).  Vous  trouverez 
tre.  Ils  le  feraient  bien  sans  attendre  amplement  ce  fait  dans  la  préface  d  un 
mon  avis.  llvrc  imprime  à  Liège  ,  l'an  1699,  et 

.  Passant,  du  grand  Arnauld  ri.ère  la  mi-  intitulé  :  Causa  Arnaldina ,  seu  An- 

moire.  tonius  Arnaldus  doctor  et  socius  sor- 

Ses  vertus  à  sa  race  ont  servi  d'ornement ,  bonicus  a  censurd  anno  i656  sub  no- 

Sa  plume  à  son  pays,  sa  voix  au  parlement ,.  mine  facultatis  theologicœ  Parisiensis 

ion  esprit  a  son  siècle  ,  et  ses  faits  à  l'his-  .  t„tjl     •    »•    ,  0 

toire  *'.  vulgatd  vindicatus. 

Contre  un  second  Philippe,  usurpateur  des  lis,  (G)  //  publia  14/1  livre  pour  empêcher 

Ce  second  Dimoslhène  anima  ses  écrits,  rappel  des  jésuites  ;  mais          il  tdr 

Ht  contre  Emmanuel  arma  son  éloquence**..  L     j    s               •          -1  ^    .              . • . 

//  vit  comme  un  niant  les  hautes  dlenii/s  ,  f*«  «f  le ,  supprimer.  ]  C  est  Un  petit 

Et  préféra  l'honneur  d'oracle  de  la  France  "Vre  de  l44  pages  ln-1  a ,  intitule  :  Le 

A  tout  le  vain  éclat  des  titres  empruntés.  franc  et  véritable  discours  au  roi  ,  sur 

(B)  //  plaida  pour  l'université  con-  te  rétablissement  qui  lui  est  demandé 

tre  les  jésuites         Voici  quelle  en  pour  les  jésuites  *.  Le  père  Kicheome 

fut  la  récompense.]  Il  renvoya  à  Pu-  le  réfute  dans  sa  Plainte  apologétique, 

Diversité  le  présent  qu'elle  lui  avait  où  il  réfute  aussi  le  Catéchisme  des 

fait  donner  :  il  voulut  avoir  plaidé  jésuites  qui  avait  paru  en  même  temps, 

et  qui  venait  de  la  plume  d'Etienne 

*>  n  manque  ici,  dit  Jolj.auaireven  •  cette  Pasquier.  J'ai  lu  dans  les  remarques 

épitaphe  qui  est  un  sonnet.  Il  est  surprenant.  ^1  *  é.U  1'      ~  J„  c  

dît-il  ,  qne  Bayle  ne  »e  soit  pas  aperçu  de  cette  8Ur  ,a  COnfeSSIOn  catholique  de  San- 

lacune.  Voici  les  quatre  rers  qui  composent  le  cy  (a),  lin  fait  que  je  m'en  Vai8  Tap- 
aecond  quatrain  : 

Ses  discours  aux  héros  dispensèrent  la  gloire.  ( 0  Pratfat.  Canne  Arnaldina»,  pag.  xcvij. 

Par  lui  la  v/riti triompha  puissamment,  *  Leclerc  dit  que  cet  ouvrage  n'est  pas  d'Ar- 

Des  princes  et  des  rois  i\jut  l'itonnement  nauld ,  parce  que  le  atyle  n'en  est  pas  assez  irapé- 

-  Et  les  eut  pour  témoins  dune  illustre  victoire,  tueux.  Leducltat ,  au  contraire,  apporte  des  preu- 

*a  C'est  d'après  ce  vers  et  sur  le  témoignage  v«  a  l'appui  de  son  opinion ,  qui  est  qu' Arnauld 

de  Gnicbenon  ,  que  Bayle  attribue  à  Arnauld  la  *st  auteur  de  ce  livre  qu'on  a  réimprimé  en  1610 

première5afoût>nne  ;  mais  la  Bibliothèque  his-  *  l'occasion  de  la  mort  de  Henri  IV ,  et  en  176s 

torique  de  la  France,  n°.  107*0,  élève  des  av»-c  préface  et  notes  de  l'abbé  Goujet. 

{,)Liv.IItchap<riiPag.S3!i 
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394  ARNAULD. 

porter  en  simple  copiste.  «  L'avocat  ta.  Antoine  Arnauld ,  homme  très* 
»  Arnauld  ne  répondit  point  :  ce  ne  éloquent  9fut  employé  pour  plaider  ta 
»  fut  pas  qne  le  livre  de  la  Vérité  dé-  requête  des  demandeurs  (5).  J'avais 
idue  (3)  l'eût  fait  fuir ,  mais  c'est  cru  ci-devant ,  sur  de  mauvaises 


»  fen 

»  qu'il  vit  bien  ciue  la  faveur  des  jé-  structions,  qu'il  fut reUgionnaire; 

»  suites  auprès  d  Henri  IV  remporte-  la  vérité  est  qu'il  ne  le  fut  jamais.  lia 

»  rait  à  la  ûn  sur  toutes  les  raisons  '  laissé  des  enfans  très-vertueux  et  très- 

i>  qu'on  pouvait  avoir  de  laisser  sub-  zélés  a  la  religion  catholique.  C'est 

»  sister  contre  eux  l'arrêt  de  leur  ban-  une  chose  étrange ,  qu'un  historien  , 

»  nissement.    En  effet  ,  le  pauvre  qui  n'était  pas  du  commun  ,  ait  pu  se 

y>  homme  eut  même  tant  de  peur  d'en  laisser  tromper  sur  la  profession  de 

»  avoir  trop  dit  dans  son  petit  livre,  religion  d'un  si  célèbre  avocat,  qui 

»  que  j'en  ai  vu  un  exemplaire ,  où  avait  pris  à  témoin  de  sa  catholicité 

»  un  habile  homme  de  ce  temps  -là  tout  le  parlement,  dans  le  plaidoyer 

»  avait  fait  de  sa  propre  main  l'obser-  même  oui  donne  lieu  à  Dupleix  de 

»  vation  suivante  :  Ce  livre  (Le  Franc  parler  de  lui.  Voyons  ce  qu'il  dit 

»  et  véritable  Discours  )  composé  par  dans   ce  plaidoyer.   Si  d'aventure 

»  M*.  Antoine  Arnauld  leur  bon  ami;  ils  ne  sont  si   impudens,   et  ceux 

»  et  plus  bas ,  les  copies  retirées  par  qui  les  soutiennent ,  aVoser  dire  que  la 

»  l'auteur.  ».  S  or  bonne  estoit  hérétique  en  i554, 

(D)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était  de  la  lorsqu'elle  fit  ce  décret  contre  eux  : 

religion  ont  débité  un  très-grand  men-  qu'ils  sont  si  cshontmz ,  que 

songe.  ]  L'auteur  de  VA mphit heatrum  de  publier  parmi  Us  femmes  de  leur 

honoris  ,  déguisé  sous  le  nom  de  Cla-  congrégation ,  que  tous  ceux  qui  pour* 

rus  Bonarscuts,  qui  est  l'anagramme  suivent  cette  cause  sont  hérétiques ,  qui 

de  Carolus  Scribanius ,  son  véritable  viennent  de  Genève  et  d'Angleterre. 

nom ,  traite  nettement  de  calviniste,  Que  si  moit  qui  parle,  nestois cogneu 

Ant.  Arnauld  l'avocat.  V Imago  primi  depuis  mon  enfance  instruit  dans  le 


sier,  et  qu'il  approche  de  celui  de  l'an-  trop  manifestement  de  leurs  impostu- 
techrist,  où  se  trouve  le  nom  de  la  res ,  ils  me  feindraient  volontiers  en- 
Bète  j  et  page  206 
celui  auquel  a  esté 
férante  grandes  chos 


:  Digne  ministre  de  vofé  de  la  mesmes ,  pour  plaider  con- 
5  donné  gueule  pro-  tre  eux.  L'expérience 'lui  montra,  et 
mes  et  blasphèmes ,   nous  montre  encore  aujourd'hui,  qu'il 


Apocat,  i3  (4).  Dupleix  débita  le  avait  tort  de  se  croire  à  couvert  de 

mensonge  dont  il  s'agit,  et  s'en  ré-  l'imposture  $  car.  outre  les  écrivains 

tracta  publiquement.  Il  avait  dit  dans  que  j'ai  cités,  il  s'est  trouvé  depuis 

»  •%  rf.'  t  II  •    .     •   ...     J_.._   ~  ,  I. 


la  première  édition  de  son  Histoire  peu  deux  nouveaux  accusateurs.  Le 
d'Henri  IV  ,  en  parlant  du  procès  premier  est  te  père  Hazart,  le  second 
qu'eurent  les  jésuites  avec  l'université  ne  s'est  donné  qu'un  faux  nom  (6)5  mai* 
de  Paris,  l'an  i5g4,  qu'Antoine  Ar-  il  a  produit  une  lettre  d'un  gentil» 
nauld  faisant  profession  du  calvinisme,  homme  nommé  M.  d'Heucourtfo) ,  qui 
le  choix  que  les  agens  de  l'université  atteste  que  le  père  de  M.  Arnauld,  doc- 
ument ./ait  de  lui  fut  trouvé  grande-  teur  de  Sorbonne,  est  né  et  mort  hu- 
ment scandaleux  ,  et  de  mauvaise  cuenot.  J'ai  raison  de  dire  que  le  père 
grâce.  Mais  voici  comment  il  se  rétrac-  Hazart  a  renouvelé  l'accusation ,  car 

voici  ses  paroles  :  lui  rétractation  de 

(3)  L'auteur  des  remarque*  avait  dit pag.  534  M.  Dupleix  ne  m' incommode  point, 

$ne  Richeome,  sous  le  nom  de  François  de  U  ni  ne  me  ravit  la  liberté  de  prendre  son 
[ontagne,  avait  répondu  Pan  i5g4  au  plaidoyer 

de  Pasquier,  par  un  livre  qui  avait  pour  titre ,  ~.      ...       .«„     .      .  , 

La  Vérité  défendue,  f  Au  lieu  de  François  delà  (5)  C  *st-»-dtre,  de*  runwersUe. 

Montagne  et  de  plaidoyer  de  Pasquier,  il  faut,  (6>  Celui  de  Sainte-Foi ,  dans  les  Atjs  impor- 

dit  Leclerc,  lire  François  des  Montagnes  et  Uns  à  M.  Arnauld  sur  le  projet  d'une  nouvelle 

plaidoyer  £  Ant.  Arnauld.  La  Vérité  défendue  Bibliothèque  d'auteurs  jansénistes.  Ce/t  une  UlUt 

•'e»t  point  une  réponse  au  Franc  discours.)  datée  de  Paris  le  a8  de  septembre  rôgi. 

(4  )  Ceci  a  été  tiré  de  la  Question  curieuse,  >i  (?)  C'est  ainsi  qu il  faut  direy  et  non  pas  Rén- 
al. A:  naul«l  est  hérétique  ?  pag.  i3.  cour  ,  comme  dans  Cunpnme. 
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premier  sentiment  peur  le  fils  légitime  Le  public  a  va  cela  dans  le  jour- 

de  sa  meilleure  connaissance,  et  te  oal  de  M.  Basnage  (la),  et  dans  un 

second  pour  celui  de  sa  complaisance  livre  qui  a  pans  depuis  la  première 

pour  la  parenté  du  sieur  Arnauld,  qui  impression  de  cet  article  ;  je  veux  dire 

était  lors  tf  un  suffisant  crédit  pourgar  dans  l'Histoire  abrégée  de  la  Vie  et  des 

gner  ou  obliger  un  auteur  h  quelque  Ouvrages  de  M.  Arnauld.  Voici  de 

chose  de  cette  nature  (8).  On  lui  a  quelle  hauteur  celui  qui  fa  composé 

répondu  qu'il  faut  avoir  l'esprit  très*  a  traité  cela  dans  les  pages  13  et 

mal  fait  «  pour  préférer  ce  qu'un  18.   On  ne  s'amuse  point  h  réfuter 

»  historien  reconnaît  avoir  dit  sur  de  ici  l'impertinent  auteur  d'un  Avis 

»  mauvaises  instructions  à  ce  qu'il  important  à  M.  Arnauld  ,  etc. ,  où  l'on 

»  assure  comme  constant  et  indubita-  produit  l'extrait  d'une  prétendue  lettre 

»  ble,  étant  mieux  informé.  S'il  y  de  M.  le  marquis  d'aeucourt,  pour 

»  avait  bien  des  gens  d'un  si  méchant  prouver  que  M.  Arnauld  était  né  cal* 

y»  caractère ,  le  mal  qu'aurait  fait  un  viniste ,  aussi-bien  que  son  père.  Tout 

1  ki:._*  j  #-   >:  r\  


main  y 


Ustere , 
que  Von 
désaveu  en 

»  beau  se  retracter  (g)  :  »  on  se  re-  forme  de  la  main  de  ce  marquis ,  daté 

trancherait  dans  la  réponse  du  père  de  Bronton  ,  près  de  Londres  ,  le 

Hazart.  Voila  cependant ,  conclut-on  ,  i5/a5  mai  i6ga  ,  où  il  déclare  qu'il  ne 

M.  Dupleix  bien  récompensé  Savoir  sait  ce  que  c'est ,  que  ta  lettre  ne  fut 

été  si  partial  pour  les  jésuites  dans  son  jamais  de  lui ,  et  que  c'est  une  pièce 

histoire»  Ils  lui  font  bien  de  l'honneur,  malicieusement  et  faussement  compo- 

en  voulant  qu'il  ait  eu  si  peu  de  con-  sée.  Je  trouve  infiniment  probable 

science ,  que  n'ayant  rien  dit  que  de  qu'un  des  frères  de  notre  Arnauld  IV 

vrai ,  lorsqu'il  avait  assuré  que  i'avo-  vocat  se  fit  huguenot  (i3);  car  une 

eat  qui  avait  plaidé  contre  eux  était  personne ,  qui  pouvait  bien  le  savoir , 

religionnaire ,  il  s'en  soit  rétracté  en  m'a  écrit  que  madame  de  Feuquiè- 

mentant  par  complaisance.  Je  ne  sache  res  (i4)»  et  madame  cPHeucourt  sa 

point  (10)  qu'on  ait  répondu  à  la  sœur ,  qui ,  du  côté  paternel ,  étaient 

sommation  *  de  celui  qui  a  publié  la  nièces  de  cet  avocat,  ont  été  de  la  reli- 

lettre  de  M.  d'Heucourt.  La  sommation  gion  jusqu'à  leur  mort.  La  même 

était  néanmoins  pressante  ,  car  voici  personne  m'a  écrit  qu'IsAAC  Arnauld  , 

les  termes  dont  on  se  servait  en  par-  ministre  de  la  Rochelle  ,  et  auteur 

lant  à  M.  Arnauld  :  Cette  lettre ,  mon-  4'un  livre  intitulé  Mépris  du  monde, 

sieur,  dont  on  m'a  remis  l'original  pour  était  de  la  même  famille  que  M.  Ar- 

vaus  l'envoyer,  demande  absolument  nauld.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 

que  vous  produisiez  votre  baptistère;  plus  d'une  fois  ;   car  l'édition  de 

car  ce  ne  sont  plus  les  jésuites  vos  Rouen ,  en  i63^ ,  porte  qu'il  a  été 

ennemis ,  qui  vous  reprochent  d'être  revu ,  corrigé  et  augmente  de  troU 

né  huguenot.  Mais  on  n'a  pas  laissé  de  traités  par  l'auteur  :  savoir,  Résolu- 

confondre  celui  qui  a  fait  imprimer  la  tions  vertueuses';  de  l'Obéissance  due 

lettre  ,  puisqu'on  a  informé  le  public  au  roi  ;  Méditation  sur  la  vieillesse  *. 

(1 1)  que  M.  a'Heucourt  la  désavouait.  (E)  //  eut  de  son  mariage.....  vingt- 

M           .  deux  enfans.  ]  L'atné  s'appelait  Ko- 

(%)Voj<>  u  IV.  F.ctnm  pour  les  petit*-»»,  bert.  C'est  celui  qui  s'est  rendu  si  cé- 

veux  de  Jansenias.  vag.  10.  ,               ,  T.,* 

(0)  Là  mSme.  lèbre  sous  le  nom  d  Arnauld  d  Andilli  : 

(10)  On  écrit  ceci  Tan  1694. 

*  Le  Baptistère  ayant  été  imprimé  à  U  page  4  (  «)  C'est-à-dire,  dans  ^Histoire  des  Ouvrage» 

de  la  Justification  de  M.  Arnauld %  docteur,  etc.,  des  Savans.  V qyex  la  citation  précédente. 

170s,  Leclerc  reproche  à  Bayle  d'avoir  dit  qu'on  (i3)  Vojet,  la  remarque  (A),  de  f  article  de 

n'avait  point  répondu  à  la  sommation.  Bayle  (Samuel)  Do  saut. 

■^f^t  Jui-même  dans  sa  remarque,  note  (10),  (,4)  Femme  de  celui  gui  fut  baUu  devant 

qu'il  «ent  en  1694 •  La  »econde  édition  est  de  Thionville. 

'  72!  '  et  Ï"BÇ,W'Î0*  «■  étail  «v«cée,  pent-éire  *  Bayle  donne  la  remarque  (A)  de  son  articl 

même  achevée,  quand  parut  la  Justification;  Dorant  comme  pouvant  se  joindre  ici.  Voyez 

Bayle  nr  pouvait  donc  en  parler.  <i<drssus  sa  note  (i3).  Leclerc  croit  que  Bayle  a. 

(11)  Dans  /'Histoire  des  Ouvrages  des  S  a  vans,  commis  quoique  erreur  dans  sa  généalogie  de  la 
mois  de  novembre  1691,  pag.  134.  famille  Arnauld. 
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voyez  l'article  suivant.  Le  second  est  perpétuelle  de  Port-Royal-des-Champs, 


sous  le  nom  de  l'abbé  de.  Saint-Nico-  sœurs,  avec  leur  mère,  se  tirent  re- 
las,  avant  que  de  parvenir  à  la  mitre,  ligieuses  dans  ce  couvent,  et  y  ont 
Étant  à  Rome,  il  sauva  par  son  adresse  mené  jusqu'à  la  mort  une  vie  très- 
et  par  son  courage  l'honneur  et  les  austère  (io;. 

biens  des  Barberins,  contre  les  entre-      Notez  que  dans  l  Abrégé  de  la  vie 
prises  des  créatures  et  des  parens  d'in-  de  M.  Arnauld,  page  ao,  on  assure  , 
nocent  X  Le  prince  de  Palestrine,  et  i°.  qu'il  était  le  vingtième  et  le  der- 
Ies  car  linaux  François,  Antoine,  et  nier  des  enfans  d'Antoine  Arnauld, 
Charles  Barberin,  firent ,  par  recon-  et  de  Catherine  Marion.  Cela  ne  s'ac- 
naissance ,  non  -  seulement  frapper  sa  corde  pas  avec  le  mémoire  rjue  j'ai 
médaille  et  tirer  son  portrait  ,  dont  cité  (17) ,  qui  leur  en  donne  vingt  et 
ils  remplirent  toutes  leurs  maisons  j  deux;  a°.  que  lorsque  le  père  de  tant 
mais  ils  lui  érigèrent  aussi  une  statue  d'enfans  décéda  ,  il  n'en  restait  plus 
dans  leur  palais  de  Rome,  avec  un  vers  que  dix  ,  quatre  garçons  et  six  filles. 
que  Fortunat  *a  avait  composé  pour      (P)  Une  de  sesfiUes  reforma  tab- 
saint  Grégoire  de  Tours  (1 5)  Ilestmort  baye  de  Port- Royal.']  Le  nom  de 
en  odeur  de  sainteté  à  Angers,  dans  Port-Roval  fait  tant  de  bruit,  et  les 
son  diocèse,  d'où  il  n'était  jamais  sorti  Arnauld  sont  si  mêlés  là-dedans,  et 
depuis  près  de  quarante-quatre  ans  tout  cela  est  si  peu  connu  en  détail, 
qu  1) était évêque*3. CatheriheArnauld,  qu'on  peut  être  très-assuré  que  les  cu- 
1  aînée  des  filles  d'Antoine,  fut  ma-  rieux  liront  avec  joie  ce  qu'on  pourra 
riee  à  M.  le  Maître,  conseiller  du  roi  et  leur  apprendre  de  particulier  sur  ce 
maître  des  comptes  à  Paris  ,  dont  elle  sujet.  J'ai  donc  cru  que  je  ferais  plai- 
eut  Antoine  le  Maître ,  fameux  avocat,  sir  à  jnon  lecteur  ,  si  je  transportais 
et  Isaac  le  Maître  de  Sacy ,  connu  par  dans  mon  livre  ce  que  j  ai  lu  dans  un 
sa  traduction  de  la  Bible ,  par  celle  de  Factum  (18).  Ces  sortes  d  écrits  sont 
l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  par  la  Vie  ordinairement  inconnus  a  une  înfini- 
de  dom  Barthélemi  des  Martyrs ,  et  té  de  gens  (19). 

«  Port-Royal  est  originairement  un 
»  monastère  de  religieuses  bernardi- 
»  nés  ,  à  six  lieues  de  Paris.  Une  des 
»  sœurs  de  M.  d'Andilli  en  fut  faite 
»  abbesse  au  commencement  de  '  ce 
»  siècle  ,  n'ayant  que  onze  ans.  C'était 
»  en  ce  temps-là  un  désordre  assez 
»  commun  ,  dont  Dieu  a  tiré  un 
»  grand  bien.  Car ,  dès  l'âge  de  dix- 
u  sept  ans,  Dieu  lui  donna  une  si 
»  forte  pensée  de  réformer  son  ab- 
»  baye ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  aucune  , 
»  ni  d'hommes  ,  ni  de  filles,  qui  fût 

ses  mercuriales  regardèrent  l'application  de  ce    p  T^fovm^e  dans   tout  l'ordre  d 


par  ses  Poésies  sacre'es.  Angélique  Ar- 
kacld  ,  autre  fille  d'Antoine,  abbesse 

*'  Ce  Henri  avait  d'abord  été  avocat,  dit 
Lerlerr  On  trouve  dans lr  tom.  H  de*  M/moires 
de  littérature  du  père  Dcmolels  ,  un  Mémoire 
sur  la  vie  el  sur  la  mort  de  feu  mes  lire  Henri 
Arnau'd)  Jvfque  d*  -fngers. 

"°  Lerlerr  nie  l'mistenre  de  la  médaille  :  il  se 
fonde  sur  ce  que  .  dix-sept  ans  plu»  tard  ,  l'abbé 
Faydil  avant ,  à  la  tête  d'un  poème  latin  de  sa 
composition,  fait  graver  les  armes  de  M.  de  Pom- 
pone,  ;  mit  pour  inscription  : 

Alpibus  arvernis  en  mens  mons  altior  ipsis, 

Ménage  et  les  $en*  de  lettres  qui  assistèrent  à 


vers  comme  une  pensée  tout*  neuve.  Dn  reste 
Linage  dr  V ancienne*,  qui  publia  en  1678  le  Dif- 
férend des  Barberins  avec  le  pape  Innocent  X, 
dit  que  -  les  Barberins  ne  furent  pas  satisfaits 
d'Arnauld.  » 
(i5)  Le  voici  : 
Alpibus  Arvernis  veniens  mons  altior  ipsis. 

Les  Barberins  faisaient  allusion  aux  armes  el  à 
la  patrie  des  Arnauld,  Cette  famille  est  d' 'Au- 


e  Ct- 

»  teaux,  qu'elle  Fentreprit ,  et  eu  vint 
»  à  bout  avec  assez  de  facilité ,  tant 
»  Dieu  donna  de  bénédictions  à  ses 
»  bons  desseins.  Elle  en  bannit  toute 
»  propriété ,  toutes  ses  religieuses  à 

- 

(16)  Tiré*  du  même  Mémoire. 
(1-)  C'est   celui  qui 


dant  le 
1. 
de 


».  ^«««r  ««»  CJ.  ,    j  c,eJt   celui    ul  a  m  msere  oasis  * 

vergne,  et  porte  pour  armes  une  montagne.  Me-  ^r£tft  GjJanl  au  rnoi,  de  décembre  i6q3. 
moire      Mercure  G.l.nt    décembre  169*.  y  ,     petits-nevcu«  d 

*3  II  n  avait  pas  quarante-quatre  ans  d  epis-  .     ,     X  _  n...5» 

copat,  dit  Leclerc  ,  puisque  nommé  en  Janvier  Janseo.us ,  contre  le  pire  Heurt. 
1G ici,  sacré  en  i65o ,  il  est  mort  en  169a.  Il  était       (19)  Depuis  la  première  impression  de  cet  or- 

sort,  une  seule  fois  de  son  diocèse,  pour  aller  à  ticle  ,  les  factum,  pour  les '  P«£-  nrren  J« 

Thonars  travailler  à  ramener  a  l'Eglise  le  prince  Janséoius  ont  été  insères  dans  le  riilm.  vol.  ae 

de  Tareote.  k  Morale  pratique  des  J  émîtes. 
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»  son  exemple  ayant  mis  en  commun  »  dant  quatorze  ou  quinze  ans ,  avec 

»  ce  qu'elles  avaient  en  particulier.  »  une  ferveur  et  une  humilité  très- 

»  Elle  y  établit  une  exacte  clôture ,  »  édifiante ,  elle  eut  la  consolation  , 

m  l'abstinence  perpétuelle,  l'office  de  »  avant  que  de  mourir,  de  donner  sa 

»  la  nuit,  les  jeûnes  ,  le  travail,  le  »  bénédiction  à  ses  six  filles,  et  à  ses 

»  silence,  selon  la   régie  de   saint  »  six  petites- filles,  qui  étaient  toutes 

»  Benoit-  Et  c'a  été  cette  odeur  de  »  dans  le  monastère ,  et  qui  y  out 

»  sainteté,  comme  le  parfum  de  Té-  »  toutes  été  religieuses  ,  hors  une  qui 

»  poux ,  qui  a  attiré  dans  cette  mai-  »  est  morte  jeune  y  étant  pension* 

»  son  ses  sœurs,  et  ses  nièces ,  et  sa  »  naire.  »  Enfin  ,  on  voit  dans  ce  fac- 

»  mère  même,  chacune  en  leur  temps,  tum  ,  que  l'abbesse  de  Port  -  Royal 

»  Le  dessein  d'une  si  parfaite  réforme,  était  titulaire  perpétuelle ,  et  une  de 

3>  si  courageusement  entrepris  et  si  ses  sœurs  coadjutrice  ;  mais  que  l'une 

31  heureusement  exécuté ,  la  mit  en  et  l'autre ,  n'ayant  en  vue  que  le  plus 

»  une  si  grande  estime  dans  l'ordre  ,  grand  bien  de  leur  maison  ,  voulurent 

»  qu'elle  fut  choisie  n'ayant  que  vingt-  bien  quitter  leur  titre  ,  pour  y  établir 

»  sept  ou  vingt-huit  ans ,  pour  réfor-  l'élection  triennale.  M.  d'Andilli  ob- 

»  mer  la  célèbre  abbaye  de  Ma u buis-  tint  du  roi  la  permission  nécessaire  , 

»  son.  Elle  y  passa  quatre  ou  cinq  quoique  cela  lui  enlevât  les  moyens  de 

»  ans ,  ce  qui  l'obligea  de  laisser  à  sa  retenir  toujours  cette  abbaye  dans  sa 

»  sœur,  qu'on  a  depuis  appelée  la  famille.  Joignez  â  ceci  ce  que  nous  di- 

»  Mère  Signes  ,  la  conduite  de  sa  rons  dans  son  article. 

»  maison  de  Port-Royal ,  en  qualité  de  (  G  )  On  a  eu  grand  tort  de  lui  im- 

it  coadjutrice.  Ce  fut  en  ce  temps-là,  puter  une  apologie  de  Phalaris.']  Les 

»  et  pendant  qu'elle  était  à  Maubuis-  paroles  du  père  Âbram,  que  je  vais 

»  son ,  qu'elle  vit  saint  François  de  copier  ,  se  rapportent  visiblement  à 

»  Sales ,  qui  était  venu  à  Paris ,  pour  notre  Arnaula.  De  Phalaridis  sigri- 

»  y  établir  une  maison  de  la  Visitation,  gentorum  tyranni  immani  crudelitate 

»  Elle  le  fit  prier  de  la  venir  voir ,  et  supervacaneum  fuerit  dicere  ,  cùm  et 

»  se  mit  sous  sa  conduite ,  et  on  peut  pieni  sunt  aliorum  Libri,  et  ipse  se  ne- 

3»  voir  par  les  lettres  de  ce  saint  l'es-  farium  ,  immanent ,  et  sceleratissimum 

»  time  qu'il  faisait  de  sa  chère  fille  in  epistolis  sœpè  Jaleatur.  Unus  in- 

»  l'abbesse  de  Port-Royal.  »  ventus  est  Arnaldus ,  qui  non  ita  pri- 

L'auteur  du  factum  ajoute  que  la  dem  ,  orationem  dicam  an  nugas  r  de 

veuve  d'Antoine  Arnauld  ,  mère  de  ejus  lande  conscripserit  ;  videlicet  ex 

cette  abbesse  ,  eut  une  forte  inspira-  eodem  calamo  Phalaridis  Apuleixque 

tion  de  se  faire  religieuse,  sous  la  laudatio  et  soeietatis  nostrœ  criminatio 

conduite  de  sa  fille  j  et  que  comme  manavïl ,  ut  quibus  se  similem  esse 

Dieu  lui  donna  ce  désir  dans  le  même  mallet ,  liquidius  ostenderet  (  io  ).  La 

temps  que  l'on  avait  conseillé  à  l'ab-  méprise  est  lourde  ;  car  celui  qui  fit 

besse  ^e  transférer  son  monastère  des  le  discours  pour  Phalaris  est  un  Ar- 

Champs  à  Paris ,  k  elle  acheta  dans  naud  provençal.  Voyez  la  remarque 

»  le  faubourg  Saint  Jacques  une  mai-  (  M  )  de  l'article  d'ÉpicuRE. 
»  son  et  un  jardin  fort  beaux  et  fort 

»  grands ,  qu  elle  donna  à  l'abbesse  ,  Abramu» ,  in  Ciceron. ,  Or*t. ,  tom.  I , 

»  couvent  ,  et  religieuses  de  Port-  pa&' 

:  X'cSriyJr.e^0l1iTf:  arnauld  ™mhlli  »«- 

»  fet,  ayant  mis  la  maison  de  Paris,  BERT),  fils  aine  du  précèdent,  a 

»  avec  une  très-grande  dépense,  en  été  une  personne  de  grand  mé- 

*  [état  où  elle  est  maintenant ,  par  la  rite<   Voyez  son  éloge  dans  le 

»  bénédiction  qu  il  a  plu  a  Dieu  de  tv  »•         •      j    u             *  j 

»  donnera  leu? charité  et  à  leur  dés-  Dictionnaire  de  Moreri  ,  et  dans 

»  intéressement.  Ce  fut  là  que  cette  les  hommes  illustres  de  M.  Per— 

»  heureuse  mère  de  tant  de  pieux  en-  rault.    11  épousa  mademoiselle 

»  fans  prit  sa  fille  pour  sa  mère ,  en  de  la  Bodrerie  ,  fille  de  celui  qui 

»  se  consacrant  a  Dieu  par  la  pro-  ^  *    •  i                       i  j 

r    •       i-               i  •  a  ete  si  loncr-temps  ambassadeur 

»  fession  religieuse,  pour  vivre  sous  s           vv  . 

»  sa  discipline  :  ce  qu'ayant  fait  peu-  en  Angleterre,  et  petite  -fille 
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d'une  sœur  du  chancelier  de  Sil-  à  M.  Arnauld  le  docteur ,  ils  in- 
leri.  De  ce  mariage  sortirent  diquèrent  une  autre  personne , 
cinq  filles  ,  toutes  religieuses  à  savoir  Arnauld  d'Andilli ,  corn— 
Port-Royal  (dont  l'aînee ,  soeur  me  on  s'en  est  enfin  expliqué 
Angélique  de  saint  Jean ,  a  passé  fort  nettement  (c).  Mais  l'auteur 
pour  un  prodige  d'esprit ,  de  sa-  des  factums  des  petits-neveux  de 
voir ,  et  de  vertu  ) ,  et  trois  fils.  Jansénius  a  fait  voir  par  de  so- 
L'aîné  est  M.  l'abbé  Arnauld  ,  lides  raisons ,  que  cette  seconde 
abbé  commandataire  deChomes.  application  des  deux  A.  A.  était 
[a)  qui ,  ayant  porté  les  armes  absurde  (B).  M.  d'Andilli  se  re- 
long-temps pour  le  service  du  tira  au  couvent  de  Port-Royal , 
roi,  dans  le  régiment  d'Isaac  Ar—  en  «1644  (C)  ,  et  y  a  passé  le  reste 
nauld  son  cousin  ,  mestre-de-  de  ses  jours  dans  une  application 
camp  des  carabins  ,  se  retira  continuelle  à  des  ouvrages  de 
auprès  de  M.  l'évéque  d'Angers  piété.  Il  y  composa  beaucoup  de 
son  oncle.  Le  second  est  Henri  livres  (d) ,  que  le  public  a  reçus 
Arnauld,  sieur  de  Luzançy ,  qui  favorablement ,  et  qui  sont  en 
a  passé  sa  vie  dans  la  solitude,  telle  quantité ,  quon  en  a  impri- 
Le  troisième  est  Simon  Aanauld  mé  huit  volumes  in-folio  (e).  Il  y 
marquis  de  Pompone ,  ci-devant  mourut  le  27  de  septembre  1674, 
ministre  et  secrétaire  d'état ,  et  dans  la  quatre-vingt-sixième  an- 
à  présent  encore  ministre  d'état ,  née  de  son  âge  (f). 
connu  par  ses  ambassades  de  II  avait  perdu  sa  femme  , 
Hollande  et  de  Suède  (b).  M.  Ar-  Fan  1637  ,  et  il  est  bon  de  savoir 
nauld  d'Andilli  fut  mis  de  bonne  la  réflexion  de  Balzac  sur  cette 
beure  dans  le  grand  monde.  Il  y  perte  (D). 

a  eu  divers  emplois  qui  l'atta-  (e)  Dans  la  Réponse  du  ^  Haiartf 

cbaient  à  la  COUr  ,  et  à  la  Suite   au  factum  des  petita-nereux  de  Jansénius. 

du  feu  roi ,  et  il  ne  se  laissa  rW      IV.         .  w-  «4- 

...         '  _         •  {d)VoYe»-enlalisteàlaJindesonU\o%e, 

point  corrompre  au  mauvais  air  dmJuUmi^  Savan*  fdm  9  desepum- 

que  l'on  y  respire  (A).  On  peut  bre  1675. 

voir  dans  le  recueil  de  ses  lettres  M  PeJra",t/) Homme8  aiwir»,  W  "4* 

le  ditterent  qu  il  eut  avec  le  pre-  ^  More*.,  pag.  346. 

sident  de  Grammond ,  qui  avait  _                   ,  .      ,  . 

parlé  de  lui  dans  son  histoire  la-  JJ  ,^  t'Z  tZ^oinSJ- 

line  autrement  quil  ne  devait.  romftre  au  mauvais  air  que  l'onyres- 

Ceux  qui  forgèrent  le  roman  de  pire.  ]  Citait  «  l'on  des  hommes  de 

l'assemblée  de  Bourc-Fontaine  ,  »  France  qui  a  eu  pendant  toute  sa 


e  des  Lettre», 

et  quand  il.  virent  que  ces  let-  ÏÏ'£^£j$&it^cS£ 

treS  ne  pouvaient  pas  Convenir  diverses  de  Bayle,  Des  Maixeanx,  sur  le  temoi- 

*                     *  gnage  de  Dubois  d'Aonemett ,  paxe  et  favori  du 

,  s  „                      .    .   -,    .      c  duc  d'Orléans,  peint  Arnauld  d'Andilli  sons  de 

(a)  //  est  mort  au  mots  de  février  1699.  bien  vlUines  JJCbm.  Le  pirc  Bougerel  écrivit 

(b)  Tiré  du  Mémoire  inséré  dans  le  Mer-  4  ce  sujet  une  lettre  a  des  Ma.xeaux;  il  y  prend 
ie  Galant ,  au  mois  d*  décembre  1693.  Tigom  eusement  U  défense  d'Arnauld.  Des  Mai- 
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»  connue  de  piété  et  de  probité ,  n'y  un  moyen  de  devenir  théologien*, 

»  ayant  personne  qui  n  ait  souscrit  n'ayant  jamais  étudié  en  théologie  , 

3»  de  bon  cœur  à  ce  qu'a  écrit  de  lui,  comme  il  aurait  fallu  être  pour  sou- 

»  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  un  au-  tenir  le  personnage  qu'on  fait  jouer  k 

»  teur  célèbre  ,  qu'il  ne  rougissait  tous  les  auteurs  delà  fable  de  Bourg- 

»  point  des  vertus  chrétiennes ,  et  ne  Fontaine.  Il  savait  de  la  religion  ce 

»  tirait  point  de  vanité  des  mot  aies  ».  qu'un  homme  de  grand  esprit  en  peut 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  I  Ve  fac-  apprendre  pary  le  catéchisme  ,  par  les 

tom  des  petits-neveux  de  Jansénius  livres  de  piété,  par  la  conversation 

(  1  ).  On  y  trouve  aussi  (  1  ) ,  «  qu'a-  avec  des  personnes  fort  saintes  ,  en 

»  vant  même  qu'il  eût  quitté  le  mon-  lisant  la  parole  de  Dieu  et  l'entendant 

»  de ,  et  lorsqu'il  était  à  la  cour ,  il  a  prêcher  ;  mais  moins  il  savait  ce  qu'on 

»  voulu  que  tout  ce  qu'il  avait  de  gé-  en  enseigne  dans  l'école,  plus  il  était 

»  nie  pour  les  vers  ne  fût  consacré  incapable  déformer  des  doutes  sur  la 

»  qu'à  la  gloire  de  son  Sauveur ,  et  à  vérité  de  nos  mystères  (7) ,  parce  qu'il 

»  faire  goûter  les  vérités  chrétien  -  s'était  accoutumé  de  bonne  heure  à 

n  nés  ;  car  il  ne  s'était  point  encore  captiver  son  esprit  sous  l'autorité  di~ 

»  retiré  *  quand  il  a  fait  son  poè  me  vine ,  qui  nous  est  manifestée  par  l'E- 

»  de  la  vie  de  Jésus-Christ  (3) ,  et  ses  glise,  et  que  jamais  personne  n'a  été 

»  stances  sur  les  plus  belles  et  les  plus  plus  éloigné  de  chicaner  avec  Dieu , 

»  édifiantes  vérités  de  notre  reli-  et  de  vouloir  comprendre  par  la  raison 

»  gion.  »  faible  et  superbe  ce  que  ton  se  doit 

(B)  On  a  fait  voir  que  fappli-  contenter  de  croire  par  une  humble 

cation  qu'on  lui faisait  des  deux  A.  A.,  f°i> 

pour  le  faire  membre  de  l'assemblée      (C)  //  5e  retira  dans  le  couvent  de 

fie  Bourg- Fontaine,  était  absurde.]  Port-Royal.]  Continuons  à  citer  le 
Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  rai-         Factum.  «  Ce  fut  â  Port-Royal 

sons  qu'on  a  alléguées  pour  le  mon-  »  des  Champs  qu'il  se  retira  l'an  1644, 

trer  ,  je  dirai  seulement  qu'on  a  ob-  »  où  ses  neveux,  M.  le  Maître  l'avocat, 

serve,  entre  autres  choses,  qu'il  était  »  et  un  de  ses  frères,  qui  était  d'épée, 

de  tous  les  voyages  que  le  roi  Louis  »  s'étaient  retirés  il  y  avait  cinq  ou  six 

XHI  faisait  toutes  les  années,  avant  »  ans ,  lorsqu'il  n'y  avait  point  encore 

et  après  le  temps  de  l'assemblée  chi-  9  de  religieuses.  Car  ce  ne  fut  qu'en 

mérique  de  Bourg-Fontaine  (4) ,  pour  »  i6\}8 ,  que  la  maison  de  Paris  obtint 

dompter  ceux  de  ses  sujets  que  leur  »  de  M.  l'archevêque  d'envoyer  une 

fausse  religion  avait  engagés  dans  la  M  partie  des  religieuses  à  leur  maison 

révolte  (5).  Ce  lui  était  une  occasion,  »  d<*8  Champs.  »  C'est  à  mon  lecteur 

ajoute-t-on(6),  d'avoir  plus  de  zèle  à  choisir  entre  l'auteur  de  ce  factum 
pour  la  religion  catholique,  par  l'a-       M.  Richelet  (8) ,  qui  ne  donne  pour 

version  que  ces  sortes  de  guerres  font  lieu  de  retraite  à  M.  Arnauld  d  An- 

avoir  de  l'hérésie  ;  mais  ce  n'était  pas  dilli  que  sa  maison  de  Pompone  :  je 

me  contente  de  mettre  de  front  ces 

seaux,  frappé  de*  raisons  du  pire  Bougerel,  en-  deux  diverses  autorités*,  et  je  rap- 

Toy«  Nlet^an^e^  d*nB  journal,  et  r  perte  d'autant  plus  agréablement  ce 

joignit  nn  peut  billet  dans  lequel  il  reconnaît  r       ,*  ,.*  8  ., 

avoir  en  tort.  Jordan,  qui  dana  aon  Voyage  9ue  »  ^Tk  Va   lire,  que  1  on  y  trouve 

tiu/raire,  pag.  no,  loue  de»  Maiteaux  de  s'être  quelques-unes  de  ces  choses  particu- 

relraclé,  etJoly  qui  copie Jordan  en  le  citant,  \faes  concernant  la  vie  des  grandi 
n  indiquent  ni  1  nn  ni  rentre  ou  "on  peut 

trouver  la  lettre  de  Bougerel  et  le  billet  de  des        #  .  ,  ,  . . 

Mai*e*ns.  La  Bibliothèque  historique   de   la       (y)  Ces  parûUs  sont  tris-noUtbUs,  et  eonfir* 

France  ne  mentionne  pas  même  ce*  deua  pièces  m*n<  «•  9U*  soupçonnent ,  qu'il  n*y  a  t « 

qui  sont  imprimée»  dana  la  BibUoihéq ue  raisonné  Suère  de  8ent  moins  persuadés  que  «eux  qui 

des  Ouvrâtes  des  Savons,  tom.  V,  pag.  356,  emploient  le  plus  de  temps  à  disputer  et  à  en- 

et  tome  VI ,  pag.  71.  seigner  dans  les  écoles. 

f\)  A  la  page  sa.  (8)  Voyet  le  jugement  qu'il  fait  de  M.  Ar^ 

( \  p_«_  .0  nauld  d'Àndilli  a  la  tête  du  recueil  des  Lettre* , 

a;  1 âge  10,  qu'il  a  publié,  pag.  ioy  édiùon  d'Amsterdam 

(3)  Voye%   ct-dessons  la   remarque    (C)  ,        lQQt  r  0 

citation  (9).  «  Ceclerc  dit  qu'Arnauld ,  retiré  en  1644  « 

(4)  Ce  temps  est  Cannée  i6ai.  Port-Royal  de*  Champ»,  y  resta  jusqu'en  1664  on 
(51  IY*.  Factnm  des  petit*  neveux  de  Jauié-  environ.  Il  alla  alors  à  sa  terre  de  Pompone  oi» 

uius,  pag.  18.  hichcletle  vit  en  1667.  Il  se  retira  dans  la  suite 

(6)  Là  mime.  à  Port-Royal  et  y  finit  «es  jours. 


Digitized  by  Google 


4oo  ARNAULD. 

personnages  ,  desquelles  tant  de  gens  (D)  //  perdit  sa  femme  en  1637. 

sont  si  curieux.  «  Arnaud  d'Andifii...  Voici  la  réflexion  de  Balzac  sur  cette 

j>  servit  vingt  ans  le  roi  et  Fétat.  On  perte.]  Ce  qu'il  écrivit  là-dessus  fait 

u  lui  donna  pour  récompense  de  ses  Beaucoup  d'honneur  à  notre  Robert 

»  services  huit  mille  livres  de-pension,  Arnauld ,  et  à  sa  famille.  «  La  nouvelle 

»  quifurent  réduites  à  six  :  avec  cela,  »  de  la  mort  de  madame  d'Andilti 

3*  il  se  retira  a  Pompone,  village  »  nra  touché  sensiblement.  Je  prends 

„  à  7  ou  8  lieues  de  Paris.  Là,  s'étant  »  part  à  tous  les  bons  et  mauvais  suc- 

»  détrompé  des  vanités  du  monde  ,  »  ces  d'une  fa  mille  qui  doit  être  chère 

»  et  menant  une  vie  véritablement  »  à  la  France,  et  qui  est  née  pour  la 

»  chrétienne,  il  composa  plusieurs  »  gloire  du  nom  français.  Mais  je 

»  ouvrages.  Ses  lettres ,  le  poème  sur  »  plains  particulièrement  notre  ami 

»  la  vie  de  Jésus-Christ  (9). . .  Josephe,  u  aui ,  n  ayant  jamais  eu  de  passion 

»  de  l'Histoire  des  Juifs ,  Us  œuvres  »  défendue ,  perd  en  sa  femme  toutes 

»  de  sainte  Thérèse,  et  celles  de  Da-  »  ses  maîtresses  et  tous  ses  plaisirs. 

»  vila,  sont  les  fruits  de  sa  solitude...  »  Il  est  néanmoins  si  savant  en  la 

y>  La  meilleure  de  ses  traductions  est  »  doctrine  chrétienne,  et  a  tant  de 

»  celle  de  Josephe  (10).  Un  jour  que  »  savans  de  sa  race  à  l'entour  de  lui, 

3)  Richelet  Tafia  voir  à  Pompone  ,  »  qu'il  n'a  pas  besoin  de  la  philoso- 

»  qu'il  n'y  avait  pas  long-tempsqu'elle  »  phiestoïque,  ni  d'aucun  autre  se- 

»  était  publiée  ,1a  conversation,  en  »  cours  étranger  ,  pour  se  défendre 

»  suite  de  quelques  discours ,  tomba  »  contre  les  attaques  de  la  fortune. 

»  sur  la  manière  dont  les  auteurs  »  Tout  raisonne ,  tout  prêche  ,  tout 

»  travaillaient.  Comme  il  savait  que  »  persuade,  en  cette  maison,  et  un 

»  Richelet  connaissait  particulière-  »  Arnauld  vaut  une  dauzaine  d'Epic- 

»  ment  le  célèbre d'Ablancourt,  il  lui  »  tètes  (11).» 

d  demanda  combien  de  fois  cet  ex-  . 

.   .                  .       1         «l„„„_  (11  Baliac,  lettre  XIX  du  II*.  livre  a  Chape- 

»  cellent  homme  retouchait  chaque  Um,  datée  du  14  d'août  i6^,Pag.  8*. 
j>  ouvrage  qu'il  donnait  au  public: 

»           répnàb  RiciS,et ; £l  mf  \  ARNAULD  (Antoine),  docteur 

»  lui  répliqua  M.  Arnauld ,;  ai  refait  e_i,„„~    <mc  j»  a  'f^:„  ^  *_ 

>,  dix  fïis  l'Histoire  de  Josephe  ;  j'en  àe  Sorbonne ,  fils  d  Antoine  Ar- 

»  ai  châtié  le  style  avec  soin,  et  l'ai  nauld  l'avocat  (A) ,  naquit  a  Pa- 

»  beaucoup  plus  coupé  que  celui  de  Tls  \e  6  de  février  1612  ,  le  ving- 

»  m«f.  «y  ouvres  Arnauld  d'An-  tiëme  en£ant  du  mariage  de  son 

»  ddli...  dans  sa  retraite,  après  7  ou     ,  n    ,     .      Vf  •  Tl 

l  8  heures  tfétude  chaque  Fjour,  se  pere  avec  Catherine  Manon.  Il 

»  divertissait  à  prendre  les  plaisirs  fit  ses  humanités  et  son  cours  de 


»  les  ans  a  la  reine  Anne  d  Autncne;  «•          " .    '7    r  •  »  a 

»  et  cette  princesse  les  trouvait  si  à  il  fut   bientôt  retire  de  cette 

»  son  goût ,  que  dans  le  temps  elle  étude ,  et  déterminé  à  la  théolo- 

»  demandait  qu'on  lui  en  servît.  »  •           les  soins  <fe  sa  mère  se- 

iMre  des  arbres ,   est  attestée  par  Après  cette  détermination ,  il  se 

M.  Perrault,  dans  ses  Hommes  illus-  mit  £  étudier  dans  le  collège  de 

très  ,  à  la  page  i43  de  l'édition  de  Sorbonne  (£),  et  prit  le  traité  de 

HoUande'  la  Grâce  sous  M.  l'Escot.  Comme 

(9)  Cela  est  contraire  à  ce  qui  a  été  dit  ci-  j|  ne  trOUVa  point  Conformes  à  la 

dus  c^ù^                  de  doctrine  de  saint  Paul  les  leçons 

fautes.  Voye%  les  Sentiment  de  quelque*  théo- 
logiens de  Hollande.  Toi  oui  dire  que  M.  le  (a)  line  subsiste  plus,  les  nouveaux  édi- 
Nosne  fut  priéoar  les  ainis  de  ilf.  d'Andilli  d«  ,      ^  SorbontUj  avant  été  élevés  SUT  SCS 
marquer  les  endroits  ou  il  croyait  que  le  traduc-  J    ■  " 
leur  se  serait  trompé,  et  qu'il  s'en  excusa,  ,7%, 
crainte  d'en  marquer  trop.  [p)  L      1000 ' 
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de  ce  professeur  de  Sorbonne,  il  (e)  ;  mais  les  principaux  docteurs 
voulut  étudier  cette  matière  l'ayant  fort  pressé  de  penser  sé- 
dans  saint  Augustin ,  et  il  pré-  rièusement  à  y  entrer ,  et  lui 
fera  le  système  de  ce  docteur  de  ayant  promis  que  ,  pourvu  qu'il 
la  grâce  à  celui  de  M.  l'Escot.  régentât  un  cours  de  philosophie, 
C'est  ce  qu'il  témoigna  publique-  on  ne  prendrait  point  garde  à  la 
ment  par  la  tentative  qu'il  sou-  circonstance  du  temps,  il  entre- 
tint Tan  i636,  pour  prendre  le  prit  cette  affaire,  sans  s'arrêter 
degré  de  bachelier  (c).  Il  employa  à  l'obstacle  qui  se  présentait, 
à  V étude  les  deux  années  d'inler-  c7est  qu'étant  en  sa  licence ,  le 
valle  qui  se  doivent  trouver,  selon  temps  dans  lequel  les  statuts 
les  lois  de  la  faculté  de  Paris  ,  prescrivent  que  soit  fait  le  cours 
entre  la  tentative  et  la  licence  y  de  philosophie  était  passé .  .  .  - 
après  quoi ,  il  commença  les  ac-  Les  deux  années  de  ce  pénible 
tes  de  sa  licence  à  Pâques  de  travail  étant  achevées,  il  sup— 
Van  1 638 ,  et  les  continua  jus—  plia  la  maison  de  V admettre  à 
qu'au  carême  de  1640.  Il  sou—  la  preuve  de  son  cours ,  et  de  dé- 
tint l'acte  de  vesperies  le  18  de  libérer  sur  V honneur  qu'il  lui 
décembre  1 64 1  »  et  le  lendemain  demandait  d'être  reçu  dans  cet 
Jl  prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  illustre  corps.  M.  l'Escot  trouva 
avait  composé  et  enseigné  publi-  là  une  occasion  de  se  venger.  // 
quement  un  Cours  de  philoso—  n'avait  point  appris  au  cardinal 
phie  durant  sa  licence  (d),  A  la  de  Richelieu,  sonpénitent,  à par- 
ûn  de  ce  cours  de  philosophie  ,  donner ,  et  il  avait  appris  de  son 
qu'il  régenta  à  Paris  dans  le  col-  pénitent  à  ne  pardonner  pas  (f). 
lége  du  Mans,  il  fit  soutenir  des  H  empêcha  que  M.  Arnauld  ne 
thèses  où  il  témoigna  d'une  ma-  fût  admis  à  la  société  de  Sor- 
nière  fort  remarquable  sa  bonne  bonne  (C).  Il  n'eut  pas  le  même 
foi ,  sa  docilité ,  son  humilité  (B).  crédit  après  la  mort  du  cardinal; 
Il  fut  ordonné  prêtre  aux  quatre  niais  s'il  fut  contraint  de  voir 
temps  de  septembre  de  1641  >  et  entrer  ce  jeune  docteur  dans 
il  célébra  sa  première  messe  le  cette  société ,  l'an  1643,  il  n'ou- 
jourdela  Toussaint  de  la  même  D^a  pas  de  travailler  à  l'en  ex- 
année  ,  après  une  retraite  de  cluref  dès  que  l'occasion  lui  en 

quarante  jours  //  avait  fut  offerte.  Le  livre  de  la  Fré- 

commencé  sa  licence  ,  sans  quente  Communion  publié  par 
avoir  eu  dessein  d'être  de  la  mai-  M.  Arnauld  *,  l'an  rt>43,  dé- 
son  de  Sorbonne //  s'était  plut  extrêmement  aux  jésuites. 
contenté  de  jouir  des  droits  de  Ils  le  réfutèrent,  et  dans  leurs 
ThOspitalitê  qui  lui  donnaient  la 

liberté  de  loger  dans  la  maison  l636.        AroaU  Praf  paft  ^ 

(f)  il  fut  confesseur  du  cardinal  de  Ri* 
(à  Celte  Thèse  fut  dédiée  au  clergé  de  chelieu ,  et  puis  évéque  de  Chartres. 
France  assemblé  alors  à  Paris.  *  Leclerc  prétend  que  dans  cet  ouvrage  il 

{d)  Notes,  une  chose,  ont  Fauteur  que  je  n'y  a  guère  que  le  style  qui  soit  dt  M.  Ar- 
copie  ne  distingue  pas  ,  cestqtte  M.  Arnauld  nauld.  11  dit  que  l'ouvrage  est  en  partie  de 
m  commença  de  régenter  ce  cours  de  philo-   l'abbé  de  Saint-Cyran,  et  en  partie  de  M.  Le- 


rue  ta  deuxième  année  de  sa  U-    mautre  et  de  M.  de  S.icy,  son  Ir 

ce  fut  Arnauld  qui  le  publia. 

TOME  H.  a6 
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sermons  ,  et  dans  des  ouvrages  cette  paît  :  il  alla  faire  la  rêvé- 
imprimés  ,  oounne  rempli  d'une  rence  au  roi  et  au  nonce ,  et  pa- 
très-pernicieuse  doctrine.  Les  rut  autant  qu'il  voulut  en  pu- 
disputes  sur  la  grâce,  qui  s'é-  blic,  jusqu'à  ce  qu'en  1679,  il 
chauffèrent  en  ce  temps-là  dans  se  renra  volontairement  hors  du 
l'université  de  Paris ,  ne  servirent  royaume ,  parce  qu'il  sut  que  ses 
qu'à  fomenter  l'animosité  réci—  ennemis  le  rendaient  suspect  au 
proque  des  jésuites  et  de  M.  Ar-  roi  (h).  On  ne  doute  point  qu'il 
nauld.  Ce  docteur  soutint  le  n'ait  vécu  depuis  ce  temps-là 
parti  de  Jansénius  par  des  écrits  dans  le  Pays-Bas ,  mais  il  ne  s'est 
d'une  grande  force ,  soit  en  ré—  jamais  fait  connaître  qu'à  un  pe- 
futant  les  trois  sermons  de  M.  Ha-  tit  nombre  d'amis  aflidés.  On 
bert  et  l'apologie  que  le  prédicat  l'inquiéta  à  Liège,  l'an  1690 (F), 
teur  en  fit ,  soit  en  réfutant  M.  le  La  réflexion  qui  a  été  faite  sur 
Moine ,  professeur  de  Sorbonne  cette  entreprise  est  digne  de  l'at- 
(g) ,  et  quelques  autres.  On  ne  tention  de  ceux  qui  gouvernent 
trouva  lieu  de  le  censurer  jnri—  (t).  Il  a  continue  ses  exploita  de 
diquement ,  que  lorsqu'il  eut  plume  contre  le»  jésuites  avec 
publié  deux  lettres  sur  une  aven*  une  grande  force  jusqu'à  sa 
ture  du  duc  de  Liancour ,  grand  mort.  Il  continua  aussi  pendant 
ami  de  Port-Royal  (D).  On  trou-  quelque  temps  à  écrire  contre 
va ,  dans  la  seconde  de  ces  let—  ceux  de  la  religion  ;  mais»un  mi- 
tres ,  deux  propositions  crue  la  nistre ,  le  plus  exposé  à  ses  atta- 
faculté  de  théologie  condamna  ques ,  employa  en  i$83  un  stra- 
l'an  i656.  M.  Àrnauld  fut  en  tagème  qui  fit  cesser  ses  irrup— 
même  temps  déclaré  exclus  dé  la  tibns  sur  le  parti  protestant.  Je 
faculté.  Il  y  eut  bien  des  irré-  parle  de  l'auteur  de  I'Espwt  de 
gularités  dans  les  procédures  (E).  M.  Arnauld  (G).  Nous  pourrions 
Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  donner  une  longue  liste  des  faus- 
cu'il  ne  se  montrait  point  ;  car,  setés  de  fait  qui  regardent  ce 
depuis  qu'à  l'occasion  des  fjou-  docteur,  mais  nous  nous  conten- 
ues de  la  fréquente  communion  terons  d'en  rapporter  quelques- 
il  se  vit  cité  à  Rome ,  et  que  ce  unes.  On  Ta  tait  huguenot  (k)  ; 
ne  fut  qu'à  force  de  remontran-  on  Ta  mis  de  l'assemblée  de 
ces  que  l'on  fit  révoquer  à  la  Bourg-Fontaine  (H)  :  on  l'a  fait 
reine  mère  les  ordres  qu'elle  lui  aller  au  sabbat  ^1);  on  l'a  envoyé 
avait  donnés  de  partir  incessam-  commander  les  troupes  vaudoi- 
ment ,  il  demeura  ou  caché  en  ses  (K)  ;  on  lui  a  donné  la  charge 
divers  lieux ,  ou  comme  solitaire  ,.x  ~  .         ,.    .     .  - 

,  n        n        t   1                        ri  {")  *  ire y  ou  d  un  livre  imprime  Fan  \\kiO . 

aPort-Rojal  des  Champs.  Cette  sons  le  titre  de  Question  curieuse  si  MX- 

vie  de  retraite  dura  près  de  ««W,  docteur  de  Sorboo»*,**  hérétique, 

•  »  tf^  1        .ou  d'un  livre  qui  est  une  seconde  édition  de 

Yingt-cinq années ,  jusqu  à  la  oaix  w/w./a  bien  augmenté,  et  publié  c<m  1695, 

du  jansénisme  Conclue  l'an  1 668.  **  &re  histoire  abrégée  de  la  vie  et 

M.  Arnauld  fut  compris  daus  %^&£S£ 

(0  Voyet  la  remarque  (A)  de  l'article  de 

(g)  Cette  réfutation  a  pour  titre ,  Apologie  (  Jacques  Le  BosstT  ) . 

S dur  les  saints  pèrea  de  l'église,  défenseurs  {k)  Voyez  la  remarque  (D)  dt  V article! 

e  la  grâce  de  Jésus-Ckrist.  d* Auloiue  Arnauld  l'avocat. 
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d'écuyer  du  Goliath  Pierre  Ju-  Son  agonie  fat  douce,  tranquille, 
rieu  (L)  ;  on  a  dit  qu'il  avait  été  courte.  Il  eut  d'autre  côte  ,  au— 
banni  de  France  (M) ,  et  qu'il  tant  de  force  d'esprit ,  et  de  mé- 
avait  fait  l'Apologie  pour  les  ca-  moire ,  et  de  plume ,  la  dernière 
tholiques ,  afin  de  recouvrer  ses  année  de  sa  vie ,  qu'à  l'âge  de 
bénéfices  (N)  ;  on  lui  a  imputé  quarante  ou  de  cinquante  ans. 
plusieurs    livres   qu'il    n'avait  Ce  sont  deux  bonheurs  qui  arri- 
point  composés  (O)  :  j'en  mar-  vent  à  peu  de  personnes  de  let- 
querai  quelques-uns ,  et  je  ne  très.  Il  avait  écrit  peu  de  mois 
doute  pas  que  l'on  n'en  puisse  in-  avant  sa  mort  quatre  lettres  con- 
diquer  bien  d'autres.  Oi  a  impiH»  ire  le  père  Mallebranche  (m), 
té  son  silence  à  une  fausse  rai-  et  une  lettre  à  M.  du  Bois ,  son 
aon  (P)  ;  on  lui  a  donné  des  lu-  ancien  ami ,  toute  remplie  de 
nettes ,  et  un  valet  infidèle  (Q).  réflexions  sur  V éloquence  des 
Les  principaux  livres  qu'il  a  faits  prédicateurs  (n).  Le  public  a  vu 
depuis  sa  sortie  de  France  con-  ces  derniers  ouvrages ,  et  n'y  a 
cernent  le  système  de  la  nature  trouvé  aucune  marque  d'un  es- 
et  de  la  grâce  du  père  Malte-  prit  diminué.  M.  du  Bois  ne 
branche,  le  péché  philosophi-  survécut  guère  ni  à  sa  récep- 
que ,  la  morale  pratique  des  jé-  tion  à  l'académie  française ,  ni 
suites  *,  et  quelques  proposi-  à  la  lecture  des  Réflexions  *l,  où 
tiens  de  M.  Steyaert.   Il  s'est  il  avait  pu  apprendre  qu'il  n'a- 
battu vigoureusement  contre  le  vait  rien  entendu  dans  ta  doc- 
père  Simon  dans  ce  dernier  li-  trine  de  saint  Augustin  touchant 
vre,  soit  pour  le  Nouveau  Testa-  l'éloquence  de  la  chaire  (o).  Je 
ment  de  Mens ,  soit  touchant  ne  sais  si  le  public  verra  jamais 
l'inspiration  des  auteurs  sacrés  ce  que  M.  Arnauld  écrivit  envi- 
et  les  versions  de  l'Écriture  en  ron  le  même  temps  **  en  faveur 
langue  vulgaire  (R) ,  soit  en  fa-  de  M.  Despréaux  (T) ,  mais  je  ne 
veur  des  attestations  des  Grecs  doute  point  que  cette  lettre  ne 
(S),  etc.  soit  admirable.  Il  y  a  un  autre 

Il  mourut  la  nuit  du  8  au  9  bonheur  à  considérer  dans  sa 
d'août  1694  y  de  quatre-  vie ,  et  qui  surpasse  ceux  que  j'ai 
vingt-deux  ans ,  six  mois  et  deux     ,  .  „      _         _  _  m        ,  _ 

°     ».  L  \       •  1   1  ..  (m)  J  oyez  le  Journal  des  Savans ,  du  28 

jours.  Il  reçut  du  ciel  dans  cette  ^  ^ et  lesSJlUians. 

grande    vieillesse    deux  faveurs       f«)  Histoire  abrégée  de  M.  JUvauld,  pag. 

insignes  et  tOUfc-à-fait  rares  ;  ^  Leclerc  dit  que  Dubois  mourut  avant 
Car  la  maladie  dont  il  mourut  que  le  manuscrit  d'Arnauld  fât  arrivé  a  Pa- 
ne dura  au'  une  semaine,  plus  ou  ru;  v  „     ...        ,  .„  .  ■  , 

"   ~  *    a    ****** ,  '  Y  {o)  Ce  qitil  avait  dit  sur  cela  se  trouve 

moins  ,  et  ne  1  empêcha  pas  de    dans  la  pré/ace  de  sa  traduction  française 

dire  la  messe  OU  de  l'entendre  ,  *  ^h»"  Sermons  de  saint  Augustin. 

-  .  .        .    ,  7  Voyez  /£  Journal  des  Savansdu  7  juin  109A. 

et  de  réciter  Son  bréviaire  à  peu       «  Joly  reproche  à  Bayle  d'avoir  dit  que 

près  aUX  heures  Ordinaires  (t).  cette  lettre  était  adressée  à  Despréaux,  tan- 

*  '  dis  qu'elle  l'était  a  Perrault  eu  faveur  de 

*  Comme  le  remarque  Leclerc ,  Bayle  lui-  Despréauz.  Bayle,  qui  ne  dit  pas  à  qui  elle 

même  a  transcrit  dans  ta  remarque  (0),n°.  1  f ,  est  adressée,  n'a  pas  pu  se  tromper  d'adresse, 

un  passage  où  Arnauld  désavoue  cet  ou-  comme  le  prétend  Joly;  et,  dê  plus,  il  in* 

▼rage.  dique,  ce  qui  était  suffisant,  en  laveur  de 

(?)  Histoire  abrégée  de  M.  Arnauld,  p.  279.  qui  était  cette  lettre. 
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marqués ,  c'est  qu'il  fut  toujours  enterré ,  et  c'est  l'une  des  con- 
exact  dans  la  pratique  des  exer-  formités  que  ses  amis  ont  mar- 
cices  de  piété  que  son  sacerdoce  quées  entre  son  destin  et  celui 
exigeait  de  lui  ;  et  ce  qui  est  en-  de  Moïse  (q).  Il  souhaita  qu'on 
core  plus  difficile  ,  c'est  cjue ,  portât  son  cœur  à  Port-Royal  (r). 
même  dans  sa  jeunesse  il  s'eloi-  Cela  fut  exécuté;  mais  les  vers 
gna  des  plaisirs  des  sens  ;  et  que  de  M.  Santeuil  sur  ce  sujet  exci- 
la  pureté  de  ses  mœurs  ne  se  dé-  tèrent  une  guerre  fort  violente 
mentit  jamais  (p  ).  On  n'a  point  (AÂ),  et  qui  a  bien  diverti  plu- 
vu  que  ses  adversaires  lui  aient  sieurs  personnes.  On  cria  beau- 
donné  des  atteintes  par  a|et  en—  coup  contre  les  jésuites ,  sur  ce 
droit -là  ,  quoiqu'à  l'égard  de  qu'ils  obtinrent  que  M.  Perrault 
l'orthodoxie ,  ils  aient  tâché  de  fût  obligé  à  supprimer  le  feuillet 
le  diffamer  à  toute  outrance.  Si  qu'il  avait  destiné  à  M.  Arnauld 
la  lecture  des  mauvais  livres  pro-  dans  son  Recueil  des  portraits  et 
duisait  dans  le  cœur  des  jeunes  des  éloges  des  hommes  illustres 
gens  les  mêmes  effets  qu'en  lui ,  de  la  nation  française  (BB).  Je 
fl  serait  bon  de  la  conseiller  (V).  n'oublierai  pas  l'estime  que  ce 
Les  protestations  qu'il  a  faites  docteur  de  Sorbonne  mérita  au- 
de  son  attachement  à  la  vraie  près  de  M.  Descartes  (CC).  J'ai 
foi ,  et  de  son  zèle  pour  Dieu ,  ouï  dire  à  des  gens  qui  avaient 
paraissent  en  divers  endroits  de  été  admis  à  sa  familiarité ,  que 
ses  livres,  et  surtout  dans  le  Tes-  c'était  un  homme  fort  simple 
tament  spirituel  (X)  qu'il  fit  le  dans  ses  manières  ,  et  qu'à  moins 
16  de  septembre  1679,  où  il  qu'on  lui  proposât  quelque  ques- 
prend  Dieu  à  témoin  des  dispo-  tion  ,  ou  qu'on  lui  demandât 
sitions  avec  lesquelles  il  s'est  en-  quelque  instruction  ,  il  ne  disait 
gagé  à  faire  tels  et  tels  livres.  On  rien  qui  fût  au-dessus  des  con- 
a  reconnu  enfin  à  la  cour  de  Ro-  versations  communes  (DD) ,  et 
me  ce  qu'il  valait  (Y) ,  et  il  n'a  qui  pût  faire  conjecturer  qu'il 
tenu  qu'à  lui  d'être  cardinal.  Il  était  habile;  mais  dès  qu'il  s'a- 
n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  gissait  de  répondre  à  ceux  qui  le 
combattit  de  toute  sa  force  les  voulaient  mettre  sur  quelque 
relâchemens  de  la  morale  ,  et  matière  de  science ,  on  Je  voyait 
qu'il  fut  toujours  un  docteur  et  comme  transformé  en  un  autre 
un  directeur  d'austérité.  On  homme,  on  l'entendait  débiter 
trouve  ou'il  s'écarta  un  peu  de  cent  belles  choses  avec  beaucoup 
la  voie  étroite,  dans  l'affaire  qui  de  clarté  et  beaucoup  d'érudi- 
donna  lieu  à  un  factumdeM.  Des-  tion ,  et  l'on  trouvait  qu'il  avait 
Lyons  (Z).  Notez  qu'on  ignore  un  don  tout  particulier  de  se 
le  nom  du  heu  ou  il  mourut  :  rendre  intelligible  aux  esprits  les 
on  croit  que  ce  fut  dans  un  vil—  moins  pénétrons.  Je  crois  que 
1  âge  du  pays  de  Liège.  On  sait  j'insérerai  dans  quelque  endroit 
encore  moins  le  lieu  oh  il  a  été 

(ç)  Voyez  rHùtoire  abrégée  de  sa  fia, 

(p)  PnefaL  Causa  Àrnald.  ,  pag.  ir.  pag.  3o3. 

Voyez  autti  l'Histoire  abrégée  de  sa  via,  (r)  Perrault,  Hommes  Illustres,  f-v 

pag.  2§.  57. 
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de  mon  ouvrage  (s)  une  lettre  du  Calvinisme  de  M.  Maimbourg ,  a 
que  l'on  supposa  que  Je  roi  lui  cru  que  la  haine  de  M.  Arnauld  pour 
r  •  p  et  Q  k  ~  *  »es  lestâtes  était  une  haine  d  educa- 
ecrmtlan  1678.  Au  reste,  ceux  ^  Voici  ses  paroles (4)  :  Je  l'ai 
qui  furent  cause  qu  il  prit  la  re-  autrefois  comparé  a  Annibal  trop 
solution  de  s'exiler  volontaire—  opiniâtrement  persécuté  par  les  Mo- 
ment y  ont  plus  perdu  que  ga-  main$,  (5)  ;>e  ne  sais  "if  ne  pourrais 
>  *  •  1  y  \  a.  '  P<"  &  comparer  au  même  Annibal 
gne  ;  car  il  n  eût  rien  écrit  con-  rpromettant  £  son  père  dès  ses  plus 

qu'aussitôt  qu'il 
er  les  armes,  il 
mortels  ennemis 


tre  eux  dans  Paris  :  il  eut  observé  tendres  années 
en  cela  les  conditions  de  la  paix  ;  serait  en  âge  de  porter 
au  lieu  que,  se  voyant  hors  du  ffroit  la  guerre  a  ces  m 

 *     -i            il-'          c    ,  de  sa  patrie.  Un  sait  que  iwm*  promut/* 

royaume,  il  a  publie  un  fort  ntfils  de  ce  célèbre  Antoine  Arnauld, 

grand  nombre  d  écrits  ,  qui  ont  avocat  au  parlement  de  Paris ,  qui 

fait  beaucoup  de  tort  aux  jésui—  plaida  si  éloquemment  pour  l'univer- 

tes  (t).  On  prétend  même  qu'il  sité.  contre  Us  jésuites ,  l'an  i5o4,  et 

.  j           f>     *A     j    •       t  •  qui  n  oublia  rien  pour  persuader  au± 

est  devenu  lapotre  du  jansenis-  ]llge$i  qu'il  ne  fallait  point  les  souf- 

me  en  Hollande  (EE).  frir  dans  le  royaume.  Cette  action 

, .  w,        ,                ...  ,    „   „  .  le  rendit  odieux  a  toute  la  société, 

v£!    W\Î^Z9?l{lnJZ¥ni  autant  ou  plus  que  la  société  ne  lui 

Ypres.  [C'est  a  la  lettre  I,  comme  «ion  ,...»•  r        V,         *  # 

écrivait  Ipres,  qu'il  faut  chercher  cet  ar-  était  odieuse.  H  est  fort  apparent 

tide.]  <P*  H  inspira  a  ses  jils  les  senttmens 

(0  Voyes  f  Histoire  abrégée  de  «a  vie  ,  qu'il  avait  pour  les  jésuites  ;  au  moins, 

pag.  179.                    '  est-il  bien  certain  qu'en  cela  ils  n  ont 

/»x  w,       y.»    „  *     •      ^  P°int  dégénéré  delà  vertu  de  leur 

(A)  //  est  fils  d'Antoine  Arnauld  j^re. 

l'avocat.]  Cette  filiation  est  sans  doute  (B)  Il  fit  soutenir  des  thèses ,  ou  il 

l'origine  de  la  grande  haine  des  jé-  témoigna  d'une  manière  foré  remar* 

suites  pour  M.  Arnauld ,  et  de  M.  Àr-  quable  sa  bonne  foi ,  sa  docilité,  son 

nauld  pour  les  jésuites.  L'auteur  de  humilité.]  «  A  la  fin  du  cours  de 

la  Question  curieuse  (1)  ne  m'en  dés-  „  philosophie,  qu'il  régenta  au  col- 

avouera  pas  tout  -  à -fait ,  puisqu'il  »  Je'ge  du  Mans  dans  l'université  de 


parle  ainsi  (a)  :  M.  Arnauld  vint  au  »  pari8  f  y  fit  soutenir  des  thèses  à 

monde  le  6  de  février  l'an  1612  ,  et  eut  »  plusieurs  de  ses  écoliers  :  entre 
pour  père  M.  Antoine  Arnauld,  si 
célèbre  *dans  le  barreau,  et  connu 


»  lesquels  étaient  le  sieur  Barbey,  de- 


nieux 
pour 

Parla  raison  que  je  viens  de  dire,  »  piété,"  qui  vit  encore,  et  qui  a 
M.  Arnauld  naquit  avec  un  second  »  laissé  ce  fait  par  écrit.  Ce  dernier 
péché  originel ,  que  nul  sacrement  »  soutenant  ses  thèses  le  a5  juillet 
ne  peut  effacer,  et  le  crime  du  plai-  »  ,54,  f  M.  de  la  Barde ,  savant  prêtre 
doyer  ayant  rendu  le  père  calviniste  et  »  de  l'Oratoire  ,  alors  chanoine  de 
ministre  de  l'Antéchrist  dans  l'esprit  »  péglise  cathédrale  de  Paris ,  y  dis- 
ses jésuites  (3) ,  quoique  toujours  bon  »  pusta ,  et  poussa  si  vigoureusement 
catholique  et  bon  chrétien  partout  »  80n  argument,  que  le  professeur 
ailleurs ,  le  fils  ne  pouvait  manquer  »  fut  obligé  de  venir  au  secours  de 
de  naître  h  leur  égard  enfant  de  colère, 

et  à* être  hérétique  %  et  pis  encore,  avant  (4)  Nouvelles  Lettres  sur  le  Calvinisme  de 

que  d'être  chrétien.  L'un  des  proies-  Maimb. ,  pag.  u5. 

tans  qui  ont  écrit  contre  l'Histoire  ,(5)  f«*           *r  Lettre  ^  Z«  Critique 

n  générale,  pag.  qfl.  Quand  je  me  figure  ce  grand 

homme  réduit  al*  dure  nécessité  de  se  cacher ,  je 
(1)  rojre%  dans  le  texte  de  cet  article  ,  cita-  Mn„  ,u  fameua  Annibal,  et  aux  dernières  pa- 
rt»* (n),  quel  livre  c  est.  role,  ^  |u  «juste*  perséentier»  des  Romains 
(a)  Pag.  ta.  ^  arncbirent  :  Liberemus  Jiuturnd curdpopu- 
(3)  Voye%  la  remarque  (D)  de  l'article  <2'An-  lum  Romanum,  qunndb  mortem  senis  expectore 
toine  Arnivio.  l'avocat,  longum  censeat.  Titc-Live,  Ub,  XXXIX. 
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»  l'écolier.  Mais  il  fut  lui-même  si  plus  solides  raison*;  c'ett  pourquoi 

»  vivement  pressé  par  l'illustre  dis-  je  choisis  le  sentiment  qu  ils  conibat- 

»  nutant ,  qu'il  vit  bien  qu'il  n'y  tent.  Je  l'ai  soutenu  souvent  dans  des 

»  avait  pas  de  bonne  réponse  à  lui  disputes  publiques ,  et  n'ai  jamais 

»  donner.  11  ne  lui  aurait  pas  été  dif-  éprouvé  qu'on  me  proposât  aucune 

»  ficile  de  se  tirer  d'aflaire  par  une  objection  embarrassante.  Ce  n  est  pas 

»  distinction  telle  quelle  ,  comme  que  l'on  ne  sautât  d'abord  à  l'objec- 

»  font  souvent  les  professeurs;  mais  tion  ,  que  Dieu  estl  être  par  excellen- 

a>  cela  ne  s'accommodait  pas  avec  sa  ce ,  l'être  nécessaire ,  infini ,  sauve- 

»  sincéritéetsonamourpourla  vérité,  rainement  parfait ,  au  lieu  que  celui 

»  Il  lui  dit  donc  publiquement  et  des  créatures  n'est  que  précaire.  Je  ne 

»  sans  façon ,  qu  il  croyait  qu'il  avait  trouvais  aucune  force  dans  cette  ob- 
»  raison  ,  que  son  sentimen 
»  raissait  le  plus  véritable 
x  le  suivrait  lui  -  même  à  l'_ 

»  n'y  manqua  pas  ;  car  environ  trois  rement    des  propriétés  spécitiques 

»  ans  après,  son  même  disciple  ayant  par  la  précision  de  notre  esprit.  Mais 

»  à  soutenir  en  Sorbonne  sa  tentative  si  j'avais  su  que  M.  Arnauld ,  ayant 

»  pour  le  baccalauréat,  il  pria  M.  Ar-  soutenu  cette  opinion  ,  avait  été  dé- 

»  nauld  de  lui  composer  ses  thèses,  terminé  par  le  choc  de  la  dispute  à  y 

»  Il  le  fit,  et  y  mit  l'opinion  contraire  renoncer  ,  j'aurais  soupçonné  qu'il  y 

»  â  celle  de  ses  thèses  de  philoso-  avait  là  certaines  difficultés  que  je 

»  phie  (6).  »  Il  manque  dans  ce  narré  n'avais  rencontrées  dans  aucun  des 

une  partie  essentielle  ;   on  n'y  dit  scolastiques    espagnols    que  j'avais 

point  quelle  est  l'opini.m  que  M.  Ar-  examinés.  Souvenons-nous  qu  on  re- 

nauld  avait  soutenue,  et  dont  il  con-  marque  qu  il  ne  fut  point  nécessite  a 

nut  la  fausseté  par  les  fortes  objections  changer  de  sentiment.  Cela  porte  à 

de  l'opposant.  Suppléons   cela  ,  et  croire  qu'il  ne  trouva  point  msoute- 


(7)« 

teur  du  narré  juge  bien  des  choses ,  vocation.  Erudit*  discipulo  sub  vali- 

quand   il   dit  que  cette  action  de  dissimorum   argumentorumque  mole 

M.  Arnauld  était  grande  devant  Dieu,  fatiscente  (10)  ,  suppetias  venit  ma- 

et  rare  devant  les  hommes ,  et  que  ce  gister,  diuque  eonfitctatus ,  non  ce- 

qui  vient  d'une  grande  droiture  de  dendi  necessitate  coactus ,  sed  verttate 

cœur,  d'un  amour  constant  et  uni-  et  veritatis  amore  victus ,  victum  se 

forme  de  la  vérité ,  d'une  grandeur  ultro  projèssus  est ,  et  a  sententid  sud 

d'âme  qui  est  au-dessus  du  désir  de  discessurum  publicè  spopondit.  Pro- 

vaincre  et  de  la  crainte  d'affaiblir  sa  missis  stetit,  etc.  (11). 

réputation  est  toujours  grand  (8)  :  (C)  M.  VEscot  empêcha  que  M.  Ar- 

mais  il  me  semble  qu'il  traite  avec  nauld  ne  fût  admis  a  la  société  de 

un  peu  trop  de  mépris  les  solutions  Sorbonne.']  11  n'y  eut  que  deux  doc- 

3ue  l'on  peut  donner  aux  argumens  teurs  qui  ne  furent  pas  favorables  à 

e  ceux  qui  soutiennent  que  l'idée  de  la  requête  de  M.  Arnauld.  ils  allé- 

l'être  ne  convient  pas  univoquement  guaient  contre  le  sentiment  des  autres 

à  Dieu  et  aux  créatures.  J'ai  autrefois  la  loi  et  la  coutume  ,  qui  voulaient 

examiné  cette  dispute,  qui  est  fort  que  le  cours  eût  été  fait  avant  la 

célèbre  dans   les  écoles,  et  il  me  licence  ;  et  sur  ce  différent,  qui  de- 

Sarut  que  ceuxqui  nient  l'uni  vocation  vait  être  décidé  a  la  pluralité  des  voix, 

e  l'être  ont  pour  eux  la  foule,  le  il*  furent  d'avis  qu'il  en  fallait  rendre 

grand  nombre  (9),  mais  non  pas  les  juge  le  cardinal  de  Richelieu,  provi- 
seur de  Sorbonne ,  ce  qui  était  contre 

(6)  HUtoire  abrégée  de  M.  Arnauld ,  pag.  46.  les  lois  et  contre  la  liberté  de  la  mai- 

(n)  Pi  m  fat.  Causa;  Arnaldina;,  pag.  «viii.  #    »               »     r»                     ■   -j  ■  1  . 

n-  .        v  -  i  j   m  a       1  j           /-  (")  Noies  qu'en  Franc»,  ceux  qui  président 
\°)  ««sto.re  aoregee  de  OT.  Arnauld ,  pag .  47. 

h  une  dispute  ne  prennent  la  parole  que  lors 

(9)  Se d  iUos  aue  ieur  lcolier  €st  à  bout.  En  d'autres  pays,  ils 

Défendit  numerus ,  junctœque  umbone  pha-  parlent  presque  toujours  ,  et  à  peine  lui  don- 

langes.  nenl-ils  le  loisir  de  répéter  V argument. 

eJuTeoal. ,  S»t.  II,  w.  4*.  (»)  **fi+  C*u**  AmaMfa*,  W  »» 
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son  :  mais  c'eût  été  un  crime  alors  de  lettre ,  M.  Arnauld  se  crut  obligé  de 
refuser  un  tel  juge.  On  lui  députa  réfuter  les  faussetés  et  les  calomnies 
donc  M.  Hardiviliers  archevêque  de  dont  ils  étaient  remplis  ,  en  faisant 
Bourges,  et  M.  Hubert  théologal  de  imprimer  une  seconde  lettre,  qui  ré- 
l'église  de  Paris  (13).  Le  cardi-  pond  à  neuf  de  ces  écrits  (i5). 

nal  ne  jusea  pas  a  propos  que  la  corn-  (E)  //  fui  exclus  de  la  faculté,  il  y 
pagnie  fit  rien  contre  ses  lois  et  ses  eut  bien  des  irrégularités  dans  Us  pro- 
coutumes. Mais  c'était  moins  le  zèle  cédures.  ]  «  On  nomma  pour  commis- 
se l'ordre  et  du  règlement  qui  le  fài-  »  saires  (  à  M.  Arnauld  )  «es  plus  dé- 
fait agir  et  parler  ainsi  ,  que  la  con-  »  clarés  ennemis  ,  contre  qui  il  avait 
naissance  qu  il  avait  de  t étroite  union  »  écrit  sur  ces  matières,  et  qui  e'taient 
qui  était  entre  M.  Arnauld  et  M.  de  »  connus  de  tout  le  monde  pour  les 
St.-  Cyran,  le  dépit  de  ce  ministre  de  »  plus  ardens  à  sa  perte  ,  et  tout  ce 
ce  que  M.  Arnauld  n'avait  point  re-  »  qu'il  put  faire  représenter  sur  cela 
cherché  sa  protection  durantsa  licence,  »  ne  lui  servit  de  rien  (16).  Tous  les 
et  enfin  le  crédit  qu'avait  M,  VEscot  »  docteurs  de  la  communauté  de 
sur  l'esprit  du  cardinal,  son  pénitent,  »  Saint-Sulpice,  continue-t-on,  contre 
Car  ce  docteur  était  l'un  des  deux  »  qui  la  lettre  de  M.  Arnauld  était 
opposans  ,  et  avait  pris  ,  comme  j'ai  »  écrite,  eurent  la  dureté  et  l'injustice 


ment  plus  glorieux  a  M.  Arnauld  »  les  porter  à  se  récuser  eux-mêmes  , 

d'être  exclus  de  la  société  de  cette  ma-  »  comme  font  les  honnêtes  gens  dans 

nière  ,  que  d'y  être  reçu  comme  la  »  les  tribunaux  même  laïques  (17).  » 

plupart  des  autres.  Il  y  fui  néanmoins  On  verra  plusieurs  autres  irrégularités, 

reçu  après  la  mort  du  cardinal ,  la  innovations ,  contraventions  à  l'ordre 

Sorbonne  ayant  recouvré  alors  sa  li-  toujours  observé  en  ces  rencontres,  et 

berté ,  aussi-bien  que  beaucoup  d'au-  violemens  même  de  l'équité  naturelle , 

très  (i3).  M.  l'Escot  «s'en  dédomma-  si  on  lit  l'acte  de  protestation  que  M. 

»  gea  dans  la  suite,  en  le  faisant  Arnauld  fit  signer  à  la  faculté  (18). 
»  exclure,  et  de  la  maison  de  Sor-      L'ouvrage  qui  a  été  publié  à  Liège 

»  bonne  ,  et  de  la  faculté,  par  la  l'an  1699,  sous  le  titre  de  Causa  Ar- 

»  censure  de  i656,  dont   il  fut  le  naldina,  peut  servir  d'instruction 

»  promoteur,  avec  M.  le  Moine,  suc-  complète  touchant  cette  procédure 

»  cesseur    de  sa  chaire  et  de  ses  des  théologiens  de  Paris  ,  et  touchant 

»  sentimens  (  1 4)  •  le  fonds  du  dogme  qu'ils  censurèrent. 

(D)  //  publia  deux  lettres  sur  une  On  a  recueilli  dans  cet  ouvrage  plu- 

aventure  du  duc  de  Liancour ,  grand  sieurs  écrits  que  M.  Arnauld  et  ses 

ami  de  Port-Royal.]  Ce  duc  faisait  partisans  firent  imprimer  en  ce  temps- 

élever  sa  petite- fi  lie  à  Port-Royal,  et  là  ,   pour  soutenir  la  justice  de  6a 

avait  chez  lui  M.  l'abbé  de  Bourzeys.  cause. 


pouvait  donner  l'absolution,  à  moins  lui.  Ce  furent  le  gardien  des  récol- 

qu'il  ne  lui  promît  de  rompre  tout  lets,  le  gardien  des  cordeliers  ,  le 

commerce  avec  ces  messieurs  ,  de  re-  sous-prieur- vicaire  des  augustins ,  le 

tirer  sa  petite-fille  de  Port-Royal ,  et  recteur  des  jésuites  ,  le  vicaire  des 
de  congédier  de  chez  lui  cet  abbé...,,. 

>  Celle  affaire  ayant  fait  grand  bruit  (iS)  Question  curieuse ,  pag.  SB  et  5g. 

dans  Paris  et  par  toute  la  France,  («6)  Là  meW  w.  69,  7o. 

M.  Arnauld  fut  prié  défaire  impri-  M^lt^^^Z 

mer  une  lettre  pour  la  justification  de  comparés  aux  fccUsiasiique$ ,  que 


ce  seigneur,,.  ..Un  grand  nombre  à  é-  èon  au  moins  bon. 
crits  ayant  été  pâlies  contre  cette 


(m)  Histoire  abrégée  de  M.  Àrnaald,  pag.  5o.    blique  des  Lettres,  mot*  de  juin  t686,  art.  lit, 

(13)  La  mime,  pag.  Si  ,  5a.  ««  que  M.  de  Uunui  jugeait  de  celle  «emurm 

(1 4)  Là  même ,  pag.  3 3.  sorboniqu*. 
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carmes  déchausses ,  et  le  prieur  de» 
jacobins.  Ils  l'appelèrent  un  certain 
Arnold  ;  mais ,  ne  leur  en  déplaise , 
cela  ne  fait  point  d'honneur  a  leurs 
communautés  :  il  y  a  là ,  ou  une 


M.  Arnauld  partout  ok  il  U  trouve- 
rait dans  le  diocèse  (ai);  mais  il  traite 
cela  d'une  insigne  fausseté  (sa). 

(G)  Je  parle  de  fauteur  de  /'Esprit 
de  M.  Arnauld.]  Il  y  aurait  cent  cho- 


ignorance  impardonnable  à  des  çens  ses  4  rapporter  touchant  cet  ouvrage  ; 

de  lettre;,  ou  une  affectation  dairs  mais  comme  on  aura  apparemment 

dédaigneux,  qui  ne  sied  pas  bien  à  <j'autres  occasions  d'en  parler,  on  se 

des  personnes  consacrées  au  service  Dornera  ici  à  un  petit  nombre  d'ob- 

divin,  et  qui  décrètent  pour  la  foi.  11  servations.  L'auteur  de  ce  livre  avait 

n'y  a  point  d'homme  de  lettres  qui  p„blié  un  écrit  qui  eut  beaucoup  de 

Suisse  dire  ,  sans  s'exposer  à  la  risée  8UCcès.  Ceux  qui  eurent  soin  de  1  im- 

es  savans,  un  certaiu  Scaliger,  un  prcgsi00  à  la  Haye,  l'intitulèrent  la 

certain  Sirrnond,  un  certain  Pétau,  Politique  du  clergé  de  France.  Ce 
un  certain  Saumaise,  un  certain  Gro- 
tius  ,  un  certain 
s'agit  du  doct 

certain  Arnauld.  ±.es  aispuies  ou  ce  peu  <je  circonspect! 

dernier  s'est  vu  engagé  ont  fait  tant  §c  plusieurs  faits  notoirement  faux, 

de  bruit ,  et  sont  remarquables  par  m .  Arnauld  réfuta  ce  livre  (a3)  avec 

tant  de  grands  exploits  de  part  et  un  1>eu  lrop  fa  hauteur .  et  d'une  ma- 

d'autre ,  que  tout  homme  d'étude  qui  njere  d'autant   plus  désobligeante, 

se  verrait  soupçonné  de  les  ignorer,  qU'ij  convainquait  manifestement  son 

aurait  sujet  d'opposer  à  ces  soupçons  adversaire  d'avoir  très-mal  raisonné, 

injurieux  ces  quatre  vers  de  Virgile  :  et  d'avoir  avancé  plusieurs  faussetés. 


Çuis  genus  JEneadwn ,  quis  Trojat  nesciat 
urbem  , 

Virtui**qu*i  virosque,    aut  tanti  incendia 
beÙt? 

JVon  obtusa  adeb  gestamus  peclora  Parti, 
JSec  tatn  adversus  equos  Tjrid  sol  jungit  ab 
urbe  (19). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  saurais 
m'empécher  de  mettre  ici  le  décret 
des  six  réguliers  de  Liège  (ao)  :  la  la- 
tinité en  est  si  exquise ,  qu'elle  pourra 
délasser  un  peu  mon  lecteur.  Nos  in- 


II  entama  un  autre  ouvrage  du  même 
auteur  (af)  i  il  fit  paraître  qu'il  avait 
envie  de  répliquer  à  1  Apologie  de  ta 
morale  des  réformés  au  sujet  de  l'inad- 
missibilité de  la  grâce  j  en  un  mot , 
l'auteur  de  la  Politique  du  clergé  pré- 
vit très-bien  qu'il  allait  avoir  en  la 
personne  de  M.  Arnauld  un  adver- 
saire qui  ne  lui  laisserait  aucun  repos, 
et  qui  ne  lui  passerait  aucune  contra- 
diction, aucun  faux  raisonnement, 
ni  aucune  fausseté  de  fait.  Cela  n'ac- 


frasvrtpU  supenores  conuentuales  r^  commotWl  élément  un  homme  qui 
gulanuminwitate  Uodtensi  cenio-   vollhit     Wier  beaucoup  de  livres, 

rali  de  convtnticulis ,  quœ  nabentur   _,  „„.  _f    j  :»  xJL  i«  aL 

apud  cerTtUm  Abnoloum  doctrinam  sus- 
pectant spargentem,  censemus  D.  Pi- 
carium  charitativè  cerliorandum ,  ut 
similia  conuenticula  dissipare ,  et  pro- 
hiber e  non  dedignetur  etiam  cum  die- 
to  Arnoldo  conuersationes .  Datum  in 
convenlu  minorum  hdc  a5  Augusti 
1690.  Ad  quem  effectum  commisimus 
JR.  P.  M.  Ltudovicum  Lamet ,  priorem 
dominicanoruni ,    ad  nomine  nostro 
accedendum  D.  Vicarium^  et  expo- 
nendurn  intentionem  no  s  tram.  L'auteur 
de  la  Question  curieuse  dit  bien  que 
lè  père  d'Iserin  s'était  vanté  *T avoir  eu 
commission  ou  permission  de  son  al- 
tesse l'évéque  de  Liège  de  faire  arrêter 


(19)  Virgil.,  yEneïd. ,  Ub.  I ,  vs.  568. 
(ao)  II  est  rapporte'  dans  la  page  328  de  la 
Question  curieuse. 


et  qui  ne  se  donnait  guère  la  peine  de 
revoir  ce  qu'il  avait  une  fois  écrit.  Il 
s'abandonnait  à  son  feu  et  à  son  ima- 
gination ,  et  c'était  une  source  inépui- 
sable de  fausse  logique,  et  de  contra- 
dictions grossières.  Il  chercha  donc 
les  moyens  de  n'avoir  plus  M.  Ar- 
nauld a  ses  trousses ,  et  rien  ne  lui 

{>arut  plus  propre  pour  cela  que  de 
'attaquer  personnellement,  je  veux 
dire  ,  que  de  lui  imputer  toutes  sortes 
de  mauvaises  qualités  personnelles.  H 
exécuta  ce  dessein  avec  tout  Tempor- 

(91)  Qoeslion  curieuse,  pag.  198. 
(m)  Là  m? me,  pag.  aoo. 
(a3)  Dans  TApolcf  ie  pour  lu  Catholiques  im- 
primée  en  1G81. 
(a4)  JmiUtle\  PwerTatif  contre  le  changement 

tic  religion. 


Digitized  by 


ARNAULD. 


409 


tentent  imaginable  ;  et,  se  trouvant  en  comparaison  cloché,  car  l'Esprit  de 
train  de  médire ,  il  n'épargna  quoi  M,  Arnauld  n'est  point  semblable  au 


trouver  plus  d'occasions  de  satiriser;  il  ressemble  a  ces  vaisseaux  qui ,  par 

«t  Ton  peut  dire  de  lui ,  sur  le  chapi-  le  conseil  d'Annibal ,  furent  pourvus 

tre  de  la  médisance ,  ce  que  Ton  di-  de  pots  de  terre  remplis  de  serpe  ns. 

sait  de  Voiture  sur  le  chapitre  de  Voyez  Cornélius  Népos,  dans  la  vie 

l'amour  :  il  Ta  étendue  depuis  le  scep-  tie  ce  capitaine  carthaginois. 

tre  jusqu'à  ta  houlette  ,  depuis  la  eoa-  (H)  On  l'a  mis  de  t  assemblée  de 

ronne  jusqu'à  la  cale.  M.  Arnauld  ne  Bourg-Fontaine,  ]  L'abus  de  Dupleix 

trouvant  pas  à  propos  de  se  commet-  à  l'égard  du  père'  n'est  rien  en  com- 

tre  avec  un  homme  qui  se  servait  de  paraison  de  la  fausseté  que  M.  Filleati, 

telles  armes,  prit  le  parti  de  se  taire  avocat  du  roi  au  présidialde  Poitiers, 

absolument  par  rapport  aux  réformés  j  publia  touchant  le  fils  en  Tannée 

et  ainsi,  ce  <jue  toute  la  société  des  irJ54  ;  car  il  n'y  a  nul  lieu  de  douter, 

jésuites  n'avait  sa  imaeiner  ,  un  seul  qu'il  n'ait  mis  M.  Arnauld  au  nombre 

ministre  l'imagina  et  l'exécuta  heu-  <JC8  sept  docteurs  de  l'assemblée  de 

ressèment  :  je  parle  du  secret  de  faire  Bourg-Fontaine  (38).  Voici  ce  que 

taire  ce  docteur.  Ce  n'est  pas  le  seul  c'est  en  peu  de  mots.  M.  Filleau  ,  pu- 

Avantage  que  l'auteur  de  1  Esprit  de  bliant  en  i654  une  relation  juridique 

M.  Arnauld  ait  retiré  de  cette  satire  :  de  ce  qui  s'était  passé  à  Poitiers  au 

il  imprima  une  telle  crainte  à  cent  sujet  de  la  nouvelle  doctrine  de  Jan- 

auteurs  qui  auraient  voulu  l'attaquer,  sémus ,  exposa  qu'un  ecclésiastique 

et  à  une  infinité  d'autres  personnes  à  lui  avait  dit  que ,  dans  une  conférence 

qui  il  aurait  pu  se  rendre  désaçréa-  que  sept  personnes  eurent  à  Bourg- 

ble,  qu'ils  n'ont  osé  s  attirer  son  indi-  Fontaine,  Tan  16a  1,  il  fut  délibéré 

gnation.  Cela  ne  doit  pas  tant  sur-  des  moyens  d'anéantir  le  christia- 

prendre;carenfin,ilyapeudefa-  mamej  que  cet  ecclésiastique  était 

milles  à  qui  1  on  ne  puisse  reprocher  l'un  des  sept  personnages  ;  qu'il  avait 

Suelque  aventure  (a5j,  ou  qui  n'ait  rompu  quelque  temps  après  avec  les 

es  ennemis  assez  malicieux  pour  Fat-  5ix  autres,  dont  il  ne  restait  qu'utpen 

taquer  par  quelque  bon  conte,  lors-  vie  ,  et  qui  étaient  (  J.  D.  V.  D.  H.  ) 

qu'on  sait  à  qui  s'adresser  pour  le  /  C.  J.)  (P.  C.)  (P.  C.  )  (A.  A.) 

faire  mettre  sous  la  presse  impuné-  (S.  V.).  Par  de  certaines circonstan- 

ment.  L'Esprit  de  M.  Arnauld  sem-  ces  dont  ce  récit  est  accompagné  ,  et 

blait  promettre  l'impression  à  toutes  par  le  caractère  de  certains  livres 

les  historiettes  scandaleuses  cju'on  en-  qu'on  fait  entendre  n'avoir  été  pu- 

verrait  par  la  poste,  soit  qu  elles  re-  hliés  qu'en  exécution  des  engagemens 

gardassent  un  simple  particulier,  de  Bourg-Fontaine ,  tout  le  monde  a 

comme  le  prêtre  Soulier  j  soit  qu'elles  cru  que  les  lettres  du  premier  nom 

regardassent   un   secrétaire  d'état ,  désignaient  Jean  du  Percer  de  Uau- 

comrae  feu  M.  Colbert.  tanne  .  abbé  de  Saint-Cyran  ;  que 

Je  sais  qu'un  jeune  janséniste ,  con-  celles  du  second  désignaient  Corneille 

sidérant  reflet  de  cette  satire,  com-  Jansénius,  évéque  dlpres  ;  que  celles 

parait  M.  Arnauld  à  l'ancienne  ville  du  troisième   désignaient  Philippe 

de  Troie ,  dont  les  plus  braves  guer-  Cospean  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  évé- 

riers,  ni  mille  vaisseaux,  ne  purent  qUe  de  Nantes  ,  et  puis  de  Lisieux  ; 

venir  à  bout ,  et  qui  succomba  par  que  celles  du  quatrième  désignaient 

les  ruses  d'un  transfuge ,  et  par  un  Pierre  Canuts  ,  évéque  de  Belley; 

cheval  de  bois.  q„e  celles  du  cinquième  désignaient 


cheval  de  bois ,  où  l'on  enferma  les 
principaux  capitaines  de  l'armée  (37)  ; 


Antoine  Arnauld,  dont  nous  parlons 


(76)  Virgil. ,  Xmni. ,  Ub.  II,  vt.  195.  Parit. 
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dans  cet  article;  et  que  celles  du  relation  juridique  t  que  ee$  lettres  de- 
uxième désignaient  Simon   f^igor  ,  signent  un  autre  qui  en  encore  en  via, 
conseiller  au  grand  conseil.  M.  Fil»  et  qui  est  trop  bon  ami  de  M.  Arnauld 
leau  assure  qu'il  fut  résolu  dans  cette  pour  lui  jtre  inconnu  (3i).  M.  Pascal, 
assemblée  d'attaquer  les  deux  sacre-  qui  travaillait  alors  aux  Provinciales, 
mens  les  plus  fréquentés  par  les  adul-  pressa  vivement  les  jésuites  de  noru- 
tes,  qui  sont  celui  de  la  pénitence,  et  -mer  le  délateur  secret  de  la  confé- 
celui  de  F  eucharistie  ;  et  le  moyen  efy  jrence ,  les  six  docteurs  oui  y  avaient 
parvenir  fut  ouvert  par  téloignement  assisté,  et  en  particulier  celai  qui 
que  l'on  en  procurerait  t  non  en  té-  «tait  désigné  par  les  lettres  À.  A. ,  et 
moignant  aucun  dessein  de  faire  en  qui ,  n'étant  point  M.  Arnauld ,  était 
sorte  qu'ils  fussent  moins  fréquentés,,  trop  de  ses  amis  pour  ne  lui  être  pas 
mais  en  rendant  la  pratique  si  diffi-  connu  ;  mais  on  laissa  tomber  ces-sonv 
elle ,  et  accompagnée  de  circonstances   mations,  et  ce  n'est  quedenuis  quelques 
si  peu  compatibles  avec  la  condition  années  >  qu'un  jésuite  d'Anvers  fort 
des  hommes  de  ce  temps,  qu'ils  res-  célèbre,  a  déclaré  au  public  que  eet 
tassent  comme  inneu  cessibles  ,  et  que  ami  de  M.  Arnauld  était  son  propre 
dans  le  non  usage ,  fondé  sur  ces  bel-  frère  Arnauld  d'Andilli  (3s).  On  a 
les  apparences  ,  on  en  perdit  peu  à  peu  réfuté  cela.  Voyez  la  remarque  (B)  de 
la  foi.  Le  public  a  cru  que  cala  s'a-  l'article  Arhaold  d'Andilli. 
dressait  à  M  Arnauld ,  à  cause  de  son      (I)  On  l'a  fait  aller  au  sabbat. ]  Je 
livre  de  la  Fréquente  communion ,  et  ne  sais  à  laquelle  des  deux  assemblées 
qu'ainsi  M.  Filleau  n'entendait  que  M.  Arnauld  aurait  mieux  aimé  se 
lui ,  par  le  cinquième  de  ces  dange-  trouver,  ou  à  celle  de  Bourg*Fontaine, 
reux  conspirateurs  contre  la  religion  ou  a  celle  dont  feu  M.  de  Blaupas,  évé- 
chrétienne ,  marqué  (A.  A.)  (39).         que  d'Évreux,  a  quelquefois  parlé.  // 
Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'exami-  est  certain  qu'il  a  assuré  h  plusieurs 
ner  la  vérité  ou  la  fausseté  de  cette  personnes ,  qu'il  avait  appris  d'un 
conspiration,  je  me  contenterai  de  sorcier  converti  ,au'il  avait  vu  au  sab- 
dire  que  M.  Arnauld  traita  cela  d'un  bat  M.  Arnauld  et  une  princesse  du 
des  plus  grands  excès  de  calomnie  sang  (33)  ,  et  que  M.  Arnauld y  avait 
qu'on  ait  jamais  vus,  et  qu'en  particu-  fait  une  fort  belle  harangue  aux  dia- 
lier  il  se  justifia  invinciblement  de  blés  (34).  S'il  eût  fallu  choisir  entre 
l'accusation  qu'on  lui  avait  intentée,  ces  deux  extrémités  .  et  si  la  haran- 
de  s'être  trouvé  à  la  conférence  de  ces  gue  n'eût  tendu  qu'à  exciter  les  dé- 
déistes (3o)  ;  car  il  fit  voir ,  qu'-élant  mons  à  quelque  sorte  d'amendement 
né  en  161a  il  n'avait  que  neuf  ans  de  vie,  je  ne  doute  pas  qxie  ce  doc- 
lorsqu'on  prétendait  qu  elle  s'était  te-  teur  n'eût  mieux  aimé  avoir  harangué 
nue.  Cette  justification  est  si  forte ,  au  sabbat,  qu'avoir  opiné  dans  la  char- 
que  non-seulement  le  silence  du  dé-  treuse  de  Bourg -Fontaine  à  l'abolition 
nonciateur ,  mais  aussi  l'aveu  formel  du  christianisme,  et  à  la  propagation 
d'un  de  ses  amis  ,  fit  connaître  qu'on  du  déisme. 

n'avait  rien  à  y  répliquer.  Le  père  Ce  serait  abuser  de  la  patience  de 
Meynier ,  prétendant  d'ailleurs  que  la  mes  lecteurs ,  que  de  les  avertir  du 
relation  de  M.  Filleau  touchant  la  con-  ridicule  de  l'historiette  que  ce  prélat 
férence  de  Bourg-Fontaine  ne  conte-  a  racontée  à  plusieurs  personnes ,  et 
nait  rien  qui  ne  fut  très-positif,  avoua  c'est  une  de  ces  faussetés  que  M.  Ar- 
que M..  Arnauld  avait  donné  des  preu- 
ves convaincantes  qu'il  n'était  pas  de  ^  te  pire  Meynier  dans  U  livre  intitulé", 
cette  assemblée  ;  mais  il  se  trompe ,  Le  Port-Royal  et  Genève  d'intelligence  contre 
ajouta-t-il,  en  ce  qu'il  croit  que  par  »•  S.  Sacrement  de  l'Àntel ,  imprimé  à  Poitiers , 

™*  *;4<°n  entend  Antoine  Arnauld.  Hmrt,  dans  sa  Rénove  » 

Je  lui  du  de  la  part  de  l'auteur  de  la  /afluni  pour  ies  paréos  de  Janaenins.  Ver  et. 

l'Uni-  des  Ouvras e»  de»  Savons ,  février  i689  , 

(ag)  Le  IV».  factum  pour  les  parenade  Jan-  la //«.  partie  du  IV».  factum  de**aren.  de 

séaius  ,  pag.  xi  et  ta,  montre  que  c'est  lui  qu'on  Janaeeiu* , pag.  a. 

a  désigne"  dans  la  Relation  juridique.  (33)  Cest  apparemment  la  feue  duchesse  de 

(3o)  Dans  ns  Lettre  à  nu  duc  et  pair,  en  i655.  LonguevilU. 

Voye%  aussi  la  I".  partie  du  IV*.  feetnm  des  (34)  IV».  feetnm  des  paréos  de  Jansenmt, 

paréos  de  J  a  as  émus.  pag.  a. 
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nauld  ne  croit  pas  qu'on  se  doive  ja-  table  ,  que  M.  Arnanld  avait  fait  ab- 

mais  donner  la  peine  de  réfuter.  Voici  juration  de  la  foi  cadiolique  à  Bois-le- 

ses  paroles  (35)  :  L'intérêt  de  t  hon-  Duc,  et  qu'il  s'y  était  marié  (38).  La 

neur  peut  être  regardé  en  deux  ma-  plupart  de  ceux  qu'on  appelle  zela- 

nières ,  ou  par  rapport  a  la  calomnie  teurs  ne  craignent  rien  tant  que  l'or- 

en  soi,  qui  d'elle-même  serait  atroce,  thodoxie  de  ceux  qu'ils  accusent  lia 

ou  par  rapport  a  ceux  qui,  pouvant  en  ne  font  pas  comme  Dieu  ,  qui  ne  veut 

être  prévenus  ,  auraient  ensuite  très-  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il 

méchante  opinion  de  la  personne  ca-  se  convertisse  et  qu'il  vive  :  ils  veu- 

iomniée.  C  est  proprement  ce  dernier  lent  que  leur  accusé  se  pervertisse , 

rapport  qui  oblige  a  s'en  défendre  ;  et  ils  sont  fâchés  qu'il  ne  passe  pas 

car  quelque  énormes  qu'elles  fussent,  dans  le  parti  ennemi ,  afin  de  rendre 

on  les  pourrait  négliger  ,  si  elles  véritables  leurs  accusations.  Ils  ai- 

étaient  de  telle  nature ,  qu'il  n'y  eût  ment  mieux  qu'un  autre  se  damne  , 

point  de  personne  sage  qui  y  pût  que  s'ils  passaient  pour  des  calomnia* 

ajouter  foi.  Par  exemple  ,  cetquefeu  teurs  insignes.  Voyez  ce  qu'a  dit  un 

M.  de  Maupas  ,  évéque  d'Evreux  ,  auteur  moderne  (3k)). 
avait  dit  autrefois  ,  qu'il  avait  appris       (L)  On  lui  a  donné  la  charge  £é- 

d'un  sorcier  converti,  que  M.  Ar-  cuyer  du  Goliath  Pierre  Jurieu.  ] 

nauld  avait  été  au  sabbat ,  et  que  les  Ceux  qui  ont  placé  M.  Arnauld  à  la 

diables  avaient  admiré  la  harangue  tête   des  Vaudois   lui  ont  fait  sans 

qu'il  y  avait  faite,  était  en  soi  une  doute  plus  de  plaisir  que  ceux  qui 

horrible  calomnie  ;  cependant  aurait-  l'ont  représenté  comme  l'écuyer  du 

on  voulu  que,  si  quelque  brouillon  Goliath  M.  Jurieu  :  c'est  ce  qu'a  fait 

avait  mis  cela  dans  un  libelle ,  ce  doc-  M.  l'évéque  de  Malaga  dans  sa  Plainte 

teur  se fdt  amusé  h  le  réfuter ,  et  que,  catholique ,  en  appliquant  le  mieux 

faute  de  le  faire  ,  on  eût  droit  de  sup-  qu'il  a  pu  à  ces  deux  fameux  écri- 

poser  que  c'aurait  été  l'impuissance  vains  une  pensée  de  saint  Bernard  sur 

de  répondre  qui  l'aurait  forcé  à  se  Pierre  Abeilard  et  Arnauld  de  Bresse 

taire  ,  et  qu'il  y  aurait  donné  les  (4o) ,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'employer 

mains  ?  cette  conclusion  :  isti  qui  modo  sur» 

(K.)  On  l'a  envoyé  commander  les  rexerunt  novus  Go  lias,  et  ejus  armiger9 

trouves  vaudoises."]  La  fausseté  aue  voi-  Petrus  seiHcet,  et  AtLVku>vs,facili nego- 

ci  n*est  çuère  plus  vraisemblable  que  tio  exterminabuntur.  Le  public  a  vu 

la  précédente.  Il  y  a  eu  des  nouvelles  la  lettre  que  M.  Arnauld  a  écrite  à  ce 

manuscrites  qui  ont  assuré  positive-  prélat ,  où  il  lui  montre  qu'il  faut 

ment  que  cet  Arnauld  qui  est  à  la  qu'on  ait  étrangement  surpris  son  al- 

tête  des  Vaudois  ;  est  M.  Arnauld  doc-  tesse  (40  »  puisqu'on  lui  a  fait  pren- 

teur  de  Sorbonne,  qu'il  s'est  enfin  dre  le  docteur  Arnauld  pour  l'écuyer 

déclaré ,  et  qu'il  fait  merveille  en  Sa-  de  Jurieu ,  le  Goliath  des protestons 

voie,  a  la  tête  des  troupes  du  parti  contre  le  parti  catholique.  Car,  pour- 

(36).  Ce  serait  une  métamorphose  suit-il  ,  votre  altesse  aurait  -  elle  été 

bien  surprenante ,    si ,    à  l'âge  de  capable ,  si  elle  avait  connu  cet  A  r- 

soixante  et  dix-huit  ans ,  un  docteur  nauld,  d'une  aussi  grande  faute  de 

de  Sorbonne  qui  n'a  jamais  fait  qu'é-  jugement,  que  de  mettre  du  même 

tudier  ,  et  qui  a  tant  écrit  contre  les  parti  les  deux  ennemis  les  plus  décla- 

ministres ,  était  devenu  lui-même  un  rés  ,  et  de  prendre  celui  qui  a  soutenu 

ministre  colonel ,  qui  eût  pendu  la  avec  zèle  ta  cause  de  l'église  contre 

Slume  au  croc  ,  pour  ne  se  servir  que  ce  ministre  ,  pour  son  associé  et  son 

u  mousquet  et  du  sabre  ,  travaillant  confident  dans  la  cruelle  guerre  qu'il 
à  faire  parler  des  carabins  d' Arnauld 

encore  plus  qu'un  de  SCS  Oncles  ,  fort         (38)  Troisième  plainte  de  M.  Arnauld.  pa«.  8. 


Décadence  de  l'Empire  :  et  le  vire  Théophile 
»     (35)  Tirées  du  tom.  lit  de  la  Morale  pratique,     Rayoauld  a  fait  un  livre  intituL'  :  A  mal  dus  de 
thar>.  XT  ,  pag.  iSj.  Brixiâ  redjvivus,  in  Arnaldo  de  l.uteuâ. 

(»)  Question  enriente ,  pag.  4-  (40  On  le  traite  ainsi  a   cause  qu'il  était 

(3?)  y les  Mémoires  du  sieur  de  Poutii.      fis  naturel  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 
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fait  a  V église  ?  II  est  certain  que  les  C'est  ce  que  signifient  ces  paroles  cl* 
deux  auteurs  qu'on  a  pris,  l'un  pour  l'avertissement  au  lecteur  :  Je  n'ai 
Goliath ,  l'autre  pour  l'écuyer  de  Go-  pas  cru  pouvoir  dire  la  vérité,  et  ne 
liatb,  le  sont  si  peu,  qu'il  n'est  pas  pas  blâmer  la  conduite  de  ce  vieux 
plus  faux  que  M.  Arnauld  ait  assisté  à  tartufe ,  que  la  justice  no  boi  tkes- 
la  conférence  de  Bourg-Fontaine,  ou  chrétien  a.  rendu  fugitif  dans  La  Mol- 
au  sabbat ,  ou  à  l'irruption  des  Vau-  lande.  11  est  néanmoins  certain  qu'il 
dois ,  qu'il  est  faux  qu  il  soit  l'ecuyer  s'est  retiré  hors  du  royaume  volontai- 
du  Goliath  Pierre  Jurieu.  Rien  donc  ne  xement,  et  l'on  n'en  saurait  douter, 
saurait  être  non-seulement  plus  froid,  après  les  lettres  qu'il  écrivit  en  1679 
mais  aussi  plus  éloigné  de  la  vérité ,  à  M.  le  chancelier  le  Tellier ,  et  à 
que  les  allusions  trouvées  dans  le  pas-  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  imprimées 
sage  de  saint  Bernard.  dans  le  ier.  tome  de  l'Esprit  de  M.  Ar- 

Cestceque  le  prétendu  Goliath  nauld ,  l'an  1684  :  de  sorte  qu'il  est  a* 
n'a  pas  moins  reproché  à  l'auteur  de  sez  étrange  que ,  deux  ans  après  ,1  ab- 
la  plainte  catholique ,  que  le  préten-  bé  de  Ville  ait  fait  paraître  qu  il  îgno- 
du  écu ver.  Si  cet  evéque  avait  du  bon  rait  une  vérité  exposée  aux  yeux  de 
goût ,  dit- il  (4a) ,  il  n'aurait  pas  fait  tout  le  monde,  dans  une  satire  qui  a 
rouler  ses  violentes  invectives  sur  de  tant  couru.  Mais^  il  est  encore  plus 
froides  allusions  des  noms  d'Arnauld  étrange  ,  au'en  l'année  1690,  M.  Ar- 
de  Bresse  et  Pierre  Abaillard;  vou-  nauld  ait  été  contraint  de  fau-e  impri- 
mant que  M.  Arnauld  soit  le  successeur  mer  ces  deux  lettres,  pour  réfuter  ceux 
d'Arnauld  de  Bresse,  et  le  ministre  qm  publient  partout  qu  il  est  rebelle  a 
Pierre  Jurieu  celui  de  Pierre  Abail-  *on  roi,  et  qu'il  a  été  chasse  de 
lard.  Il  n'aurait  pas  appelé  ce  minis-  France  comme  un  brouiUon  (46).  Je 
tre  le  Goliath  ennemi  de  l'église  ,  et  ne  crois  pas  que  l'auteur  de  son  Esprit 
Arnauld  son  écuyer.  Cet  Arnauld  et  ait  débité  un  moindre  mensonge  que 
ce  ministre  s'entendent  trop  mal  pour  celui-là  ,  en  soutenant  qu  U  a  ete 
faire  partie  ensemble  ;  et  de  plus  ,  chassé  de  Flandre.  Bien  que  ce  bon 
M.  Arnauld  est  bien  d'âge  ,  de  taille,  homme ,  poursuit-il  (47)  ,  croye  que 
et  de  force  a  être  U  Goliath  ,  plutôt  ses  aventures  sont  fort  enterrées  ,  on 
que  l'ecuyer  ;  aussi  U  prétend-il  bien,  n'a  pas  laissé  d apprendre  de  tonne 
et  l'on  veut  bien  lui  en  laisser  ïho~  part,  qu'il  avait  été  chasse  des  Pays- 
neurt  Bas  par  ordre  du  gouverneur»  Le  ter- 

Je  remarquerai  ici  un  petit  défaut  me  de  chasser,  dont  l'auteur  de  la 
de  mémoire  de  M.  Arnauld.  U  s'est  Critique  générale  du  Calvinisme  s  est 
plaint  (43)  qu'après  la  froide  compa-  servi ,  est  un  peu  équivoque.  Ils  oui 
raison  d' Aroauld  de  Bresse  avec  Ar-  fait  acroire ,  dit-il  (48),  que  la  maison 
nauld  de  Paris  ,  et  de  Pierre  Abail-  de  M.  Arnauld  étaitun  rendez-vous  de 
lard  avec  Pierre  Jurieu,  on  fait  dire  mécontens ,  qu'on  y  tenait  des  conje- 
à  M.  l'évéque  de  Malaga  ,  <7ue  ce  doc-  rences  pleines  de  cabales  et  de  factions, 
teur  est  U  Goliath  du  parti ,  et  le  mi-  Qu'on  y  préparait  des  mémoires  pour 
nistre  son  écuyer.  Nous  avons  vu  la  cour  de  Borne  ;  en  un  mot,  ils  ont 
qu'on  lui  a  fait  dire  tout  le  contraire,  obtenu  tout  ce  qu'il  fallait  pour  le 
(M)  On  a  dit  qu'il  avait  été  banni  U  ™sle  dc  la.^°uPe:  Cela 

devance  ]  Un  docteur  de  Sorbonne,  J 
savoyard  de  cation  (44)  »  a  soutenu  4U  °4 

dans  ses  Préjugés  légitimes  contre  le  "d*  '  ^  fu™1  cau*e  W*"J*£ 
jansénisme  /imprimés  à  Genève  (45),  unc  retraite  daus  le8  Pa>8  ëtran- 
l'an  1686 ,  que  M.  Arnauld  avait  été  8er^  ~  ,.,      -,  r  ttV Aritï_ 

chassé  de  France  par  ordre  du  roi.  ^^J^^t^ 

(«»  Religion  de.  jé,»ile. ,  pag.  5g.  ^néfi%S'  3       Juncu  s'est 

(43  A  la  fin  du  ///•.  tonedela  Morale  pre-    fort  abuSC  loWll  a  dit  que  M.  Af 

tique,  pag.  773.  nauld  avait  fait  l'Apologie  pour  les  ca- 

(44)  II  s'appelle  tabbi  de  Ville.  Vtyes  le» 
Nouvelles  de  la  République  des  Leltres,  juillet       (4g)  Qae*t.  curieuse,,  pag.  an. 
1686  ,  article  VIII.  (An)  Esprit  de  M.  Arnauld, 


ï686  ,  article  VIII.  (4^  Esprit  de  M.  Aroauld,  tom.  I ,  pag.  3*. 

(45)  //  ne  faut  pas  s'arrêter  au  titre,  qui  (48)  Critique  générale  de  Celrioisme  de 
porte  à  Cologne  ,  ehe*  Abraham  du  BoU.  Maimbourg  ,  Letire  V. 
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tholiques  dans  la  vue  d'obtenir  son  endroits ,  il  tomba  sur  êtes  choses  qui 

rappel  en  France ,  afin  d'y  jouir  pai-  hù  firent  assez  connaître  le  génie  de  ce 

siblement  de  son  bien  et  de  ses  béné-  ministre ,  comme  est  cette  Jolie  calom- 

Jices  (49  )>  et  que  la  crainte  qu'on  ne  nie,  qu'on  laissait  lire  à  Port-Royal  les 

fît  confisquer  ses  bénéfices  l'a  engagé  livres  des  sociniens  à  des  enfans  de 

dans  quelques  démarches.  On  ne  pour-  qualité  de  douze  ou  treize  ans,  à  qui  on 

rait  guère  mieux  convaincre  cela  de  enseignait  les  lettres  humaines  (5a)  ♦  et 

faux  par  une  démonstration  géoraé-  une  autre  non  moins  ridicule ,  quoique 

trique  que  par  la  déclaration  que  moins  atroce,  que  M,  Arnauld,  qui 

M.  Arnauld  a  faite  publiquement ,  h*  a  aucun  bénéfice  ,  et  qui  k'en  a  jamais 

qu'il  n'a  aucun  bénéfice  \  car  il  n'en-  »echeaché,  a  écrit  l  Apologie  des  catho- 

trera  jamais  dans   l'esprit  d'aucun  Hques  pour  conserver  ses  bénéfices.  Il 

homme  raisonnable  ,  qu'un  docteur  conclut  de  là  qu'un  calomniateur  si 

aussi  jaloux  de  sa  réputation  que  celui-  outré  et  si  déraisonnable ,  étant  in- 

là  ,  et  qui  ne  peut  s'attendre  à  aucun  digne  de  créance ,  ne  méritait  aucune 

moyen  d'éviter  la  plus  mortifiante  de  réponse ,  et  il  n'a  depuis  rien  lu  de  ce 

toutes  les  confusions ,  en  cas  qu'il  nie  livre  avant  que  votre  Défense  eût  paru. 

fa  ussement  qu'il  ait  quelque  bénéfice ,  y oila  ce  que  je  sais  d'original  (  53  ).  Il 

en  ait  quelqu'un  ,  s  il  se  trouve  qu'il  est  donc  arrivé  â  l'auteur  de  l'Esprit 

le  nie  dans  un  écrit  imprimé.  11  ne  de  -M.  Arnauld  ce  que  les  Latins  ex- 

faut  donc  que  jeter  les  yeux  sur  ces  primaient  par  le  proverbe,  Cantherins 

paroles  de  M.  Arnauld ,  pour  être  dé-  in  pond  :  il  a  bronché  dés  le  premier 

monstrativement  convaincu  du  men-  }pas. 

songe  de  son  adversaire.  La  manière  Notez  que  M.  Arnauld  avait  un  ca- 

séditieuse ,  dit-iK 5o) ,  dont  ils  avaient  nonicat  dans  l'église  cathédrale  de 

osé  parler  des  affaires  de  ce  pays-la ,  Verdun  ,  lorsqu'il  commença  sa  li- 

a  obligé  ^ambassadeur  de  sa  Majesté  cence,  Tan  i638  (54);  mais"  il  quitta 

britannique  d'obtenir  de  Messieurs  les  ce  bénéfice  un  peu  avant  que  de  re- 

Etats  la  condamnation  du  plus  em-  ce  voir  le  degré  du  diaconat ,  l'an  i6$\ 

porté  de  leurs  libelles,  auquel  il  leur  (55). 

a  plu  de  donner  pour  titre  l'Esprit  de  (0)  On  lui  a  imputé  plusieurs  livres 

M.  Arnauld,  quoique  je  sois  peut-être  qu'il  n'avait  point  composés.]  Nous 

le  moins  mal  traité  d'un  grand  nombre  diviserons  cette  remarque  en  quatre 

de  personnes  qu'ils  jr  déchirent  sans  sections  *. 

aucun  rapport  à  moi ,  que  ridicule  ou  L  Sans  avoîr  ëgard  à  pordre  du 
imaginaire;  n  ayant  presque  rien  autre  tem  s    Je  donnerai  pour  la  première 
chose  à  me  reprocher  que  des  inten-  fausseté  en  matière  d'attributions  de 
tions  cachées,  fondées  souvent  sur  des  !ivres    ^      {          de  ,a  p  . 
faussetés  manifestes:  comme  lorsqu  ils  tuiié  de  £a  F^i;  car&  cet  ouvrage  a 
disent  que  ce  n  a  ete  par  aucune  vue  donné  lieu  à  1W  des    ,ui  céy^res 
de  religion  que  )  ai  fait  l  Apologie  di8putes  qui  se  soient  jamais  excitées 
pour  les  CatiioUques,  mais  par  une  vue  entre  je8  catholiques  romains  et  les 
d'intérêt,  pour  ne  pas  perdre  mes  bé-  protestans.  M.  Claude,  qui  a  été  le 
nefices,  moi  que  tout  le  monde  sait  qui  tenant  de  ceQ%^i^  en  a  remporté  la 
hew  ai  aucon.  C  est  ainsi  qu  il  parle  pla8  belle  réputation  que  jamais  mi- 
dans  une  lettre  datée  du  ao  d  octo-  nistre  se  soit  acquise  et  £  Arnauld 
Dre  1084.  "  ne  Par*e  pas  moins  afiir- 

mativement  dans  un  ouvrage  imprimé  (5a)  Voye»  la  Réfutation  de  ce  corne  dans  la 

en  1689.  Pour  le  livre  faussement  in~  DU»«rUtioo  de  M.  Arnauld,  sur  le  prétendu 

titulé  l'Esprit  de  M.  Arnauld,  il  (Si)  ^^Je*f^af^  ^ti^rUnétnte»-j. 

n'a  jamais  eu  aucune  pensée  d'y  ré-  J^{£ome  111  ie  la  Morale  P«^««. 

pondre;  car  lui  ajranjété  envoyé  quel-  (^}  p'^  c.OM»  Arn.ldin. ,  pag.  rij. 

que  temps  après  qu  il  parut,  en  ou-  \ss)  Ibidem ,  pag  xi*. 

vrant  l'un  et  l'autre  tome  en  divers  *  Joly  dit  que  Bayle  est  fort  embarrasse  par 

plusieurs  ouvrages  attribués  par  les  uns  à  M.  Ar- 

(49)  Esprit  de  M.  Arnauld,  totn.I,  pag.  ty,  nauld  ,  et  que  d'autres  nient  être  sortis  de  sa 

36  ,  44*  plume.  Il  7  avait  certes  de  quoi  l'être.  Au  reste, 


(5o)  Seconde  addk.  à  l'Apologie  pour  les  Joly  renvoie  an  Dictionnaire  de  ,  .  ,  ,  -  ,  , 
Catholiques,  pag.  14.  les  dernières  éditions  duquel  on  trouve  un  fort 

(Si]  C'en  de  lui-même  que  M.  Arnauld  parle,    bon  catalogue  des  ouvrages  de  ce  docteur. 
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«ut  a  été  te  principal  tenant  de  ceux-  ment ,  que  la  Perpétuité'  de  te  Foi  a 
?à  n'a  jamais  peut-être  employé  avec  été  imprimée  pour  la  première  fou 
plus  duplication  qu'alors  ,  toutes  les  Tan  1671.  Je  ne  dis  pas  cela .sans  avoir 
forces  de  son  esprit.  On  a  vu  de  part  pris  garde  que  1  on  s  est  souvent  abuse 
et  d'autre  dans  le  cours  de  cette  fa-  de  êette  manière ,  pour  n  avoir  pas 


meuse  contestation,  tout  ce  que  le  trouvé  dans  des  préfaces  la  date  qui 

«  oie ,  l'éloquence ,  la  lecture ,  la  lo-  leur  convient  Mon  ed  ition  de  la  Per- 

Sqne  peuvent  fournir  de  plus  bril-  P^^dela  Foi  est  la  quatrième,  et 

faTefde  plus  fort:  chaque  parti  5e  Tan  16^  i  n^is  je  nela^se  pas  d> 

prétend  avoir  remporté  la  victoire  apprendre  la  date  de  la  Prière, 

sans  que  les  pei  nés  incroyables  que  te  parce  que  j'y  trouve  au  bas  de  1  extrait 

Port-Royal  s'est  données  pour  faire  du  privilège  que  ce  livre  a  ete  achevé 

venir  à  grands  frais  un  grand  nombre  d'imprimer  pour  la  première  fois  e 

^attestations  du  Levant,  aient  près  -  i5  de  juillet  ^4.  U  P^Uon  de  la 

\     .           •  1   nromicrp  renonse  de  M.  Claude  est  de 


s  chrétiens  de  ce  pays-la  par  rapport  ^  ^      ;  « .  -  y       r-     -  7- 

a  l'eucharistie.  L'ignorance  qui  rè-  détad  précis  des  dates  fût  nécessaire 

gne  parmi  ces  chrétiens ,  le  décri  de  te  dans  un  abrège ,  a  été  cause  que  les 

nation  grecque  de  temps  immémorial  javans  hommes  qui  font  le  tournai  de 

surlecLPitredelabonnefoi,lavéna.  Leip"^  avec  beaucoup ,  a  avantage 

^e  .  1    ,        1.   «.         1..  ,u-  nnnr  lu  reoubliaue  des  lettres  .  et  avec 

pables  , 

des  protestans  les  attestations  q«^  »  n_  —  r  - 

Port  Royal  a  produites.  Mais   cela  nés  de  TAllema gne    se  sont  trompes 

n'empêche  pas  que  cette  dispute  ne  «irte  premier  écrit  de  ce  ministre.  Ils 

puisse  être  regardée,  mcUant  *  Part  K81^6?* Ta  *?  tretfe¥re  rePoa*C 

L  pré  j  ugés  de  parti  comme  une  des  1  la Perpetiu  é ^de  la  Foi  fut  imprimée 

plus  mémorables  et  des  plus  glorieuses  avant  qu  il  allât  servir  1  église  cïe  Mon- 

occupations  de  M.  Arnauld.  C'est  donc  tauban  <5$>)  :  mais  la  vente  est  que  la 

avec  raison  que  j'ai  commencé  cette  première  et  la  seconde  ont  ete  impri- 

remarque  par  le  premier  exploit  de  niées  en  même  temps  ,  après  que  la 

ce  grand  combat  première  eut  couru  quatre  on  cinq 

t        j    •         i'„„f.,„  „„;         «  années  en  manuscrit  ,  et  lorsqu  il  n  e- 

doLVOu»r^nq^d«,Sl  plu,  *  Montauban.  feS»  au 

M.  Claude (?7).  eût  m.npé  «yec  la  »"  •  d  ,  ^     ,  u 

dernière  precmon  I  époque  d« ceUe  p     étuiu  de  u  poi  soil  £ 

guerre,  pu.sque  M.  Claude  n  avait , ma  £          (J  .  a  ^      tente  de  j*, 

aucune  Sale  a  la  prefoc e  < de  .on  pre-  ^  p           ^  .  . 

m.er  livre.  Ce  défaut  de  date  peut  ^      deUi psicksereIlferlnentJdausles 

tromper  beaucoup  ^.p^-P"  mémc9  bories  (60)  ;  mais  dans  le  sup- 

exemole  j'ai  la  prem.ere  repon*  de  de  y^.'   ^  lw  a  ^ 

M.  Claude,  imprimée  a  Par  s    eh»  F  ^     j      article  de  M.  Claude  ,  tiré 

Étienne  Lucas ,  en 167a.  U  titre  n  ap-  £            Je  ^  ^  on 

prend  point  si  c  est  la  P"™*^»^  m£  tout  nel  que  rf.  ArnauW  est  l'an- 


r  ,r  -t.  .         .  jt    ,    Mr.orri- r<i  sure  tout  nei  que  m.  Arnauiaesi  1  au- 

seconde  édition;  et  dés  la  première  ,       p  i  .   ^  ^  .  c 

hene  de  la  préface,  je  vois  qu'il  r  avait  teur, a*  la  -T«r^clïi"«  «  M*  «• 

ugne  ue  ia  i»ci«f*,  j         m  pendant  l'opinion  la  plus  commune  et 

^  ^  TvtJ       t  ï«  Pl««  Probable  donne  ce  livre  à  M. 

était  née ,  et  qu  il  y  avait  un  an  que  H     V  de  fa 

le  manuscrit  qu'on  avait  communique  "11-vire              »  © 

en  ce  temns-là  â  M.  Claude  était  im-  (58)  CttMU9t  „lon  la  ^  anùcipé**» 

primé.  Si  je  n  ai  point  d  autres  lu-  Horaire  ;  car  je  crois  que  le  livre  parut  en  i665. 

mières  ,  je  me  sens  presque  invinci-  (5g)  Acu  Erudiior.  LîjMieaa.  t  an.  1687 , 

blement  porté  à  faire  ce  faux  juge-  pag-  65g. 

r  (60)  Idem,  ibidem  ;  mais,  en  i683,  pag.  fa  , 

(56)  Voye%  ci-dessous  la  remarque  (S).  ils  V affirment. 

<$n)  A.  B.  iî.  D.  L.  D.  P.  C'est-à-dire,  Abet  *  Croirait-on  que  Leclerc  et  Joty  reprochent 

Betolp  de  U  Dereze,  pastevr.  Il  e'tait  ci~devant  k  Beyle  d'»tlribaer  à  Arna«)d  la  Peipetuitr^  de  l<t 

ministre  k  Castres,  et  ht-  présent  il  Vest  à  la  Foi,  dont  il  ne  compoja  ,  diseni-Us,  «rue  répître 

Hafo.  dodicatoire.? 
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Perpétuité  défendue  à  M.  Arnaud ,  et  charité  et  la  justice ,  ti  on  en- considéra 

la  Réponse  générale  au  second  livre  de  bien  les  circonstance».  La  seule  raison, 

M.  Claude  à  M.  Nicolle.  La  Question;  ajoute-t-il  (64)  »  que  vous  ayez  Je 

curieuse  ne  dit  rien  de  positif  sur  l en  faire  auteur  est  le  témoignage 

cela  ,  parce  que  rénumération  qu'on  d'un  homme  que   vous  dites  vous- 

Y  trouve  de»  écrits  de  MM.  de  Port-  même  être  indigne  de  toute  créance  , 

noyai  contre  ceux  de  la  religion  ne  et  si  décrié  pour  ses  mensonges  f  qu'il 

distingue  point  ceux  de  M.  Nicolle  ,  n'est  capable  que  de  faire  douter  des 

d'avec  ceux  de  M.  Arnauld.  vérités  Us  plus  claires ,  quand  il  les 


Notez  que  le  premier  tome  de  la 
>erpétuité  défend  ue  fui 


Perpétuité  défendue  fut  imprimé  Tan  III.  Le  journal  de  Leipsick  attribue 
1669  ,  et  que  l'auteur  ayant  hésité  à  M.  Arnauld  les  Préjugés  légitimes 
pendant  un  an  s'il  répondrait  au  livre  contre  le*  calvinistes  (65).  C'est  pour- 
de  M.  Claude  ,  commença  à  y  tra-  tant  M.  Nicolle  qui  en  est  l'auteur , 
vailler  au  mois  de  janvier  1667  ,  et  selon  l'opinion  générale  de  tous  ceux 
acheva  ce  premier  volume  au  mois  de  qui  sont  les  mieux  instruits  de  ces 
juin  1668  (61).  Notée  aussi  qu'on  le  sortes  de  particularités  :  et  c'est  à  lui 
donne  à  M.  Arnauld  dans  quelques-  nommément  que  l'abbé  de  Ville  Pat- 
unes  des  approbations  qui  se  voient  tribue  (66) ,  dans  la  préface  du  livre 
à  la  tête  de  l'ouvrage.  Cela  doit  ôter  dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus  ,  où 
toute  incertitude.  il  rétorque  contre  MM.  de  Port-Royal 
II.  L'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar-  les  Préjugés  dont  ils  se  sont  servis 
nauld  attribue  a  ce  docteur  le  second  contre  la  réforme.  La  preuve  dont 


dit  (6a) ,  que  M.  Arnauld  leur  approbation  par  un  même  acte 


n  est  point  auteur  de  la  Morale  prati-  aux  Préjugés  légitimes  ,  et  à  trois 
que.  Les  jésuites  ne  la  lui  attribuent...  autres  livres  dont  l'un  est  constam- 
que  sur  la  foi  de  M.  Jurieu,  cet  hom-  ment  de  M.  Arnauld ,  ils  ne  préten- 
me  si  décrié  par  ses  faussetés  et  ses  dent  pas  que  les  autres  le  soient  aussi* 
mensonges ,  et  qui  n'impute  cette  Mo-  On  les  a  joints  ensemble ,  parce  qu'ils 
raie  a  M.  Arnauld  ,  que  comme  il  étaient  sortis  tous  quatre  de  Port- 
ai* beaucoup  d'autres  pièces  ,  aux*  Royal  presque  en  même  temps.  Ces 
quelles  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a  quatre  livres  sont  les  Préjugés  légi- 
pas  eu  la  moindre  part.  L'accusa-  tunes,  la  Réponse  générale  à  M.  Clau> 


;  . —  .  r  .       :.1T.        1  v  .  un  a  imprime  a  Anvers 

bien  mie  les  preuves  en  soient  difficj-  m  l68g  ^  Défense  de  l'église  contre 

les  à  donner  ,  puisque  M.  1  evèque  de  fc  \ivre  Ae  M;  Clande  intitulé  la  Dé- 

NaLaga  n  en  parie  quen  doutant ,  sur  fènse  de  la  Réformation.  Lesjourna- 


meilleures  plumes  de  l'ordre ,  a  été 

plus  décisif  que  le  prélat,  quoiqu'il  ne  (64)  Tom.  ///  de  u  Merele  pmtiqne,  pag . 

paraisse   pas  avoir  d'autre  caution  36- 

ue  M.  Jurieu.  C'est  pour  Cela  aue  (65)  kcuErnàilor.,Up.tann.\66î,  pag.  ffî. 

-   a i„:  r  •»             j      '    •  45°  î  et  dant  Maden,  Pa8-  Sot,  an».  1690, 

.Arnauld  lui  fait  une  rude  répn-  j,ag,      5^5.  ^ 

*B  ,  et  qu'il  l'accuse  d'un  juge-  (66)  il  le  nomme  mal  Nieol.  QaelVmattrilm* 

téméraire ,  qui  blesse  le  plus  la  «moment,  dit-il  t  k  M.  Nieol  f  ua  des  plus  polis 

écrivain*  de  PoivRoynI. 

(61)  Voye%  sa  préface.  (67)  Le  titre  porte  :  k  Cologne  ,  cbem  Pierre 


II 


(6a)  Lettre  d'uo  Total.  iur  U  Def.  de»  bout.  M.rtean. 
Chrétiens,  pag.  ».  (08)  Acte  Eruditor.  Lipsiens.,  ann.  1690.  pag, 

(63)  Gntholic.  Quetlnt. ,  pwg.  ie3.  iS  ,  et  dans V Indes,  pag.  di  ■ . 
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de  l'université  de  Paris,  comme  »  dans  Indécision  des  dogmes ,  elle  l'est 
nous  rapprend  un  excellent  journa-  »  aussi  dans  la  décision  de  ces  sortes  de 
liste  (69).  »  /où*  gut  s* ensuivent  nécessairement 

Je  passe  sons  silence  une  erreur  du  »  des  dogmes,  etqui  sont  les  moyens  né- 
jésuite  Papebroch  ;  c'est  celle  d'attri-  »  cessaires  par  lesquels  eUe  arrive  a  la 
buerà  M.  Arnauld  les  livres  qui  ont  »  connaissance  des  vérités  de  foi.  Tout 
paru  sous  le  nom  de  Pétrus  Aurélius.  »  celaestde  Al.  Arnauld.  »  Voilà  qui  est 
Petruj  Aurélius  vero  nomine  est  An-  net  et  précis.  On  affirme  positivement 
tonius  Arnaldus(*jo)>  Je  ne  sais  que  que  l'Apologie  des  Religieuses,  et  la 
dire  à  l'égard  d'un  fait  que  j'ai  trouvé  réfutation  cVun  livre  du  père  Annat , 
dans  une  pièce  volante  (71) ,  intitulée  sont  deux  ouvrages  de  notre  docteur. 
Défense  du  Mandement  de  Monsei-  Je  ne  prétends  pas  le  nier,  quoique 
teneur  l'évéque  d'Arras  ,  du  3o  dé'  d  une  part  le  style  de  l'Apologie  me 
membre  160.9  >  contre  un  libelle  in-  paraisse  plus  châtié  que  le  sien ,  et 
titulé  y  Ancienne  Hérésie  des  jésuites  de  l'autre  moins  vif,  moins  impétueux, 
renouvelée  ,  etc.  L'auteur  de  cette  Cette  Apologie  est  un  assez  gros  in- 
défense  prétend  prouver  que  les  jan-  quarto  divise  en  IV  parties ,  imprimé 
sénistes  ont  reconnu  l'autorité  de  l'É-  l'an  i665.  Notez  en  passant  le  sort 
glise  à  l'égard  de  la  détermination  du  des  disputes  :  il  n'arrive  presque  ja- 
sens  d'un  ouvrage;  et  voici  ce  qu'il  mais,  en  soutenant  une  opinion  ,  que 
dit  dans  la  page  24*  «  De  plusieurs  l'on  ait  une  entière  liberté  de  se  ser- 
»  que  je  pourrais  produire,  je  me  virde  maximes  purement  universelles. 
»  contenterai  d'un  seul  qui  peut  tenir  On  a  quelques  autres  sentimens  à  mé- 
»  lieu  de  tous  les  autres.  C'est  M.  Ar-  naçer,  qui  obligent  à  des  restrictions, 
»  nauld,  le  chef  et  l'oracle  du  jansé-  mais  c'est  une  gène  très-incommode; 
»  nisme.  Après  avoir  enchéri  dans  la  car  votre  adversaire  se  prévaut  de  ce 
»  quatrième  partie  de  l'Apologie  pour  «lue  vous  exceptez.  Cela  lui  fournit 
2»  les  religieuses  de  Port-Royal  sur  des  argumens  ad  hominem ,  et  de  fort 


'Ar- 
comment 

»  pouvoir  autrement  se  défendre  du  ils  s'en  tireront.  Chaque  parti  souffre 

»  reproche  qu'on  lui  faisait,  que  ses  dans  cette  matière.  On  ne  peut  point 

»  raisonnements  allaient  à  détruire  soutenir  l'infaillibilité  de  l'Église  à 

»  la  certitude  de  la  tradition,  il  se  vit  l'égard  des  faits  ;  et ,  à  moins  cjue  de 

»  contraint  de  faire  malgré  lui  cet  l'admettre,  on  s'expose  à  mille  incon- 

»  aveu  important  et  décisif ,  qui  i*ui-  véniens.  Quant  au  livre  des  Deux 

»  nait  en  peu  de  lignes  ses  travaux  de  chefs  qui  n'en  font  qu'un ,  j'en  par- 

»  tant  d'années.  Il  y  a  de  certains  lerai  en  quelque  autre  endroit.  C'est 

»  faits ,  dit  cet  écrivain  (*)  ,  dont  on  un  ouvrage  que  l'on  donne  faussement 

»  conclut   nécessairement  là  vérité  à  M.  Arnauld  :  j'ai  trouvé  cette  im- 

5)  d'une  doctrine  ,  et  ce  sont  ceux  qui  putation  dans  un  écrit  anonyme , 

»  contiennent  la  tradition  de  l'église,  imprimé  l'an  1688,  et  qui  passe  pour 

»  Par  exemple ,  il  s'ensuit  de  ce  que  être  du  père  le  Tellier.  11  a  pour  titre , 

»  les  pères  ont  enseigné  unanimement  Lettre   Apologétique  pour  M.  Ar- 

»  une  doctrine  comme  de  foi,  que  cette  nauld ,  etc.  On  aurait  plus  de  raison 

»  doctrine  est  de  foi...  et  ainsi,  il  est  de  dire  que  le  dogme  même  des  deux 

»  clair  que  r église  étant  infaillible  chefs  qui  n'en  font  qu'un ,  a  été  sou- 
tenu par  ce  docteur  de  Sorbonue  dans 

(69)  Hi$t.  de*  OuYrages  de*  Savan»,  août  1689,  1*  prefacedu  liv  re  de  la  Fréquente  Coca- 
l>ag.  541 ,  septembre  1689,^.  34.  munion  j  mais  cela  même  demande 

(70)  Papebroch.  Elucid.  Hïat.  Acior. ,  in  con-  quelques  éclaircissemens .  Voyez l'flis- 

trover,,.  C.rmelittna  pag.  ,35.  toire  abrégée  de  sa  Vie 

(71)  Imprimes  a  Cologne,  chez  randBunins,  /1V.    ^        .           .            ..  , 

h  la  Palme ,  en  1698  ;  etle  contient  5©  pages  (P)  On  a  impute  SOn  Silence  à  Une 

in-m. 

O  M"»-  do  livra  du  pire  Àaaat,  «U.,  pag.5.  (7a)  Pag.  85  et 
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fausse  raison.]  Les  difficultés  propo-  silence ,  par  rapport  au  père  le  Tel» 
sées  à  M.  Steyaert  font  voir  que  Tau-  lier  (77) ,  ont  satisfait  peu  de  gens, 
teur  du  V vfage  du  Monde  de  Des-  (Q)  On  lui  a  donné  des  lunettes  et 
cartes  *  n'a  pas  consulté  exactement  un  valet  infidèle.']  Les  écrits  publiés 
Tépoque  de  la  querelle  de  M.  Arnauld  sur  le  commerce  de  lettres  d'un  faux 
et  du  père  MaUebranche,  quand  il  a  Arnauld  avec  un  professeur  de  Douai, 
dit  que  le  premier  s'y  engagea ,  afin  contiennent  des  choses  qui  pour- 
d'avoir  un  prétexte  de  ne  pas  répon-  raient  convenir  à  cet  ouvrage  ;  néan- 
dre  à  deux  livres  qui  avaient  paru  moins  je  ne  rapporterai  que  la  ma- 
contre  lui  ,  l'un  composé  par  un  mi-   nière  dont  M.  Arnauld  réfute  la  plainte 

oie 
ne 
pe- 

raent  que  lui  donnèrent  les  premiè-  tit  caractère.  Comment ,  dit-il  (78)  , 
res  années  du  silence  de  ce  docteur  me  pourrais-je  plaindre  d'un  valet  qui 
à  l'égard  de  ces  deux  livres  ;  mais  il  m'aurait  vole  et  trahi ,  moi  qui  n'en  ai 
est  certain ,  quoi  au'en  dise  le  voya-  ,  jamais  eu  que  de  très-  fidèles ,  et  qui 

Seur  subtil  et  poli  de  ce  nouveau   n'en  ai  eu  aucun  depuis  douze  ans  que 
londe ,  que  la  partie  était  liée  avec  je  suis  sorti  de  Paris?  Dans  une  note 
le  père  Mallebranche ,  avant  que  l'Es-  Sut  la  lettre  de  M.  de  Ligni ,  il  y  a , 
prit  de  M.  Arnauld  et  les  Observa-  que  jamais  M,  Arnauld  ne  s"1  est  servi 
lions  du  père  le  Tellier  eussent  pa-  de  lunettes ,  et  qu'il  ne  laisse  pas  de 
ru  (73).  Je  ne  dois  pas  dissimuler   lire  la  plus  petite  lettre  aussi  bien  que 
que  les  rainons  que  M.  Arnauld  a  don-   fa  grosse  (79).  Voilà  deux  petites  sin- 
nées  de  son  silence  ont  plu  à  quelques  gu  la  ri  tés  ,  qui  méritaient  cPêtre  com- 
personnes  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup   muniquées  aux  curieux  de  l'histoire 
qu'elles  aient  plu  à  tous  les  lecteurs,   des  Hommes  illustres.  Pour  l'intrigue 
J'ai  déjà  rapporté  un  (74)  passage  qui  du  faux  Arnauld, c'est  une  des  plus  fines 
concerne  ces  raisons  (75);  en  voici  comédies  qui  ait  été  (amais  louée  :  le 
un  autre  :  «  Et  quant  à  M.  Jurieu,  il  succès  en  a  été  aussi  grand  que  les 
s»  s'est  rendu  si  fameux  dans  toute  auteurs  le  pouvaient  attendre.  Il  n'y 
»  l'Europe  par  ses  médisances  et  ses  a  peut-être  point  d'exemple  de  morla- 
»  calomnies  ,  qu'il  n'est  plus  capable  Hté ,  oui  ait  enlevé  en  si  peu  de  temps 
»  de  faire  du  mal  à  ceux  qu'il  déchire,  plus  de  professeurs  à  une  académie  , 
»  Je  sais  que  deux  diverses  personnes ,   que  cette  affaire  en  a  enlevé  à  l'uni- 
»  tous  deux  protestans ,  en  ont  écrit  à  versité  de  Douai  ;  et  jamais  décharge 
»  M.  Arnauld,  comme  d'un  homme  n'éclaircit  si  bien  les  rangs:  c'est  de 
»  décrié  parmi  les  siens,  et  dont  les  quoi  se  souvenir  de  cette  parole  du 
»  emportemens  leur  faisaient  honte;  psalmiste,  et  renovabis  faciem  terrœ. 
»  et  qu'ils  se  sont  offerts  de  lui  en-      (R)  //  t'est  g,aUu  vigoureusement 
»  voyer  des  mémoires  qui  le  feraient  contre  le  père  Simon,  soit  touchant 
»  connaître  pour  tel  qu'il  est.  Mais  l'inspiration  des  auteurs  sacrés  ,  et  les 


»  contre  un  homme  qui  n'est  fort  censurées  par  les  facultées  de  théologie 
»  qu'en  injures  et  en  médisances (76).»  de  Louvain  et  de  Douai.  Ce  sont  des 
Il  produit  tout  incontinent  quelques  propositions  qui  paraissent  limiter  ou 
faits  ,  qu'il  prétend  n'être  que  des  ca-  modifier  l'inspiration  de  rÉcriture. 
lomnies  atroces  publiées  par  ce  minis- 
tre. Les  raisons,  qu'il  donne  de  son  (77)  Morale  pratique ,  tom.  ///,  pag.  a66, 

08)  Première  plainte  ,  pag.  g. 

Le  pere  uaniei.                               ^  j  Imperialis  rapporte  que  François  Piceo*. 

(73)    Voye%    ie/    Difficultés    proposées    à  fomi*„,t  mort  kVdge  de  quatre-vingt-quatre  ans, 

M.  Steyaert,  part.  VI,  pag.  5q,  et  suivantes.  ne  jfaù  jamais  * -m  de  lunette*.  Le  Vale&iana, 

(^4)  Ci-dessus,  citation  (53).  pag.  3,  nous  apprend  qu'Hadrien  de  Valois,  k 

(nS)  Il  est  à  la  page  a3<«  du  111*.  tome  de  plu*  de  quatre-vingts  ana,  écrirait  et  lisait  lea 
tH orale  pratique.  Vo' 


la  M  orale  pratique.  Vojre%  aussi  Ut  page  3€i.  caractère!  les  plus  menus,  sans  secoure  de 

(•76)  DisserUtion  sur  le  prétendu  bonheur  de»  lunette*, 
plaisirs  des  cens ,  pag.  ta.  (80^  Un  peu  avant  la  citation (9), t.  Ier.,  p.  a  i3. 

TOME  II, 
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M.  Simon  a  prit  U«dessus  parti  contre  que  Ton  a  calomnié  l'église  romaine , 

les  censeurs  (Si) ,  et  a  été  réfuté  par  auand  on  lui  a  reproché  mille  et  mille 
M.  Arnauld,  depuis  la  page  1 13  jus-  •  fois  qu'elle  interdit  aux  laïques  lalec- 

qu'a  la  page  »36  de  la  Vle.  partie  des  ture  de  la  parole  de  Dieu  ;  il  les  en- 

Ditîicultes  proposées  à  M.  Steyaert.  Il  traînerait,  dis-je,  à  croire  cela,  si 

s'est  défendu  dans  ses  Nouvelles Obser-  M.  Simon  n'opposait  des  digues  à  ces 

vations  sur  le  texte  et  sur  les  versions  torrens.  Voila  comment ,  dans  les  mê- 

du  Nouveau  Testament  (8a)  ,  depuis  mes  communions,  un  docteur  défait  le 

la  page  33  jusqu'à  la  91.  On  peut  travail  de  l'autre  :  l'ennemi  commun 

apprendre  bien  des  choses  en  corn-  en  profite,  et  a  lieu  de  s'écrier, 
parant  exactement  les  raisons  de  l'un      _     '  n     r  n 

ivec  les  raisons  de  l'autre.  Chacun  P™***  Dec ,  fert  zw  aller  opem. 

sait  que  M.  Arnauld  est  celui  de  tous      (§)        .f  enfatfeurdes  aUestaaons 

esécnvainscathohques  qui  a  soutenu  ^  >Q      #]  y*  dit  ci.de8SU9  (84) 
eplus  doctement  et  le  plus  solidement         ,    protestans  les  ont  méprisées  ; 

l'utilite  o^s  versions  de  1  Ecriture.  Ce  J         ^  h  r       *u  ^ 

qu'il  a  dit  a  IWd  du |  droit  sur cette.  lernent  obtenues  de  cette  nation  vé- 

matuire  est  admirable  :  ce  qu  il  en  a  pale  [  Emcndicaiis  undi  u 

dit  a  l'égard  du  fait    cest-anlire,  tQ$  ^  io$  consuUs 

pour  montrer  que ,  selon  1  esp.  it  de  Q^Urum  hdc  de  re  testimoniis  .  a 

excius  uc  m  "  y»  '«  i  l!       I  a  M»  Arnauld  produisit  plusieurs  at- 

Dieu  en  langue  vulgaire    est  beau  et  „  tcslations  ^     êtres  v 

curieux  :  mais  ,  si  vous  Usez  attenta-  ,  montrerqu'ils  étaient  là^essus dans 

vement  les  réponses  de  M.  Simon  (83),  „  ,€g  h     ]hé8es  des  cathoiiques  ro_ 

vous  ne  saure*  que  penser  touchant  ,  roais .     J.  , 

lespntdel'Eghsequantacela.Lessen-  ,  eQ  ,     .  ,  f  H 

timensdesdocteursjes  ju—s  des  w  genl.  M.  Wheler  assure ,  dans  ses 

académies  les mandemens  des  prelals,  „  ^  de  Grèce,  qu'il  a  parlé  à 

les  actes  publics  ,  en  un  mot  alléguée  ,    ,  ^  qu'eTÏ.  de  freinte], 

de  part  et  V  autre    forment  une  si  ,  ^yeu  ^  A?nauld    ,  tâchc  ^ 

étrange  variété ,  et  surtout  loi  squ  00  „  corrom  re  de  cetle  mamère  (86).  „ 

examine  les  motifs  et  les  pnnc.pes  VoJU  ^  Ju  f  it    £  V 

étalés  par  ceux  qui  blâment ,  e  par  é  Nolez       M  de  N  .  H  J 

ceux  qui  louent  lalecture  des  versions  neycu  de  ^  A       ^  0  y. 

quM  résulte  de  tout  cela  que    s elon  reniment  pour  avoir  lu  dan8 

l'esprit  de  1  Église  il  doi  être Refendu  ,ft   ^        d    M*  c,    d  (g 

et  permis  au  peuple  de  lire  1  Ecriture  M   d*  p  neyeu  ^  # 

Sainte.  Il  n]y  a  guère  de  faits  qu'on  nauld       /  b      d      rf      1  g  ^ 

puisse  réduire  plus  aisément ;  .u  pyr-  de   .         .         ^  des  j 

rhon.srae  historique,  que  cette  deman-  (88)   Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Simon 

de-ci:  L'Eglise  a -t  elle  désapprouve ,  *  soutenu  a  'ï  v  a  d  é 

011  approwë9qu*£ friture tholi  ^  ^  ^rreS  A>« 

ie,^W«e,  e*/an*u*  ^^"f  J  tma-Lfaiià  ceçrand  nombre  d  attes- 

pitié  quon  ne  puisse  rien  établir  de  |flffo„/(89)    et5u  rapporle  les  fon- 

ferme  sur  une  telle  question    m  J  ^^/g^  dout^.  M.  Arn*uld 

1  égard  de  la  négative,  m  a  regard  ~  *  m*^  %.  «  *         *  «* 

deTaffirmative!  Un  corps,  qui  se  van-     W)  ^  ,a  re;M4ï      (0)  nBOT.  7  |W 

te  de  l'infaillibilité  1  ne  devrait-ll  pas  dialrmrnl  après  U  citation  (56). 


être  plus  uniforme  dans  ses  procédures?      (85)  Spanhem.  mmout.  m 
M.  Arnauld,  avec  les  torrens  de  sou  EpUcopi  ('.ondom. 
éloquence  et  de  son  savoir ,  entraîne-     (86)  Bibliothéqqe  Université  ,  tom.  XI , 
rait  une  infinité  de  lecteurs  à  dire  pa^h,uâe  %  Biponse  4  u  Perpilail4  ^cn- 

due  ,  liv.  IV ,  chap-  111  ,p*g-  5t)7- 
(80  FcyexJes  chap.  XXIII  H  XXIV  d*       (88;  Notez  que  ce  (fui  est  ici  entre  deux  cro~ 
son  Histoire  critique  du  Noureeu  Testament.       eheU  e'tait  en  marge  de  la  remarque  (M) ,  cita- 
(8a)  Imprimées  à  Paris,  Tan  1695,  wi-4«.        lion  (a)  ,  dant  la  première  édition.  Cest  dans 
(83)  Dans  les  PTonvelles  Obserrations  «nr  le    celle-ci,  remarque  (O),  citation  (56). 

dans  ton  Histoire  Critique  «•  U  Créance 
vant 


texte  et  les  Terrions  du  IMouveau  Testament,  d»-  (8g) 
|»Mïf  la  page  465  jusqu'à  U  page  584.  du  Lcv 
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examine  tout  cela  avec  une  extrême 
ferveur ,  et  donne  un  précis  de  ce 
qu'il  avait  répondu  à  M.  Spanheim  dans 
1  Apologie  pour  les  catholiques  (90). 
(T)  Je  ne  sais  si  le  public  verra 

jamais  ce  que  M.  Arnauld  écrivit  

en  faveur  de  M.  Despréaux  (*).  1  La 
critique  de  la  Xe.  Satire  de  M.  Des- 
préaux (ot)  étant  tombée 


4»9 


Etant ,  commê  }e  suis,  ami  ti  déclaré, 
Ce  docteur  toutefois  si  craint ,  si  révère'. 
Qui  contre  eux  de  sa  plume  épuisa  Vénergie% 
Arnauld  ,  le  grand  Arnauld  ,fit  mon  apoio- 

Sur  mon  tombeau  futur ,  mes  vert ,  pour  ?«£ 

noncer  (ç)31  , 
Coure s  en  lettres  tPor  de  ce  pas  vous  placer. 
Ailes,  jusqu'où  C  Aurore  en  naissant  voit  l'Hy- 

daspe, 

Chercher,  pour  Tjf  graver,  le  plus  précieux 
jaspe  . 

Surtout  à  mes  rivaux  sache%  bien  l'étaler. 


entre 

les  mains  3e  M.  Arnauld ,  lui  fît  naî- 
tre la  pensée  d'écrire  une  disserta-      ,Vi     .  ,    .  ,  . 
êion  en  forme  de  lettre  ,  où  il  prit     £Q  .6l.  a  {ecturf      mauïai*  * 
J                           cette  vi-  P™""1*"11  <*ans  le  cœur  des  jet 


urcs 


préaux,   oh   il  préfère  a  tous  ses  "  \"anVes  ™me' 

avantages ,  même  à  celui  d'être  his-  »  f^**  (c  «aiHe  titre  de  ce  livre, 

torien  du  roi  ,  l'apologie  que  ce  doc-  *  bien  ),  quelle 

teur  a  faite  de  sa  satire, 
nistes  rigides ,  ou  les  ri^ 

rent  pas  contens  de  celte  dernière  piè-  ? 

cède  M.  Arnauld.  Un  docteur  blan-  \  ^ZnT%^V  \ 

ehi  dans  des  disputes  graves  et  sérieu-  "  ?u  V  '  d  êt™  ™««  *  bout  de 
ses  parler,  à  plus  de  quatre-vingts  «*  tout-a-fait  abomi- 


gie  que  ce  doc-  "  Je  ra,e°  T™V  >  ]  '  qud9Ue 
FjLes  jansé-    »  &osre  ,de  ^.î  ^chant  sur  ce  su.e(. 

dernière  m>-   M  voir  obtenu  ce  qu'il  n'avait  pu  de- 


que  leur  chef  bt 
sait.  La  poésie ,  h  les  entendre  ,  éfatl 

un  art  frivole,  qui  n'avait  pas  dû  un      V"  "7""   T^rJ.Ti»  l^l»""*" 

•1    -A  •   „     ir  «  •    /-»  »        mères.  Je  suis  certain  que  ce 

moment  arrêter  un  si  grand  génie.  Ce-  •     .       ;tai;_ „_  v,  •,.  j /l  ~ 

/a  i/i/it  aux  orei/fc*  </e  M.  Despréaux,  »  qUl  CSt  en.,lta,.1(ïuf  «,ait  dans  ces 
"  1*  j      V^,,M**  MO .    *  »   »  vers;  car  1  en  fus  tellement  choqué 

et  fc-rf«„« ./  entrepnt  ton  poème  sur  „  ^  j        ,  £• 

f  amour  de  Dieu  pour  montrer que la   „  ^  dan8  ,,     ri(  Ce  J 
poésie  peut  embrasser  les  sujets  les   w  pose  donc  qu'il  n'y    ait  1 
plus  sublimes.  Ces  particularités  nî'ont  ,  8P;dëration  qde  ^ôLeur  qui  eût  nu 
été  commu^n.quees  par  un  homme  de   »  empécher  cette  femme4de  le  sa- 
beaucoup  d'esprit  et  d  érudition  9,),       ^       ^  , 
fort  connu  de  M  Despreaux.  Mettons   „  au.dessus        fi  force  dfi  son 
ici  un  passage  de  la  Xe.  Epitre  (  vs.  1 1 5   9     it  ^  J 

*™r*A).ie!!J5raDd  P^^'  °Ù  il  8V      (X)  «  «"»  Testament  spiri- 

tuel.  1  J'en  ai  un  exemplaire  de  fédi- 
tiou  de  Liège  »  en  160/S.  On  y  a  mis 
une  préface  où  l'on  désavoue  l'édi- 
tion qui  avait  déjà  paru. 

(Y)  On  a  reconnu  enfin  h  la  cour 

Que  de  tant  d'écrivains  de  l'école  d'Ignace  Rome  CfJ  qu'U  valait,  ]  Le  papt 

Cqo)  Difficnlt.  proposée»  k  M.  Steyaert,  part. 
Vf,  pag.  375  et  suivantes. 


dresse  à  ses  vers. 

Mais  des  heureux  regards  d*  mon  astre  éton- 
nant 

Jifarauet  bien  cet  ?Jjet  encor  plus  surprenant  , 
Qui  dans  mon  souvenir  aura  toujours  sa 
place  t 


[(*)  M.  Despréanx  Tintira  dans  l'édition  à* 
Œuvres  de  1703  Celte  pièce  a  para 


•es 

dam  toote*  U»  éditions  qui  ont  suivi  celle  de  170a. 
Add.  de  V édition  d'Amsterdam  j. 
fgi)  C'est  la  Satire  coatre  las  Femmes. 
*  Lcelerc  trouve  impropre  cette  esprecaioa, 
uisque  c'était  Perrault  lui-même  qui  avait  eo- 
oyé  sa  Critique  à  Arnauld. 
(93)  M. 
Paris* 


(*)  M.  Arnauld  a  fait  une  Dissertation  oh  il 
me  justifie  contre  mes  censeurs,  et  c'est  son  der- 
nier ouvrage.  [  Cette  note  de  Boileau  lui-même 
n'est  pas  exact»  ,  puisque  la  sLettre  à  Perrault 
est  du  mois  de  mai  1694  ,  et  que  ,  depuis  encore, 
Arnauld  a  compote  ses  quatre  lettres  à  Male- 
brancbeJ 

(<)3)  ainsi  qu'il  y  a  dans  l'édition  dont 

je  me  sers  ,  qui  a  été  faite  dans  quelque  ville 
des  Provinces-Unies. 

fç)4)  Arnauld,  cinquième  Dénonciation  du 
Péché  Philosophique  ,  pag.     t  58. 
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Clément  X ,  ayant  lu  quelques  ouvra-  de  la  première  édition  de  sa  Querimo- 
ges  de  M.  Ârnauld  ,  les  loua  extrême-  nia  Caiholica,  dés  qu'il  eut  su  que 
ment ,  et  déclara  que  l'auteur  lui  fe-  sans  son  consentement ,  on  y  avait 
rait  beaucoup  de  plaisir  s'il  lui  en  donné  la  qualité  d'hérétique  à  M.  Ar- 
envovait  un  exemplaire,  ou  s'il  le  fai-  nauld.  Celui  qui  brûla  de  ses  propres 
sait  donner  à  son  nonce  (g5).  Le  car-  mains  les  exemplaires  en  a  donné  un* 
dinal  Àltiéri,  qui  avait  fait  voir  ces  attestation  en  forme  (100). 
Lettres  au  pape,  ne  pouvait  assez  les  (Z)  On  trouve  qu'il  s'écarta  un  peu 
louer,  et  finit  vingt  fois  ses  éloges  par  de  la  y  oie  étroite  ,  dans  l'affaire  qui 
ce  témoignage  honorable  :  «  M.  Ar-  donna  lieu  a  un  factum  de  M,  Des- 
»  nauld  a  rendu  de  très-grands  servi-  Lyons."\  Une  nièce  de  M.  Des-Lyons  , 
)>  ces  à  l'Église  :  il  serait  à  souhaiter  docteur  de  Sorbonne  ,  et  doyen  de 
»  que  la  mort  ne  lui  enlevât  jamais  Senlis,  fut  assez  adroite  pour  engager 
»  un  si  grand  homme.  »  De  ecclesid  M.  Arnauld  à  des  démarches  qui  ne 
optimè  rneritus  est  Arnaldus  ;  optan-  lui  font  point  d'honneur.  Elle  plai- 
dum  esset  ut  talem  ac  tantum  uirum  dait  contre  son  père  ;  il  la  protégea 
mors  illi  nunquam  ereptura  esset  (96).  dans  ce  procès  autant  qu'il  put.  Cela 
L'estime  et  1  affection  d'Innocent  XI  n'est  point  d'un  casuiste  rigide.  Outre 
pour  ce  docteur  ont  été  connues  du  cela,  c'était  une  fille  si  bizarre  dans 
public.  Voyez  la  lettre  qu'il  lui  fit  ses  dévotions ,  et  si  mal  tournée  ,  que 
écrire  par  le  cardinal  Cibo ,  le  a  de  M.  Arnauld  fut  mal  servi  de  la  faculté 
janvier  i6nn  :  elle  est  à  la  fin  de  la  qu'on  nomme  discernement  des  es- 
lettre  que  M.  Arnauld  écrivit  à  M.  l'é*  prits,  lorsqu'il  se  laissa  tromper  par 
véque  de  Malaga ,  le  a  de  décembre  cette  hypocrite.  M.  Jurieu  ,  qui  avait 
1608.  On  a  une  lettre  de  M.  Favoriti ,  ouï  parler  du  factum  de  M.  Des-Lyons, 
secrétaire  de  ce  pape,  datée  de  Rome  souhaita  passionnément  d'en  avoir  un 
Je  3  d'avril  1680,  ou  l'on  voit  de  grands  exemplaire  ,  et  le  fit  demander  plu- 
éloges  et  de  fortes  marques  de  la  dou-  sieurs  fois  à  une  personne  qui  aurait 
leur  qu'avait  ce  pontife  de  la  persécu-  pu  le  lui  fournir.  Il  employa  principa- 
tion  qui  était  faite  à  M.  Arnauld  (97).  lement  l'intercession  du  libraire  qui 
Il  eut  envie  de  l'élever  à  la  pourpre  ,  imprimait  à  la  Haye,  l'an  i685,  sa  Jus- 
et  il  ne  tint  qu'au  docteur  que  cela  ne  tification  de  la  Morale  des  Réformés 
s'exécutât.  De  Arnaldo  in  purpurato-  (101).  C'était  fort  bien  s'adresser,  car 
rum  proeerum  ordinem  adUgendo  ali-  si  quelqu'un  pouvait  obtenir  cela,  c'é- 
quando  Sanctitatem  suam  cogitasse  ,  tait  sans  doute  ce  libraire  ;  mais  le 
etsi  certum  est  et  pluribus  notant ,  possesseur  du  factum  ne  voulut  jamais 
no  lie  m  tamen  hïc  commemorare ,  nui  s'en  -dessaisir  en  faveur  d'un  écrivain 
eminentissimus  cardinalis ,  intimorum  qu'il  connaissait  disposé  à  tirer  de  là 
Romance  Aulœ  consiliorumteslis  locw  une  nouvelle  matière  d'insultes  et  d'in- 
ples ,  id  nuper  Paris  Us  euulgâssel ,  as-  vectives*  Il  savait  de  quelle  manière 
seruissetque  per  unum  Arnaldum  ste-  cet  auteur  empoisonnait  toutes  choses 
tisse  quominùs  is  eminentissimd  illd  quand  il  s'agissait  de  déchirer  M.  Ar- 
dignitate  ornaretur  (98).  Alexandre  nauld.  Or,  prenez  garde,  je  vous  prie, 
VIII ,  qui  avait  eu,  avant  qu'il  fût  pa-  à  ce  petit  tour  de  souplesse.  M.  Jurieu, 
pe  ,  beaucoup  d'amitié  et  d'estime  ayant  manqué  ce  coup-là,  voulut  per- 
pour  M.  Arnauld ,  ne  changea  point  suader  au  public  qu'il  ne  s'était  point 
de  dispositions  depuis  qu'il  fut  élevé  soucié  de  cet  avantage  ,  et  qu'il  avait 
Sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  lui  ac-  été  assez  modéré  pour  y  renoncer 
corda  quelques  grâces,  et  il  lui  en  au-  volontairement  :  Et  même ,  ce  sont 
rait  accorde  bien  d'autres ,  s'il  eût  vé-  ses  paroles  (102) ,  pour  faire  voir  au 
eu  plus  long-temps,  on  si  M.  Arnauld  publie  que  nous  ne  recherchons  pas 
lui  en  eût  fourni  les  occasions  (99).  avec  grand  soin  ce  qui  serait  capable 
Notez  que  l'évêque  de  Malaga  fit  de  rendre  M.  Arnauld  odieux ,  nous 
brûler  presque  tous  les  exemplaires  (loo)  Ibid  #  Wt> 

Il  est  plein  de  vie  :  on  peut  s'informer 

(9SO  Prmfat.  Caaut  Araaldiaa  ,  pag.  lis.  de  lui  si  je  dis  la  vérité.  T écris  ceci  le  a  d'avril 

(dS)  Ibidem,  pag.  Ix.  1699. 

(97)  Ibidem.  (xo>)  Jurieu ,  préface  de  la  JusiiGcalion  de  la 

(98)  Ibidem  ,  pag.  lxj.  Morale  des  Réformé»  ,  édition  do  la  Haro  ,  en 
{p)Ibidomtpag.U\,lxii.  i685. 
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ARNAULD. 

laissons  a  part  tout  ce  que  le  factum  M.  de  la  Fémas  en  fit  cette 
de  M.  Des-Lyons  nous  aurait  pu  four-   française  : 
nir  contre  lui.  Il  y  a  bien  des  menson- 


4a  r 


ges  de  préface  qui  passent  pour  des 
péchés  véniels,  non-seulement  dans  les 
barreaux  de  la  republique  des  lettres, 
mais  aussi  dans  les  barreaux  de  l'égli- 
se :  celui-ci  doit  être  exclus  de  ce  pri- 
vilège dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces 
tribunaux.  Les  jésuites  n'ont  pas  lais- 
sé tomber  le  factum  de  M.  Des-Lyons  : 
ils  en  ont  pesé  malignement  les  cir- 
constances ,  et  ils  en  ont  tiré  le  sujet 
de  beaucoup  de  réflexions  et  de  raille- 
ries. Voyez  un  ouvrage  qu'on  croit 
être  du  père  le  Tellier  ,  et  qui  parut 
l'an  1688.  En  voici  le  titre  :  Lettre 
apologétique  pour  M.  Arnauld ,  écri- 
te a  un  abbé  de  ses  amis  ,  sur  trois  des  flattant  que  tous  les  murmures  qui  .<?>'- 
derniers  livres  qui  ont  été  faits  contre  levaient  alors  se  dissiperaient  dfeux- 
ce  docteur  :  i°.  l'Esprit  de  M.  Ar- 
nauld. a°.  Observations  sur  la  nouvelle 


Enfin  ,  après  un  long  voyage, 
Arnauld  revient  en  ces  saints  lieux  r 
Il  est  au  Part ,  malgré  les  envieux  , 
Qui  croyaient  qu'il ferait  naufrage. 
Ce  martyr  de  la  vérité 
Fut  banni  ,  fut  persécuté. 
Et  mourut  en  terre  étrangère, 
Heureuse  de  son  corps  d'être  dépositaire  ! 
Mais  son  cœur  toujours  ferme,  et  toujours 
innocent  , 

Fut  porté  par  V amour,  à  qui  tout  est  possible, 
Dans  ceUe  retraite  paisible , 
D'où  jamais  il  ne  fut  absent  (io5). 

Dès  que  ces  deux  pièces,  imprimées 
ensemble  ,  eurent  été  répandues  dans 
le  monde  ,  lesjésuites  firent  faire  des 
reproches  a  Mt  Santeuil  sur  son  pro- 
cédé //  fit  la  sourde 


Défense  de  la  V :rsion  française  du 
Nouveau-Testament,  imprimé  a  Mans. 
3°.  Réponse  de  M.  Des-Lyons ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  doyen  et  théoloeal 
de  Senlis  ,  aux  lettres  de  M.  Ar- 
nauld. 

(A A)  Les  vers  de  M.  Santeuil  sur 
le  cœur  de  M,  Arnauld  excitèrent 
une  guerre  fort  violente.  ]  Les  dames 
de  Port-Royal  des  Champs  reçurent  le 
cœur  de  M.  Arnauld  avec  les  transports 
qu'on  se  peut  imaginer ,  et  le  placè- 


mémes  insensiblement  (106).  Mais  lors- 
qu'il vit  fondre  sur  lui  une  pièce  en- 
voyée de  province  (  107)  il  prit 

les  voies  de  satisfaction.  «  Il  en  fut 
frappé  comme  d'un  coup  de 
foudre ,  et  accourut  aussitôt  au 
collège  des  jésuites,  demandant  mi- 
séricorde ,  avec  les  termes  du  mon- 
de les  plus  humbles  et  les  plus  tou- 
chans  ;  conjurant  tous  ceux  qu'il 
rencontrait  de  ne  le  point  perdre  j 
»  qu'il  avait  toujours  été  ami  de  la 
»  société  $  et  que  l'épitaphe  en  ques- 
»  tion  n'était  point  de  lui,  mais  quel- 

.1  '  È.  Jm.  '  »  • 


rent  dans  le  lieu  le  plus  honorable  qu'il  »  le  avait  été  supposée  par  ses  ennemis 

leur  fut  possible.  Le  cœur  étant  pla-  »  pour  le  brouiller  avec  les  jésuites. 

cé,ilfut  question  d'une  épitaphe.  On  »  On  lui  dit  qu'on  souhaitait  que  ce 

s'adresser  pour  »  q«'d  avançait  fût  vrai .  mais  que 


prendre  il 

avantage.  Pour  cela ,  elles  l'invitèrent 
h  venir  passer  quelques  jours  a  Port- 
Royal  ,  avec  un  de  ses  confrères  ,  qui 
en  était  supérieur  (io3)  ,  et,  durant  le 
séjour  qu'il  y  fit ,  il  composa  les  vers 
suivans  : 

Ad  sanctas  rediit  sedes  ejectus  et  exul  : 
Hotte  triumpkato ,  tôt  tempestatibus  actus , 
Hoc  porta  in  placido  ,  kdc  sacra  telture 

Juiescit 
dus  ,  veri  defensor,  et  arbiter  arqul. 


Illius  os  s  a  memor  sibi  vindicel  extera  tellus  ; 
Hue  cœlestis  amor  rapidis  cor  IransluUl  alis  , 
Cor  numquam  avulsum,  nec  amaUs  sedibu» 
absens  (104). 

(103)  Histoire  des  Trouble*  causés  par  M.  Ar* 
nauld  après  «a  mort  ;  ou  le  Démêlé  de  M.  San- 
teuil avec  les  jésuites,  pag.  5 ,  édil.  de  iGçfi. 

(104)  Là  même,  pag.  4o* 


»  demandait  pour  gage  de  sa  sincé- 
»  rite.  Il  promit  tout  ce  ou'on  voulut; 
»  mais  rembarras  fut^  d'effectuer  sa 
»  promesse  (108).  »  Lè%  panégyrique 
imposant  et  flatteur  qu'il  fit  de  leur 
compagnie  ne  servit  de  rien  (toy).  JU 
s'aperçurent  «  du  tour  de  souplesse 
»  dont  il  s'était  servi  pour  esauiver 
»  la  difficulté  :  ils  le  traitèrent  d  hom- 
»  me  double  et  de  mauvaise  foi  ;  il  se 
»  vit ,  en  moins  de  rien ,  inondé  d'é- 
»  pigrammes  qui  venaient  fondre  sur 

(105)  Là  même ,  pag.  \* . 

(106)  Là  même,  pag.  7. 

(ion)  Intitulée  Saotolius  vindicatnt. 
(108)  Histoire  des  troubles 
nauld  après  sa  mort ,  pag.  g. 
(tog)  Là  même ,  pag.  1: 
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»  lui  de  tons  côté*,  et  où  les  jeunes  qu'il  ne  pouvait  abandonner  le  sape- 

»  jésuites  du  collège  ,  qu'il  appelle  res  ions  choquer  les  jansénistes.  En* 

»  dans  un  endroit  Pubes  jesuitica  sa-  Jin ,  après  longues  délibérations  ,  il 

»  eittaria ,  avaient  bonne  part.  Les  prit  le  parti  de  servir  chacun  à  pets 

»  jansénistes  ,  de  leur  côlé,  n'étaient  près  selon  son  goût.  Il  fit  donc  tirer 

»  pas  moins  choqués  de  sa  lâcheté  ,  deux  sortes  de  copies  :  les  unes  ,  oit 

a  que  les  jésuites  Tétaient  de  sa  du-  il  y  avait  sapias ,  pour  les  jésuites, 

»  plicité  ,  et  ils  lui  en  donnèrent  des  en  leur  disant  de  vive  voix  qu'il  le 

»  marques  par  une  pièce  en  versbur-  prenait  dans  le  sens  du  sapies  ;  et  les 

»  lesques ,  qu'ils  firent  contre  lui ,  et  autres  ,  où  il  laissait  le  saperes ,  pour 

»  qui  commence  par  faire  sa  cour  aux  jansénistes  (i  i3).  A 

,  Santal,  ce  renommé  poite.  cei*  >  il            rinterpre'tation  de 

r  quelques  autres  endroits  de  1  epita- 

s»  Ainsi  il  se  trouva  bien  loin  de  son  phe.  Il  ne  cou  tenta  ni  les  jésuites ,  ni 
»  compte ,  et  il  vit  qu'en  voulant  mé-  les  jansénistes.  Ces  derniers  firent 
»  nager  tout  le  monde,  il  n'avait  con-  courir  contre  lui  une  pièce  fort  pi- 
»  tenté  personne.  »  Tout  bien  pesé  ,  qoante  (i  i4)  :  les  autres  ne  le  poussé- 
il  résolut  de  sacrifier  les  jansénistes  re**t  P3*  moins  fortement.  Le  père 
aux  jésuites  :  il  fil  à  ceux-ci  par  let-  Cominire  s'en  mêla.  Il  était  demeuré 
tre  une  humble  confession  de  sa-fau-  sans  combattre  f  comme  le  corps  de 
te  5  mais  cela  ne  les  contenta  point  :  réserve  ;  «  mais  il  parut  enfin  dans  le 
ils  voulurent  une  rétractation  (i  lo).  »  champ  de  bataille  ;  et,  pour  termi- 
11  se  vit  pressé  là-dessus  tous  les  jours  *  aer  une  dispute  qui  ne  finissait 
par  epigrammes  sur  épigrammes  qu'il  *  point ,  et  empêcher  M.  Santeuil  de 
recevait  continuellement ,  et  qui  ne  »  dire  tant  de  lois  le  pour  et  le  con- 
tai donnaient  point  de  repos  (in).  *  tre ,  il  vint  tomber  sur  lui,  et  lui 
Il  écrivit  une  lettre  au  père  la  Chaise,  »  pa^a  dans  la  bouche  un  bâillon 
où  il  interpréta  le  mieux  qu'il  put  quel-  w  q«  j  l'a  toujours  fort  incommodé  de- 
ques  termes  de  l'épi  ta  phe.  La  répon-  »  pois.  Je  parle  du  Linguarium ,  que 


plus  délicat ,  et  sur  quoi  roulait  toute  suites  ,  se  mit  sur  les  rangs  ,  et  fit 
la  difficulté,  était  celui  ois  il  disait  de  une  pièce  intitulée  Santolius  pende  ns9 
M.  Amauld ,  c'est-à-dire  ,  Santeuil  au  gibet.  C'est 


m.  ,  t  .    IV-  à.     y.  une  des  meilleures  qui  aient  paru  du- 

Irtii!»  illo  fulmine  (Vattcano)  ,              n  ?.. 

Tr.bf.te  doeior  ,  jam  mihi  non  ampliiu  Cette  longue  guerre  poétique.  Il 

Arnâlde «aperes.  a  paru,  je  pense,  trois  relations  de 

C'est-à-dire  ce  différent.  Je  n*ai  point  vu  la  pre- 

'  mière  :  celle  que  j'ai  citée  est  la  se  - 

Si  to...  .*irz  i\i  frappe  de  li  fondra  du  V.ti.  conde  :  la  troisième  est  de  l'an  1607  , 
«an,  ,e  voos  renoncer.,.  .Wument.  ^  postërieure  à  ,a  mort  de  M. Tin- 
Or  ,  c'était  ne  rien  dire.  Les  jésuites  *cul1  :  elle  contient  les  lettres  qui 
roulaient  qu'il  mît  sapies,  au  lieu  de  ïurcnt  écrites  à  ce  poète  par  divers 
saperes.  (  Car  tout  ceci  se  passait  sur  Jésuites  ,  et  n'est  point  conforme  à 
repreuve  ,  avant  que  les  copies  fus-  *a  seconde  ,  quant  à  certaines  circon- 
sent  tirées.  )  De  mettre  sapies ,  c'eût  8tax,ces. 

été  déclarer  M.  Amauld  excommu-  ,  11  e9t  certain  que  cette  querelle  fit 

nié  et  condamné.  Un  de  ses  amis ,  h  beaucoup  de  bruit ,  et  c'est  pourquoi 

qui  il  en  parla  ,  lui  donna  une  ouver-  1  auteur  de  la  relation  se  crut  obli- 

ture  pour  trouver  un  milieu  entre  sa-  8e  d  employer  ce  préambule  (116). 

pères  et  sapies  :  c'était  de  mettre  sa-  a  C'est  le  destin  de  ceux  qui  ont  cau- 

pias ,  qui  pouvait  se  prendre  égale-  *  8e  ^e  g1,31108  troubles  durant  leur 

ment  dans  les  deux  sens  divers  des  ui        *  „ 

deux  autres  mots;  mais  U  sentait  bien  J^igT^Ï,  ^ *' 


,  ("4)   Intitulée  San  toi,  a*  pœnitens.  Veyex 
(110)  La  même,  pag.  xi.  l'Histoire  des  troubles,  etc.,  pag.  30. 

(m)  Là  même^  pag.  14.  (li5)  Là  même,  pag.  33. 

(11a)  Là  même ,  pag.  17.  (116)  Là  même,  pag.  3  et  4. 
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»  vie ,  d'en  causer  encore  après  leur  »  sont  dans  leur  rang ,  comme  des 

»  mort.  Celle  d'Alexandre  n'éteignit  »  illustres  dans  leur  genre.  Le  livre 

*  pas  la  guerre  dans  l'Asie:  elle  la  ral-  »  était  imprimé  avec  privilège,  les 

»  Juraa  au  contraire  avec  plus  de  fu-  »  portraits  gravés.  Il  devait  paraître 

»  reur,  par  l'ambition  de  ses  lieute-  »  il  y  a  quatre  mois  ;  mais  les  perea 

»  nans,  qui  se  disputèrent  long-temps  »  jésuites  ont  tant  remué  auprès  des 

»  la  couronne.  Il  est  arrivé  auelque  »  puissances ,  qu'ils  ont  fait  donner 

»-cho8e  de  pareil  à  M.  Arnaufd  ,  s'il  »  ordre  à  l'auteur  et  au  libraire  de 

»  est  permis  de  comparer  un  docteur  »  retrancher  M.  Ârnauld  et  M.  Pas- 


*>  à  un  conquérant.  Sa  mort,  qui  sem- 
»  blait  devoir  terminer  tous  les  trou- 
»  bles  qu'il  avait  causés  durant  sa 
»  vie ,  en  a  au  contraire  suscité  de 
»  nouveaux.  Chacun  sait  la  manière 


»  cal,  et  de  supprimer  leurs  éloges..*. 
»  M.  Arnauld  a  été  Un  des  plus  grands 
»  hommes  de  ce  siècle.  Il  a  rendu 
»  service  à  l'Église,  en  combattant  le 
»  calvinisme,  et  en  défendant  la  foi 


»  indigne  dont  les  jansénistes  se  sont  »  de  l'Eucharistie.  Il  a  vécu  et  i\  est 
»  déchaînes  contre  un  saint  abbé  (i  17),   »  mort  dans  la  communion  de  l'Egli- 


»  pour  s'être  explique  trop  clairement 
»  dans  cette  occasion  ,  en  disant,  au 
»  sujet  du  grand  chef  de  parti  qui  ve- 
i>  nait  de  tomber  dans  la  personne  de 
»  M.  Arnauld ,  Heureux  qui  n'en  a 
»  point  d'autre  que  celui  de  Jésus- 


»  se-,  et  dans  une  parfaite  obéissance 
m  au  saint  siège  ,  qui  aurait  assuré- 
»  ment  récompensé  son  grand  méri- 
»  te ,  si  la  profonde  humilité  de  ce 
»  savant  personnage  ne  lui  eût  fait 
»  refuser  plus  d'une  fois  une  des  plus 


»  Christ.  Voilà  ce  que  produisit  la  »  ém  inentes  dignités  de  l'Église.  Mo- 
»  première  nouvelle  de  la  mort  de   »  lière  a  vécu  comme  un  impie ,  et 


»  M.  Arnauld.  Mais  son  cœur  ayant 
»  été  depuis  rapporté  en  France ,  il 
d  ne  put  y  rentrer  sans  y  répandre 
v  encore  des  semences  de  division  , 
a  par  le  démêlé  qu'il  fit  naître  entre 
»  M.  Santeuil  et  les  jésuites.  »  Plu- 
sieurs personnes  se  souviendront  ici 
d'une  plainte  de  Balzac  contre  l'cpi- 


»  il  est  mort  comme  un  réprouvé  dans 
»  l'excommunication.  Cependant  M. 
»  Arnauld  est  effacé  du  nombre  des 
»  hommes  illustres ,  et  Molière  y  est 
»  conservé  (110).  m  On  a  fait  ces  ré- 
flexions-U  par  toute  la  France  et  dans 
les  pavs  étrangers  ;  et  l'on  n'a  pas 
oublié   Ce  qu'a  dit  Tacite  sur  ce 


taphe  du  père  Goulu  (1 18)  ;  mais  si  que  l'image  de  Cassius ,  ni  celle  de 

d'un  côté  les  jésuites  ont  pu  dire  que  Brutus  ne  parurent  point  aux  funé- 

le  tombeau  même  de  M.  Arnauld  leur  railles  de  Junia  :  Prœfulgebant  Cas- 

faisait  insulte  ,  les  jansénistes  ont  pu  tius  atque  Brutus  en  ipso  qubd  efii- 

crier  d'autre  coté,  que  même  dans  le  gies  éorum  non  visebantur  (iai).  On 

tombeau  on  ne  laissait  pas  en  repos  a  fait  l'application  de  cette  pensée  à 
ce  théologien  : 


Et  ce  n'est  pas  assez  de  parer  en  la  vie, 

Il  faut  payer  encore  au  delà  du  trépas  (119). 


(BB)  M  Perrault  fut  obligé  a  sup- 
primer le  feuillet  qu'il  destinait  k 
M.  Arnauld  dans.,.,  ses  Hommes  il* 
lustres  de  la  nation  française.']  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  une  lettre  qui  fut 
rendue  publique  l'an  1697.  «  M.  Per- 
»  rauR  ,  de  1  académie ,  a  donné  au 


MM.  Arnauld  et  Pascal  ;  les  vers  qui 
ont  été  faits  là-dessus  ont  couru  tou- 
te la  terre,  car  ils  ont  été  insérés  dans 
les  Nouvelles  historiques  et  politi- 
ques qui  se  publient  à  la  Haye  tous 
les  mois.  Ajoutons  que  beaucoup  de 
gens  se  figurent  aue  les  jésuites  n'ont 
uère  de  prudence  dans  cette  af- 


eu 


faire,  puisque  le  meilleur  moyen  d'at- 
tirer les  veux  et  l'attention  du  public 


sur  ces  deux  illustres  , 


faire 


>»  public  les  Éloges  des  Hommes  il-   que  M.  Perrault  fût  obligé  de  suppri- 
«s  de  ce  reçue.  M.  Arnauld  et   mer  leur  éloge  et  leur  portrait.  Cet 


3»  lustres  de  ce  régne. 
»  M.  Pascal  y  tenaient  leur  place  à 
»  juste  titre.  Baptiste  et  Molière  y 

(117)  Cest-a-dire  V abbé  de  la  Trappe. 
(11S)  Voye%  lm  remarque  (M),  de  ?  article  du 
pire  Goulu,  général  des  feuulans. 

(ii9>  Ce  sont  deux  vers  de  t  opéra  qui  fut 
loué  l'an  i6-?4  :  il  t'intitulait,  ce  nte  semble,  le 
Triomphe  d  Alcali* 


acterne  pouvait  servir  qu'à  rehausser 
le  mérite  que  l'on  voulait  e  fia  cet  :  il 
menait  tout  droit  au  passage  de  Ta- 
cite ;  et  ce  ne  pouvait  être  qu'une 
vive  source  d'exclamations  et  de  ju- 

. 

(tao)  Lettres  d'une  dame  de  qualité  à  une 
autre  dame  savante,  pag.  14  »  ^5. 
(isi>  Tacit. ,  Anaak  4  lie.  III,  in  fini 
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gemens  en  faveur  des  deux  personnes  de  commerce  un  marchand  qui  passe 
supprimées ,  et  contre  les  instrumens  pour  riche  ,  et  qui  ne  Test  pas ,  fait 
de  fa  suppression.  Mais  tout  le  mon-  mieux  ses  affaires  qu'un  marchand 
de  n'est  point  demeuré  d'accord  de  qui  serait  riche,  et  qui  passerait  nour 
cette  imprudence  prétendue.  Plu-  pauvre  ?  Les  autres  conditions  de  la 
sieurs  connaisseurs  en  cette  espèce  vie  humaine  sont  semblables  à  celle- 
d'affaires  ont  soutenu  que  la  faction  là  ,  quant  à  ce  point.  Si  c'est  une 
ennemie  de  M.  Arnauld  n'a  rirn  fait  imprudence  de  s'engager  à  certaines 
qui  ne  ressente  la  plus  fine  et  la  plus  choses  ,  c'est  une  imprudence  enco- 
sûre  politique.  Pensez-vous ,  disent-  re  plus  grande  de  les  abandonner 
ils ,  que  Tibère  n'ait  pas  prévu  les  ré-  après  s'y  être  engagé.  Il  y  va  de 
flexions  que  l'on  ferait  sur  ce  que  les  l'honueur  et  de  la  gloire  ,  et  c'est 
efiigies  de  Cassius  et  de  Brutus  ne  se-  tout  dire.  Ce  principe  n'est  pas  moins 
raient  point  vues  parmi  tant  d'autres  actif  dans  les  guerres  de  robe  lon- 
dans  une  pompe  funèbre?  11  connais-  gue ,  que  dans  les  guerres  propre- 
sait  bien  le  relief  de  cette  absence  j  ment  ainsi  nommées  (133).  Enfin  ,  il 
mais  il  trouva  un  plus  grand  incon-  est  connu  de  tout  le  monde  que , 
•vénient  à  laisser  paraître  ces  deux  dans  les  procès  de  grande  i  m  port  an- 
assassins  de  Jules  César  parmi  les  ima-  ce  ,  l'une  des  parties  se  pourvoit  con- 
gés de  leurs  familles  :  c'eût  été  en  tre  toutes  les  démarches  qui  peuvent 
quelque  façon  réhabiliter  leur  mé-  favoriser  l'autre.  La  politique  veut 
moire ,  et  il  était  de  son  intérêt  de  donc  que  l'on  n'acquiesce  point  par 
ne  faire  aucune  démarche  qui  tendît  son  silence  aux  procédures  des  jan- 
le  moins  du  monde  à  cela.  Les  jésui-  sénistes.  Il  faut  se  précautionner,  et 
tes  ont  sans  doute  très-bien  prévu  contre  les  épitaphes  ,  et  contre  les 
aussi  le  relief  de  la  suppression  que  auteurs  d'éloge ,  et  multiplier  les  pa- 
M.  Perrault  ferait  ;  mais  ,  tout  bien  niera  du  sac  ,  afin  de  mieux  soutenir 
compté ,  ils  ont  cru  ,  en  habiles  gens,  le  grand  procès  ,  et  de  mieux  entre- 
que  ce  serait  un  désavantage  beau-  tenir  le  problème  ou  la  Question  eu- 
coup  plus  petit ,  que  de  donner  lieu  rieuse  si  M.  Arnauld  est  hérétique  ? 
À  l'autre  faction  de  se  prévaloir  de  Question  étrange ,  et  sur  laquelle  les 
ce  que  M-  Arnauld  et  M.  Pascal  se-  catholiques  romains  prennent  tous 
raient  placés  avec  privilège  sur  le  les  jours  ,  les  uns  l'affirmative ,  les 
Théâtre  des  Hommes  illustres.  En  les  autres  la  négative  impunément.  Ce 
faisant  disparaître ,  on  se  munit  d'un  qui  montre,  qu'il  y  a  dans  le  genre 
nouvel  acte  qui  peut  servir  dans  le  humain  une  source  d'anarchie  que 
procès  ;  on  les  détient  sous  la  flétris-  l'on  ne  saurait  boucher.  Elle  trouve 
sure  j  on  empêche  que  personne  ne  principalement  des  conduits  dans  les 
puisse  alléguer  comme  un  signe  de  corps  ecclésiastiques  $  car  puisque  Té- 
réhabilitation  le  privilège  obtenu  par  élise  romaine  n  a  point  le  secret  de 
M.  Perrault  :  et,  ce  qui  est  bien  con-  fixer  la  liberté  de  dire  le  oui  et  le 
aidérable  ,  on  empêche  que  le  public  non  à  l'égard  des  mêmes  choses  , 
ne  s'imagine  qu  on  n'a  plus  le  même  qu'elle  autre  église  le  pourra  faire  ? 
crédit  qu  auparavant.  Il  n'est  pas  ai-  Les  autres  églises  n'ont  point  comme 
sé  de  croire  que  le  public  se  figurera  celle-là  des  tribunaux  que  l'on  recon- 
que si  les  portraits  et  les  éloges  de  naisse  infaillibles.  Elles  ne  se  gou- 
ces  deux  messieurs  ont  une  pleine  H-  vernent  pas  avec  des  airs  d'autorité 
berté  de  se  faire  voir  dans  un  ouvrage  et  de  grand  éclat  comme  celle-là.  On 
autorisé  ,  c'est  parce  que  les  jésuites  doit  donc  moins  s'étonner  que  des 
n'on  eu  nulle  envie  d'y  former  aucun  ministres  protestans  s'en  tr'a  ce  usent 
obstacle  :  il  est  plus  naturel  de  croire  d'hérésie  dans  des  livres  imprimés, 
qu'on  prétendra  qu'ils  ne  l'ont  pu  em-  que  de  voir  un  grand  docteur  de 
pécher.  Or  c'est  un  jugement  terri-  Sorbonne  déchiré  comme  un  héré- 
nle  ;  les  suites  en  peuvent  être  de  con-  tique  par  la  faction  des  molinistes  , 
séquence  :  il  faut  donc  le  prévenir  ; 

car  les  influences  de  la  réputation  (m)  Marceiku  muka  magnit  dutibu*  sicut 

Sont  d'une  efficace  extrême ,  soit  pour  no'»  «ggndienda,  ita  semel  aggnssit  non  di- 

ovanrpr.  «ni»  nnnr  r*r„lpr  1p«  M-  mUUnda  e,,.  dUeado  ,  quia  magna  famm  ma- 


„„•».  _  _..„  i„„   1  „„  j>       mutrn.ia  esse  meenuo  ,  quia  magna  r< 

avancer,  SOlt  pour  reculer  les  eve-  nientainutn.noueparùmfiereni^nMnevicap- 

neinens.  Qui  ne  sait  quen  matière  »  atnretur.  Titw  Livius,  Ub,  IF,  decad.  in. 
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pendant  que  trois  papes  l'honorent  essais  de  la  sienne  (126).  On  l'ap~ 

de  leur  amitié ,  de  leur  estime  et  pelle  donc  cartésien  *  aussi  abusi- 

de  leurs  louanges,  et  *  que  les  plus  vement  que  janséniste.  Lisez  ce  qui 

illustres  prélats  mettent  des  appro-  suit.  Il  avait  puisé  dans  leur  source 

butions  solennelles  à  la  tête  de  ses  ses  sentimens  sur  la  grâce;  c'cst-a- 

ouvrages.  11  y  a  près  de  soixante  ans  dire ,  dans  saint  Augustin,  avant  que 

que  ce  procès  dure  (i?3),  et  Ton  le  livre  de  M.  oVYpres  eût  paru*  Il  les 

est  encore  aussi  libre  que  jamais,  ou  avait  soutenus  publiquement ,  en  la 

pour  nier ,  ou  pour  affirmer.  Les  di-  présence  des  évéques ,  quatie  ou  cinq 

visions  des  ministres  ne  durent  pas  ans  avant  que  le  livre  de  ce  prélat 

tant.  On  les  accorde  pour  l'ordinai-  eût  été  publié  (137).  11  les  avait  em- 

ve  après  le  troisième  ou  le  quatrième  brassés  sans  savoir  seulement  que  Jan- 

libelle ,  et  on  leur  assure  la  répu-  sénius  travaillât  sur  la  grâce   A 

tation  d'orthodoxie  que  les  uns  vou-  peine  savait-il  qu'il  y  eût  un  M.  Jan- 
laient  enlever  aux  autres.  Mais  cela  sénius  au  monde  (138). 
même  ne  laisse  pas  de  ressentir  un  (DD)  H  ne  disait  rien  qui  fût  au- 
peu  l'anarchie  et  cet  état  de  nature  dessus  des  conversations  communes.] 
où  l'attaquant  n'a  presque  autre  cho-  Il  faut  entendre  ceci  avec  quelque 
se  à  craindre  que  la  résistance  de  restriction  ;  car  autrement  on  ne 
l'attaqué  ,  et  non  pas  les  châtimens  pourrait  point  le  concilier  avec  ce 
d'un  juge  commun.  Les  corps  po-  qu'on  trouve  dans  le  récit  de  sa  vie. 
li tiques  ne  sont  pas  sujets  à  un  tel  On  y  trouve  des  heures  de  con ver- 
désordre  ,  on  n'y  laisse  pas  la  li-  sation  après  le  repas ,  dans  lesquel- 
berté  à  un  chacun  d'appeler  les  au-  les  il  y  avait  beaucoup  a  apprendre 
très  ou  fripons  ou  gens  de  bien  ;  vo-  avec  lui ,  parce  qu'étant  homme  à  ré- 
leurs ,  traîtres,  homicides,  prosti-  flexions,  il  en  faisait  toujours  de  forts 
tuées  ou  personnes  de  bonne  vie  (  ixf).  solides,  soit  sur  les  événemens  hu- 
On  y  fixe  un  peu  mieux  l'état  et  la  mains ,  sur  la  conduite  de  la  vie  , 
qualité  des  réputations.  sur  les  règles  de  la  morale ,  ou  mi- 

Au  reste  ,  fa  suppression  ordonnée  tue  sur  les  choses  de  science ,  et  sur 

à  M.  Perrault  n'a  point  empêché  que  les  affaires  publiques.  Souvent  les 

les  exemplaires  de  son  livre ,  qui  ont  conversations  étaient  employées  a  lire 

paru  en  Hollande  ,  ne  continssent  les  des  livres  nouveaux  ,  et  il  en  jugeait 

éloges  de  MM.  Arnauld  et  Pascal.  On  toujours  si  bien  que  le  jugement  qu'il 

a  seulement  vu  quelque  petit  déran-  en  portait ,  mais  rarement  d'un  air 

gement  au  chiffre  des  pages.  L'édi-  décisif,  était  de  lui-même  décisif  et 

tion  de  Hollande  a  remis  les  choses  sans  appel.  Sa  mémoire ,  à  l'occasion 

en  ordre  *.  des  choses  qui  se  lisaient  ou  que  l'on 

(CG)  M.  Arnauld  mérita  l'estime  disait ,  lui  fournissait  toujours  quelr 

de  M.  Des  cartes,  ]  Il  est  l'auteur  que  chose  de  ce  que  les  auteurs  avaient 

des  quatrièmes  Objections  contre  les  de  plus  beau  sur  le  sujet  ;  et  on  était 

Méditations  de  ce  philosophe,  et  tout  souvent  surpris  de  lui  voir  réciter  un 

le  monde  a  jugé  que  ce  sont  les  plus  grand  nombre  de  vers  ,  soit  latins  ou 

solides  qui  aient  été  proposées  con-  français  ,  qu'il  n'avait  lus  que  dans 

tre  cet  ouvrage.  M.  Descartes  en  fit  sa  jeunesse,  ou  que  depuis  beaucoup 

ce  jugement  :  voyez  son  histoire  com-  d'années.  Il  possédait  fort  bien  les 

posée  par  M.  Baillet  (ia5).  Il  faut  no-  poètes  latins  ,  et  il  en  appliquait  les 

ter  que  M.  Arnauld  avait  enseigné  plus  beaux  endroits  avec  beaucoup 

dans  Paris  la  même  philosophie  que  de  justesse ,  et  avec  une  grande  pré- 
celle  de   M.  Descartes  avant  que 

celui-ci  eût  encore  publié  les  premiers  "6  La  même ,  pag.  544.  Voye%  aussi 

pag.  ia8. 

(i»3)  On  écrit  ceci  en  169g. 

(i>4)  On  entend  ceci  par  rapport  aux  accu- 
sations publiques. 

*  Il  y  «  dans  cette  remarque ,  «lit  Leclerc , 
beaucoup  de  choses  qui  ne  »ont  nullement  exac- 

tas,  mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  >          *vo"  comxm  quelque  temps  en 

(u5)  Baillet,  Vie  de  Descartra ,  tom.  Il ,    ■»cril-  „.  ,  

•g.  «4  et  suivantes.  Vojei  aussi  Perrault ,  Hwt-           <*«  M.  Arnauld,  pag.  35. 

illustre* ,  pag.  57 ,  58.  ( ia8)  Là  même ,  pag.  3i . 


*  C'est  d'après  les  autorités  qu'il  cite,  que 
Bayle  prend  ses  conclusions;  mais  Leclerc  prouve 
qu  Arnauld  ne  commença  d'enseigner  son  cours 
de  philosophie  qu'en  i63g  ,  et  le  Discours  sur  la 
'r'thode  de  Descartes  était  imprimé  depuis  deux 
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sence  d'esprit ,  selon  Us  occasions 
oui  naissaient  dans  la  conversation 
(129).  Disons  donc  que  ses  entretiens 
n'étaient  simples  et  vulgaires  ciuc  lors- 
qu'il était  avec  des  gens  qui  n  avaient 
pas  avec  lui  une  liaison  d'habitude , 
et  qui  ne  l'engageaient  point  par  leurs 
questions  à  étaler  ce  qu'il  savait. 

(EE)  On  pt étend  qu'il  est  devenu 
V apôtre  du  jansénisme  en  Hollande. ~\ 
Il  parut  en  1698  un  petit  livre  (i3o) 
où  Ton  assure  (i3i)  aue  M.  Arnauld, 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
les  Pays-Bas  catholiques  ,  vint  enfin 
se  réf  ugier  en  Hollande.  M.  de  iWer- 
\kassel ,  évéque  de  Castor ie  ,  et  vi- 
caire apostolique  dans  les  Provinces* 
Unies  ,  le  reçut  comme  un  homme 
de  Dieu  ,  et  le  logea  dans  son  begui- 
nage  de  Delft ,  où  Af.  Arnauld  de- 
meura quelques  années  sans  être  con* 
nu  que  de  ceux  qui  étaient  dans  sa  con- 
fidence. Là,  il  gouvernait  absolument 
l'esprit  du  prélat ,  et  celui-ci  n'avait 
rien  plus  à  cœur  que  de  lui  adresser 
tous  les  jeunes  théologiens  en  qui  il 
trouvait  de  l'esprit ,  afin  qu'il  les  for- 
mât. Les  plus  assidus  auprès  de  lui 
étaient  M,  de  Codde,  aujourd'hui  ar- 
chevêque de  S  chaste  ,  et  successeur  de 
Af.  de  Castorie  dans  le  vicariat  aposm 

tolique  ;  M,  van  Huyssen   C'est 

donc  proprement  dans  le  béguinage 
de  Delft  qu'est  né  le  jansénisme  de 
Hollande  ,  vers  l'an  1689. 

(nq)  Histoire  abrégée  de  M.  Araaald  ,  pag. 
987 ,  *W. 

(i3o)  Intitule  Mémoire  touchant  le  Progrès  du 
Jansénisme  en  Hollande. 
(i3i>  Pag.  8  et  9. 

ARNGRIMUS,  savant  hom- 
me, najif  d'Islande.  Cherche* 
Joxas. 

ARNISjEUS(Henningus),  natif 
dUalberstad  ,  et  professeur  en 
médecine  dans  l'académie  de  Hel- 
mstad,  a  été  un  philosophe  et 
un  médecin  fort  estimé  vers  le 
commencement  du  XVIIe.  siècle. 
On  fait  beaucoup  de  cas  de  ses 
ouvrages  de  politique ,  où  il  éta- 
blit un  dogme  directement  op- 
posé à  celui  d'Althusius  (A).  Il 
fut  appelé  en  Daneraarck  ,  et  sV 
transporta ,  et  y  eut  le  grade  de 


.  ARNIS^EUS. 

conseiller  et  de  médecin  du  roi 
(a).  L'académie  de  Helmstad  per- 
dit beaucoup  par  cette  retraite 
(6).  On  a  débité  faussement 
qu'il  fut  professeur  à  Iène  (C)  , 
et  qu'il  laissa  sa  bibliothèque  à 
l'académie  de  ce  lieu— là.  On  au- 
rait pu  dire,  sans  se  tromper, 
qu'il  fît  des  leçons  dans  l'acadé- 
mie de  Francfort-sur— l'Oder  , 
avant  que  d'en  faire  dans  celle  de 
Helmstad  (b).  11  avait  voyagé  en 
France  et  en  Angleterre  (c).  Il 
mourut  au  mois  de  novem- 
bre i635  (d).  Je  donne  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages  (D). 

(a)  Witte ,  in  Durio  Biogr.  ad  ann.  i635. 
(6)  Araisaetu,  prmf.  lib.  de  Jure  Majestatie. 

(c)  Idem ,  ibid. 

(d)  W.ttc,  Diarîum  Biograph.  ad  an- 
ntim  i635. 

(A)  //  établit  dans  ses  ouvrages 
de  politique  un  dogme  directement  op- 
posé a  celui  dAlthusius  (i).  ]  Car 
il  soutenait  que  l'autorité  des  prin- 
ces ne  doit  jamais  être  violée  par  le 
peuple.  Voyez  son  livre  de  Auihori- 
tate  Principum  in  Populum  semper 
inviolabili,  imprimé  à  Francfort,  l'an 
i6iî-  Voyez  aussi  ses  trois  livres  de 
Jure  Majestalis  ,  imprimés  an  mê- 
me lieu,  l'an  1610 ,  et  ses  Relectio- 
nes  Politicœ  ,  imprimées  aussi  à 
Francfort,  l'an  i6t5.  11  n'acheva  point 
ce  dernier  ouvrage ,  qui  d'ailleurs  a 
paru  très-beau.  Opus  prœclarum,  sed 
imperfertum  (a).  Il  a  donné  un  ca- 
talogue de  ceux  qui  ont  soutenu  que 
la  souveraineté  appartient  au  peu- 
ie ,  dogme  qui .  au  jugement  de 
oeclerus  ,  est  tres-pernicieux ,  et  le 
pivot  des  rébellions  :  A  fa  tait  hoc 

et  pestilenti  errore          suspensa  est 

omnis  Ma  rebellandi  licentia  quam 
variis  vocabulis  prœscribunt  (3).  Boe- 
clerus  ajoute  que  t'est  une  chose  dé- 

Elorable  qu'il  y  ait  de  très-grands 
ommes  dans  cette  liste  :  et  il  mar- 

■ 

■ 

(x)  Foye%  V article  <f  Althosius. 

(a)  Bosias  ,  de  Comparsndi  Prodeotiâ  civil*  , 
nam.  ta.  • 

(3)  Boedertift  in  Grdt.  de  Jure  Belli  et  Pacte, 
lib.  I  ,  cap.  IH  y  num.  iypag.  a3C. 
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que  les  différentes  passions  qui  les 
ont  poussés  de  ce  côté-là  :  Palronoê 
et  prœcones  ntfariœ  philosophiœ  re- 
censuit  Arnisaeus  principio  libri  de 
Auctoritate  Principum  in  Populum 
eemper  in  viola  bi  h.  Fuisse  in  illis 
magnos  uiros  ,  dolendum  :  quorum 
aliquos  animus  arrogant ,  elatus ,  i/i- 
domitus ,  ad  ûngendam  et  pingen- 
dam  libertatem  stoïco  supercilio  for* 
tè  impulerit  :  aliot  metus  oppression 
rus  et  tyrannidU  eo  evibraverit  ,  ut 
potestatem  civilem  benè  constitutam 
negarenty  nisi  populo  subjiciatur  :  non» 
nul  lis  commentitice  sapientiœ  species 
placuerit ,  ut  tali  tanquam  terricula- 
mento  regesy  ne  intyrannidemefaberen- 
£ur,  retentatos  cuperent  (4).  Si  Ton  fai- 
sait un  tel  catalogue  la  présente  année 
1690,  il  serait  beaucoup  plus  long  5 
car  le  dogme  de  la  supériorité  du  pen- 
plafst  devenu  à  la  mode  depuis  quel- 
que temps.  Grotius  loue  beaucoup  an 
ouvrage  politique  d' Arnisaeus  (5). 

(D)  L'académie  de  HelmstaÛ  per- 
dit beaucoup  par  la  retraite  aV Arni- 
sceus.  3  C'est  ce  que  témoigne  Conrin- 
gius  ,  qui  le  qualifie  œternum  Julio* 
académie?  et  incomparable  ornamen- 
tum  (6).  Vir  incomparabilis  ,  dit-il 
en  un  autre  livre  (7)  ,  a  quo  cwilis 
philosophia  in  academid  Julid  ut  ali- 
bi nusquam  ,  fuit  exculta  ,  et  simul 
imperii  quoque  ut  aliarum  rerumpu- 
blicarum  veterum  recentiumque  his- 
toria  ,  etiamsi  sparshn  quidem ,  ac 
curatè  tamen  salis  est  inculcata*..., 
illius  in  Daniam  discessu  simul  utrum- 
que  hoc  studiorum  genus  fuerit  heie 
quasi  consepultum. 

(C)  On  a  débité  faussement  qu'il 
fut  professeur  à  lèneJ]  Gela  se  trou- 
ve dans  une  édition  d'un  écrit  de 
Jfosius  de  Comparandd  PmdenUâ  ci- 
vUL  Mais  cette  édition  fut  désavouée 
par  la  veuve  de  Bosius.  Voyez  l'aver- 
tissement qu'elle  fit  mettre  au-devant 
du  même  livre  ,  quand  elle  le  fit  im- 
primer exempt  des  fautes  qui  le  défi- 
guraient dans  l'édition  précédente. 

(D)  V rici  les  titres  de  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  ]  Outre  les  traites  de  po- 
litique dont  j'ai  déjà  fait  mention  (8), 

(4)  Idem ,  ibid. 

(5)  Grotius ,  de  Imperio  summir.  Potestat. 
•ire*  sacra,  cap.  111 \  num.  8. 

,   (6)  Conriog.,  de  civili  Pradeatiâ  ,  cap.  XIV. 

(7)  Idem ,  in  Dedicai.  Exercital.  de  Repub . 
Imperii  Germao.* 

(8-)  Dans  la  remarque  (k). 
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il  fit  un  livre  deSubjectione  et  Exemp- 
tione  Clericorum  ;  un  autre  de  Potes  - 
tate  temporali  Pontificis  in  principes  ; 
nn  autre  de  Translalione  Imperii  ro- 
mani }  un  autre  de  Republicd  ;  un  au- 
tre de  Jure  connubiorum  (9)  $  un  au- 
tre qui  a  pour  titre  Doctrina  poli  tic  a 
ingenuinam  methodum  quœ  est  Aris- 
tolelis  ,  reducta ,  et  ex  probatissimii 
fjuibusque  philosophie  ,  oratoribus  , 
jurisconsultes ,  historicis  ,  etc. ,  breui- 
ter  eomportata  et  explicata.  J'ai  vu  cet 
ouvrage  de  l'édition  d'Amsterdam ,  en 
1643  :  il  est  très-docte  et  très- solide. 
Il  écrivit  aussi  sur  la  médecine  :  ses 
Observaliones  aliquot  anatomicœ  fu- 
rent imprimées  à  Francfort,  l'an  1610, 
ia-40*  Sa  dispute  de  Lue  uenered  cog- 
nêscendd  et  curandd,  le  fut  à  Oppen- 
heira ,  en  la  même  année ,  in>4°  (10). 
Je  ne  sais  point  la  date  de  la  première 
édition  de  ses  Disquisitiones  de  parais 
humani  legitimis  terminis,  ni  de  ses 
livres  de  Prœservatione  h  peste ,  de 
hydropum  Essentid  et  Curatione ,  de 
Apoplexid  et  Epilepsid  cOgnoscendis 
et  curandis  (11).  Quant  à  ses  écrits  de 
philosophie ,  il  faut  savoir  qu'il  fit  des 
Notes  sur  la  Logique  de  Crellius  ; 
Epitome  metaphysices  ad  mentem 
Aristotelis ,  de  Constitutione  et  par» 
tibus  metaphysica  ;  Vindiciœ  pro 
Aristolele  de  subjecto  metaphysicœ  et 
naturd  entis  ;  Disputationes  vin  meta- 
physicœ ;  Epitome  doctrines  physicœ. 

(9)  ?V*s  b  Diarinm  Biograpb.  de  Wttte  ,  ad 
ann.  i635. 

(10)  Voyet  Lindeniu»  rénovâtes,  peg.  3go. 
(ti)  Witte,  Diarani  Biograph.  ad  ann*  t635# 

ARNOBE ,  professeur  en  rhé- 
torique à  Sicca ,  dans  la  Numi- 
die ,  vers  la  fin  du  IIIe.  siècle  , 
fut  attiré  par  des  songes  à  la  pro- 
fession du  christianisme  (a).  Il 
s'adressa  aux  évéWes ,  pour  leur 
demander  son  admission  à  l'É- 
glise :  mais  comme  ils  se  souve- 
naient de  la  véhémence  avec  la- 
quelle il  avait  toujours  combattu 
la  vraie  foi ,  ils  se  défièrent  de 
lui;  et  avant  que  de  l'admettre 
au  nombre  des  catéchumènes  , 
ils  voulurent  qu'il  donnât  des 

(«)  Voyez  la  remarque  (h). 
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preuves  de  ses  bonnes  intentions  de  sa  parole.  On  lui  demanda  des  of* 

Ti  %  r»  ,«»*of«:««    ;i  ^«'«ît   ees  ,  il  en  donna  :  ce  furent  sept  in- 

(A).  Pour  les  satisfaire ,  il  écrivit  conlre  ^  païens  ^  ^ 

un  ouvrage  contre  les  gentils   ,  fut  regardé  comme  un  bon  frère  ,  et 

ou  il  réfuta  très-fortement  les  il  fut  reçu  à  la  paix  de  l'Église, 

absurdités  de  leur  religion ,  et  (B)  Use  hdia  un  peu  trop  en  com- 

le  ridicule  de  leurs  faux  dieux.  ^£^£$£^2 

Il  y  employa  toutes  les  tteurs  de  „e,.0  opus  i/fudf  ut  inter fidèles  admit- 

sa  rhétorique  ,  et  y  débita  beau-  teretur,  auasi  fidei  suce  vadem  fe$li~ 

coup  de  littérature  ;  mais  comme  nus  absolvit  ;  hinc  plané  est  qubdin  eo 

•i    *  •*  1     „ui*  ,-n.noi;ûnr'o   (      ait  Hiernnymus)  fuisse  visus  est 

il  avait  une  louable  impatience  \     ^  et  Jmius  \  Jet  ahsque  opeeit 

d'être  agrège  au  corps  des  nue-  sui  imrtmone  Confusus.  Rursùm  verb 
les,  il  se  hâta  un  peu  trop  en  qundnondùm  ptenè  esset  scientid  re- 
composant son  ouvrage  (B)  î  de  rum  christianarum  imbutus  ,  utpoti 

,,      f    .  i>    j  SI  i0  u^llo  cum  non  solum  non  Juerit  oaptuiuate 

la  vient  que  1  ordre  et  la  belle  iUustratus^  sed  nec  V  Ecclesiam  inter 

économie  n'y  paraissent  pas  avec  cathecumenos  acceptas  (a)  ;  venid  dig 

toute  la  justesse  qu'il  serait  à  nus  est ,  si  aliquibus  ncevis  visus  est 

souhaiter.  Le  pis  est  que  n'ayant  comwntarius  UU  esse  rcspersusjS). 

*            c    ♦  (C)  H  débita  des  erreurs  tres-dmge- 

pas  une  connaissance  fort  exacte  Nqus  yenons  dc  voir  que  Ba_ 

de  la  vente  chrétienne ,  il  débita  ronius  attribue  l'hétérodoxie ,  qui  se 

des  erreurs  très-dangereuses  (C).  rencontre  dans  les  sept  livres  d'Ar- 

On  ne  sait  point  ce  qu'il  fit  de-  nobe ,  à  la  précipitation  avec  laquelle 

.        •      r      i  .          -i  ™«„  ils  furent  écrits:  car  l auteur  ne  put 

puis,  ni  en  quel  temps  il  mou-  aV,eilare  à  les  faire  qu'il  eût  eu  le  temps 

rut.  Son  ouvrage  contient  sept  je  8e  bien  instruire  de  tous  les  points 

livres  ,  et  non  pas  huit ,  comme  de  la  foi  chrétienne.  L'annaliste  veut 

on   l'a   cru   pendant    quelque  qu'on  excuse  les  erreurs  d'Arnobe  :  il 

/t*x    ¥1       'iA  ^*»m*r.t»  les  représente  comme  de  petits  ae- 

temps  (D).  Il  a  ete  commente  fauts  .pmais  u  est  sûr  que  rinquisition 

par  de  savans  hommes ,  et  îm-  ferait  aujourd'hui  brûler  tous  ceux 

primé  plusieurs  fois  (E).  qui  débiteraient  de  telles  doctrines.  Je 

.  .                                   »_  consens  nue  Ton  ait  de  l'indulgence 

•  L'arucle  que  contient  le  Dictionnaire  de  personIje  d1  Arnobe  j  il  n'en  est 

C  taufrpié,  donne  quelque»  remarque»  sur  Pour    .*  c   "  ;  *      eoo       '»;m™  finr 

les  scdi  livre»  Adi>ersits  itntiles.  pas  moins  vrai  que  scs  sentimens  sur 

AT  T  ,     T v  Am  .Hr*  m,  nom-  l'origine  de  l'âme  ,  et  sur  la  cause  dn 

mal  physique,  et  sur  quelques  autres 

bre  des  cathecumènes     les  evéques  ^  capitales  ,  sont  très  -  perni- 

voulurent  qu'il  donnât  p  P™£*  f_  £™  ,e  ra\  remarqué  ailleurs  U),  II 

ses  bonnes  intentions.  ]  C  est  saint  Je  direà  l'égaiFd  de  nos  mystères 

rome  qui  nous  apprend  ces  particula-  ™  »   |^     avouc8àregard  de  la  poé- 

rités,  Arnobius  dit-il  ( >          °%  sie,  qu'il  se  mêlait  d'en  parler  avant 

rusinAfricâhabetur  .quiquuminci'  *\    .     connaître  • 

vitale  Siccœ  ad  declamandum  juvenes  qoe  de  les  connaître  . 

erudtret ,  et  adhuc  ethnicus  ad  credu-  fomte  ^ra  p^fo»  CabaUtno , 

litatein  somniis  compelleretur ,  neque  jv«  inbidpiii  somnidsse  Pamasso 

ab  epUcopo  impctraret  fùton  ««.  JS^iCS? 

seinper  impugnaverat ,  elucubravit  ad-  IUu  remiUo\  quorUm  imagines  lambunt 

vet'SÙS  pristinam  religionem  luculen-  Hederm  sequace*.  Ipse  semipaganus 

lissimos  Ubros,  et  tandem  velut  quibus-  Ad  sacra  fatum  carmtn  ajfero  nostrum  (5J. 

dam  obsidibus  pietatis  feedus  impetra-  ^  M  do  pin  n,esi  vas  ^  ee  sentiment.  Il 

vit.  On  le  regarda  comme  un  ennemi  COmpo»» ,  dit-il,  Biblioth.  des  Auteur*  redés. , 

qui  voulait  foire  un  traité  de  paix;  tom.  /,  Pag.                        CBCOre  qtte 

mais,  avant  que  de  conclure,  on  vou-  ! àd9ann.  3oâ,  n««.  67,  pag.  733. 

lut  avoir  des  garans  de  l'observation  Consulte*  ta  Table  de  ee  Dictionnaire,  au 

(0  Hieronynnu»  ,Jn  Chronieo  Eu.eb»  ,  md    m0'  K™*?-    in  P.ologo. 
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Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin.  «  Il  titre  selon  les  lieux  et  les  temps  :  elle 

»  paraît  qu'il  n'était  pas  encore  tout-  est  une  monstrueuse  hérésie,  selon  le 

»  a-fait  iustruit  des  mystères  de  notre  sujet  où  elle  se  trouve ,  et  selon  le  siè- 

»  religion,  il  attaque  avec  beaucoup  cle  ou  elle  règne.  On  voit  des  preuves 

»  plus  d'adresse  la  religion  des  païens  ,  de  cette  iniquité  de  M.  Jurieu  dans 

»  au'il  ne  défend  celle  des  chrétiens,  toutes  ses  disputes  contre  les  sectaires 

»  11  découvre  plus  heureusement  la  d  aujourd'hui,  auxquels  il  ne  pardonne 

»  folie  du  paganisme  ,  qu'il  ne  prouve  rien ,  pendant  qu  il  porte  l'indulgence 

»  solidement  la  vérité  du  christ  ia-  et  la  tolérance  pour  les  pères  jusqu'à  un 

»  nisme.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  éton-  excès  prodigieux  (9).  Le  respect  9 

»  ner  ;  car  c'est  l'ordinaire  de  tous  les  que  nous  avons  pour  les  personnes ,  ne 
»  nouveaux  convertis  ,  qui  ,  étant  aoit  pas  nous  faire  respecter  leurs  er- 
»  encore  pleins  de  leur  religion  ,  en  reurs ,  quand  elles  sont  capitales.  Dans 
»  connaissent  mieux  les  défauts,  et  la  une  semblable  occasion,  on  doit  ap- 
»  faiblesse  ♦  qu'ils  ne  savent  les  preu-  peler  scapham  scapham ,  et  ligonera  ' 
»  ves  et  l'excellence  de  celle  qu'ils  ligonera  M.  Jurieu  veut  bien  excuser 
3»  embrassent  (6).  »  Je  ne  vois  pcr-  les  erreurs  d'Origèue ,  à  cause  de  son 
sonne  qui  parle  aussi  faiblement  des  grand  zèle  ;  mais  si  quelqu'un  noua 
erreurs  d'Arnobe,  que  M.  Cave.  Il  dit  venait  aujourd'hui  débiter  les  révo- 
que peut-être  ce  sont  des  doctrines  un  ries  de  cet  ancien,  M.  Jurieu  ne  se 
peu  éloiguées  de  la  vraie  foi.  Dogma-  croirait  obligé  à  aucun  support.  Si  ces 
ta  quœdam  habet  forsaï»  minus  catho-  rêveries  sont  des  hérésies  et  des  impié* 
lica,  quœhomini  è  gentilium  tenebris  tés,  qui  changent  l'enfer  en  un  purga- 
recens  erumpenti  et  nondàm  christianœ  toire ,  et  qui  anéantissent  par  ce  moyen 
Jidei  démentis  salis  instructo  condo-  la  crainte  des  peines  éternelles ,  et  la 
nanda  sunt  (7).  C'est  pousser  la  tolé-  crainte  de  Dieu  ,  pourquoi  les  doit- on 

rance  beaucoup  plus  loin  au'on  ne  l'a    supporter  dans  Origène?        (10).  La 

fait  dans  la  préface  de  1  édition  de  mollesse  avec  laquelle  M.  Jurieu  parle 
Leyde  en  i65i,  où  l'on  se  contente  de  \  des, erreurs  de  saint  Hilaire  et  de  saint 
dire  qu'Arnobe  s'écarte  un  peu  de  Jérôme,  n'est  assurément  pas  édifiante, 
l'orthodoxie.  Aliis  inlocis  à  veiitate  II  les  excuse,  et  dit  que  ce  sont  des 
christianâ  nosnihil  recedit ,  sed  hoc  bévues  et  des  négligences.  Mais  si  un 
condonandum  illi  qui  ex  Ethnicismi  théologien  de  ce  siècle  s'allait  mettre 
tenebris  recens  ad  veritatem  christia-  dans  l'esprit  de  soutenir  les  mêmes 
nam  pervenerat.  Idem  huic  autori  opinions ,  M.  Jurieu  se  croirait  obligé 
evenit ,  quod  iis  solet,  qui  ex  carcere  de  les  appeler  des  extravagances  et 
tenebricoso  in  lucem  perducti  visum  des  impiétés.  Quelle  iniquité  criante! 
adhuc  dubium  habent  (8).  Encore  un  Les  mêmes  choses  ,  qui  sont  des  extra» 
coup  ,  excusons  ce  père  ;  mais  ne  vagances  et  des  impiétés  dans  notre 
soyons  pas  assez  simples ,  pour  quali-  siècle ,  ne  sont  que  des  bévues  et  des 
fier  obligeamment  petites  erreurs  les  négligences  excusables  au  siè- 
dogmes  qu'il  a  débités.  Ils  méritent,  cle.  Pourquoi  cela  (11)  ?  Cet  auteur 
quand  on  les  considère  en  eux-mêmes ,  prétend  connaître  la  source  de  ce 
tous  les  mêmes  titres  qu'on  leur  don-  double  poids.  Écoutons  -  le  encore, 
nerait  aujourd'hui,  si  quelque  docteur  M.  Jurieu  leur  pardonne,  comme  des 
les  avançait.  11  faut  convenir  sans  chi-  fautes  fort  légères  et  fort  minces,  des 
cane,  qu'un  auteur  moderne  avait  erreurs  qui,  dans  les  gens  de  notre 
fait  là-dessus  de  bonnes  leçons  à  son  siècle ,  sont  des  hérésies  infernales. 
censeur.  Ecoutons-le.  M,  Jurieu  pèse  On  se  pique  ordinairement  d'un  pro- 
ies erreurs  a  une  fausse  balance.  Il  fond  respect  et  d'une  haute  estime 
juge  de  la  doctrine  par  les  personnes ,  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  yi- 
et  non  pas  des  personnes  par  la  doc-  vre  plusieurs  siècles  avant  nous ,  quoi* 
trine.  Une  nuime  erreur  change  de  na-  que  l'on  voie  en  eux  toutes  les  faibles- 
ses et  toutes  les  mauvaises  qualités 
(6)  Du  Pio,  Bibliothèque  d«  Auteur, 1  eccléi. ,  que  l'on  ne  peut  pas  souffrir  dans  Us 

tom.  I,  pag.io/t,  col.*,  édition  de  Hollande.  ^ 


(7)  Gulielmu»  Care  ,  Hintorie  LiUerârite  (q)  Sanrin,  Examen  de  la  Doctrine  de  M.  Jn- 
pag.  fia.  rieû,  vag.  681. 

(8)  Prafat.  ▲raobiï,  in  edit.  Lugd.  Bat.,  (10)  Là  même,  pag.  683. 
ann.  i65i.  (n)  Là  mime,  pag.  684. 
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modernes.  Quand  on  ne  peut  dos  esti-  »  que  personne  reconnût  son  vérita- 
mer  les  anciens,  on  se  croit  au  moins  »  ble  auteur.  Le  savant  jurisconsulte 
obligé  à  tes  aimer,  et  à  donner,  par  »  Baudouin  s'aperçut  le  premier  de 
un  jugement  de  charité  chrétienne  ,  la  »  cette  erreur  vulgaire ,  et  fit  impri- 
plus favorable  interprétation  que  ton  »  mer,  Tan  i56o  ,  à  Heidelberg  ,  ce 
peut  à  leurs  paroles.  Au  contraire ,   »  petit  traité  séparé ,  avec  une  sa- 
l'on  se  pare  et  l'on  se  fait  honneur  »  vante  préface ,  dans  laquelle  il  le 
d'un  tète  enflammé  contre  ses  contem-  »  rend  à  son  véritable  auteur.  Or , 
porains  :  on  ne  leur  passe  rien ,  et,  à  »  quoiqu'on  doive  à  ce  célèbre  juris- 
leur  égard,  on  est  prodigue  aVanathè-  »  consulte  l'honneur  d'avoir  fait  le 
mes.  Il  semble  pourtant  que  l'intérêt  >»  premier  cette  découverte ,  cepen- 
de  la  religion  étant  conservé ,  la  cha-  »  dant  trente-trois  ans  après ,  Urlin  , 
rité  devrait  plutôt  s'exercer  envers  les   »  faisant  imprimer  à  Rome  les  ouvra- 
vivons,  qu'envers  les  morts  qui  sont  »  ges  d'Arnobe,  soit  qu'il  n'eût  pas 
morts  depuis  plusieurs  siècles*  La  cha-  »  vu  l'édition   de   Baudouin  >  soit 
rité  que  Von  a  pour  ces  derniers ,  ne  »  qu'il  voulût  se  faire  honneur  de 
coûte  guère  ,  parce  que  leur  mérite   »  cette  remarque ,  sépara  le  livre  de 
n'excite  pas  notre  jalousie  et  notre  en-   »  Minutius  d'avec  ceux  d'Arnobe 
pie ,  et  que  nous  ne  les  regardons  pas   >»  sans  avertir  que  cela  eût  été  fait 
comme  nos  concurrens  ;  mais  pour  ju-  »  avant  lui ,  se  donnant  ainsi  tout 
ger  charitablement  d'un  adversaire  »  l'honneur  de  cette  découverte  (i  4).» 
qui  parle  et  qui  écrit  contre  nous,  et  On  trouve  1a  même  chose  dans  la 
dont  la  réputation   offusque   notre  nréface  du  Minutius  Félix  imprimé 
gloire,  il  faut  un  peu  mortifier  l'a-  a  Leyde  l'an  i65a  (i5).  On  y  trouve 
mour-propre ;  et  c'est  un  sacrifice  que  aussi ,  que  presque  dans  le  même 
Von  ne  fait  pas  facilement.  Comme  temps  que  François  Baudouin  fit  voir 
M.  Jurieu  n'a  pas  eu  de  querelle  avec  que  le  prétendu  huitième  livre  d'Ar- 
Origène ,  et  qu'il  a  des  ennemis  per~  nobe  était  l'ouvrage  de  Minucius  Fé- 
sonnels  dans  le  parti  socinien ,  il  ne  lix  ,  un  autre  critique  eut  quelque 
faut  pas  s'étonner  s'il  a  plus  de  to-  soupçon  de  la  bévue.  JSodemferètem- 
lérance  pour  celui-là  que  pour  ceux-   pore  id  ipsum  suboluit  etiam  Hadriano 
ci  (ia).  Junio(i6).  Cela  n'est  point  exact  :  il 

(D)  Son  ouvrage  contient  sept  li-  ftut  dire  que  François  Baudouin  n'est 
vres ,  et  non  pas  huit ,  comme  on  l'a  Pas  *e  premier  qui  l'ait  découverte  j 
cru  pendant  quelque  temps.  ']  Tout  le  car  »  ne  publia  ce  qu'il  savait  là-des- 
monde  sait  que  le  petit  livre  de  Mi-  aus  »  «P»  quatre  ans  après  qu'un  autre 
nucius  Félix  a  pour  titre  Octavius*  cut  communiqué  cette  pensée  au  pu- 
On  le  trouve  joint  avec  les  livres  d'Ar-  blic.  Son  Minutius  parut  l'an  i56o. 

dans  un 
impri- 
ptem 

sans  doute  le  mot  Octavius ,  pris  <*w*axat  adversum  fentes  libros  edi- 
j>our  octavus,  a  fait  illusion  à  bien  At»..0£lû™»  «ccrcvit,  quum  sit  Mi- 
An*  lecteurs.  Citons  ces  paroles  de  Felicis ,  Octavius  ab  interlocu- 
M.  du  Pin.  «  Ce  livre  (i3)  a  passé  ^ori«»  ««<>  vocitatus ,  \novd  ratio- 
»  long- temps  pour  le  huitième  livre  obliterandi  auctoris  (17).  L'année 
»  d'Arnobe  ;  car  ayant  été  trouvé  «"vante  Baudouin  n'était  pas  guéri  de 
»  avec  les  sept  livres  d'Arnobe  dans  J  «rreur  commune  5  car  il  cita  comme 
»  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio-  lc.  VIIIe.  livre  d'Arnobe  le  Traité  de 

Minutius.  Sic  Me  apud  Arnobium 
Cecilius  christianos  dictitat ,  cùm  coë- 
unt ,  infantis  occisi  sanguinem  ïambe' 

(■4)  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  «celés., 
iom.  I ,  pag.  119,  col.  3. 

(15)  CeUe  préface  est  de  Jacques  Outeliu*. 

(16)  Jacques  Ouielitts ,  in  prœfalione  Minai» 
Felîcis. 

(17)  HadViaous  Junius,  Animadvers.,  lib.  FI, 


1 


nobe  dans  plusieurs  anciens  manu-  Or  voici  ce  que  l'on  trouve  dans 

scrits.  C'est  ce  qui  a  été  cause  qu'il  a  ouvrage  qu'Hadrien  Junius  fit  im; 

passé  pour  un  ouvrage  d'Arnobe;  et  mer  ^an  i»>56.  Arnobio  qui  sep 

>t  Octavius     pris  àuntaxat  adversum  pentes  tibro, 

lit  illusion  à  bien  </'t».0^^  «ccrevtt,  quum  sit 


»  théque  du  Vatican.  Il  fut  imprimé 
»  quatre  fois  sous  ce  nom  (*) ,  sans 


(13)  Saurin,  Examen  de  la  Doctrine  de  M.  Ju- 
rieu ,  687. 

(i3)  Cest-a-dire  celui  de  Minutius  Félix. 

(*)  La  première ,  par  Sabaus ,  sur  le  manu- 
scrit, de  Rome,  l'an  i54*  •  la  féconde  en  Alle- 
magne, par  Gelenius  ;  Ut  troisième  en  Hollande^ 
à  Lejrden,  en  i55a  ;  le  quatrième,  a  Bdle,  par 
firasme ,  en  i56e. 
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t$         (18).  Horrihilis  profectb  est  imprimé  à  Leyde  l'an  îG5i  ,  raconte, 

oratio  Cecilii  illius  le.guleii  romani ,  i°,  que  la  première  édition  de  ce  père 
qui  apud  Arnobium  libro  octavo  hœc  est  celle  que  François  Priscianensis  , 
a.dhnc  christianis  objicit  (19).  Louis  Florentin  ,  publia  à  Rome.  11  ne  dit 
Carrion  a  donné  à  Junius  la  gloire  point  en  quelle  année;  c'est  un  péché 
d\Hre  le  premier  qui  eût  rendu  l'Oc-  d'omission  qu'un  ne  saurait  pardon- 
ta vi us  à  son  légitime  maître.  Mi  (Mi-  ner  ;  a°.  que  Sigismond  Gelenius 
nutio)  octauum  advenus  génies  /t-  changea  plusieurs  choses  dans  cette 
brum  Junius  noster  in  Animadversis  édition ,  non  pas  avec  l'aide  des  ma- 
suis  princeps  jam  olim  vindioavit  (m>).  nuscrits  ,  mais  en  s'appuyant  sur  les 
Carrion  parla  ainsi  dans  un  ouvrage  conjectures  de  son  génie  $  3°.  que 
qu'il  publia  à  Paris  ,  l'an  i583.  Citons  Théodore  Canterus  ,  publiant  Arnobe 
ces  paroles  de  M.  Joly.  Minuta  FeLicis  avec  des  notes ,  se  plaignit  de  la  har- 
vetustissimi  scriptorii  christiani  Dia-  diesse  de  Gelenius  j  4°-  que  Godescalc 
fogus  elegantissimus  contra  idolorum  Stewechius  travailla  bien  sur  ce  père  : 
vanilateni  tan*  Jiu  pro  octavo  Amo-  5U.  qu'Elmenhorst  joignit  à  son  com~ 
bii  adversits  génies  libro  habitua  est,  mentaire  la  diversité  des  leçons  re- 
efuia  Mtnulius  eum  sub  n-mine  Gela-  cueillies,  tant  des  manuscrits  et  de  l'é- 
vii  protulerat,  donec  à  Francisco  Bal-  dition  faite  à  Rome  Tau  i54a  sur  nu 
dui/io  jurisconsulto anno  i56o,  Arno-  ancien  manuscrit  de  François  Sa- 
bio  abductus  ,  et  genuinn  autori  red-  baeus  (u3j ,  que  de  l'édition  de  Fulvius 
dituo  est,  ïcluti  Nicolaus  Rigaltius  in  Ursinus  ;  0°.  qu'enfin  Desiderius 
Prœfatione  ad  eumdem  Minutiunt  ob-  liera  ld os  publia  de  belles  notes  sur  les 
servavit  (ai).  Voilà  deux  savans  hom-  sept  livres  d'Àrnobe.  J'ai  trois  choses 
mes  (aa),  qui  ignorent  que  Junius  à  remarquer  contre  cela.  Première- 
n recéda  Baudouin  dans  la  découverte  ment ,  la  liste  des  éditions  est  très-in- 
du vrai  auteur  de  l'Octavius.  Au  res-  complète  ;  en  second  lieu ,  l'édition  de 
te,  je  ne  crois  point  que  M.  Joly  ait  Rome,  en  1 54a,  n'est  point  différente 
raisou  de  mettre  ce  livre  dansla  classe  de  la  première ,  et  cependant  on  la 
des  pseudonymes.  Il  prétend  que  donne  ici  comme  di tléren te  ;  en  troi- 
l'auteur ,  en  le  publiant,  se  déguisa  sième  lieu,  il  n'est  pas  vrai  que  les 
sous  le  nom  d'Octavius  j  il  vaudrait  remarques  de  Didier  Hérault  soient  ve 
mieux  dire,  cerne  semble,  qu'Octa-  nues  après  l'édition  d'Elmenhorst.  Ccl- 
vius  est  le  titre  de  l'ouvrage  ,  et  non  le-ci  est  de  l'année  1610  ,  et  l'ouvrage 
pas  un  nom  supposé  de  celui  qui  l'é-  d'Hérault  avait  paru  à  Genève  ,  l'an 
crivit.  On  ne  parierait  pas  exactement,  iSqj  ,  et  à  Paris  l'an  i6o5  *. 
si  Ton  disait  que  les  Dialogues  de  Pla-  Examinons  la  liste  de  M.  du  Pin 
ton  furent  publiés  sous  les  faux  noms  i°.  Je  remarque  en  premier  lieu,  que 
des  personnages  qui  leur  servent  de  les  noms  propres  y  sont  fort  défigu- 
titres.  Minucius  Félix  imita  Platon  :  il  rés  fa5).  On  y  voit  Canrerus,  au  heu 
voulut  que  son  dialogue  portât  pour  de  Canterus  ;  Uermenhorstius,  au  lieu 
litre  le  nom  du  principal  interlocuteur.  à'Eeltnenhorstius  ;  Stevuchius ,  au  lieu 

(E)  Son  ouvrage  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fois.  ]  Si  i'avais  les  livres  néces-  (»3) /'/weW«/«o#ief  •t»o»pa*Fr«nço». 

m     .       •'      1     .     •      1              •  •  w  L.  auteur  des  Remarques  insérées  dan»  le 


"     .  ,  •  a  Joseph  arahrrr;  mais  le  privilège  de  1  empereur 

sein  ,  et  que  je  me  borne  a  quelques  ^  RmptfJÏÏ  est  du*5  mai  .W  Il  nT.t  p., 

notes  critiques  contre  CeUX  qui  noilS  naturel,  ajoute-t-il,  que  le»  héritier*  d'André 

Ont  donné  la  liste  de  Ces  éditions.  Ce-  Wecbel ,  après  avoir  obtenu  ce  privilège  ,  aient 

1..:  :  „  r  ;»  i„        »<• 1    Pi»««k«  laissé  dormir  l'ouvrage  pendant  21  ans  uns  ea 

ui  qui  a  fait  la  préface  de  1  Arnobe  ,aire  l|sage  c«««ljnï  fauatMàua  du  Roi 

.  „  _       .        _  ,,  .         ...  ae  possède  pas  d'édition  de  l'Arnobe  d'Elmenborst 

{*)  rranei*cu«  MAm»w  ad  ed.eta  Telerum  aalericurr  \  ,6o3>  el  c'etl  ,us>i  |,  première  de 

pr.acipum  roman,  de  Cbriat..nw,  pog.  47,  'do.  cel  éai,eur  que  mentionne  C.  T.  G.  Scboene* 

Basil.  apudOpormum.an.  i557.  mjnn  dio,  sa   Bibliotheca  hislorico-liUerana 

(»g)  Idem  y  ibid.  ,  pag.  5o.  patrum  latinorwn  ,  ouvrage  dont  il  n'a  paru  que 

(?o)  Ludov.  Carrio,  Emendat. ,  hi>.  II ,  cap.  deux  volumes  ,  1792-1794 ,  in-8°. 

XVIII,  fvlio  5i.  (24)  Elle  est  à  la  page  ao5,  col.  1  du  I,r 

(21)  <  la  <dius  Joly,  Dissertât,  de  verbis  Usuar-  tom.  de  sa  Bibliotb.  ,  Mil.  de  FfolUmde. 

di,  pag.  114.  Ce  livre  fut  imprimé  l'an  1669.  (a5)  /«  ne  m*  ttrt  que  de  l'édition  de  Hoir 

(«)  BJganl  et  Joljr. 
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de  Stewechius.  a0. Outre  cela,  je  re-  be.  Il  trouve  très-belle  l'édition  de 

marque  qu'on  nous  donne  pour  Vim-  Leyde  »  mais  il  s'étonne  que  ceux  qui 

Îrimeur  de  la  première  édition  un  l'ont  procurée,  n'y  aient  pas  inséré 

béodore   Priscianensis.   C'est  sans  l' A rnobianus  criticus de Meursi us, im- 

doute  une  faute.  Nous  avons  vu  que  primé  à  Leyde, Tan  1598,  cumhypocri- 

le  Florentin  Franciscus  Priscianensis  tico  Minuliano.  Il  voudrait  que,  pour 

fut  le  premier  qui  fit  voir  le  jour  aux  le  moins ,  ils  en  eussent  fait  men- 

livrcs  d'Arnobe.  Or  ce  n'était  pas  tion  (28).  Ceux  qui  lui  reprocheraient 

un  imprimeur.  Le  Poccianti  ne  lui  qu'il  eût  du  lui-même  se  souvenir  des 

donne  point  cette  qualité  :  il  se  con-  rlclogœ  ad  siraobium  de  Jules-César 

tente  de  le  faire  un  bon  humaniste,  Bulenger  (29),  ne  seraient  pas  bien 

et  auteur   de   quelques   livres   ita-  fondés;  car  cet  ouvrage  ne  sert  de 

lieus  (a6).  Je  me  persuade  que  ce  fut  rien,  ni  pour  corriger  le  texte  d'Ar- 

à  lui  que  Faustus  Sabeus,  bibliothé-  nobe,  ni  pour  développer  le  sens  Ut~ 

caire  au  Vatican  ,  communiqua  le  téral  :  ce  n'est  qu'un  tissu  de  cita- 


à  lui  que  Faustus  Sabeus,  bibliothé-  nobe,  ni  pour  développer  le  sens  Ut~ 
caire  du  Vatican  ,  communiqua  le  téral  :  ce  n'est  qu'un  tissu  de  cita- 
manuscrit  sur  lequel  fut  faite  l'édition  tions,  qui  n'a  qu'un  rapport  trés-va- 
de  Rome  de  i5?4  *•  Ainsi  dans  la  gue  à  quelque  pensée  d'Arnobe.  Le 


préface  de  l'édition  de  Leyde,  on  aura  même  jésuite  donne  un  coup  de  bec 

mal  distingué  l'édition  de  François  au  grand  Sa um aise  ,  qui  avait  prorois 

Priscianensis  ,  d'avec  celle  qui  fut  des  commentaires  sur  cet  auteur , 

faite  sur  le  manuscrit  de  Sabeus.  No-  et  qui  ne  tint  pas  sa  parole  *.  Sal- 

tez  que  Louis  Carrion  estime  que  le  masiani  autan  ilii  commentarii  tant- 


manuscrit  d'Arnobe,  oui  est  dans  la  dm  expectati,  tant  sœpè  ejus  amico- 

bibliothéque  du  roi  de  France ,  est  rwnque  litteris  promissi  alque  jactaii , 

celui  dont  on  se  servit  pour  la  pre-  in  Jiunum  tandem  ventosque  evanuc- 

miére  édition  {vj).  Il  s'imagine  que  runl  (3o).  Je  crois  qu'un  tel  écrit  de 

Ïmisqu'on  la  déaia  à  François  1er. ,  on  Saumaise  nous  eût  appris  plus  de  bel- 

ui  envoya  aussi  le  manuscrit.  3°.  En  les  choses ,  que  son  savant  commen- 

troisiéme  lieu,  je  remarque  qu'il  n'est  taire  sur  le  traité  de  Pallia  de  Ter- 

pas  vrai  que  les  sept  livres  d'Arnobe  tullien. 
aient  été  imprimes  avec  les  notes 

d'Hérauld  en  i583 ,  ni  qu'il  faille  dis-  (>8)  Pbilippw  Labbe,  Dimerut.  de  Scripto- 

tinguer  l'édition  de  Hambourg  de  EccJe.. ,  10m. /,  po, .  «o5. 

il          j    1  cuiituu                    "   j  5  C39'  Imprimées  a  Toulouse.  Fan  x6l»,  m-%*. 

1610,  de  celle  dont  on  venait  de  par-  ^.^laude  s.«m.i.e  qui  donne  rédiùon 

1er,  je  VeUX  dire  de  Celle  qui  fut  ac-  de  Leyde,  i65i ,  in-4°-,  cum  notis  Wh  celeber- 

COmpagnée  du  Commentaire  d'Elmen-  Labbe  et  Bayle  ont  ignoré  x  dit  Joly ,  que  ce 

horst.  4°.  Enfin  je  remarque  que  Ste-  ^  «Wwwmw  était  Claude  S.um.iae,  lequel 

V.  *          ^,  J      7        "      M "j.T.  arait  aussi  commence  an  commentaire  sar  Ar- 

VveChlUS  ne  lit  point    une    édition  nobe,  lorsque  U  mort  le  anrprit.  Febriciu  en 

d'Arnobe  ,  à  Douai  ,  l'an  l63$  ,  son  trouvé  le  manuscrit,  le  fit  imprimer  «Uni 

édition  est  d'Anvers  ,  en  .586;  et  il  y  S™^?*  £  tS™£LHi%poljrti 

avait  long- temps  qu'il  était  mort,  emmenée  ib  page  i*7e?^ 

quand  ses  Electa  in  Arnobium  furent  (3o)  Labbe,  de  Scripterib.  Ecdeaîaat. ,  tom, 

réimprimés  à  Douai ,  en  i634  »  cum  *  »     '  ,o5, 

Paratitlis  seu  Summariis  Leandri  de 

sancto  Martino*  Vous  trouverez  une  ARNOLDUS  (Nicolas),  pro  fes- 

pareille  faute  à  la  citation  (*)  de  seur  en  théologie  à  Franeker  • 

W  mourut  Fan  i536.  le  1 7  de  décembre  1618.  Sa  me- 

Disons  quelque  chose  du  père  Lab-  re  se  trouvant  veuve ,  lorsqu'il 

, -t  »   .  #.        «        „  n'avait  que  trois  ans ,  prit  tout 

(161  Focciantms  ,   de  Scnptor.  Florent  ni,  i         ■      •*       •      i  i     ï    i»  »i 

pag.  69.  '         r  'le  soin  imaginable  de  l'élever ,  et 

*  i5>4  e»t  noe  faute   d'impression.  Bajrle,  le  Consacra  aux  lettres.  Il  fit  Ses 

dan*  celte  même  remarque  ,  a  delà  dit  deux  foi*  i                  '      j           t           11/  « 

ï54>.  JolTMraitdo  s'en  apercerorr,  et  nW  humanités  daUS    le    Collège  de 

rail  pas  dû  reprocher  à  l'auteur  une  faute  qui  T,PSna     PntrAantm  rPffPnt  c^«u 

«'«t  que  de  »on  imprimeur.                 1  i^esna ,  entre  autres  regens ,  SOUS 

(37)  Ludor.  Carrio,  Fmendat.,  lib.  I ,  cap.  ComéniUS  ,    qui   dictait   aloi"S  k 

ikZÏZ?.^^              119  *  *eséco\im*onJanuaIinguarum. 
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Il  fut  créé  acoïythe  (a)  au  syno-  cause   que    tous  les  .chemins 
de  d'Ostrorog ,  à  l'âge  de  quinze  étaient  occupés  par  les  troupes 
ans  :  et  en  cette  qualité ,  il  ac-  du  roi ,  ou  par  celles  du  parle- 
compagna  Orminius  (b)  pendant  ment ,  il  fut  à  pied  à  Cambridge; 
deux  années  dans  la  visite  des  mais  il  ne  put  y  entendre  aucu- 
églises  de  Pologne;  après  quoi,  il  ne  leçon  de  théologie:  tous  les 
fut  envoyé  à  Dantzick,  Fan  1 635,  professeurs  étaient  sous  la  déten- 
et  s'y  appliqua  à  l'étude  de  l'élo-  tion ,  dans  le  collège  de  la  Trini- 
quence  et  de  la  philosophie.  Il  té.  Étant  de  retour  à  Franeker , 
éprouva  quelquefois  la  mauvaise  il  s'attacha  à  prêcher,  même  en 
humeur  de  Jean  Botsac ,  qui  flamand ,  et  fit  tellement  goû- 
était  fâché  qu'un  jeune  homme  ter  ses  sermons ,  qu'an n  de  le 
de  tant  d'espérance  fut  calvi-  retenir  en  Frise ,  on  lui  dissuada 
niste.  Il  retourna  en  Pologne  ,  d'aller  revoir  la  Pologne.  Il  fut 
Tan  !  638,  et  cultiva  la  théologie  jugé  très-capable  du  ministère 
sermonaire  sous    la   direction  par  la  classe  de  Franeker,  qui 
d'Orminius  ;  et  un  an  après ,  il  l'examina ,  et  les  louanges  qui 
fut  envoyé  en  Podolie,  pour  y  lui  furent  données  détermine- 
être  recteur  de  l'école  de  Jablo-  rent  aisément  une  demoiselle  du 
now.  Ayant  exercé  cette  charge  pays  à  l'épouser  (A).  Il  se  maria 
pendant  trois  mois,  il  fit  les  avec  elle  l'an  1 645 ,  et  peu  après 
fonctions  de  ministre  deux  ans  il  fut  appelé  par  l'église  de  Beet- 
de  suite  chez  uu  grand  seigneur  gum.  Il  la 
(c).  Comme  on  remarqua  que  constammei 
ses  talens  pourraient  être  d'une  i65i,  sans 
grande  utilité  à  l'Église ,  on  ju-  vocations  qui"  lui  furent  adres- 
gea  qu'il  fallait  lui  donner  les  sées  par  d'autres  églises  ;  mais 
occasions  de  les  cultiver  dans  les  cette  année-là,  il  se  rendit  aux 
académies  les  plus  fameuses.  Il  instances  des  États  de  Frise ,  qui 
commença  ses  voyages  l'an  164 1.  Ie  choisirent  pour  succéder  à 
Il  vint  d'abord  à  Franeker ,  et  Cocceius  dans  la  charge  de  pr.o- 
y  fit  de  grands  progrès  sous  fesseur  en  théologie  à  Franeker 
Maccovius  son  compatriote ,  et  {4).  Il  s'acquitta  de  cette  charge 
sous  Cocceius.  Il  fut  aux  acadé-  avec  beaucoup  de  capacité  jus- 
mies  de  Groningue  ,  de  Leyde  qu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  i5 
et  dUtrecht,  l'an  i643,  et  re-  d'octobre  1680,  après  une  lon- 
tourna  bientôt  à  Franeker ,  et  gue  maladie ,  où  il  donna  beau- 
s'appliqua  à  l'étude  du  français  coup  de  marques  de  sa  piété  et 
et  de  l'anglais.  Il  fit  un  voyage  &e  sa  résignation  aux  ordres 
en  Angleterre  l'année  suivante  ;  d'en  haut  (e).    Je  parlerai  de 
et  ne  pouvant  aller  à  Oxford  à  quelques  voyages  qu'il  fit  depuis 

sa  promotion  au  professorat  en 

(a)  Les  églises  réformées   de  Bohême 

avaient  retenu  cette  partie  de  Vancienne  disci-  (</)  Cocceius  avait  été  appelé  par  V acadé- 
Plme-  mie  de  Leyde. 

(b)  Surintendant  des  églises  de  la  Grande      („)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre ,  vronon- 
?7l         ^   D     ,  n      ,  cée  le  XI  d'octobre  1680,  par  M.  Marck , 

(c)  Johannes  de  Potok-Poiocki ,  succame*  professeur  alors  en  théologie  à  Franeker  et 
rarim  terra  Haliciensis.  depuis  à  Groningue  et  à  Leyde. 

tome  ir.  28 
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théologie  (B)  ;  et  je  ^Oublierai  rent  très-satisfaites  de.  sermon.  quM 
meoiugic  w  ,        •  prononça  en  flamand,  ou  en  allemand, 

pas  les  livres  quil  a  donnes  au  ^  en  p-olonais  f  g^on  les  rencontres, 
public  (C).  Ce  voyage  dura  deux  ans.  Arnold  us 

se  fit  beaucoup  estimer  pendant  ce 
(A)  Les  louangeg  qu'on  lui  donna  temps_u  ^  par  (e  chancelier  de  Polo- 
déurminèrent  aisément  une  demoi-  Étienne  CorycinsVi,  par  le  grand- 
selle—  aVépouser.  ]  C'est  ce  que  nous  marcchai  de  Suède  Jean  Oxenstierri  , 
apprend  l'auteur  de  son  oraison  fune-  le  ^néral  <jes  troupes  Douglas  , 
bre.  Fecit  paulo  postât-il  (i),  tanta  Jt  pflr  $iccteur  ae  Brandebourg,  qui 
omnium  tous ,  ut  nobilissima  in  fn-  juj  o0rj|  ]a  place  de  prédicateur  au- 
Jiis  pir£o  remigia  à  Nitzen  /a*  iiw  i/i  jj  jj  fut  «J^uté  à  Heidelberg  Van 
conjugales  ejusrueretampUxuSy  anno  iggg  ^  engager  BJ.  Spanheim  à 
i645.  Cette  demoiselle  fut  louable  de  a  t£  une  profession  en  théologie 
préférer  aux  richesses  la  belle  reputa-  jan>  i'acaae*mie  de  Franeker ,  et  il 
tion  et  le  mérite.  On  a  d'autre,  exem-  reY^nt  saos  avoir  obtenu  cela, 
pies  d'un  choix  de  cette  nature ,  car  il  ^  j  je  n'oublierai  pas  Us  livres 
est  certain  que  plusieurs  ministres  ,  ,^  a  jonnet  au  public.  3  Je  ne  dirai 
soutenus  du  seul  éclat  de  leur  élo-  Jien  de  ja  diligence  avec  laquelle  il 
quence  ou  de  leur  savoir ,  sont  par-  TaMembîa  et  mit  en  ordre  les  ouvra  - 
venus  à  des  mariages  lucratifs  ,  et  de  MacC0Yius,  «F1'*!  Ât  mettre  sou> 
d'autre  côté  bien  avantageux  par  le  £  ^  nj  <je  ja  Tersion ,  qu'il  corn* 
rang  de  la  famille  où  ils  prenaient  ^  et  ^  publia,  d'un  livre  anglais 
une  épouse.  A  quoi  pouvait  aussi  con-  gc  j^m\e  Dykius  (4 )  i  mais  je  co- 
tribuer  l'espérance  très-plousible,  que  terai  M  Réfutation  du  Catéchisme  des 
de  tels  sujets  seraient  élevés  tôt  ou  iocinienJ  f  son  Anti  -  Bidellus ,  son 
tard  aux  chaires  de  distinction ,  aux  jimi  -  Eehardus  ,  son  Livre  contre 
chaires  considérables  par  les  6a8es  Breuingius ,  son  Apologie  pour  Ame- 
annuels.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  1  épouse   s^us  Erbermann  défenseur  de 

de  notre  Arnoldus  mérite  d'être  louée .  Bellarmm  f  ^  Disputes  théologiques 
Elle  mourut  au  commencement  de  5|ir  ^  matières  choisies ,  son  Corn- 
Tannée  i65a ,  et  ne  laissa  point  d  en-  mttam^9  Bur  VÊpttre  aux  Hébreux , 
fans.  Il  se  remaria  l'an  i653  à  la  8(m  ^  tœntbris  ,  et  ce  qu'il  a  pu- 
veuve  d'un  avocat  de  Leeuwarden  ,  contre  Jean  Amos  Comenius.lÀ- 
nommée  Anne  Pybinga  ,  fille  duo  $ez  tonCDant  ces  ouvrages -là,  ce 
bourgmestre  de  Franeker  ,  laquelle  passagt  a«  son  Oraison  funèbre  :  Quis 

lui  donna  neuf  enfans ,  cinq  tils  (a;  et  wf     •  non  prœdicet  Raccovianœ 

quatre  filles ,  et  lui  survécut.  Il  n  V  Catechcieos,  in  qud  religionis  dicam 
avait  en  vie  que  trois  fils  et  une  fille  M  (^j^mk  socinianœ  plenissimum 
lorsqu'il  mourut  (3).  est  compendium  f  euratissimam  refu- 

(1)  Il  a  fait  quelques  voyages  de-  mionem  ,  qum  supra  fidem  impiis  se- 

.i.  .»  nmmntinn  au  vrotèssorat  en     j  .  ~.*t-**-    iffliiiic  arntr,  **t  ? 


agréablement  chez  son  oncle  maternel  nm    et  Jatuam  Comenii  (  5  )  lucem 

Martin  Gertichius ,  ministre  du  lieu ,  9xunxU  ;  lum  Anti-Echardus  ,  cujus 

et  célèbre  par  divers  ouvrages.  Il  fit  çonauisituni  et  nmlè  eolligatum  f* 

un  autre  voyage ,  1  an  io5o ,  à  la  c(cu[um  {ia  dissolvit,  ut  dissolutarum 

suite  des  quatre  ambassadeurs  ex-  scovarum  hactenus  retinuerit  nomen  ? 

traordinaires  que  les  Etats-Généraux  j,,^  auem  non  in  mille  detorsionum 

envoyèrent  au  roi  de  Suède  et  au  roi  tenebrù  ineffabiliter  détectât  doctissi- 

de  Pologne.  Leurs  excellences  voulu-  marum  ma  vindiciarum  lux  ,  quam 

rent  l'avoir  pour  prédicateur ,  et  tu-  puo^co  mies  récusant  dédit ,  et  cujus 

(1)  MarckiuJ,  in  Ortt.  fuoebri  N.  Araolii ,  " 


(3)  Jîr<f       «e  Programme,  ei  «<e  i'OrtjK»    «m»  dans  le*  remarques  (Dj  ,  {\)t  *U.d*lar* 
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Sed  ne  in  hoc  quldcm  labore  acquies-  quelii  che  parimno  in  quel  tempo  che 
cere  potuU  qui  in  ecclesiœ .  voluit  si  congiungono  insiemc,  quella  crea- 
consumi  bonum.  Brevingii  ab  eo  iem-  titra  che  viene  conceputa  in  quelV  ins- 
pore féliciter  demolitus  est  tribunal ,  tante,  riuscisse  dal  ventre  delta  madré 
Erbermannum  Bellarmino  advenus  eon  qualche  rnpp»  o  zoppo,  o  muto  , 
Amesium  suppetias  ferentem  oonfo-  o  guercio ,  o  simili  mancamenti ,  o  Set 
dit,  etc.  (6).  Voilà  quelques  Anti  qui  tutto  distrulto ,  e  mal  conditionato... 
ne  sont  point  dans  la  liste  de  M.  Bail-  non  devono  havet  intentione  in  quel? 
let.  instante  allipiaceri ,  ma  solo  per  adem- 
.  ...  „  pir  il  voler  divino.,  (\)  :  ambiduidevo- 
(S)  Uarebos,  m  Orat.  fa*.  ÀraoWi.,  W.  35.  no penSarin  quelV  instante ,  che  questp 

a  urvnrkM  /  n              »  \     •  *r  'N*'1     fanno  per  il  lor  giovamento  ed 

AKUDUfl  (BENJAMIN  D  ),  JUlt  adempir  li  lor  appelât  carnali ,  ma 

allemand  ,    auteur   d'un    livre  solo  per  mantener  il  precetto....  ogn' 

rempli  de  préceptes   pour    les  **  benefa  quelle ,  che  deve 

femmes.  Il  a  été  traduit  d'aile-  ^Is^^^^V  ****  * 

,         •    i«  1         1  i  •      aet'e  pensar  solo  a  pensieri  santi  e  pu 

mand  en  italien  par  le  rabbin  Cette  morale  est  très-belle  ,  et 

Jacob  Alpron.  Cette  version  fut  très -rigide  tout  ensemble.  Voyez  ce 

réimprimée  à  Venise ,  Tan  54 1 2,  3ue  rLon  a  <*it  aa"8  les  Nouvelles  de  la 

selon  le  calcul  des  Juifs  (a),  après  M'ubhque  des  Uttres  (3)  touchant 

,A  ,          _         ^K  n   X  f  un  livre  de  M.  Yvon,  ministre  des 

avoir  ete   exactement  corrigée  Labadistes.  Une  si  grande  pureté  est 

par  le  rabbin  Isaac  Lévita.  Ce  li-  de  ces  sortes  de  biens  qu'il  est.  plus 

vre  est  fort  chargé  d'observances,  facile  de  souhaiter  que  d'espérer  • 

non-seulement  pour  la  propreté  S"      n^^MW— "f^ifi11  fort 

X  .  r    r  louables,  quand  ils  insistent  la  dessus 

du  corps  ,  mais  aussi  pour  la  et  qu'ils  tâchent  d'introduire  la  pul 

pratique  des  prières  et  des  bonnes  rete  ouïes  fureurs  d'une  convoitise 

œuvres.  Les  observances  du  pre-  brutale  ne  régnent  que  trop.  Si  notre 

 *  _  ^  .  •  A  .  »  rabbin  avait  cru ,  comme  lVeti se  ro- 

mier  ordre  contiennent  souvent  „„„  1.    '  •        *v6nw  ro 

,        .  ,       ,     .    .  ,  maine ,  que  le  mariage  est  un  sacre - 

des  minuties,  ou  des  régulantes  ment ,  il  n'aurait  pas  exigé  que  ceux 

superstitieuses ,  et  il  y  a  quelque-  qui  y  participent  eussent  des  disposi- 

fois  un  grand  rigorisme  dans  tions  plus  saintes  que  celles  qu'il  leur 

rellM  du  wrttid  ord (  A  ï  f  W  dcman,de- 11  leur  impose  tout  à  la  fois 

celles  ou  second  ordre  (A;,  t.  est  ,a  loi  àxxfavete  linguis  (ï)t  dont  les 
ce  que  1  on  verra  plus  ample-  païens  recommandaient  l'observation 
ment  dans  la  remarque  qui  ac-  dans  les  grands  mystères ,  et  celle  du 

compagne  cet  article.  «  *"rj*™  »  .9ue  l'ancienne  église 

*  0  n  oubliait  jamais  de  notifier  dans  la 

(a)  Je  crois  que  cela  répond  à  notre  au-  célébration  de  ses  plus  augustes  céré- 

16&2.  monies.  En  un  mot ,  il  est  certain 

»  »  x  w,  ...       ,  nne  si  cet  homme  eût  reçu  avec  une 

(  â  )  Il  y  a  Mm  grand  rigorisme  dans  entière  foi  la  doctrine  de  Jésus-Christ 

les  observances  que  contient  son  ou-  et  s'il  eût  été  animé  de  l'esprit  de 
orage.-}  Car  per  exemple,  on  ordonne  f  x\  D»eût  pas  donné  des  conseils 

au  mari  et  à  la  femme  de  ne  dire  mot  pm8  dignes  de  la  pureté  évaneelicrae. 

pendant  le  devoir  conjugal,  et  de  n'a-  Cela  doit  faire  honte  aux  docteurs  de 

voir  que  de*  pensées  pieuses,  sans  au-  relâchement  qui  sont  sicommuns  par- 

cune  application  au  plaisir:  et  on  leur  mi  le9  chrétiens, 
déclare  que ,  s'ils  agissent  d'une  autre      Notez  que  le  dogme  de  ce  rabbin  ne 

manière  .leurs  eofans  naîtront  dif-  8'acCorde  guère  avec  le  conseil  des 
formes.  Ugm  persona  deve  esser  av- 

vertita,  tanto  l'huomo,  come  la  donna ,  (»)  P weui  de  esser  iatparati  dette  Doaae  Ebtee , 

net  tempo  che  si  congiungono  insieme  **P't>XX*P*g-  4»t  4»- 

z°sr^"t  T8Zo7r^A.  j»jizL£ï>    r- ù^"- 


Digitized  by  Google 


[ 


436  ARODON. 

docteurs  en  médecine.  Ceux-ci  pre'-  Je  ne  vous  apprendrai  pas  que  le  ter- 
tendent  qu'un  enfant  conçu  sous  des  me  juvare  est  tout  a-fait  erotique  ,  et 
distractions  d'esprit ,  je  veux  dire  ,  consacré  aux  dernières  délices  de  l'a- 
sous  des  pensées  se'rieuses  ,  graves  ,   mour  ,  qu'expriment  encore  , 


immatérielles ,  est  niais  ,  sot  et  im-  bien  que  le  murmure ,  ces 

bécile  (  5  )  j  et  ils  donnent  de  tout  du  même  auteur  : 

autres  conseils  à  ceux  qui  désirent  des  .  . 

enfans  (6):  mais  pour  peu  qu'on  soit  MÎCu?  "t?                   fa"M • 

.         N,/             \         ri  Lique   morer,    me,    me,  siutmeamqne 

raisonnable  ,  on  demeurera  u  accord  roget  (*). 
qu'ils  mènent  les  hommes  à  une  très- 
mauvaise  école  de  chasteté  :  leurs  pré  L'épithalame  célèbre  de  Vempe- 

ceptes  ne  sont  faits  que  pour  des  gens  reur  Gallienus ,  que  Trebellius  Pollio 

qui  voudraient  borner  toutes  choses  à  préfère  a  ceux  de  cent  poètes  qui 

une  vie  animale  ,  terrestre,  sensuelle,  s'exercèrent  aussi  sur  le  même  sujet , 

épicurienne.  U  faut  aller  à  l'école  du  représente  merveilleusement  bien  en- 

rabbin,  si  l'on  veut  apprendre  à  se  core  ce  sourd  et  obligcan'  murmure , 

comporter  dans  cette  partie  des  de-  et  les  caresses  qui  en  sont  insépara- 

voirs  ,  en  créature  douée  d'une  âme  bles.  L'on  veut  que  tenant  la  main  des 

spirituelle  ,  et  qui  ne  veut  point  se  enfans  de  ses  frères  qu'il  mariait ,  il 

rendre  digne  de  cette  censure ,  leur  prononçât  ces  vers  de  sa  façon  : 


O  curvce  in  terras  anima  et  caUstium  ina-  lté  ,  lté,  A  pneri ,  pariter 

nés  (7),  Omnibus  in|er  vos  ,  non 

columbje  , 

On  comprendra  mieux  combien  la  Br«chi«  no  a  hedere  , 

morale  de  ce  Juif  est  belle  et  sublime,  «oach». 

si  l'on  se  souvient  qu'elle  est  directe-  ^                         de  rien  dire  de 

ment  opposée  aux  maximes  de  ces  ,        *.  *T  "tU"1"*  "7wn  ****** 

docteurs^  corruption  ,  qui  ont  rem-  °"  ?  ?  P""»™* 

pilleurs  poésies  de  tant  de  lascivetés.  ^"/^-  Etre  diamétralement  opnojé 

tes  dangereux  empoisonneurs  se  gai-  t™J™*  j^Tlt™  Çf™  lv* 
dent  biei 
c'est  ce 


derne  quelques  preuves  de  l'interpré-  1  u"  7.7"*  «  une  aamirauie  du 
tation  qu'il  «  donnée  aux  paroles  i'un  11  faut  Jolndre  a  F?1**?  ,a  J" 
poète  grec,  qui  contiennent  la  des-  Vicieuse  réponse  qui  fut  faite  nar  le 
cription  de  l'autre  des  nymphes.  Pour  ce,eb,r5 DreI^aurt  a  un  évéque 
le  regard  du  murmure  agréable  dont  9°'  V?*1*  8em.d  une  ^rque  tout- 
Homère  parle,  dit-il  (g)  ,  ce  sont  a'fa,t  ind\«ne»  Je  ne  dlrai  Pa?  d  un« 
sans  doute  ces  paroles  ob  Liantes  des  £f  r80n?e  de  800  «*»fère,  mais  aussi 
amans,  cet  ohime  cor  mfo  des  ha-  d ™  ]?  u*"e  "urM fu ,<\u°  l3™dé' 
liens  ,  ce  Ç*>  kÙ  ±u&  des  Grecs  ,  et  §*1  du,  st^le  badm*  Ueu  d  'J*<*' 
cet  aima  de  mi  aima  des  Espagnol ,  *!      f""""  »  «*  80 nt  les  ParoTes  de 


par  dV*  railleries  qu'il  ferait  beaucoup 


•r0--— i*"— — .♦         •  ~ — »     mieux  de  laisser  a  ceux  qui  montent 

Lt  dulces  gemitiu  ,  aptaque  vrrba  joco  {  )> 


sur  le  théâtre.  Vous  autres  ,  dit -il, 

Voyez  comme  il  parle  ailleurs  :  messieurs  les  pasteurs  de  l'église  pro- 

J  testante,  qui  avez  des  chères  moitiés, 

Et  mib.  blanditit*  dirit,  dominamqae  rocairit  ;  non  tant  comme  des  accidens  insépa- 

Eiqu-prauere.  pobbea  *erb.  ,u*.nt  (»»).  de  yolre  8ubstance,  qjue  comme 

(5)  rV«  ia  «m^ue  (C)  *  <We  Fman-  le*  ?S  de         °S        J*  °ha\r  de  ™*» 

çou  d'Assise ,  Ai/w    «coJ  «lioéa.  chair  ,  voire,  qui  n  êtes  qu  une  chair 

(6)  Voye%  Roderîc  de  Castro,  de  Natnrl  Mu-  en  deux  personnes,  dites  bien  d'autres 
lienm  Ub.lli  cap.r.  termes  plus  caressans  à  ces  âmes  de 

(7)  Perwus,  Sat.  U,  vs.  61.  r 

(8)  Hexameron  r  tu  lique,  IV*.  journ/e,  pag. 

lia  et  suiv.  (*)  ^**«  //  de  Àrte  amandt ,  c.  68g. 

(*f)  Ovidius,  2c*a.  //,  »»/.  7a3,  de  Arteamandi.  (g)  Drelînconrt,  Araat-Coureur  de  la  Réplique 

<*'j  Lib.  III  Amorum,  Elag.  VII,  vs.  u.  à  H.  I«  Camus ,  éréque  de  Bdlej,        « ,  37. 
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vos  âmes,  à  ces  vies  de  vos  vies  r  à  ces  »  français  et  le  droit  de  rÉglise,.et  de 
vies  de  vos  cœurs  et  de  vos  âmes ,  à  »  cette  loi  de  nature  ,  quod  quisque 
ces  âmes  de  vos  vies  et  de  vos  cœurs ,  »  juris  in  alium  statuent ,  ut  ipse  co- 
que le  monde  n'entend  pas  :  car  vous  »  de  m  jure  utatur.  »  Cela  regarde  le 
êtes  ces 
monde  , 
raison  les 

jugés  de  personne.  Je  ne  sais  qui  lui  dire  ,  l'état  de  guerre.  C'était  un  pe~ 

en  a  tant  appris ,  et  ne  puis  pas  répon-  fit  volume ,  lequel,  contenait  en  quatre 

dre  de  ceux  qui  ont  des  femmes  à  la  livres  toutes-  les  qualités  et  perfections 

dérobée.  Mais  un  personnage  grave  r  d'un  chef  d'armée  ,  Us  ruses  et  strala- 

qui  vit  en  un  chaste  mariage ,  ne  s'é-  gèmes  des  anciens  capitaines  ,  les, 

tudie  point  h  une  si  extravagante  rhé-  moyens  de  nous  servir  des  occurrences 

torique.  Le  prélat  répliqua  d'une  fa-  en  la  guerre  ,  et  de  nous  maintenir 

çon  si  burlesque  que  rien  plus  (10).  vainqueurs  après  la  victoire  obtenue- 

*  ,  „        „,       ,  „t     ,  ~         ,  (3).  Cet  auteur  avait  beaucoup  lu, et 

M(n }  Rép°n£  k  1  ATani-Cout€Ur  de  n'était  pas  chiche  de  citations  ,  mais 

M.  Drelmcourt ,  pag.  i5o.  ,.    ".r""  ,  »  , 

ordinairement  ,  il  ne  s'étend  guère 

ARRERAC  (Jean  d'),  conseiller  m  cha^e  chose  :  c'est  pourquoi  il  a 
,  j   -n    j  611  assez  de  place  pour  paner  d  un 

au  parlement  de  Bordeaux,  vers  fort  gran<i  nomDre  de  sujets.  H  com- 

la  fin  du  XVIe.  siècle,  est  au—  bat  assez  souvent  les  plus  célèbres  ju~ 

teur  d'un  livre  dont  je  parlerai  risconsultes,  Accurse,  Alciat,  Budee, 

ci-dessou,  (À).  &&^^55£iî 

(A)  //  est  auteur  d?un  livre  dont  je     (3)  jMn  d'Arrer.c,  Épîir*  didicatoir» ,  PaS. 

parlerai  ci-dessous.]  Il  a  pour  titre  :  »,  versUfn. 
la  Philosophie  civile  et  d'état ,  divi- 
sée en  l'Irénarchie  et  la  Polémarchie  ,       ARRIA,  OU  ARRIE  ,  nom  de 

et  fut  imprimé  à  Bordeaux  ,  par  Si-  que]ques  dames  romaines,  dont 

mon,  Millanees  ,  l'an  i5q8,  i/i-8°.  11  ?      *  ,      ♦  j  i 

devait  comprendre  deux  tomes,  dont  je  parlerai  dans  les  remarques 

Î'e  n'ai  vu  que  le  premier  (i).  Voici  de  l'article  PÉTUS  *. 
'idée  que  l'auteur  en  donne  (a)  :  «  J'ai 

»  pris  mon  sujet  sur  les  lois  du  pre-  «  L'article  Pétds  n'ayant  pas  été  donné 

»  mier  livre  des  Pandectes  ,  que  tous  par  Bayle,  ses  traducteurs  anglais  ont  com- 

»  les  docteurs  ont  méprisées ,  OU  pour  posé  un  article  Arrià  que  Ghaufepié  a  re- 

»  ne  les  avoir  pas  entendues ,  ou  parce  produit  dans  son  Dictionnaire ,  en  y  ajoutant 

»  qu'ils  ont  cru  qu'elles  ne  servaient  un?/on*nXTZe^ 

1  S1  jt        qu  il  reproche  a  Bayle  de  ne  pas  avoir  traite 

»  pas  de  beaucoup  à  la  chicane ,  de  la-  ^  directement ,  quoiqu'il  en  eût  de  helles 
»  quelle  ils  étaient  plus  esclaves  pour  occasions.  Voye»  les  articles  Lucrèce  (re- 
»  le  quête  qu'ils  en  espéraient  ,  qu'a-   marque  D),  etZu.  (remarquée.) 
»  moureux  de  la  vertu  et  de  l'honneur. 

»  Je  trouve  ce  livre  si  riche  et  si  plan-  ARRIAGA  (RoDEMC  DE),  jésui- 
»  tureux  de  belles  lois  ,  que  je  ne  espagnol,  naquit  à  Lucrone , 
»  trompe  fort  ,  si  je  ne  montre  dans  w  wr  q  .  '  .  *i  _  ' 
j>  le  mien,  qu'il contientlaplupartdes  le  17  de  janvier  i5q2.  11  entra 
»  lois  de  la  nature  et  de  la  philoso-  dans  la  société  le  1 7  de  septem- 
»  phie  morale  et  civile  ,  avec  l'ordre  ^re  ,605  f  €t  enseigna  la  philo- 
»  des  magistratures  et  juridiction  sophie  avec  un  grand  applaudis- 
i>  marnes.  J  ai  ajouté  a  ce  premier  wru      '  P..,     M,  , 

»  livre  les  deux  premiers  titres  du  se-  sèment  a  Valladolid  ,  et  la  tneo- 
»  cond ,  sur  lesquels  j'ai  discouru  des  logie  à  Salamanque  ;  et  ayant  ap- 
»  droits  de  juridiction ,  tant  selon  la  js  par  fes  lettres  du  général 
»  police  romaine,  que  notre  droit  Jfe  larcompagnie  ?  qu'il  serait  de 

(1)  //  contient  :ai  page*.  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 

Jrd]^indJjo^*C  y  Épttrt  dédiMtoiremu  que  quelques  jésuites  espagnols 
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se  transportassent  en  Bohême  aussi  à  soutenir  les  opinions 

(a)  ,  pour  y  enseigner  les  plus  qu'il  embrasse  :  on  s'aperçoit 
hautes  sciences ,  il  s'offrit  à  cet  aisément  qu'il  y  procède  de  bon- 
emploi.  Il  arriva  à  Prague,  l'an  ne  foi,  et  qu'il  agit  de  tout  son 
1634.  Il  y  régenta  la  théologie  mieux;  et,  si  ses  preuves  sont 
scolastique  pendant  treize  ans,  inférieures  à  ses  objections,  il 
et  il  fut  préfet  général  des  étu-  faut  s'en  prendre  à  la  nature  des 
des  vingt  ans  de  suite ,  et  chan-  choses.  L'application  avec  la— 
celier  de  l'université  l'espace  de  quelle  il  a  réfuté  toutes  les  sub— 
douze  années.  Il  reçut  solennel-  tilités  qui  ont  été  inventées  par 
lement  le  bonnet  de  docteur  en  les  scol  as  tiques ,  pour  montrer 
théologie,  et  il  s'acquit  beaucoup  que  deux  propositions  contradic- 
de  réputation.  La  province  de  toires  sont  quelquefois  véritables, 
Bohême  le  députa  trois  fois  à  et  quelquefois  fausses  (C),  suffit 
Rome ,  pour  y  assister  aux  con—  à  persuader  qu'il  avait  à  cœur 
grégations  générales  de  l'ordre  les  intérêts  des  dogmatiques  con- 

(b)  .  On  l'exhorta  plusieurs  fois  tre  les  pyrrhoniens.  Il  a  quitté  <» 
à  retourner  en  Espagne ,  mais  sur  plusieurs  matières  de  ph^rsi- 
ce  fut  en  vain.  Il  fut  extrême-  que  les  opinions  les  plus  gene- 
ment  estimé  d'Urbain  VIII,  raies  de  l'école,  comme  sur  la 
d'Innocent X,  et  de  l'empereur  composition  du  continu,  sur  la 
Ferdinand  III.  Il  mourut  à  raréfaction  ,  ètc  :  et  c'est  pour- 
Prague  ,  le  17  de  juin  1667  (c).  quoi  il  a  pris  à  tâche  (d)  de  jns— 
Il  publia  plusieurs  livres  (A) ,  où  tifier  les  innovateurs  en  matière 
il  étala  beaucoup  de  subtilité  de  philosophie.  C'est  dommage 
d'esurit.  On  trouve  qu'il  réus-  qu'un  esprit  si  net  et  si  pêne— 
sissait  beaucoup  mieux  à  ruiner  trant  n'ait  pas  eu  plus  d'ouver- 
ce  qu'il  niait ,  qu'à  bien  établir  ture  sur  les  véritables  principes; 
ce  qu'il  affirmait;  et  l'on  pré-  car  il  eût  pu  les  pousser  bien 
tend  que  par  ^  là  il  est  devenu  le  loin.  Une  légère  connaissance  de 
fauteur  du  pyrrhonisme  (B)  ,  l'hydrostatique  lui  eût  fait  trou- 
quoiqu'il  ait  donné  à  connaître  ver  la  raison  d'une  expérience 
qu'il  n'était  pas  pyrrhonien.il  (D),  pour  l'explication  de  laquel- 

y  aurait  sans  doute  beaucoup  le  il  s  est  tourmenté  inutilement, 
d'injustice  à  le  soupçonner  de  la  Ses  efforts  ,  ses  instances  ,  ses 
moindre  prévarication,  et  d'avoir  souplesses  là-dessus,  font  regret- 
été  un  faux  frère  des  dogmati-  ter  qu'il  ait  couru  avec  tant  de 
ques;  car  s'il  emploie  toutes  ses  force  hors  du  bon  chemin, 
forces  à  réfuter  un  ffrand  nom-     ,  _  fc    _  _      _      _  . 

,        ,  P.  ,  .  d)  Dans  la  préface  de  son  Cours  d<:  Ph>- 

bre  de  sentimens ,  il  les  emploie  iOSOphie. 

(a)  Les  jésuites  évasent  fait  depuis  peu  de       (A)  Il  publia  plusieurs  livres.  J  Vu 

ee pays-là  une  province  de  leur  ordre ,  dé'  Cours  de  Philosophie  en  nn  volume  , 

tachée  de  la  province  d'Aiistriche.  Sotue) ,  et  un  Cours  de  Théologie ,  en  huit  vo- 

Kbliot.  Scriptor.  Soeiet.  Jesu,  pag.  728,  lUfïles  *.  Le  Cours  de  philosophie ,  itn- 

a  ,  a  v  ,  *  ,  prime'  in-folio  ,  à  Anvers,  lan  i63a, 

(è)J  la  8,  à  la  10,  et  à  la  11.  '  J       9  ' 

(c)  Tiré  de  Solrxe\  Bibl.  Scriptorum  so-  *  uij  donne  U  liste  «m«i  im  éditioM  des 
«Mt.  Jeao  f  pag.  718 ,  729.  euTrsgts  philosophiques  et  ihéologiquesd'Arriag*. 
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•  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Uédi-  vissimè  suffulciat.  Si  ex  hdc  melhodo 

tion  de  Lyon,  en  1669,  est  augmentée,  ingenii  condilio  dijudicctur,  verè  pyr- 

Le  1er.  et  le  II*.  volumes  de  son  Cours  rhonius  potes t  haberi;  cùm  tamen 

de  Théologie  furent  imprimés  en  i643;  placita  sua,  quantum  potest  firmet  , 


fo. 

à  Ânvers(r).îl  travaillait  au  IXe  tome,  pyrrhonien,  c'est  par  accident  et  con- 
lorsqu'i)  mourut  :  c'était  celui  de  Jure  tre  son  intention;  car  il  est  aussi 
et  Justilid  (a).  Don  Nicolas  Antonio  décisif  qu'un  autre  et  aussi  ardent  à 
a  donné  à  Arriaga  un  livre  de  Oratore,  confirmer  ses  décisions  -y  mais ,  ou  par 
imprimé â  Cologne, Tan  1637, et Bre-  la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  ou 
vUExposiiioLitterœMagistriScnten-  par  la  difficulté  des  matières,  il  s^est 
tiarum,  cum  Quœstionibus  quœ  circa  trouvé  dans  le  cas  d'une  infinité  d  au- 
eam  moveri  possunt,  et  auctoribus  qui  teurs  nui  découvrent  admirablement 
de  Mis  disputant  ,  imprimé  à  Lyon  ,  le  faible  d'une  doctrine  ,  et  qui  n'eu 
l'an  i636,  in-8°.  ,  après  d'autres  édi-  peuvent  jamais  rencontrer  le  fort.  Il» 
tiens  (3)  ;  mais  comme  le  père  Sotuel  ressemblent  à  des  guerriers  qui  met- 
■e  parle  pas  de  ces  deux  ouvrages  ,  tent  à  feu  et  à  sang  le  pays  de  1  en- 
quoique  le  premier  eût  été  donné  à  nemi,  sans  pouvoir  mettre  leurs  fron- 
ce jésuite  par  Alegambe  ,  il  y  a  lieu  tières  en  état  de  résistance.  M.  Ancil- 
âe  croire  que  don  Nicolas  Antonio  Ion  trouvait  ce  jésuite  assez  singulier 
i'tit  trompé  *.  en  sa  manière  d'écrire,  et  plus  libre 

(B)  On  prétend  que          il  est  de-  que  les  autres  qui,  par  une  indigne 

venu  le  fauteur  dupp-rhonisme.]  C'est  servitude ,  n'osent  abandonner  les  sen- 
te sentiment  de  M.  de  Villemandy  :  timens  des  écrivains  de  la  société,  et 
Sunt  alii,  dit-il  (4),  qui  periculosius  qui  les  suivent  avec  scrupule  comme 

adhuc  sollicitant  (  sacratiora   fidei   infaillibles  Rapportant  l'opinion 

dogmata)  cujus  modi  Arriaga  suis  in  de  Vasquezy  il  dit  nettement  que  , 

Thoraam  Disputationibus  theologi-  tout  bien  compté,  il  ne  se  fie  pa* 

cis  ;  nihil  enim  non  moliuntur,  ut  alio-  beaucoup  à  la  solution  du  père  Vas- 

rum  quorumeumque  placita  reflexio-  quez  (6).  T  ai  remarqué,  ajoute  M.  An- 

nibus  et  objectionibus  suis  destruant ,  cillon  ,  en  lisant  Arriaga  et  Oviedo  , 

ipsi  autem  nihil  ferè  adstruunt   que  toujours,  lors  qu'un  de  ces  deux 

Celebris  est  inter  romanenses  scholas-  jésuites  soutient  l'affirmative  d'une 

ticos  Rodericus  ille  Arriaga          h  proposition ,  Vautre  soutient  la  néga- 

multis  volum.  fol.  et  pkilosophiam  et  tive  ;  ce  qui  est  assez  rare,  même 
theologiam  est  persécutas  ;  jàm  autem  parmi  Us  docteurs  de  la  religion  ro- 
ëingula  quœque  sic  tractât ,  ut  aliorum  maine  en  général ,  et  que  je  n  ai  guère 
ferè  omnium  opiniones  variis  rationi-  vu  qu'en  Cornélius  h  Lapide  et  en  Es- 
bus  infirmare  studeat ,  suas  autem  le-  tius.  11  n'est  point  rare ,  que  sur  une 

infinité  de  questions  ,   tant  de  la 

(t)  Nicolas  Antonio,  BiNioth.  Hitpw. .  tom.  philosophie,  que  de  la  théologie  sco- 

//,  pag.  209 ,  marqua  que  plusieurs  d*  ces  las  tique  ,  les  jésuites  s  entre-refutent 

volumes  furent  imprimés  aussi  à  Lyon.  ^es  uns  les  autres.  On  peut  même  dire 

(»)  Tir/  Je  Soioel,  BibUoth.  Script.  Sœ.  ^ue  ce]a  est  très- commun.  Suarez  et 

Je»u ,  pag.  rag.  Vasquez  en  sont  un  exemple. 

(3)  Nicol.  Antonio,  B,bliot».  Scnpt.  H,.p.n.  ,  n         .f  é  application 

m.  Il,  pag.  sot).  y*J   ,         ti'.ti.i.   j_.  tL-mS  


*  UWmp  intitulés,™  EsposUio,  etc.C-  toutes  Us  subtilités  des  scolastiques , 

iogne,  i635,  est,  dit Joly,  du  père  Jean  Martine»  pour  montrer  que  deux  propositions 

de  Ripalda.  Quant  au  Traite  de  Oratore ,  il  a  contradictoires  sont  quelquefois  véri- 

été  imprimé  arec  le  nom  de  IWur,  et  laper-  trtb[es     et  quelquefois  fausses.]  \\  a 

mon  «In  provincial  de  la  société  de»  jésuite»    ■ %v      »  .7.  f       J  ^t-î.  

Bohême.  Le  libraire  décUre  en  outre,  dana  très-bien  (lcmèle  tOUS  Ces  sophisme*. 


son  avant-propo»,  le  tenir  d'Arriaga.  Ce»  trois  Voyez  su  IIe.  Dispute  sur  les 
circonstance»  paraissent  à  Gibert  (fugemens  sur 

Us  Savant  qui  ont  traite'  de  la  Rhétorique.)  pou-  v  % 

voir  au  moin»  balancer  l'opinion  de  Bayle.  *  (5)  Idem,  tbid.  ,  cap.  IF,  pag.  3a. 

(4)  Petms  de  Villemandy  ,  in  Scepticisme  de-  (6)  Voye%  l»  Mélange  critique  de  Liueratmfe, 

bellato  ,  cap  11,  pag.  i3.  * ,  WH' 


Digitized  by  Google 


4|0  ARSÉNIUS. 

les  de  logique  (7).  J'ai  tu  des  profes-  contre  le  maître  ,  parce  qu'il 
«eurs    bieu  embarrasses    lorsqu  on  aVait  vu  celui-ci  debout ,  et  Pau- 
leur  faisait  ces  objections ,  qui ,  dans  .    pendant  la  leçon.  Il  or- 
le  vrai»  ne  doivent  passer  que  pour   "caMW»r  *       *  . 
L  chicaneries  inventées  mal  à  pro-  donna  aue  son  fils  ,  quoiquil 

pos  par  des  gens  de  trop  de  loisir ,  l'eût  déjà  déclare  Auguste,  se 
mais  qui  ne  prétendaient  pas,  comme  tjnt  debout  et  découvert  quand 

Heraclite ,  qu'en  effet  Arsénius  l'instruirait ,  et  quittât 

s>oit  et  ne  soit  point.  Ils  n  avaient  en  7      ^  ,  , 

vue  que  de  donner  de  l'exercice  à  leur  en  ce  temps-là  les  maroues  de  la 

esprit.  Notez qu'Aristote  ne  croit  point  dignité  impériale.  Arsenius,  em- 

quesi  Heraclite  a  dit  cela,  il  l'ait  néan-  plovant  toute  son  industrie  à 

moins  pensé  t/A/u^oi        *w«n  ël                disciple  aux  sciences 

««tôn»  <n  m  oïo»t*»  xf  'Hf «xiitov.  et  a  la  vertu ,  se  crut  oblige  a  a- 
wHfayàipdvAyKdûiùi  **r»c  xly«,T*5r*  jouter  enfin  le  châtiment  aux 
xoù  J^roxA^CaTti»  (8).  ImpossibiUnam-  censures.  Le  jeune  Arcadius  en 

<tu«»P">™  ldTC^ulra.        si  outré,  qu'il  pria  un  de  ses 

non  esse,  quemadmodum  quidam  titra-  1     •*  •  jA 

clitumdicerearbUrabantur.  Nonenim  officiers  de  le   défaire  de  Son 

necesse  est quœcumque  quis  dicai ,  ta  précepteur    (a).    L'officier  en 

etiamputare.  avertit  Arsénius  ,  qui  prit  le 

<P)Jl»'°P«tm™''î™°"*u£  Parti  de  se  retirer  secrètement, 

expérience ,  pour  l  explication  de  la-  r  ,  , 

quelle  il  s' est  tourmenté  inutilement.]  et  de  s  en  aller  dans  les  déserts 

Cet  te  expérience  est  que  le  bois  plus  de  l'Egypte.  Il  y  passa  un  fort 
léger  que  l'eau  ne  se  soutient  pas  nombre  d'années,  avec 

néanmoins  suri  eau  al égard  de  toute         solitaires  de  ^  ]es 

son  épaisseur.  Une  poutre  qui  tlotte  .  ' 

dans  une  rivière  est  en  partie  sous  exercices  de  la  plus  fervente  et 

l'eau ,  et  en  partie  au-dessus  de  l'eau,  de  la  plus  austère  dévotion.  Il  y 

On  ne  saurait  expliquer  cela  selon  les  mourut  a  l'âge  de  quatre-vingt- 

fflffi^^^5ta«ta  -  Théodose,  ,»i 
effortsônArriaga(9).Lesnouveauxphi-  apprit  avec  regret  la  retraite 
losophcs  ne  trouvent  là  aucun  embar-  d  Arsénius  ,  le  fit  chercher  par- 
ras.  Voyez  le  système  de  M.  Gadrois.  tout  ^  sans  je  pOUVOir  découvrir 

{l)*TZtiÙ°?JlLiïF'™  ^*  (*)•  Il  y  a  quelques  fautes  dans 

stq.  edit.  Partswce,  an.  ibig.  V    /  J        1       1  r  m 

(8)  Ari«iot.  Meupbys.,  /it.  m,  cap.  m ,  [e  Dictionnaire  de  Moreri  qui 

'  (9)  Arriaga ,  DUpotat  IV  de  General. ,  seet.  concernent  cet  article  (B).  J'en 
r;de  Elément'*,  subsect.  ri  t  pag.  Sig.       a*  trouvé  aussi  quelques  -  unes 

ARSÉNIUS  ,  diacre  de  l'église  dans  d'autres  écrivains  (C). 

romaine ,  illustre  par  la  noblesse  On  trouve  plusieurs  actions , 

de  sa  famille,  mais  beaucoup  et  plusieurs  sentences  d' Arsénius, 

plus  par  sa  vaste  érudition  et  par  parmi  les  Apovhlhegmata  Pa- 

sa  piété,  fut  choisi  pour  être  trum,  que  M.  Cotelier  a  publiés 

envoyé  à  l'empereur  Théodose ,  dans  ses  Ecclesiœ  grœcœ  Mo- 

qui  cherchait  un  précepteur  à  numenta  (c). 
son  fils  Arcadius.  Ce  fut  le  pape 

Damase  qui  fit  ce  choix.  Arsenius  nré  des          ?c»5!!rooîus'  à  Van 

^   .        H"*  11  *     r      ,     ,      000     383  .  mtm-  2a  <       11  cite  Me  taphraste  sous 

arriva  a  Constanti  nople  1  an  383 .  u  8  de  mai ,  et  Surûu ,  sous  le  1 9  de  juillet. 

Il  y  fut  très-bien  reçu  par  l'em-      (*)  Fléchier ,  Histoire  de  Théodose ,  pag. 

pereur,  qui  se  fâcha  même  un  *7?;^-  w 

T  7   *  1      t    •  1  <r)  t  orez-en  le  premier  volume,  imprunv 

jour,  et  contre  le  disciple,  et  a  Pans,  en  1077. 
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(A) II  mourut  dans  Us  déserts  de  t'É-  corde  point  avec  Ruûn*,  qui  dit 

gypte,  h  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  qu'ils  furent  mis  entre  les  mains  d'Ar- 

ans.]  Voici  le  partage  que  M.  Ar-  sénius  aussitôt  après  leur  baptême  (7)  : 

nauld  d'Andilli  donne  à  cette  longue  outre  que  Baronius  lui-même  a  re- 

vie  d'Arsénius.  lien  passa ,  dit-il  (1),  marqué  qu'on  se  trompe  dans  la  vie 

Quarante  dans  la  cour  de  l'empereur  d'Arsénius,  lorsqu'on  dit  qu'il  fut 

Théodose,  quarante  en  Sceté ,  dix  a  envoyé  par  Damase   pour  être  pré- 

Trnhé,  qui  est  au  dessus  de  Rabylnne ,  cepteur  d'Arcadius   et  d'Honorius. 

h  V 'opposite  de  la  ville  de  Memphis  ,  Le  dernier  n'était  pas  encore  né  : 

trois  en  Canapé d Alexandrie  ,  et  deux  l'autre*  avait  environ  huit  ans  ,  et  il 

en  ce  même  lieu  de  Trohé ,  où  étant  n'y  a  point  d'apparence  qu'Arsénius 

retourne  il  finit  sa  course  dam  la  crainte  soit  demeuré  à  la  cour  de  Théodose 

de  Dieu.'  Cette  expression,  il  passa  jusqu'au  temps  qu'Hooornis  eut  be- 

quarante  ans  dans  lacour  de  Théodo-  soin  de  précepteur.  3°.  M.  Fléchier 

se.  est  très-impropre;  car  si  l'on  n'y  dit  en  propres  termes ,  que  Théodose 

veut  pas  trouver  une  insigne  fausseté  ,  fit  chercher  Arsénius  dans  toutes  les 

il  la  faut  prendre  en  ce  seus-ci  :  il  avait  terres  de  l'empire.  Il  n'est  donc  guère 

quarante  ans ,  lorsqu'il  sortit  de  la  apparent  qu'Arsénius  ne  soit  sorti  de 

cour  de  Théodose.  En  effet ,  en  la  pre-  la  cour  qu'après  la  mort  de  Théodose, 

nant  selon  la  signification  propre  et  en  3o,5.  Cela ,  dis-je ,  n'est  guère  ap- 

naturelle  des  termes,  il  faudrait  qu'Ar-  parent ,  quoi  qu'on  le  donne  pour 

sénius  eût  vécu  plus  de  six-vingts  ans.  un  fait  certain  et  dans  le  premier  vo- 

II  faudrait  ajouter  aux  quatre-vingt-  lume  du  Dictionnaire ,  et  dans  le 

aninze  ceux  qu'il  avait  lorsqu'il  partit  troisième.  4°  H  n«  fallait  pas  sup- 

de  Constantinople  ,  choisi  précepteur  primer  la  circonstance  que  M.  Fléchier 

d'Arcadius  par  Damase.  Ce  pape  n'au-  a  expressément  marquée  :  c'est  que 

rait  pas  choisi  un  jeune  garçon  de  vingt  l'officier  qu'Arcadius  chargea  de  tuer 

ans.  Outre  que  'Théodose  ne  régna  Arsénius  en  avertit  ce  précepteur, 

qu'environ  seize  ans ,  et  qu'il  ne  reçut  Le  Supplément  du  Dictionnaire  sup- 

Arsénius  qu'en  la  quatrième  année  de  pose  qu'Arsénius  en  fut  averti  divi- 

son  empire.  nement.  5°.  Arcadius  ne  fut  point 

ÇB)  Il  y  a  quelques  fautes  dans  le  associé  à  l'empire  à  l'âge  de  six  ans , 

Dictionnaire  de  Moréri ,  qui  concer-  mais  l'âge  de  sept  ou  huit  ans,  comme 

nent  cet  article.}   i°.  Arsénius  n'a  Baronius  et  M.  Fléchier  le  remarquent, 

point  pu  être  envoyé  à  Théodose  l'an  Erat   tune  Arcadius   annum  œtatis 

383  ,  pour  être  précepteur  d'Arcadius  agent  octavum,  natus  nimirum  sub 

et  d'Honorius  puisque  Honorius  ne  consulatu  Gratiani  quarto  et  Mero- 

naquit  qu'en  38i-  Baronius  avait  mar-  baudis,  triennio  ante  ineodosii  patris 

qoe  cette  faute  a  ceux  qui  ont  fait  la  imperium  (8).  6°.  Socrate  n'avait  que 

vie  d'Arsénius  ,  et  il  l'avait  attribuée  faire  d'être  cité ,  car  ce  qu'il  a  dit 

à  quelqu'un  qui  savait  en  général  que  d'Arsénius  n'a  presque  point  de  rap- 

Théodose  avait  deux  fils,  aliquis  quàd  port  à  l'article  du  Supplément.  En 

sciret  duos  fuisse  Theodosio  filios  ,  tout  JM,  il  fallait  citer  le  chapitre 

adjecit  Ùonorium  (a).  Cette  faute  est  XXilflnf  IIIe.  livre, 

demeurée   dans  la   vie  d'Arsénius  (q  froioi  quelques  fautes  d'autres 

dressée  par  M.  Arnauld  d'Andilli  (3),  écrivains  touchant  Arsénius.']  Mat- 

qui  cite  Ruûn  (4)  pour  son  garant,  t  nias,  dans  son  Théâtre  historique  (9), 

3°.  J'avoue  que  Baronius  (5) ,  sur  la  SUpp0se  perpétuellement  qu'Arsénius 


(1)  D'Andilli,  Vie.  des  Pères  des  Déserts,       *  Ce  RnGn  n'est  pas,  dit  Lederc.le  fameux 

tom.  Il ,  pag.  204.  Edition  de  »6?6,  *n-8».  RuCn  qu;  eol  iet  démêlés  arec  saint  Jérôme, 

(a)  Baron.,  ad  ann.  383  ,  num.  22.  et  qui  est  mort  long-temps  aTant  Arsénius  ;  ce  à 

(3)  Eli*  est  nu  II9.  tome  des  Vies  des  Pères  qnoi  Bayle  n'a  pas  fait  attention. 

des  Déserts  ,  par  Arnauld  d'Andilli,  pag.  188.      '(«;  Voye%  Arnadd  d'Andilli,  Vies  des  Pires 

(4)  Lib.  III,  num.  37.  des  'Déserts,  tom.  II,  pag.  188. 

(5)  Ad  ann.  395,  num.  26.  (8)  Baron. ,  ad  ann.  383,  num.  22. 

{6)  Pari.  II ,  cap.  XXXVI.  (D)  Pag.  71 3 ,  t'dUion  d'Anuterd.  en  iG68% 
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point  né  lorsqu'on  envoya  Arsénius  de  Jean  son  fil 3.  L'antre  tutenr 

à  TWcdose,  pour  instruire  Arcadiu»;  ^uit  George  Muzalon.  Celui-ci, 

il  ne  songepas  qu  Hononus  ,  étant  é     .       °  d     intentions  fort 

plus  jeune  de  neuf  ans  que  son  frère,  ";«*"'5"«"«<         *"  . 

n'était  guère  propre  à  assister  aux  pernicieuses  pour  le  jeune  pnn- 

leçons  qi^on  faisait  â  Arcadius  pen-  ce  ,  dégoûta  si  fort  Arsémus  de 

J"?  son  emploi ,  qu'il  fut  cause  de 

bien  cette  circonstance,  puisque  Mat-  r       couvent.  Mais  lors- 

thias  n'ignorait  point   qu'Àrsémua  w«rewur8uwu^uv.iiMU9iuir 

s'évada  avant  la  mort  de  cet  empe-  quen  120I  les  Grecs  eurent  re— 

reur;  car  il  remarque  que  Théodose  gagné   Constantinople    SOUS  la 

le  fit  chercher  soipeuseraent.  Il  cite  conduite  de  Micnel  Paléologue, 

le  chapitre  XXIII  du  IVe.  livre  de    .     ,  .         -   J ° 

Socrate,  où  Ton  ne  trouve  quoi  que  Arsénius  y  fut  appelé  pour  re- 

ce  soit  de  ce  qu'il  a  débité.  Il  ajoute  prendre   le  patriarcat ,  et  en 

qu' Arcadius ,  après  la  mort  de  son  occuper  le  siège  duquel  les  pa- 

père,  apprit  où  était  Arsénius ,  et  lui  trjarches  avaient  été  exclus  pen- 

fît  demander  pardon  de  ce  qui  s  était  ,           .  , 

passé,    et   saP  sainte   bénédiction.  dant  jplus    de   Cinquante  ans. 

M.  Doujat,  entraîné  par  le  torrent,  L'année  d  après  ,  1  empereur  Mi- 

associe   Éonorius   à  Arcadius  (io).  chel  Paléologue  fit  crever  les 

Charles  Etienne  n'a  connu  notre  Ar-  k  Jean  Lascaris  ,  fils  de 

a  n"  iK^nT^ertt  \  ['empereur  Théodore.  Arsénius , 
mais  son  simple  patrimoine,  pour  indigne  d'un  traitement  si  bar- 
l'envoyer  dans  un  couvent ,  en  vertu  tare  fait  à  son  pupille ,  excom— 
d'une  voix  tombée  des  nues,  qui  lui  munia  Michel  qui  pour  ré- 
ordonnait la  fuite,  le  silence  et  le  r  '  Vi 
repos.  M.  Hofman  n'a  joint  à  cela  que  pousser  ses  foudres  ecclesiasti- 
la  charge  de  précepteur  d'Arcadius.  ques  ,  convoqua  un  concile  ,  et  , 
M.  Lloyd  a  supprimé  tout  l'article.  80US  de  fausses  accusations,  y  fit 
Notez  que  Nicephore  fils  de  Calfate  j^ppg^  Arsénius  ,  et  le  relégua 
assure  que  Theodose  donna  Arsène  ,  r  ,  .  o 
pour  précepteur  à  ses  fil»  (i  i).                  l'île  de  Proconnese.  11  Te- 

eut  long-temps  dans  cet  exil; 

prœcrpior.  Doujac»  P»«»otione»  Crtoa.,   4*9-  mais  on  ne  trouve  pas  precise- 

(iO  Nicepbor.  Hût.  EcdctiMt.,  ub.  xn ,  ment  en  quelle  année  il  mourut. 

cap.  xxii t.  C'était  un  homme  de  bien ,  mais 

ARSÉNIUS,  patriarche  de  tout-a-fait  mal  propre  aux  afïai- 

Constantinople  dans  le  XIII*.  res  (a).  Il  est  auteur  (À), 

siècle ,  était  natif  de  cetteville.  Mêê€Kt%9  H*ori.  littemia  Scrip- 

Il  fut  eleve  dans  un  mo«ptere  tor.  B«i«.,  w.  7a5. 

de  Nicée,  et  en  fut  même  supé-  R  ^  q         „  a  ^  ^ 

rieur;  mais  il  renonça  a  cette  jf^Canon,  ou  un  Recueil  deca- 

charge  pour  se  mieux  appliquer  „ontt  divisé  en  CXU  titres,  à  chacun 

à  la  vie  monastique,  soit  aans  desquels  il  ajoute  quelques  points, 

les  COUVenS  d'Àpollonîade,  Soit  OU  quelques  chefs  des  lois  impénak s. 

j               j    urf  iiî.      il  ç  *  On  fa  inséré  en  grec  et  en  latin  dans 

dans  ceux  du  Mont  AtnOS.  11  lut  Ja  BiDiioUléque  du  droit  canonique 

tiré  de  cet  état  en  1255,  par  publiée  par  MM.  Jus  tel  et  Voel.  On  a 

l'empereur  Théodore  Lascaris  ,  aussi  le  Testament  dtAnênius, pu- 

qui  fe  fit  patriarche  de  Constan-  M*  en  grec  et  en  ^  P^Cote- 
/.      .      C         a  lier,  dans  le  tome  II  de  ses  Monu- 

Unople.    Le  même  empereur  me,;t  Je  VcguSe  grecque 

quatre  ans  après  le  déclara  en  ^  ^  ^  pmg  ^  D^ 
mourant  1  un  des  deux  tuteurs  Pr*aot.  c™. ,  p*g  fa. 
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ABSÉNIT7S  ,  archevêque  de  Uttn  f  Antnhu  h  ce  pape  ,  que 
Monembasia,  ou  Malvasia  ,  dans  c*ll?  9ui  <*f  ^dicmce  ****  Scolies 
la  Morée,  au  XVIe.  siècle,  a  ff"^,  °tf  laJuil  'If.1**? 

,        '  que,  parmi  tant  de  cardinaux  de  toutes 

passe  pour  UIl  savant  humaniste,    nations,  il  ne  s'en  trouvât  pas  au  moins 

Il  fut  1  'ami  particulier  de  Paul 

un  ou  deux  grecs.  KaAtm  ovf  etfl*oi£»ç  »» 

III,  et  il  lui  écrivit  des  lettres  •*«  *  *~ 

fort  élégantes ,  une  entre  autres ,  ,lf f  w.  Kf >^ 

,         O.  .     '  «  /r     •       xi«v.  Rien  n  est  plus  utile,  m  plus  ne- 

ou  il  se  plaint  du  peu  d  atiection  cessaire  que  d'aller  aux  sources. 

de  l'église  romaine  pour  la  na—  (B)  On  a  quelques  ouvrages  de  sa 

tion  grecque  (A).  Il  se  soumit  à  On  ^u  Recueil  oVApophikeg 

l'église  romame ,  ce  qui  le  ren-  J~i  ^ 2X0^  ST £ 

dit  si  odieux  aux  Grecs  schisma-  tragédies  d'Euripide,  impriméàVénise 

tiques,  que  Pachome,  patriar-  en  i534  II  dit  dans  son  épttre  dédi- 

cbe  de  Constantinople ,  l^xcom-  catoire  au  pape  Paul  m,  qu'il  l'avait 

.         i    *v«  dressé  en  Candie  ,  à  Venise,  et  à 

mun.a,  et  que  les  Grec»  d.sent  norence  y       la'  Bibliothèque  de 

qu  Arsemus  tut  après  sa  mort  Gesner. 

broukolakas ,  c'est-à-dire  que  le  , 

démon  venait  errer  a  l'entour  ARSENIUS,  moine  grec,  a 

de  son  cadavre ,  et  l'animait  en-  une  lettre  contre  Cyrille 

core  (a).  On  a  quelques  ouvrages  Lucar ,  patriarche  tfe  Constanti- 

de  sa  façon  (B).  nople,  qui  a  été  publiée  en  grec 

et  en  latin  à  Paris,  l'an  io43, 

{a>  Voyez  Guillet ,  Lacédémoae  ancienne   ayec    Jes   actes   du    COUCile  OU 


et  nouvelle,  p&g-  327,     Crusius,  dans  j«    n     ,i  i 

rarthenius,  patriarche  de  don— 


stantinople  ,  fit  condamner  la 
(A)  Il  s'est  plaint  du  peu  d'affection  confession  de  ce  Cyrille,  l'an 
de  l'église  romaine  pour  la  nation    mc*~     n.  ^ 


Î^V^JT  deVôrfE  Charr  "Il  ^  CCKe 

Fet.  Arséoius  m  écrit  de  très-élégantes  confession  de  Cyrille  était  con- 

lettres  au  pape  Paul  JII ,  qui  se  trou-  forme  aux  sentimens  de  Genève. 

vent  encore.  Il  y  en  a  une ,  où  il  se  |£ #  Claude  a  soutenu  que  cette 

plaint  fort  dupeud affeethn  de l 'église  condamnation  est  une  pièce  sup- 

romaine  pour  la  nation  des  Grecs,  en  ,        r  _c  ,    ,  r 

ce  qu'elle  n'en  «  eïeW  aucim  m  la  di  posée  (a).  Le  catalogue  de  la  bi- 

gnité  de  cardinal,  Paul  fut  créé  pape  bliothéque  d'Oxford  a  confondu 

ï'a/i  r535  (i)   Si  l'on  donnait  à  cette  Arsénius,  auteur  du  Nomo-Ca- 

F>lainte  une  étendue   ee'nérale ,  on  _  _^«.   ^««w, 

,                    *» ,  4    ,  \  non  ,  avec  notre  moine  crée. 

imputerait  un  mensonge  a  Arsemus  j  '  © 

car  il  est  certain  que  le  cardinal  Bes-  ^  Clande,  Réponse  à  M.  Aroauld,  lib: 

sarion  était  grec  :  il  faut  donc  croire  ni\,  chap.  XII,  pag.  473. 

que  les  reproches  d'Àrsénius  étaient 

semblables  à  ceux  de  Musurus.  Celui-  ARSINOÉ.  Il  y  a  eu  plusieurs 

?™  ytKlVÏ^T^lVn™  reine»  de  ce  nom-  M  Moréri  a 

eau  orec  n  avait  eu  part  a  la  nom-  . ,  -  ... 

brense  promotion  gue  Léon  X  venait  P*™  des  principales ,  non  sans 

de  faire  (a).  Paul  III  fut  élu  pape  au  se  tromper  quelquefois.  Il  a  été 

-  d'octobre  i534-  un  peu  trop  court  sur  Arsinoé, 

i  été  averti  t»ar  M.  de  la  Mon-  i    m  ?     a.                    t . 


J'ai  été  averti  par  M.  de  la  Mon-  d  Cleopâtre  :  nous  répare- 

noie,  qu'il  ne  se  trouve  nulle  autre  .  *T     ,  "       *  . 

rons  cette  brièveté  dans  1  article 

(s)  Guillet,  Laeidémoue  aoc.  cl  nouvelle  ,  de  Ptolomée  Aulètes  (a), 
pag.  337. 

(»)  Fojtt  PanicU  fâvsvnvs.  {à)  Remarque  (A). 
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ARSINOÉ ,  femme  de  Magas ,  fet  (c).   Justin ,  si  je  ne  me 
roi  de  Cy rêne  (A) ,  se  déshonora  trompe ,  est  le  seul  historien  qui 
par  ses  impudicités.  Magas ,  un  nous  apprenne  cela  :  j'en  suis 
peu  avant  que  de  mourir ,  accor-  surpris ,  car  une  action  de  cette 
da  leur  fille  unique  Bérénice  au  nature  méritait  bien  d'être  re- 
fils de  Ptolomée ,  roi  d'Égvpte.  marquée.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
Dès  qu'il  fut  mort  ,  Arsinoé ,  bien  étrange ,  c'est  que  personne 
qui  n'avait  vu  qu'à  regret  ces  ne  nous  dit  ce  que  devint  Arsi- 
fiançailles  ,  prit  des   mesures  noé ,  ni  d'où  elle  était ,  ni  ce  que 
pour  les  rompre.  Elle  fit  offrir  devint  cette  Bérénice;  et  bien 
Bérénice ,  avec  le  royaume  de  loin  que  Ton  rapporte  que  Pto- 
Cyrène ,  à  Démétrius  frère  du  lomée  Évergètes ,  fils  de  Ptolo- 
roi  Antigonus  (a).  Ces  offres  fu-  mée  Philadelphe,  Tait  épousée, 
rent  acceptées.  Démétrius  s'em-  on  nous  assure  qu'il  se  maria 
barqua  tout  aussi  tôt ,  et  eut  un  avec  Cléopâtre.  Matthias ,  qui  le 
vent  si  favorable ,  qu'il  ne  tarda  dit  (rf),  ne  cite  personne  ;  mais 
guère  à  voir  Bérénice.  Il  était  on  voit  dans  Josephe ,  au  chapi- 
bel  homme,  et  cela  le  rendit  tre  IV  du XIIe.  livre  de  ses  An-, 
d'autant  plus  fier,  qu'il  s'aper-  tiqui tés  judaïques ,  que  la  fem- 
çut  promptemeut  de  l'impres-  me  de  Ptolomée  Évergètes  se 
sion  que  sa  beauté  avait  faite  sur  nommait  Cléopâtre.  Nôtez  que 
le  cœur  d' Arsinoé.  Il  négligea  Ptolomée  Évergètes  eut  un  fils 
la  fille  pour  se  rendre  plus  agréa-  appelé  Magas  (e) ,  d'où  l'on  peut 
ble  à  la  mère  ;  il  traita  les  trou-  conjecturer  que  le  père  de  sa 
pes  de  haut  en  bas  ;  enfin  il  se  femme  se  nommait  Magas ,  com- 
rendit  si  odieux,  que  tout  le  me  Justin  le  rapporte.  Je  mar- 
peuple  tourna  ses  désirs  vers  le  que  rai  quelques  erreurs  deM.  Mo- 
fils  de  Ptolomée.  On  résolut  de  réri  (C)  ,   et  une  de  M.  Mé- 
se  défaire  de  Démétrius ,  et  l'on  nage  (D). 

en  concerta  les  moyens  avec  Bé-     (c)  ^  ^  Jm{in  ^  ^  ckap  w 
rénice  (b).  On  lâcha  sur  lui  les        Matlh.  Tbcatrum  bbtor. ,  pag.  363. 

assassins  destinés  à  le  tuer  ;  On       (e)  PluUrck.  in  Agide  et  Cleomene  ,  pag. 

les  lâcha ,  dis-je ,  dans  un  temps  8ao- 

qu'il  avait  choisi  pour  coucher  (A)  Elle  était  femme  de  Magas , 
avec  Arsinoé  (B).  Cette  femme  roi  de  Cjrrène.]\\  est  nommé  Aeas 

ayant 
à  la 

que 

vrit  de  son  corps  son  galant 

>~nA         .  m»?c  c«o  «£.  (1).  On  leur  objectera  ,  peut-être,  que 
mieux  quelle  put;  mais  ses  et-  ^  dont  PauMma8' me^ 

forts  furent  inutiles.  Un  le  tua  ,  n>egt    int  |e  mari  de  notre  Arsinoé  ; 

ensuite  de  quoi  le  mariage  de  car  il  était  frère  utérin  de  Ptolomée 

Bérénice  avec  le  fils  de  Ptolo-  Philadelphe  ,  au  lieu  aue  le  mari 

9        *•*  r.                          _  Aç  df Arsinoé  était  frère   de  Ptolomée 

mee  sortit  son  plein  et  entier  et-  Éverg.,es  Voici  rhUtoire  de  ^  Ma. 

v  ,  ,  „       .  cas  ,  selon  Pausanias.  Il  était  fils  de 

(a)  H  était  roi  de  Macédoine.  0  » 

{b)  On  peut  inférer  cela  des  paroles  de      (».).  V«r«  *?  Commentaire  d*  Justin  %J*m 

Justin.  l'édition  de  M.  Gwrrju»,  a  Lejde,  en  i6S3. 
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Bérénice,  et  d'un  Macédonien  nom-  tait  un  homme  qui,  jouissant  delà 
mé  Philippe ,  homme  de  basse  extrac-  paix ,  se  plongea  dans  les  délices  et 
tion.  Eurydice,  fille  d'Antipater,  dans  la  fainéantise ,  et  qui ,  à  force  de 
ayant  été  mariée  avec  Ptolomée  fils  manger,  devint  si  gros ,  que  la  graisse 
de  Lagus ,  mena  en  Egypte  cette  Bé-  l'étoufia  (8).  Mais  cette  objection  n'est 
rénice.  Celle-ci  coucha  avec  Ptolo-  pas  insoluble  :  un  prince  dont  le 
mée ,  et  lui  donna  entre  autres  enfans  régne  dure  cinquante  ans  ne  peut-il 
Ptolomée  Philadelphe,  qui  régna  après  pas  s'engager  à  quelques  guerres  ,"  et 
son  père.  Elle  fit  donner  le  gouverne-  s'abandonner  ensuite  à  un  long  repos  ? 
ment  de  Cyréne  à  son  fils  Magas ,  qui  (B)  On  lâcha  sur  lui  les  assas- 
épousa  Apame  fille  du  roi  Antiochus ,  sins  .  .  .  dans  un  temps  qu'il  avait 
et  fut  fort  brouillé  avec  Ptolomée  Phi-  choisi  pour  coucher  avec  Arsinoé.] 
ladelphe.  Voilà  le  Magas  de  Pausanias  Le  jésuite  Bisselius  a  trouvé  là  un  su- 
(2).  N'est-il  pas  clair ,  dira-t-on  ,  qu'il  jet  d'admiration.  Adulterisautemàao- 
ne  peut  pas  être  celui  de  Justin  ,  ce  nus  illis ,  dit-il  (9),  Berenicd filid  mee- 
Magas  qui  était  mari  d'Arsinoé,  et  chee  conscid  ,  tensœ  per  dispositos 
cjui  mourut  environ  le  temps  que  le  percussores  ità  suni  insidiœ  {quod  mi- 
û\s  de  Pyrrhus  fut  rétabli  dans  le  reris)t  ut  in  ipso  Jlagrantis  sceleris  ar- 
royaume  d'Épire  (3)?  Les  critiques  dore  deprehensis  supetveniens  adulte' 
peuvent  répondre  que  Magas ,  roi  de  rœ  Jilia  ,  mœchique  conjux  Bérénice 
Cyréne ,  ayant  régné  cinquante  ans  pro  thalami  nefandi  fort  bus  subsis- 
£4) ,  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  vécu  Uns ,  etc.  La  circonstance  du  temps  , 
jusqu'au  rétablissement  du  filsdePyr-  ni  celle  du  lieu ,  n'ont  rien  d'admira- 
rhus ,  que  les  meilleurs  chronologues  ble  ici.  II  était  aisé  de  remarquer 
placent  sous  l'an  de  Borne  49^  (5)  >  quand  Démétrius  allait  à  la  chambre 
qui  était  le  vingt-cinquième  du  règne  d'Arsinoé  ,  et  c'était  l'occasion  la 
ae  Ptolomée  Philadelphe.  Au  lieu  donc  plus  plausible  que  les  conjurés  pus- 
de  dire  ,  comme  l'on  fait  ordinaire-  sent  prendre. 

ruent,  que  Justin  parle  de  Ptolomée  (C)  Voici  quelques  erreurs  de  M. 
Evergètes  dans  son  livre  XXVI  (6) ,  il  Moréri.]  i°.  U  n'y  a  point  d'exactitude 
faut  établir  qu'il  parle  de  Ptolomée  dans  cette  expression  ,  Magas  donna 
Philadelphe,  et  que  c'est  à  celui-ci  en  mariage  Bérénice  sa  fille  a  Ptolo- 
qu'il  donne  pour  frère  Magas  roi  de  mée  :  le  latin  porte  Beronicen. .  .  fi- 
Cyrène.  Que  s'il  nomme  Arsinoé  la  Uam  desponderat  (10).  Les  paroles  de 
femme  de  Magas ,  ce  n'est  pas  un  si-  Moréri  nous  cachent  un  fait  qui  ne  se 
gne  que  son  Magas  soit  différent  de  développe  pas  dans  la  suite  de  sa  nar- 
celui  de  Pausanias,  puisque  le  même  ration,  c'est  que  Bérénice  demeura 
roi  de  Cyréne  a  pu  être  marié  succès-  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  On 
sûrement  avec  Apame  fille  d'Antio-  songe  à  toute  autre  chose ,  quand  on 
chus ,  et  avec  notre  Arsinoé.  Quant  lit  qu'elle  fut  donnée  en  mariage  à  un 
au  reste ,  les  guerres  ou  il  s'engagea  fils  du  roi  d'Egypte.  Afin  donc  de  ne 
contre  Ptolomée  Philadelphe  ,  selon  faire  pas  égarer  ses  lecteurs ,  il  fallait 
Pausanias,  conviennent  très -bien  au  suivre  rigoureusement  le  mot  despon- 
Magas  dont  parle  Justin.  Rex  Cyrenar  dere.  Cette  remarque  est  petite  en 
rum  Agas  decedit  qui  ante  injirmita-  elle-même,  mais  ses  usages  peuvent 
tem  Berenicen  unicam  Jiliam  ad  fi-  être  considérables  par  rapport  à  ceux 
nienda  cum  Ptolemœo  fratre  certami-  qui  veulent  traduire.  Ils  ne  sauraient 
na ,  ûlio  ejus desponderat  (7).  J'avoue  jamais  être  trop  scrupuleux  dans  l'ob- 

au'eiles  ne  semblent  pas  convenir  au  servation  de  cette  règle  :  c'est  qu'ils 
fagas  dont  Athénée  a  parlé  ;  car  c'é-  doivent  éviter  tous  les  termes  équi- 
voques, tout  ce  qui  peut  empêcher 
(a)  Pausinias ,  fi*.  /,  pag.  6.  que  le  lecteur  n'ait  les  idées  les  plus 

(3)  Justin ,  lib.  XXVI,  cap.  III.  conformes  à  la  nature  de  chaque  sujet. 

(4)  Athen. ,  'lib.  XII \  pag.  55o. 

(5)  Voye%  Calvisius  +ad  annum  mundi  36go.  (8)  Alhen. ,  lib.  XII,  pag.  55o. 

(6)  Voje%  l'Index  du  Justin  de  M.  Gravit» ,  (g)  Bisselius,  Ruin.  Ulustrium  decad.  IV \ 
et  notet  que  Bisselius  à  la  IV*.  décade  Raina-  pag .  i536.  Justin  a  dit ,  Cni  (Demetrio  )  cum 
mm  iHustrium  ,  pag.  i534*  suppose  aue  Justin  in  lectum  soerns  concessisset ,  percussores  i«r 
parle  d'un  Agas  frère  de  Ptolomée  Evergètes  ■  jniuuntur. 

(7)  Justin  ,  lib  '.  XXVI ,  cap.  III.  (m)  Justin  ,  lib.  XXVI ,  cap.  III, 
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a°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Justin  dise  que  la  qualité  de  fiancée  (tfy.^  Quoi  qa*il 

notre  Arsinoé  était  tille  d'Antiochus  en  soit,  ni  Justin  ,  ni  plusieurs  autres 

Soter  ;  3°.  Ni  que  son  mari  se  nom*  abréviateurs ,  ne  savent  pas  qu'un 

m  ait  Maeus  (i  i)  ;  4°-  ^*  que  ce  pré-  abrégé  doit  ressembler  aux  pygmées 

tendu  Magus  était  fils  de  Pflomée  qui  ont  toutes  les  parties  du  corps 

Lagus  (lafi  5°-  Ni  qu'elle  jit  épouser  humain  ,  mais  chacune  à  proportion 

sa  fille  à  Démétrius  ;  6*.  Ni  qu'elle  plus  petite  que  celles  d'un  nomme  de 

eut  dessein  de  lui  mettre  la  couronne  belle  taille.  Apetisaez  dans  un  abrégé 

sur  la  téta  $  70.  Ni  qu'elle  fut  chassée,  les  parties  d'une  narration  ,  tant 

Peut-on  assez  condamner  une  licence  qu'il  vous  plaira  ,  mais  ne  les  rc- 

si  hardie?  On  narre  tout  ce  qu'on  tranchez  pas  entièrement.  Comptons 

veut  sans  qu'on  le  trouve  dans  un  au-  pour  la  VlII*.  faute  de  M.  Moréri , 

teur ,  et  puis  on  a  la  hardiesse  de  le  la  contradiction  où  il  est  tombe, 

citer.  Je  sais ,  qu'en  prenant  pour  II  veut  ici  que  Bérénice  ,  femme 

guidé- .un  historien  d'un  aussi  petit  de  Ptolomée   Evergètes  ,  fût  fille 

jugement  que  Justin ,  on  est  obligé  de  de  Magus  j  ailleurs  (i4),  il  assure 

suppléer  bien  des  circonstances  j  mais  qu'elle  était  la  propre  sœur  de  ce  Pto- 

alors  il  faut  avertir  qu'on  les  supplée,  loraée. 

il  ne  faut  pas  les  donner  pour  une      (0)  et  une  de  M.  Ménage.  ] 

version  de  Justin.  J'ai  dit  que  cet  Elle  est  dans  sa  note  sur  ces  paroles 

abréviateur  n'a  guère  de  jugement ,  de  Diogène  Laërce  :  Aitfjutruov  t&v 

et  je  suis  sèr  que  Trogne  Pompée  *-a«v0-«vtoc  tîç  Hupii »» ,  iirt  ttmov  ipour- 

pesterait  cent  fois  le  jour  contre  lui ,  6»» et»  hiy***\i  ('Apxt*ix*oç)  (i5).  Derne- 

s'il  pouvait  connaître  le  mauvais  état  trium  qui  Crrenem  (16)  natngauit 

où  son  ouvrage  a  été  réduit  par  ce*-  amdsse  plurimuni  «ticifur  (A rcesila us), 

faiseur  d'abrégés.  Il  se  perdrait  lui-  Je  ne  m'étonne  pat ,  dit  M.  Ménage, 

même  dans  les  ténèbres  de  son  abre-  que  ce  philosophe  amoureux  des  jeu- 

viateur.  Presque  tous  les  Antiochus  nés  garçons  ait  aimé  Démétrius  ,  qui 

et  les  Ptolomées ,  et  les  Antieonus  y  semble  avoir  eu  une  beauté  merveil- 

paraissent  sans  les  marques  de  leur  leuse t  et  qui  enfin  le  perdit;  car  on 

distinction  :  on  ne  sait  s'il  parle  du  le  tua  dans  le  lit  de  sa  marâtre,  In 

père ,  ou  du  fils ,  ou  du  petit-fils  ;  il  novercœ  concubitu  cœsus  est.  Justin, 

faut  le  deviner  la  plupart  du  temps,  cité  par  M.  Ménage,  ne  permet  pas 

H  n'a  pas  seulement  pris  la  peine  de  de  dire  qu'Arsinoe  eut  une  telle  al- 

dire  si  le  mariage  de  Démétrius  avec  liance  avec  le  mignon  d'Arcesilas.  On 

Bérénice  fut  consommé.  Belle  deman-  eût  mieux  fait  de  marquer  la  faute  de 

del  me  dira-t-on  ;  et  moi  je  dis  qu'il  l'interprète  latin  (17). 
eût  dû  marquer  expressément  le  oui  ^ 
ou  le  non;  car  il  n  est  pas  sans  ap-     («J  Dêmuirms  à  sporud  rué  imerfhkmr., 

parence  qu'un  homme  qui  observa  •  •  u  <KtMllràl(Biki]Un. 

avec  joie  qu'il  était  aime  de  la  mere  ,      (fJJ  Dioi  ugfliB>t  ^  A*»**,  a.  /f, 


consentit  que  l'on  différât  ses  noces  num. 

avec  la  fille.  Vous  m'allei  dire  que     (16)  tir  a  dans  Us  éditions  t  efam  is  Cyie- 


„, .donne  à  Arsînoé  la  qualité  de  «m  m***"*.  Co  ami  est  fou*; omr  /W* 

belle-mère  de  Démétrius  ,  nimis  pla-  M  vmt  ^  **™  U  * 

eere  socrui  cœperat;  mais  je  vous  ré-  (17)  Vo/e»  U  note  prhtië**. 
ponds  qu'il  donne  ensuite  à  Bérénice 

la  qualité  de  pucelle ,  quœ  res  suspec-  ART AB AN ,  fils  d'HystâSpe  (A), 

ta  primd  viraini  :  par  conséquent,  t  f  *      dfi  Dariuâ  Vr  du  uom 

l'une  de  ces  phrases  renverse  l  autre  ,  .  ,   n  * 

et  l'on  soupçonne  qu'U  ne  se  sert  point  roi  «e  P««e ,  nous  est  représente 

des  termes  dans  le  sens  le  plus  exact,  par  Hérodote  comme  un  homme 

L'index  de  Justin ,  dans  l'édition  de  sage ,  qui  déconseillait  toujours 

M.  Grœvius,  ne  donne*  Bérénice  que  ^  ^éditions  d'éclat  qui  fo- 

.  v  _        .     .....     ...  *  rent  si  funestes  à  la  monarchie 

(il)  Son  nom  dans  les  /diUons  de  Justin  «j<  -       _  Tl 

Jgas  ;  son  vrai  nom  «tt  Mag<u.  des  Ferse»  (a).  Il  ne  tut  point 

Mn+yuSQ^m*         «  *  (<j)  Hn-^>w.  ir%  ^  uaaall. 
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<Tavis  que  Darius  allât  attaquer  auteur»  qu'il  a  cite»  (1)  ne.  disent 
les  Scythes  (*)  ;  encore  moins  nen  de  semblable.  Ct^ias  donne  nour 
«     »            4-  %   c  •     1  Pere  a  Artaban ,  un  favori  de  Cana- 
que Àerxes  s  engageât  a  taire  la  £V8C8>  ^u  nommc  ArtasjTas,  qui 

guerre  aux  Grecs.  Hérodote  nous  d'abord  Favorisa  l'usurpation  du  raa- 

a  conservé  les  raisons  solides  sur  g«  ,  et  ensuite  le  dessein  aue  sept 

lesquelles  il  appuyait  son  avis  Sra?ds  seigneurs  formèrent  de  chas- 

✓r>\         1    •  »-i  ser  le  mage  (2). 

W ,  et  le  jugement  qu  11  porta  (B) 

nous  a  conservé  les 

sur  la  prodigieuse  armée  de  mer  raisons  solides  sur  lesquelles  il  ap- 

et  de  terre  avec  laquelle  Xerxès  payait  son  avis  (S).]  On  dirait  qu'Hé- 

se  préparait  à  passer  d'Asie  en  lodot*  avai*  Çris  à  Jtâche  de,  ff™ 

17  I      f  \  *  ~~  A       .1*^  ~  9  a  honneur ,  et  à  la  prudence  ,  et  a  l  es- 

Europe(c).  Les  difficultés  quAr-  prit  d'Artaban  :  S  ne  donne  jamais 

tabau  lui  représenta  furent  cause  plU8  d'essor  à  son  imagination ,  que 

qu'on  aima  mieux  le  renvoyer  lorsqu'il  fait  raisonner  ce  prince, 

dans  la  Perse,  pour  y  comman-  Xerfe*»  «Pfès  s'être  bien  fâché ,  et 

j  p  u  j        •  j  après  l'avoir  outrage,  s'était  rendu 

der  en  1  absence  du  roi ,  que  de  àf  8es  raison5)  el  neVulut  plus  pen- 

lui  faire  continuer   le  voyage  ser  au  voyage  j  mais  deux  songes  con- 

(d).  L'événement  montra  COm-  sécutifs  le   poussaient  à  continuer 

bien  ses  conseils  avaient  été  ju-  l'expédition  (4).  Il  s'en  va  trouver 

.         t  iïj«i      ti  '   »  Artaban,  et  lui  dit  ses  songes  :  Je 

dicieux  et  fidèles.  Il  ne  perseve-  veux  savoir^  ajoute-t-il ,  si  vous  en 

ra  pas  toujours  dans  cette  fidé-  aurez  de  semblables.  Prenez  mes  ha- 

lite,    car    il    conspira    contre  bte,  asseyez -vous  sur  mon  trône , 

Xerxès ,  et  le  tua  (e)  ;  et  puis  il  co?.^  dans  mo" lit'  Arta.ban  riÇ°nd 

»   ,  î         £i       j  qu  il  n  est  pas  digne  de  tant  d  hon- 

engagea    Artaxerxes  ,   fils    de  neur,  et  raisonne  fort  sensément  sur 

Xerxès ,  à  se  défaire  de  son  frère  les  songes.  Il  dit  que  s'il  y  a  quelque 

Darius  :  il  l'y  engagea,  dis-je,  chose  de  divin  dans  ceux  de  Xerxès  , 

en  lui  faisant  accroire  que  Da-  sa  ÇOT**  *  eu  r™°*  à^Ter  <l»™ 

...  .  .  ,  V  »  en  ferait  de  semblables  :«  car,  que 
nus  était  le  meurtrier  de  Aerxes.  »  serait-ce,  si  un  dieu  qui  aurait  à 
Mais  Artaxerxes  connut  la  vérité  »  cœur  une  guerre ,  et  qui  viendrait 
peu  après  ,  et  tua  Artaban  dans  *  de  nu**  la  commander  i  un  mo- 
le temps  que  celui-ci  était  sa  M  narcIuc  .^8olu  4dc  Jivre  e?  P***  » 

.       1  ,  A  j        j    c    -i  M  ne  venait  point  ordonner  la  même 

cuirasse  (f).  Diodore  de  Sicile  „  chose  au  prcinier  ministre  d'état , 

parle  autrement  que  Justin  de  »  lorsqu'on  veut  connaître  à  cette 

la  manière  dont  Artaban  fut  »  preuve  si  ce  dieu  souhaite  la  guerre? 

châtié  de  son  crime  te).  On  verra  wMa»V  P°Tui^  ne  cr?ye*  pas 

vuo^v  ^  w  m  ,  „  »  qu  M  soit  nécessaire  pour  cela  que  je 
dans  la  remarque  (B)  de  quelle  v^renne  V08  habits,  et  que  je  coi- 
manière  ce  prince  savait  raison-  »  cbe  dans  votre  lit.  Ce  je  ne  sais 
ner  sur  les  songes   et  sur  la  du-  »  quoi ,  qui  vous  est  apparu  en  songe, 

rée  de  notre  vie.  *  nW.Pa8  assez  béte  pour  conclure 

»  que  je  suis  vous ,  de  ce  qu  il  me 

(b)  Td\ ,  ibid.  »  verra  revêtu  de  vos  habits  ;  et ,  s'il 

(e)  Ibidem,  cap.  XLÎX ,  §t  seq.  »  ne  daigne  s  adresser  à  moi ,  vos  ha- 

\d)  Idem,  Ub.  Vit,  cap.  Lllt  LUI.  »  bits  non  plus  que  les  miens  ne  l'o- 

(e)  Diodor.,  lib.  XI,  Justin,  lib.  lit  t  obligeront  pas  à  changer  de  senti- 

•ap.  I. 

(/)  Justin,  lib.  III,  cap.  1.  /,)  Diodore  dt  SisUe ,  liv,  XI ,  et  Jnstin, 

».  (g)  Diodor.  Sicalus ,  lib.  XI.  //.  //  fallait  citer  Justin,  Uu.  ///, 


(A)  Fils  d'Hystaspe.  ]  Je  ne  sais     ^  /  n  p^,. ,  CaF.  XIII,  XIV,  XX. 
point  ou  M.  Moréri  avait  lu  qu'Arta-      (3)  Herodot.,  Ub.  III ,  cap.  X. 
ban  était  natif  d' Hue  unie.  Les  deux      (4)  Idem,  Uè.  VU ,  up.  XV,  et  *et. 
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v  ment  à  mon  égard.  »  Xerxès  voulut  bien  les  vanités  et  les  misères  du 

absolument  être  obéi  :  Artaban  son-  genre  humain:  mais  il  affectait  un 

gea  en  conformité  avec  st<n  maître,  peu  trop  d'en  chercher  la  cause  dans 

et  ne  s'opposa  plus  à  la  guerre  ;  mais  la  jalousie  ou  dans  la  malignité  des 

il  en  devint  le  promoteur ,  quoiqu'il  dieux.  Plutarque  lui  en   a  fait  un 

lui  restât  une  assez  grande  défiance  procès  (9). 

du  succès  (5)   Si  ces  choses  étaient  t 

vraies,  n'en  faudrait  il  pas  conclure  T"*"  W 

qu'elles  venaient  de  l'esprit  menteur  *  * 

et  meurtrier  dès  le  commencement  ;  ARTABAN  Ier-  ,  roi  des  Par- 

car  on  menaçait  Xei-xcs  d  un  honteux  ,         ...        j       •  * 

abaissement ,  s'il  désistait  de  l'eolrp-  *Qes> le  septième  depuis  Arsaces, 

prise  (6;?  Une  autre  fois ,  At  iaban  fondateur  de  la  monarchie  (a) , 

raisonna  d'une  manière  très-peu  corn-  était  fils  de  Priapatius  ,  et  frère 

mune  sur  la  briè  veté  de  «pire  vie  de  Phrahate  et  de  Mithridate  (A) , 

chose  qui  avait  lait  pieuror  Xertcs  a  la  .       .                         ,      , v  '* 

vue  de  «es  troupes  innombrables  (7).  qui  avaient  tous  trois  règne  suo 

Nous  ne  vivons  que  trop ,  dit-il:  no-  cessivement  sur  les  Parthes.  Il 

tre  vie,  toute  courte  qu'elle  est,  a  succéda  à  Phrahate  son  neveu, 

plus  Rendue  qu'il  n  en  faut  pour  %  mourut  peu  de  temps  e 

nous  faire  bien  enrager ,  et  pour  nous  ,  ,  ,*      ,       .        j  1 

faire  souvent  souhaiter  la  mort  comme  ayant  e^e  blesse  au  bras  dans  la 

un  doux  refuge  contre  les  misères  qui  guerre    qu'il    fit    aux  Thoga1— 

nous  accablent.  Que  si  néanmoins  lauie  riens  (b)» 
a  été  assaisonnée  d'un  goût  agréable  , 

c'e5<  une  preuve  que  Dieu  porte  envie  (a)  Environ  ^  ^  auaranU  ans  ai>ant 

au  genre  humain  .  Ou  sont  les  philo-  Jésus-Christ. 

sopnes  grecs  qui  n'eussent  dû  dire  (b)  Justin. ,  lib.  XLII ,  cap.  II. 

de  cette  manière  de  penser  ce  que  dit 

Pyrrhus  ,  quand  il  eut  été  reconnaître  (A)  //  était  fils  de  Priapatius  ,  et 

Farinée  romaine  :  L'ordre  de  bataille  frère  de  Phrahate  et  de  Mithridate.  ] 

de  ces  barbares,  dit-il,  et  leur  façon  M.Moréri  le  fait  fils  de  Phrahate  lep.f 

de  camper  ,  n'ont  rien  de  barbare  (8).  et  oncle  de  Phrahate  II  :  mais  voilà 

C'est  aux  chrétiens  à  rectifier  cela,  deux  relations  incompatibles  5  car 

Notez  qu'Hérodote  connaissait  très-  Phrahate  II  était  fils  de  Mithridate , 

et  celui-ci  était  frère  de  Phrahate  Ier.  : 

(5)  Herodot. ,  Ub.  VII,  cap.  XLVII.  comment  donc  se  pourrait-il  faire 

(6)  Idem ,  ibid. ,  cap.  XIV.  qu'un  fils  de  Phrahate  Ier.  fut  oncle  de 
(7;  Idem,  ibid.,  cap.  XLVI.  Voyez  la  re-  Phrahate  U  ?  Cette  raison  a  été  cause, 

marque  (L)  de  l'article  PUictk» ,  à  la  fin.  qu'encore  que  Justin  ne  donne  à  Pria- 

*  L'abbé  Bcilmger  dans  le  lome  XI  des  Juge-  patius  que  deux  fils ,  je  lui  en  ai  don- 

mens  sur  queues  ?m rages  nouveaux  teV^c^  é       troisième,  savoir  Artaban  I«r. 

a  Rayle  d  avoir  smvi  la  rrrsion  latine  de  Yalla  qui  rt        ,    ,           .            i                        *  • 

ne  repond  point  no  texte  grec  ,  et  donne  son  opi-  VJuand  des  auteurs  S  expliquent  mal, 

nion  sur  le  sens  de  ce  p.<a»age.  Joly,  dans  ses  ils    OOUS   donnent   cette   liberté  Sur 

Additions,  rumine  la  critique  de  Bellenger.  eux.  Justin  débite  deux  chose»  (  I  )  :  1°., 

Larchcr  dans   sa  traduction  d  Hérodote  a  ainsi  n  .          .                                 .1/  Z 

rendu  cette  phrase  :  -  En  assai.oonant  notre  vie  que  rnapatlUS  ,  en  mourant  1  an  l5 

»  de  quelque»  plaisirs,  le  dieu  fait  bien  voir  sa  de  Son  règne,  laissa  deux  fils  ,  dont 

.  jalousie -Larcber  «joute  ea  note:  -  On  s'était  patn,j ,  qui  s'appelait  Phrahate  , ré<:oa 

»  lum  Portus  ou  Henri  Etienue  avaient  très  bien  Phrahate,  fils  de  Mithridate,  régna 

•  corrigé  Dufci  guslu  vitam  aspergeas'  M.  Bel-  après  son  père  ,  et  qu'il  eut  pour  SUC- 
»  lengrr a  eu  tort  de  reprendre  cette  version    _„__,,,,„  a_»qk««    «An  ^^^î  .  1 

-  qu'il  auribue  mal  .  propos  .  v.iu.  L.  tr.-  cesseur  Artaban  ,  son  oncle  paternel 
.  duenoo  de  Valu  est  absurde  ;  car  la  divinité  C  est  une  grande  brouiUene  i 

•  ne  fait  point  paraître  de  jalousie  parce  qu'elle  c'est  insinuer  que  Mit  brida  te  et  Phra- 

-  est  heureuse  mai.  parce  qu'elle  garde  le  bon-  nate  Paient  les  seuls  fils  de  Priapa- 
»  beur  pour  elle-même  et  qu'elle  n  en  coraeau-  ,    .                                      r  * 
.  nique  qu'une  légère  portion  aux  hommes,  dont  tlus  >  et  c  c"  <"re  <lu  "  en  CUt  encore 
»  elle  assaisonne  les  maux  qu'ils  éprouvent  pen- 

•  dant  leur  vie.  •  (1)  Justin. ,  Ub.  XLI ,  cap.  V. 

(8)  Plularcb. ,  in  Pyrrhç ,  pag.  3&.  (a)  Justin. ,  Ub.  XLU ,  çap.  I  et  II. 
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xm  autre ,  puisaue  sans  cela  Artaban  ainsi  il  envoya  une  ambassade 

ne  saurait  être  1  oncle  paternel  du  fils  à  Germanicus ,  pour  le  renou- 

de  Wifhndate.  J'ai  cherche  en  vain     ■  n  a  % 

cette  difficulté  dans  plusieurs  corn-  vellement  de  1  alliance ,  et ,  en 
mentateurs  de  Justin,  et  même  dans  attendant,  il  demanda  que  Vo- 
les notes  du  dernier  traducteur  fran-  nones  fut  renvoyé  hors  de  la 
Ç**8  Syrie.  On  ne  sait  point  les  suites 
(3)  II  prend  le  titre  de  monsieur  D.  L.  M.  Sa  de  cette  ambassade  ;  mais  on  sait 

Î#SÏ  A£.£K#  t  %U'iam  m  qu'a?rès  la  mort  de  Germanicus, 

le  roi  des  Parthes  devint  fier  en- 
ARTABAN  II ,  roi  des  Par-  Vers  les  Romains ,  et  cruel  en- 
thes ,  n'étant  encore  que  roi  des  Vers  ses  peuples  (e).  Les  heureux 
Hèdes  (A),  fut  appelé  par  les  succès  de  la  guerre  qu'il  avait 
Parthes,  afin  qu'il  régnât  sur  eux  faite  à  plusieurs  nations  voisi- 
à  l'exclusion  de  Vonones ,  qu'ils  nes  \u{  avaient  enflé  le  courage  ; 
avaient   été   chercher  jusqu'à  de  sorte  que  ,  sans  aucun  égard 
Rome ,  et  cnie  Tibère  leur  avait  pour  Tibère ,  dont  il  méprisait 
accordé  de  tort  bonne  grâce  (a),  les  cheveux  blancs ,  il  s'empara 
Artaban  était  de  la  race  des  Ar-  de  l'Arménie  (C) ,  et  la  donna  à 
sacides,  aussi-bien  que  Vonones,  Arsaces  son  fils  aîné  (D).  Il  en- 
et  il  avait  d'ailleurs  l'avantage  voya  redemander  tous  les  tré— 
que  l'éducation  romaine  ne  le  sors  que  Vonones  avait  laissés 
rendait  pas  odieux  à  ces  peuples  dans  la  Syrie  et  dans  la  Cilicie 
(b).  La  première  bataille  fut  (y);  et  faisant  le  rodomont ,  il 
heureuse  pour  Vonones  ;  mais  il  publia  que,  si  l'on  ne  lui  rendait 
fut  si  maltraité  à  la  seconde,  pas  tout  ce  que  Cyrus  et  Alexan- 
qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  dre  avaient  possédé  ,  il  Tirait 
Arménie  (B).  Le  victorieux  Ar-  prendre  par  force.  Les  mécon- 
taban  ne  l'y  laissa  pas  en  repos  ;  tens  de  sa  cour  députèrent  secrè- 
et  comme  Tibère  ne  promettait  tement  à  Tibère ,  pour  lui  de- 
point  à  Vonones  la  protection  mander  Phrahate  ,  fils  du  roi 
qui  lui  était  nécessaire  (c),  celui-  phrahate       On  le  leur  accorda 
ci  se  vit  contraint  de  sortir  de  très-volontiers  ;  et  lorsqu'on  eut 
l'Arménie ,  et  de  se  retirer  au-  su  que  ce  prince  ,  voulant  vivre 
près  de  Silanus ,  gouverneur  de  à  la  manière  des  Parthes ,  dont 
Syrie.  Cela  affermit  beaucoup  il  était   désaccoutumé  depuis 
sur  la  tête  d' Artaban  la  couronne  long-temps  ,  était  mort  de  ina- 
quil  avait  obtenue  environ  l'an  ladie,  on  lui  substitua  Ti  rida  te, 
769  de  Rome,  et  le  16   du  qui  était  de  la  maison  des  Arsa- 
1er*.  siècle.  Il  ne  laissa  pas  d'être  cides ,  et  proche  parent  de  Phra- 
inquiet  du  séjour  de  son  rival  hâte;  et  l'on  suscita  un  autre 
dans  la  Syrie  (d);  car  le  corn-  adversaire  à  Artaban  ,  savoir 
merce  des  nouvelles  étant  plus  Pharasmane  roi  d'Ibérie.  Arta- 
aisé  entretenait  les  factions  :  ban  eut  du  dessous  de  ce^côté-là; 

car  après  que  son  fils  Arsaces, 

(a)  Joaeph.  ,  Antiq.,  lib.  XVIII,  cap.  III. 

{b)  Tacit. ,  Annal  ,  lib.  17,  cap.  II.  (e)  Tacit.,  Annal. ,  lib.  VI,  cap,  XXXl. 

(c)  Id. ,  ibid. ,  cap.  IV.  (/)  En  Van  de  Borne  788. 

\d)  Id. ,  ibid. ,  *P.  LVin.  (T)  Tacit. ,  lib.  VI,  cap,  XXXII  et  $f  , 

TOME  II.  29 
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rbi  d'Arménie ,  eut  été  einpoi-  de  Caligula.  Dix  ans  après ,  il 
sonné  ,  son  autre  fils  Orode  ,  fut  détrôné  ,  et  contraint  de 
qu'il  envoya  dans  l'Arménie  ,  y  chercher  une  retraite  auprès  d'I- 
fut  battu  par  Pharasmane.  Il  y  zate  roi  d'Adiabène  (o).  Il  en  fut 
fut  battu  lui-même  quelque  reçu  de  la  manière  la  plus  géné- 
temps  après  ;  et  ayant  été  obli—  reuse  :  ce  ne  furent  point  de 

•  gé  de  s'avancer  vers  les  provin-  purs  complimens.  Izate  négocia 
ces  que  Vitellius,  gouverneur  de  de  telle  sorte  auprès  des  Parthes, 
Syrie ,  menaçait  (h) ,  il  n'y  eut  qu'il  les  obligea  à  le  rétablir  sur 
plus  rien  qui  empêchât  Mithri-  le  trône ,  et  ce  fut  Cinname  mê- 
date,  frère  de  Pharasmane  ,  de  me,  qu'ils  avaient  mis  à  sa  place, 
devenir  roi  d'Arménie  (i).  Cette  qui  lui  remit  le  diadème  sur  la 
perte  d'Artaban  fut  bientôt  tête.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'Ar- 
suivie  d'une  plus  grande.  Vi-  taban  mourut  peu  après ,  soit 
tellius  fit  par  ses  intrigues  et  par  par  le  crime  de  Gotarze  son  fils  , 

*  son  argent,  que  ce  monarque  ou  son  frère  (E),  soit  autrement, 
quitta  le  pays  ,  et  se  retira  dans 

niircanieVoù  il  fut  réduit  à  vi-     (o)  Jo9eph"  AnlI*wt"     **•  u- 
vre  de  ce  qu'il  prenait  à  la  chasse      (A)  Il  était  roi  des  M  Mes.  ]  Moréri 
(k)  ,  pendant  que  Vitellius  mit  et  Hofman  ont  dit  que  Tacite  l'a  fait 
Tiridate  en  possession  de  la  cou-  r°i  des  Daces.  C'est  à  quoi  cet  histo* 

ronne.  Mais  il  se  forma  un  parti  ±?x™J?"J>e* {^ï*  '}  n?  dU 

.  t.       -j  t_i         ,i  qu  Artaban  avait  ete  élevé  parmi  les 

si  formidable  contre  le  nouveau  Jahes  ,  Artabanus  Arsacidarum  è 

roi  ,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  à  sanguine  apud  Dahas  adultus  excitur 

Artaban  ,  que  l'on  rappela  ,  de  (■)•  "  J  a  bien  de  la  différence  entre 

contraindre  Tiridate,  qui  était  i^DKh^e^,C-f?ace8'  et  *  a  ffn 

, 7  *      ..  être  bien  distrait  (  pour  ne  rien  dire 

un  pauvre  prince ,  à  se  retirer  de  pis  ) ,  quand  on  1  pu  croire  qu'un 

(/).   Ceci   se  passa  l'an  36  du  prince  parthe  avait  été  élevé  auprès 

I".  siècle.  On  ne  trouva  plus  du  Danube. 

dans  Artaban  son  premier  or-  -  (B)  ^ onones» ...  son  compétiteur 

gueil  :  il  rechercha  de  lui-même  f^f^^^^^^^ii^ 
fi  ni-     i   /    x       i  qu  ilJ ut  oblige  de  s'enfuir  en  Armé- 

I  amitié  de Caligula  (m);  et  lors-  nie.)  M.  Moréri  a  débite  deux  autres 

que,  parla  diligence  de  Vitellius,  mcnspnges.  Il  fait  remporter  deux 

il  vit  prêta  échouer  le  dessein  victoires  sur  les  Parthes  à  Vonones , 

qu'il  avait  eu  de  porter  la  guerre  *u\  ™a.nmoins  ne  y«nq™t  «I»'»™ 
*m  v l*      |w  ■  ^    ngUv.i.^  geule  fois  son  compétiteur  (a)  ,  et  il 

dans  la  fcyrie  (n) ,  il  consentit  a  attribue  à  Vitellius  une  défaite  de 

une  entrevue  avec  ce  Romain,  l'armée  d'Artaban  ,  une  défaite,  dis- 

et  à  un  traité  de  paix  dont  les  Je»  suivie  d'autres  pertes  d'Artaban, 

conditions  étaient  à  l'avantage  vers  .an  36  Mais  «o.  d  est  faux  que 

*«T«u Vitellius  ait  défait  les  troupes  de  ce 

roi  des  Parthes  $  et  en  second  lieu ,  il 

(h)  Idem,  lib.  VI,  cap.  XXXVI.  est  certain  que  le  mal  que  Vitelliui 

(i)  Dio ,  lib.  Vlll ,  subfn.  iui  Qt  par  intrigues  et  par  argent  fut 
(*)     forçants  repertus  est  inluvie  obsi-   postérieur  à  ces  autres  pertes.  M.  Hof- 

ï* 1  i"  rlimrrnrta  a™"'xPediens'  Tacit. ,   maD  donne  aussi  deux  victoires  à  Vo- 

Armal. ,  lib.  VI,  cap.  XI.llI.  .             »   «t-.  h-  . 

(0  /</.,  ibid.  Icap.XLIV.  n°DeS  '  Ct  UDe  3  VltelllUS  »  V»  & 

(m)  Sueton .in  Calig. ,  cap.  XIV.  Voyez  (l)  T.cii.,  Annal. ,  lib.  Il ,  cap.  III. 

la  remarque  (Q.  (a)  Joseph   Anli41litM  lih.  XVI II  %  III. 

(»)  Dio,  lib.  LIX.  Tacit. ,  Annal. ,  lib.  II ,  cap.  III. 
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ARTABAN  Iï.  45, 

cause ,  dit-il  t  qu' Artaban  abandonna  se  nommait  Éléazar ,  et  qui  avait  sent 

V Arménie.  Abus  ,  mais  abus  mcom-  coudées.  ' 
narablement  plus  excusable  que  ce-      (D)  //  donna  r  Arménie  h  Arsaces 

fui  ou  cet  écrivain  est  tombé  après  son  fils  aîné.  ]  (Test  ainsi  „ue  Tacite 

M.  Lloyd  et  Charles  Etienne,  en  di-  et  Dion  le  nomment.  Josephe  le  nom 

sant  qu  Artaban    grand  ennemi  de  me  Orode  (8)  :  il  a  confondu  l'an  des 

Tibère,  se  saisit  de  l'Arménie,  et  fut  enfans  d'Artaban  avec  l'autre  Celui 

tué  par  un  soldat  persan  nommé  Ar-  qui  se  nommait  Orode  ne  fut  noinî 

taxerxes  depuis  lequel  il  nV  a  point  eu  roi  d'Arménie  ;  mais  il  v  fut  en  voyé 

de  rois  des  Parthes  ,  mais  des  rois  des  pour  venger  la  mort  d7 Arsaces  son 


lettres  qu'il  lui  écrivit  ?  Ecoutons  maniére  dont  l'exact  M.  de  Tillemont 

Suétone.  Quinet  Arlabani  Parthorum  8  est  exprimé  est  trompeuse.  Artaba- 

régis  laceratus  est  litteris  ,  parricidia  nc  mourut  bientôt  après  ,  dit- il  (n) 

et  cœdes  et  ignauiam  et  luxuriam  ob-  P<*f  te  crime  de  Gotarze  ,  son  frère  * 

jicientis  ,  monentisque  ut  voluntarid  te'on  Tacite ,  ou  plutôt  son  JiUt  com- 

morte  maximo  justissimoque  civium  me.  l'assure  Josephe  II  n'y  a  personne 

odio  quamprimum  satisfaceret  (4).  11  (IU1  >  en  lisant  ces  paroles,  ne  s'ima- 

y  avait  là  quelque  chose  de  person-  6lne  9UC  Joseph*  oit  que  Gotarze  fit 

nelj  car,  du  reste,  Artaban  en  usa  le  mourir  son  père  Artaban.  Néanmoins 

plus  honnêtement  du  monde  ,  et  mê-  "  ne  le  «lit  pas  :  il  parle  d'Artaban 

me  fort  humblement  envers  le  suc-  comme  d'un  homme  qui  mourut  de 

cesseur  de  Tibère..  Écoutons  encore  yaladie  ;  il  lui  fait  succéder  Vara- 

Suétone  :  A rtab anus  Parthorum  rex  ^an  »  son  fils  f  et  à  celui-ci  Gotarze 


on 


phratem  aquilas  et  signa  romana  Cas-  temps  !  celui-ci  donne  à  Artaban  une 

sarumque  imagines  adoravit  (5).  Dion  mort  paisible  et  plusieurs  fils  •  l'au- 

remarque  que  Vitellius  avait  obligé  *re  le  fait  périr  avec  sa  femme'et  son 

Artaban  à  sacrifier  à  la  statue  d'Au-  Par  le  crime  de  son  frère,  ce  qui 

guste  et  à  celle  de  Caligula ,  et  à  don-  »emble  signifier  qu'Artaban  n'avait 

ner  en  otages  ses  enfans  ,  après  avoir  *lu  un  fils-  On  ne  sait  de  quel  côte'  se 

consenti  au  traité  de  paix  qu'il  lui  ranger  ,  vu  que  Tacite  n'est  guère 

prescrivit  (6).  Cela  montre  que  José-  exempt  de  contradiction.  D'abord  il 

plie  s'est  abusé  lorsqu'il  a  cru  que  Pose  <ïue  Gotarze  était  frère  d'Arîa- 

lentrevue  de  Vitellius  et  d'Artaban,  *}an  »  mais  peu  après  il  le  fait  frère 

et  tout  ce  qui  en  résulta  ,  arriva  sous  Sardanes  ,  et  il  insinue  très-clai- 

Tibère  (7).  Ce  fut  à  Tibère,  selon  lui,  renient  que  Bar<janes  ^tait  fils  j'Arta- 

«jue  Darius,  fils  d'Artaban ,  fut  en-  ~an  >  car  il  le  représente  fort  en  co- 

voyé  en  otage,  avec  de  riches  présens,  *ere  contre  ceux  de  Séleucie  ,  tant 
et  avec  un  géant ,  Juif  de  uation ,  qui 

^  (8)74.,  ttùi.  t  cap.  III. 

(3)  Dio ,  lift.  LVJJI%  ,ub Jtn.  aSf           oecùifalià  credaa  exurruit  Par- 

(4)  Sueton. ,  m  Tiberio,  cap.  LXP1.  77  %  Cttp^  XXXF 

(6  D,o,  Ub.  LIX                                   ,  Tillemont,  Histoire  de.  Empe^ur, ,  à 

(7)  Jo»eph.,  AnlMiuii. ,  U.  XPIII,  cap.  Kl.  Van  4:  ,  p ^ ,  édition  de  Brux&Z.  ' 
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#2            ARTABAN  III.  ARTABAN  IV. 

parce  qu'ils  ne  se  soumettaient  point  personnage ,  et  se  prépara  à  le 

à  lui ,  qu'à  canse  qu'ils  avaient  été  établir  (A), 
rebelles  à  son  père.  In  quos  ut  patris 

sui  quoque  defectores,  irdmagis  ^uàm  ^)  //  reçut  bien  Térentius  Maxi- 
ex  usu  prœsenti  accensus  Quel  mu5  ,  ei  se  prépara  h  le  rétablir.]  En- 
est  ce  père  ,  si  ce  n'est  pas  Artaban?  core  y  ait  eu  plus  d'un  faux  Né- 
Je  serais  presque  tenté  de  croire  que  ron  y  des  gens  auront  quelque 
l' Artaban  dont  parle  Tacite  (i3)  était  peine  a  croire  qu'il  faille  distinguer 
le  fils  qui  avait  déjà  succède,  ou  qui  ce  Térentius  Maximus  du  fourbe  dont 
devait  succéder  au  roi  Artaban  ,  et  Suétone  a  parlé.  Et  si  l'on  objecte  que 

Sue  Gotarze  ,  autre  fils  du  roi  Arta-  celui-ci  neparut  que  vingt  ans  après  la 

an ,  se  défit  de  ce  frère ,  afin  de  mort  <je  j^ron  t  c'est-à-dire ,  la  sep- 

régner  ,  et  enveloppa  ,  pour  plus  tième  année  de  Domitien ,  on  répon- 

grande  sûreté  ,  la  lemme  et  le  fils  dra  que  Zonare  n'est  point  incapable 

dans  la  même  ruine  que  le  père.  Cet-  £e  confondre  deux  règnes  l'un  avec 

te  conjecture  dissipe  toutes  les  con-  rautre,  et  qu'après  tout  il  serait  un 

traductions.  Mais  voici  d  autres  diver-  peu  eïrange  qu\n  si  peu  de  temps 

sités  entre  Josepbe  et  Tacite.  Celui-ci  jeux  imposteurs  eussent  trouvé  un 

fait  mourir  Gotarze  de  maladie ,  et  grand  support  au  même  pays  ,  ou 

lui  donne  Vonones  pour  successeur  ,  qaCj  \y  ayant  trouvé ,  ils  n'eussent 

auquel  il  fait  succéder  son  fils  Volo-  pag       toiw  ^.ux          dans  rhisto- 

gèse  (i4).  Josepbe  fait  périr  Gotarze  rien  qui  a  parié  de  l'un  d'eux  com- 

Sar  la  trahison  de  ses  sujets  ,  et  lui  me  ^un  événement  singulier.  L'uni- 

onne  pour  successeur  immédiat  son  qUe>  <jont  parle  Suétone,  trouva  beau- 
frère  Vologèse  (i5). 

coup  de  support  auprès  des  Parthes  : 
Cum  post  uiginti  annos  adolescent* 


(14)  Idem,  Annal. ,  Ub.  XII »  cap.  XIV . 

(15)  Jowph.  Antiqmut. ,  Ub.  XX ,  cap.  IL  (i)  Su  «ton. ,  in  Néron,,  tubjînem. 

ARTABAN  III ,  roi  des  Par-  .  ARTABAN  IV  a  été  le  der- 

thes,  successeur,  et  peut-être  mer  ro1  dc*  parthes;  car  Ar- 

fils  du  Vologèse  dont  Suétone  Jfxerxes  >   Pe.ffall  de  natlon  > 

parle  comme  d'un  bon  ami  de  1  *J*U}  dépouille  de  la  couronne 

Néron  et  de  Vespasien ,  vivait  f 1  de  ,a  ™  1  an  ?29  >  se  donna 
au  temps  de  l'empereur  Titus.  le  tltre  de  rci  des  Perses  >  <Iue 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de  ses  successeurs  portèrent  pen- 
Zonaras  en  cette  manière  (a).  dant,  <ïue  <;ette  monarchie  dura. 
Il  dit  qu'un  homme  d'Asie ,  Le  re6ne  d  Artaban  avait  ete  as- 
nommé  Térentius  Maximus,  sez  glorieux ,  et  pétait  fait  sentir 
prétendant  être  Néron ,  persua-  au*  Romains  qui ,  de  leur  côte , 
da  cela  à  quelques  personnes  se  *reut  *****  à  ce  prince.  Il 
dans  son  pays  ,  et  encore  à  plus  avait  eu  1  imprudence  de  ne  se 
de  gens  vers  l'Euphrate  ,  et  Pomt  temr  sur  ses  Sardes  >  V"*- 
qu'enfin  il  se  retira  auprès  d'Ar-  dant  que  1  empereur  Sévère  ra- 
taban,  roi  des  Parthes,  qui,  vageait  les  pays  voisins  ;  il  dor- 
étant  alors  de  mauvaise  humeur  en  repos  sous  le  bénéfice 

contre  Titus ,  reçut  fort  bien  ce  de  la  JP*">  lors<lu  ll  Vlt  fondre 

tout  d  un  coup  les  troupes  ro- 

(«)ZoMrai,ùi  Tito,  md ann, drctcr 8o.  maines  sur  ses  états.  Tout  ce 
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ARTABAN  IV.  453 

qu'il  pût  faire  fut  de  se  sauver  donnant  le  signal  à  ses  troupes , 
avec  une  petite  escorte -(a)  :  la  fit  faire  main  basse  sur  cette 
ville  de  Ctésiphonte ,  où  il  fai-  multitude  de  gens.  On  en  tua 
sait  sa  résidence,  fut  pillée;  tous  tant  qu'on  voulut;  car  il  n'y 
ses  trésors  et  tous  ses  meubles  avait  personne  qui  fut  en  état 
tombèrent  entre  les  mains  de  de  résister.  Artaban  ne  fut  sauvé 
l'ennemi  (b).  Mais  cette  super-  qu'avec  peine.  Depuis  cette  jour- 
cherie  ne  fut  rien  en  compa-  née ,  Caracalla  ne  fit  que  piller 
raison  du  tour  déloyal  que  lui  et  que  brûler ,  jusqu'à  ce  qu'é- 
joua  Caracalla.  Il  lui  envoya  des  tant  las  de  le  faire ,  il  s'en  re- 
ambassadeurs chargés  de  riches  tourna  dans  la  Mésopotamie ,  où 
présens ,  pour  lui  demander  en  il  fut  tué.  Artaban ,  affamé  de 
mariage  sa  fille  ;  et  lui  allégua  tirer  raison  de  l'injure  qu'il 
cent  belles  choses ,  qui  devaient  avait  soufferte  ,  marcha  le  plus 
résulter  de  cette  alliance  au  bien  tôt  qu'il  put  contre  l'armée  ro- 
et  à  la  gloire  des  deux  nations  mai  ne  ,  qui  avait  élu  Macrin  à  la 
(c).  Artaban  rejeta  d'abord  cette  place  de  Caracalla.  Le  combat 
demande,  ne  prévoyant  aucune  ayant  duré  deux  jours  de  suite , 
concorde  dans  ce  mariage,  vu  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
la  différence  de  langage  et  de  recommença  le  troisième  ,  et 
coutumes ,  qui  serait  entre  sa  aurait  apparemment  dure  jus- 
fille  et  un  empereur  romain,  qu'à  l'entière  ruine  de  l'une  ou 
Enfin  les  nouvelles  instances  de  de  l'autre  armée ,  si  Macrin 
Caracalla  ,  ses  sermens ,  ses  pro-  n'eût  fait  savoir  à  Artaban  la  fin 
testations  d'amitié  pour  sa  future  malheureuse  de  Caracalla ,  et  ne 
épouse ,  obtinrent  le  consente-  lui  eût  déclaré  qu'il  désapprou- 
ment  du  père.  Mais  on  va  voir  vait  le  passé ,  et  qu'il  voulait  lui 

2ue  Caracalla  méditait  une  per-  rendre  tous  les  prisonniers  et 
die,  qu'on  peut  regarder  com-  tout  le  butin  qui  se  trouveraient 
me  le  modèle,  ou  du  moins  encore ,  et  vivre  en  paix  avec  lui. 
comme  l'ébauche  de  la  saint-  Artaban  accepta  ces  offres,  et 
Barthéleini  de  Catherine  de  Mé—  ainsi  la  paix  fut  conclue  entre 
dicis.  Il  alla  avec  son  armée  au  lui  et  le  nouvel  empereur  l'an 
pays  des  Parthes,  et  fut  reçu  217.  Il  fut  le  premier  que  l'on 
partout  comme  le  gendre  du  nomma  le  grand  roi  ;  et  il  por- 
roi;  et  dès  que  l'on  eut  appris  tait  un  double  diadème  (A).  Sa 
qu'il  était  près  de  la  capitale ,  mauvaise  fortune  lui  suscita  en 
Artaban  ,  accompagné  d'une  226  un  redoutable  ennemi  ,  je 
multitude  infinie  de  monde,  veux  dire  cet  Artaxerxès,  qui 
alla  au-devant  de  lui.  Les  Par-  soutint  sa  rébellion  avec  tant  de 
thes  ne  songeaient  qu'à  bien  té-  bonheur  et  tant  de  courage  , 
moigner  leur  joie;  ils  ne  fai-  qu'au  bout  de  trois  ans  il  mit  fin 
saient  que  boire ,  que  chanter  à  la  monarchie  des  Parthes. 
et  que  danser  :  alors  Caracalla  ,     (A)  // u  premier  que  Von  nom- 

ma  le  grand  roi  t  et  U  portait  un  dou- 
(«)  Herodian.,  lib.  111  cap.  IX.  bU  diadèmCt         ]  pai  cifë  mon  au. 

(*)  En  V année  aoo,  selon  Calvwiui. 

Oc)  Herodian. ,  lib.  IV \  cap.  X,  et  seq.  (i)  Herodian. ,  lib.  Il ,  cap.  Il,  pa$. 

\ 
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454  ARTABAN  IV. 

teur,  et  il  est  très-vrai  que  Ton  trouve  craie ,  où  il  lui  Jaii  dire  :  Je  m'as- 

ces  paroles  dans  le  chapitre  que  je  sure  que;  quand  ce  serait  le  grand  sei- 

cote  d'Hérodien  :  'A/>T*Catw  «ri  tov  goeur,  et  non  pas  une  personne  de 

w/;oTi/Jov  *etxcw//ivov  tov  uiyovt  &ATt\i&,  basse  condition,  il  préférerait  une  nuit 

xetî  turi  toJïputn  ^pa^uiw  â*-o*t  «tai  semblable  à  celle-là  ,  à  toutes  les 

(3).  Alque  Ariabano,  qui  rex  magnus  nuits  et  à  tous  les  autres  jours  de  sa 

primus  appellatus  est,  dupltcique  dia-  vie  ,  etc.  Je  vomirais  bien  lui  démon- 

demaie  utebalur,  necem  intulisse.  Je  der  si  ce  grand  seigneur  n'est  pas  le 

crois  qu'il  a  voulu  dire  qu'avant  Ar-  Turc  ;  et  si  c'est  lui,  comment  So- 

tahanlV,  aucun  roi  desParthes  n'a-  crate  en  pouvait  parler,  siée  n'était 

vait  pris  le  titre  de  grand  roi ,  et  il  par  prophétie  ,  puisqu'il  ne  peut  pas  y 

se  tromperait  fort ,  s'il  disait  abso-  avoir  huit  cents  ans  que  les  Ottomans 

Jument  que  ce  fut  le  premier  prince  ont  commencé  leur  tyrannie,  et  qu'il 

qui  se  nomma  de  la  sorte  ;  car  il  est  y  en  a  plus  de  treize  cents  du  siècle 

sûr  que  les  anciens  rois   de  Perse  de  Socrate  au  leur ,  à  compter  depuis 

avaient  pris  cette  qualité  ,  et  qu'elle  l'année  quatrième  oh  il  est  né  ,  dans 

leur  fut  affectée  Voyez  le  vingt-qua-  la   77e.  olympiade  (5).   Voici  la 

trième  vers  des  Perses  d'Eschyle ,  et  réfutation    de  cela.    «  Un  habile 

les  notes  de  Stanley  sur  ce  vers-là.  Il  »  homme  m'aurait  épargné  une  ré- 

allèçue  le  témoignage  de  Dion  Chrv-  »  ponse    en    ne    me    faisant  pas 

sostome,  Orat.  M;  de  Josephe,  An-  »  une  demande  si  sotte.    Mais  pa- 

tiquit. ,  lib.  XI ,  cap.  VI  ;  d'Héro-  »  tience  ;  répondons  à  cet  ignorant, 

dote  ,  lit.  Vlll  et  lib.  V ;  de  Xéno-  »  Oui ,  paladin  (6)  ,  le  Turc  est  au- 

phon  ,  Expedit  ,  lib.  I  ;  d'Aristides,  »  jourd'hui  celui  qu'on  nomme  le 

in  Romœ  Encomio  ;  de  Suidas  ,  in  »  grand  seigneur.  Mais  du  temps  de 

jutyctç  &A9\K%àc  M.  du  Rondel  m'a  »  socrate ,  c'était  le  roi  des  Perses 

indique  ce  passage  de  Stanley.  On  »  qu'on  appelait  de  la  sorte,  et  qu'on 

peut  ajouter  à  ces  auteurs  Platon,  in  »  ne  nommait  point  autrement.  Aux 

Gor^id,  pag.  3ai  ,  C;  Plutarque,  in  »  autres  rois,  dit  Suidas,  on  don- 

Vilà  Crmonis  ,  pag.  bfô5  >  E  ;  le  li-  »  ne  le  titre  des  états  et  des  pays  qui 

vre  d'Eshter  ,  chap.  XV l ,  vs.  t.  Li-  »  sont  de  leur  obéissance  ,  et  pour 

scz  aussi  le  Panégyrique  d'Isocrate ,  »  ce  on  dit  le  roi  de  Macédoine  et 


vous  y  trouverez  la  plainte  de  cet  »  le  roi  des  Lacédémoniens.  Celui  des 

orateur  contre  les  Grecs  de  son  temps,'  »  Perses  se  qualifie  simplement  le 

3ui  ,  dans  leur  langage  ordinaire  ,  »  grand  roi  ou  le  grand  seigneur  , 

onnaient  au  monarque  des  Perses  »  p.tye.ç  fc&nxtùc ,  uty&ç  /ottotmc  Et 

le  titre  pompeux  de  Grand  Roi  :  Otî  »  comme  il  portait  le  titre  de  grand 

&*nki&  tov  fjLtyoLv  «wto»  fl-fomtyoatv-  »  seigneur  ,  ses  sujets  prenaient  la 

cuti ,  otTirtp  cùxp.â.ïMTm  y«^ovoT«  ;  (3)  »  qualité  d'esclaves ,  et  sa  cour  s'ap- 

vfon  eum  quasi   belle*  capti  regem  »  pelait  la  Porte  ,  ses  courtisans  o< 

magnum  appellamus  ?  Notez  que  les  a»  tmBvpeuç  fi&o-tMme ,  ceux  qui  étaient 

rois  de  Perse  ne  furent  pas  les  pre-  »  à  la  porte  du  roi.  L'empereur  des 

rai  ers  qui  se  donnèrent  ce  nom.  Les  »  Turcs  lui  a  succédé  au  titre  de 

rois  d'Assyrie  l'avaient  porte,  comme  »  grand  seigneur,  aussi -bien  qu'en 


on  le  peut  recueillir  du  chapitre  XVIII  »  la  meilleure  partie  de  ses  royau 

du  IIe.  livre  des  Rois  (  4  )  »  où  l'on  >»  mes ,  et  en  la  forme  de  son  gou- 

trouve  les  paroles  du  député  de  Sen-  »  vemement.  De  façon  que ,  sans  ré- 

nacherib.  Je  me  souviens  de  la  ré-  »  vélalion  et  sans  prophétie,  Socrate 

ponse  que  le  père  Goulu  fit  quand  »  a  pu  parler  du  grand  seigneur,  de 

on  critiqua  un  passage  de  sa  traduc-  »  quoi  le  paladin  ne  l'a  pu  reprendre 

tion  de  l'Apologie  de  Socrate.  Rap-  »  sans  découvrir  son  ânerie.  Mais  de 

portons  d'anord  les  paroles  du  cen-  »  le  renvoyer  à  Hérodote,  à  Thucy- 

seur  :  Je  ne  sais  de  quoi  l'accuser ,  »  dide  ,  et  aux  autres  bons  auteurs , 
si  ce  n'est  d'une  ignorance  volontaire 

en  un  passage  de  son  Apologie  de  So-  (5)  Ditroan  d'Aràtarque  a  fficandre ,  »«r  le* 

fautes  de  PhylUrque  ,  pag.  lao,  m. 

(1)  Herodian. ,  lib.  II\,  cap.  II ,  pag.  *5>].  (6)  On  se  sert  de  ce  mot,  à  eau  te  qu'on  avait 

(3)  Uocrate»  ,  in  Panegyr. ,  pag .  96.  Voye%  à  faire  à  Javersac,  contre  lequel  il  avait  paru 
V arucle  A«itiLic«  II,  citation  (38).  une  satire,  intitulée  La  Défaite  du  PaJadio  J*- 

(4)  Aux  vers  19  et  a8.  venac.  V vjret,  son  article.  j 
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»  pour  apprendre  la  vérité  de  ce  que  roi  des  Partbes   contemporain  de 

»  je  dis,  ce  serait  à  moi  peine  per-  Germanicus  :  c'est  dans  1 endroit  où 

»  due;  car  le  pauvre  malheureux  con-  il   raconte  le  regret  qu'on  eut  de 

»  fesse  qu'il  n'a  point  de  livres  ,  ni  la  mort  de  cet  illustre  Romain  :  Re- 

»  d'argent  pour  en  acheter;  et  à  pei-  gulos  quosdam  barbant  posuisse  ,  et 

»  ne  ceux  qui  ont  des  bibliothèques  uxorum  capita  rosisse  ad  indicium 

»  lui  voudraient  confier  les  leurs  ;  et  maximi  luclds.  Regum  etiam  Regem  et 

»  puis  il  n'y  entend  du  tout  rien.  Je  exercitatione  uenandi  et  convictu  Me- 

»  me  contenterai  donc  de  l'envoyer  gistanum  abstinuisse,  quod  apud  Par- 

»  étudier  l'histoire  des  Turcs  au  bout  ihos  justitii  instar  est  (i  i).  Je  ne  m'é 

»  du  Pont-Neuf,  où  les  colporteurs  tonne  pas  du  goût  d'Artaban  ,  iors- 

»  étalent  leurs  images,  afin  que,  sans  aue  je  considère  que  le  titre  de  roi 

»  qu'il  lui  en  coûte  rien,  il  apprenne,  des  rois  a  e'té  beaucoup  plus  commun 

»  dans  les  cartes  ou  les  empereurs  que  le  titre  de  grand  roi.  On  a  don- 

x>  des  Turcs  sont  figurés  en  taille-  né  à  Âgamemnon  le  titre  de  roi  des 

»  douce,  depuis  quel  temps  les  Otto*  rois  (         Diodore  de  Sicile  assure 

»  ma ns sont  devenus  grands  seigneurs:  qu'Osmanduas  et  Sésostris  étaient  qua- 

»  s'il  y  a  huit  cents  ans  ,  comme  dit  lifiés  de  cette  manière,  l'un  dans  son 

»  le  paladin  ,  ou  bien  si  c'est  depuis  épitaphe  (  i3  )  ,  l'autre  dans  des  in- 

»  trois  siècles  seulement  (7).  »  J'ai  scripticus  de  colonne  (i4)>  Us  avaient 

rapporté  tout  ce  long  passage  afin  que  tous  deux  régné  en  Égypte  glorieu- 

l'on  vît  à  peu  de  frais ,  et  sans  con-  sèment.  Cyrus  fut  aussi  qualifié  de 

sulter  les  pièces  de  la  fameuse  dispu-  la  sorte  dans  son  épitaphe  (i5)  ;  et 

te  .du  général  des  feuillans ,  les  ma-  c'était  un  titre  que  l'on  donnait  à 

nières  rudes  et  grossières  de  ce  temps*  Tigranes ,  roi  d'Arménie  (16).  L'Ecri- 

là  (8)  entre  les  auteurs  qui  étaient  ture  sainte  le  donne  à  Nabuchodo- 

en  guerre.  Mais  ne  laissons  point  tom-  nosor  (17).  Notez  que  les  rois  de  Per 

ber  la  supercherie  du  père  Goulu,  se  ,  qui  succédèrent  aux  rois  des  Par- 

N'ayant  pas  trouvé  son  compte  dans  thes ,  continuèrent  à  se  nommer  rois 

ixiy&ç  /8i«xu/ç,  il  supposa  faussement  des  rois.  Voyez  la  lettre  de  Sapor  à 

que  les  mots  /mîyttç  dt^roTiiç  sont  dans  Constantius  ,  dans  Aramien  Marcel- 


rans  ;  cela  exposait  partout  ailleurs  rélien  ,  et  les  notes  des  commenta- 

à  la  note  de  faussaire  :  tout  bien  comp-  teurs.  Quelques  auteurs  veulent  que 

té  ,  il  se  trouve  que  l'on  critiqua  jus-  les  empereurs  de  Gonslantinople  aient 

tement  son  grand  seigneur.  redoublé  ce  titre  :  Ils  portaient  en 

Au  reste ,  le  titre  superbe  de  roi  armoirie  quatre  B ,  que  les  nôtres  ap- 

des  rois  était  moins  propre  que  celui  pellent  fusils  ,  qui  veulent  dire  $at«- 

de  grand  roi ,  a  flatter  l'orgueil  des  x«ùc   $<Lo%xim    fè&vtxtùw  flamxwo*  , 

Orientaux;  car  nous  voyons  qu'Ar-  c  est-a-dire  9  rois  des  rois,  régnant 


qualité  de  roi  des  rois.  Du  temps  de  roi. 
Pompée  on  la  donnait  communément 

au  roi  des  Parthes  :  et  si  Pompée  ne  («)  Sueion. ,  in  Caligulî ,  cap.  V. 

  '„i  -¥         '      fnrmiilair/i  An  lia)  Cicero .  Epist.  XIV  ,  lib.  IX  ,  ad  F«m»- 

se  régla  point  sur  ce  formulaire  en  1  J      3«.'LiViuS,  lib.  XLVt  cap.  XXVII. 

lui  écrivant,  ce  fut  pour  l'amour  des  (l3)  Diodor.  Siculu»,  Ub.  /,  cap.  XL VII. 

autres  rois  qui  étaient  venus  lui  ren-  f  »4>  Idem,  ibid. ,  cap.  LV. 

dre  hommage  (9).  Phraates  se  la  il5iïbo'LaxV''fllf  5m*  K  r 

«fc     \VJ    (,6)  Platarcbw,  «/»  Lacnllo,  Prtf.  5oof  C. 

donna  dans  une  lettre  quil  écrivit  à  '  ^  u       W|ie  à  {J^  ch(tp, 

Auguste  (10).  Suétone  la  donnée  au  xxrl,  vs.  7. 

(18)  Ammim.  Marcelin». ,  lib.  XVII ,  cap. 

(7)  Achat*  a  Palémon ,  pour  U  défense  de  V%  pag.  i63,  ad  ann.  35;.  Bisseli»,  Roinarum 
Phyllarque,  pa^.  43.  Munir,  drc.  IV  ,  pag.  445  ,  dU  faussement  qu* 

(8)  C'est-it-dirr,  Van  161S.  Capiiolin  a  parle' de  celle  leUre. 

(9)  Plutarcti.,  in  Pompeio,  pag.  63g,  C.  (19)  Bodin,  de  la  République,  lie.  /,  ehap. 

(10)  Dio,  lib.  LV,  ad  annum  >)Qitpag.  636.  JX,  vers  lajin,pag.  an. 
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ARTABAZE ,  fils  dePharnace,  P««\  «D  a«tre  chemin.  Si  jt'^onius 


après  la  bataille  de  Salamine,  spectateur  ,^/^^J7 

r                              .       .        ,,  fuyard  :  qu  Artabaze,  qui  avait  de- 

escorta  le  roi  son  maître  jusqu  à  JnseiXù  Jette  bataillé ,  avait  contri- 

l'Hellespont ,  avec  soixante  mille  ^  de*on  mieux  à  la  faire  perdre  , 

hommes  d'élite   (b).    Dès   que  afin  d'élever  un  trophée  aux  lumières 

Xerxès  eut  repassé  en  Asie ,  Ar-  de  sa  prudence.  Artabaze  ne  serait 

,              .                         *  .   -,  pas  le  seul  qui  aurait  soutenu  par 

tabaze  revint  sur  ses  pas ,  et  il  £ette  Mrte  £  preuves  l'opinion 

se  crut  obligé  en  chemin  faisant  aurait  eue  au  conseil  de  guerre.  C'est 

de  punir  la  ville  de  Potidée ,  qui  une  étrange  bévue,  que  de  dire,  com- 

avait  secoué  le  joug  des  Perses  nie  fait  M.  Moréri ,  que  JwGrect  per- 

,              11      jt  1  dirent  cette  bataille.  Et  ce  siège  de 

sur  les  nouvelles  de  leur  mau-  poUde'e  nu  et  dégarni  de  toutes  sortes 

vaise  fortune.  Il  l'assiégea  fort  de  circonstances ,  que  fait-il  là  ?  De 

long-temps ,  sans  pouvoir  en  ve-  quoi  sert-il  à  un  lenteur  ? 

nir  à  bout,  à  cause  des  inonda-  ARTAVASDE  Ier.,  roi  d'Armé- 

tions  causées  par  les  tempêtes.  11  nie  fi,s  et  8UCcesseur  de  ce  Ti_ 

avait  été  plus  heureux  au  siège  .  fat  yamcu  Lu_ 

d'Olynthe.  Il  desapprouva  la  re-  «j.^  ^       p<)     .  £wnt  la 

solution  qu  on  prit  de  laisser  ^erre  de  Mithridate,  trompa 

Mardonius  en  Europe  (c),  et  ce  °ilainement  les  Romains  lors 

fut  aussi  contre  son  avis ,  que  de  rCTpWitioil  de  Crassus  (a); 

Mardonius  s  engagea  a  la  bataille  ^     après  avoir  été  trouver  ce 

de  Platée ,  qui  fut  si  funeste  aux  éne>af  ayec  gix  miUe  chevaux 

Persans.   Artabaze  ,   qui  avait  *       M          etre  un  secours 

prévu  ce  qui  avmt ,  conserva  les  Jje  quaran(e  ^  hommes  a 

quarante  mille  hommes  quii  ne  5nt  point  sa  parole ,  et  s'ex- 
commandait,  et  les  ramena  en  cuga  ^ ^         e     -  ayait  a 

^Sie  ^"J^?"*,  P™T  soutenir  dans  son  pays  contre 
dence  (A).M.Morerinusepoint  ,cs  parthes  {b)  se 

là  de  discernement.  Voyez  la  re-  yoyant  joue  ^   ^  de  gnmdes 

mar<llie-  menaces  (c)  ;  mais  il  ne  fut  jpas 

(a)  Herodot.,  Ub.  ru,  cap.  LXFi,  en  état  de  punir  cette  perfidie  : 
(b,  idem,  lib.rrn,  cap.  cxxri.         au   contraire,  Artavasde  eut 

(c)  Idem,  lib.  IX,  cap.  LXV,  LXXXV1II.  ^  ^  rëjouissancc8  qu| 

(A)  //  conserva  Us  Quarante  mille  furent  faites  à  la  cour  du  roi 
hommes  qu'il  commandait ,  et  les  ra-  des  Parthes  ,  pour  la  ruine  de 
mena  en  Asie  auec  beaucoup de  pru-  VsLTmée  romaine.  Il  avait  arrêté 
dence.]  M.  Moren  débite  qu  Artabaze  ,          .        ,  p 
recueilUt  les  débris  de  l'armée.  C'est  le  mariage  de  sa  sœur  avec  Pa- 
n'avoir  point  entendu  l'auteur  qu'on  core ,  fils  d'Orode  ,  roi  des  Par* 
cite.  Hérodote  nous  fait  clairement  thes  (d)  ;  et  il  était  à  la  cour  d'O- 
comprendre  qu'Artabaze  retint  au- 
près de  lui  ces  quarante  mille  hom-  (a)Dio,  lib.  XL. 
mes  comme  un  corps  de  réserve  ,  et  (fc)  Plutarc.  in  Grasso ,  pag.  554- 
crue  lorsqu'il  les  voulut  mener  au  com-  (C)  id. ,  ibid. ,  pag.  556. 
bat  il  s'aperçut  de  la  déroute  de  (d)  ld.,  ib  ,  pag.  564.  Ctctro,  EpUt.  ad 
Mardonius,et  pritlepartidelafdiU  Famil.  1U,  Ub.XV. 
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rode,  pendant  les  excès  de  joie  qu'ils  se  missent  à  genoux  devant 
qu'une  si  grande  victoire  y  eau-  elle,  ou  qu'ils  lui  tissent  des  sup- 
sa.  Il  vit  mille  divertissemens  plications  :  ils  ne  la  nommèrent 
remplis  d'insultes  pour  les  Ro-  que  par  son  nom ,  ce  qui  fut 
mains  ;  il  assista  aux  festins  et  cause  qu'on  les  traita  plus  dure- 
aux  comédies ,  et  il  entendit  ap-  ment.  Quelque  temps  après  on 
pliquer  des  vers  d'Euripide  au  fit  mourir  Artavasde ,  et  l'on  en- 
désastre  de  Grassus ,  dont  la  téte  voya  sa  tête  au  roi  des  Mèdes. 
fut  apportée  pendant  qu'on  re—  Ce  fut  Cléopâtre  qui  lui  envoya 
présentait  les  Bacchantes  de  ce  ce  présent ,  lorsqu'elle  fut  de 
poète.  Cela  fournit  à  Plutarque  retour  à  Alexandrie  après  la 
l'occasion  de  dire  qu'Orode  en-  perte  de  la  bataille  d'Àctium  (g).  * 
tendait  le  grec ,  et  qu'Artavasde  Elle  crut  que  cette  tête  norte- 
a  composé  des  tragédies  ,  des  rait  le  roi  des  Mèdes  à  s  allier 
harangues  et  des  histoires  (A) ,  plus  étroitement  avec  Marc  Àn- 
qui  subsistaient  encore  en  par—  toine  contre  Auguste.  On  verra 
tie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  taille  dans  l'article  suivant  ce  que  de- 
distinguer  cet  Artavasde  de  celui  vinrent  les  fils  d' Artavasde.  Il 
qui  trompa  Marc  Antoine  (B).  avait  une  fille  mariée  au  fils  du 
Il  lui  persuada  de  tourner  ses  ar-  roi  Déjotarus  (h). 
mes  contre  le  roi  des  Mèdes  (e):  ,  NTk.    ...  ,r  „      ,  ,~ 

„      .                                    v  '  •  {g)  Dio,  Itb.  Lï.  Forez  la  remarque  (G)t 

et  1  embarqua  par  ce  moyen  citation  (i  i). 

dans  une  entreprise  qui  eut  un  (*)  Cicero,  ad  Attic.  Eput.  XXI,  lib.  F, 

très-mauvais  succès ,  et  où  il  ne  (A)  Artavasde  a  composé  des  tra- 
ie seconda  nullement  (y).  Marc  gédies ,  des  harangues ,  et  des  histoi- 
Antoiue  ,  renvoyant  la  vengean-  Voici  an  poète  et  un  historien 

ce  à  une  occasion  plus  commode,  P*?..?1»»  CJ  '*nt  qae  poéte'  a  été 

j.   .      .              f                   .»  oublié  par  Vossius ,  mais  non  pas  en 

dissimula  pour  le  Coup;  mais  tant  qu'historien  (i) ,  quoique  Mallin- 

deux  ans  après ,  savoir  l'an  720  crot  le  mette  dans  son  recueil  des  bis- 

de  Rome,  il  se  servit  de  tant  toriensemi  avaient  échappé  aux  recher- 

d'artifices ,  et  de  tant  de  belles  vu^^Zll 

fi  1»  .  •         t-     .  <P>  Appien  a  cite  l  histoire  de  notre 

promesses ,  qu  il  1  attira  enfin  a  Artavasde  j  mais  qu'il  a  donné  à  l'au- 

s'aboucher  avec  lui  ;  et  alors ,  il  teur  un  nom  un  peu  différent.  Il  a- 

le  retint  prisonnier,  le  chargea  joute  que  ce  prince  est  le  premier  de 

de  chaînes  d'argent  (C) ,  et  l'em-  î?n  nom>     aîî  régnéen  Arm,en,e^ 

.     o,    }7  '       ,  .  Cela  pourrait  être  vrai ,  quand  même 

mena  en  triomphe  a  Alexandrie.  ia  conjecture  de  plusieurs  critiques 

La  femme  et  les  enfans  d'Arta—  sur  un  passage  de  Justin  serait  bonne, 

vasde  furent  aussi  un  des  orne-  ils  prétendent  qu'il  faut  lire  Artavas- 

mens  du  triomphe  de  Marc  An-  *»P"  (>™ad"tes<  K'À 1  i 

;      -7  i                          ,    ,  pitre  du  livre  XL1I.  11  y  aurait  donc 

tome.  Ils  turent  tous  amenés  a  eu  un  roi  d'Arménie  nommé  Artavas- 

Gléopâtre ,  au  milieu  du  peuple  ,  des,  au  temps  de  Mithridate-le-Graud, 

chargés  de  chaînes  d'or;  mais  on  roi  de8  Partbes.  Ce  Mithridate  fut 

ne  put  obtenir  d'eux,  ni  par  (,)  v<«ia.f  de  Hi.tor.  Gmci.,  w.  .54. 

promesses  ,    nï    par    menaces  ,  (*)  Malliocrot,  Paralipomenon  de  Hbtor. 

Grac,  pag.  n  et  87  :  il  le  nomme  avec  Vot- 

,  .  rf  .        .  _  .  .        ,  sius  Artuaides.  M.  Byck  t  sur  Tacite ,  pag.  a8, 

(e)  //  s'appelait  Artavasde,  prétend  que  Plntarqn*  le  nomme  Artabaae  ; 

(/)  Dio,  lib.  XUX.  Strabo,  lib.  XI,  par,  mais  il  est  certain  qu'il  le  nomme  plus  souvent 

36i  et  366.  Platarch.  in  Antonio,  par .  o33.  'A^r«ov«0-^ic. 


Digitized  by  Google 


453  ARTAVASDE  Ier. 

chassé ,  et  eut  Orode  son  frère  pour  jio  ?  M.  Moreri  remarque  que  ce 
successeur ,  lequel  Or  ode  remporta  prince  détrôné  mourut  en  prison  qiwf- 
une  si  mémorable  victoire  sur  les  Ro-  que  temps  après.  C'est  oublier  une 
mains.  Notre  Artavasde,  à  la  vérité,  circonstance  très-essentielle,  car  il  fut 
régnait  en  même  temps  qu'Orode  5  tue*.  'Av*y«Ô>»  *t/r flwrTovroç  to«7  'AxTtuxoZ 
mais  rien  n  empêche  qu'il  n'ait  com-  T9X*ptov'(io)  ,  Bello  Actiaco  gliscente 
mencé  de  régner  ayant  lui,  et  que  interfectus  est,  Cléopâtre,  selon  Dion, 
Tiçrane  son  père  ne  soit  mort  avant  était  de  retour  à  Alexandrie,  après  la 
la  déposition  de  Mithridate-le  Grand  ;  bataille  d'Actium  ,  quand  ce  meurtre 
auquel  cas  Artavasde  aura  pu  être  en  fut  commis  (1 1).  On  ajoute  qu'il  laissa 
guerre  avec  ce  dernier.  Il  est  vrai ,  un  fils  nommé  Artavasde.  Ce  n'est 
u'afin  que  Justin  soit  d'accord  avec  point  cela  ;  son  fils  aîné  ,  qui  lui  suc- 
lutarque  (3)  et  avec  Dion  (4)1  il  faut  céda,  se  nommait  Artaxias  ;  son  au- 
supposer  que  son  Mithridate-le-Grand  tre  fils  se  nommait  Tigrane  :  et  quant 
est  le  Phrahate  que  ceux-ci  font  régner  à  cet  autre  Artavasde,  qui,  selon  M. 
du  temps  de  Tigrane.  Moréri,  citant  Tacite  ,  perdit  bientôt 
(B)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  dis-  l'Arménie,  que  Tibère  lui  avait  don- 
tinguer  cet  Artavasde  de  celui  qui  née,  il  n'était  point  fils  de  l'autre,  et 
trompa  Marc  Antoine.  ]  Voici  mes  il  ne  fut  que  le  troisième  ou  le  qua- 
raisons.  Celui  qu:  trompa  Crassus ,  ttième  roi  après  lui.  Il  est  faux  de 
était  fils  de  Tigrane ,  à  ce  que  Dion  plus  que  Tacite  nous  apprenne  cjoe 
assure  (5).  Celui  qui  trompa  Marc  An-  Tibère  lui  donna  l'Arménie.  Voici  ce 
toine  était  fils  de  Tigrane,  à  ce  que  dit  qu'il  dit  :  Dein  jussu  Augusti  impo- 
Josephe  (6),  dont  le  témoignage  pour-  situs  Artavasdes  ,  et  non  sine  clade 
rait  être  confirmé  en  cas  de  besoin  par  nostrd  dejectus.  Tum  C.  Cœsar  com- 
Strabon  qui  assure,  non-seulementque  ponendœ  Armeniœ  deligitur.  1s  Ario- 
celui  que  Marc  Antoine  punit  de  sa  barzanem ,  origine  Medum  ,  obinsig- 
perfidie  avait  régné  après  Tigrane  (7),  nem  corporis  formam  et  prœclamm 
mais  même  qu'il  était  son  fils  (8).  Donc,  animum  volentibus  Armeniîs  prœfe- 
celui  qui  usa  de  supercherie  envers  eif  (12).  Enfin,  ce  que  dit  M.  Moréri  , 
les  Romains  au  temps  de  Crassus,  est  qu'Auguste  y  avait  envoyé  un  fils  d'A- 
le  même  qui  les  trompa  dans  l'expécU-  grippa  qu'on  chassa  bientôt ,  est  très- 
tion  de  Marc  Antoine.  M.  Moréri  ne  faux  ;  car  l'envoi  de  Caïus  César  fils 
l'entendait  pas  ainsi  :  il  voulait  qu'on  d'Agrippa  fut  postérieur  à  la  ruine  du 
reconnût  deux  Artavasdes.  S'il  en  fût  dernier  Artavasde.  Caïus  César  ne 
demeuré  là,  on  n'aurait  pas  trouvé  fort  fut  point  envoyé  dans  l'Arménie  pour 
étrange  son  sentiment  j  mais  voici  ce  y  régner,  mais  pour  y  mettre  ordre  aux 
qu'on  ne  saurait  payer.  Il  veut  que  affaires  ;  il  y  établit  Ariobarzanes  ,  et 
1  un  de  ces  Artavasdes  soit  celui  qui  puis  continua  de  visiter  l'Orient  avec 
avait  composé  des  histoires  et  des  poé-  une  pompe  digne  de  l'héritier  pré- 
siesy  et  que  l'autre  soit  celui  que  Marc  somptif  de  tout  l'empire  romain.  Si 
Antoine  mena  en  triomphe  dans  A-  l'on  tâchait  à  faire  des  fautes ,  en  fê- 
le xand  rie  l'an  720  de  Rome.  11  dit  rai t-on  plus  que  M.  Moréri  ?  En  ferait- 
on  sept  ou  huit  dans  seize  lignes? 


que  celui-ci  laissa  un  fils  de  ce  même  on  sept 

nom ,  qui  est  peut  être  celui  dont  parle  M.  Hoîman  n'en  fait  que  trois  dans  cet 

Plutarque ,  qui  avait  tant  d'esprit  (9)  article.  Il  dit,  i°.  qu'Artavasde  se- 

et  qui  trahit  Crassus.  Quel  aveugle-  courut  Crassus  contre  les  Parthes(iS); 

ment  !  Crassus  futj  trahi  l'an  701  ;  ce-  i°.  que  Tibère  donna  l'Arménie  à  un 

lui  qui  le  trahit  était  actuellement  roi  autre  Artavasde  ;  3°.  qu'avant  cela , 

d'Arménie:  comment  donc  serait  il  Auguste  l'avait  donnée  à  Artabaze  fils 

le  fils  d'un  roi  d'Arménie  détrôné  l'an  d'Agrippa  ,  qui  fut  bientôt  chassé. 

M.  Lloyd  a  supprimé  tout  cet  article, 

(3)  Plutarch. ,  in  Pompcïo.  quoiqu'il  fût  assez  bon  dans  Charles 

(4)  Dio.fi*.  XXX W.  Étienne. 

(5)  Idem,  fi*.  XL.  (r\  Marc  Antoine        le  chargea 

(6)  Josepb. ,  fi*.  XV,  cap.  V.  KKj)  5 

(7)  Strabo ,  fi*.  XI ,  subfincm.  /f  o)  Strabo  Ub  XI%  tub  fi^, 

(8)  Idem ,  Ub.  XI,  pag.  365.  \xx]  fore». Tacite,  Annal.,  fi*.  //,  cap.  IIU 

(9)  Plutarque  ne  du  point  qu'il  eût  beaucoup,  '  (11)  Idem,  ibid. 

ni  ùul  d'esprit.  (i3)  Charte»  Etienne  te  dit  aussi. 
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de  chaîne»  d'argent.]  Dion  remarque  plaintes  de  ses  sujets ,  et  sur  la 
ou/on  les  choisit  telles ,  ^our  ne  pas  Amande  qu'ils  firent  de  Tigrane 
Mire  deshonneur  a  la  maieste  royale  /.  ,  *  .  ..  M  ,  ?  n 
par  des  chaînes  de  fer  (4).  Patercu-  son  frere>  qu»  était  eleve  a  Re- 
lus dit  qu'au* n  qu'elles  fussent  hono-  me ,  Auguste  donna  ordre  à  Ti- 
rables,  on  voulut  qu'elles  fussent  d'or,  bère  de  chasser  Artaxias  ,  et  de 
Catenis ,  sed  ne  quid  honori  deesset ,  conférer  ]e  royaume  à  Ticrane 
aureis  umxit  (i5).  On  avait  usé  d  une  ,  .  .  .  f  ♦  *  ' 
semblable  cérémonie  envers  Darius  Artaxias  fut  tue  par  ses  su- 
(i 6). Mais  que  dirons-nous  de  M.  Ryck,  jets  avant  1  arrivée  de  Tibère  (A); 
qui  a  traité  de  fiction  un  fait  avancé  ainsi  il  ne  fut  pas  malaisé  d'in- 
parUuisd'Orléansçour  accoler  Pa-  staller  Tigrane  (e).  Cela  fut  fait 

terculus  avec  Dion  (17)?  Ce  fait  est  „        3/  V  t>JLL    t*  * 

qu'Artavasde  fut  chargé  de  chaînes  1  an  734      K°me-   ligrane,  ni 

d'argent  en  prison  ,  et  de  chaînes  d'or  ses  fils  ,  ne  jouirent  pas  long- 

le  jour  du  triomphe.  M.  Ryck  soutient  temps  de  la  royauté  (j)  ;  ils  fi- 

que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  historiens  rent  place  à  Artavasde  II  (B) , 
n  a  parle ,  ni  de  prison  ,  ni  de  triom-        .    r  ,  1 

phe,  et  qu'ainsi  on  ne  saurait  les  con-  <lul  ue  conserva  guère  ce  poste 

cilier  ensemble.  Il  est  pourtant  vrai  (e).  Auguste  ,  qui  le  lui  avait 

que  Dion ,  dans  la  même  page  où  il  a  donné ,  apprenant  les  confusions 

parlé  des  chaînes  d'argent,  parle  des  de  l'Arménie,  y  envoya  Caïus 

chaînes  d  or  qu  on  donna  a  Artavasde  n  ,  x.  J 

et  à  sa  famille  le  jour  du  triomphe.  Cesar  son  petit-fils ,  pour  y  met- 

Admirons  les  mauvais  tours  que  la  tre  ordre.  Ce  jeune  prince  y  eta- 

mémoire  nous  fait.  •  blit  pour  roi  Ariobarzane ,  avec 

(■4)  Dio,  Ub.  XLtX,  cirea finem.  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 

(15)  Paterculna,  lib.  //,  eapile  LXXXII. 

(16)  Curtiiu,  lit.  V,  cap.  XI  T.  Vide  ibi       (J)  Dio,  lib.  LIV, 

(■,)  Ryck  ,  Animer,  ad  Tacit.  Annal. ,  lib.  • lbl<i' 

77,  «op.  Illtpag.  a8  ,  ag.  if)  Me  Ttgraru  diuturnum  impenum 

fuit,  nec  liberis  e/us.  Tacitiu ,  Annal.,  lib. 

ARTAVASDE  II  fut  établi  iitcaP.in. 

roi  d'Arménie  par  Auguste.  Il  (ff)  Tacit.,  Annal.,  Ub.  //,  cap.  m. 

avait  été  précédé  depuis  la  mort  , , .   _     .    _      .        „    .  . 

d'ArtavasSel"  par  Artaxias,  par  ^T^^Zt^ 

llffrane  et  par  les  enlanS  de  11-    ~*ffp  rirrnnAtanra    «W  ahnsfl  sur  les 


avoir  taxi4  per  dolum  propinquorum  (a)  ; 

essayé  de  se  maintenir  avec  ses  mais  Horace  l'attribue  à  la  valeur  de 

troupes  et  les  villes  qui  le  décla-  Tibère , 

rèrent  roi  lorsque  son  père  eut     •  ..........  •  ci**ii  vinuu  Neronis 

ete  pris  (b).  Il  eut  le  malheur 

d'être  battu  par  Marc  Antoine;         faut  pas  s'en  étonner,  les  poètes 

.   Ai^M  :i  *      'f„~;«  Aa„  î^  savent  trop  bien  donner  un  bon  tour 

et  alors  il  se  reragia  chez  les  aux  ëvé-nemens .  lout  se  convertit  en 

Farthes  ,  et  il  fit  si  bien  avec  sujets  de  louanges  entre  leurs  mains  ; 

leur  secours ,  qu'enfin  il  régna  ils  trouvent  partout  des  fleurs  pour 

dans  l'Arménie  (c)  :  mais  sur  les  cn  couronner  les  princes.  Josephe  dit 

(a)  Jojeph. ,  Anticr. ,  lib.  XV,  cap.  V.  (i)  Voyet  Lipse  sur  les  Annal,  de  Tacite,  liv. 

(b)  Dio,  lib.  XLIX,  II,ehap.III. 

'c)  Arsacidarum  vi  seque  regnumque  tu-      (a)  Tacitiu  ,  ihid. 
tatus  est.  Tacitus  ,  Aonal. ,  lib.  Il,  cap.  III.      (S)  H  oral. ,  Epiât.  XII  ,tv.a6t  Ub.  I. 
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seulement  qu'Artaxias  fat  chassé  par  dactd  ArinenU  in  potestalem  pepuli 

Archélaiïs  et  par  Tibère  (4).  Suétone,  Romani ,  regnum  ejus  Artavasui  tra- 

sans  dire  un  mot  d'Artaxias,  se  con-  didit  (g).  Ce  n'est  pas  sa  seule  faute, 

tente  d'observer  que  Tibère  mît  Ti-  il  a  nommé  Artavasde  celui  que  Tibè- 

grane  sur  le  trône  :  Ducto  ad  (Jricn-  re  couronna  roi  d'Arménie ,  et  il  fal- 

tem  exerciiu  regnum  Armeniœ  7t-  lait  le  nommer  Tigrane. 

grani  restitua  ,  ac  pro  tribunali  dia-  (B)  Tigrane  et  ses  fils....  firent  pla- 

dema  imposuit  (5).  Je  ne  vois  pas' que  ce  à  Artavasde  II.  ]  Les  auteurs  du 

le  terme  de  restituer  ait  été  ici  bien  Supplément  de  Moréri  n'ont  pas  été 

employé ,  car  Tigrane ,  qui  était  le  en  cet  endroit  moins  fautifs  que  Mo- 

cadet  d'Artaxias ,  n'avait  jamais  été  réri  même.  Je  laisse  passer  ce  qu'ils 

possesseur  de  l'Arménie  ,  et  n'avait  disent ,  que  notre^Artavasde  était  fils 

point  dû  l'être  pendant  la  vie  de  son  d'Artaxias ,  et  par  conséquent  neveu 

atné.  Scaliger ,  qui  a  eu  raison  de  di-  de  Tigrane  :  il  n'est  rien  dit  de  cela 

re  qu'Eusébe  ne  devait  point  se  servir  dans  le  11e.  livre  des  Annales  de  Ta- 

d'un  mot  signifiant  que  l'Arménie  fut  cite ,  le  seul  auteur  qu'ils  aient  cité, 

subjuguée  par  Tibère  (  6  )  ,  puisque  Biais  passe  pour  cela  :  ils  ajoutent  que 

les  Arméniens  ne  demandèrent  pas  les   fils  de  Tigrane  Jurent  nommé* 

mieux  que  d'avoir  pour  roi  Tigrane*  rois  par  Tibère ,  et  qu Artavasde  II , 

qu'il  leur  amenait ,  Scaliger ,  dis-je  ,  leur  cousin ,  succéda  bientôt  à  la  cou- 


expressément  que 

de  Suétone,  et  de  ne  pas  donner  le  cela  fut  fait  par  Auguste.  Il  ne  dit 
titre  d'usurpateur  à  Artâxias  (8).  11  y  point  avec  eux  que  les  Romains  aient 
a  une  autre  impropriété  ou  fausseté  fait  la  guerre  à  cet  Artavasde,  et  qu'ils 
dans  Eusèbe  et  dans  saint  Jérôme,  son  l'aient  enfin  détruit  :  ses  paroles  sont, 
traducteur ,  qui  n'a  pas  été  relevée  non  sine  clade  nostrd  deycetus ,  qui 

peuvent  signifier  le  contraire  de  ce 


xraaucteur  ,  qui  n  a  pas  ete  relevée 
par  Scaliger.  As  nous  assurent  que  Ti- 
bère se  saisit  de  l'Arménie ,  *r*ptrJ»- 


......  -  qu'ils  disent ,  savoir  :  qu'on  le  chassa 

*-ato  ,  occupant  Armeniam  :  or ,  il  malgré  les  Romains  qui  le  soutenaient», 

ne  fit  autre  chose  que  donner  aux  Ar-  et  par  la  défaite  de  leurs  secours, 

méniens  le  maître  qu'ils  demandaient.  Voyez  l'article  ,d' Artavasde  ,  roi  des 

Il  est  certain  d'ailleurs  qu'il  l'introni-  Médes.  Enfin  ils  disent  que  Tigrane  , 

sa  ,  qu'il  lui  mit  le  diadème  sur  la  té-  oncle  de  notre  Artavasde  ,  eut  la  tête 

te,  et  qu'il  lui  aurait  jprété  main  forte  tranchée  a  Rome  sous  l'empereur  Ti- 

s'il  l'avait  fallu  :  d'où  vient  donc  que  hère.  C'est  une  absurdité ,  car  l'instal- 

Scaliger  dit  que  l'Arménie  fut  rendue  lation  de  Tigrane  ,  oncle ,  à  ce  qu'ils 

à  Tigrane  sans  l'intervention  de  Ti-  prétendent ,  d' Artavasde  II ,  se  fit  Tan 

bère  ï  Que  veut-il  dire  quand  il  sou-  734  de  Rome  ,  et  son  règne  dura  fort 

tient  que  saint  Jérôme  ayant  assuré  peu.  Le  supplice  de  Tigrane,  sous 

que  Tibère  s'empara  de  l'Arménie  ,  Tibère ,  arriva  l'an  789  :  il  faudrait . 


maire.  Mais  pourquoi  n'intentait  -  il  nu  à  une  vieillesse  que  Phi storien  n'eût 
pas  un  procès  à  Paterculus,  aussi-bien  pas  omise,  en  pariant  de  l'indignité 
qu'à  ces  deux  pères  de  l'Eglise  ?  Pa-  de  sa  mort.  Remarquez  bien  que  Ti- 


terculus,  historien  aussi  flatteur  en-  grane,  créé  roi  d'Arménie  en  Tan  734, 

vers  Tibère  qu'un  poète  ,  ne  l'a-t-il  avait  été  fait  prisonnier  avec  son  pè- 

nas  loué  d'avoir  réduit  l'Arménie  sous  re  par  Marc  Antoine ,  en  730 ,  et  qu'il 

la  puissance  du  peuple  romain  ?  Re-  était  déjà  grand  (  10  ).  Remarquez 

a)  Jo~Ph.,  Anii«uiut,,  Ub.  XF,  cap.  F.  aussi  W  »  Peu  aPrè*  *?0  couronne- 

(5)Sueion. ,  inTiberio,  cap.  IX.  ment ,  >1  maria  ses  enfans  ensemble 

(6;  n<tpiçTÎsr«To,  amis  subjuguait,  recepa,  ('  0*  selon  la  coutume  de  ces  nations- 

ad  deduionem  compatit.  là.  Mais  il  y  a  plus ,  celui  que  Tibère 

(7)  Scahg. ,  in  EuMb. ,  pag.  170. 

(8;  //  U  nomme  mal  Jrtabate,  h  l'imitation      (q)  Paurc. ,  Ub.  Il  ,  cap.  XC1V. 
de  Dion.  Fraire  ejus  Ariaba**  ,  dit-U,  regni  in*       (10)  Foye*  Josephe  ,  Ub-  XF%  cap.  F. 
sessore  ab  Armeniis  occiso.  (nj  TâciU  ,  Annal.  ,  kt.  II ,  cap.  III. 
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iquel 

deux  fils ,  dont  l'an,  appelé  Tigrane ,  Cleopâtre  envoya  la  tete  d  Arta- 
re^na  en  Arménie ,  et  lut  accusé  de-  vasde  roi  d'Arménie,  l'an  724  de 
yant  les  Romains  (12).  Voilà  sans  dou-  R0me(£).LeSupplémentdeMoré- 

^P^^F^^  "  est  ici  tontpfiin  de  fantes  (A). 
quondam  pot itus  me  tune  reus ,  no-     (6)  Idem    m  LI 


Le  Supplément  de  Moréri  est 
tout  plein  de  fautes,  ]  On  y  débite , 
tite  Arménie,  qui  avait  été  donnée  i°.  que  cet  Artavasde  roi  des  Mèdes, 
par  Auguste  à  Archélaùs  [\'\  \  ,  serait  fils  et  successeur  de  Darius  ,  soutint 
bonne  si  l'on  pouvait  l'accorder  avee  vigoureusement  la  guerre  contre  Ar- 
Josephe,  qui  dit  que  les  descendais  tavasde  roi  d'Arménie  ,  et  contre 
d'Alexandre ,  fils  d'Hérode  et  de  Gla-  Pompée  ;  a°.  qu'il  fut  enfin  défait  par 
phyra ,  ont  régné  dans  la  grande  Ar -  les  Parthes ,  et  qu'il  se  réfugia  a 
munie.  'HJi  'Axi^auetyov  ytitATnç  fx\yk\-  Rome  auprès  d'Auguste  ,  qui  lui  don- 
XMç'Apunvi&ç  iCcL<ri\tu<r*  (i5).  na  la  petite  Arménie  au  lieu  de  la 

fta)  Jo.ePb. ,  Ub.  xrilî ,  caP.  VU.  Méd"  ^UmuaU  P**»%On  cite 
(i3)  T.cit.  t  Ann«l. ,  Ub.  VI ,  cap.  XL.  Plutarque  et  Dion  au  livre  XLIX.  Mais 
(141  Histoire  des  Empereurs ,  iom.  /,  nou>  u,  pour  réfuter  cela  en  rétrogradant , 

.,deBeUoJ«d.,/i6.//,c^.X/X  P«  Se.  mflUer  du,  ******  > 

K  *      r  que  de  citer  simplement  Plutarque  ? 

ARTAVASDE ,  roi  de  Médie ,  «'est-ce  pas  vouloir  faire  des  fautes 

fut  attaqué  par  Marc  Antoine ,  impunément  ?  car  qui  n'aimerait 

.  .  .    f.  »  mieux  s  abstenir  de  critiquer,  que  de 

a  la  sollicitation  d  un  autre  Ar-  lire  deux  gros  volumes  infolio]  pour 

tavasde,  roi  d'Arménie.   Cette  ' vérifier  un  petit  fait?  Il  est  sûr  que 

entreprise    fut  très- funeste   à  Dion  au  livre  XLIX  ne  dit  point  que 

Marc  Antoine  ;  et  comme  il  crut  c?1  A?*™\e  f™\  réfugié  à  Rome 

,  ••      .  „  .  ,  m  qu  Auguste  lui  ait  tait  présent  de  la 

que  celui  qui  i  y  avait  engage  ç?t]te  Arménie.  Je  ne  sache  point 

e  bien 
régner 
,  après 

.  j       .       ,  .       les  uls  de  ligrane ,  mais  non  pas  que 

donna  une  partie  de  1  Arménie ,  ce  fut  pour  Je  dédommager  de  la  Mé- 

dès  qu'il  en  eut  dépouillé  l'autre  die.  Apparemment  ceux  qui  ont  fait 

Artavasde ,  et  il  voulut  cimenter  *e  Me-  volume  de  Moréri  se  sont  ser- 

cette  paix  par  le  mariage  de  son  vîf  a  de"x  raai"s,de  <*  Pas^?efde  Ta" 
1,     X      r  T^        -„     cite  :  dun  côte,  pour  débiter  que 

fils  Alexandre  avec  Jotape ,  nlle  TiDère  donna  l'Arménie  à  un  Artavas- 
du  roi  des  Mèdes.  Les  troupes  de ,  fils  d'Artaxias ,  et  neveu  de  Ti- 
quillui  fournit  le  rendirent  vie-  grane  (i);  et  de  l'autre,  pour  dire 

torieux  des  Parthes ,  et  d'Ar-  3u'AuSu£?  *a  -f.0^  kJS^TT 
-    m   i>i  *       j  1    de ,  roi  dépouille  de  la  Medie.  Enfin 

taxias  fais  d  Artavasde  roi  d  Arme-  „uei|c  négligence ,  que  de  dire  qu'on 

nie;  mais  quand  il  les  eut  retirées,  rest  défendu  vigoureusement  contre 
et  qu'il  eut  retenu  celles  que  son  le  roi  d'Arménie,  et  contre  Pompée  ! 
allié  lui  prêta,  celui-.i  ne  put 

résister  a  ses  ennemis  ,  et  tomba  reusement  poussée  ,  vu  la  trahison 
entre  leurs  mains.  Dion  raconte  de  ce  prince  envers  Marc  Antoine,  est 
cela  sous  l'an  nii  de  Rome  (a). 

4  (*)  r<>ye%  U  rtmarqut  (B)  de  l'article  <TA» 

(a)  Dio,  Ub.  XLIX,  tatmbs  U. 
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postérieur»  d'environ  trente  ans  à  dignum  est.  La  ville  fut  cou- 

celle  que  Pompée  lit  en  ce  pays-lâ.  verte  tout  d'un  coup  d'un  nuage 

Je  n'ai  remarqué  ,  ni  dans  Plutai  que i ,  ,    .      ^  partaient  une  ing_ 

ni  dans  Anpien  aucun  Artavasde  roi  r  ,  '  ,     .  r 

des  Mèdes ,  qui  ait  été  attaqué  par  mte  d'éclairs ,  pendant  que  le 

Pompée.  Je  vois  seulement  dans  Ap-  soleil  luisait  comme  de  coutume 

pien  que  Pompée  subjugua  Darius  roi  j  usqu'à  l'enceinte  des  murailles, 

des  Medes  (a).  Cette  y[\\e  fut  rebâtie  quelque 

(a)  Appîan. ,  in  Mithndat.  temps  après  par  Tïridate ,  qui  la 

lw(lllVl(ri    .  N  P.  .  ,     -n  nomma  Néronée  ,   pour  faire 

ARTAXATA  (A)  était  la  ville  honneuraNéron  c)%u<luei  ;i 

capitale  de  1  Arménie  sur  la  ri-  ayait         mi„e  ^  à  Ro_ 

viere  dAraxe.  Ce  fut  Annibal  m     ^  était  allé  ,ui  rendre 

qui  non-seulement  en  traça  le  homm      1>an  de  Rome  g 

plan ,  mais  qui  en  dirigea  aussi  ^>  J 

la  construction ,  à  la  prière  d'Ar-  (c)  XipLil.  «  Nerone. 

taxias,  roi  d'Arménie,  chez  qm  »  Aruaata.  1  Platane  observe 

s'était  retire  après  la  detaite  ve  ,iUe 

tira  son  nom  de  celui 

d'Àntiochus -(a).  On  peut  croire  Ju  roi  Artaxas  (ou  Artaxias)  à  qui 

qu'une  situation ,  qui  avait  été  Annibal  en   proposa  la  construc- 

c  hoisie  par  un  si  grand  capitaine,  (0-  Ce  que  MM.  Lloyd  et  Bau- 

cuuiMc  yai         5           r         >  drand  remarquent,  que  Tacite  1  ap- 

était  fort  avantageuse  (b) ,  soit  peUe  ArtaxWi  n»est  pas  vrai  :  il  pap. 

en  temps  de  guerre ,  soit  en  pelle  constamment  Ariaxaia.  Ce  qu'ils 
temps  de  paix.  Cette  ville  fut  ajoutent,  que  Strabon  la  nomme  Ar~ 
brûfée  parFG>rbulon,  l'an  de  ^S^Z^tS^^^ 
Rome  DU  (à).  \>e  grand  capi-^  nomme  qu'ainsi,  ou  que  du  moins 
taine  n'aurait  point  exercé  cette  c'est  le  principal  nom  qu'il  lui  donne, 
rigueur  contre  les  habitans  ,  qui  Or  il  est  certain  qu'il  l'appelle  prin- 
JuTavaientportélesclefsdelaville  tSS^'^'&^SSu 
dès  qu'il  l'eut  fait  investir  ,  si  les  nom  $  Artaxiasata.  Pinedo  a  eu  rai- 
lois  de  la  guerre  ne  l'y  eussent  son  de  changer  'Apr*fi*<™ÎT*  en 
comme  forcé  (C).  C'était  une  T*£»<«r*<r*  dans  Étienne  de  fiysance , 
J~  ««M  no  nAiivait  qui  sans  doute  n'a  point  parle  autre- 
grande  ville,  quil  ne  pouvait  ^  e  Strabon / puisqVil  le  cite, 
garder  sans  une  grosse  garnison  ;  iy  e8kn8ur  f  du  moins,  qu'a  n'a  pas 
il  ne  pouvait  y  laisser  autant  de  nommé  cette  ville  Anaxiay  comme 
soldats  qu'il  V  en  fallait,  sans  Ortelius  le  lui  impute  aussi  faussement 
/*»  «il-    j    a.  il  _      „„r>,oo  qu'à  Tacite.  L  omission  que  Pinedo 

affaiblir  de  telle  sorte  son  armée ,  q        e  à  ^  Érieone  J  inexcusa_ 

qu'il  eût  ete  hors  d  état  de  rien  b£  .  car  qa' Annibal  réfugié  dans  l'Ar- 

entreprendre  ;  et  il  n'y  eût  eu  ni  même ,  et  remarquant  une  situation 

profit  ni  cloire  à  la  conquête  très -avantageuse  ,  ait  conseillé  au 

Ki          i           »  prince  son  hôte  d'y  faire  bâtir  une 

d'une  place  qu  on  aurait  aban-  ^       ge  Jt  chargë  de  ,a  ^ 

donnée  toute  telle  quon  1  aurait  ncHon  de  ce  travail,  est  une  cir- 

prise.  Il  se  résolut  donc  à  la  rui-  constance  que  l'on  ne  doit  pas  suppri- 

ner ,  et  y  fut  encouragée  par  un  mer  dans  un  dictionnaire  de  villes. 

j      •  ~«iA  rr\\          \—A*»*  Je  dirais  volontiers  qu  Etienne  ,  ayant 

grand  miracle  (D),  si  credere  Strabon  deTant  les  yeux,  quand  il  fit 

(a)  Plutarc,  in  fcucullo,  pag.  5i3.  Slrabo,  ^  p|uUrcfc,  f  fa  Lacollo ,  pag.  5i3. 

lib.  XI ,  pa$.  364.  y oyez  l'article  </'Ab-  ^  ç>est  apparemment  par  une  faute  d'im» 

TAXIA5  Ier.,  citation  (c).  pression  qu'on  lit  Arraxias»lr»  dans  M.  B»»- 

{b)CejtU^.deJésu9-Christ.  ànnd\ 
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l'article  d'Artaxata ,  n'oublia  point  ce  cre  par  les  raisons  que  Tacite  a  expo- 
qu'il  y  "vit  touchant  Annibal,  et  que  sécs.  Artaxalis  ignis  immissus  ,  dele- 
c'est  à  sou  abréviateur ,  moins  habile  laque  et  solo  œquata  sunt ,  quia  nec  te- 
homme  que  lui ,  qu'il  faut  imputer  la  nerisine  ualido  prasidio  ob  magnitudi- 
négligence  dont  Pinedo  a  fait  une  non  mœnium ,  nec  id  nobis  virium 
juste  plainte.  Il  n'y  a  peut-être  point  erat  quod firmando  prcesidio  et  capes- 
«l'ouvrage  qui  demande  plus  de  dis-  sendo  beuo  d'wideretur ,  vel  si  intégra 
cernement  et  de  bon  goût  que  l'abré-  et  incustoditar  elinqueventur,  nulta  in 
gé  d'un  gros  livre  (3).  Je  ne  me  lasse  eo  utilitas  aut  gloria  quod  capta  es- 
point  de  faire  cette  remarque  ,  parce  sent  (6).  Les  insultes  que  l'on  fait  à 

Sue  je  porte  chaque  jour  la  peine  de  son  ennemi ,  lorsqu'il  abandonne  ses 

i   négligence  des  abréviateurs.  Ils  conquêtes  sans  les  mettre  hors  d'état 

sont  cause  que  je  trouve  des  obscurités  de  lui  nuire  ,  ou  qu'il  ne  les  garde 

embarrassantes  en  cent  endroits ,  qui  qu'en  afiaiblissant  trop  ses  armées,  le 

apparemment  étaient  fort  intelligibles  rendent  si  méprisable  que,  pour 

dans  l'auteur  qu'on  a  abrégé.  Voyez  maintenir  sa  réputation ,  l'un  des  plus 

ce  que  M.  Gronovius  observe  contre  grands  ressorts  de  la  guerre,  il  ne 

les  auteursdu Synopsis  Criticorum  (4).  faut  jamais  donner  lieu  à  ces  insultes, 

(B)  Sa  situation  était  fort  avanla-  C'est  donc  par  une  fatale  et  malheu  • 
geuse.  ]  Strabon  nous  apprend  qu'Ar-  reuse  nécessité  .  que  les  dures  lois  de 
taxata  était  bâtie  dans  un  endroit  où  la  guerre  obligent  à  priver  son  enne- 
la  rivière  faisait  une  péninsule ,  de  mi  de  ce  dont  on  ne  saurait  profiter 
sorte  que  les  murailles  étaient  entou-  soi-même. 

rées  de  cette  rivière,  comme  d'un      (D)        et  qui  y  fut  encouragé  par 

cercle  presque  entier.  Son  traducteur  un  grand  miracle.  ]  Tacite  ,  avec  tout 
n'a  pas  entendu  la  chose,  et  Pinedo  son  grand  esprit ,  donnait  d'aussi  bon 
le  lui  a  fort  justement  reproché  (5).  cœur  qu'un  autre  homme  dans  ce 
Si  l'on  ne  consultait  que  la  version  ,  merveilleux  dont  on  aime  à  se  repat- 
on  croirait  que  cette  ville  était  sans  tre.  Les  habitans  d'Artaxata  cherché- 
murailles  ,  hormis  l'endroit  où  la  ri-  rent  sans  doute  à  se  consoler  de  la 
vière  ne  l'entourait  pas  :  Cincta  mûri  ruine  de  leur  ville  ,  entre  autres  rai- 
loco  flumine  ,  nisi  qua  isthmus  est.  Le  sons,  par  quelque  miracle  qui  les  assu- 
grec  ne  dit  point  cela  :  To  tn^oc  xw-  rât  que  les  dieux  ne  l'avaient  point 
km»  TrùùCtChïtpiw  to?  fl-oTA/xov ,  Kkiiv  agréée;  et  ils  crurent  aisément  tout 
tùu  'loVfjtw.  ce  que  l'on  inventa  dans  cette  vue. 

(C)  Elle  fat  brûlée  par  Corbulon,.,.  Mais  ils  n'ont  point  eu  d'historien  qui 
que  les  lois  de  la  guerre  y  avaient  ait  fait  parvenir  jusqu'à  nous  ce  qu  ils 
comme  forcé.]  Plus  on  considère  les  crurent.  Les  Romains,  de  leur  côté, 
suites  inévitables  de  la  guerre,  plus  ne  manquèrent  pas  de  cens  qui  surent 
«e  sent-on  porté  à  détester  ceux  qui  en  tourner  la  médaille.  Nous  le  savons , 
sont  cause.  Voilà  Corbulon  oui  réduit  grâces  à  Tacite  :  Adjicilur  miracu/um 
en  cendres  une  grande  et  belle  ville ,  velut  numine  oblatum  ,  nam  cuncta 
et  qui  jette  dans  la  dernière  désola-  extra  tectis  hac tenus  sole  inlustria 
t-ion  une  infinité  de  femmes,  d'enfans,  fuére ,  quod  mœnibus  cingebatur  ità 
de  vieillards  ,  qui  ne  lui  avaient  ja-  repentè  atrd  nube  coopertum  fulguri- 
mais  fait  aucune  injure.  Demandez  à  busqué  dise  retum  est,  ut  quasi  infensanr 
ceux  qui  entendent  le  plus  à  fond  le  tibus  deis  exitio  tradi  crederetur  (7). 
métier  des  armes  s'il  fit  bien  .  ils  vous  vrr 
réçondront  qu'il  fit  trèS-bW     et  X'"'""  ^ 
qu'au  cas  qu  il  ne  l'eût  point  fait ,  il 

aurait  agi  en  très  malhabile  général ,  ARTAXIAS  Ier.,  roi  d'Armé- 
comme  il  eût  été  aisé  de  l'en  couvain-   Q^  encore  qu>un  des  ^ 

(3)  Voye*  ci-dessus  la  fin  de  la  remarque  (C)    *éraUX   d' AntiochuS -le-Grand  , 

de  l'article  Achille  [tom.  i.vag.  i4?J'.  <*u  partagea  1  Arménie  avec  un  des 

remarque  (C),  nutn.  ri I,  de  l'article  Arsihok..    r  t    t  j  a  • 

(4>  Grono4,.,  in  Tractatnàe  Juaâ  Prodiiore.  autres  généraux  de  ce  même  roi 

Consulte*  Us  Nouvelles  Ar  la  République  de*  (A).  Ce  prince  leUT  permit  à  1  Ull 
JLeltres,  mai  168A,  art.  VI  ,  pag.  27U.  •  1»  J 

(5)Pin«dt>,iaStepb.n.>dcUrbiba9|W.ii7.  et>  a  1  au  tre  d  y  commander  sou- 
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verainement  {a).  Ils  ne  manque-  de  l'emploi  de  toutes  sortes  de 

rent  pas  de  profiter  de  sa  com-  moyens  pour  se  maintenir  dans 

plaisance  ;  et  lorsqu'il  eut  été  l'usurpation ,  ni  de  sa  mort  dans 

vaincu  par  les  armées  romaines,  les  prisons  d'Antiochus  Epipha- 

ils  se  soumirent  aux  vainqueurs ,  nés.  Ce  sont  de  pures  chimères 

qui  leur  donnèrent  le  titre  de  par  rapport  aux  citations, 
rois  (b)  ;  et  depuis  cela ,  ils  s'a-     (A)  u  pariag€a  f  Arménie  avec  un 

grandirent  le  plus  qu  us  purent  des  autres  généraux  d'Antiochus-U- 

aux  dépens  de  leurs  voisins.  Ti-  Grand.]  Dans  les  éditions  de  Stra- 

crâne,  qui  fit  tant  parler  de  lui  bon,  il  est  nommé  e^A»  en  m 

S  i  —    J„   AT  «eu  (i)  ,  et  ZstciAdplÇ,  ou  Z«d>i*<fp»c, 

durant  les  guerres  de  M*hri-  ^  ^  ^     r  ^ 

date  ,  dont  il  avait  épouse  la  fille,  qui  ont  préside  à  ces  éditions  de  met- 

descendait  d' Artaxias..  Plutarque  tre  partout  le  même  mot  ;  et  je  m'é- 

raconte  qu'Annibal  ,  s'étant  re-  tonne  que  Casa ubon  n'ait  point  fait  de 

\  ,  H  *  .  •  '  .  i0  ja_  note  sur  cela  :  il  en  a  fait  qui  ne  sont 
tire  chez  Artaxias ,  après  la  de-        .    im  rtanteg. 

faite  d'Antiochus,   lui  donna  r  r 

•11    1  -1      ~+  (1)  Pag.  364,  «iù.  »  ,587- 

mille  bons  conseils ,  et  qu  ayant     y  Pt£  Jg» 
trouvé  qu'un  lieu  ,  dont  on  ne 


qu 

tenait  aucun  compte ,  était  très-  r  , 

propre  à  y  bâtir  une  ville ,  il  y  nie ,  fils  aine  d  Artayasde ,  com- 

en  traça  le  plan,  y  mena  Ar-  me  nous  l'avons  de,  a  dit  (a) ,  fut 

taxias ,  et  l'exhorta  à  la  bâtir,  proclame  roi  par  les  troupes  de 

Artaxias  goûta  fort  la  proposi-  son  père  (A) ,  après  que  celui-ci 

tion,  et  pria  Annibal  de  se  char-  eut  ete  fait  prisonnier  avec  sa 

eer  de  la  conduite  de  l'ouvrage  :  femme ,  et  avec  ses  autres  enfans 

il  obtint  ce  qu'il  souhaitait,  et  (b).  L'aîne  tâcha  de  se  maintenir 

de  là  sortit  une  grande  et  belle  contre  Marc  Antoine,  et  lui  don- 

ville,  qui,  à  cause  de  lui ,  fut  na  bataille;  mais  il  fut  battu,  et 

nommée  Artaxata  (c).  Voilà  tout  contraint  de  s'enfuir  au  pays  des 

ce  que  je  trouve  dans  les  deux  Parthes.  Il  rentra  depuis  dans 

auteurs  que  le  Supplément  de  l'Arménie ,  et  y  régna  :  ce  fut 

Moréri  a  cités  (d)  ;  car  pour  la  sans  doute  après  la  prise  d  Arta- 

révolte  contre  son  prince  légi-  vasde ,  roi  de  Medie  ;  car,  ayant 

times  causée  par  la  confiance  que  les  Parthes  eussent  pris  ce 

que  l'on  avait  en  l'amitié  des  roi  (c) ,  ils  en  avaient  ete  battus  , 

Romains  (e),  je  n'y  en  vois  ni  et  Artaxias  avait  eu  part  à  cette 

ombre,  ni  trace,  non  plus  que  disgrâce.  Il  déplut  tellement  a 

ses  sujets,  qu'ils  1  accusèrent  a  Ro- 
te) strabo ,  lib.  xi ,  pag.  366.  Voyez  mussi  me  ^  et  qu'ils  demandèrent  pour 
*%3pLrque  et  Strabon,  Pag.  36*,  et  roi ,  Tigrane  son  cadet  (d).  Au- 

gtepUanus  in'A/>T«£*T*,  dament  ce  titre  à    gUSte  ,  qui  avait  auprès  de  lui  Ce 

Artaxias.  Tisnrane,  le  leur  envoya ,  et  don- 

(c)  Plutarcb.,  in  Lucullo,  pag.  5i3:  il  O         »  * 
l'appelle  'Apr*j;&ç.  Voyez  aussi  Strabon,  (tf)  Dans  A.RTAVASDE  n. 
pag.  364.  (bJDio ,  lib.  XLIX. 

(d)  Plutarc,  in  Lucullo.  Strabo,  lib.  XI.  ^  idem.,  ibid.^  sub JSnem. 

(e)  Strabon  dit  expressément  ttfX^  (d)  Dio,  lib.  LIV.  Tacil.,  Annal.,  lib.  n% 
<rov  pAo-lhiett  «rir^4*f  «roc.  «  régis  per-  cap.  111.  Voyez  la  remarque  (B)  de  F arUcU} 
missu  imperaverunt.  Artayasue  u. 
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na  ordre  à  Tibère  de  l'installer,  d'autres  livres.  Il  vivait  sous  An- 

Artaxias  fut  tué  par  ses  propres  tonin  Pius ,  comme  il  nous  l'ap- 

parens  avant  l'arrivée  de  Ti-  prend  lui-même ,  quand  il  dit 

bère.  qu'il  a  connu  un  athlète  qui, 

(A)  //  fut  proclamé  roi  pat  les  ayant  songé  qu'il  avait  perdu 

troupes  de  son  père.  ]  Les  continua-  la  vue ,  remporta  le  prix  de  la 

leurs  de  Moréri  font  dire  à  José-  course  dans  les  jeux  que  cet  em- 

phe  ou  à  Tacite,  que  ce  fut  Marc  ur  fit  cëlëbrer          j  ^ 

Antoine   qui  mit  sur  le  trône  Ar-  r           ,     .            \.  4 

taxias  :  il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Ils  auteur  n  a  plus  travaille  pour  un 

ajoutent  qu^Ar taxias  ayant  été  défait  sujet  raisonnable  ,  qu'Artémi- 

fut  envoyé  en  exil  chez  les  Parthes.  dore  a  travaillé  pour  un  sujet 

Autre  bévue  ;  il  s'y  réfugia  Si  Marc  tres.indi  ne  d»un  homme  de  / 

Antoine  avait  été  en  état  de  Le  bannir  °D.    T1  J 

après  sa  victoire ,  il  ne  l'aurait  pas  gement  (Uj.  li  ne  se  contenu 

envoyé  chez  les  Parthes,  il  l'aurait  pas  d'acheter  tout  ce  qui  avait 

mené  à  Alexandrie  pieds  et  poings  eté  écrit  sur  l'explication  des 

songes,  ce  qui  montait  à  plù- 

ARTAXIAS  III ,  roi  d'Armé-  sieurs  volumes  (C)  :  il  employa 
nie,  était  fils  de  Polémon,  roi  du  de  plus  beaucoup  d'années  à 
Pont,  et  s'appelait  Zénon.  Il  s'é-  voyager,  afin  de  faire  des  con- 
tait tellement  plu  dès  son  en-  naissances  avec  les  diseurs  de 
fance  à  imiter  les  coutumes  des  bonne  aventure.  Il  eut  un  grand 
Arméniens ,  qu'il  s'acquit  par-là  commerce  avec  eux  dans  les  vil— 
les  bonnes  grâces  de  la  nation  î  les  et. dans  les  assemblées  de  la 
de  sorte  que  Germanicus  ne  crut  Grèce ,  dans  l'Italie ,  et  dans  les 
point  qu'il  fallût  jeter  les  yeux  îles  les  plus  peuplées  ;  et  il  ra- 
sur  un  autre ,  pour  remplir  la  massa  partout  les  vieux  songes , 
place  de  Vonones  ,  que  les  Ar-  et  l'événement  qu'on  disait  qu'ils 
méniens  avaient  chassé.  Il  alla  avaient  eu  (b).  Il  méprisa  les  mé- 
donc  à  Artaxata ,  et  en  présence  aisances  de  ces  gens  graves  et 
de  tout  le  peuple  il  donna  le  dia-  à  sourcil  froncé ,  qui  traitent 
dème  à  ce  Zénon  ,  l'an  de  Rome  d'escrocs ,  d'imposteurs  et  de 
771.  Tout  à  l'heure  l'assemblée  joueurs  de  gobelet,  ceux  qui  se 
le  proclama  Artaxias,  du  nom  mêlent  de  prédire  (D)  ;  et ,  sans 
de  la  ville  capitale.  Tacite ,  qui  avoir  égard  à  ce  que  les  Catons 
nous  apprend  toutes  ces  choses  en  diraient  ,  il  pratiqua  plu- 
(a) ,  parle  de  sa  mort  sous  sieurs  années  ces  devins.  En  un 
Tan  788  (ô).  mot ,  il  consacra  tout  son  temps, 

/  ,t  •»    a    .  u  ,»  4  m  et  toutes  ses  veilles,  à  courir 

(a)  Taat.  ,  Annal.,  lib.  H,  cap.  LVI.  ,     _  7 

(*)  tt.,  ibid.,  Ub.  ri,  cap.  xxxi.  après  des  songes  ;  et  il  croyait 

que  ce  grand  travail  lui  avait 

ARTÉMIDORË,  celui  quia  fourni  de  quoi  payer  de  raison 

écrit  sur  les  songes  ,  était  d'E-  et  d'expérience  (E).  Il  eut  grand 

Îîhèse  ;  néanmoins  il  s'est  donné  soin  d'instruire  son  fils  au* 
e  surnom  de  Daldianus  dans  ce 

livre-là  ,  afin  de  faire  honneur  à  («)  Artemid.,  ub  /,  cap.  xxrm.  v<&cz 

t         .  ■    j            «       /an    ti  _»  '  àussi  le  chap.  LXVl  du  même  livre. 

la  patrie  de  sa  mere  (A).  Use-  .  Artemid. ,  Pr*f.  pag  3.  Vm*  aussi 

tait  surnommé  Éphésien  dans  /,v.  yy  pag,  a5a.    M  9 
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mêmes  sciences,  comttie  il  pa-  »  U  petite  v^  de  Daldia  estdemeu- 

4.        .      *       ii-^o»  ht;    »•  rce  îusqu  ici  dans  1  obscurité  ,  faute 

raît  pa*  les  deux  liTres  au  il  lui  ^  de  J"JH  panegyri8tes  :  puU*  d 

dédia.  Je  m  étonne  moins  au  u  „  que  c»e8t  ma  patrie  du  côté  de 


donc 
ma 


lie 
et 


*  1    *    ...  J«  „A    •  „  Af*»r    i>ans  attacher  aux  paroles  les  mêmes 

tous  ses  lecteurs  de  ne  rien  oter  ...  \.  , 

iuus  >ca  icvwui»  ^         idées  que  Ion  y  attacherait  auiour- 


wua  _      f      .        .  .       idées  que  ion  y  attacherait  aujour- 

de  son  livre ,  et  de  n  y  rien  ajou-  a^liui.T^v  dWr^wvj»»  ôa^^c,  M- 

ter  *  et  il  leur  fait  là-dessus  une  rt'Apr%fjuf*pw àtt\Ànitu>  ***  ov^i  *e<?i- 

espèce  d'adjuration  au  nom  de  wvMryw*.***^  &<nr%fV^i\^  Un 

cet  œil  perçant  de  la  providence  * Lf ^rf"! J?™*''?./" 

qui  prend  garde  a  tout  (*).  II  a  xati        jy  s^tJ,  ^«^17*0»  x«j 

dédié  ses  trois  premiers  livres  à  ^oxx»»  ÀÇioxâyeai  x*puxu>v  rtrux******' 

un  Cassius  Maximuà  (G) ,  et  les  toM^riu^tolteum*  où  **4J>* 

deux  autres  à  son  fils.  Ils  furent  *v«f>*r 

imprimés  en  grec ,  à  Venise,  1  an  ^iuI?»*!.  Aio  A/iît™.*  o&r*  yuoi  Tctrcift 

l5l8.    M.  Rigaut  les  publia  à   wpoç  fÂnnrpbç  <ta.v<r&  àiroiiJht/ju  nCru  (i). 

Paris ,  en  crée  et  en  latitt  ,  Tan-  <**  imeription*  ne  ndreris 

%  ~  °  .      .  •        ^.,«1^,,—    quapropter  Artenndon  Daldutni  et 

née  tOoJ ,  et  y  joignu  quelque,   —  ^  ^  ^  ^ 

quem- 

notes.  La  version  latine  cm  il  admodum  multos  jam  aîios  libros 
employa  est  celle  que  JeAn  Cor—  diversis  argumentis  a  me  conscriptos 

narius  avait  publiée  à  Bâte  Tan  ^»»w  Epkesvm  eon- 

*«»      a  .  /    *i        ^  r«;»  Ugit  ipsam  per  seipsam  celebrem  esse, 

1539.  Artémidore  avait  fait  un  2^^^  ^c/*™  el  ywi 

traité  des  Augures ,  et  un  autre  dignos  prœcones  nancisci  ;  Daldia  au- 

de  Id  Chiromance.  On  ne  les  a  tem  Ljrdiœ  oppidulum  non  valdh  cla- 

©Oint  (H).  Tertullien  ne  Ta  point  rum  >  propttreh  qubd  ejmmodi  vir*» 

* ,  -    i  '     !•     •«  '     •!  -  *~    "o/i  e«t  nactutn ,  usque  ad  me  penitùs 

cité  dans  l'endroit  ou  il  cote  ignohiU  perman^^propfer  ipsi 

plusieurs  auteurs  ùnirOCrttiqUeS    qUOd  mihi  à  maire  patria  existii  ,  hœc 

{d)  ;  mais  Lucien  ne  l'oublie  pas ,  in  nutritiorum  victm  rependo  n  fallait 
quoiqu'il  ne  nomme  que  deux  8'CB  ^nir  *  °«Ue         »  pas 

1      1  ^     j  ,\  / -x  chercher  deux  autres  comme  a  fait 

«envams  de  tette  espèce  (e).       M  R|gaut  .  ^  frise  de  ce  ^u,A_ 

. .            ,  ^.    ...  „  pollon  avait  inspiré  à  Artémidore 

^tr' ;    L'.**.,  3«ns  la  Tille  de  Dâldia  le  desseia 

r^%'Lt^^  S*3E  •-•o-«es;i;.u,re  prise 

ciiatibn  de  ce  qu  v  ayant  un  autre  Artérni- 

(«0  Luciau. ,  in  PhOopatr.  *lorc  d'Ephèse ,  il  fallait  que  l'inter- 
prète des  songes  ne  se  donnât  pas  le 

(A)  //  t'eil  donné  le  surnom  de  Dal*  surnom  d'Ephésien ,  occupé  déjà  par 

dianus  ,  Wî/i  défaire  honneur  h  U  1  autre  (3).  Cette  dernière  raison, 

patrie  dé  sa  mère  (1).  ]  *  Éphèse ,  dit-  Plus  mauvaise  que  k  précédente ,  a 

»  d ,  d'où  à  la  tête  de  plusieurs  livres  ^«  adoptée  pourtant  par  un  homme 

»  j'ai  déclaré  que  j'étais ,  est  assez  il-  de  mérite  (4).  Artémidore  la  réfute 

»  lustre  par  elle-même ,  et  par  les  (i)  Art€a|idf  Uh  nf  ^ 

»  louanges  que  plusieurs  persoones  (3)  Rigalt  t  Not 

.  in  Artemidor.  ,  p+g-  i- 

»  dignes  de  foi  lui  ont  données  ;  mais  (4)  m.  de  TiUemooi,  au  II:  tome  de  TBist 


»  uigucs  uc  tut  tu*  vu ii  uyuu^o  ,  uia»       ^  y»,  de  TiUemoat,  au  II:  tome  de  TBist 

des  Empereer»,  //•.  pari. ,  pmg.  7J1 ,  édii.  d* 
(1)  Pâidia  ypêtii*  ville  dans  la  Ljdie.  Bruxelles. 


• 


Digitized  by  Google 


ARTÉMIDORË.  467 

lui-môme  invinciblement  ,  puisqu'il  vais  augure  ?  Il  avait  trouve*  par  ses 
déclare  qu'il  s'est  dit  d'Éphèse  dans  recherches  que ,  quand  un  voyageur 
un  grand  nombre  de  livres.  Il  ne  songe  qu'il  a  perdu  la  clef  du  logis , 
songeait  donc  pas  à  empêcher  que  c'est  un  signe  qu'on  lui  a  débauché  sa 
Ton  ne  le  confondit  avec  Artémidore  fille  (9).  Si  Artémidore  eût  fait  un  tel 
le  géographe.  On  le  connaissait  sans  songe  hors  de  chea  lui,  n'en  t- il  pas  cru 
doute  beaucoup  mieux  en  qualité  qu'on  laissait  aller  le  chat  au  fromage 
d'Éphésien  ,  qu'en  qualité  de  Dal-  dans  sa  maison  ?  Aurait-il  eu  bien  à 
dien  (5).  faire  de  savoir  cela  ?  N'eût-il  pas  bien 
(B)  En  travaillant  sur  les  songes  il  mieux  valu  que  cette  pensée  ne  fût  pas 
a  choisi  un  sujet  très  -  indigne  d'un  venue  ?  Il  nous  conte  qu'ayant  songé 
homme  de  jugement.  ]  Quand  on  ne  que  sa  femme  lui  avait  fait  des  in- 
sérait point  convaincu  par  sa  propre  suites  (10),  il  en  fut  le  lendemain  tout 
expérience,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus,  troublé,  quand  il  vit  venir  vers  lui  un 
confus ,  ordinairement  parlant  (6)  ,  homme  qui  n'était  pas  de  ses  amis, 
que  les  idées  qu'on  appelle  songes,  il  Voila  comment,  par  la  vertu  de  son 
ne  faudrait  que  considérer  les  propres  Onirocrisie,  il  convertissait  un  mal 
maximes  de  cet  auteur  ,  pour  être  imaginaire  en  un  mal  réel, 
persuadé  que  son  art  ne  mérite  pas  l/objection  que  je  viens  de  faire, 
l'attention  d'un  homme  sage.  11  n'y  a  et  que  je  fonde  sur  l'idée  que  nous 
point  de  songe  qu'Artémidore  ait  ex*  donnent  de  la  nature  angélique  les 
plicpié  d'une  certaine  manière,  qui  ne  docteurs  chrétiens,  me  paraît  très- 
puisse  souffrir  une  explication  toute  forte  en  supposant  la  vérité  «le  cette 
différente  ;  et  cela  ,  avec  la  même  idée  ;  mais  si  l'on  suivait  un  système 
probabilité  ,  et  avec  des  rapports  différent  de  celui-là,  et  qui  ne  ré- 
aussi  naturels  pour  le  moins  ,  que  pugne  point  à  la  possibilité  des  choses, 
ceux  qui  servent  de  fondement  à  cet  on  affaiblirait  beaucoup  cette  objec- 
interprète.  Je  ne  dis  rien  du  tort  que  tion.  Ce  serait  de  dire ,  qu'il  y  a  beau- 
l'on  fait  aux  intelligences ,  à  la direc-  coup  d'esprits,  non-seulement  plus 
tion  desquelles  il  faut  nécessairement  bornés  que  l'homme  à  certains  égards 
que  l'on  attribue  nos  songes,  si  l'on  par  rapport  a  la  manière  de  s'expli- 
vcut  y  trouver  un  présage  de  l'avenir,  quer ,  mais  aussi  plus  volages ,  et  plus 
Quelle  manière  d'enseigner  leur  donne-  capricieux  que  l'homme.  Que  sait-on 
t-on  !  Qu'elle  serait  indigne  de  leurs  s'ils  n'aiment  pas  à  se  divertir  â  nos 
lumières  ,  de  leur  gravité ,  en  un  mot  dépens ,  et  à  nous  faire  courir  après 
de  ce  qu'elles  sont  !  Si  elles  ne  savent  des  énigmes ,  ou  ils  mêlent  tout  exprès 
pas  mieux  instruire  ,  quelle  igno-  du  puérile  et  du  frivole ,  pour  se  pro- 
rance!  si  elles  ne  veulent  pas  mieux  curer  un  spectacle  plus  ridicule  ?  Que 
instruire  ,  quelle  malignité  (7)  !  Ne  sait-on  si  nous  ne  leur  servons  pas  de 
pourrait-on  pas  se  plaindre  mille  fois  jouet,  comme  les  bêtes  nous  en  ser- 
de  son  bon  ange,  aussi-bien  que  de  vent?  Que  sait-on  s'ils  ne  trouvent 
son  mauvais  génie  ,  par  ces  paroles  pas  dans  le  mouvement  de  nos  esprits 
d'Énee:  animaux  un  obstacle  qu'ils  ne  peuvent 
Quid  naium  toties  crudelù  tu  ^ue  fahu  vaincre,  lorWils  souhaiteraient  de  se 
Ludis  imaginihus  Çi)?  rendre  intelligibles  ?  Voyeï  la  remar- 

„                      •!•<>*  °tue  (D)  de  l'article  Majus.  Quoi  qu'il 

Ce  oui  me  passe ,  c  est  de  voir  qu  Ar-  en  goit   la  ni!iOQ  veut  crae  l'homme 

témidore  ait  tant  travaillé  a  se  per-  ge     de  bien  ^  Uire  un  art  de  ^  f 

suader  une  doctrine  qui  pouvait  lui  et    ,u  ^^d^  un  tel  art  comme  lu 

causer  mille  chagnns:  car  ne  de vait-il  ]w  chimérique  et  la  plus  vaine  de 

pas  craindre  de  songer  ce  que  son  art  touteg  ]es  occupationB. 

lui  montrait  comme  uu  songe  de  mau-  ^  n  acneta  toui  ce  ^  ava{t  ^ 

(5)  Lucien,  dans  U  Pbilap.tr.,  U  cite  écrU  sur  l'explication  des  songes,  ce 

•Aprtuifapov  <w  JE^feiov.  (q)  Ane». ,  Ub.  V ,  mag.  >55  ,  num.  17. 

(6)  On  ne  prétend  rien  dire  contre  les  songes  y'  x  Tty   '    «   x            «            ~        '  * 
eJlrLrdinnires  dontil  est  parlé  da^C  Écriture.  ,  («o)              ™  ™   V**my  >t/f*IXO{ 

(7)  Conférez  avec  ceci  Us  Réflexions  <f  Arta-  f  t  VirvotÇ  ÙÇfiÇiPVAt.  Contariiu  traduit  ainsi , 
•AJf ,  fi Is  âJffysiaspe.  Voyez  la  remarque  (0)  de  per  somnium  visus  sum  miki  ab  uxore  med  vitu- 
gçn  article.  periis  et  plagie  impeti.  Artemidor,  Ub.  II,  eap. 

(8)  Virgil. ,  £a«td. ,  Ub.  f ,  f*»  4«7«  »  Pfl*  "44- 
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ui  montait  a  plusieurs  volumes.]  }' ai  prendre  en  peu  de  temps  (17):  et» 
éjà  témoigné  mon  étonnement ,  qu'il  pour  ce  qui  est  de  Denys  Héliopolite  » 
y  ait  eu  des  personnes  qui  aient  fort  je  ne  l'ai  point  rencontré  dans  Arté- 
travaillé  à  se  convaincre  de  la  pré-  midore.  On  peut  nommer  à  coup  sûr 
tendue  science  des  songes.  Je  ne  m'é-  Pappus  d'Alexandrie ,  car  il  a  écrit  sur 
tonnerais  pas  que  plusieurs  soi-disans  l'explication  des  songes ,  comme  nous 
devins  se  vantassent  de  la  posséder  :  l'apprend  Suidas.  Voyez  ci-dessus  l'av- 
ils  pouvaient  gagner  leur  vie  a  cela  ,  ticle  d'AcHMET.  Entre  les  modernes  , 
et  profiter  des  songes  d'autrui  sans  se  il  y  a  un  certain  Josué  Abrech  ,  qui 
chagriner  des  leurs ,  car  ils  pouvaient  promet  monts  et  merveilles  dans  le 
n'avoir  nulle  foi  pour  l'art  dont  ils  fai-  titre  de  son  livre.  Je  n'en  connais  crue 
«aient  profession.  Mais  je  ne  saurais  cela  ,  pour  l'avoir  vu  dans  Vaoaer 
juger  ainsi  d'Artémidore ,  ni  de  tant  Linden  (18),  et  dans  Théophile  Spi- 
d'autres  auteurs  graves,  qui  ont  écrit  zélius  (19).  Son  ouvrage  fut  imprimé 
sur  l'explication  des  songes  (11).  Ils  l'an  1607.  Nous  parlerons  de  Junien 
y  étaient  trompés  tous  les  premiers.  Majos  en  son  lieu  (20).  Tout  à  ce  mo- 
Voici  ceux  que  M.  Rigaut  nomme  fia):  ment  je  rappelle  dans  ma  mémoire  que 
Artemon  Milesius,  Antiphon ,  Apol-  Lysimachus ,  fils  delà  fille  d'Aristide, 
loâorus  Telmissensis  t  Apollonius  Al-  gagnait  sa  vie  à  interpréter  des  songes 
talcnsis  ,  Aristander  Telmissensis,  a^nsuncajrrefour.M»i»/<cofiwii?,Afiici/^v 
Aristarchus  ,  Alexander  Myndius  ,  Bvyevrptfovi  tu  /u«x*  irbm*.  At/<n/«<t^o» , 
Cratippus ,  Demeirius  Phalereus ,  Dio-  oc  iavtov  «x  irwAxtou  t»w  hittpotpvrtxw 
nysius  Rhodius9Epicliarmus,  Geminus  irApeito  'IaxX**oi  xt^o/uivov  KetBtÇô/uttoç 
Tyrius  (i3) ,  Hermippus ,  Nico stratus  ÏCootu  (ai),  inter  Arisiidis  nepotes  ex 
L  phesius  ,  Phcebus  Anliochenus  ,  JUid  cognosse  oppido  pauperem  Lrsi- 
Philochorus,  Panrasis  Halicarnas-  machum ,  qui  juxta  locurrt ,  quoJ la- 
seus  ,  Serapion  ,  otrato.  Ils  avaient  cheum  appellatur ,  sedens  vit  ont  inter- 
tous précédé  Artémidore ,  selon  M.  Ri-  pretnndis  ex  tabulé  quâdam  somniis 
gaut.  Tertullien  n'en  nomme  qu'une  toleraret.  La  misère  l'avait  réduit  â 
partie  :  Quanti  aident ,  dit-il  (i4)  ,  cela.  11  eût  fait  moins  de  tort  à  la  glo- 
commenlatores  et  affirmatores  in  hanc  rieuse  mémoire  de  son  aïeul ,  si ,  au 
rem  ,  Ariemon ,  Antiphon ,  Strato ,  lieu  de  cette  manière  d'almanach  dont 
Philochorus ,  Epicharmus,  Serapion ,  il  se  servait  pour  répondre  aux  cou- 
Cratippus  ,  et  Dionysius  Rhodius  ,  sultans ,  il  eût  manié  une  alêne  et  du 
Hermippus  iota  sœcult  litteratura.  An-  ligneul,  afin  de  raccommoder  de  vieux 
dré  Scoot,  outre  quelques-uns  de  ceux-  souliers. 

là ,  nomme  Astrampsvchus ,  Cassius  (D)  II  méprisa  les  médisances  de  ces 

Maximus,etDionysiusUeliopolita(i5).  gens  graves.  .  .  .  qui  méprisent.  .  . 

Il  dit  qu'Artémidore  a  cité  ces  deux  ceux  qui  se  mêlent  de  prédire.  ]  Ces 

derniers  j  mais  quant  à  Cassius  Maxi-  gens-là  ont  tort  quelquefois  ;  et  l'on 

mus,  je  ne  vois  point  qu'Artémidore,  fait  bien  d'aller  toujours  son  chemin 

qui  lui  dédie  les  (rois  premiers  livres  en  ces  rencontres ,  sans  avoir  égard  à 


tation  de  Catulle ,  se  moquent  injus- 


(11)  Vojetcirdissoiu  U passait ieltttMw,  tement  de  la  censure  chagrine  des 

Ts/aU,  *ot.  in  Artemidor.,  pag .  5.  ™U*  barb°™  ? 

li 3)  André  Schol,  sur  la  IX«.  e<mtroTer«e  de       Vwamms ,  mea  Lesbia  ,  atque  amemus, 
Séniqae  i  et  Jomiui,  de  Scrint.  Hiel.  Pliilosoph.,       Rumorcsque  senum  severiomm 
pag.i^,  disent  Gemma.  Pyriu*.  ///  a  dans       Otnnet  untus  m  t  Urne  mus  assis  (ia). 
i'Arténudore  de  Rigeul  ,  liv.  II ,  chav.  XLIX,        ,    .  _  , 

liunw  toD  Tu  plat/.  ffli*?  '  U *' {' Lcv?*fin'  p**' 161 

fa)  Tertol.  ,  tib.  de  Animi,  cap.  XLVl,       <l8  ?e  ?ed,a4' 
ride  etiam  Falgeat.  Mytholog.,  Ub.  I,  cap.       (l9)  Speam.  Biblioth. 

XIII,  et  ibi  Muackerum.  (ao)  Voye%  son  article,  H  le  commencement 

(x5)  Andr.  Scotliu,  in  heec  verba  Seaeae,  delà  remarque  (H)  de  t  article  J'AnxiNDi  » 

Contro».  IX,  Antiphontis  libros  vocabai,  tantum  a»  Alkiahdro 


in  Mis  somniorum  est.  (ai  )  P baieras  in  Socrmte,  apud  Plniarcfa.,  sub 

(16)  Artem.,  Ub.  III,  init.  pag.  164,  fcfr.  fin.  Vit»  ArUtidis ,  pag .  335. 
IF,  init.  pag.  197.  («)  GâtuUi  Epi|r.  T. 
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Les  sages  lecteurs  n'auront  pas  beau-  gaut  n'a  trouvé  cet  homme  nulle  part; 
coup  de  peine  à  juger  de  tout  ceci  :  je  et  peut-être  ,  dit -il  ,  dcvrail~on  lire* 
leur  en  laisse  le  soin ,  et  me  contente  TABIfl  ou  TATIfl  MAEIMft  ;  car  Jules 


fAttvTtmf  y  wç  S»  irpoînvT&t  ti  Ktti  ^omtac  tonin-,  et  qui  eut  pour  successeur  Tatius 
xtti  j&otjMhiiXwt  K4.\*iïow  01  «/xvoTrpo-  Maximus.  Quoi  (julien  soit,  le  héros 
ra»jrow»Tiç,  xcùrÀç  ofyut  «wiwaxotiç,  du  livre  d'Artémidore  était  Phénicien 
**T*^o»nVatc  tÏç  <Ti*Coxïç  1T101  ttoxàojç  de  nation  (26) ,  grand  orateur,  et  d'un 
&fMK*<r&  (23).  Partïm  verb  cimt  omnes  esprit  si  pénétrant  que,  sans  lire  tout 
votes  exforo  profligati  essent ,  utpotè  ce  que  les  auteurs  avaient  dit,  il  en- 
quos  mendicos  ,  prœstigiatores ,  ae  tendait  leurs  ouvrages  (27).  André 
scurras  appellant  ni  qui  gravi  simu-  Schot  lé  nomme  Cossinus  Maximus ,  et 
loto  vultu  supercilia  contrahunt,  cum  k  distingue  de  Cassius  Maximus  (28). 
eis  tamen,  omni  spretd  calunmid,  per  Deux  fautes  pour  une,  sans  compter 
multos  annos  conversatus  sum.  celle  de  la  remarque  (G)  (29).  Je  ne  sait 
(E)  Il  croyait  que  son  travail  sur  les  si  personne  s'est  avisé  de  conjecturer 
songes  lui  avait  fourni  de  quoi  payer  qu  il  faudrait  mettre  Claudius  Maxi- 
dé  raison  et  d'expérience.  ]  11  faut  l  en-  mus ,  au  lieu  de  Cassius  Maximus.  Il  y 


4    jutv  ovv  7r*vTû>v       àux  Maximus.  L  accusation  de  magie, 

irtip&i  ixikuiQA'  r£  /utnJ^v  &>*o  ?rp*<rrtjf  Apulée  se  défendit,  fufcportée  devant 

<T*  net)  yt/KToç  xcù  fAiQ'  *p§pt<tv  irfot  ce  proconsul.  Il  paraît,  par  divers  en- 

•»«yoxpi<ri*y  «7y«ti  (24).  Semper  expe-  droits  de  son  plaidoyer ,  que  ce  Clau- 

rientiam  et  régulant  testes  meorum  dius  Maximus  passait  pour  savant,  et 

sermonum  advoco.  Ego  itaque  ad  om-  pour  un  homme  qui  avait  été  curieux 

nium  experientiam  jam  perveni,  neque  des  livres  de  philosophie  :  Bsnè  quod 

enim  quicquam  aliud  feci ,  verùnt  sem-  apud  te,  Maxime ,  causa  agitur,  quipro* 

per  et  noclu  et  interdiu.  circa  somniorum  tua  eruditione  legistiprojecto  Aristote- 

judicationem  ac  interpretationem  ver-  lisirift        ytvSrtaç,  *rtpi  ÇAsn  ûtvatTO- 

satus  sum.  pi»ç ,  irtpt  îç-opietc  muttijuga  volumina  : 

(F)  //  fait  a  tes  lecteurs.  .  .  •  une  prœterea  probleniata  innumera  ejus- 

in 
'est 


itte 

»  livre ,  qu'il  les  garde  pour  lui ,  qu'il  manière  :  Audisti ,  Maxime  y  quorum 

»  les  conserve  en  pure  propriété;  pteraque  scilicet  léseras  aqud  antiquos 

»  cela  est  plus  commode  :  s'il  trouve  philosophorum.  Ailleurs  (3o)  on  lui 

»  que  j'en  ai  dit  trop,  il  n'a  qu'à  dit  :  Multa  fando,  Maxime,  au- 

»  prendre  ce  qui  sera  a  son  usage,  et  disti,  et  phwa  legendo  didicisti,  non. 

»  laisser  le  reste  où  il  est.  »  T«t  xonr<t  pauca  experiendo  comperisti  ;  comme 

t£v  (£tÇhim)i*h  tÇ&ipM ,  ôiov  «t6*tj»v  x*i  aussi  (3t)  Anquodmuho  prœstabilius 

qùx&K*.  T&ivati  vofAÏÇecv  tov  'Afrdkkotiet.   est ,  tud  doctrind,  C/audi  Maxime , 

Reliquis  ex  libris  non  ex  emplis  deum  tuâque  perfectd  eruditione  fretus,  con- 

inspectorem  et  custodem  omnium  reve-  temnam  stultis  et  impohtis  ad  hœc 

ritus  Apollincm.  Il  craignait  ces  tours  respondere.  Il  semble  même  qu'il  avait 

de  fripiers ,  qui  ont  lieu  dans  la  li-  été  au  commencement  philosophe  de 

brairie ,  par  lesquels  on  bouleverse  profession  ,  et  qu'il  s'était  poussé  par 

tout  le  travail  d'un  auteur ,  tantôt  par  ses  longs  services  militaires.  Erras.  .  « 

des  abrégés,  et  tantôt  par  des  mé-  ïf  c 

langes  (a6)  Àriem.  ,&*.//,  «**,/fn.  pag.  161. 

(I)  7/  a  dédié  ses  trois  prenUers  ffi&^Ç^*^  IX 
livres  à  un  Cassius  Maximus.  ]  M.  Ri-     ^  Ciuuion  (l3). 

(*3)  Arlem..  in  Prœfaûone  ,  pag.  3.  0°)  ffî'  A  VoUmt  **  % 

(Ji  Id,,n.  Lb.  II.  sub  An.  vJ.  i6i.  ^U*on'  Lugdun.  ,  an.  1614 ,  m-î°. 


M)  W*wt,  Ub.  II y  tubfin.  pag.  161. 

f  a5)  Idem ,  ibulem.  00  ibidem,  pag.  i3j. 
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si  eum  fortunes  indulgent id  non  ex   soi  ,  et  s'engagea  de  SOn  propre 

philosophiœ  eensurd  metirist  si  virum  mouvement  4  cette  fameuse  ex- 


militiœ  non  putas  amiciorem  esse  coër-  Potion.  Personne  ne  s'y  distill- 
ée** mediocritati  quian  délicate*  opur  pua  plus  qu'elle ,  soit  du  c6té  de 
lentiœ  (3a).  la  tête ,  soit  du  côté  de  la  main. 
(H)  //  avait  fait  un  traite  des  Au-  Les  raisons  qu'elle  allégua  pour 

gures,  et  un  de  la  Chiromance.  On  ne  ^    -         -  K  >.  J 
les  a  point.  ]  C'est  à  tort  que  Vander  soutenir  son  avis ,  qui  était  de  ne 
Lioden  assure,  même  dans  l'édition  point  donner  la  bataille  de  Sala- 
de Merklinos ,  qu'Aide  lésa  imprimes  mine  (b)  ,  étaient  les  plus  sensées 
en  grec,  que  Cornarius  les  a  traduit»  du  monde.  Elle  se  tira  d'affaire 
en  latin  ,  et  que  rugaut  les  a  publies  «    .  *   .  ,  ,  , 
en  ces  deux  langues  (33).  fl  faut  re-  fort  habilement  dans  ce  combat  ; 
monter  un  peu  plus  haut  pour  trou-  car  se  voyant  poursuivie  par  un 
Ter  l'origine  de  ce  mensonge  ;  et  il  vaisseau  athénien ,  sans  aucune 
n'est  pas  inutile  de  faire  cette  obser-  apparence  de  se  pouvoir  garan- 
va tion  :  elle  peut  faire  comprendre  a  r  -A       n&  _ 
ceux  gui  font  des  abrégés  la  cause  la  tir  ae  cettc  poursuite ,  elle  atta- 
plus  féconde  des  égaremens  où  ils  en-  qua  un  vaisseau  des  Perses  monté 
gagent  leur  lecteur.  Gesner  avait  dit  :  pâr  Damasithymus  roi  de  Calyn- 
Artemidorus.  .  .  .  scripsit  de  som-  j                 •    |]  it 
morum  interpretatwne  hbros  %  t  item       '    ..     »  ,         .    ,    f     ,  ï" 
de  auguriis ,  et  manuum  inspections,  querelle ,  et  le  cOula  a  tond  (c). 

Suidas.  Hujus  autoris  quinaue  libros  Gela  fit  croire  à  ceux  qui  la 
Aldus  grœcè  excudit  (34).  Il  avait  ob-  poursuivaient  que  son  vaisseau 

serve  ensuite  que  ce»  cinq  livres  ne  éieltâ}1  ^  desGrecs(C),  et  il 

regardaient  que  les  songes.  Voici  corn-  ,          «.       -j     J  1 

ment  Simler  abrégea  ce  texte  :  Ane-  «eurent  garde  de  pousser  leur 

miâorus.  ...  scripsit  de  somniorum  pointe.  Par  bonheur  pour  elle  il 

interpretatione  lit.  4-  Item  de  augu-  ne  se  sauva  personne  du  vaisseau 

riîs,  et  manuum  inspectione.  Eos  Aldus  d  Damasithymus  ;  de  sorte  que  , 

grœcè  excudit.  Est-ce  réduire  en  moins  J    ,  . 

de  mots  ce  qu'à  dit  un  homme ,  ou  ftans  avoir  passe  pour  la  cause  de 

est-ce  le  falsifier  ?  C'est  plutôt  le  der-  cette  perte  ,  elle  se  défit  d'un 

nier  que  le  premier.  ennemi ,  elle  évita  d'être  prise  » 

(3a)  Apnteiî  Apokgia,  p*$.  ifo.  et  fut  louée  d'avoir  coulée  à  fond 

1 '25  J"der  Lî°ÏKn  Vic  s™p1}«  un  vaisseau  grec.  Xerxès  fut  sa 

(S4)Gemer.  ,  Bibhoibec,  folio  &  verso.  .      .  , 

principale  dupe  la-dedans  ;  car 
ARTÉMISE,  reine  de  Carie,  il  s'écria  que  ses  hommes  s*é- 
et  fille  de  Lygdamis  (Â) ,  suivit  latent  comportés  comme  des 
en  personne  le  roi  Xerxès  dans  femmes ,  et  ses  femmes  comme 
la  guerre  contre  les  Grecs  (B).  des  hommes  (D).  Il  lui  confia  la 
C'était  une  femme  capable  des  conduite  des  jeunes  princes  de 
grandes  affaires ,  et  qui  avait  un  Perse  ses  enfans ,  lorsque  suivant 
courage  tout-à-fait  viril.  Se  trou-  ses  avis  il  abandonna  la  Grèce 
vant  donc  saisie  de  l'autorité  sou-  pour  repasser  en  Asie.  Les  Àthé- 
veraine ,  pendant  les  préparatifs  niens  étaient  si  fâchés  qu'une 
de  Xerxès ,  tant  à  cause  qu'elle  femme  leur  fit  la  guerre ,  qu'ils 
était  veuve ,  qu'à  cause  de  la  mi-  promirent  une  grande  somme  à 
norité  de  son  fils  (a) ,  elle  prit  ceux  qui  prendraient  Ârtémise , 
cette  occasion  de  faire  parler  de  et  qu'ils  ordonnèrent  à  tous  leurs 

(a)  Il  s'appelait  PisindeU.  Voyes  la  re-       (b)  Herod. ,  lib.  FUI  9  cap, 
marque  (E)  de  l'article  Mausols.  (c)  Ibid. ,  cap.  LXXXFII. 
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nés  de  vaisseau  d'y  tâcher  ll»  fait  dire  ;  savoir ,  que  Lygdamis 

a  voyait  sa  statue  à  Lacé-  1étaik  roi  d\&alicarnasse h).  H  dit  seu- 

J     .     |,     ,        ,   ,  lement  qu'Artémise  était  d  Halicar- 

ie  parmi  celles  des  gene-  nass€  f  <fu  cote-  de  son  père  :  et  de 

raux  perses,  dans  le  portique  qui  Crète ,  du  côté  de  sa  mère.  Si  je  ne 
avait  été  construit  des  dépouilles  voyais  point  dans  ce  même  historien 
de  cette  nation  (e).  La  ruse  dont  ^fcLy^^.quiassistaPisistrate^ 
?^  j  et  auquel  Pmstrale,  après  s  être  ré- 
elle se  servit,  pour  se  rendre  tabliS  Athènes,  donnai  commande- 
maî  tresse  de  La  tin  us  ,  est  aussi  ment  de  l'île  de  Naxos ,  était  natif  de 
bonne  selon  le  machiavélisme,  cette  t\e  (a),  je  le  prendrais  pour  b? 

que  mauvaise  selon  le  christia-  *>ere  ou,  P°ur  la^u*  ^.not5e 

4  ^  "i«uvaw  wuu  ic  clim  mise  y  Blîmcar<1  g  laissé  dans  son 

nisme:  elle  mit  ses  troupes  en  édition  d'HarpocraHon  (S)  la  faute  des 

embuscade ,  et  s'en  alla  avec  un  précédentes ,  Damis ,  pour  Lrçda- 

grand  équipage  de  dévotion  com-  (4)-       not€*  Valois 

posé  d'eunuques,  de  femmes,  *7«JiMent  de  la  correction  qu'il  fal- 

r                        y           ™^    »  lait  faire ,  et  que  M.  Gronovius  a  faite 

de  trompettes  et  de  tambours  ,  en  publiant  Harpocration  Tan  1606. 

célébrer  la  fête  de  la  mère  des  (B)  Elle  wivit  en  personne  le  roi 

dieux  dans  le  bois  qui  lui  était  Xerxès  dans  la  guerre  contre  Us 

consacré  auprès  de  la  ville.  Les  ^^(5)^  Suidas  dit  quece  fut  contre 

habitans  édifiés  de  ce  zèle  ac-  îeS  PefSe8  *  e"e  P"'^1  W  \mais 
udmians ,  eaines  ae  ce  zeie  ,  ac--  ^  passage  pourrait  bien  avoir  ete  es- 

Coururent  là  pour  admirer  sa  dé-  tropié  ;  car  le  bon  mot  de  Xerxès  rap- 

VOtion  ;   et   pendant  cela ,   les   P<>^é  tout  de  suite  par  Suidas ,  les 

trounps  d'ArimisP  «Vmmrpwnt  nommes  sont  devenus  femmes ,  et  Us 
troupes  a  Artémise  s  emparèrent  jemmes  sont  dei,enues  hommes ,  serait 

de  Latmus  (/).  Ces  grandes  qua-  destitué  de  sens ,  si  Artémise  avait  été 

lités  ne  la  délivrèrent  pas  des  dans  l'armée  grecque ,  vu  que  les- 

fciblesse  amoureuses  (E)  :   elle  hommes  s'y  battirent  comme  des  lions, 

ai™  passionnément  un  hoxnme  l^XX^^A 

a  Abydos  ,  nomme  Dardanus ,  et  ra\  rty™*,  tempo  re  belli  Persici  (7). 
fut  si  outrée  de  son  mépris  ,      (C)  ElU  fit  croire  que.  .  .  .  son 

qu'elle  lui  creva  les  yeux  pen-  "™s*au  elaU  *  f11  des  Grecs-  1 

dant  qu'il  dormait  (g).  Les  dieux  ?£±LîZ   «  «Tu^nîrf 
*  .  '  _.  très-essentielle ,  sans  quoi  sa  narra- 

pour  la  punir  la  rendirent  en-  tion  perd  beaucoup  de  sa  vraisem- 

core  plus  amoureuse  :  de  sorte  blance.  Il  ne  nous  ait  point ,  comme 

que  l'oracle  lui  avant  conseillé  d  devait  faire,  et  comme  Poliœnus  a 

3»  11       »  t    .  i    >t v    1   *    „  fait,  qu  Artémise  fit  ôter  de  son  vais- 

d  aller  a  Leucade  (h) ,  le  refuge  s^  £     iUon  perse  (8)  polteniIf  lul 

des  amans  désespérés ,  elle  y  fut  ffit  tenir  la  conduite  de  ces  pirates 

faire  le  saut ,  et  n'én  réchappa  qui  arborent  toutes  sortes  de  pavillon» 

point.  Elle  fut  enterrée  en  ce  selon  le  besoin.  Quand  elle  poursuivait 

l      1  <    d«      j            1         e  un  vaisseau  grec,  elle  arborait  le  pa- 

lieu-la.  Bien  des  gens  la  confon-  viUon  de8  b|rbares  .  mais  flj  fa|fct 

dent  mal  à  propos  avec  l'Arte-  fuir  devant  les  Grecs  ,  elle  arborait 
mise  dont  je  vais  parler  (F).  leur  pavillon.  11  tourne1  en  tant  de 

(rf)  RVsrod. ,  lib.  mi,  cmp.  XCUl.  (•)  Herod. ,  lib.  VU,  cap.  XCIX. 

(«>  Pausan. ,  Ub.  III ,  pag.  o3-  (»)  Idem  ,  lib.  / ,  cap.  LXI ,  LXIV, 

(f)  PoItmus.  Strat ,  lib.  Vllh  cap.  LUI.  (3)  Cesi  celle  de  Leyde,  en  i683. 

(g)  Ptolem.  Hephsest.,  apud  Phol.,  cod.  jn'Aprtuio-U. 
CXC,  pag.  $Qï .  (5)  Ueroi  ,  Ub.  VII  ,  cap.  XCIX. 

(h)  Voyez  Pariicle  Leucade.  ,R\  'Ro  ^ut*  xiti  n«o«»v.  Fort 


(h)  Voyez  earUcle  Leucade.  (6)  *H/>  ç-|</«  x*Tal  ne^v, 

_  eessit  advert'ut  Pertat. 

(A)  ElU  était  fille  de  Lygdamis.  }  (7)  M«u«.c.  ,  Noie  in  Harpocrat. 

Hérodote  ne  dit  point  ce  que  Morén  f8iPoly»u.  Sir.tagem.,  Ub.  VHItcap.LIIU 
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manières  le  combat  de  cette  reine,  de  l'herbe  artemisia  (c'est  celle  que 
qu'il  le  multiplie  en  trois  on  quatre  nous  appelons  armoise  ) ,  et  que  la 
actions  différentes ,  et  il  nous  parle  femme  de  Mausole  n'a  vécu  qu  après 
d'unfuseauetd'unequenouilleenvoyés  Hippocrate,  il  s'ensuit  cme  l'une  des 
par  le  roi  de  Perse  a  un  capitaine  de  deux  Artémises  a  été  prise  pour  Tau- 
navire  ,  à  quoi  l'on  ne  trouve  aucun  tre  dans  ce  passage  de  Pline.  Si  l'une 
sens  ,  puisque  le  vaisseau  attaqué  par  d'elles  a  communiqué  son  nom  à  l'ar- 
Artémise  fut  coulé  à  fond  ,  et  qu'il  moïse ,  il  faut  que  ce  soit  la  fille  de 
ne  s'en  sauva  personne.  Ly  gela  mis ,  l'habile  et  la  courageuse 

(D)  A  son  occasion  Xerxès  s'écria  Artémise  qui  suivit  Xerxés.  M.  Che- 
nue ses  hommes  s'étaient  comportes  en  vreau  ,  dont  j'emprunte  cette  remar- 
Jémmes ,  et  ses  femmes  en  hommes.  ]  que  contre  Pline,  m'apprend  que  Léon 

Voyons  les  paroles  d'Hérodote  :  Efyf»»  a'Allazzi ,  dont  il  l'avait  empruntée , 

ii  fi*-**  xlytreu  irpot  ra  <çp&Ç!>junvtf  «  Oî  a  censuré  avec  raison  r\obert  Etienne  , 

ftf  v  atifytç  ytyov&ri  /uo».  yuiùuxtç  ,  <ti  /»  oui  a  dit  (i3)  qu' Artémise,  femme  de 

yvv&txiç ,  JLifytç  (9).»  Undè  Xerxemfe-  Mausole ,  se  signala  dans  la  guerre 

runt  ad  ea  quœ  narrabantur  dixisse,  de  Xerxès,  en  Grèce  (i4)-  M.  Che- 

«  l^iri  quidem  extiterunt  mihi  femi-  vreau  a  remarqué  la  même  faute  dans 

nœ ,  feminœ  autem  viri.  »  Joignons-y  le  Théâtre  historique  de  Chrétien 

celles  de  Justin  :  Artemisia  résina  Matthieu  :  il  ajoute  que  ce  n'a  pas  été 

Ualicarnassi  quœ  in  auxilium  Xetxi  sans  quelque  raison  que  Pline ,  dans 

vencrat ,  inter  primos  duces  hélium  l*  passage  qu'il  a  allégué ,  donne  a 

acerrimè  ciebat ,  quippè  ut  in  viro  mu-  Mausole  le  titre  de  riche.  Je  trouve 

liebrem  timorem ,  ita  inmulierevirilem  bien  cette  épithète  dans  la  version  de 

audaciam  cemeres  (10).  du  Pinet ,  mais  non  pas  dans  le  Pline 

(E)  Ses  grandes  qualités  ne  la  déli-  du  père  Hardouin;  et  je  vois  que  Pline, 
prèrent  pas  des  faiblesses  amoureuses.]  décrivant  en  un  autre  lieu  (i5)  la 
Toutes  les  femmes  de  grand  courage  magnificence  du  mausolée  ,  se  con- 
ne  sont  pas  comme  Agrippine ,  qui  tente  de  dire  <jue  Mausole  était  un 
s'était  défaite  des  défauts  de  son  sexe ,  petit  roi  de  Carie  ,  Cariœ  régulas.  Le 
en  s'occupant  des  soins  de  l'autre,  père  Hardouïn  tâche  d'aller  au  secours 
Agrippina ,  œqui  impatiens ,  domi-  de  son  auteur ,  en  soupçonnant  que 
nandi  avida ,  virilibus  curis  femina-  tous  les  rois  de  Carie  s'appelaient  Mau- 
rum  vitia  exuerat  (1 1).  Sémiramis ,  sole ,  comme  tous  les  rois  d'Egypte 
ambitieuse  et  guerrière  au  souverain  s'appelaientPtolomée ,  et  qu'ainsi  FÀr- 
point,  était  de  la  dernière  lasciveté.  témise,  femme  de  Mausole,  à  laquelle 
On  remarque  que  les  plus  grands  Pline  attribue  l'ambition  d'avoir  fait 
hommes  de  guerre  sont  pour  fa  plu-  porter  son  nom  à  une  herbe ,  est  celle 
part  de  complexion  amoureuse ,  de  qui  vivait  du  temps  de  Xerxès  ;  mais 
quoi  les  humanistes  mystiques  peuvent  il  nie  permettra  de  dire  que  son 
faire  honneur  à  Homère,  qui  a  si  naïve-  auteur,  en  ce  cas-là  ,  serait  très-digne 
ment  raconté  les  liaisons  de  Mars  et  de  de  censure  par  un  autre  endroit.  Il 
Vénus  ;  mais  je  crois  qu'à  l'égard  $es  eût  caractérisé  une  reine  par  un  titre 
femmes  cela  n'est  pas  si  commun ,  et  qui  lui  aurait  été  commun  avec  toutes 
que  les  grandes  affaires  les  élèvent  les  autres  reines  du  pays.  Le  père  Har- 
mieux  au-dessus  de  l'amourette.  douin  fonde  ses  soupçons  sur  un  pas- 

(F)  On  la  confond  mal  a  propos  sage  où  les  deux  Artémises  sont  qua- 
avec  Artémise ,  femme  de  Mausole."]  Huées  reines  de  Carie  (16).  Je  laisse 
Il  semble  que  Pline  soit  coupable  de  là  ce  fondement  >  mais  je  trouve  que 
cette  faute  ,  car  il  dit  qu'Artémise , 

femme  de  Mausole,  donna  son  nom  (* 3) Dant  '°,n  Tl>«*»r™  Lîogu*  Utiim.  T*i 

àl'U^^l»^  ,L  :  /  _ \  remarque  qu  u  a  fait  la  même  faute  dans  le 
Iherbequ  OU appelait  parthenis{\ a).    Dicuoiriam  Nomïnum  peoprioram ,  ete.  ,  im- 


Or,  comme  Hippocrate  fait  mention  primé  tn-8°.,  à  Cologne,  en  i558. 

.  .  _  (i4)  Chevreau ,  Hist.  du  Monde ,  lom.  IV \ 

(9)  Heiod.  ,  lH.  VIII,  cap.  LXXXVIII.  pas.  33.  de  la  première  /dition  de  Hollande. 

(10)  Justin.,  Ub.  II,  cap.  XII.  Voyex  aussi  (,5)  La.  XXXVI,  cap.  V. 

Polyrcnus ,  Stratagem. ,  tib.  VIII ,  cap.  LUI ,  (l6)  Ce           e  gtt  «THarpocrate;  mais  on  le 

et  P»""»** ,  hb.  III ,  pag  93.  donnerait  a  T.etxè»,  si  l'on  Yuivait  rigoureuse- 

(11)  Tarit. ,  Annal*»,  lib.  VI,  cap,  XXV .  ment  l'expression  du  père  Hardomn.  lom.  IV. 
{>*)Vlin.,lib.XXVt€*p.VII.  pag.ty. 
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Tzetzès  se  brouille  un  peu  (i7).  L'une  Fait  tiré  de  Scaliger.  Habemus  confi- 
ées Artemises  est,  selon  lui  ,  femme  tentem  reum  ;  et  Ton  peut  bien  dire , 
de  Mausole;  1  autre  est  femme  d'Hé-  sur  ces  sortes  de  propagations  de 
catomne  :  et  c'est  à  la  première  qu'il  faute, 

attribue  d'avoir  suivi  Xerxès.  Or  tous   Dédit  hanc  contagio  labem, 

les  auteurs  conviennent  que  celle  qui  Et  «'»  plures  ;  tima  grex  totus  in  agrit 
fit  bâtir  un  magnifique  tombeau  à  coda ,  et  porrigine  poni 

•on  mari ,  était  fille  dWcatomne ,  et  M   *\ eon**et*  Uvorem  ducit  <*  wd  <•»)• 
femme  de  Mausole  :  et  que  l' Artémise      •  Ménage ,  ayant  rapporté  plusieurs 


il  a  trop  visiblement  pris  l'une  pour  un  m°dèle  d'amitié  conjugale ,  conti- 
l'autre  (18) ,  et  cela  rJans  un  endroit  nue  re  cetle  ^SPJ1  :  Cependant  Pto- 
où  il  n'était  pas  facile  de  se  mépren-  ^C1^f  »  ffif*  d' Héphestion  dit 


r  ^  .    (19).  Scaliger,    »  mises ,  toutes  deux  reines  de  Carie, 

supprimant  tous  ces  caractères  ,  a   *  c01001*  nous  l'apprenons  de  Sui- 

e  de  Mausole.   *  da$;  ce,le  <lui  avait  épousé  Mau- 


mes  pour  les  Perses  (1 
supprimant  tous  ces  <  .~ 

substitué  celui  de  veuve  de  Mausole,  1  {   L  ^ 

qui  ne  peut  être  appliqué  gu'à  cette  *  80*e  »  et  une  zut**  plus  ancienne  : 

reine  de  Carie,  qui  ut  tant  d'honneur  M  et»  s*  celte  histoire  est  véritable,  il 

X  1-  '  1  J     •     f>  1  »    if  n   annoM./,.  /...^11.  i  •  _»  i 


WH  A  «V  ,    UU1    IX  L     IU  11  1  llUUUCUr  '  .  v    <vwv    »  VMHVIV,  a» 

à  la  mémoire  de  son  mari.  Ce  grand   M  v  a  apparence  qu'elle  est  arrivée  à 


laire  le  saut  de  Leuca de, qui  la  tua(ao).  8°.1C  1  aventure  dont  il  s  agit,  àaras 

Pour  peu  qu'on  confronte  ce  passage  disant  parler  M.  Ménage  dans  le  Dia« 

avec  celui  de  Scaliger,  on  se  convainc  ^S116  »       fa**  qu'un  jeune  homme 

pleinement  que  l'un  est  la  copie  de  .flmo,"lewt  lui  fait  débiter  qu'Ar- 

l 'autre.  Ce  faux  pas  de  M.  de  Valois  Enlise  »  la  même  Artémise  qui  fut  si 

en  si  beau  cbemin ,  et  la  diversité  affligée  de  la  mort  de  son  mari ,  qui 

qu'il  observe  entre  Théopompe  ,  qui  noTait  k  visage  de  pleurs  ,  et  qui 

fait  mourir  Artémise  de  regret  pour  dlsait  aux  astres  qui,  n'en  pouvaient 

la  perte  de  son  mari ,  et  Ptolomée ,  ngais  > 

fils  d' Héphestion  ,  qui  la  fait  mourir  Tout  ee  aue  fait  dire  tarage  . 

d'amour  pour  un  autre  homme ,  à  ce        ^ttand  elu  ett  mAiitr9"«  *"      (*4)  » 
que  M.  de  Valois  prétend  ,  sont  des  deviift  ensuite  amoureuse  de  Darda- 
choses  d'autant  plus  étonnantes,  qu'il  nus ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  coquette* 
avait  cité,  deux  lignes  plus  haut ,  le  déclarée  qui  ne  tînt  a  honte  d'avoir  eu 
VIIe.  livre  de  ce  Ptolomée ,  afin  de  fc*  emportemens  de  cette  reine.  Lâ- 
prouver  que  le  père  d'Artémise  ne  s'ap-  dessus  on  cite  ce  que  Scaliger  raconte, 
pelait  point  Damis,  mais  Lygdamis.  Voilà  donc  encore  un  bel  esprit,  ou 
Balthasar  fioniface ,  qui  rapporte  le  plutôt  deux ,  M.  Sarasin  et  M.  Mé- 
même  faux  conte  de  la  femme  de  nage ,  trompés  par  le  savant  Scaliger. 
Mausole  (ai),  ne  nie  point  qu'il  ne  L'ingénieux  auteur  des  nouveaux  Dia- 
.  ,  „  logues  des  Morts  a  supposé  qu'Arté- 

f$  IX":  ^.  **»  •  <*u«-là  ■*»•    P«««  ta-» 

XVIII.  Vide  Auwn.am  Tollii,  nag.  3«î.  J.    ,        „  ,. 

(10)  Plolem.  Heph^t.  ,  apud  Phot.,  cod.  aPlud  l'^em  Scaligerum  refeMet.^h.^ 
CXC%  va  g.  491.  r  '  «f»c,  Hut.  Ludicr.,  Ub.  III%  cap.  XXXVII. 

(ao)  VJeaii  Noie  in  Harpocrtt.  Lezicoo,       (aa)  t  S*»-  »,  78« 

f*ë>  u-  («3)  Minage,  Observât,  sur  Malherbe, p.  53«, 

(ai)  ffetc   Ptolomaw  Hephmstionis  Jiliut      (a \)  OEuvre»  de  Sarasrn,  pag.  »8i. 
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son  mari  ,  fut  amoureuse  d'un  jeune  ticularisée  de  ce  superbe  monu- 

homme(>5).  ment  (£).  On  la  peut  voir  en  fran- 

On  ferait  une  longue  enumeration ,  .  j  '  lr,  .  5  J  "a*  r<v. 
si  Ton  marquait  tous  ceux  qui  ont  £ais  dans  histoire  de  M.  Uie- 
confondu  les  deux  AHémises.  Ravi-  vreau(c),  et  dans  le  Supplément 
siiis  Textnr  (26J  et  les  auteurs  du  The-  de  Moréri.  Artémise  ne  survé- 
saurus  Fabri  sont  de  ceux-là.  Oh-  cut  e  denjl  ans  k  son  chcr 
vier,  qui  a  lait  un  Commentaire  sur  .  , \.  .  t. 
Valère  Maxime  ,  en  est  aussi ,  quoi-  "  W  >  <IU1  f  taiJ  mort  sans 
qu'il  ait  su  que  Strabon  et  Hérodote  fans  (e) ,  après  vingt-quatre  an- 
ne  conviennent  pas  sur  la  généalogie  nées  de  règne,  vers  la  fin  de  la 
de  l'Artcmise  dont  ils  parlent  (?7).  oWpjade  (À).  Elle  mou- 
11  s  est  imagine  bonnement  que  lun  t  .  J  r  ,  .  j  '  •  „  ,  * 
des  deux  se  trompait ,  et  n'a  point  rut  de  regret  et  de  tristesse  (f) 
compris  que  Tun  parle  de  Tune ,  et  (B) ,  avant  que  le  mausolée  fût 
l'autre  de  l'autre,  et  qu'ils  ont  tous  achevé  (g).  On  dit  qu'elle  dé- 
deux raison .  M  Hofman,  à  la  vérité  ,  trempa  |es  os  et  ieg  cendres  de 
donne  deux  articles  d  Artémise,  mais  •  j  j  i> 
il  a  mis  péle-méle  dans  le  premier  ce  son  man  dans  de  1  cau.»  * 
qu'il  fallait  dire  séparément ,  et  il  ne  qu'elle  les  avala ,  afin  de  lui  ser- 
sait  si  la  femme  de  Mausole  et  fa  fille  vir  d'un  tombeau  vivant  (k).  Il 
de  Lygdamis  sont  une  seule  personne.  faut  8e  souvenir  qu'eHe  lui  fit 
V  ailleurs  il  cite  Vitruve  pour  des  faits  r  .  „  *  , 
qu'il  ne  touche  pas.  M.  Lloyd  l'avait  faire  d  «xcellens  panégyriques  , 
précédé  dans  cette  fausse  citation  ,  et  qu'elle  proposa  un  prix  de 
qu'il  n'avait  pas  corrigée  à  Charles  grande  valeur  pour  celui  qui 
£tienne  ,  sur  lequel ,  d'autre  côté ,  il  gt  acquitterait  le  mieux  (1). 
fait  une  course  assez  surprenante  :  il  ™n  ,  *  ,  ~  \r 
lui  ôte  tout  l'article  de  l'Artémise  qui  «eopompe  le  remporta.  On  dit 
suivit  Xerxès  :  or ,  cet  article  était  qu'Isocrate,  son  maître,  fut  l'un 
fort  bon.  des  orateurs  qui  se  mirent  sur 

(«5)  Voye*  Us  Diable,  de.  Morts,  les  rangs  (C).  Théodecte  de  Pha- 

//•.  part. . pag.  i5 ,  tdiùon  d< HoiUiuU .  selide ,  qui  s'y  mit  aussi,  com- 

(76)  In  Officiai  'T.         %  n.  * 

(37)  Vqye*  U  Valire  Maxime  Varierai»,  pag.  POSa  une  tragédie  intitulée  MoUr 


3g5 ,  /du.  de  .655.  solus ,  qui  eut  plus  de  succès 

ARTÉMISE,  reine  de  Carie,  Prose;  Ma»  il  ne faat p« 
mi  j»n'  4  /  \  I  oublier,  qu'au  lieu  des  lamenta- 
fille  dHecatomne  (a),  sœur  et  tions    '  Jes    leufS   ou"£  . 

femme  de  Mausole ,  s'est  immor-       .  1     t   •  _  . 


part  des  écrivains  plongent  Ar- 
témise durant  sa  viduitéf,  il  y 
en  a  qui  lui  font  faire  des  con- 
quêtes très-vigoureuses  (D). 


talisée  par  les  honneurs  qu'elle 
rendit  à  la  mémoire  de  son^ma— 
jri.  Elle  lui  fit  bâtir  dans  Hali- 
carnasse  ,  un  tombeau  très-ma- 
gnifique, que  Ton  appela  Mau^  (b)  Plinius,  lib.  xxxvit  cap.  r. 
solée.qni  a  été  Tune  des  sept  y1%Z% ?n ' IlL. . 

.A       j              -                 X  ht)  Diodorus  Siculus ,  lib.  XVI. 

merveilles  du  monde ,  et  qui  a  («.)  strabo,  lib.  xiv.pag.fyi. 

fait  que  depuis  On  a  donné  le  (f)  Voyez  la  remarque  (D). 

i  f   1  '    ,   .         !      .  (g)  Plinius,  lib.  XXXVI,  cap.  V. 

titre  de  mausolée  a  tous  les  tom-  $/Auiu.  (kuiu. ,  lib.  x,  Z*p.  xvm. 

beaux  ou  la  somptuosité  parais—  Val  Maximum ,  lib.  iv ,  cap.  vi. 

sait  avec  éclat.   Pline  nous  a  (0  Aulus  Geiiiu*.     x,  cap.  xrtn.  Plu- 

1   •     t           j        ...  tarcu.   in  Vita  liocralis. 

laisse  une  description  assez  par- 

(A)  Mausole ,  son  mari ,  mourut. .. 

O)  Strabo,  lib.  XIV,  pag.  45 1.  Suidu,  in  ver*  la  fin  de  la  106e.  olympiade.] 

'V  Presque,  toutes  les  éditions  de  Pline 
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t  .,i  "~.  T  rw«rw    A*cpotK7«.T  TJ»?  *.HT»V    rrt  fût» 

ahrmpiade  ,  et  Un  40a  de  Rome,  vw  (6).  Quant  Theopompus  ait  tabe 

Oùut  olympiadu  centenmœ  seitœ  correptwn  prœ  an  l  nu  do  tore  y  auem 

*nno  secundo,  urbis  annoCCÇCII.  desiderio  de%ncti  mariti  et  frairis  con> 

wA.T*"  oUeT*V  Ugr',:lU8  8  ,  etii'se.  Ceux  de  ticéron  ne 

J»ge  que  le  passade  de  PWélait  cor-  le  sont  pas  moins  :  Artemisia  Ma, 

qU6'   a*?*  *ï  ""F*  k  dit-"  (7) ,  Mausoli  Cariœ  régis  us  or, 

d"  monde  365i        Cela  ^M/cn*m,  ?u«Wia  Wxic ,  uixit  in 

™Ua  A     ^u^T*  ™Â  "?  Iuctu  >  ^àemque  etiam  confecta  con- 

rôles  du  pére  Hardouin  :  Quid  qund  tabuit.  Huic  erat  Ma  opinio  quolidiè 

^,  waïuoii  obitum,  sed  labatur  recens  cum  uetuslale  exaruiu 

Aïrtï  T  ^V  a'  t?'*1**"»'  11  Mk  P"*!™  indubitable  que  Cicé- 

2  cilr«n\«T  a  ?AU>r*eJeS  r^e8  ron  a  Ignore  qn'Artémise  ne  survécut 

««'fl^  Ve  de°*  «sâ  son  mari,  car,  s'il 
qu  a  1  expédition  d'Alexandre.  Voyez 


r    ,           *  v  ,  r       r  ;     Voyez  1  avait  su ,  il  n'aurait  pas  employé  des 

•  «aiiaeja  mort,  £Ue  tristesse.  Mais  voyons  ce  que  dit 

et  qu  Artéraise  ,  qui  ne  lui  a  survécu  Strabon  :  «0/«i  r  £*dswAnt  U  *h- 

q ue  deux  ans,  n  était  pas  encore  morte  fc>«  «roE?  «fd)oc  (8),  prœ  desidaio  mariti 

-f^Ik       Khod,«us  <>r1  »1  prononça  (C)  On  dit  quf Isocrate  fit  son  pa~ 

V^l              lao!îdol«w7e.olvm-  «e^ue.]  J'Zi  cité  deui  bons  ga- 

made,  comme  on  le  peut  recueillir  rans  (9),  et  je  puis  en  ajouter  un  troi- 

de  Denys  d'Hahcarnaasc  «)  :  il  faut  .ième ,       est  de  grand  poids  :  Te  t 

donc  que  Mausole  soit  mort  la  der-  Théopompe.  lise  vanta  publiquement 


niére  année  de  là  io6«.,  et  que  l'ano- 
nyme qui  a  décrit  les  olympiades  se 
soit  trompé  en  mettant  l'oraison  fu- 
nèbre de  Mausole  ,  par  Theopompus  , 
a  la  première  année  de  la  io3«.  olym- 
piade. M.  de  Valois  a  commis  la  même 
faute.  Hosc  Artemisia  in  faner c  mariti 


d'avoir  remporté  le  prix  sur  Isocrate , 
son  maître  (10).  Mais  je  n'ignore  point 
que  Suidas ,  sans  faire  aucune  men- 
tion oVIsocrate  l'Athénien,  parle  d'un 
autre  Isocrate ,  disciple  et  successeur 
de  celui-là ,  et  né  ou  à  Héraclée  ou  à 
Apollonie  ,  sur  le  Pont-Euxin.  C'est 


atones  célébrait  ol^ade  io3  (5).   celui-ci ,  selon  Suidas  ,  qui  disputa 
1  exemple  de  Calepin,  de   le  prix  d'éloquence  av  1 


Ceux  qui 
M.  Lloyd 


de 


u  n  ,  prix  d'éloquence  avec  Théodecte , 

M  Hofraan,etc.   nous  Théopompe  et  Erythrée  (il).  Ce  der- 

reavoient  au  VJK  hvre  d'Hérodote,  mer  était  de  Naucratis ,  en  Egypte  : 

pour  y  apprendre  des  nouvelles  du  il  faut  donc  trouver  une  faute  dans 

EaTw    9  uC  ™™u}ie™*yP**  Mep  Àulu-Gelle ,  à  l'endroit  où  nous  lisons 

leS  tanins   rhrnnnlAai/mot  ■  ^1  f...J.K:t  rni    >      '                 #»•    .     -.                .  _ 


celle-  d'Hérodote. 

(B)  Elle  mourut  4e  regret  et  de  tris- 
tesse.j  Nous  avons,  pour  ce  fait -la  , 
plusieurs  témoins  d'importance,  un 

(i)  Pleins,  lib.  XXXVI,  cap.  V.  pas.  a8o, 

f*>  Chèvre»»,  But.  4n  monde,  liv.  Ttl% 
chap.  III. 

(3)  Harduiniu  in  Piiakai,  tom.  V ,  pug.  tSo. 

(4)  Dion.  H«lictrnts». ,  Eput.  de  jEtele  et 
S«npt>i  Demo»th. 

(5)  V.l«ii  IVoti.  in  Htrpoerat.  fcwricon.  f 

P"5  90' 


(6)  Apud  Hirpocrat. 

(n)  Cictr.,  Tusculan.  III.  Ce  passage  est  mal 
cite  dans  le  Valere  Maxime  Variorum  :  la  der- 
nière période  en  caractère  romain  est  sans  la 
particule  non;  ce  qui  fait  un  galimai 
n/lrable. 

(8)  Strabo,  /•*.  XIV \  pag  *5a. 

(a)PluUrehiu,in  Vhâ  I «ocrât.  A. 
lib.  X,  cap.  XVI II. 

(10)  Vore*  Ensebe,  Pneparat.  «vancel.,  «Va. 
X,  cap.  fil,  pag.  464- # 

(i  i )  Suidaa  ,  in  'IroJtf«vniC . 

Aulu»  GelliM  ,  la.  X,  cap.  XVIII. 
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l'un  de  ces  concurrens  :  ce  n'est  que  Athènes comme  une  veuve  désolée 
son  nom  de  ville ,  un  peu  altéré  ,  car  qui  séchait  sur  pied,  et  qui  négligeait 
il  faudrait  dire  Naucratites  (i3).  Oli-  les  affaires  de  son  royaume,  pour  nr 
yier  les  nomme  Theopompus  ,  Théo-  songer  qu'à  la  mémoire  de  son  mari. 
dates  et  IVaucratcs         Si  Ton  veut   Les  Athéniens  la  considéraient  comme 
préférer  Aulu-Gelle  à  Suidas ,  de  quoi   une  femme  qui  était  en  état  de  se 
je  suis  bien  d'avis,  il  faudra  dire  qu'il  faire  craindre ,  car  l'une  des  raisons 
y  a  une  faute  dans  celui-ci  à  l'endroit  que  Démosthène  eut  à  combattre  était 
ou  nous  lisons,  ap*.      'E/>i/0/>*i>  N*u-  tirée  des  mouvemens  qu'Artémise 
Wwrfùtyvnwt^unàcumEry-  pourrait  faire,  si  les  Athéniens  se 
thrœo  IVaucratitd  certavit.  Photius  mêlaient  des  intérêts  du  peuple  de 
favorise  Aulu-Gelle ,  puisqu'il  suppose   Rhodes.  Je  laisse  cela,  pour  passer  à 
mie  Naucrates  d'Erythrée  était  l'un   quelque  chose  de  plus  fort.  Vitruve 
des  concurrent»  de  Théopompus  (16).   nous  dit  qu'après  la  mort  de  Mausole 
U  un  coté  ou  d  autre,  on  a  pris  le  nom   les  Rhodiens ,  indignés  qu'une  femme 
propre  pour  le  nomde  ville.  Notez  que  dominât  dans  la  Carie ,  entreprirent 
CÏT?nJlJh1}en?*  d'flalicarnassc(i8)   de  la  détrôner  (ai).  Leur  dessein 
et  yuintilien  (19)  ,  parlent  d'un  Nau-  échoua  promptement,  par  un  s t rata» 
crates,  disciple  d'Isocrate.  Au  reste,   gème  d'Artémise,  qui  fut  prompte- 
le  passage  de  Plutarque  a  été  traduit   ment  suivi  d'un  autre  qu'elle  exécuta 
parAmiot  tout  autrement  que  par  Vol-  en  personne,  avec  tant  de  vigueur 
11  us,  et  par  Xylander.  Ceux-ci  trou-  et  tant  de  bonheur,  qu'elle  se  vit  mat- 
vent  que  le  Panégyrique  de  Mausole ,   tresse  de  Rhodes  en  très-peu  de  temps, 
par  Isocrate,  était  perdu  ;  mais,  selon   EUe  y  fit  dresser  un  trophée  de  sa 
Araiot,  cest  tout  le  contraire.  Iso-  victoire,  avec  deux  statues  de  bronze , 
crate,  dit-il,  combattit  au  jeu  de  prix  dont  l'une  représentait  la  ville  de 
que  la  reine  Artémisia  institua  sur  le  Rhodes,  et  l'autre 'représentait  Arté- 
tombeau  de  son  mari  Mausolus ,  et   mise ,  qui  marquait  d'un  fer  chaud 
on  trouve  encore  la  l'oraison  qu'il  r  fit  cette  ville-là.  Vitruve  ajoute  que  les 
a  la  louange  du  défunt.  La  diverse  Rhodiens  n'osèrent  jamais  ôter  de  sa 
manière  d'accentuer  a  produit  sans  place  ce  trophée,  car  c'était  une  chose 
doute  ces  traductions  différentes  :  les  que  la  religion  défendait,  mais  qu'ils 


-,    - -;  .  *M9  »«  icuBUJu  ucicuuitii,  mais  qu  lis 

uns  ont  lu  <ro  A  iyKc/uof  e<v  <r*Çtreu,  ^environnèrent  d'un  édifice  qui  en 

sed  ea  laudatio  non  ertat;  les  autres  dérobait  la  vue. Voit-on  là  l'état  d'une 

ont  lu  <ro  <Ti  i^xa^o»  ou  rdÇvreu,  hœe  veuve  inconsolable,  qui  ne  fait  que 


autem  laudaiw  ibi  servatur.  Voilà  com-  gémir  et  soupirer,  et  qui  use  telle- 
ment la  fortune  se  joue  des  manu-  ment  sa  vie  par  sa  tristesse ,  qu'elle 
sents  :  un  point  ôté ,  ou  ajouté  ,  ou  en  vient  à  bout  dans  deux  ans.  Qu'on 
enangé,  fait  passer  les  choses  du  oui  ne  me  dise  point  que  Vitruve  parle 

aU/i?N°o  ,  .  de  rautrc  Artémise  :  je  sais  bien  que 
Quelques  écrivains  lui font  faire  M.  Chevreau  l'a  cru  (aa);  mais  deux 
des  conquêtes  très-vigoureuse*.]  Je  ne  raisons  invincibles  réfutent  cette  pen- 
parle  pas  de  la  harangue  de  Démos-  sée;  car,  premièrement,  l'Artéraise 
thene  ,  qui  a  été  citée  ci-dessus  (ao) ,  de  Vitruve  avait  été  femme  de  Mau- 
auoiqu  il  soit  certain ,  par  la  manière  sole  ;  en  second  lieu  ,  elle  s'empare 
dont  cet  orateur  s'exprime  ,  qu'on  ne  d'une  ville  qui  ne  fut  bâtie  que  pen- 
se représentait  point  Artémise ,  dans  dant  la  guerre  du  Péloponnèse,  fors- 
/  a\      .  •     »  ,  <ïue  Xerxès  et  Artémise  n'étaient  plus 

(iS)  Soldai ,  in  'icroxpATUC.  T°rm'                °4  ou  **'  •  n«**i«w(a3). 

PhotiM,  in  Bibliotb.,  cod.  CLXXFI ,  ^™  auœ  nunc  est  >  Peloponnesiaci 

pag.  3ga.                                       '  belli  tempore  erlructa  est  ab  eo  ipso 

(»7)  Cicero,  de  Orat.,  lib.  III,  h  in  Or» tore,  architecto  ,  ut  aïunt ,  qui  Peirœum 
(18)  Dion.  Helicern.,  in  Jodido  de  Umo  , 


pa?\**:  («)  VilraTitt.  ,  de  Arcbitect,  lib.  Il,  cap. 

(iflï  QualiL  ,  Ub.  III ,  cap.  VI,  inUio.  VIII. 


(ao)  C'est  celle  de  Libertete  Rhodiorom  ,  à  Cherreau,  Diitoire  dn  monde,  Ut.  Fil. 

la  page  78  de  se.  OEn^rea ,  Miiçn  de  Genève,    chap.  III. 

en  1&7 ,  tnrfoh:  (a3)  Strabo ,  lie.  XIV ,  pag.  460, 
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œdifieavk.  Ce  nVst  donc  pas  sans  rai-  dessein  était  de  vivre  ensemble , 

son  que  Twtxès  a  dit  que  l'une  et  je  ioger  ensemble ,  après  même 

l'autre  Ar^-^™  ±!  leur  renoncement  au  célibat.  Ils 
armées ,  xju<pa>  il  ç-pATM-yfndAf ,  y\i-        ,  ,  . 

*ft*o«rty*c  (a4).  On  ne  sait  que  jugèrent  donc  nécessaire  decnoi- 

penser  des  auteurs  quand  on  voit  sir  leurs  femmes  avec  une  pré- 

qu'ils  ont  débité  des  choses  si  incom-  caution  qui  leur  pût  promettre 

patibles )  d'une  même  reme.  Il  n aura  }  concorde  domestique,  et  ils 
fallu  qu  un  homme  sensible  a  ses  libe-  , 

ralités ,  pour  persuader  au  genre  hu-  crurent  avoir  trouve  leur  fait 

main  que  le  regret  d'avoir  perdu  son  dans  une  famille  où  il  y  avait 

•i  Favait  tuée.  Les  écrivains  Tau-  une  femme  mère  d'une 


fille 

root  cent  fois  répété  de  main  en  main,  «  .  An  j»a+JL 
 _      „u  *       cpi,|pmpn|.  rarp,   1  une  et  1  autre  en  état  a  être 

comme  une  chose  non-seulement  rare,  >r  f  r 

mais  aussi  qu'il  est  important  de  pro-  mariées.  Menedeme  épousa  la 
poser  en  exemple.  Les  embeUissemens  mère  ,  et  Âsclépiade  la  fille  (f). 
les  plus  singuliers  viennent  tôt  ou  Celle-ci  étant  morte,  Ménedème 

tard  sur  ces  sortes  de  traditions.  ma  _     >      ^  ,   •  . 

céda  son  épouse  a  son  ami ,  et  se 

(a4)  T«u. ,  cW.  x//,  m.  966,      455.  maria  avec  une  fille  riche;  mais 

.  il  voulut  que  tout  le  gouverne- 

ASCLEPIADE,  natif  de  Phlie  ment  je  ]a  maison  fut  entre  les 

(  a  )  au  Péloponnèse ,  tient  un  mains  <je  ia  femme  d'Asclépia- 

rang  considérable  parmi  les  an-  Je.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 

ciens  philosophes.  Il  fut  disciple  trouver  un  bon  parti ,  car  il  avait 

de  Stilpon  (£),  et  il  attira  Mé-  ia  principale  autorité  dans  la 

nedème  à  la  même  école;  Mène-  vine  ou  [\  demeurait  (g)  :  je  veux 

dème ,  dis-je ,  avec  qui  il  con-  fcre  dans  Érétrie ,  son  lieu  na— 

tracta  une  si  tendre  amitié  (c) ,  tal.  Asclépiade  y  mourut  fort 

qu'on  jpouvait  la  comparer  à  vieux        j\  vécut  avec  beau- 

celle  d'Oreste  et  de  Pylade  (A),  coup  de  frugalité  dans  l'opulence 

Après  avoir  étudié  sous  Stilpon  du  logis  de  son  ami  (1) ,  et  il  sup- 

à  Mégare ,  ils  passèrent  à  Elide ,  porta  tranquillement  le  malheur 

et  y  conférèrent  avec  les  disci-  qu';i  eut  de  perdre  la  vue  (C). 

pies  de  Phédon  (d).  Ils  étaient  On  put  connaître  que  sa  mort 

tous  deux  fort  pauvres ,  et  il  fal-  n'éteignit  point  l'amitié  que 

lut  qu'à  la  sueur  de  leur  corps  Ménedème  avait  sentie  pour  lui 

ils  gagnassent  de  quoi  vivre  (B).  (D).  Puisque  j'ai  dit  qu'il  fut  dis- 

Ils  ne  laissèrent  pas  de  s'apph-  ciple  de  Stilpon ,  il  n'est  pas  né- 

Suer  à  l'étude,  et  de  devenir  cessaire  que  j'observe  qu'il  a 

e  bons  philosophes.  Ménedème  fleuri  un  peu  après  la  mort  d'A- 

était  plus  jeune  que  son  ami  (e)  :  lexandre.  Il  eut  un  fils ,  qui  se 

ils  ne  se  réglèrent  point  sur  la  gouverna  très-mal ,  et  que  Mé- 

différence  de  leur  âge  ,  quand  nedème  chassa  du  logis  ,  sans 
ils  voulurent  se  marier.  Leur  daigner  lui  dire  un  mot.  Cela 

(«)*Ai*«oç,  Phliasius,  Diog.  Laërt.,  (S)  Idem ,  ibid. 
Ae  Vitis  PbiUw. ,  lib.  II,  in  Menedemo,  circa  (jg)  Idem ,  ibid. 
imtium,  pag.  i53,  edit.  A  nuit  l.  ann.  1692.        (A)  Idem,  num.  i38. 

(b)  Diogen.  Laèrt. ,  lib.  II ,  pag.  i53.  (f)  2„Çj,V*f  «r»  M»m/»>»  ^oJ>*  t  J- 

(c)  Idem ,  ibid. ,  pag.  1 5g ,  num.  i37.  T4X£C  ^  piy&ûn .  Ckm  in  magwis  opibtn 

(d)  Idem,  ibid.,  pag.  i53,  num.  126*.  f  ru  g  aliter  admodum  vixustt  cum  Menedemo. 
j»  Diog.  Laërt.,  pag.  i5q,  num,  i37r  Diogea.  UërUiu  tUbIIf  num.  i38. 
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fut  cause  que  CC  îeune  débauché  donner  doux  cents  dragmes.  On «tes 
.     *  /Lx     3  eût  punis  ,  s  ils  n  eussent  pas  indiqué 

se  corrigea  (*).  un  fona,  de  leur  subsistance. 

(A)  Plaurchus,  de  Discrim.  Adulât,  et  (C)  «  supporta  tranquillement  le 

AÀki  jmy.  55.  malheur  quil  eut  de  perdre  la  vue.] 

Je  ne  doute  point  que  ces  paroles  de 

(A)  On  pouvait  comparer  son  ami-  Cicéron  ne  concernent  notre  Aaclé- 

tlè  pour  Ménedème  a  celle  d'Oreste  pi  a  de.  Asclepiadem  ferunt  non  ieno- 

etde  Pylade.]  Voici  les  paroles  de  bilem,nec  ineseercitum  philosophum. 

Diogène  Lacroe .  «ixx  t»  ï?  fut****  Quitm  quidam quœrefetquideieeeeUas 

(MmJ»/uoc)»c  JSm»  •*  *w  *f h  'Acitxa-  attulisset, ,  respondisst  ut  puero  uno 

m&hn  e-vumtiat,  11)^?  ti  ^W^ipo&ruc  e««et  comitalior  (5).  «  La  perte  dénies 

ÎIt/\*/bt/  ^»xoç*op>/fltç(i).  Amicitias  puV  »  yeux  ,   disait  notre  philosophe, 

<7u«  sanctèque  tuebatur  (  Menedemus  )  »  me  procure  cet  avantage ,  que  je  ne 

ut  ex  «<l  çuie  cum  Asclepiade  fuU  »  vais  jamais  seul  :  j'ai  toujours  un 

conjunctions  constat,  quœ  profecto  »  garçon  de  plus  à  ma  compagnie.  » 

adeb  insignis  erat ,  ut  mhil  a  Prladis  (\$)Lamort  n'éteignit  point  l  amitié 

distaret  benevolentid.  Après  cela,  cet  de  Ménedème...  pour  lui.]  Ayant  su 

auteur  rapporte  qu'Àrchépolis  ayant  que  ses  valets  fermaient  la  porte  au 

voulu  leur  donner  une  bonne  somme  mignon  d'Àsclépiade,  il  commanda 

d'argent,  sa  libéralité  leur  fut  inu-  quon  le  fît  rentrer  :  Sachez,  dit-il, 

tile  }  car  il  s'éleva  entre  eux  une  loua-  qu' Asclepiade,  quoi  qu'il  soit  dans  le 

ble  contestation  à  qui  prendrait  le  tombeau,  lui  ouvre  ma  porte,  *Or» 

dernier:  et,  comme  ils  ne  purent  'Ao-xxnwii^c  Au*f9zeùxa,*ra\y*ç  e?f>T*« 


I1CI  U(VI    y  ,     w»-— ^     —  I   —  -   —  -      l  »  .  / 

finir  cette  dispute,  ils  ne  prirent  rien  Bùfttc  àwyu{6).  Asclepiades,  < 

ni  l'un  ni  l'autre,  sepultus,  ci  j armât  aperit.  Ce  mignon 

(B)  II  fallut  qu'à  la  sueur  de  leur  8e  présentait  afin  de  dîner  avee^féne- 

corps ,  lui  et  son  ami  gagnassent  de  dème. 

quoi  vivre.]  Us  firent  le  métier  d'aide  (5)  Cic#ro  Tn6CaUn.  t  Qu^tUm.,  I*.  r, 

L  maçon.  Asclepiade  n'en  eut  point  <ap.  XXXIX. 

auUnt  de  honte  que  Ménedème  :  il  ne  (6)  Dioge».  ta«rt.       TT,  mon.  i39- 

Ï^ÏLttVuT&i  a  ASCLÉPIADE,  natif «WPr-. 

maison  ;  mais  ,  pour  Ménedème  ,  il  dans  la  Bitkynie  %  tut  un  des 

s'allait  cacher  s'il  voyait  venir  quel-  p|u5  célèbres  médecins  de  l'anti- 

qu'un  (3).  Athénée,  qui  ne  parle  point  [-^  n  contemporain  de 

de  cela,  fait  un  autre  conte  encore  plus  t.        .  _  -,x  _  a.  j 

singulier.  Le*  Aréop*8tei9  diUltt),  Mithndate ,  comme  il  parait  de 
^rent  ajourner  Ménedème  et  Asclé-  ce  qu'il  ne  voulut  pas  aller  a  sa 

piade ,  deux  jeunes  hommes ,  étudiant  cour  0il  l'on  tâcha  de  l'attirer 
en  philosophie,  et  fort  pauvres   et         d     promesses  magnifiques 

leur  demandèrent  :  «  Comment  faites-  ~,     r  TT°  *  rmm. 

""eus  pou,  être  si  gras?  rous  n'avez  (a).  II  se  contenta  d y  envoyer 
»  n'en  ;  »>oi»s  passez  toute  la  journée  des  remèdes  par  écrit  (b).  Il  fut 
>»  sans  travailler;  vous  ne  l employez  cnef  d'une  nouvelle  SCCte  (c),  tt 
»  qu'à  ouïr  des  philosophes.  »  «  Faites  .j  j  méthode  de  faire 
»  venir  un  meunier,  »  répondirent  ™"  .  -crirl  j_ 
ces  deux  écoliers.  On  en  fit  venir  un,  servir  le  Vin  à  la  guerison  des 
qui  déclara  qu'ils  venaient  toutes  les  malades  (d).  Cet  usage  T  et  celui 
nuits  au  moulin ,  et  qu'ils  travail-  <je  i>cau  froide ,  qu'il  leur  per- 
laient a  moudre,  et  garaient  deux  ttait(ex  lui  donnèrent  beau- 
dragmes.  L'aréopage  ,  admirant  cette  v  /  ' 
;   conduite,  leur  fit  l'honneur  de  leur  nollicuu^nibus  M* 

(«)  Diogen.  Uërt. ,  li*.  //,  n»m.  »Î7.  inriuaiu  reb  ».  x   «     ,  , 

(a)  Je  cro«>        /a«i  entendre  ceci ,  «o»  pa#  (*)  '«»  »  /** '  J*r  %*?mril 

<rini  nnJUe  panent  dite,  mais  de  t/tat  ou  M1*»»*                                      '  III 

'  te  meuent  Ui  ouvriers  dmns  un  tempe  chaud.  (d)  Idem ,  tbutem,  et  IU>.  XJir  l %  cap.  MU, 

(3)  Dis»  L«irt,  Ub.  II ,  num.  .3..  f>« ^ 
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coup  de  vogue  (/).  Ayant  gué-  livres ,  qui  sont  tous  perdus.  Pli— 
ri  une  personne  dont  on  allait  ne ,  Celsus  et  Galien  en  ont  cité 
faire  les  funérailles  (A) ,  il  s'ac-  quelques-uns.  Il  eut  aussi  plu- 
quit  une  réputation  incroyable  ;  sieurs  disciples ,  qui  furent  célè- 
mais  la  gageure  qu'il  fit  contre  bres  (i).  La  délicatesse  de  Pline 
la  fortune  fit  encore  parler  de  me  paraît  trop  grande  :  il  ne 
lui  avec  plus  d'admiration  (B).  Il  pouvait  souffrir  qu  un  tel  homme, 
s'engagea  à  ne  jpoint  passer  pour  qui  n'avait  étudié  la  médecine 
médecin ,  s'il  était  jamais  mala-  que  pour  gagner  de  l'argent,  fut 
de  :  et  il  gagna  la  gageure  ;  car  devenu  un  législateur  si  utile  au 
il  mourut  d'une  chute ,  dans  une  genre  humain  (£).  Suidas,  qui 
grande  vieillesse.  Ce  fut  à  Rome  a  confondu  notre  médecin  avec 
qu'il  se  signala.  Il  y  était  venu  un  Asclépiade  de  Myrlea ,  gram— 
pour  y  enseigner  la  rhétorique  mairien  ,  en  a  été  repris  par 
(g)  ;  mais  voyant  que  cet  emploi  M.  Moréri  ,  conformément  aux 
n'était  pas  assez  lucratif,  il  se  observations  de  Vossius.  C'est 
tourna  du  côté  de  la  médecine  :  pourquoi  je  n'en  parle  pas ,  et  je 
et  comme  il  ne  connaissait  pas  me  contente  d'indiquer  les  sour- 
ies remèdes  qui  étaient  alors  ces.  Je  remarquerai  seulement 
en  usage ,  il  prit  le  parti  de  les  les  fautes  de  quelques  autres  au- 
condamner ,  et  d'en  inventer  de  teurs  (F).  Celles  de  M.  Moréri 
nouveaux.  Il  s'attacha  à  des  in-  ne  sont  pas  considérables  (G).  Il 
ventions  commodes  ,  et  dont  y  eut  un  autre  Asclépiade  ,  mé- 
chacun  se  pouvait  servir  sans  decin  célèbre  sous  l'empire  d'Ha- 
l'aide  du  médecin.  Cela  les  fit  drien  (H), 
recevoir  agréablement  :  tout  le  r^mles ^éansia Lettre XLVI 
monde  courut  à  lui ,  et  le  regar-  <u  Reine&itu  à  Rupert ,  pag.  3y5. 
da  comme  un  Dieu  donné  ;C).  /AN  r,    . , 

v   .      ,       ,              •  i   •  xl       *  (A)  liguera  une  personne ,  dont  on 

Entre  les  choses  qui  m  furent  aUai[  faire  les  funérailles.}  Voici  ce 

favorables  pour  s  accréditer,  nous  que  Pline  nous  en  apprend.  Summa 

ne  devons  pas  omettre  la  sotte  a^tem  (fama  est)  Asclepiadi  Pru- 

crédulité  que  l'on  avait  eue  par  ^i^  r^èflsmn  l^^  et 

»                            r,  servato  (i).  Il  observe  ailleurs  que 

rapport  aux  vertus  magiques  de  cette  ^  de  résurrection  fut  né- 

certames  herbes;  car  étant  aise  cessaire  pour  établir  la  réforme  qui 

de  persuader  que  la  plus  grande  fut  introduite  dans  la  médecine,  et 

partie  de  ces  vertus  étaient  chimé-  q«  U  ne  faut  pas  s  imaginer  «u  une  si 

* .         .,  c    ~    .|   ,  .    ,  f  .  j   j  grande  innovation  se  soit  taite  sans 

nques,  il  fut  facile  a  Asclépiade  de  §es  molife  considérables.  Magnd  auc- 

faire  perdre  tout  le  crédit  des  an-  toritate,  nec  minore  famé ,  cùm  oc- 

Ciens  remèdes  (D).  Il  ne  Croyait  eurrisset  ignoto  funeri  relato  homine 

point  que  l'âmefut  distincte  de  la  ah  rn8°t        $erwai0  '  ™ 

*          *  /lA   Tl                  ,     .  mornentisLantamconversionem  jaclam 

matière  (h).  Il  composa  plusieurs  existimet  (2).  Celse  n'a  çarlé  qu'en 

rabUi%  vinum  promittendo  a-gris,  dandoqut  passant  de  cette  admirable  guerison. 

tempes  t  i»è  tum  aquam  frigidam.  Phoius,  in  ^  ici  no  sœpè  quœdam  notée  positœ 

lib.  XXVI ,  cap.  Ifft  pag.  444*  *w»  bonos  sed  imperitos  medicos  deci- 

(f)  Tiré  de  Pline ,  Iw.  Xxri,  ckmp.  HT,  piunt .  quod  AscUpiadesscïens , funeri 
Pag  WV  , 

{g)  Idem ,  ibid.  (,)  RiiniM ,  lib.  Fil,  cap.  XXXrit ,  pag. 

(h  rorez  Tertullien  m  Iwre  de  Ammi ,  58 ,  L. 

chap.  XV.  (a;  Idem ,  lie.  XXPI,  cap.  III  %  pag .  445- 
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obvius  inclamavity  eum  vivere  qui  ef-  cine  ,  mais  son  mari  n'en  fut  pas  trop 
ferebatur(Z).  Mais  Apulée  en  a  éten-  aise.  Voici  ce  conte.  «  Dans  un  village 
du  les  circonstances ,  sans  oublier  que  »  de  Poitou ,  une  femme  eut  une 


P< 

dit-il  (4)  ûuer  prœcipuos  medicorum,  »  crurent  morte.  Ils  l'enveloppèrent 
si  unum  Mippocratem  excipias ,  cœte-   »  seulement  d'un  linge ,  selon  la  cou- 

ris  prince ps ,  primas  etiam  vino  opi-  »  tume  des  pauvres  gens  du  pays  ,  et 

tulari  œgris  reperit  :  sed  dando  sci-  »  la  firent  porter  en  terre.  En  allant  à 

lice!  in  tempore  ;  cujus  rei  observa-  »  l'église ,  celui  qui  la  portait  passa 

tionem  probè  callebat  :  ut  qui  dili-  »  si  près  d'un  buisson ,  que  les  épines 

gentissimè  animadverteret    vendront  »  Payant  piquée  elle  revint  de  sa 

pulsus  inconditos ,  uel  prœclaros.  Is  »  léthargie.  Quatorze  ans  après ,  elle 

igitur  cumfortè  in  civitatem  sese  reci-  »  mourut  encore  ,  au  moins  le  crut- 

peret,  et  rure  suo  suburbano  rediret ,  »  on  ainsi.  Comme  on  la  portait  en 

aspexit  in  pomariis  ciuitatis  funus  in-  »  terre ,  et  que  l'on  approchait  d'un 

gens  localum ,  plurimos  homines  in-  »  buisson ,  le  mari  se  mit  à  crier  deux 

genti  muUUudine  qui  exequias  vene-  »  ou  trois  fois  :  Dp  approchez  pas  des 

rant  circumstare ,  omnes  tristissimos  »  haies  (5),  » 

et  obsoletissimos  vestitu.  Propiùs  ac-  (BJ  La  gageure  qu'il  fit  contre  la 

cessit,  ut  etiam  incognoscerett  more  in-  fortune  fit  parler  de  lui  avec  admi- 

genii  humant,  quisnam  esset ,  quoniam  ration.]  Je  ne  crois  pas  qu'aujour- 

perconianti   nemo   responderat.    At  d'hui  les  charlatans  les  plus  hâbleurs 

verb  ipsealiquid in  illo  ex  arte  deprc-  osassent  faire  de  tels  paris,  et  sur- 

henderat.  Certi  quidem  jacenti  homini  tout  si  Pon  exigeait  qu'ils  consignas- 

acpropè  deposito fatum  abstulit*  Jam  sent  une  somme.  Quoi  qu'il  en  soit, 

miseri  illius  membra  omnia  aromatis  je  me  persuade  qu'on  sera  bien  aise 

perspersa  ,jam  os  ipsius  unguine  odoro  de  trouver  ici  le  texte  de  Pline  :  Sum- 

dilibutum  ,  jam  eum  pollinctum ,  jam  ma  autem  Asclepiadi  Prusiensi  (  fa- 

cœnœ  paratum ,  contemplatus  eum  di'  ma  est)         maxime  sponsione  factd 

Ugentissimèquibusdam  signis  animad-  eum  fortuné  ,  ne  medicus  crederetur , 

vertit  :  etiam  atque  etiam  pertractavit  si  unquam  inualidus  ullo  modofuisset 

corpus  hominis  t  et  invenit  in  illo  ?»-  ipse  :  et  victor,  supremd  in  senectd 

tam  latentem.  Confesùm  exclamavit,  lapsu  s  cal  arum  exanimatus  est  (6). 

viuere  hominem ,  procul  ergb  faces  Ce  fut  une  étrange  témérité  que  celle 

abigerentj  procul  ignés  amolirenlur9  de  ce  médecin;  mais  le  bonheur  de 

rosum  demolirentur ,  ccenam  feralem  n'avoir  pas  été  démenti  par  l'événe- 

a  tumulo  ad  mensam  referrent.  Mur-  ment  me  parait  encore  plus  singulier. 

mur  interea  exortum ,  partlm  medico  Je  remarque  qu'en  certaines  choses  il 

credendum  dicere,  partlm  etiam  irri-  tenait  du  charlatan.  11  mit  en  usage 

dere  medicinam.  Postremb  propinquis  le  vin  pour  certains  malades ,  et  il 

etiam  hominibus  invitis ,  qubd  ne  jam  vanta  de  telle  sorte  son  remède, 

ipsi  hereditatem  habebant ,  an  qubd  qu'il  dit  que  la  puissance  des  dieux 

ad  hue  illi fidem  non  habebant  :  œgrè  égalait  à  peine  celle  du  vin.  Ascle- 

tamen  ac  di/ficulter  Asclepiades  im-  piadcs   ulilitatem   uini   asquari  vix 

petravit  brevem  mortuo  dilalionem.  deorum  potentid  pronuntiavit  (7). 

Atque  ita  vispillonum  manibus  ex-  (C)  Tout  le  monde  courut  a  lui,  et 

torlum,  uelut  ab  inferis  ,  postliminio  le  regarda  comme  un  Dieu  donné.] 


domum  retulit ,  confestïmque  spiri-  On  va  voir  encore  dans  les  paroles  de 

tum  recreauit ,  confestïmque  animam  Pline  une  image  de  l'ascendant  que 

in   corporis  latibulis  delitescentem  prennent  encore  aujourd'hui  certains 

Cibusdam  medicamentis  provocavit.  médecins.  Torrenti  ac  meditatd  quo- 

conte  de  la  femme  deux  fois  portée  tidiè  oratione  blandiens  omnia  (reme- 
en  terre  viendra  ici  à  propos.  Elle  fut 

ressuscitée  sans  le  secours  de  la  méde-  J^dTÈlta^'  "7'      *  **  premikra 

(3)  Cdm,  d«  M«dicinft,  lib.  il ,  cap.  Kl,  (6)  PlinÎM,  lib.  Fil,  cap.  XXXFII,  pag. 
?ag.  57.  58,  59. 

(4)  Àpaleiw,  in  Floridw ,  pag.  36i.  (7)         ,  ly,,  XXUI,  cap.  I,  pag,  »5i. 
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dia  )  abclicavit ,  totamque  medieinam  pide  Pontinœ  paludes,  tantumque  agri 

ad  causant  revocando ,   conjecturas  suburbanoereddaturltalice.iyamqu.ee 

fecit,  quinque  res  maximè  commu-  apud  eundem  Democritum  invenitur 

nium  auxiliorum  professus,  abstinen-  compositio  medicamenti ,  quo  pulchri 

tiam  cibi,  alias  fini,  fricationem  cor-  tonique  et  fortunati  gignantur  liber  i, 

poris  ,  ambulationem  ,  gestationes  :  cuiunquàmPersarumreei  taies  deditr 

quœ  cum  unusquisque  semetipsum  sibi  Mirum  esset  profectà ,  hucusquè  pro- 

prœstare  posse  intelligeret  ,faventibus  veclam  credulitatem  antiquorum ,  sa- 

cunctis  ut  essent  fera  quœ  facillima  luberrimis  ortam  initiis  ,  si  in  ulld  re 

erant ,  universum  propè   humanum  modum  Humana  ingénia  novissent ,  at- 


genuscircumegiiinse,nonaliomodo,  que  non  hano  ipsam  medieinam  ab 

quam  si  cœlo  emissus  advenisset  (8).  Asclepiade  repertam ,  suo  loco  proba- 

(D)  La  plus  grande  partie  des  ver-  turi  essemus  evectam  ultra  Magos 

tus  magiques  des  herbes  étant  chimé-  ctiam.  Sed  hœc  est  omni  in  re  animo- 


riques  ,  il  fut  facile  a  Asclepiade  de  rum  conditio ,  ut  a  necessariis  orsa 


garder  point  de  milieu.  i>e  l  aver-  i  enarou  ou  rime  etaie  1  autorité  que 

tissez  pas  que  l'on  coud  des  faussetés  certains  médecins  s'étaient  acquise , 

a  l'inuni  avec  les  faits  véritables  ,  il  quoiqu'ils  rejetassent  les  remèdes  les 

croira  tout.  Désabusez-le  d'une  par-  uns  des  autres.  Hinc  illœ ,  dit-il  (10)  , 

tie  des  faussetés ,  en  lui  montrant  circa  œgros  miseras  sententiarum  con- 

arec  évidence  qu'il  y  avait  été  trom-  certationes  ,  nullo  idem  censente  ne 

pé ,  il  doutera  de  tout.  Voilà  com-  videatur  accessio  alterius.  Hinc  Ma 

ment  les  impertinences  des  remèdes  infelicis  monumenti  inscriptio,  turbâ 

qu'on  nommait   magiques  aidèrent  se  medicorum  periisse.  Mutatur  ars 

Asclépiade  à  renverser  les  choses  mê-  quolidiè  tolies  interpolis,  et  ingenio- 

mes  qui  pouvaient  être  fondées.  Pline  rum  Grœciœflatu  impellimur.  Palàm- 

va  nous  peindre  heureusement  cette  que  est ,  ut  quisque  inter  istos  loquendo 

inclination  aux  extrémités ,  qui  se  re-  polleat,  imperatorem  illico  vitœ  nostrœ 

marque  dans  le  cœur  humain.  Super  necisque Jieri. 

omnia ,  dit-il  (9) ,  adjuvére  eum  (As-      (E)  Pline         ne  pouvait  souffrir 

clepiadem)  magicœ    vanitates  ,   in  qu'un  tel  homme  fût  devenu  un  législa- 

tantum  evectœ  ,  ut  abrogare  herbis  tsur  si  utile  au  genre  humain .]  Ses  paro- 

fidem    cunctis  possent.    JElhiopide  les  sont  remarquables  :  Id  solum possu- 

herba  amnes  ac  stagna  siccari  con-  mus  indignari ,  unum  hominem  è  le- 

jectu  ,  tactu  clausa  omnia  aperiri.  vissimd  gente,  sine  opibus  ullis  orsumt 

Achœmenide  eonjectâ  in  aciem  hos-  vectigalis  sui  causé ,  repente  leges  sa- 

tium ytrepidare agmina  ,  ac  terga  ver-  lutis  humano  generi  dédisse,  quas 

tere,  Latacen  dari  solitam  àlPersa-  tamenposteà  abrogavére  multi  (11). 

rum  rege  legatis  ,  ut  quoeumque  ve-      (F)  V nci  les  fautes  de  quelques  

nissent  omnium  rerum  copié  abunda-  auteurs  touchant  Asclépiade.]  Meur- 
rent  ;  ac  multa  similia.  Ubinam  istœ  sius  a  été  repris  pour  avoir  cru 
fuére ,  cum  Cimbri  Teutonique  terri-  qu' Asclépiade  de  Myrlea ,  et  Asclé- 
bili  marte  ulularent ,  aut  cum  LucuU  piade  de  Nicée  étaient  deux  persou- 
lus  tôt  reges  Magorum  paucis  legio-  nés.  M. aie  Meursius  hune  Jfyrlea- 
nibus  sterneret  ?  curve  romani  duces  num  et  Nicenum  tanquam  duos  dis- 
primam  semper  in  bellis  eommercio-  tinctos  recenset  (1 2).  Jonsius  prétend 
rum  habuére  curam  ?  cur  herculè  que  c'est  une  erreur ,  et  que  le  même 
Cœsaris  miles  ad  Pharsaliam  famem  Asclépiade,  qui  était  né  à  Myrlea  et 
sensit,  si  abundantia  omnis  contingere  originaire  de  Nicée  ,  est  surnommé 
unius  herbes  felicitate  poteral  ?  Ffon  Mydeanus  et  Nicenus  indifiérem- 
satius  fuit  jEmilianum  Scipionem  ment.  Pinedo  était  dans  la  même 
Carthaginis  portas  herbé  patefaeere ,  erreur  que  Meursius  (1 3).  Dansl'in- 
quam  machinis  claustra  per  tôt  an- 
nos  quatere  ?  Siccentur  hodiè  AZthio-     (")  {•*•  XXIX ,  cap.  I. 

'  in)  Idem ,  Ub.  XXVI  %  cap.  /#/,  pag.  4^5. 

(1»)  Jonaius,  de  Script-  Hist.  philos.,  pag.  167. 
(8)  Idemyltb.  XXVI  ,  cap.  III ,  pag.  444.       (i3)  Pinedo,  in  StepW  Bjttntin.,  pag,  479, 


(9)  Idem ,  ibid. ,  cap.  IV ',  pag:  446.  niM».  i5  et  pag.  :57  . 
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dice  des  auteurs  qui  sont  cités  par  bus  in  tragœdid  decantatis  sex  lihms 
Athénée,  cm  entend  d'Asclépiade  de  scripsit.  Ces  paroles  grecques  sont 
Myrlea  ces  paroles  du  Xe.  livre  j  'At-  tirées  de  l'endroit  où  Étienne  de  By- 
»XM7n*Atc  ir  to«  *p*yt»tbv/uiiiou:  (i4).  sance  nous  apprend  que  l'Asclépiade , 
Dalechamp  les  a  traduites ,  Asclepia-  qui  composa  ces  six  livres ,  était  de 
des  libro  de  Us  quorum  nomîne  éditas  Tragile  ville  de  Thrace.  Je  voudrais 
sunttragœdiœ.  Casaubon  l'en  censure,  que  Casaubon  eût  censuré  Dalechamp, 
et  lui  fait  voir  que  le  titre  de  cet  ou-  qui  s'est  figuré  qu'Athénée  cite  Asclé- 
vrage  n'était  pas  du  genre  masculin  piade  de  Myrlea  dans  le  passage  que 
irp*.y»fwfAt roi ,  mais  du  genre  neutre  l'on  a  vu  ci-dessus.  Gesner  a  commis  la 
<rp*,ymfbùjuitiA  ;  et  que  c'est  ainsi  q^ue  même  faute  (10).  Étienne  de  By sance 
Plutarque  l'a  cité  (i5).  Il  ne  dit  point  eût  fourni  la  justification  de  cette  cen- 
où  l'on  trouve  cette  citation  :  je  dirai  sure.  Vous  trouverez  dans  Pinedo  deux 
donc  ,  pour  suppléer  à  ce  défaut,  grosses  fautes: il  dit  premièrement, 
qu'on  la  trouve  dans  la  vie  d'Isocrate ,  qu'Asclépiade  de  Myrlea,  disciple  d'A- 
comme  on  le  verra  bientôt.  Casaubon  pollonius ,  fut  un  grammairien  qui 
eût  pu  ajouter  que  ce  même  ouvrage  enseigna  sous  le  grand  Pompée  dans 
d'Asclépiade  est  cité  au  genre  neutre  Rome,  et  qui  avait  demeure  à  Alexan- 
par  Étienne  de  Bysance  et  par  Pho-  drie  pendant  sa  jeunesse  sous  Pto- 
tius.  On  le  verra  tout  à  l'heure.  Ce  lomée  IV.  En  second  lieu ,  il  nou# 
critique  a  cru  qu'Asclépiade  expli-  donne  à  deviner  si  c'est  le  même  Ar- 
quait dans  ce  traité -là  les  actions  clépiade,  qui  enseigna  la  grammaire 
qui  avaient  servi  de  matière  aux  dans  la  Turditanie,  province  d'Es- 
poè'tes  tragiques.  Je  ne  doute  point  pagne  (ai).  Je  lui  représente  sur  le 
de  cela  ,  ni  de  la  faute  de  Dalechamp.  premier  chef,  qu'un  homme,  qui 
Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a  aurait  vécu  sous  Ptolomée  IV,  et  qui 
bronché  sur  le  même  titre  $  car  il  a  aurait  enseigné  dans  Rome  au  temps 
rendu  ces  paroles  de  Plutarque,  'Ao»  de  Pompée ,  aurait  été  un  prodige  ; 
xMwriet/wc  h  tel  Tp&yctfw/uvtct  ovyypà.-  car,  entre  la  dernière  année  de  ce 
-Xaç,  par  Asclepiades  tragœdiœ  scrip-  Ptolomée,  et  la  mort  de  Mithridate 
tor  (16).  Cela  montre  assezclairement,  vaincu  par  Pompée,  il  n'y  a  pas  moins 
sans  qu'il  faille  se  servir  de  la  suite  de  i4<>  ans.  Sur  le  second  chef  je  me 
de  sa  traduction  (17)  ,  qu'il  a  pris  As-  contente  de  dire,  que  Strabon  dit 
clépiade  pour  un  auteur  de  tragédies,  nettement  qu'Asclépiade  de  Myrlea 
André  Scnotfait  la  même  chose,  dans  enseigna  la  grammaire  dans  la  Tur- 
sa  traduction  de  Photius.  Photius  ,  ditanie(?»).  Le  sieur  Pinedo  l'avait 
num.  CCLX,  i456,  parle  ainsi  : 'Ar-  remarqué  lui-même  dans  un  autre 
*x*ti**V  ô>  ta  Tj»*y»JW/u«T*  mi-  lieu(a3).  D'où  vient  donc  qu'il  en  a 
>pei4ecro(i8)  :  c'est-à-dire,  selon  An-  fait  un  problème? 
dré  Schot ,  Asclepiades  gui  tragœ-  Examinons  en  deux  mots  une  re- 
dias  scripsit.  C'est  un  abus  :  l'Ascle-  marque  du  père  Uardouin.  Il  dit 
piade ,  dont  il  s'agit  là ,  ne  nous  est  qu'Asclépiade  de  Pruse  fut  ami  de 

S oint  représenté  comme  un  tel  auteur.  Cicéron  ,  et  il  le  prouve  par  un  pas- 

otez  en  passant  qu'il  fut  disciple  sage  du  premier  livre  de  Oratore.  Il 

d'Isocrate ,  vous  en  pourrez  inférer  en  n'en  rapporte  qu'unepetite  partie  (s4)> 

quel  temps  il  a  vécu.  Pinedo  a  mieux  mais  le  voici  tout  entier  :  ÎVeque  verb 

entendu  que  le  traducteur  de  Plutar-  Asclepiades  is,  quo  nos  medico  amico- 

que  le  sens  du  mot<rp«ty»Jt*/ufv«  ;  car  que  usi  sumus,  tàm  quian  etoquentid 

en  traduisant  ce  grec,  'AsxxwrtiSMç  ô  vincebat  cœteros  mèdicos  ,  in  eo  ipso 

t*  *rp<ty»fovfAiict  ypoAt&t  «v  %%  frCxtut  quod  ornatè  dicebat ,  Medicinœ  fa- 

(19) ,  il  a  dit ,  Asclepiades  qui  de  re-  cultaie  utebatur,  non  eloquentiœ(*5). 


#t4)  Athen. ,  lib.  X,  pag.  456.  (ao)  Geiaer. ,  in  Bibliotb. ,  folio  97. 

(15)  Casaub.,  in  Atben.,  pag.  769.  Pinède,  in  Stcpb.  Bysaotin.,  pag.  757. 

(16)  Plutarcb.,  in  Vit!  Icocrat. ,  pag.  837,  C.  (aa)  Strabo,  lib.  III ,  pag.  108. 

(17)  Elle  confirme  qu'il  a  pris  Tragœdise  «crin-  >a3j  Pioedo  ,  in  St«pb.  Byaeotin.  ,  pag.  faq. 
tor,  non  pas  pour  un  homme  qui  traite  de  la  (,4)  Eloqoens  mrdieui  dieitur  Geeroni ,  lib. 
tragédie ,  mats-  pour  un  poète  qui  compose  des  j  de  Oral. ,  pag.  a83  ,  qui  s*  eo  medico  et 
iragr'dies.  amico  mum  esse  glortatur.  Harduintu,  in  In- 

(»8)  Photii  Bibliotb.,  eod.  CCLX.  dice  Anlor.  Plinii ,  pag.  99. 

(19)  Stepb.  Byaantin. ,  WroeT««yiXoç.  (a5)  Ciecr. ,  de  OraC  ,  Ub.  /,  folio  61 ,  C. 
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A  faitf  savoir  que  ce  n'est  pas  Cicéroa  caire  d'Aïeiandrie  après  Ératostuène 
qui  parle  ,  mais  l'orateur  Crassus.  (33)  qui  mourut  au  commencement 
C'est  donc  de  Crassus,  et  non  pas  de  de  l'olympiade  (34) ,  a  pu  fort 
Cicéron  ,  qu'Asclépiade  a  été  l'ami  bien  être  contemporain  d'Aristarque. 
et  le  médecin.  Prenez  garde  que  Ci-  11  a  donc  pu  avoir  des  disciples  con- 
céron  suppose  que  Crassus  parlait  temporains  de  ceux  d'Aristarque.  11 
ainsi  l'an  de  Rome  66a  (26);  et  n'ou-  n'est  donc  pas  nécessaire  qu'Asdlépiade 
bliez  pas  qu'on  parle  la  d  Asclépiade  réfutateur  de  Denys  de  Thrace  ,  soit 
comme  d'un  homme  qui  ne  vivait  plus  jeune  qu'un  Asclépiade  disciple 
plus.  Cela  nous  fournit  une  objection  d'Apollonius.  Je  ne  sais  pourquoi 
contre  Pline  ,  qui  a  ditqu' Asclépiade,  Vossius  acquiesce  si  bonnement  a  la 
ue  gagnant  guère  à  la  profession  de  liaison  qui  a  été  faite  par  Suidas  entre 
l'éloquence  ,  se  tourna  du  coté  de  la  la  qualité  de  disciple  d'Aristarque  , 
médecine  au  temps  de  Pompée  (37).  et  celle  de  professeur  à  Rome  au  temps 
Il  est  sûr  qu'en  662  Pompée  n'était  de  Pompée  (35).  On  le  critique  avec 
encore  qu'un  jeune  garçon.  Voyez  raison  sur  ce  qu'il  a  dit  qu' Asclépiade 
la  remarque  suivante,  num.  IV.  d'Alexandrie  fit  un  ouvrage  touchant 

Jonsius  suppose  qu  il  y  a  eu  deux  les  peuples  d'Attique  ,  et  il  en  donne 
Asclépiades  de  Myrleaj  que  le  premier  pour  témoin  le  scoliaste  d'Aristo- 
fut  disciple  d'Apollonius  le  grammai-  phane.  A  se  le p  iodes  Alexandrinus  (*) 
rien ,  et  auteur  d'un  livre  intitulé  <ro«c  x&vtL  **5/uo«  lp£«v<r*c  consignant , 
QiXùfiqety  fbCïSmv  Aofda«ri*<l,  Philoso-  ut  autor  est  scholiastcs  Aristophanis 
phorum  librorum  emendationes  (28) ,  in  IVubes  (36).  Jonsius  lui  montre 
et  que  le  second  fit  des  livres  tou-  que  le  scoliaste  ne  dit  autre  chose  , 
chant  la  grammaire  et  touchant  les  sinon  que  cet  Asclépiade  nommait  les 
grammairiens  {39).  Je  ne  vois  pas  sur  démarques  tow  **t*tà»  «Ti^uo»  offri- 
quoi  il  se  fonde  pour  admettre  cette   <r*c  (37). 

distinction.  Sa  meilleure  preuve  se-      (G)  Celles  de  M,  Moréri 

rait  de  dire ,  qu' Asclépiade  de  Myrlea  ne  sont  pas  considérables.  ]  i°.  Les 
réfutait  dans  sa  erammaire  un  sen-  anciens  auteurs  n'attribuent  pas  à 
timent  de  Denys  de  Thrace.  In  isto  Asclépiade  de  Myrlea,  comme  il  l'as- 
opere  Dionysu  Thracis  de  partibus  sure  ,  l'Histoire  d'Alexandre  le  Grand 
grammaticœ  sententiam  refella,  teste  citée  par  Arian.  a°.  Dire  que  Stra- 
Sexto  Empirico  (3o).  Ce  Denys,  selon  bon  ajoute  qu' Asclépiade  de  Myr~ 
Suidas,  enseigna  dans  Rome  au  temps  Ue  avait  enseigné  la  grammaire  en 
de  Pompée,  et  avait  été  l'un  des  dis~  Espagne  ,  c'est  prétendre  qu'il  avait, 
ciples  d'Aristarque.  Il  faut  donc,  me  ait  les  autres  choses  que  Moréri  avait 
dira-t-on,  aue  1  Asclépiade  qui  la  déjà  rapportées.  Or  cela  e*t  faux.  3<>. 
réfuté  soit  différent  du  disciple  d  A-  C'est  sans  raison  qu'il  met  en  doute 
pollonius.  J'admets  cette  conséquence,  qUe  la  relation  d'Espagne  soit  d'un 
mais  je  soupçonne  qu'il  «y  a  un  peu  autre  Asclépiade  ,  car  Strabon  la 
d'erreur  dans  Suidas.  Il  me  semble  donne  formellement  à  celui-là.  4°.  11 
qu'un  disciple  d'Anstaroue  (3 1  )  eût  ne  fallait  pas  avancer  si  hardiment 
été  trop  vieux  au  temps  de  Pompée  (3a)  que  Mit  h  rida  te  était  en  guerre  avec 
pour  enseigner  :  je  dis  donc  que  De-  [es  Romains  ,  lorsqu'il  tacha  de  faire 
njrs  de  Thrace  disciple  d'Aristarque  venir  à  sa  cour  le  médecin  Asclépia- 
n  a  pas  vécu  jusqu'au  temps  de  Pom-  de  ;  car  nous  avons  vu  ci-dessus  (38) , 
pée.  11  est  donc  possible  qu  Asclépiade  que  Cicéron  parle  de  ce  médecin 
disciple  d'Apollonius  Fait  réfute  ;  car  comme  d'un  homme  qui  n'était  plus 
cet  Apollonius  ayant  été  bibliothé-  en  vie  l'an  66a  de  Rome  ;  temps  où 

(36)  Vide  Fabriciom,  in  Vit!  Cicereoif .  ad 
mnn.  Urbis  66a.  (33)   J*nî,a»»  d«  Script.  Hul.  pbilotopb. , 

(a7>  piin. ,  Ub.  xxvi ,  cf.  ut.  p*ë- 

(38)  Jon.io.,  de  Script.   Hi.t.  PbilMoph.,       04)  Vomîm 1 ,  de  Hûtor.  Gwci»  ,  pag.  t»8. 


pag.  167.  (35)  Idem,ibid.,p*g.  148. 

(29)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  so5.  (*)  Populi  Auici. 

(3e)  idem,  ibidem»  (36)  Vomïoj  ,  de  Butor.  Gracie,  pag.  Scj. 

(3i)  Ariiiarque JiorissaA  en  V olympiade  t$f>.      (37)  Joasiui ,  de  Script.  Hiit.  PbiloMph. , 

(33)  //  mil  fin  à  la  guerre  de  Milhridmte  en  P<*g*  *°7- 
rotjnnpiade  179.  (38)  CUaMont  (a$)  e<  (iG). 
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Mithridate  n'avait  pas  encore  fait  la       ASPASIE  de  Milet, 


4«4  ASPASIE.  ASTYANAX. 

maîtresse 
Nous  donnerons  son 

Cecï  "montre "q"ue  M^Mor^ri  pourrait  histoire  dans  la  remarque  (0)  de 
bien  s'être  abuse  en  assurant.  qu'Asdé-  l'article  de  PÉJUCXÈS. 
piade  était  en  estime  à  Rome  du  temps  -  ,  A 
de  Pompée-le-Grand , ...  c'est-à-dire,       ASPASIE   de  Phocee  ,  mai- 
lorsque  ce  grand  homme  y  était  le  tresse  du  jeune  CYKUS.  Nous  don- 
premier  de  la  république.  Ne  met-il  nerons  son  histoire  dans  la  re- 

Rome?  Comment  accordera-t-il  cela  prince 

fils  unique  d'Hec- 
omaque  (A),  donna 
quiétude  aux  Grecs  au  mi- 

cood  témoin  ;  mais  qui  lui  a  dit  que  }ieu  Je  leurs  victoires ,  quoiqu'il 
Fhne  soit  plus  croyable  que  Ciceron  r         /»* .  »  c    *,  t 

Qui  lui  a  dit  que  Jonsius  i,e  se  trompe  ne  fùt  enCOre  <IU  un  Les 

pas  }  Asclépiade*  medicus  quidam  vents  contraires  les  empêchant 

(  voilà  un  quidam  mal  employé  :  cet  de  s'en  retourner  chez  eux  après 

Asclépiade  est  trop  célèbre  pour  me-  ]a  ruine  «fc  Troie  Calchas  dé- 
liter une  emthete  si  méprisante  (3g),     ,  ,-i  -n       _  »  •  » 

Prusiacusin  BuhynidU^phyucus  clara  <lu}{  falIait  P«*ipiter  As- 

cognomine  sub  Pompeio  M.  vixit ,  tyanax  du  haut  en  bas  des  mu- 

teste  Strabone ,  lib.  XU (4o).  Je  n'ai  railles;  parce  que,  s'il  devenait 
trouvé  au  XIK  livre  de  Strabon ,  si      and    {[  ne  manquerait  pas  de 

ce  n  est  qu  Asclépiade  de  rruse  était  °  >  j  *  %* 

médecin  (4i).  Le  père  Hardouin  at-  venger  a  mort  de  son  père,  et 

tribue  à  Strabon ,  qu'il  cite  1.  XII.  d  être  plus  brave  encore  que  lui. 

p.  566 ,  la  même  chose  que  Jonsius  Là-dessus  ,  Ulysse  se  mit  à  le 

(4?).  5°.  L'Asclepiade  dont  Plutarque  chercher;  et  l'ayant  trouvé, 
iait  mention  dans  la  vie  d  lsocrate  •  ,        .  , 

n'était  point  un  uoëte  tragique  (43) ,  nonobstant  les  soins  qu  avait  pris 

comme  l'assure  M.  Moréri.  sa  mère  de  le  cacher,  il  le  jeta 

(H)  Il  y  eut  un  autre  Asclépiade,  en  bas  des  murailles  (a).  D'autres 

médecin  célèbre,  sous  l'empire  <f  Ha-  disent      e  ce  fut  Ménélas  qui 

dnen.  ]  11  était  de  la  même  ville  que  £.       , .  *      r  -«v,  .* 

le  précédent  (M),  et  U  fleurit  sous  nt  cette  execution  (à).  D  autres 

Trajan ,  sous  Hadrien  et  sous  Anto-  1  attribuent  à  Pyrrhus  tout  seul, 

nin  :  il  fut  affranchi  par  un  certain  sans  dire  que  les  Grecs ,  ou  Cal— 

Calpurnius,  et  il  obtint  la  bourgeoi-  chas    l>eussent  jUg<ie  nécessaire 

sie  romaine ,  et  plusieurs  autres  pre-  ,  x  A     .  '  °..  i 

rogatives.  Une  inscription  nous  ap-  (c).  Quoi  qu  il  en  soit,  les  poètes, 

prend  toutes  ces  choses  :  voyez  les  et  les  faiseurs  de  romans  ont  bien 

lettres  de  Reinesius  (45).  Il  composa  su  le  ressusciter,  ou  plutôt  le 

plusieurs  livres  sur  la  composition  faire  échapper  de  la  main  des 

des  remèdes  tant  internes  qu  exter-  ^        /T>.  rr 

nés  (46).  Grecs  (B). 

r.  J  Â        .  (a)  Serrius ,  in  Rixtlà. ,  lib.  III,  489. 

(39)  Confère*  c*  *m  a  été  dit  ci-destiu  au       (A)  [(Um    {u  ^.     d    Uf)  u        „  ™ 

commencement  de  la  remarque  (F)  de  CarUcle        V<  D  '       ...         '  *       ^  ' 

^Antoine  AwnntD  ,  /•  docteur.  (C)  »  «*•  X 


(4o)  Jonsius,  de  Script.  H  in.  Pkilosoph. . 


(A)  //  était  fils  unique  d'Hector  H 


(40  Strsbo,  Uh.  XII,  pag.  3y».  d'Àndromaque.  ]  Homère  le  dit  ex- 

(4a)  Hardain. ,  in  Indice  Autor.  pressément  :  car  il  ne  faut  point  dou- 

(45)  Epist.  Reiocsii  •d'HofmannuiB  et  Ruper-  A>*fln»T0»  (  l) ,  par  Jtls  unique  d  Ucc  - 

l"T46) ySiafrpat.  395.  (0  Homet.,  lliadoe  ii*.  VI , 
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tor ,  niaient  raison  :  c'est  ainsi  que  des  Goths  obligèrent  les  Troyens  on 

l'entend  le   scoliaste.   Les  regrets  Sicambriens  à  se  retirer  en  Alleraa- 

dTAndromaque  au  XXIIe.  livre  de  11-  gnc  ,  où  ils  se  divisèrent  en  deux 

liade  témoignent  clairement  qu'elle  branches  :  l'une  desquelles  fonda  en- 

n'avait  que  ce  fils.  Hector  lui  don-  fin  la  monarchie  française  dans  les 

nait  le  nom  de  Scamandrius  ,  et  les  Gaules;  l'autre  s'arrêta  dans  l'Aile* 

Troyens  l'appelaient  Astyanax  ,  à  magne ,  et  y  fonda  la  Franconie  ,  ou 

cause  qu'Hector  était  la  seule  défense  la  France  Orientale.  Que  de  chimè- 

de  la  ville  (a),  res  !  M.  Moréri  ,  ne  considérant  pas 

(B)  Les  poètes ,  et  les  faiseurs  de  que  les  auteurs  de  ces  légendes  sont 

roman  ont  bien  su  le  faire  échap-  assez  chargés  de  mensonges,  leur  en 

per  de  la  main  des  Grecs*  ]  Ils  ont  dit  attribue  qu'ils  n'ont  point  dits.  Il  ini- 
que le  même  ûls  d'Hector ,  qui  avait  pute  au  faux  Manethon ,  et  a  d'autres 
été  nommé  Astyanax  ou  Scamander  ,  auteurs  de  cette  trempe ,  à  avoir  fait 
s'appela  Francion ,  et  qu'il  fut  la  tige  premier  roi  des-  Gaules  Francion  ou 
d'où  les  rois  de  France  sont  sortis  (3).  François  (7)  ,  fils  d'Hector.  Mais  ils 
Le  Manethon  d'Annius  de  Viterbe  dit  ne  prétendent  point  cela  ,  puisqu'ils 
que  Francus  ,  fils  d'Hector ,  fut  roi  des  disent  que  le  roi  des  Gaules  lui  donna 
Celtes,  c'est-à-dire,  des  Gaulois,  sa  fille.  De  plus,  quelle  négligence 
L'imposteur ,  qui  a  forgé  cette  pièce,  n'est-ce  pas,  que  de  faire  connaître 
cite  dans  ses  notes  Vincent  de  Beau-  Andromaque  seulement  comme  mère 
vais,  qui  dit  que  ce  Francus  s'étant  de  ce  Francion ,  lorsqu'on  pouvait  lui 
retiré  dans  les  Gaules  ,  après  la  ruine  donner  un  fils  plus  réel ,  je  veux  dire 
de  Troie ,  s'y  fit  tellement  aimer  du  Astyanax  .'  Voilà  deux  fautes  de  Mo- 
roi ,  qu'il  en  épousa  la  fille,  et  qu'il  rcri  ,  en  voici  une  autre.  Il  dit  qu'As- 
succéaa  à  sa  couronne.  Je  n'ai  point  tyanax  fut  précipité  par  ordre  d'U- 
trouvé  dans  Manethon  (4)  ce  que  du  lysse,  et  il  cite  l'Enéide  de  Virgile. 
Pleix  lui  attribue;  c'est  aue  Francus  Or,  ce  poète  n'a  rien  dit  de  serabla- 
succéda  à  Rhémus,  roi  aes  Gaules,  ble  dans  aucun  de  ses  ouvrages, 
duquel  il  avait  épousé  la  fille  (5).  Je 

n'ai  pas  même  trouvé  cela  dans  le  b)Vest  mal  traduire  le  nom  propreYnncu». 

commentateur  de  Manethon.  Du  Pleix  .  mn-Av  a  t^nn  i  o     i.  -i  1. 

ajoute  que  Trithème  ,  alléguant  pour  Al HfcJN  AbUKAb ,  philosophe 

son  auteur  Uunnibaud,  qui  vivait  sous  athénien ,  florissait  après  le  mi- 

Ciovis  /«'. ,  et  celui-ci  nommant  pour  \{e}l  du  IIe.  siècle ,  et  avait  beau- 

ses  garans  Dorac  et  fVasthald,  histo-  *     «i            l'pvanmlp  #»l 

riens  scythes  ,  dit  qu'Hector  eut  deux  ?OUP  de  *™  P°"f. 1  eva"g,le  »  el 

ûls,  dont  l'un,  appelé  Astyanax  ou  beaucoup  d  érudition.  Tout  cela 

Scamander ,  périt  à  la  prise  de  Troie,  paraît  par Y  Apologie  qu'il  adressa 

l'autre,  appelé  Laodamas(6)  ouFran-  aux  empereurs  Marc  Aurèle  Au- 

cion  échappa  des  mains  des  ennemis  ,  t     ;      *  %               Aure|  c 

et  s  enfuit  avec  un  bon  nombre  de  '  c 

Troyensen  la  Pœonie,  qui  depuis  fut  mode.  Ce  hit  1  an  179,  Si  nous 

dite  Pannonie  ;  et  ayant  été  accueilli  en  croyons  Baronius  (  a  )  ,  ou 

humainement  du  roi  des  Pœoniens  ,  pan  8[  nous  en  croyons 
il  s'arrêta  en  cette  contrée  sur  les  fron- 


jusques  au  temps 

Antenor,  qui  fut  tué  par  les  Goths  4^o  que  la  première  (Â).  Je  ne  vois 
ans  avant  Jésus-Christ.  Les  violences  Jersonne  qui  ne  supp0se  qu'A- 


1,  w.4o3,  etUb.  xxii,  *s.  5o7.  thénagoras  fut  député  par  les 
Rootacd ,  au  commencement  de  la  chrétiens  à  la  cour  impériale  ,  et 


(a)  Ibidem , 
(3)  Voye% 
Franciade. 

(A)  Edition  d* Anvers,  in-8°.. 

(5)  Du  Plein ,  Mémoire»  des  Gaule* ,  «Y?.  //,  (a) Baron.  Annal.  Ecclesiast»,  tom.  II,  pag. 

*h?fs  £XIfr:  <*  ,            1       vr    j;  226,  «rfonn.  179,  ntoit.  39,  40. 

(6)  Oictys  de  Crète ,  an  livre  FI,  dit  que  n,     .  T*i«»,i«»  rl^^Q„  Y, 
Prrrhus  emmena  prisonnier  Lao  damas  filt  (&)  llodwc!,  JUisseriat.  L.rprun.  Al  , 
*  Hector  et  #  Andromaque.  $7  >  38  »  PaS-  201  et  seqq. 
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qu'il  y  prisent*  actuellement 
leur  apologie  (B)  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  douter  de  ces  faits-là ,  et 
l'on  peut  croire  assez  vraisem- 
blablement la  même  chose  tou- 
chant cet  écrit ,  que  touchant 
une  infinité  de  requêtes  des  pro- 
testans  de  France ,  qui  ont  été 
imprimées,  sans  avoir  jamais  été 
présentées  au  prince  (C).  Je  ne 
sais  sur  quoi  l'on  se  fonde,  quand 
on  dit  qu'Athénagoras  était  prê- 
tre (c).  On  a  quelque  raison  d'ê- 
tre surpris  qu  il  ait  été  inconnu 
à  Eusèbe ,  à  saint  Jérôme ,  et  à 
presque  tous  les  antres  pères  ; 
car  on  ne  le  trouve  cité  que  dans 
un  ouvrage  de  saint  Épiphane 
(D).  Il  n'était  pas  bien  purgé  de 
toute  hétérodoxie  (E)  :  à  cela 
près ,  les  deux  ouvrages  qu'on  a 
de  lui  sont  importans  (d).  Le 
style  en  est  bon  et  bien  attique , 
mais  un  peu  trop  chargé  d'hy— 
perbates  et  de  parenthèses.  Ils 
ont  été  mis  sous  la  presse  une 
infinité  de  fois  ,  comme  on  le 
peut  lire  dans  M.  du  Pin ,  qui  a 
oublié  néanmoins  quelques  édi- 
tions (F).  Je  parlerai  d'un  roman, 
qui  a  paru  sous  le  nom  d'Àthé— 
nagoras  (G).  Si  j'eusse  pu  con- 
sulter la  dissertation  que  le  père 
le  Nourrv  a  publiée  (e),  j'en 
eusse  tire  sans  doute  quelques 
bons  matériaux  pour  cet  article; 
mais  son  ouvrage  n'est  point 
parvenu  encore  jusqu'à  nous  (  /), 
quoiqu'il  ait  été  imprimé  Tan 
1697.  J'en  ai  vu  quelque  chose 

(c)  Le  père  Lahbe  ,  Dissertât,  de  Script, 
ecclesiest.,  iom,  /,  pag.  65,  l'assure,  et 
Morén  aussi 

(d)  L'autre  est  un  Traite'  de  Rerarrectione. 

(«)  Cest  la  IIP.  du  II*.  tome  de  son  Appa- 
rat us  ad  Bibitothecam  maximam  Veterum 
Patrum. 

(/)  J'écris  ceci  en  avril  1699. 


lGORAS. 

dans  le  journal  des  savans  (g) , 
et  dans  les  Acta  Eruditorum  de 
Leipsick  (h). 

(g)  Du  i3  de  mai  1697 ,  pag.  33i. 

(A)  Du  mois  de  décembre  1698 ,  pag.  554. 

(A)  Il  adressa....  son  Apologie  l'an 

179,...  ou  l'an  168         il  n'est  pas 

aisé  d'établir  que  la  dernière  opinion 
soit  plus  probable  que  la  première.  ] 
On  allègue  de  part  et  d'autre  beau- 
coup de  raisons.  Voici  celles  de 
M.  Dodwel(i).  L'Apologie  d'Athéna- 
oras  est  adressée  à  deux  empereurs , 
qui  fauteur  donne  les  titres  d'-^r- 
meniacis  ,  Sarmaticis ,  et  quod  maxi- 
mum est ,  philosophis.  Cela  convient 
a  Marc  Aurèle  et  à  Lucius  Aurèle 
son  frère,  mais  non  pas  à  Lucius 
Aurèle  son  fils.  Celui-ci  n'a  jamais  été 
nommé  philosophe  ,et  il  paraît,  par 
la  seconde  Apologie  de  Justin,  que  ce 
titre  était  commun  à  Lucius  Aurèle 
et  à  Marc  Aurèle  son  frère.  Hune  ti- 
tulum  eum  Marco  Lucium  Verum  ha- 
buisse  communem  constat  è  secundd 
Apologid  Juslini  (a).  Le  père  Pagi , 
Dissert  hypat.  pag.  a  16  ,  se  sert  de 
1  a  même  raison ,  et  cite  Eusèbe  ,  Zip. 
If ,  chap.  XII.  Or  ce  Lucius  Aurèle 
mourut  vers  la  fin  de  Tan  169.  L'Apo- 
logie fut  donc  présentée  avant  ce 
temps-là.  Je  laisse  les  raisons  particu- 
lières qui  ont  fait  choisir  à  M.  Dod- 
well  l'an  168  pour  l'époque  de  cet 
ouvrage.  On  lui  objecte  que  l'éloge 
de  sa rraa tique  ne  peut  convenir  â 
Lucius  Aurèle ,  mort  avant  que  l'on 
attaquât  les  Sarmates  j  mais  il  répond 

Jjue  cet  élo£je  s'est  glissé  là  par  la 
aute  des  copistes,  au  lieu  de  celui  de 
parthique ,  qui  fut  donné  aux  deux 
frères  ,  avec  celui  d'arménique  , 
après  la  guerre  d'Arménie  (3).  Il 
ajoute  que  la  paix  profonde  dont 
Athénagoras  félicite  les  empereurs 
(4) ,  ne  peut  convenir  au  temps  que 
Marc  Aurèle  et  son  fils  ont  régné  en- 
semble. Il  ne  dit  rien  sur  la  principale 
objection $  et  néanmoins  on  peut  y 

(1)  Dodwel.  Dissertât.  Cy priait.  XI,  num.  37. 
(a)  Idem,  ibid.  ,  pag.  a6t. 

(3)  Capitol. ,  in  Vit»  Marc.  Aarel. ,  cap.  IX, 

(4)  'H  ovfA.-jea.Ta.  oixwfsitn  f 5  ùfxtTtpf 
TUitftru  /SatTi/otc  aîaNVMc  aûroXeu/ot/ffiv. 
VnWertus  ierrarum  orbu  per  vestram  providen- 
liam  profunddfruitor  paet.  Alhttnag. ,  pag.  14. 
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répondre  quelque  chose ,  comme  on  tien  de  l'Apologie ,  e'Uit  le  fils ,  et 
le  verra  bientôt.  N'oublions  pas  qu'il  non  pas  le  frère  de  cet  empereur,  et 
prétend  qu' Athénagoras  insinue  que  ils  le  prouvent  par  les  paroles  où  ces 
son  Apologie  fut  faite  dans  la  même  deux  princes  sont  comparés  à  Dieu  le 
olympiade  que  Peregrin  se  brûla  Père  ,  et  à  Dieu  le  Fils.  Ipsa  quidem 
(9).  Cette  action  de  Peregrin  appar-  oratio  longé  validius  nobis  prœbet 
tient,  selon  MM.  Dodwel  et  de  Tille-  argumentum.  Vos  quidem  ,  subjieit 
mont  (6),  à  Tan  i65;  mais  Scaliger  vir  disertus ,  in  summâ  imperii  ma- 
l'a  mise  sous  l'année  166  (7).  Il  se  jestate  adeà  conjunctis  animis  orbem 
fonde  sur  ce  que  Peregrin  donna  ce  regitis  ,  ut  indè  cœlestis  etiam  regni 
spectacle  pendant  la  célébration  des  contemplationem  animo  quis  corn- 
jeux  olympiques.  11  croit  que  Fou-  plecti  queat.  Ut  vobis  entm  Patri  et 
vrage  d  Athénagoras  fut  présenté  aux  rïlio  in potestate  sunt  omnia,  regnoin 
empereurs  dans  la  même  olympiade  :  vos  divroitùs  collocato ,  (  régis  enim 
sa  raison  est  que  Peregrin  se  jeta  au  anima ,  inquit  spiritus  propneticus , 
feu  trois  ans  avant  la  mort  de  Luc i us  in  manu  Dfei  est  )  sic  uni  Deo  et  filic 
Verus ,  l'un  de  ces  empereurs.  Ce  rai-  ejus  hoc  est  Verbo  subjecta  sunt  om- 
sonoement  est  meilleur  que  la  preuve  nia.  JYuUus  hic  est  cavilhttionibus  /o- 
que  M.  Dodwel  a  fondée  sur  les  paro-  eus  :  imperatores  non  tantitm  allo- 
les  d' Athénagoras  ;  car  elles  mar-  quitur,  sed  etiam  eomparationem  ra- 
quent seulement  le  lieu ,  et  non  pas  le  stiluit  duos  inter  terrent)  s  reges  ,  ^ut- 
temps  où  cet  homme  se  brûla.  Tltp*  bus  omnia  kumanitus  loquendo  pare- 
«m  OmuttUi  (8).  Prope  urbem  Olym-  bant ,  ac  summum  csfli  et  terrœ  Vomi 
piam.  Voyez  M.  de  Tillemont  (g).  La   num  qui  simul  cum  suo  unigenito 

j>reuve  tirée  de  la  profonde  paix  de  imperii  orbis  unwersi  habenas  mode- 
'empire  est  d'une  telle  nature,  qu'elle  ratur  (i3).  Voilà  comment  M.  de 
sert  aux  deux  partis  :  le  cardinal  Ba-  Larroque  a  fait  valoir  cette  preuve, 
ronius  allègue  ce  fait  comme  une  M.  de  Tillemont  y  a  joint  un  autre 
marque  que  l'Apologie  n'a  pu  être  passage,  «  Athénagore  (*r)  souhaite  a 
présentée  sous  le  règne  du  frère  de  »  ces  deux  princes  que  le  fils  succède 
Marc  Aurèle  ,  ni  en  aucun  autre  »  à  son  père  :  î»at  a***  irtLvphç 
temps  qu'en  179  (10).  M.  de  Tille-  »  S\aJix*°Q*  f*»  jaWfosi»».  H  parle 
mont  n'a  pas  bien  compris  la  pensée  »  donc  à  un  père  et  à  un  fils ,  dont 
de  ce  cardinal ,  puisqu'il  lui  impute  »  l'un  seulement  possédait  l'empire , 
d'avoir  inséré  que  cette  apologie  n'a  »  quoique  l'autre  pût  avoir  le  titre 
été  écrite  qu'en  \  176 ,  ou  ]  177 ,  de  ce  »  d'empereur,  c'est-àdire,  à  Mare  Au- 
qu'elle  marque  que  l'empire  était  alors  »  rèle  ,  et  a  Commode  son  fils ,  et  non 
dans  une  profonde  paix  (i  1).  »  pas  à  deux  frères  qui  régnaient  en- 

Voici  les  principales  raisons  de  ceux  »  semble.  Il  est  encore  plus  clair  en 
qui  prétendent  que  l'Apologie  d'A-  »  un  autre  endroit  (*')  ,  où  il  dit , 
thénogoras  n'a  point  été  présentée  »  Tout  est  soumis  h  vos  majestés ,  au 
avant  l'an  177  ,  qui  fut  celui  de  la  »  père  et  au  fils  :  »t  ù/uiïi  «ratrai  **j  vi$ 
promotion  de  Commode  ,  fils  de  Marc  »  «rafra  «•^•/p»T«i  :  de  quoi  le  père 
Aurèle,  à  la  dignité  d'Auguste  (12).  »  Pagi  (*3)  n'a  pu  s'échapper,  qu'en 
Us  soutiennent  que  celui  qui  est  col-  »  disant  qu' Athénagore  fait  Lucius 
lègue  de  Marc  Aurèle  dans  l'inscrip-   »  fils  de  Marc  Aurèle,  quoique  ce  fut 

(•j)  Sc*lig. ,  Animadr.  in  Eoseb. ,  num.  ai8a,  Le  père  Pagi  se  servirait  là  d'un  sub- 

p*g.  aïo.  tertuge  qui  ne  serait  guère  propre  à 

(8)  Àihcnagor.,j*i£.  «44.  ,  tromper.  Il  eût  mieux  valu  se  défen- 

pif  Sst*0"1'  HU1'  dM  Empcre,,^',  tom' IIf  dre  en  disant  qu' Athénagore  n'igno- 

(10)  Baroo.,  ad  ann.  17g,  num.  4°»  p*g»  "8. 

(11)  Tillemont,  Hist  des  Empereurs,  pag.  (ti\ld.t  ibid.,vag.  64q* 

1066.  C1)  Atheoagor.  Leg. ,  pag .  40 ,  a. 

(ta)  M.  de  Larroque  ,  ayant  suivi  Eosèbe ,  a  £•)  Pag.  17  ,  d. 

mis  celle  promotion  sous  Van  179.  Daniel  Larro-  f3)  Pag»  ,  177  ,  S  Vlll. 

«tout  Matbsei  Olius,  Dissertât,  da  légume  fui-  f«4)  Tillemont,  Hialdes  Empereurs,  t-n- 


«1 


mioatrice ,  pag.  648.  «066. 
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rait  pas  que  Lnciui  Aurèle  était  ma-  pour  le  frère  :  Suffridus  Pétri  (ai)» 

rié  avec  la  fille  de  Marc  Aurèle ,  et  Baronius ,  le  père  Petau  (aa) ,  M.  du 

qu'ainsi  ,  puisqu'il  adressait  la  parole  Pin  (a3),  M.  de  Larroque ,  M.  de  Til- 

au  beau -pere  et  au  gendre ,  il  pouvait  lemont  ,  et  plusieurs  autres  savans 

bien  les  considérer  comme  le  père  et  sont  pour  le  uls. 

le  fils.  C'est  ainsi  en  effet  que  le  père  Notons  ,  en  passant,  une  erreur  de 

Pagi  a  répondu  à  cette  objection  (i 5).  Grotius-  Floruit  Athenagoras ,  dit-il 

Il  remarque  même  que  c'est  aussi  la  (a4)  i  circa  ann.  Christi  190 ,  ut  ex 

pensée  de  H.  Toinard.  L'autre  pas-  libri  inscriptione  apparet.  Cela  n'est 

sage  que  M.  de  Tillemont  cite  n'est  point  juste  \  car  Marc  Aurèle  étant 

point  concluant  :  on  peut  l'entendre  mort  1  an  180 ,  le  titre  d'un  livre  qui 

de  cette  façon.  Nous  faisons  des  lui  a  été  dédié  ne  prouve  point  qu'il 

vœux  pour  votre  empire,  afin  que  le  en  faille  faire  Qeurir  l'auteur  vers 

fils  le  reçoive  de  son  père,  comme  la  l'an  190. 

justice  le  demande.  ritoi  £*»?  >nisÀfX*t  (B)  On  suppose  qu'Athénagoras fut 

«rî«  vfAvrtp*c  «t/^^uiôct,  h*,  iretîç  /ai?  député...  h  la  cour,.,  et  quilrpré- 

**,t*\  wevtf  ot,  xaraL  to  AjuuoT<t<rov,  Â*-  senta  actuellement  leur  Apologie  ; 

t%X****%  t»»  0Afftxua.f  (16).  Pro  impe-  mais  il  y  a  lieu  aVen  douter.  J  Voici 

rio  vestro  oramus ,  ut  etfilius  à  pâtre ,  les  termes  de  Baronius  :  Oricntis  quo- 

sicut  œquissimum  est,  imperium  per  que  ecclesias  eddem  esse  clade  vexa- 

manus  accipiatis.  Ce  discours  est  très-  tas,  legatio  pro  illis  ab  Athenagorâ 

raisonnable ,  soit  qu'on  suppose  que   Alheniensi          tune  ad  imperatores 

l'Apologie  fut  présentée  à  Marc  Au-  suscepta,  et  apologia  pro  eisdem  tune 

rèle  et  à  son  frère ,  soit  qu'on  sup-  scripta  ac  dictis  principibus  oblata  , 

pose  qu'elle  le  fut  à  Marc  Aurèle  et  à  manifestant  certamque  jîdem  faciunt 

son  fils.  C'est  un  vœu  qui  ,  dans  (a5J.  Le  père  Labbe  ne  s'exprime  pas 

l'hypothèse  de  Baronius,  regarderait  moins  clairement  :  Legàtiojiem  stjsce- 

moins  Commode,  qui  avait  déjà  été  m  pro  christianis  inter  annum  i65.... 

associé  à  l'empire  ,  que  les  descendans  et  annum  170        non  desunt  tamen 

de  Commode.  C'est  un  souhait  que  la  qui  anno  duntaxat  177  oblattjm  li- 

famille  de  Marc  Aurèle  possédât  tou-  brum  illum  imperatotibus  asserant 

jours  la  majesté  impériale  selon  l'or-  (26).  M.  Moréri,  traduisant  ce  pas- 

dre  des  successions  légitimes  en  ligne  sage  du  père  Labbe ,  s'est  servi  de  ces 

directe.  Notez  que  le  père  Pagi  allé-  paroles  :  //  présenta  pour  les  fidèles 

gue  ce  vœu  comme  une  preuve  que  a  l'empereur  Marc  Aurèle  Antoine 

Je  fils  de  Marc  Aurèle  n'était  pas  en-  une  excellente  apologie  //  avait 

core  empereur.  Je  réfuterai  en  un  au-  été  envoyé  a  Rome  pour  les  chrétiens  , 

ire  lieu  (17)  ce  qu'on  infère  de  ce  et  ce  fut  depuis  Van  i65,  jusques  en 

qu'Athénagoras  a  dit  d'un  Alexandre.  170.  il  n'a  pas  bien  entendu  son  ori- 

Concluons  deux  choses  dè  tout  ce*-  einal ,  car  les  expressions  du  père 

ci  :  la  première,  que  le  fondement  de  Labbe  signifient ,  non  pas  que  1  am- 

la  controverse  est  en  ce  que  les  uns  bassade  d'Athénagoras  dura  depuis 

prennent  le  collègue  de  Marc  Aurèle  l'an  1 65  jusqu'à  l'an  170  j  mais  qu  elle 

Sonr  son  frère  ,  et  les  autres  pour  son 

ls:  la  seconde,  qu'il  faut  oien  que  il  met  la  présentation  de  t Apologie  a  Van  i65. 

ni  les  uns  ni  les  autres  n'allèguent  ^;  d«L«rroifaet  ^*    Dis^rut.  de  L«i«« 

.  „  ,   .  ,      .  •  1  n.  fulminatnce,  pag.  648  ,  lui  attribue  de  l  avoir 

rien  d'évident,  puisque  le  partage  mitê  à  l'an  i>jS.  Il  s'est  servi  peut-être  d'une 
dure  toujours.  Scaliger  (18),  le  pere  autre  édition. 

Labbe  (10),  le  père  Pagi,  M.  Dod-       (ai)  Suffrid.  Pétri  Comment.,  in  Atheoagor., 

wel,  M.  Chevreau  (ao),  etc.,  sont  P«S  ioo:  il  choisit  Pan  ^ 

'  v    '  (m)  Petâvio»  ,  apud  Pagi  Dissertât.  Hrpat. , 

pag.  ii6j«/  choisit  l'an  177. 

(15)  Pagi,  in  Baron.,  ad  ann.  177.  (33)  Du  Pin  ,  Bibliotbéq. ,  pag .  176,  apud 

(16)  Albenagor. ,  suhfin.  ,  pag.  3i8.  Larro^uanum  ,  Dissert.  de  Legîone  fnlmioat.  , 

(17)  Dans  f article  Pa*is  [d'existé  pas].  pag.  Ô48  :  il  choisit  l'an  178. 


(18)  Scalig.,  Animadv.  in  Euieb.,  num.  ai8a ,  (*4)  Grotius,  de  Veriu  Religion'»  Christian. , 
pag. %io.  PaB'  ia&  ,  apud  Larroquan. ,  ibid. 


(iq)  Labbe,  de  Script,  eccleùast.  ,  tom.  I ,  Ja5)  Baron.,  ad  ann.  179,  num.  3g  t  pag. 
pag.  i»3. 

(20)  Chevreau,  flist.  du  monde  ,  tom.  II,  (a6)  Pbilippus  Labbe  ,  Dissert,  de  Scriptor. 

pag.  353  de  la  première  édUion  de  Hollande  t  ecclesiast.  ,  fom.  / ,  pag.  «3,  iaiL 
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doit  être  appliquée  à  une  portion  de  (?g)  ;  et  qu'il  y  en  a  d'autres ,  où ,  au 
cet  intervalle  de  temps.  Ceux  qui  sa-  Heu  de  Trpt^êfiet  on  lit  *^*oxoyi*  ;  a°. 
vent  les  fréquens  voyages  des  empe-  que  le  mot  irpirCuct  signifie  non-seu- 
reurs  romains  en  ce  siècle  -  lâ  ne  lement  une  ambassade  ou  une  dépu- 
s'exposent  point  à  dire  sans  en  être  tation  ,  mais  aussi  une  requête  et  une 
bien  assurés,  qu'on  leur  députa  à  prière  ;  T»»  nfioCûtvi  non  modo  lega- 
Rome  un  tel  ou  un  tel.  Disons  donc  tionem  ,  sed  et  dcprecationem  ac 
que  M.  Moréri  s'est  écarté  un  peu  té-  supplicationem  apua  Grœcos  signifi- 
mérairement  de  la  route  de  son  guide  j  care  notum  est  (3e)  :  3°.  que  le  titre 
il  a  déterminé  la  durée  et  le  lieu  de  d'ambassade  ne  se  donne  point  à  la 
l'ambassade  ;  le  père  Labbe  ne  l'a-  harangue  de  l'ambassadeur,  mais  à 
vait  point  fait.  M.  Dodwel,  qui  con-  toute  la  relation  que  l'on  compose  de 
jeclure  cm7  Athénagoras  exerça  cette  ses  négociations.  Ce  serait  donc  une 
ambassade  (37)  lorsque  l'empereur  grande  impropriété  que  de  prendre 
Lucius  Verus  retourna  à  Rome  pour  ici  le  mot  irpteGttet  pour  ambassade, 
y  célébrer  son  triomphe  (28) ,  n'a  Enfin ,  j'observe  que  M.  de  Tillemout 
point  de  part  à  notre  petite  critique,  ne  s'exprime  pas  comme  les  autres 
en  tant  qu'il  détermine  le  lieu  ;  car  écrivains.  On uoitbien^  dit-il,  (3 1),  que 
cette  limitation  est  une  suite  de  l'hy-  la  religion  était  alors  persécutée  dans 
pothèse  qu'il  a  suivie  après  une  étude  l'Orient,  puis  qu' Athénagore  fut  obli- 
laborieuse  des  circonstances  ;  mais  gé  aVy  composer  une  apologie ,  sous 
j'ai  quelque  peine  à  croire  qu'il  ait  *e  titre  de  Légation  pour  les  Chrétiens, 
dû  dire  que  ce  philosophe  chrétien  //  l'adressa  aux  deux  Augustes.  11  ne 
fit  réellement  la  fonction  d'ambassa-  parle  point  d'aucun  voyage  ,  ni  d'au- 
deur.  cune  dé  pu  tation  ,  ni  d'aucune  anolo- 
Ma  première  raison  est  tirée  du  si-  gie  présentée  aux  empereurs  $  il  ne 
lence  de  toute  l'antiquité.  Serait-il  parle  que  d'un  ouvrage  composé  dans 
possible  qu'aucun  écrivain  n'eût  rien  le  cabinet  de  l'auteur,  et  adressé  à 
dit  d'une  telle  députation ,  que  les  Marc  Aurèle  ,  etc.  Chacun  sait  la 
circonstances  du  temps  ,  le  mérite  du  différence  qui  se  trouve  entre  un  écrit 
député,  et  la  force  de  l'apologie  pré-1'  qu'on  fait  remettre  actuellement  en- 
sentée  aux  empereurs,  auraient  dû  tre  les  mains  d'un  monarque,  et  un 
rendre  si  mémorable  ?  En  second  écrit  qui  est  simplement  auressé  à  ce 
lieu ,  je  ne  trouve  point  apparent  monarque.  J'avoue  que  l'autorité  de 
que  ,  lorsque  le  nom  chrétien  était  si  M.  de  Tillemont  me  paraît  ici  très- 
odieux  et  si  opprimé,  Athénagoras  se  bonne ,  car  il  s'était  fait  une  loi  de  ne 
soit  produit  à  la  cour  impériale  ,  pas  étendre  les  témoignages  des  au- 
comme  député  du  corps  ,  et  qu'il  y  teurs  au  delà  de  ce  qu'ils  signifiaient 
ait  pu  obtenir  audience ,  et  donner  clairement  :  il  se  renfermait  scrupu- 
méme  aux  empereurs  un  loog  écrit ,  leusement  dans  les  limites  de  ses 
ou,  malgré  la  modération  respec-  preuves.  J'infère  de  là  qu'il  ne  trou- 
tueuse  qu'il  y  répand  ,  il  représente  vait  aucun  fondement  pour  cette  dé- 
les  infamies  les  plus  ridicules  de  la  re-  putation  d'Athénagoras  ,  ni  pour  la 
ligion  païenne  ,  et  ce  qui  était  le  plus  présentation  actuelle  de  son  écrit 
capable  d'échauffer  la  bile  des  persé-  apologétique. 

cuteurs.  J'ajoute  que  le  titre  de  cet  Réduisant  à  peu  de  mots  ce  que  je 
écrit ,  la  plus  forte  preuve  que  l'on  juge  de  ceci ,  j'ose  bien  dire  cjue  je 
me  puisse  opposer  ,  n'est  point  une  compare  Athénagoras  à  ces  écrivains 
preuve  rAQmv&yôpw'ABiHûiiou  ^ixtaoçou  modernes  qui ,  sans  sortir  de  leur  ca- 
Xfiç*»*voî/  TTfivCttct  mpt  Xpiç-i*»»»  :  binet,  ont  fait  voler  par  toute  la  terre 
Athenagorœ  Aiheniensis ,  philoso*  une  production  de  leur  plume  sous  le 
phichristiani,  legatio  pro  christianis.  tire  de  requête  des  protestons  prés  en- 
Voilà  le  titre  de  la  pièce.  Mais  vous  tée  au  roi.  Ceux  qui  liront  ces  sortes 
remarquerez,  s'il  vous  plaît ,  i°.  ou'il 

f  Si  des  manuscrits  OU  après  flrptfl-feVat,  (39)  Vide  CommenUriora  Saffiridi  Pctri  in 

'on  trouve  i  An^nt  apologia  yM  ta  >A4 


f 


(a  7)  Legatum  egit  pro  Christianis.  Dodwel.,    PaS-  a- 
Dù»ert.  Cy  prisa.  XI,  num.  a7,  pag.  a6i.  (3i)  Tillemont,  Hi$l.  de» 

(a8)  Idem ,  ibidem.  pag.  756 ,  757 ,  édition  de 


Krap«r. ,  «un.  II , 
Bruxelles. 
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de  pièces  d'ici  à  cent  ans  ,  ne  cloute-  aussi  me  priver  de  la  liberté  de  la  dis- 

ront  pas  qu'elles  n'aient  été  actuelle-  pute. 

ment  présentées  j  mais  nous  autres,  (C)  Une  infinité  de  requêtes  des 

nous  savons  bien  que  cela  est  faux  «  protestant  de  France. . .  ont  été  impri- 

nous  savons  bien  que  Tan  1680  il  cou-  méet ,  sans  avoir  jamais  été  présentées 

rut  un  imprimé  ,  qui  avait  tout  l'air  au  prince.  ]  Le  public  est  si  certain 

d'une  requête  effectivement  présentée  de  cela  ,  que  je  ferais  une  chose  très- 

au  roi  de  France  par  ceux  de  la  reli-  inutile ,  si  je  m'amusais  à  le  prouver, 

gion  (32).  Une  infinité  de  gens  le  cru-  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  requête 

rent  dans  les  pays  étrangers,  et  dans  qui  courut  l'an  1680  ,  j'ai  sujet  de 

les  provinces  éloignées  de  Paris.  J'ai  croire  que  mes  lecteurs  s  imagineront 

néanmoins  ouï  dire  qu'elle  ne  fut  que  je  me  suis  trop  avancé  en  niant 

point  présentée  ,  et  il  est  certain  que  qu'elle  ait  été  présentée.  U  est  donc 

les  députés  des  églises  qui  l'avaient  juste  que  je  propose  mes  raisons.  Je 

dressée  ,  en  désavouèrent  la  publica-  commence  par  démêler  cette  requête 

tion.  H  parut  un  autre  imprimé  de  d'avec  plusieurs  autres  ,  qui  furent 

la  même  espèce,  pendant  les  confé-  dressées  en  divers  temps  ,  et  je  dis  que 

rences  de  Rysvrik ,  l'an  1693  »  P^°*  c  est        4U'      ^futée  P*r  un  P**' 

vagabonde  et  sans  aveu  ;  mais  qu'on  tre  nommé  Soulier.  La  réponse  qu'il  jr 

pourra  mettre  un  jour  parmi  les  actes  fit  fut  imprimée  sans  son  nom.  il  est 

authentiques,  vu  que  rien  n'y  mar-  parlé  de  cette  réponse  dans  la  6e.  page 

que  que  cette  requête  n'ait  pas  été  des  Derniers  Efforts  de  l'innocence  op- 

actueflement  remise  entre  les  mains  primée  ,  et  dans  la  page  3o5  de  l'His- 

de  Louis  XIV.  Les  premiers  chrétiens  toire  des  édits  de  pacification        ,  et 

en  usaient  apparemment  de  la  même  dans  le  IIIe.  tome  de  l'Histoire  aerédit 

manière.  Ils  composaient  des  écrits  de  Nantes  (35).  On  trouve  même  dans 

adressés  aux  empereurs,  et  les  pu-  ce  dernier  livre  un  précis  de  cette  ré- 

bliaient  sous  l'espérance  <ju'U  en  tom-  ponse  ,  et  cela  comme  d'un  écrit  dont 

berait  quelque  exemplaire  entre  les  l'auteur  était  inconnu.  Cet  historien 

mains  de  ces  princes ,  et  que  cela  por-  de  l'édit  de  Nantes  assure  que  la  re- 

terait  la  cour  à  remédier  aux  violen-  quête  fut  présentée  :  il  arriva  ,  je  ne 

ces  que  l'on  exerçait  sur  les  fidèles  sais  comment ,  ajoute-t-il  (36)  ,  que 

injustement  accusés.  Encore  un  coup,  quelque  temps  après  elle  fut  imprimée 

je  me  persuade  qu'A  thén  agora  s  fit  et  débitée  publiquement.  Je  crois  ou'il 

dans  le  IIe.  siècle  ce  que  fit  Calvin  se  trompe ,  et  qu'elle  fut  imprimée  et 

dans  le  XVIe.  Calvin  ,  caché  à  Bâle  débitée  avant  qu'on  eût  pu  la  présen- 

dans  une  petite  chambre ,  dédia  à  ter.  Or  ,  depuis  qu'elle  eut  paru  en 

François  1er.  son  Institution  chré-  public ,  le  roi  ne  l'eût  point  reçue, 

tienne ,  que  ni  lui ,  ni  aucun  autre ,  Voyez  dans  la  Vie  de  M.  du  Bosc 

ne  présentèrent  jamais.  comment  le  conseil  se  scandalisa  de 

Je  ne  dois  pas  supprimer  que  le  jour  ce  que  les  députés  de  ceux  de  la  reli- 


prince  fut  tellement  choqué 

fait  la  grâce  de  me  communiquer  la  pression  de  cette  requête ,  qu'il  la  con- 

réponse  qu'il  a  reçue  ,  qui  est  toute  damna  sans  la  voir,  et  qu'il  fit  mettre 

{kleine  d'une  exquise  érudition  ,  d'où  à  la  Bastille  deux  des  députés  (38). 

'on  tire  des  conséquences  en  faveur  Ceci  se  passa  environ  l  an    167 1. 

du  sentiment  que  j  ai  combattu.  Ces  Quelle  apparence  ,  qu'au  bout  de  neuf 

conséquences  ont  de  la  probabilité,  ans  ,  c'est-à-dire  ,  dans  nn  temps  où 

La  lettre  de  ce  savant  homme  méri-  _  , 

ierait  d'âtra  imnrimf»'*  \+  l'insérerais  (H)  De  l  édition  de  Hollande,  en  ï68».  Le 

ierau  a  être  imprimée.  Je  1  insérerais  sieur  Sou!ier  est  Vauleur  de  CfUe  Histoire ,  h  il 

ICI  volontiers  ,  SI  j  en  avais  la  permis-  Y  amis  ton  nom.  Use  reconnaît  Fauteur  de  U 

«ion  :  mais  ne  1  ayant  pas,  je  dois  R«po«M  h  U  Requête,  à  la  page  3o5  de  cette 

(3«)  Voyee  la  remarque  suivante.  (35>        *FI  '  W-  4<»4  * 
(33)  C'est  un  Écossais  ,  docteur  en  théologie, 

(36)  La  mfme. 

et  auteur  de  quelques  livres  anglais ,  dont  quel-  d)  *,e      ™.  du  Bosc  ,  peg.  8s. 

ques-uns  combattent  le  Bourignonisme  (38)  Là 
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es  choses  étaient  empirées  ,  les  dépu-  aurait  été  interlocateur  dans  le  dialo- 
:és  des  églises  eussent  osé  publier  une  gue  dont  Êpiphane  donne  des  extraits, 
requête  ,  après  l'avoir  présentée  au  Or ,  c'est  un  dialogue  composé  par 
roi  ,  et  avant  que  de  savoir  sa  ré-  Méthodius  contre  Origéne  ,  et  où  Mé- 
ponse  ?  L'auteur  de  l'Histoire  de  l'édit  thodius  est  l'un  des  interlocuteurs, 
de  Nantes  pourrait  éluder  ceci  ,  eu  Mais  les  critiques  ont  fort  bien  con- 
soutenant  que  les  missionnaires  firent  jecturé  qu'au  lieu  de  a»  'AÔ»v«t^op*  > 
imprimer  la  requête  des  protestans.  il  faut  lire  *r£ 'AÔa»*yopfi ,  ab  Auiena- 
Cela  ,  quoique  possible ,  choque  toute  gord  (4i). 

vraisemblance  ;  mais  voici  un  fait  oui  (E)  //  n'était  pas  bien  purgé  de  toute 
le  pressera  un  peu  plus.  M.  Juneu  hétérodoxie.]  Il  admet  deux  sortes  de 
composa  un  livre  fort  peu  après  que  mauvais  anges  :  l'une  comprend  ceux 
cette  requête  eut  vu  le  jour ,  et  il  n  en  que  Dieu  créa  ,  et  qui  s'acquittèrent 
parla  que  comme  d'une  requête  ôu'oh  mal  de  la  commission  qu'ils  avaient 
avait  oessein  de  présenter  (39).  IP est-  reçue  de  gouverner  la  matière  et  de 


années  après  cet  événement  r  Lorsque  au'ils  eurent  avec  les  femmes 

-je  ,  les  Âmes  des 
de  ce  commerce 

,    n      umumu,  j  ,  v 1 1  remarque  qu'Atbéi — 

ses  ,  et  nommément  celui  qui  passe  goras  appuie  son  hypothèse  sur  deux 
pour  Fauteur  de  la  requête.  Les  ré-  passages  de  l'Écriture  mal  entendus, 
ponses  que  j'en  ai  tirées  s'accordent  Testimonia  sunt  potissimitm  duo ,  sed 
parfaitement  en  ceci  :  c'est  qu'ils  ne  se  malè  intellecta  ,  auibus  niti 
souviennent  point  si  elle  f" 
ou  non.  Ils  s'excusent  d« 
le  grand  nombre  d'affaires 

O     É  ^  t  m.   , 

passaient  alors  par  les  mains  ,  et  sur  pudient  une  femme  pour  en  épouser 

s'en  sert  a  con- 
noces ,  qu'il  ap- 


fut  présentée  Alhenmgoras  (43).  Il  n'entend  ,  et  il 

le  l'oubli  sur  n'applique  pas  mieux  le  passage  de 

ires  qui  leur  l'Évangile  qui  condamne  ceux  qui  ré- 

passaieni  aiors  par  les  mains  ,  et  sur  pudient  une  femme  poui 

le  long  et  très-fàcheux  temps  qui  s'est  „ne  autre  ;  car  il  s'en 

écoulé  depuis.  Je  n'ai  donc  pas  lieu  damner  les  secondes  noc^     ,  ,  *  r 

de  craindre  que  les  personnes  raison-  pelle  sans  détour  un  spécieux  adultère, 

nables  m'accusent  de  témérité  dans  *n  07oç  T}ç  irè%B» ,  f*huvy  w  i<f*  iv*  y*f*?' 

le  parti  que  je  prends  ;  car  ,  outre  les  5  y^  /^«poc,  •wrpMiic  «ç*»  /t*o»^t»*.*Oç 

preuves  que  j'ai  avancées  ,  je  me  sou-  yfy  jjT  Âîtoxv*™ ,  tj»v  yui&txat,  iu- 
viens  que  la  tradition  la  plus  fraîche ,       t      yAfA4n  £xxwt ,  /uo»^5t«w.  Ourt 

et  en  quelque  façon  originale  ,  était  dmïM%vt  imrpi*»i  h  br&uri  nç  rh 

celle  que  M.  Jurieu  a  suivie  ,  c'est  que  ^St»/*»,  »wti  «9ny*/*t7f.  'Oy&p  «wroç't- 

la  requête  vit  le  jour  sans  avoir  été  ^  %&u*rn  rnc  irçorip&ç  yuwxoe>  ***  •* 


xo«  xi£it«u:  TniZutL  irtùt  «ràf  «x»»î^o?,         secundœ  enim  sveciosum  sunt  adul- 


x*9*5r«p  ixi^ÔJ» ,  S  'AdM&yiùA ,  yiicjM-  teAum  :  Quisquis  enim  (  inquit  )  dU 
vof  vTco  toû  0iot/  (4o).  Quidnam  igitur  miserit  uxorem  suam  ,  et  duxerit 


tandem  Diabolum  esse  dicemus  ?  Spi-  aliara  ,  adulterium  commitit  :  neque 

ritum  videlicct  qui  circa  materiam  ver-  dimittere  sinens  eam  ,  cujus  virgini- 

satur ,  quemadmodùm  dictum  est ,  6  tatem  delibaris  ,  neque  altérant  du- 

Aihenagora ,  a  Deoprocreatum.Ce&t  eere,  JYhm  qui  seipsum  priori  uxore 
ce  que  portent  les  éditions  d'Epiphane: 

et  suivant  cela  ,  il  faudrait  aire  qu'il  (41)  Penlus  Leoperdiif,  Emwdat,  Ub.  XIX% 

s'agit  là  d'un  autre  Athénagoras  ,  qui  f&f?'J^£%?%.'  * 

(3o)  Tor«  I»#  Derniers  Effort»  de  l'innocence  <4'î       ''«•I?3  *  F !*'  *  "  , 

cpprriea,>«<f.  6.  (4D  Snffrid.  Pctn  in  AtbeQagor.  Apolog. , 

544  ,  w»»: /.  (44)  AAenâfora. ,  298. 
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privai ,  etiamsi  ta  moruia  sU  ,  adultei   reliquerunt.  Qui  per  mentis  abreptio- 
est  clancularius  ,  eùm  primûm  Dei   nem  ,  Spiritu  divino  ipsos  movente  , 
manum  transgrcdialur  (  quoniam  ab   quas  acceperunt ,  eloculi  sunt ,  cum  et 
initio  Deus  unum  virum  et  mulie-  Spiritus  eodcm  modo  per  ipsos  opéra- 
rem  unam  ).  Vous  voyez  qu'il  ira-   retur ,  quo  tibicen  injiai  jistulam.  U 
pose  à  tous  les  hommes  la  même  loi  est  vrai  que  la  comparaison  du  Satnt- 
que  Dieu  n'imposa  qu'au  souverain  sa-  Esprit  avec  un  joueur  de  flûte  est 
crificateur  (45)  :  il  veut  que  ,  s'ils  se  basse ,  mais  le  fond  de  la  chose  u  est 
marient  ,  ce  soit  seulement  avec  une  point  une  erreur, 
fille.  11  ne  se  contente  pas  qu'ils  soient      Ce  cjue  j'ai  dit  de  la  loi  qui  fut 
vierges ,  il  veut  aussi  qu'ils  ne  choisis-  prescrite  au  souverain  sacrificateur 
sent  uue  des  vierges  pour  leurs  fem-  des  Juifs ,  me  suggère  une  conjecture 
mes.  t'est  errer  consequemment  j  car  que  je  m'en  vais  hasarder.  Les  pre- 
ti  les  secondes  noces  étaient  crimi-   miers  chrétiens ,  oui  se  déclarèrent  si 
nelles  ,  un  garçon  qui  épouserait  une   fortement  contre  les  secondes  noces  , 
veuve ,  serait  criminel  ,  et  ferait  un   furent  peut-être  engagés  â  ce  senti- 
nouveau  crime  toutes  les  fois  qu'il  ment  par  la  considération  qu'il,  faut 
s'acquitterait  des  fonctions  matrimo-  être  plus  parfait  sous  la  loi  de  TEvan- 
niales.  Il  ferait  pécher  son  épouse ,  or ,   gile ,  que  sous  la  loi  mosaïque  ;  de  sorte 
selon  les  règles  de  la  morale  ,  quicon-   que  les  laïques  chrétiens  sont  obligés 
que  fait  pécher  les  autres  pèche  lui-  à  observer  toute  la  plus  grande  régu- 
méme.  Dites-en  autant  d'une  fille  qui   laritéqui  fut  en  usage  parmi  les  ecclé- 
épouserait  un  veuf.  Je  ne  sais ,  dit  M.   siastiques  de  la  synagogue.  En  effet , 
de  Tillemont  (46)  ,  si  l'expression  (*■)   il  semble  qu'à  certains  égards  tous  les 
dont  Athénagore  se  sert  touchant  Us  chrétiens  soient  installés  à  la  sacrifi- 
prophètes ,  en  un  temps  où  les  extases   cature  (48).  S'il  fut  donc  trouvé  à  pro- 
de  JMontan  commençaient  a  troubler  pos  d'interdire  le  mariage  d'une  veuve 
l'Eglise ,  ne  peut  point  donner  lieu  de  au  souverain  sacrificateur  des  Juifs  , 
craindre  qu'il  n'ait  été  engagé  dans  ce  afin  que  cette  défense  le  fît  souvenir 
parti.  Néanmoins  ,  ni  Scultet,  ni  M.  de  l'attachement  qu'il  devait  avoir  à 
du  Pin  (*»)  ,  n'ont  point  remarqué  cet  la  pureté  ?  n'a -t- on  point  dû  croire 
endroit  comme  sujet  à  quelque  mauvais  qu'il  fallait  mettre  tous  les  chrétiens 
sens.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  puisse  sous  ce  même  joug  ?  C'est  ainsi  peut- 
avoir  la  moindre  raison  de  le  soup-  être  que  l'on  raisonna  :  peut-être  aussi 
çonner  de  montanisme  sous  un  tel  pré-  que  la  première  origine  de  cette  mo- 
texte.  Combien  y  a-t-il  d'orthodoxes,   raie  sévère  fut  le  désir  d'ôter  pleine- 
qui  prétendent  que  les  anciens  pronhè-  nement  l'abus  de  cette  espèce  de  po- 
tes étaient  ravis  en  extase  ,  et  que  leur  lygaraie  ,  que  le  divorce  rendait  fré- 
langue  ou  leur  plume  étaient  1  instru-  quente.  Les  mauvais  plaisans  seraient 
ment  du  Saint-Esprit?  Que  pourraient-  plus  que  ridicules  ,  s'ils  s  avisaient  de 
ils  donc  trouver  de  blamâble  dans  ces  critiquer  ce  qui  fut  prescrit  au  souve- 
paroles  d'Athénagoras  :  No/u*£a»  *«ti  rain  sacrificateur.  Il  aurait  fallu  Vas- 
ufA.SU. . .  ou*  <t»o»Voi/ç  ^ryomfli»  owti  t»v   sujettir  a  quelque  loi  onéreuse  ,  dira- 
Me»<ri*(  ,  o£f  »  T»y  'H«uou  **i  *Iim/uiov  ,   t-on  \  mais  au  contraire  ,ila  été  oblige 
x<t)  t»v  xour»*  ITf  o$»it»»  ,  oï  **t  îxç'flt-   a  faire  le  délicat ,  et  a  ne  vouloir pas 
rty  t£v  iv  Àutotç  xovioyw»?  ,  aivaWrroc  être  servi  d'une  viande  réchauffée.  Per- 
AÔrùùç  toS  ôt/oi/  **vit//u*Toç,  &h*pytZvr*  mis  aux  autres  de  prendre  le  reste  des 
•£i^»v*w  •  <rvyXf*^* ™  irnvf**-  autres  ,  lui  seul  devait  être  plus  diffi- 
toç,  ùtu  xoù  <tvx»Tic,  &ùhoi  su.vnvo'dn   dit  .  et  d'un  goût  bien  plus  friand. 

,  i  \      *  t  .     _      •   _   i       .  »   _  *n  .  a^ab fr  <*•■ 


pas 

veut  ;  et  combien  y  a-t-il  de  gens  sen- 

(45)  Léritiqae,  chap.  XXI ,  vs.  i3  et  14.        guels  qUi ,  dans  une  pleine  liberté  de 

(46)  Tillemoni,  HUi.  des  Empereur»,  tom.  //,  choisir ,  préféreraient  certaines  veuves 
p«g-  759-  à  toute  autre  maîtresse  ?  Mais  de  plus , 

C)  Atheuagor. ,  Leg. ,  pag.  9,  d. 
jp  Seul,, pag.  5,.  Du  Pin,  um.  /,  pag.       ^  ^  ^  ^  ^  fc  ^  ^ 

'(47)  ÀtbcDHora» ,  pag.  7>.  74-  chaP' 11  »  vers'  5  el  °* 
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l 'est-on  pas  aveugle  ,  si  l'on  ne  voit  mittere  eam  débet  :  si  verb  retinere  ejus 
>as  dans  cette  défense  la  sagesse  du  consortium  velit,  non  potest  suscepto 
législateur  ?  Cette  loi  n'avertissait-elle  minislerio  perjrui.  cap.  si  cujus ,  5^. 
>as  le  grand  pontife  de  s'éloigner  plus  dislin(5i).  Voyez  la  dissertation  de  M. 
exactement  qu'un  autre  des  moindres  Morin  ,  ou  l'extrait  oui  en  fut  donné 
Lléréglemensrcar  si  une  femme  n'était  dans  les  Nouvelles  ae  la  république 
pas  cligne  de  lui ,  dès  qu'elle  n'aspirait  des  lettres  (5a). 
pas  à  ce  beau  degré  de  perfection  et      (F)  M.  du  Pin  a  oublié  quelque» 
de  gloire  où  elle  eût  pu  parvenir  en  éditions  d'Athenagoras.  ]  Sa  liste  est 
préférant  un  chaste  veuvage  aux  se-  fort  ample  (53) ,  mais  elle  n'est  pas 
condes  noces  ,  si  la  seule  absence  de  toujours  bien  ponctuée  dans  l'édition 
cette  vertu  relevée ,  si ,  dis-je ,  cette  d'Amsterdam  (54).   Cela  cause  des 
seule  absence  qui  est  moins  un  vice  brouilleries  dans  resprit.  11  n'a  point 
réel  que  la  simple  privation  d'un  nié-  marqué  l'édition  d'Oxford  ,  ni  l'édi- 
rite  distingué  ,  suffisait  à  faire  qu'elle  tion  de  Leipsick  :  celle-là  parut  l'an 
fût  indigne  d'épouser  le  grand  sacri-   i£8a  ,  i/i-ia  ,  par  les  soins  ue  M.  Fell , 
ficateur  ,  n'était-ce  point  une  preuve  évdque  d'Oxford ,  et  celle-ci  l'an  1684  , 
que  Dieu  exigeait  de  lui  un  éloigne*  m-8°. ,  par  les  soins  d'Adam  Rechen- 
ment  particulier  de  l'impureté  ,  et  un  Dcrg,  Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  grec 
attachement  particulier  à  la  conduite  et  en  latin ,  et  accompagnées  de  notes, 
la  plus  exacte  ?  Lisez  ces  paroles  d'un  \\  n'a  point  parlé  non  plus  du  Corn- 
grand  homme  :  Quin  et  Ma  ad decla-  mentaire  de  M.  Kortholt  sur  les  traités 
randam  insignem  uitœ  munditiem  pcr~  d'Athenagoras.  Cet  ouvrage  fut  im- 
,  qubd  si  quis  de  stirpe  Aaron  prim<J  à  feel ,  l'an  1675  ,  in-j 


"< "-"•!  »  «/•*"<♦  " 1  »!'•«•-'  ■-•*•'  —  r  -   )'i       ..t  uiLi ,  «  «...»  «  **/*•»  •■  —t^oiio  ,  et 

teneatur  profluuio  sanguinis  ,  vetalur  a  été  inséré  ,  avec  des  augmentations, 

<xd  sacerdotis  mensam  accedere  sacru-  dans  l'édition  de  Justin  Martyr  ,  d'A- 

que  uesci  panibus  ;  item  qubd  quicum-  thénagoras,  etc. ,  à  Leipsick,  en  1686. 

que  vitio  maculage  corporis  essent  de-  Notez  que  Guy  Gaussa rt ,  prieur  de 

jfbrmati ,  submoventur  a  sacris  minis-  Sainte-Foi  à  Coulommiers  ,  fit  une 

teriis  :  rursus  qubd  ipse  pontifex  ju-  version  française  de  l'Apologie  d'A- 

hp.lur  virsrinem  suœ  sentis  ductre  ,  à  tk^natforaA  .  ttfcmi'il  v  ioifmit  les  notes 


licet  et  sacerdoti  :  multitudini  multa  Vau-Privas  ,  qui  me  l'apprend  (55)  , 

conceduntur ,  a  sacerdote  summa  re-  fait  mention  d'une  traduction  fran- 

quiritur  puritas  in  omni  vitœ  portione  çajse  de  Jeux  écrits  d'Athenagoras  , 

(4$}*  Le  même  esprit  a  régné  dans  la  composée  par  Arnaud  du  Ferron  (56)  ; 

discipline  chrétienne,  au  temps  même  mais  il  ne  marque  ni  où  ni  quand  elle 

qu'elle  n'excluait  point  du  sacerdoce  a  été  imprimée  (57). 


que 

mariés  avec  une  veuve,  ou  qui  avaient  traduction  française  ,  qui  fut  ira»- 
été  déshonorés  par  l'adultère  de  leurs  prjme'e  a  Paris  ,  chez  Daniel  Guille- 
femmes  :  et  si  ce  déshonneur  leur  ar-  mo^  ^  pan  161 2  t  sous  ce  titre  :  Du  vrai 
rivait  dans  l'état  de  cléricature  ,  il  et  parfaU  amour ,  écrit  en  grec  ,  par 
fallait  qu'ils  s'en  délivrassent  par  le 

divorce  ,  ou  qu'ils  renonçassent  à  cet     ^Sly  Du»ren. ,  de  S«cr«  Eccl  es.  Mi  eut.  te 
état.  Verba  synodi  Neocœsar.  cap.  8  Beneficiis,  Ub.  IF,  cap.  FUI ,  pag.  387. 
hœc  sunt  :  Si  cujus  uxorem  aduUerium     (5a)  Mois  de  juillet  1684  ,  article  VI ,  pag. 
commisisse ,  cum  esset  laïeus  ,  eviden-  ««?•  /af  ^  ^  m 

terfuent  probatum  ,  hic  ad  mtmste-  i^rimél'an  1686. 

rium  ecclcsiasticum  admitti  non  po-  (54)/*  parle  ainsi ,  n'ayant  point  celte  à\i 
test.  Qubd  si  in  clericatu  eo  jam  cons-  paHs. 

tituto  adulleraverit.dalorepudio  di~      (55;  Do  Verdier,  Bibliothèque  françoiie, 

pag.  533. 

(4îj)  ErMmus,  in  Ecclesifie,  Ub.  /,  pag.  J56^C|/^ 

(M  Fores  Duareo.,  de  Sacri*  Eccle».  Minut.      (57)  Du  Verdier  ,  Bibliothèque 
*c  bLtû*. ,  Ub.  IV,  cap.  FUI ,  pag.  386.       pag.  87 ,  88. 
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Athénagoras ,  philosophe  atfcnum  ,  Juvénal ,  que  ces  sortes  de  ïectu- 
conunantlesjmo^shonnéusàeTheo.  étaient  fort  fréquentes,  et 
uone  et  de  Chande  ,  de  Phcrecide  et  _  »    .  / 

1  MéLsnménie.  Martin  Fumée ,  sei-         Fronton  prêtait  sa  maison 

eneur  de  Genillé,  avait  fait  cette  tra-  et  ses  jardins  aux  poètes  qui  vou- 

duction ,  et  l'avait  envoyée  Tan  1569 ,  1  aient  réciter  leurs  vers  devant 
à  M.  de  Lamané,  secrétaire  du  car-         nombreuse  comparaie  (a). 

dinal  d'Armagnac.  Elle  fut  trouvée         .    r  5  W 

parmi  les  papiers  de  Bernard  de  San-  Plusieurs  autres  voulurent  bien 

Jorry ,  qui  la  mit  au  jour  en  161  a  que  leurs  maisons  servissent  à 

(58).  Consultez  M.  Hnet,  qui  parle  ara-  cei  usage (6)  ;  mais  ,  par  malheur 

pkTkuand£  enrestîî  ^«^2^(5^  Pour  les  P?ëtes>  i,s  leur  laissaient 

iftousip'pr^  souvent  bien  des  frais  à  faire  (C): 

d'avoir  eu  l'original  grec  ,  nar  le  c'était  à  celui  qui  devait  lire  son 

moyen  de  Lamané  ,  protonotaire  du  ouvrage ,  à  garnir  la  chambre  ; 
c.rdin.U*™afoac'                ^  j  ^    ,e  ,OUJ|ge 


Notez 


ez  que  l'édition  indiquée  par  M.  . 
Cave  ,  et  qu'il  avait  vue  dans  la  bi-        chaises.  Il  y  a  quelque  appa- 
léque  de  M.  Vossius,  n'est  pas  la   rence  qi 


bliothéque  de  M.  Vossius,  n'est  pas  la  rence  que  l'empereur  Hadrien  , 

première.  J'en  ai  une  ,  qui  est  deP  a-  qUj  aimait  et  qui  entendait  les 

ris  ,  chez  Michel  Sonmus  ,  en ,1599 1  ,  Pences   se  propos  entre  autrc$ 

in-i a.  Le  titre  ne  diiîere  presque  en  >     r    t~  . 

rien  de  celui  que  l'on  a  vu  ci- dessus  h™  >  quand  il  fit  construire  1  A- 

(60).  La  préface  est  de  Bernard  de  thénée,  de  ne  plus  laisser  les 

Sa n-Jorry  ,  et  datée  de  Castres  ,lei«r.  auteurs  sous  le  joug  de  ces  in- 

WJ^rr'596                           !  commodités.  Il  ne  faut  point 


avait  trouvé  parmi  ses  papiers  une  douter  oue  ce  heu  ne  servit  aussi 


en  cour  pour  quelques  siennes  affaires,  trouve  même  que  le  sénat  S  y 

hd  faire  ce  plaisir  de  se  charger  de  cet  assemblait  quelquefois  (d).  On  a 

œuvre  ,  et  vouloir  prendre  la  peine  de  étendu  le  nom  de  ce  lieu  sur  ton- 

/,co™irtuei»,pri««r,  te$  60rtes  de  collë      destinës  à 

passant  nar  fans.  .  o. 

1  explication  des  sciences  et  des 

(58)  Tiré  de  M.  Cre,  Hiaior.  Littem.  de  langues,  car  on  les  appelle  en 

Scrîptor.  ecclesiest.,  pag .  49  »   -  •  — 


(59)  Huet»  de  l'Origine  des  Romani,  pag,  4».  lalm  Athenœa.  11  y  en  a 

qui  croient  que  les  bibliothèques 


et  sutv 


'   *  On  trouve,  dit  Joly  ,  des  trait»  curieux  sur     x  .  >  1   *  tt  *  1       .    *#  % 

ce  roman  daos  la  Bibliotheca  grmca  de  Fabri-  Ont  porte  le  llODl  d' A ihentCd  (é). 
r  u.  .  Iît.  V .  cW.  I.  Pâf.  88 .  et  cW  VI  t 


cius,  Iît.  V,  chip.  I,  pag.  88,  et  ch»p.  VI, 

pag.  800.  (a)  Frontonit  platani  corwtdjaque  mttrmom 


(60)  Au  lieu  de  Tbéogone ,  mon  édition  porte 
Théog ènes  ,  et  au  lieu  de  Pberecides  ,  elle  a      Sempe'r  et  assiduo  ruptm  lectore 
Phereeydes.  (b)  Stella,  dans  Martial,  Epigr.  VI  du 

A 1 H  tilM  kfc  (A)  eUlt  Un  eOin-  LeUrc  xn  du  ylw  Uvrt.  Quadratus,  dans 

ce  public  dans  Rome,  bâti  par  Z'Epict.  d'Ame* ,  livre  m %  chap.  xxin. 
l'empereur  Hadrien  (B) ,  pour     £)  £?r*    remarque  (à). 

T    „  .  1    \  (d)  Fores  la  remarque  (k) ,  sur  la  fin. 

servir  d  auditoire  aux  docteurs  ,     ^g,^  mTrdJ[i.  poUion.  d.Trigenu 

et  à  ceux  qui  voulaient  lire  leurs  Tyrannù. 

ouvrages  en  présence  de  beau-         Athénée.  ]  Ce  nom  vient  de  Mi- 

coup  de  monde.  Il  paraît  par  Je  nerve  ^  ^  grec  'A^,i  f  ia  déesse  des 

commencement  des  satires  de  beaux-arts  «t  des  sciences  :  on  trouva 
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juste  qu'un  édifice  fait  en  faveur  des  Roma  foveret  ulnis  ,  quoque  récitante 

savane  portât  le  nom  de  cette  déesse,  crepitantis  AOienœi  subsellia  cuneata 

Quelaues-uns  ont  cru  que  c'était  un  quaterenlur{*j).  L'étymologie  que  Dion 

temple  qui  lui  était  consacré  ;  mais  nous  donne  est  une  nouvelle  raison 

Aurélius  Victor  ne  nous  en  donne  pas  contre  ceux  qui  ont  pris  l'Athénée 

cette  idée.  Gymnasia  ,  dit-il  (i)  ,  en  pour  un  temple  de  Minerve  :  il  dit  que 

parlant  de  l'empereur  Hadrien  ,  docto-  ce  lieu  s'appelait  ainsi,  àcausedesexer- 

resque  curare  occœpU  ,  adeo  quidem  cices  des  gens  de  lettres  eûro  tSç  tv  *ùt* 

ut  etiam  ludum  ingenuarum  artium  <r»y  irvreuftuu%it»i  isrxt><r*e$(  (8).  Il  nous 

quod  ALthenœum  vocant  ,  constitue-  apprend  aussi  que  le  consul  assembla  le 

réf.  Les  autres  historiens  qui  en  par-  sénat  dans  l'Athénée  ,  lorsqu'il  eut  su 

lent   ne  le  représentent  que  comme  que  les  cohortes  prétoriennes  avaient 

un  lieu  à  leçons  ,  à  déclamations,  à  arrêté  les  meurtriers  de  Pertinax.  L'ob- 


lectures  :  Ad  Athenasum  audiendorum  i  cet  ion  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  que 
et  grœcorum  et  latinorum  rhetorum  ce/  le  sénat  ne  s'assemblait  que  dans  des 
poëtarum  caussd fréquenter  procejsit  :  lieux  consacrés  par  les  augures  ne 
c'est  ainsi  que  Lampridius  parle  tou-  balance  nullement  les  raisons  qui 
chant  Alexandre  Sévère.  On  cite  ce  montrent  que  l'Athénée  n'était  point 
passage  dans  Calepin ,  peu  après  avoir  Un  temple  de  Pallas.  Au  reste  ,  ceux 
débite  que  l'Athénée  était  consacré  à  qui  disent  que  le  premier  lieu  qui  a 
Minerve  ,  et  que  les  poètes  et  les  au-  été  nommé  Athénée  était  dans  Athè- 
tres   écrivains  grtfccs  y  apportaient  nés  (9)  auraient  bien  de  la  peine  à 
leurs  ouvrages  ,  comme  les  écrivains  le  prouver.  Le  bon  M.  de  Marolles  se 
latins  apportaient  les  leurs  dans  le  faisait  de  ce  mot-là  une  idée  beau- 
temple  cPApollon.  Jugez  par -là  de  coup  plus  fausse  ,  car  il  a  dit  dans  sa 
l'exactitude  de  ceux  qui  ont  composé .  traduction  d' Aurélius  Victor  ,  qu'Ha- 
ou  corrigé  ce  gros  dictionnaire.  Cru-  drien  fit  venir  des  doctes  et  des  gens 
quius  use  du  même  partage  ;  il  envoie  de  lettres  de  toutes  parts  ,  comme  s'il 
les  poètes  latins  au  temple  d'Apollon  ,  eût  voulu  mettre  Athènes  dans  Rome. 
et  les  poètes  grecs  dans  le  temple  de      J'observerai  par  occasion  que ,  dans 
Minerve ,  lequel  il  nomme  Athénée{i).  la  ville  d'Alexandrie  ;  c'était  au  tem- 
Mais  continuons  à  voir  ce  que  les  an-  pie  des  Muses  ,  que  les  poètes  ,  les 
ciens  ont  dit  du  lieu  en  question.  Cum  rhétoriciens  et  les  grammairiens  s'as- 
Pertinax  eo  die  processionem  quam  ad  semblaient  pour  faire  montre  de  leur 
Athenasum  paraverat ,  ut  audiret  poë-  esprit:  'Air&yu  ni  «ré>tfoc  *£v 
tam  ,  ob  sacrificii  preesagium  distu-  Mooir»v,«v9at^roiJ»*r*i>  *«»p*'foûie,  Ktùrtii 
lisset  (3).  Un  autre  dit  que  Gordien  ,  yf&uu*mÇmv  m  rnufa  $©it»ft«,  3*0109?- 
qui  fut  empereur,  avait  déclamé  dans  ?**  Talc  hiriéuÇttt.  Abducit  ad  Musa- 
l  Athénée  :  ubi  adolevit ,  in  Alhenœo  rum  templum  ,  qub  poëtœ  ,  rhetores  , 
controversias   declamavit  (4).  Philo-  grammatici  ventilantes  ,  prœbent  suo- 
strate  dit  que  le  sophiste  Adrien  ,  qui  rum  ingeniorum  specimina.  C'est  ainsi 
tint  le  haut  bout  à  Rome  ,  n'avait  pas  que  parle  de  la  pratique  de  son  temps 
plus  tôt  annoncé  qu'il  haranguerait,  un  auteur  du  VIe.  siècle,  je  veux 
que  les  sénateurs  ,  les  chevaliers  et  dire  Zacharie  de  Mitylène  ,  dans  son 
tout  le  monde  ,  accouraient  à  l'Athé-  livre  De  mundi  opificio.  Voyez  la 
née  ;  àp'opu»  ixa/wv  if  «ro  'a6»v*jov  ôfluïc  nage  339  du  onzième  tome  de  la  Bi- 
jutç-o*  (5).  Contento  cursu  et  studio  in-  bliothéque  des  Pères  ,  imprimée  à  Pa- 
fiammatoin  A thenceum  convoi abant.  ris  l'an  i644- 

Ajoutons  encore  ces  paroles  de  saint  Jé-      (B)  Il  fut  bâti  par  l'empereur  lia" 

rome:  Quandoomne  Athenasum  scho-  drien.  1  Je  l'ai  prouvé  par  le  passage 

lasticorum  vocibns  personabat  (6)  ;  et  d' Aurélius  Victor  :  ainsi  Casaub  on  est 

celles-ci  de  Sidonius  Apollinaris  :  très-bien  fondé  a  se  moquer  de  Théo~ 


Dignus  omnino   quem  plausibilibus 

(7)  Sidoo.  Apollin. ,  Eput.  XIV,  Ub.  IX. 
(1)  Aurélius  Victor,  in  Hadriano.  Vidt  etiam  Epist.  IX  tiutd.  lib.  e*  Epiât.  VlU 

(a)  Cruquitu  ,  in  H  oral. ,  Sat.  X ,  lib.  I.  lib.  If.  r 

(3)  Julius  Capitolin.,  in  Perlinace.  (8)  XiphiHn. ,  in  Didio  Juliaoo,  tub  fin. 

(4)  Capitolitt. ,  in  Gordiano.  o«  XUander  traduit  'AÔwvauûv  par  Templum 


(5)  Pbiloatr. ,  in  Àdriaoo. 
(«)  Uitroo.  ,  d«  Obiia  Paulin*  ad  Paramaab.      (9)  Le  Theaaurus  Fakri,  édition  de  169a 
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dore  Marsilius,  qu'il  traite  assez  du-  louage  ;  mais  je  ne  saurais  m*empé- 

rement  sans  le  nommer  (10).  Cet  cher  de  dire  que  Vossius  le  soutient 

homme  emploie  beaucoup  de  verbiage  sans  nulle  raison  ,  puisque  les  tëmoi- 

dans  son  commentaire  sur  Perse  pour  gnages  qu'il  en  allègue  ne  signifient 

Srouver  que  l'Athénée ,  et  le  temple  rien  moins  que  ce  qu'il  prétend.  Le 

'Apollon  Palatin  ,  étaient  la  même  premier  passage  qu'il  cite  est  celui  du 

chose.  Vossius  lui  a  relevé  la  même  dialogue  de  Causis  corruptœ  Eloqucn- 

faute  t  et  lui  a  donné  pour  complice  tiœ ,  où  l'on  vient  de  voir  domum 


le  père  Raderus  sur  1  épi  gramme  LXX  mutuatur  ,   ce   qui  signifie  maison 

du  livre  X  de  Martial  (n).  11  au-  d'emprunt ,  et  non  pas  maison  louée, 

rait  pu  lui  donner  pour  second  com-  Le  second  est  de  Juvénal ,  et  consiste 

plice  Savaron  ,  qui ,  par  ces  paroles  en  ces  paroles  : 
d'Horace 


 Hctc  ego  ludo  , 

Quœ  nec  in  mde  sonent  certanua  iudice 

Tarpd(ii) 

entend  qu'Horace  ne  voulait  pas  que 
ses  vers  fussent  lus  dans  l'Athénée 


 Cian  jam  célèbres  notiaue  Poelm 

Balneolum  Gabiis  f  Romm  < 
Tentarent  (17)  ; 


Ct  qui  ne  marque  que  la  maudite 
stérilité  du  métier  ,  qui  avait  pensé 
(i3).  Il  donne  cette  explication  comme  co»J«»dre  le.  poèt«  à  faire  bannue- 
es  propres  parole,  d'un  ancien  sco-  r°u«e  •«  "V5"  •  teor 
lias  e.  tipse  se  sert  de  la  même  auto-  ™  dans  1ueH™.  elafïo1  ««apique, 
}  comme  vous  dirug  la  profession  de 

baigneur  ,  de  bovnanger ,  de  crieur. 
Le  troisième  témoignage  est  tiré  de 
ces  paroles  du  même  Juvénal  : 


rité  ,  quoiqu'il  avoue  qu'un  autre 
vieux  scoliaste  entend  là  par  œdem 
le  temple  d'Apollon  Palatin  (i4)«  Si 
ce  savant  homme  avait  songé  au  pas- 
sage d'Aurélius  Victor  ,  il  n  eût  point 
préféré  l'explication  du  premier  de  ces 
scoliastes,  à  celle  du  dernier  (i5). 
Voyez  en  son  lieu  l'article  Tarpa. 

(C)  Ceux  qui  prêtaient  leurs  mai- 
sons aux  poètes  ,  pour  y  réciter  leurs 


Ipse  facit  versus,  alque  uni  eedil  Efomero 
Propter  mille  annos  ,•  et  si  dulcedine  famée 
Succetuus    retint  ,  Maeulonis  commodal 
aides  (18). 

11  est  si  manifeste  que  ,  dans  ce  pas- 
sage ,  non  plus  que  dans  le  précé- 
ouvraqes  Jeur  laissaient  bien  des  frais  dent ,  il  n'est  point  dit  que  les  poètes 
à  faire.  ]  L'auteur  .du  dialogue  de  louassent  la  chambre  où  ils  récitaient 
Causis  corruptœ  Eloquenùœ  m  en  est  l«ur8  poésies  ,  qu  on  ne  saurait  com- 
garant ,  lorsqu'il  dit ,  Domum  mu-  prendre  comment  de  telles  méprises 
tuaturtet  auditorium  exstruit,  et  sub-  ont  pu  échapper  à  la  vue  du  savant 
sellia  conducit ,  ut  bealissimus  reci-  Vossius.  Remarquez  qu'elles  se  trou- 
tationem  ejus  euentus  consequatur.  ™nt  dans  un  »vre  qui  fa*  imprimé 
Juvénal  me  servira  de  second  témoin  ;  durant  la  vie  de  l'auteur  (19) ,  et  qui 
car  il  menace  les  poètes  du  chagrin  a  Pour  l»tre,  delmitatione  cum  orato- 
de  ne  trouver  aucun  grand  seigneur ,  ridtum  prœcipuè  poëticâ,  deque  Reci- 
ui  leur  donne  de  quoi  se  rembourser  ^tion*  .f^^^-^ederaier  sujet  a 
e  la  dépense  qu'ils  auront  faite  : 


3 


été  traité  amplement  par  Cresoilius 
dans  son  Théâtre  des  anciens  sophis- 
tes. 

(il)  Juvénal. ,  Satirft  Vf! ,  vs.  3. 

(18)  Idem ,  ibid. ,  vs.  38. 

(19)  A  Amsterdam ,  en  1647  t  a9ec  In-sti- 


iVrmo  dakit  regum  quanti  subsellia  constenl, 
Et  que*  conducto  pendent  anabathra  tigillo, 
Qumque  reportandis  posita  est  orchestra  ca~ 
thedris  (16). 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'ils  n'aient 
quelquefois  récité  dans  une  maison  de 

(to)  C»»«uboa.  Comment,  in  Capitol.  Vit. 
Pertin. 

(11)  Vouiaa,  de  Imitât. ,  pag.  36. 
(ia)  Horat.  t  Satir.  ult.,  vs.  37  ,  lib.  I. 

(ijpSaTar. ,  in  sidon.  Apotion.t  Epi»t.  xiv,  C'était  un  des  plus  savans  hom— 

'  (i4)  Lipsiu. ,  Epi,i.  xlviii,  Centurie,  //,  mes  de  son  temps  :  il  avait  tant 
ad  Bele-  lu ,  et  il  se  souvenait  de  tant  de 

(i5)  Fores.  Vosmus,  de  Imitât.,  pag.  61.  ,  >  .  •    „«„,„„  „„*.  i_ 

U)  JnVend.,  s.*,  vu,  vs.  45  choses ,  ou  on  peut  justement  le 


ATHÉNÉE ,  grammairien 
grec^  natif  de  Naucratis  en  Égyp- 
te ,  a  fleuri  au  IIIe.  siècle  (A). 
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nommer  le  Vairon  des  Grecs  (a),  nous  avons  pour  les  raretés  qu'il 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  com-  rapporte ,  qui  ne  sont  devenues 
posa  (B) ,  il  ne  nous  reste  que  ce-  des  raretés ,  que  parce  que  les  li- 
lui  qui  avait  pour  titre  Les  Dip-  vres  d'où  il  les  avait  tirées  ne 
nosophistcs  ,  c'est-à-dire,  les  subsistent  plus.  C'est  ainsi  qu'il 
Sophistes  à  table  (b) ,  dans  le-  y  a  tel  compilateur ,  dont  notre 
quel  il  introduit  un  certain  nom-  siècle  ne  fait  nul  cas  ,  qui  serait 
bre  de  savans  de  toutes  sortes  de  admiré  d'ici  à  mille  ans ,  s'il  ar— 
professions,  qui  discourent  d'une  rivait  dans  la  république  des  let- 
mfinité  de  choses  à  la  table  d'un  très  les  mêmes  révolutions  qui 
bourgeois  de  Rome,  nommé  La-  ont  fait  périr  la  plupart  des  ii- 
rensius.  Il  y  a  une  infinie  varié-  vres  des  anciens  auteurs  grecs  et 
té  de  faits  et  de  citations  dans  romains.  Nous  ne  pouvons  pas 
cet  ouvrage  d'Athénée ,  qui  en  répondre  qu'il  n'arrivera  jamais 
rendent  la  lecture  très-agréable  rien  de  semblable.  Ne  blâmons 
à  ceux  qui  sont  assez  habiles  donc  pas  ceux  qui  compilent ,  ils  ' 
pour  aimer  l'antiquité  avec  con-  travaillent  peut-être  plus  utile- 
naissance  de  cause.  Mais  il  ne  ment  pour  les  siècles  à  venir  , 
faut  point  douter  que  les  savans  que  les  auteurs  qui  n'empruntent 
qui  étaient  contemporains  de  rien  de  leurs  confrères.  On  trou- 
1  auteur,  ne  jugeassent  moins  vedanslesDipnosophistesde no- 
avantageusement  de  son  ouvra-  tre  auteur  plusieurs  traits  de 
ge  que  l'on  n'en  juge  en  ce  siè—  médisance  ,  et  plusieurs  mor- 
de. Ces  savans  pouvaient  aller  à  ceaux  de  la  chronique  scanda- 
la  source,  et  y  avaient  vu  la  plu-  leuse,  et  bien  des  contes  obscè- 
part  des  choses  qu'Athénée  leur  nés.  Il  ne  nous  reste  point  de 
débitait  :  ainsi  ils  ne  considé-  livre  qui  ait  été  plus  maftraité 
raient  son  ouvrage  que  du  mau-  qu'Athénée  par  les  copistes  (C)  ; 
vais  côté ,  que  comme  un  entas-  toutes  les  éditions  que  l'on  en  a 
sèment  et  une  compilation  de  sont  très-imparfaites  (D).  Quel- 
recueils.  Mais  pour  nous ,  qui  qu'un  avait  fait  un  abrégé  de  cet 
ne  pouvons  plus  consulter  qu'une  ouvrage  (E)  ;  M.  Moreri  s'est 
très-petite  partie  des  auteurs  al-  voulu  mêler  de  dire  un  mot  de 
lègues  par  Athénée,  et  qui  ne  cela  ,  et  s'est  fort  trompé  (F), 
trouvons  que  dans  son  livre  cent  Tout  ce  qu'il  a  dit  d'Athénée  , 
particularités  curieuses  dont  il  et  de  deux  autres  personnes  de 
parle,  nous  regardons  sa  com-  ce  nom,  est  défectueux  (G).  Nous 
pilation  comme  un  trésor  très-  verrons  en  quoi  cela  consiste 
précieux  ;  nous  la  considérons  dans  la  dernière  remarque  de  cet 
du  beau  côté ,  et  nous  transpor-  article. 

tons  sur  l'auteur  l'estime  que 

^  (A)  Athénée   a  fleuri  au  ///«. 

{àj  Voyez  la  préface  de  Cwaub.  sur  siècle.  ]  M.  le  Fèvre  a  censuré  Helvi- 

Atheaée.  eus  qui ,  en  citant  Suidas  ,  a  mis 

(6  ,A»»7rvo{ro^iç'»vieiCx/*^ivT«x*i<«x<t.  Athénée  sous  l'empire  d'Antonin  Pius 

DeipnosophUurum  lihri  quîndecim.  Vossius  (i).  Ce  sont  deux  fautes  \  car  Suidas 
aurait  mieux  fait  de  ne  pas  employer  deux 

fois  dans  la  même  page  {c'est  la  a32c.de  (l)  Tânâq>  TA„^  EpifU>L  LXII,t  ^  j 

r.  Gracia ,  )  le  terme  &U7W9T><fWK0H .  pag.  ait,  *ia, 

TOME  II.  32 
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le  fait  fleurir  sons  Marc  Aurèle,  et  ne  sa  conjectura  ;  c'est  que  le  passage 

mérite  pas  en  cela  d'être  copié  ,  vu  dont  il  s'agit  commence  ainsi  :  Pm«« 

?u'Oppien  ,  qui  a  dédié  un  poème  à  que  j'ai  fait  mention  de  la  ville  d'*dt- 
empereur  Caracalla  (*)  ,  mourut  lexandrie.  Callixène  n'avait  garde  de 


avant  Athénée.  11  ne  fallait  donc  pas  parler  de  cette  façon  dans  un  ouvrage 
qu'Helvicus  plaçât  Oppien  5o  ans  concernant  cette'  ville-là  (7).  C'est 
après  celui-ci.  C'est  une  faute  que  donc  Athénée  qui  se  sert  de  cette 
M.  le  Fèvre  lui  reproche ,  et  il  sou-  phrase ,  après  avoir  achevé  de  rap- 
tient  qu'Athénée  a  vécu  en  même  porter  ce  qu'il  empruntait  de  Cal- 
temps  qu'Hérodien  ,  qui  a  fini  son  lixèue. 

histoire  à  l'an  a38. 11  est  sûr  qu'A  thé-  (B)  II  avait  composé  divers  ouvra- 
née  se  met  au-dessous  d'Oppien  à  Té-  ges.  ]  Il  en  avait  écrit  un  des  rois  de 
gard  du  temps-  K«tî  tov  0x170»  <rfo  it/xmt  Syrie  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
ytîo/uiw  'Chrirt&w  tov  Kjmx*  (3;  ,  et  même  (8).  Vossius  lui  en  attribue  un 
qui  paulo  ante  nos  vixit  Vppianum  autre  sur  les  hommes  illustres  et  les 
Cilicem  ,  dit-il,  en  parlant  de  plu-  généraux  d'armée  qui  s'étaient  battus 
sieurs  auteurs  qui  avaient  écrit  de  la  en  duel  (9).  11  se  fonde  sur  cps  paroles 
pèche.  On  objectera  sans  doute  ,  qu'il  du  IVe.  livre  :*Oti  ik  xow  0»  i»Jof  01  jmw  oi 
dit  ailleurs  (4),  qu'il  a  connu  ie  poète  ^uô»t«  lyuovojuct^ovv  *«*  •»  irftxhirtmç 
Panera  tes  ,  qui  recul  quelque  présent  tqvt  tTroiW  i»  «l\Mic  %li*tuL/A%*  (10). 
de  l'empereur  Hadrien  ;  mais  cela  ne  illustres  quidem  viros  et  exercituum 
forme  point  un  grand  embarras,  il  suf-  duces  provocatos  singulare  certamen 
fit  de  supposer  que  Pancrates  était  fort  non  detrectdsse  alibi  diximus.  Cette 
jeune  en  ce  temps  -  là ,  qVil  vécut  matière  serait  très-propre  pour  un 
quatre-vingts  ans  ,  et  quil  mourut  traité  particulier  j  mais  elle  pourrait 
avant  qu'Athénée  fût  parvenu  à  l'an  aussi  être  insérée  comme  un  épisode 
20  de  sa  vie.  Vous  trouverez  par-là  dans  un  autre  ouvrage,  et  surtout  par 
que  rien  n'empêche  que  celui-ci  n  ait  un  auteur  qui  battait  autant  de  pays 
vécu  jusques  à  l'empire  de  Gordieu.  qu'Athénée  en  peu  de  temps ,  et  qui 
SiM.de  rilltmont  se  fût  souvenu  du  aimait  la  rapsodie  autant  que  lui. 
passage  grec  d'Athénée  que  j'ai  cité ,  C'est  pourquoi  l'opinion  de  Vossius 
la  vieillesse  qu'il  eût  cru  devoir  don-  n'est  pas  fort  certaine, 
ner  à  cet  écrivain  lui  eût  paru  plus  (C)  //  ne  nous  reste  point  de  livre 
surprenante;  car  il  le  suppose  Jorldgé,  plus  mal  traité  qu'Athénée  par  les 
en  se  figurant  seulement  que  son  ou-  copistes.  ]  On  ne  saurait  compter  les 
vrage  fut  écrit  après  la  mort  de  Com-  omissions,  les  transpositions,  les 
mode  ,  et  la  raison  qu'il  en  donne  est  fausses  leçons  ,  vu  leur  grand  nom- 
qu'Athénée  avait  connu  le  poète  Pau-  bre.  Voilà  des  fautes  qu'on  peut  im- 
crales ,  célèbre  du  temps  d'Hadrien  (5)«  puter  aux  copistes;  mais  pour  la  perte 
11  ne  désapprouve  point  Suidas  ,  qui  qu'on  a  faite  d'une  partie  de  l'ouvrage, 
l'a  placé  sous  AJarc  Aurèle  :  il  fallait  i|  ne  faut  pas  qu'on  s'en  prenne  tant  à 
pourtant  le  désapprouver  en  cousé-  eux.  Il  nous  manque  les  deux  pre- 
quence  du  passage  grec  que  l'on  a  vu  miers  livres ,  le  commencement  du 
ci-dessus.  N'allez  point  me  dire  que  troisième  ,  et  la  plus  grande  partie 
ce  n'est  point  Athénée  qui  se  vante  du  dernier.  Pour  suppléer  cette  perte 
d'avoir  connu  le  poète  Pancrates  ,  et  le  mieux  qu'il  a  été  possible ,  on  a 
que  ces  paroles-là  sont  de  Callixène  imprimé  avec  ce  qui  nous  reste  d'en- 
le  Rhodien ,  qu'il  avait  cité  peu  au-  tier  l'abrégé  de  ce  ^ui  s'est  perdu  ; 
paravant.  Cette  supposition  n'est  car,  comme  je  dirai  bientôt  ,  on  a 
point  recevable.  Casaubon  a  fort  bien  encore  l'abrégé  de  tout  l'ouvrage, 
vu  que  les  paroles  de  Callixène  man-  (D)  Toutes  les  éditions  que  l  on  en 
quent  dans  le  livre  d'Athéuée  (6);  a  sont  très- imparfaites.  ]  La  première 
mais  il  a  omis  une  très-forte  raison  de  est  celle  qu'Aide  Manuce  donna  Tan 


(a)  Qui  fut  lue  Van  317.  '£»  T0«Ç  5Tl*i  'AxsÇtvtfptUç.  in  suis 

(3)  Alhenaiu,  lib.  I.pag.  i3.  Ubris  de  Alexandnd.  tAlbeo.  ,  Ub.  X/r ,  pag. 

(4)  /if«,«.XK,^.  677.  676. 

(5;  Tillemont,  Hiit.  des  Empereur»,  tom,  //,  (8)  Albeo.,  /:*.  V ,  pag.  an. 

pag  809  (»)  Vo»siu»,  de  Hi«»or.  grecis  ,  pag.  a3a. 

(6)  Cas*nb. ,  in  Alben. ,  pag .  <>58.  Albeo. ,  lib.  IV  t  cap.  XIII,  injine. 
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i5f'4«  Marc  Musurus ,  Grec  de  nation ,  meilleur  Athënëe  qu'on  puisse  ache- 

l'assista  de  ses  soins  et  de  ses  lumières,  ter.  M.  l'abbé  de  Marolles  a  traduit  en 

Cependant  comme  ils  n'avaient  pas  notre  langue  cet  auteur  grec.  Je  ne 

de  bons  manuscrits  ,  et  qu'ils  n'eu-  doute  pas  qu'il  n'ait  suivi  comme  son 

rent  pas   l'exactitude  nécessaire  en  uuique  modèle  la  version  latine ,  et 

corrigeant,  il  demeura  une  infinité  qu:il  n'ait  commis  beaucoup  de  fautes, 

de  fautes  dans  leur  travail.  L'édition  Je  ne  connais  cet  ouvrage  que  par  le 

de  Bâle  ,  qui  suivit  celle-là  ,  en  i535  ,  Journal  des  Savans  (i5).  11  est  in-A°. , 

apud  Joannem  falderum,  in-folio,  et  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  1680. 

par  les  soins  de  Jacques  Bedrot ,  et  de  C'est  la  première  traduction  française 

Christien  Herlinus  ,   ne  valut  pas  de  l'original ,  et  la  dernière  compo- 

mieux.  Natalis  Cornes  osa  bien  se  ha-  sition  du  traducteur.  J'ai  ouï  dire 

sarder  à  mettre  en  latin  Athénée,  qu'elle  s'est  si  bien  vendue  ,  qu'on  ne 

Personne  n'ignore  qu'il  avait  de  Féru-  la  trouve  presque  plus  chez  les  librai- 

dition.  On  connaît  par  sa  Mythologie  res  ,  et  quelle  est  d'une  cherté  excès- 

qu'il  avait  fort  lu  et  fort  étudié  :  mais  sive  *.  Quant  à  ce  qui  a  été  débité 

comme  il  n'entendait  rien  dans  la  cri-  touchant  une   traduction  faite  par 

tique  ,il  est  certain  que  sa  traduction  Sanga  ,  voyez  ci-dessus  les  citations 

est  du  dernier  pitoyable.  C'est  la  pre-  (1 1) ,  (1a)  ,  et  (i3). 

qui  ait  été  publiée.  Ante  omnes  (E)  Quelqu'un  avait  fait  un  abrégé 


aliog  (  nam  de  Sangâ  Romano  vereor  de  son  ouvrage  des  Dipnosophistes.  ] 

ut  credendum  sit  Paulo  Jovio  ,  )  la-  Casaubon  avoue  de  bonne  foi  que  cet 

tinum fecit  Athenœum  (1 1).  Quamvis  abréviateur  lui  est  inconnu,  et  qu'il 

rumor  spargerelur  Sangam  patricium  n'en  connaît,  ni  le  nom,  nile  pays,  ni  le 

romanum  ,  cirant ,  ut  aiunt ,  eximiœ  siècle  (16).  11  le  met  néanmoins  plus  de 

,  id  prœstitisse  (12). Casaubon  5oo  ans  au-dessus  de  lui,  et  il  est  bien 


ne  marque  pas  en  quel  endroit  Paul  assuré  qu'il  le  faut  mettre  au-dessus 
Jove  a  dit  cela  :  c'est  au  livre  de  Pis-  d'Eustathius  (17),  parce  qu'Eustathius 
cibus  romanis.  Voici  ses  paroles  :  s'est  servi  plus  d'une  fois  de  l'abrégé 
Sanga  Homanus ,  poêla  lepidus  ,  cujus  d'Athénée préférablement  à  l'original , 
beneficio  Alhenœum  Latinum  legimus  ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  quelques 
(i3).  Mais  ces  cinq  dernières  paroles  fautes  (18).  Casaubon  prétend  que  cet 
ne  se  trouvent  point  à  l'édition  de  abréviateur  était  quelque  grammai- 
Bâle  ,  en  i56i  ,  per  Henricum  et  Pc-  rien  ,  qui  entreprit  sur  Athéaée  la 
trum  Pernam  ,  ce  qui  montre  que  même  chose  qu'Hermolaûs  avait  en- 
Paul  Jove  avait  reconnu  qu'il  s'était  treprise  sur  Touvra^e  d'Etienne  de 
trompé.  Dalechamp,  médecin  célèbre,  Byzance  ,  et  qui  mérite  qu'en  certai- 
donna  une  seconde  traduction  ,  qui  nés  choses  on  loue  son  érudition  ,  et 
vaut  mieux  que  celle  de  Natalis  Co-  qu'en  d'autres  on  blâme  son  manque 
mes  ,  et  qui  aurait  pu  être  beau-  d'exactitude  (19).  Les  manuscrits  d  A- 
coup  meilleure  qu'elle  n'est ,  si  l'au-  thénée  étaient  déjà  fort  corrompus , 
teur  avait  eu  moins  de  pratique.  Mais  quand  cet  abrégé  fut  fait.  Deux  rai- 
comme  il  s'attachait  à  sa  profession  ,  sons  le  prouvent  :  on  voit  dans  l'abrégé 
et  qu'il  ne  donnait  à  Athénée  que  le  plusieurs  corruptions  semblables  à 
temps  que  ses  malades  lui  laissaient  celles  de  ces  manuscrits  ;  et  l'abré- 
de  reste ,  il  n'a  point  fait  tout  ce  qu'on  viateur  avoue  qu'il  passe  certaines 
pouvait  attendre  de  lui ,  quoique  pen-  choses  ,  parce  qu'elles  ont  été  falsi- 
dant  près  de  trente  années  il  ait  con-  fiées  ^30).  Casaubon  avait  le  manu- 
sacré  à  cela  tout  le  loisir  qu'il  pouvait  scrit  de  l'abrégé  (21).  David  Hocs- 
trouyer(i4).  On  en  est  demeuré  là.  (t5)  Du  w  mai  mo. 


(16)  Casaubon.  Animadvers.  in  Alben.  ,  init. 

(11)  Casaobon. ,  Prtef.  Animadv.  in  Alben.  ^  Jdem%  ^  p^fa.  et  in  Animadv. ,  pag.  3. 

(11)  Dalecbampios  ,  Epi»t.  dédie.  Athenaei.  (l8)  Idem  ^  in  Animadv. ,  pag.  1  et  a. 

(13)  Paaluc  Joviu» ,  Piscibus  romanis,  cap.  (ig)  Cawnbon.  Animadver».  ,  m  Ath«o., 
XXX/,  pag.  io4,  édition,  an.  i53i,  ex  officind  pag.  3. 

Frobeniand.  lao)  Idem,  Prœfatione. 

(14)  Ex  Prafat.  Casaubon.  in  Athencnm.  ^ai)  Idem ,  Animadv.,  initie. 
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chelius  le  lui  envoya  :  il  y  manquait  (G)  Ce  qu'il  a  dit,,  de  deux  autres 
le  premier  livre  et  une  partie  du  se-  personnes  de  ce  nom  est  fort  défcc- 
cond  ,  de  sorte  qu'on  avait  retranché'  tueux.  ]  Ce  sont  Athénée  l'historien 
du  commencement  presque  tout  ce  et  Athénée  le  philosophe.  M.  Moréri 
qui  en  avait  été  inséré  dans  les  édi-  débite  que  le  premier  Athénée  a  écrit 
tions  d'Athénée ,  pour  suppléer  ce  qui  l'Histoire  de  Sémiramis  ,  et  que  cette 
s'est  perdu  des  Dipnosopmstes.  histoire  se  trouve  dans  le  deuxième 

(F)  M.  Moréri  s'est  voulu  mêler  de  livre  de  Diodore  de  Sicile ,  et  que  Mu- 

parler  de  l'abrégé  d'Athénée ,  et         ret  Ta  décrite  sans  citer  l'auteur.  Il 

s'est  fort  trompé.  ]  Voici  ses  paroles  :  faut  être  bien  peu  attentif,  lors  qu'on 
Athénée  a  écrit  un  ouvrage  desDipno-  ne  sent  pas  que  ces  paroles  renfer- 
sophistes  en  quinze  livres  ,  qu'Hermo-  ment  je  ne  sais  quoi  de  contradictoire. 
lails  de  Byzance  mit  en  abrégé ,  selon  Un  historien  met-il  dans  un  petit  coin 
Suidas. }e  ne  dis  rien  de  sou  péché  d'o-  de  son  ouvrage  tout  ce  qu  un  autre 
mission  :  il  est  assez  évident  qu'il  de-  historien  a  écrit  sur  un  long  règne  , 
vait  nous  dire  si  ce  que  l'on  a  est  sur  un  règne  fécond  en  évenemens  ? 
l'ouvrage  même  ,  ou  seulement  l'a-  Un  critique  comme  Muret  pourrait-il 
brégé  qu'il  nous  annonce.  Arrêtons-  enfermer  dans  un  de  ses  courts  cha- 
nous  seulement  aux  péchés  de  com-  pitres  (a3)  toute  la  vie  de  Sémiramis  ? 
mission.  i°.  11  est  faux  qu'Hermolaùs  Cela  est  absurde.  11  fallait  donc  s'ex- 
de  Byzance  ait  abrégé  Athénée.  a°.  Il  primer  en  cette  manière ,  ou  en  quel- 
est  faux  que  Suidas  le  dise.  3°.  Il  est  que  autre  semblable  :  Diodore  de  Si" 
faux  que  Suidas  ait  parlé  d'aucun  cile  rapporte  une  action  de  Sémiramis , 
abréviateur  des  Dipnosophistes.  Ca-  et  cite  un  auteur  qui  s'appelait  Athé- 
saubon  me  parut  d'abord  être  la  cause  née.  Muret  rapporte  la  même  action , 
de  l'égarement ,1a  cause,  dis- je,  très-  sans  citer  versonne.  Conclure  de  la 


innocente  :  car  qui  aurait  jamais  de-  que  cet  Athénée  avait  composé  l'hi 

viné  que  1  on  broncherait  sur  ces  pa-  toire  de  Sémiramis,  et  par  conséquent 

rôles  r  Putem  confectam  Constanti-  qu'il  doit  avoir  place  entre  les  histo- 

nopoli  ante  annos  quingtntos  et  am-  riens  ,  c'est  aller  trop  vite  :  sur  ce 

plius  hanc  epilomen  ab  aliquo  eram-  pied-là  Sénèque  aurait  fait  l'histoire 

matico ,  qualis  fuit  ticrmolaus  Èfzan-  de  presque  tous  les  grands  hommes  ; 

tiUs  ,  audor  eorum  excerptorum  quœ  car  il  n'y  en  a  guère  dont  il  ne  rap- 

hodiè  pro  *EÔ»mum  Stephani  libris  in  porte  quelque  action ,  ou  quelque  sen- 

doctorum  manibus versantur  (23)  Mais  tence  mémorable.  Cela  soit  dit  contre 

j'ai  trouvé  dans  la  suite  que  c'est  Yossius  ,  qui ,  à  tout  hasard  ,  met  au 

Charles  Etienne ,  qui  a  trompé  M.  Mo-  nombre  des  historiens  celui  dont  Dio- 

réri.  Je  pense  aue  Volaterran  est  le  dore  de  Sicile  fait  mention  ;  mais  il 

premier  qui  a  imputé  faussement  à  s'est  bien  gardé  de  dire  positivement 

Suidas  d'avoir  dit  qu'Hermolaùs  de  aue  cet  Athénée  ait  fait  l'histoire  de 

Byzance  avait  abrégé  Athénée.  On  re-  Sémiramis. 

leva  cette  faute  de  Volaterran  dans  A  l'égard  d'Athénée  le  philosophe, 
l'édition  d'Athénée  de  l'an  i535  ,  il  est  faux  que  Strabon  ,  cité  par  M. 
comme  on  peut  l'apprendre  sans  con-  Moréri,  dise  qu'il  enseigna  dans  Rome 
sulter  cette  édition ,  pourvu  qu'on  la  philosophie  d'Aristote  ;  qu'étant 
jette  les  Yéux  sur  la  Bibliothèque  de  retourné  chez  lui  il  fut  accusé  d'a- 
Gesner.  Quelque  aisé  qu'il  fût  de  ne  voir  dessein  de  former  une  républi- 
pas  tomber  dans  la  même  faute ,  puis-  que ,  et  qu'on  l'arrêta.  Voici  ce  que 
que  Gesner la  marquait,  il  est  sûr  que  Strabon  en  dit  (a4)  :  «  Athénée  ,  phi- 
Charles  Etienne  ,  Lloyd  ,  et  Hofman  »  losophe  péripatéticien ,  natif  de  Sé- 
y  sont  tombés  tout  de  leur  long  ;  et  »  leucie  dans  la  Cilicie,  eut  part  au 
ils  ont  assuré,  qui  pis  est,  qu  il  ne  »  gouvernement,  et  fut  démagogue 
nous  reste  d'Athénée  que  l'abrégé  »  (a5)  dans  sa  patrie,  pendant  quel- 
d'HermolaÙ8  Byzantin  :  Opus  ,  quod 

ad  nos  sanè  haudquaquam  integrum  (»3)  Cest  le  XVII*  du  VI*.  Uvre  Ttriara 

pervenit  :  ejus  epitome  ab  Hermolao  L«c«ionn™;  M?'fri*"eï/>  mais  on  a  mis  ceue 

V>                  rr>        r         t-  *                 1  citation  a  L  article  a  Athenee  .  médecin. 

K^AA         TANTim  *   *    *   9  aUth0rô  (a4)  Str,bo,  XIV%pag.&*. 

ÙUiaa.  /9g^  Qu'il  me  soit  permis  d'employer  ee  mot 

(aa)  Idem,  Animer.  %p*g.  3.  h  la  manier*  des  Grecs,  pour  signifier  ceux 
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ATRAX  ou  ATRACIA.  5oi 

»  que  temps.  Ensuite  il  devint  intime  embouchure  dans  la  mer  Ionien* 

»  ami  de  Muréna ,  et  sWuit  avec  lui  ne(/),  passait  par  le  pays  des 

»  quanti  on  ent  découvert  que  Mure-  a  «.  ' 

»  na  avait  conspiré  contre  Auguste*  ■Airaciens. 

»  Il  fut  pris  dans  sa  fuite  ;  mais  l'em-  ibidem,  hb*IV ,  cap.  II. 

»  pereur,  ne  le  trouvant  point  coupa- 

»  ble,  le  mit  en  liberté.  Athénée  re-  (A)  Les  poètes  se  sont  quelquefois 

»  tourna  à  Rome ,  et  dit  a  ceux  qu'il  servis  de  tépithète  Atracicn  ,  pour 

»  rencontra  les  premiers  ces  paroles  signifier  Thessalien.  ]   Céneiis  ,  qui 

»  d'Euripide  :  fut  tué  dans  le  combat  des  Centaures 

«"h**.                          *vkrftM  et  des  Lapées,  aux  noces  de  Piri- 

'                »*'  thoa9 ,  est  appelé  Atracides  par  Ovi- 

»  Awrâf  *  .  .  .     "e  .(')  i  00,1  Pas  Pour  81Sni"er  <lu  " 

était  fils  d'Atrax ,  car  un  peu  aupara- 

»  Je  viens  de  quitter  ¥  antre  des  morts  i   vaut  on  l'avait  nommé  fils  d'É  talus 


pas  que 

qu'il  soit  plus  malaisé  de  gâter  ainsi  était  fils  d'Atrax.  Le   même  poète 

les  choses ,  que  de  les  rapporter  telles  nomme  simplement  Alracis  la  femme 

qu'on  les  trouve.  de  Pirithous. 

qui  par  leurs  harangues  t'acquéraient  un  grand  Desiae  mirari  porito  quod  eandida  vino 

crédit  sur  te  peupla  et  lui  faitaianiprendre  taUe  Atraeis  ambiguos  traxil  in  arma  virot  (4). 
ou  telle  résolution. 

*  Enrip.  Hecoba,  v.  I.  Il  lui  donne  ailleurs  le  nom  propre 

ATRAX  ou  ATRACIA  («),  fStiÏÏZÏiï.**  *  7 
ville  de  Thessalie  (6) ,  sur  le  Vé-    An.   c,mUuH,  inS„,  bMa 

liée ,  eut  Ce  nom  à  Cause  qU  A-         Jiracis  Hmmoniot  Hippodaaua  viros  (5)  ? 

trax  ,  fils  de  Pénée  et  de  Bnra  ,  Valérius  Flaccus  l'a  désignée  par  les 

la  fit  bâtir  (c).  Elle  devait  être  mots  Atracia  Pïrgo  (6). 

considérable,  puisque  les  Poètes  J&",^SXd5l&^ 

se  sont  quelquefois  servis  de  le-  prouvennt  trop  par-H.  Il  faudrait 

pithète  Atracien^yont  signifier  aussi  conclure  qu'il  a  donné  à  Céneùs 

Thessalien  (A).  Pline  met  les  le  même  père:  mais  il  l'a  fait  fils 

Atraciens  parmi  les  peuples  d'É-  d'É.la*us  '  e*  ,d  n  ?  *?oint  d,j  que  Cé 
Y  \-   /  rv  r^'f"1 . Ica  ÇurICT    .       neas  était  frère  de  la  mariée  :  omis- 

tohe(d),  mais  il  ne  faut  pas  in-    .     impardonnable ,  s'il  l'avait  cru 


férer  de  là  qu'il  ait  prétendu      beau-frère  de  Pirithoû». 
parler  d'un  peuple  différent  de     Je  crois  qu'Apulée  s'est  imaginé  q 
 :  k«kS«:#  u«:ii-  A'k+~~,    le  nom  propre  de  la  femme  de  Pi 


que 
ri- 


celuiquihab^tlavil.ed;Atrax  ^Ett*,  «  —  « 

qu'il  attribue  à  la  Thessalie  (e).  cn  prose ,  il  ne  l'eût  pas  ain- 

Les  confins  des  peuples  et  les  di-  8i  nommée ,  s'il  eût  su  que  ce  mot-là 

visions  des  provinces  ont  sou-  n'était  qu'un  jeu  ou  qu'une  figure 

vent  chaneé\  et  ainsi  le  même  P°««l«* ,£»          4'£?*ï  t? 

▼  vui.  vuaugv  ,  y**.                  *»»v    ^  .     ^  (lisez  et)  Pinthoi  dispectœ 

canton  qui  appartenait  en  un  disturbatœque  nuptiœ.  Béroalde  a  fort 

temps  à  l'Étolie  ,  était  censé  bien  compris  qu'il  s'agit  là  d'Hippo- 

Thessalien  en  un  autre  temps.  .    hl  vr. 

,         .               .                             .     *  (i)  Oridn  Metamorph,,  tîb.  XII ,  9s.  309. 

La  rivière  Atrac  ,  qui  avait  son    J9)  Proief  Euieiat  a>id. ,  w.  1S9. 


(3)  Aotooini  Libcral.  McUmorph.  ,  cap. 
(a)StephaD.ByMalio.,PerAo"A^«|.  XV. //• 

v'        ,  -  .   »*       *  (5)  Ovidius,  F.put.  Helenie ,  v/.  «47. 

(c)  Stepliao.  ByaaoUo.,  verbo  At/>*£.  (6>  Yalerii  FUcci  Af80ft  ^  ^       y/  ,4l> 

(t£)  Pliiài  Hut  natar.,  lib.  IF  t  cap.  IL  ^  Apuleii  Meumorph.,  Hk.  IV,  pag.  35^ 
{*)  Ibidem ,        K///.  edMonù  anni  1G16. 


Digitized  by  Google 


5o3                   ATTALUS.  ATTICUS. 

dame  (  ou  d'Hippodamie  ) ,  femme  Ce  que  Barthius  prétend,  qu'vjffr»- 

de  Pirithoiïs;  mais  quand  il  ajoute  eiœ  Orœ  ,  dans  Properce  (16),  signifie 

qu'elle    s'appelait  Atracis    à  cause  un  lieu  éloigné,  et  que  Catulle  s'est 

qu'elle  était  fille  àyAtrax ,  qui  fut  le  servi  du  mot  Atracis  dans  un  même 

premier  auteur  de  la  magie  parmi  les  sens  (17) ,  n'est  pas  fort  fin.  Quelques 

Thessaliens  (8) ,  il  dit  une  chose  dont  critiques  mettentdans  Catulle  Atacisr 

il  aurait  dû  apporter  des  preuves,  rivière  des  Gaules ,  et  non  pas  Aira- 

car  on  ne  trouve  point  qu'Atrax  ait  cis  ,  rivière  de  Grèce  $  mais  quoi 

établi  la  magie.  11  est  bien  vrai  qu'on  qu'il  en  soit,  nous  devons  entendre  lit- 

l'a  nommée  Art  airacia  (a)  -,  mais  ce  téralement  ce  que  Catulle  et  Properce 

n'est  qu'au  sens  <TArs  thessalica  ,  disent  (18).  Quant  à  ce  que  fiartbius 

qui  signifie  en  général  la  magie  ,  à  suppose  ,  qu'ils  ont  fait  quelque  allu- 

cause  que  la  Thcssalie  était  fameuse  siou  aux  arts  magiques ,  c  est  une 

de  ce  côté-là  (10).  C'est  dans  le  même  imagination  ridicule, 

sens  qu'il  faut  prendre  ces  vers  de  (l6)  p      Ui  E,    VI„  Uh  r 

\  alenus  Flaccus  :  (,7)  C.tnlli  Epigr.mm.  XCVf. 

is  alracio 


)  Voyex  Scaliger  sér  cet  endroit  de  P 


cirtt,  et  Hmroniis   agUari   caniibus  um-  Ptrc« 
bra*  (11). 


ATTALUS ,  nom  de  quelques 
Le  scoliaste  de  Stace  est  le  seul ,  si  je  rois  de  pergame.  Cherchez  Per- 


ne  me  trompe ,  qui  ait  dit  qu'Atrax 
était  père  d'Hippodamie.  C'est  ainsi 


GAME. 


que  je  voudrais  corriger  le  mot  Hippo-  ATTICUS  (  TlTUS  PoMPONIUS  ) 
catiœ   et  non  pas  comme  Barthius       ^  ^ur  UQ  des    ]us  honnêtes 

par   Hipvncrateœ  (11).  Le  scoliaste  f  j    1»      •  n  ti 

d'Homère ,  sur  le  XXK  livre  de  10-  nommes  de  1  ancienne  Rome.  II 

dysséej  Eustathius  ,  sur  le  même  en-  savait  se  ménager  si  adroitement 

droit  ;  et  Hygin ,  au  chapitre  XXXIII,  que,  sans  sortir  de  l'état  de  neu- 

dinentauelafemmede  Pirithouss'ap-  tralitë  a  se  consenrait  l'estime 
pelait  llippooamie  ,  et  quelle  était      .  „  rp     •       •%      j  .  yAv 

fille  d  Adraste.  Je  ne  sais  si  l'on  n'au-  et  1  affection  des  deux  partis  (A), 

rait  point  changé  le  génitif  vAÔp<t*oc  L'amitié  intime  qu'il  eut  pour 

1  'A<f]B««-oi/.   Si  cela  était  arrivé,  Cicéron  ne  l'empêcha  point  d'a- 


mpêcba  point 

Atrax  ,  le  vrai  nom  du  père  d'Hip-  yoir  des  iiaisons  très-étroites  avec 

podamie  serait  disparu  pour  faire  u  *i  r 

place  à  Adraste.  Les  copistes  ont  in-  «ortensius ,  et  il  tut  cause  que 

troduit  des  changemens  aussi  malai-  ces  deux  rivaux  en  éloquence  , 

sés  à  faire  que  celui-là.  J'en  vais  don-  non-seulement  ne  s'entreblâmè- 
ner  un  exemple,  tiré  de  notre  sujet.         t     j  t    mais  vëcurent  aussi 

lous  les  manuscrits  de  Lycophran  ,       r  ...  — 

portent  aujourd'hui  x**oi/C  dans  une  bonne  intelligence  (B). 

(i3) ,  rapaces  lupos  ;  cela  signifie  les  II  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 

Argonautes;  mais  l'exemplaire ,  dont  sa  mère,  ni  avec  sa  sœur  (C).  Il 

Etienne  Byzantin  s'est  servi,  ârpctKxç  lnn;niirc  tfonArPiKon.onf 

*      /  z\  i         ».  eu  usa  louiours  généreusement 

Xuxouç  fia),  Atracenses  lupos,  c  est- 

à-dire ,  loups  de  Thessalie.  C'est  ain-  avec  ses  amis ,  et  leur  ouvrit  sa 

si  qu'Eustathius  a  cité  cet  endroit  de  bourse  dans  leurs  besoins.  Il  pou- 

Lycophron  (  1 5).  Ya{t  \e  faire  ;  car,  outre  les  grands 

(*)  Voyez  l*f  note*  de  Pbilip.  BercUc sur    bien.S  <Iui  lui.  churent  par  SUO 

cet  endrou  d'Apulée.  cession  (D) ,  il  trouva  des  voies 

(n;  v.Urii  Fiacci  Argoo. ,  Ub.  vi ,  vs.  447.  apportèrent  beaucoup  de  profit, 
tu)  Voy**  u  Commentaire  de  Barthius  sur  Les  troubles,  qui  s'élevèrent  à  Ro- 

btnce,  10 m.  /#,  pag.  $0,  si.  \  1  •  1  r»' 

(13)  Ljcopbrooia  Aiexandra *io*.         me  entre  le  parti  de  t-mna  et  ce- 

(14)  stepb.  Byunt.,  au  mot  wAtc«|.         \u{  de  Sylla  ,  le  déterminèrent 

fL5lr°jetCinUr dans  sa  jeunesse  à  s'en  aller  à 
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ATTICUS.  5o3 

Athènes  ,  où  il  séjourna  long-  légère  pendant  trois  mois ,  mais 
temps.  Il  se  fit  tellement  aimer  après  cela  les  douleurs  devin- 
des  Athéniens  ,  que  le  jour  qu'il  rent  extrêmes.  Il  fit  venir  Agrip- 
se  retira  de  leur  vil  le  fut  en  quel-  pa  son  gendre,  et  deux  autres 
que  manière  un  jour  de  deuil  personnes ,  et  leur  déclara  qu'il 

(E)  .  Il  aimait  extrêmement  les  avait  résolu  de  mettre  fin  à  sa 
belles-lettres,  et  il  avait  dans  son  vie  en  ne  mangeant  rien  :  il  les 
domestique  plusieurs  libraires  pria  d'approuver  sa  résolution  , 
(«) ,  et  de  fort  bons  lecteurs.  Il  et  de  ne  la  point  combattre  , 
faisait  toujours  lire  à  sa  table  ,  puisqu'aussi  bien  toutes  leurs 
lors  même  qu'il  régalait  ses  amis  exhortations   seraient  inutiles. 

(F)  .  Il  ne  se  soucia  point  de  s'é-  Agrippa  ne  laissa  pas  d'employer 
lever  au-dessus  de  l'état  où  il  était  ses  larmes  et  ses  prières  ,  pour 
né  :  c'était  celui  de  chevalier.  Il  l'obliger  à  vouloir  vivre ,  mais  ce 
aurait  pu  parvenir  aux  grandes  fut   inutilement.    Après  deux 
charges  de  la  république  :  mais  jours  d'abstinence  ,  la  fièvre  ces- 
il  aima  mieux  y  renoncer  (G) ,  sa ,  et  la  maladie  fut  plus  légère  ; 
parce  que  ,  dans  la  corruption  néanmoins  Atticus  persista  dans 
qui  régnait  alors ,  il  n'aurait  pu  son  dessein  ,  et  mourut  trois 
ni  les  obtenir ,  ni  les  exercer  se-  jours  après  (d).  Ce  fut  l'an  de 
Ion  les  lois.  Il  n'eut  jamais  de  Rome  721.  Il  est  tombé  de  nos 
procès ,  et  il  ne  se  porta  jamais  jours  entre  les  mains  d'un  cen- 
pour  accusateur  contre  personne,  seur  très-dangereux  (I)  ;  mais 
et  ne  fut  jamais  le  second  d'un  on   ne   l'a  pas  abandonné  à 
accusateur.  L'empereur  Auguste  k  rigueur  de  cette  censure  (K). 
fut  son  allié  :  voici  comment.   Nous  avons  quelque  chose  à  cor- 
Atticus  avait  marié  sa  fille  avec  riger  dans  le  Dictionnaire  de 
Agrippa.  Il  vint  une  fille  de  ce  M.  Moréri  (L).  J'ai  oublié  de 
mariage ,  laquelle  Auguste  fian-  dire  qu' Atticus  était  de  la  secte 
ça  avec  Tibère  ,  presque  aussitôt  d'Épicure  (e)  ,  et  qu'on  peut 
qu'elle  fut  au  monde  (b).  Je  ne  défier  les  plus   ardens  defen- 
crois  pas  que  la  femme  d'Atticus  Seurs    du    dogme   qui  établit 
ait  été  de  grande  naissance  (c).  que ,  sans  la  crainte  d'une  provi- 
II  doit  être  compté  au  nombre  dence ,  il  est  impossible  d'égaler , 
des  bons  auteurs  (H).  Il  parvint  par  rapport  aux  bonnes  mœurs , 
à  l'âge  de  soixaute-dix-sept  ans  ceux  qui  on1 


ige  de  soixaute-dix-sept  ans  ceux  qui  ont  reconnu  un  Jupiter 

sans  avoir  guère  éprouvé  ce  que  et  un  Neptune,  etc.,  de  montrer 

c'était  que  maladie.  Il  avait  été  Un  plus  honnête  homme  qu'At- 

des  trente  ans  de  suite  sans  avoir  ticus  parmi  les  plus  grands  bi- 

besoin  de  remèdes.  Enfin  il  tom-  g0ts  du  paganisme. 

ba  malade:  sa  maladie  fut  assez         Ex Coroelio Nepou-, «. Vit& Pomponii 

Auici. 

(a)  Voyez  ci-dessous  la  citation  (38).  (e)  Vide  Gaweodum,  de  Viti  Epicuri,  lib. 

(6)  Nata  est  Allico  neptis  ex  Agrippâ  cui   i/,  cap.  VI. 


po»,  in  Vitâ  Atttci,  cap.  XIX.  i  a  "»  uc  ™. 

(c)  Voje*  la  remarqué  (C) ,  à  la/n.  élc  déclaré  ennemi  du  la  république, 


i 
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5o4  ATTICUS. 

et  il  s'insinua  de  telle  sorte  dans  les  àere  necesse  inter  Cœsaremalque  jtn* 


bonnes  grâces  de  Sylla ,  que  ce  géné- 
ral romain  le  voulait  toujours  avoir 
auprès  de  lui ,  et  ne  trouva  pas  mau  - 
vais qu'Atticus  se  défendît  de  le  sui- 
vre à  Rome,  en  alléguant  pour  ses 
raisons 

lité  ( 

nius  , 

cum  quibus  ne  contra  te  armajt 
Jtaham  reliqui  (a).  11  se  tint  coi 


tontum,  cum  se  uttrque  pnncipem  non 
soiùm  urbis  Romance ,  sed  orbis  terra- 
rum  esse  cuperet  (8). 

(B)  /** fut  cause  que  Cicéron  et  Hor* 
tensius  vécurent  dans  une  bonne 


]ans  dresse  et  du  mérite  d'un  homme  qui 


ar.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  ticus  s'insinuât  agréablement  dans  les 
nvova  de  Vargent  à  Brutus,  quand  esprits;  il  fallait  de  plus  que  l'on  rc- 


rassent  une  estime  respectueuse.  Ce 
que  je  m'en  vais  citer  est  donc  fort 
propre  à  marquer  le  caractère  de  son 
mérite.  Utebatur  intimé  Q.  Hortcnsio* 
qui  iis  temporibus  principatum  eto- 
quentiœ  te  ne  bat ,  ut  inteltigi  non  pot' 
•ur  tous  les  amis  de  Cicéron ,  il  écrivit  set  uter  eum  plus  diligerel  Cicero  an 
de  sa  propre  main  à  Atticus  une  lettre  Hortensius,  et  id  quod  erat  difficilli- 
très-obligeante  ^4)-  H  travailla  dans  la  mum,  ejffîciebat  ut  inter  auos  tantôt 
suite  au  mariage  de  la  fille  d' Atticus  laudis  esset  œmulatio ,  nuUa  interce- 
avec  Agrippa ,  favori  d'Auguste  (5).  deret  obtrectatio ,  essetque  taiium  vi  • 
Enfin,  malgré  les  cruelles  divisions  qui  rorum  copula  (9). 
s'élevèrent  eutre  Marc  Antoine  et  Au-  (C)  //  ne  fui  jamais  brouillé,  ni 
guste  ,  notre  Atlicus  se  maintint  dans  avec  sa  mère,  ni  avec  sa  sœur.]  A 
Fa  initié  de  l'un  et  de  l'autre.  L'un  ,  l'âge 


sur. 

envoya  de  Vargent 

le  parti  de  la  liberté  commença  a  u  e-  marquât  enlui  des  qualités  qui  mspi- 
tre  pas  le  plus  fort,  et  il  rendit  mille 
bons  offices  à  la  femme  et  aux  amis 
de  Marc  Antoine ,  pendant  que  leur 

£arti  semblait  perdu  sans  ressource, 
[arc  Antoine  ne  fut  pas  ingrat;  car , 
encore  qu'il  étendît  sa  furieuse  haine 


sxactement  ce  qu  il  taisait,  dix;  et  u  avait  alors  encore  u 

sait ,  et  où  il  devait  aller  ;  presque  aussi  âgée  que  lui.  C< 

t'il  était  à  Rome ,  il  lui  écri-  jour  des  funérailles  de  sa  mèi 

lue  tous  les  jours,  pour  le  déclara  qu'il  n'avait  jamais  eu 


(6)  ,  quand  il  était  en 
écrivait  exactement  ce 
ce  qu'il  li: 
et ,  lorsqu 

vait  presque  tous  les  jours  , 
consulter  sur  quelque  question 
tre  (7)  lui  rendait  un  compte  exact 
de  ses  affaires.  Il  était  sans  doute  très- 
difficile  de  conserver  en  même  temps 
l'amitié  de  ces  deux  antagonistes.  Hoc 
quale  sit ,  facilius  existimabit  is  qui 
judicare  poterit,  quant œ  sit  sapien- 
tiœ  eorum  retinere  usum  bénévole  ri- 


de soixante-sept  ans  ,  il  perdit 
voyage ,  lui  sa  mère  ,  qui  en  avait  quatre-vingt- 
qu'il  taisait,  dix;  et  il  avait  alors  encore  une  sœur 

Ce  fut  le 
mère  qu'il 
eu  besoin 

l'au-  de  se  réconcilier  avec  elle ,  et  qu'il 
n'y  avait  jamais  eu  de  rupture  entre  sa 
sœur  et  lui.  Mocipsum  verè  gloriantem 
audierim  infunere  matris  sua»,  quant 
extulit  annorum  nonaginta  cum  esset 
septem  et  sexaginta  ,  se  nunquàm  cum 
maire  in  gratiani  rediisse ,  nunquàm 
cùm  sorore  fuisse  in  simultate  quam 
propè  œqualem  habebal  ;  quod  est 


liarnque  inter  quos  maximarum  rerum 

non  s  >rùm  œmulatio,  sed  obtrectatio  sig'num  aut  nullam  unquam  inter  eos 
tanta  inlercedcbat ,  quantum  fuit  if  ici-   querimoniam  intercessisse  ,  aut  hune 

ed fuisse  in  suos  indulgentid ,  ut  quos 
a  nuire  de  béret  irasci  eis  nef  as  ductret 
(10).  Je  ne  touche  point  cette  circon- 
stance du  temps ,  afin  de  grossir  mon 
livre,  et  de  remplir  plus  tôt  une  feuille 
de  papier  :  chacun  voit  qu'elle  est  de 
l'essence  de  cette  remarque;  car  si 
l'humeur  commode  d7  Atticus  se  mon- 


(1)  Cornel.  Nepos,  in  Vit*  Attici,  cap.  II. 
(a)  Idem,  cap.  IV . 

(3)  Idem ,  cap  Vit  :  cependant  Cicéron , 
Epi*t.  VI,  lit.  XI  ad  Atlicutn  ,  t/moigne  que 
Pompée  aurait  fatl  un  mouvait  paru  à  Juicus, 
s'il  eût  vaincu. 

(4)  Idem  ,  capite  X. 

(5)  Idem,  capite  XII. 

(6)  Savoir,  Auguste.  Cornélius  Nepos,  cap. 

(l)  Savoir,  Marc  Antoine.  Cornélius'  Nepos , 
cap.  XX. 


(8)  Idem  ,  cap.  V. 
x  (o)  Coroelius  Nepo».  in  Vitf 
(xo)  Idem,  cap.^ril. 


Atlici,  cap.  V. 
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tre  ici  sou»  Vidée  d'une  grande  singu-  pour  nous  parler  des  statues  de  Pilia 
larité,  c'est  principalement  à  cause  sans  dire  ce  qu'elle  était?  La  famille 
du  nombre  (Tannées  qu'il  passa  avec  PUia  ne  fait  aucune  ligure  dans  l'an- 
sa  mère ,  et  avec  sa  sœur ,  sans  aucune  cienne  histoire  romaine, 
brouillerie.  C'est  dommage  que  l'his-      (D)  De  grands  biens  lui  échurent 
toire  n'ait  pas  ajouté  comment  il  se   par  succession.  ]   Quintus^  Cœcilius 
gouverna  avec  sa  femme.  Il  ne  se  van-  était  son  oncle  maternel.  C'était  un 
ta  de  rien  là-dessus  (");  et  cela  homme  insupportable  5  mais  Atticus 
pourrait  faire  soupçonner  que  son  ménagea  si  bien  cet  esprit  farouche , 
adresse  ,  ou  que  sa  patience ,  ne  pu-  qu'il  se  maintint  dans  ses  bonnes  grâ- 
rent  pas  se  signaler  à  cet  égard  au-  ces,  sans  aucune  interruption,  jusqu'à 
tant  qu'envers  sa  mère  et  sa  sœur  ,  la  fin.  Il  trouva  fort  bien  son  compte 
qui  peut-être  de  leur  côté  contribué-  à  cette  souplesse  j  car  Cascilius  le  fit 
rent  notablement  à  la  concorde ,  et  son  principal  héritier ,  et  lui  laissa 
ne  l'obligèrent  pas  à  faire  de  grandes  près  d'un  million.  Le  patrimoine 
avances.  Le  fait,  en  ce  cas-la,  per-  d' Atticus  avait  été  d'environ  deux 
cirait  beaucoup  de  sa  singularité ,  par  cent  mille  francs.  In  sestertio  vicies 
rapport  à  Atticus  ;  mais  à  tout  pren-  quod  a  pâtre  acceperat  (i5).  Au  reste, 
dre ,  il  n'en  perdrait  rien ,  et  1  aug-  parce  que  Caecilius  adopta  son  neveu 
menterait  plutôt.  Voyez  dans  la  re-  par  son  testament ,  il  fallut  qu'Atti- 
marque  suivante  ,    qu' Atticus   fut  eus  se  nommât  depuis  ce  temps-là 
toujours  bien  avec  uu  oncle  dont  l'hu-  Cœcilius  Pomponius  Atticus.  Voyons 
meur  était  si  bourrue ,  qu'aucun  pa-  ce  que  dit  Cornélius  Népos  de  rhu- 
rent  n'avait  pu  la  supporter.  Reve-  meur  chagrine  de  cet  oncle.  Habebat 
nons  à  la  femme  d' Atticus.  Il  est  avunculum  Q .  Cœcilium ,  equitem  ro- 
étrange  que  Cornélius  Népos  n'en  di-  manum ,  familiarem  L.  Luculli  (16)  , 
se  ni  bien  ni  mal,  et  qu'il  faille  re-  divitem  ,  difficitlimd  naturd ,  eujus  sie 
courir  à  d'autres  auteurs  pour  ap-  asperitatem  voritus  est ,  utquemnemo 
prendre  qu'elle  s'appelait  Pilia  ,   et  J'erre  posset ,  hujus  sine  offensione  ad 
qu'Atticus  l'épousa  1  an  de  Rome  697  summum  senectutem  retinuerit  bene- 
(12).  Il  n'était  plus  jeune,  il  avait  volentiam  :  quo  facto  tulit  pielatis 
cinquante-trois  ans.  Il  ne  s'était  pas  fructum;  Cœcilius  enim  moriens  tes- 
hâté  de  s'enrôler  dans  cette  milice,   tamento  adoptavit  eum  hœredemqua 
On  peut  recueillir  d'une  lettre  de  Ci-  fecit  ex  dodrante.  Ex  quà  hœreditate 
céron  (i3) ,  que  Pilia  aimait  son  ma-  accepU  circiter  centies  LLS  (17). 
ri  5  car  pour  cet  autre  passage  (i4),      (E)  //  se  fit  tellement  aimer  des 
où  quelques-uns  ont  trouvé  qu'elle   Athéniens,  que  le  jour  de  son  départ 
songeait  a  faire  divorce  ,  il  est  visible       leur  ville  fut. .  .  un  jour  de  deuil. } 
qu'il  doit  être  autrement  lu ,  et  qu'il  \\  avait  transporté  chez  eux  la  meil- 
signifie  qu'elle  était  menacée  de  para-  ieure  partie  de  ses  effets ,  et  soit  en 
lysie.  M.  Sarrazin  assure  dans  sa  tra-   prêtant ,  soit  en  donnant ,  il  rendit 
duction  de  la  vie  de  Pomponius  Atti-  de  grands  services  à  la  ville  d'Athè-- 
cus  ,  que  la  ville  d'Athènes  érigea  nés  (18).  On  n'en  fut  pas  méconnais- 
aussi  des  statues  à  Pilia  femme  d'At-  8ant  :  ou  foi  rendit  toutes  sortes  d'hon- 
ticus  ;  mais  il  est  visible  qu'il  s'est  neurs  publics.  Il  refusa  celui  de  la 
servi  d'une  mauvaise  édition,  car  il  bourgeoisie,  et  l'érection  d'une  sta- 
ne  faut  point  lire  PUia  dans  Corné-  '  tue  .  mai8  après  qu'il  fut  parti ,  on  lui 
lius  Népos.  Le  mariage  d' Atticus  sui-  en  e'rigea  plusieurs.  On  fut  très-fâché 
vit  de  trop  loin  son  retour  d'Athènes,  fa  80n  départ.  Quofactum  est  ut  huic 
pour  que  les  Athéniens  aient  songé  à  omnes  honores  quos  possent  publiée 
ériger  des  statues  à  sa  femme.  Corné-  haberent,  civemque  facere  studerent, 
lius  Népos  aurait-il  été  assez  étourdi 

(11)  Voyc%U  cotnm*n*meni  de  la  citation  (i5)  Coroeliu*  Nepos ,  m  Vitf  Atticî,  cap. 

précédente.  XI  r 

(13)  Voye*   la  IIIe.  lellrt  de  Cicéron  ad  (16)  Valire  Mm! me  ,  to.  VII ,  ckap.VIIl  , 

Qnintnra  fatrem  ,  lib.  II  ;  et  Fabricius  dont  nunu  S  ,  dit  que  Caicilius  avait  promu  sa  «ie- 

la  Vie  de  Cacéron  à  l'an  de  Rome  697 .  cession  à  Lucullus  ,  cl  Que   l  ayant  trompt, 

(i3)  La  omiemt  du  V*.  /iVre  «d  Atticam.  '«»  cadavre  fut  tratni  par  les  ruct. 

M)  De  la  VU*.  Uare  du  XKI*.  Urre  ad  Al-  («?)  Comelio,  N*pos  ,  cap.  V. 

tiewn.  (18)  Cornélius  Nepoa  ,  cap •  //. 
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quo  beneficio  Me  uti  noluit ,  quod  alors  s'élever  aux  charges  que  par  de 

nonnulli  interpretantur ,  amitti  civita-  mauvaises  voies  j  et  Ion  ne  pouvait 

tem  romanam  ,  alid  adscitd.  Quam-  les  exercer  selon  les  règles  de  la  jus- 

diii  affuit  ne  qua  sibi  êtatua  poneretur  tice ,  et  pour  le  bien  de  la  patrie ,  sans 

restait ,  absent   prohibcre  non  po-  s'exposer  â  la  violence  d'une  infinité 

tuit  ....  Tranquillatis  auiem  rébus  de  mérhans.  11  aima  mieux  se  tenir 

romanis  remigravit  Romam. . .  Quem  dans  une  condition  privée  que  d'al- 

diem  sic  lumersa  au  il  as  Athénien»  1er  aux  dignités  aux  dépens  de  sa  con- 

sium  prosecuta  est ,  ut  tacrymis  desi-  science.  <^ue  cela  est  beau  !  Que  cela 


derii  J'uturi  dolorem  indicaret  (  \$\.  11  est  rare      tout  le  monde  ressemblait 

parlait  si  bien  la  langue  grerque  ,  à  A  tticus,  on  aurait  lieu  d'appréhender 

qu'on  IVût  pris  pour  un  Athénien  l'état  d'anarchie  $  mais  on  p<-ut  dor- 

(ao).  Quelques-uns  croient  que  le  sur-  mir  en  repos  de  ce  côté-là  :  il  y  aura 

nom  d'Atticus  lui  vint  de  là.  Vola-  toujours  plus  de  malhonnêtes  gens 

terra n  l'assure  comme  nne  chose  dite  prêts  à  occuper  les  charges  par  tou- 

par  Cornélius  Nt;pos  (ai);  mais  il  se  tes  sortes  de  voies  illégitimes,  qu'il 

trompe  AI.  l'abbé  de  Saint  -Réal  débite  n'y  aura  de  charges  à  conférer.  J'ai 

qu'A t tiens  se  nommait  ainsi  parce  ouï  dire  qu'un  homme,  qui  n'avait 


qu'il  était  f»rt  savant  en  grec  ,  et  qu'il  fait  que  voyager  toute  sa  vie  ,  répon- 
demeuraii  la  plupart  du  temps  a  Athe-  dit  à  ceux  qui  lui  reprochaient  son  hu- 

*  _  \  C\   1..*  _  .  J  A    /  *»  \  .......     _  .  L.        1  — .       ^1  MA  a  «MM*  Â>  ki/in 


p«r  s<2  *>ie  écrite  par  Cornélius  Né-  lieu  en  lieu ,  dés  qu'il  trouverait  une 

pof ,  et  par  divers  endroits  des  lettres  ville  gouvernée  par  les  personnes  qui 

de  Cicéron.  avaient  le  plus  de  mérite  :  Vous  mour- 

(F)  Il  faisait  toujours  lire  a  sa  table,  *™  ™xc.  ew  votageaut?  Honores  non 
lors  même  qu'il  régalait  ses  amis .]  S'il  P'tiit,  <um  ei  pnterent  propter  velgra- 
eût  tenu  table  ouverte  indiflerem-  tiam  vel  dignitalem  :  quod  neque  peti 
ment  pour  tous  ceux  qui  se  seraient  more  ntajorum ,  neque  capi  passent 

Présentés  ,  il  se  fût  rendu  incommo-  conservatis  legibus  in  iam  effusis  am- 

e  à  bien  des  gens  par  cette  coutume  oiuis  largitionibus ,  neque  geri  è  re- 

de  faire  lire;  mais  il  n'invitait  que  publied sine  periculo  corruptis  cwitatis 

des  personnes  de  son  humeur.  Nemo  morihus  (a5).Conférez  avec  ceci  ce  que 

in  convivio  ejus  aliud  acroama  audi-  l'on  a  dit  ci-dessus  dans  1  article  d  A- 

uit  quàm  anaçnosten  Neque  un-  lexander  ab  Alexatoro,  remarque  (C). 

quam  sine  aliquâ  lectione  apud  eum  (H)  //  doit  être  compté  au  nombre 

ecenatum  est,  ut  non  minus  animo  des  bons  auteurs."]  11  composa  des  An- 

quam  ventre  convivœ  delectarentur,  nales  où  il  observa  une  chronologie 

namque  eos  vocabat  quorum  mores  a  très-exacte  ,  et  débrouilla  le  plus  net- 

suis  non  abhorrèrent  (a4).  tement  du  monde  les  généalogies  des 

(G)  Il  aurait  pu  parvenir  aux  gran-  .magistrats  romains.  Cet  ouvrage  com- 
tes charges  de  la  république;  mais  il  prenait  sept  siècles,  et  par-là  on 
aima  mieux  y*  renoncer.  ]  C'est  appa-  peut  aisément  conjecturer  qu'il  regar- 
remment  la  plus  forte  preuve  qu'il  ait  dait  principalement  l'histoire  de 
donnée  de  sa  vertu.  On  ne  pouvait  Rome  :  je  dis  principalement ,  car  il 

ne  faut  point  douter  que  l'auteur  ne 

(19)  Idem,  cap.  III,  et IV.  fit  connaître  dans  une  suite  chronolo- 

(10)  I<iem,  cap.  IV.  gi(|ue  l'histoire  abrégée  de  plusieurs 

(11)  VçUierrMi» ,  Ub.  XVIII.  pag.  6G6.  autres  états.  Cicéron  ne  permet  point 

(m)  Remarque*  «ir  le»  lettre.  He   Cicéron  ^en  douter  :  CognOSCOt  Ctiam  ,  dit-il 

^C;^  78             q"               0,W'  (*5)>  ™™«  ge*tarum  et  memorict 

(a3>  V auteur  dé  la  Bibliotfiéqne  universelle , 

(à  même.  Idem,  cap.  VI. 

(i4)  Cornélius  Ne?p«  ,  cap.  XIV.  Ciccro,  in  Oratore. 
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veleris ordinem  maximè  scilicet  nostrœ  C'est  dommage  que  ces  livres  se  soient 

civtiatis ,  sed  et  imper losorum  populo-  perdus  ,  iis  éciairciraient  un  nombre 

rutnetregumillustrium  -quemlaborem  infini  de  difficultés.  Je  ne  dis  rien  de 

îiobis  Aitici  nostri  levayit  labor  9  qui  V Histoire  du  consulat  de  Cicéron  , 

conservatis  notatisque  temporibus nihil  qu'Atticus  avait  écrite   en  langue 

cism  illustre  prtetcrmitleret ,  annorum  grecque  (3o)  ,  et  sans  ornemeus  (3i). 
septingentorum  memoriam  uno  libro      (I)  //  est  tombé  de  nos  jours  entre  les 

colligavit.  Peu  s'en  faut  qu'il  n'y  mains  d'un  censeur  très -dangereux.  ] 

eût  des  tables  chronologiques  dans  C'est  M.  l'abbé  de  Saint-Réal.  Voyez  le 

ces  Annales.  Habuit  iste  liber  ufttici  livre  intitulé  Césanon  ,  ou  Entretiens 

et  nova  mihi  quidem  multa ,  et  eam  divers.  11  fut  imprimé  à  la  Haye,  sur  la 

utilitatem  quàm  requirebam  ,  ut  expli-  copie  de  Paris,  en  i<S85.  Il  est  divisé  en 

catis  oïdinibus  tempo  rum  uno  in  con-  quatre  journées,  dont  la  troisième  est 

spectu  omnia  vidèrent  (37).  J'ai  déjà  une  critique  fort  rigoureuse  de  Pom- 

uit  qu'Atticus  observait  fort  nette-  ponius  Atticus ,  et  de  son  panégyriste 

ment  l'ordre  généalogique  :  j'ajoute  Cornélius  Népos.  On  m'a  dit  que  l'au- 

ici  qu'il  fit  des  Traités  particuliers  teur  de  cet  ouvrage  a  persisté  dans 

sur  quelques  familles  ,  et  qu'il  coin-  les  mêmes  sentimens  ,  et  que  cela  pa- 

posa  des  Inscriptions  de  quatre  ou  ratt  par  les  remarques  qu'il  a  jointes 

cinq  vers  chacune  ,  pou»  mettre  sous  à  la  traduction  des  deux  premiers  li- 

le  portrait  des  hommes  illustres  ,  et  vres  des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 

qu'on  admirait  son  adresse  à  com-  On  a  parlé  de  cette  version  dans  un 

prendre  tant  de  choses  en  si  peu  de  livre  fort  connu  (3a),  et  je  me  suis  tou- 

raots.  Au'igit  quoque  poëticen  ,  cre-  jours  étonné  que  les  libraires  d'Am- 

dimus  ,  ne  ejus  expers  esset  suavitatis,  sterdam  ne  la  contrefissent  pas  ;  car 

JYamque  versibus ,  qui  honore  rerum-  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  beau- 

que  gestarum  amplitudine  cœteros  ro-  coup  de  profit  à  faire  dans  la  lecture 

ntani  populi  prœstilerunt ,  exposuit  itk  de  cet  ouvrage. 

ut  singulorum  imaginibus  facta  ma-  Çk)...  Mais  on  ne  Va  pas  abandonné 
gistralusque  eorum  non  amplius  qua-  a  fa  rigueur  de  cette  censure.  ]  Il  parut 
ternis  quinisque  verstbus  descnpserit ,  un  p6lit  livre  en  Hollande ,  l'an  1686, 
quod  vix  credendum  sit  tantas  res  lam  S0U8  je  titre  <je  /e  Ret0Ur  des  pièces 
breviter  potuisst  declarari  (38). Mo-  choisies ,  ou  Bigarrures  curieuses ,  par- 
ru  etiam  majorum  summus  imitator  m{  lesquels  on  inséra  l'Apologie  de 
fuit  antiquitatisque  amator  ,  quam  Pomponius  Atticus  contre  les  attaques 
adeo  diligenter  habuit  cogmtam  ,  ut  de  Césarion.  L'auteur  de  l'Apologie  ne 
eam  totam  in  eo  volumme  exposuerit  8e  nomma  pas  ;  mais  on  n'ignore  point 
quo  magistratus  ornavit.  JVulla  enim  qae  c'était  feu  M.  Rainssant ,  garde  du 
lex  ,  neque  pax  ,  neque  bellum  ,  ne-  cabinetdes  médailles  de  sa  majesté  T.- 
que  res  illustns  est  populi  romani  ,  c.  Les  Nouvelles  de  la  république  des 
quœ  non  in*>  suo  tempore  sit  notata  ,  lettres  (33)  s'étendirent  sur  l'écrit  de 
et  quod  difficilumum/uit,  sic  f ami-  M.  Rainssant  d'une  manière  qui  ne 
luurumoriginemsubtexwtutexeocla-  piut  pas  à  M.  l'abbé  de  Saint-Réal. 
rorum  virorum  propaçines  possimus  (L)  Nous  aurons  quelque  chose  a  cor- 
cognoscere.  Fecit  hoc  idem  separatim  riger  a  son  sujet  dans  le  Dictionnaire  de 
in  aliis  libris ,  ut  M.  Bruti  rogatu  Ju-  M.  Moréri.]  i°.  Il  est  faux  que  Cicéron 
niam  familiam  a  stirpe  ad  hanc  œta-  ait  épousé  la  sœur  d'Atticus.  Ce  fut  le 
tem  ordine  enumeravit ,  notons  qui  à  frere  de Cicéron  qui  l'épousa.  a°.  Une 
quo  ortus  ,  quos  honores  ,  quibusque  fallait  point  parler  des  liaisons  d'ami- 


ncliorum  et  Fabiorum  et  Mmiliorum 

quoque ,  quibus  libris  nihil potest  esse  (3a)  Idem,  ibidem: 

dulcius  iis  qui  aliquam  cupiditatem  (3i)  Cicero,  EpUtol.  I,  lib.  II ,  *A  Attirant. 

habent  notitiœ  clarorum  virorum  (20) .  (Si)  Ju  XX*.  tome  de  ta  Bibliothèque  Uni* 

venelle ,  pag.  37.  Vojrex  aussi  te  Journal  àti 

(«7)  Cicero  ,  in  Brnto.  Savans  du  ta février  1691. 

(*8)  Cornélius  Nepo* ,  cap.  XVIII.  (33)  Ju  mois  de  décembre  1686 ,  article  IV, 

(ap)  Idem ,  ibidem.  pag.  »4©5. 
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5o8  ATTILA. 

coup  moins  forte  pour  Quintus  Cicé-  non  utrumque  hùrum  pulchrÇ facert 

ron  son  beau-frère  ,  que  pour  Cicé-  posset.  Pari  modo  artifices  cetem 

ron.  Eralnuptasoror  Au  ici  Q.  Tullio  quos  cultus  domesticus  desiderat  ap* 

Cicernni  ,  casque  nuptias  M.  Cicero  primé  boni,  fifequetamenhorum  quenx- 

concilidrat,  cum  quo  a  condiscipulatu  quam  nisi  domi  natum  domiquc  fac- 

vivebat  conjunctissimè  ,  mullb  etiam  tum  habuit  (3g).  La  première  et  la  troi- 


familiariiis  quam  cum  Quinto ,  utju-  sième  de  ces  quatre  fautes  ne  sont  pas 
dicari  potsit  plus  in  amicitid  vaîere  dans  l'édition  de  Hollande. 


similitudinem  morum  quam  qffinita- 
Um  (34).  Pomponia  ,  sœur  d'Atticus ,     ^  9^ 


Nepos,  cap.  XII 


n'était  pas  toujours  fort  bien  avec  son       ATTTT  *   «  .1     ti„„0  e„_ 

mari  (35)  :  elle  n'était  donc  cuère  pro-       ATTILA ,  roi  des  Huns  ,  sur- 

pre  à  serrer  le  nœud  de  l'amitié  de  nomme  le  Fléau  deDieu ,  Vivait 

son  mari  et  de  son  frère.  3°.  Cicéron  au  Ve.  siècle.  On  peut  le  comp- 

n'a  point  dédié  un  volume  de  ses  Let-  ter  parmj  les  plus  grands  con- 
tres a  Atricus  :  il  fallait  dire  qu'il  eut        ,  r  .    r,  i        A„+  «^i™ 

un  continuel  commerce  de  lettres  avec  «juerans  ,  puisqu  il  n  y  eut  guère 

lui ,  et  que  Ton  a  un  recueil  de  lettres  de  provinces  dans  1  Europe  qui 

qu'il  lui  écrivit ,  qui  est  divisé  en  seize  ne  sentissent  le  poids  de  ses  ar— 

livres.  Cornélius  Repos  en  parle  (36)  ,  mes  vict0rieuses.  Il  n'accorda  la 
et  dit  que  I  on  y  trouve  l'histoire  du  .    „  tu^j«,« 

temps,  et  en  quelque  sorte  la  pronhé-  P*1*   *  1  empereur    Theodose  , 

tie  de  ce  qui  devait arriver  .Uinihil  in  qu'en  le  rendant  son  tributaire 

iis  non  appareat ,  et  facile  existimari  (A).  La  bataille  qu'il  perdit  dans 

possit  prudtntiam  quodammodo  esse  la  Champagne  (a),  Tan  45 1  ,  ne 

divinationem.  ZV on  emm  Cicero  ea  so-  i,  /r  -i  i-5  n  *    L  >*i 

Ikm  quœvivoseaceideruntfuturaprœ-  1  affaiblit  pas  tellement  ,  au  il  ne 

dixit,  sed  etiamquœ  nunc  usuveniunt  se  vît  bientôt  en  état  daller  ra- 

cccinit  ut  votes.  4°.  C'est  outrer  lescho-  vager  l'Italie  ;  et  si  les  prières  du 
ses,  que  de  dire  qu'Atticus  n'avait  que  Léon  ne  l'eussent  pas  arrê- 

des  serviteurs  qui  tussent  propres  pour  r,i  .   .    .  ....,,»  , 

lire  devant  lui.  \\  fallait  se  contenter  te ,  il  eut  pris  infailliblement  la 

de  dire  qu'il  avait  quelques  domesti-  Ville  de  Rome.   Il  ne  faut  pas 

oues  savans ,  capables  de  bien  lire  et  croire  ce  que  l'on  raconte  de 

de  bien  écrire  ,  et  de  relier  un  livre  5  i'apparition  d'un  vieillard  tenant 
et  que  tous  ses  valets  de  pied  s  enten-       *r  t   ,  ,         ,    -  . 

daient  à  tout  cela  (37).  Cornélius  Né-  une  epee  nue  a  cote  de  saint 

nos  n'en  dit  pas  davantage;  d'où  vient  Léon,  et  menaçant  Attila.  Ce 

donc  qu'au  XVIIe.  siècle   on  ose  roi  des  Huns  était  de  petite  tail- 


qm  pouvaient  erre  lecteurs  et  unrai-  me  aes  piu»  îuirepiuc»,  utui  h 
res  (38)  ,  Atticus  en  avait  d'autres  ,  avaut  ]a  démarche  fière  ,  et  le  re- 
tous bien  dressés  sans  qu'il  y  en  eût  d  foudroyant.  H  savait  fort 
aucun  qui  ne  fût  né  et  qui  n  eût  ete  o.  .  .  *>  .  «  i  r 
élevé  dans  sa  maison  ? //t  erf  (familiâ)  bien  joindre  la  ruse  a  la  torce 
erant  pueri  Utteratissimi  ,  anagnostœ  (B).  La  superstition  était  l'une 
optimi,  et  pturimi  librarii ,  ut  ne  pe-  de  ses  ruses  (C).  Il  était  dissi- 
dissequus  quidem  quisquam  esset  qui  mulë  ^  fin  e%  suUi}  ?  §age  dan§  ]e 

/34)  Coraeiiai  Nepos ,  cap .  r.  conseil,  et  hardi  dans  l'cxécu- 

&v  3P  Vut£Y  LeUresde  Clciton  4  MticlM'  tion  ,  cruel  à  ses  ennemis,  mais 

(&)Cap.  xvt.  assez  doux  à  ceux  qui  se  met- 

(37)  On  trouve  le  nom  de  quelques-uns  de  ces 

domestiques  d'Auicus  dans  Us  leur»  que  Cicé-  jn  Campis  Catatatmicis. 

O»)  I  faut  entendre  parce  mot  Us  copules  £           joUltDfU  >  Mp.  XXr\  et  Pauk> 

et  Us  reheurs  t  selon  la  manière  d'accommoder  Er*"**  *~  „ .     „        iX  YV 

tes  Ivres  en  ce  temps-là.  Ihacono ,  w  Mucdlan. ,  lib.  XT. 
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ATTILA.  5o9 
taient  en  posture  de  supplians.         «»  '*  P      ,  où  î/  se  fit  peindre 

On  dit  même  qu'il  se  piquait  de  w™nné  tempe- 

,      .     •  i  ?  i  1 1     r  •  •  reur*  charges  a  or  et  a  argent ,  qu  ils 

garder  mviolablement  la  toi  a  venaient  répandre  a  ses  pieds  en  une 

ceux  qu'il  avait  une  fois  reçus  posture  fort  humiliée;  voulant  faire 

en  sa  protection  (c).   Il  ne  SOuf-  entendre  oar4à  ,  que  comme  il  avait 

frait  point  les  flatteurs  outrés  (d).  obligé  Thf°f°se  sePl  outhuit  <"\s  au' 
ii «ii  ic3  uaucui   uui. «  ^uy.  parafant  à  lui  payer  tribut  ,  il  con- 

Le  sentiment  le  plus  ordinaire  f  endrait  l'empereur  V alendnien  a" en 
Sur  le  genre  de  sa  mort  est  que  faire  autant  pour  sauver  sa  vie  et  les 
la  nuit  de  ses  noces  un  saigne-  misérables  restes  de  son  empire  (a). 
 »  j_  „  p '.^.,flf„  /r\\   T&_11C  (d)  Il  savait  fort  bien  joindre  la  ruse 

ment  de  nez  1  etoutla  ( u).  nous  .  >  v.   i  r«»  *       »       •»  i 
\T         ...  ,      v  |,  a  la  force.  J  C  est  ce  qu  on  voit  par  le 

dirons  ailleurs  (e)  de  quelle  ma-  manége  dont  il  se  servit  dans  Texpf- 
nière  il  fut  recherché  par  la  dition  des  Gaules.  Il  chercha  à  désunir 
sœur  de  Valentinien  III.  Sa  Vie  les  Romains  commandés  par  Aëtius , 

o  .    „'        we  et  les  Visigoths  dont  Théodonc  cl  ait 

fut  composée  au  XV  .  siècle  par  roi  p<mr  *.t  cffet  ?  {{  ft  ^  ,  1W 

un  Italien  réfugie  en  Pologne ,  pereur  Valentinien  qu'il  ne  songeait 
nommé  Gallimachus  Expenens.  point  à  faire  aucun  acte  d'hostilité 
D'autres  l'ont  écrite  depuis  (E).  sujets  de  l'empire  }  qu'il  ne 

On  a  débité  qu'il  eut  l'ambi-  ™ Kfj *  l 
•       Tt  '  yy.     "    .  ,     visigoths  ,  dont  les  premiers  avaient 

tion  d  établir  sa  langue ,  et  de  eu  raudace  de  mettre  le  pied  sur  les 

l'élever  sur  les  ruines  de  la  ro—  terres  de  l'empire  ,  et  les  derniers 

xnaine  (F).  étaient  les  esclaves  de  lui  Valentinien. 

v  '*  Il  fit  dire  en  même  temps  à  Théodo- 

(c)  Maimbourg,  Histoire  de  lArianisme.  rie  ,  qu'il  avait  fait  croire  au  roi  des 
Voyez  la  remarque  (E).  Vandales  au'il  venait  dans  les  Gaules 

(d)  Voyez  Particle  Marullx  de  Calabce.    contre  les  Visigoths  ,  mais  que  ce  n'é- 

(e)  Dans  t 'article  tf'HoNOai a.  tait  qu'un  prétexte  pour  tromper  l'em* 

pereur,  que  son  véritable  dessein  était 
(A)  Iln'aceorda  la  paix  à  Ttiéodose ,  de  partager  l'empire  entre  les  Huns  et 
qu'en  le  rendant  son  tributaire.]  Selon  les  Visigoths  ,  et  qu'il  se  jetterait  sur 
la  maxime  des  fanfarons  ,  qu'il  faut  l'Italie,  si  Théodonc  voulait  attaquer 
donner  aux  choses  un  nom  honorable ,  les  Gaules  (3).  Valentinien  et  Théodo- 
on  n'appela  point  tribut ,  mais  pen-  rie  découvrirent  aisément  ce  piège  , 
sion  ,  ce  qu'on  s'obligeait  de  payer  et  repoussèrent  de  concert  ce  conque- 
tous  les  ans  à  Attila.  Voici  les  paroles  rant  artificieux.  Homo  subtilis ,  ante- 
d'un  moderne  :  Il  contraignit  Tempe-  quambeUa  gereret,  artepugnabattcœ- 
rear  Théodose  le  jeune  de  lui  deman-  terkepistolas  blandimentis  opplcverat, 
der  honteusement  la  paix ,  et  il  ne  put  studensfidem  adhibere  mendacio  (4). 
même  Uobtenir  qu'à  force  d'argent  ,      (C)  La  superstition  était  r  une  Je  ses 
en  lui  payant  sur-le-champ  six  nulle  ruses.]  »  Il  avait  trouvé  le  moyen  de 
livres  d'or  {+*),  et  s'obligeant  h  lui  en  »  remplir  les  esprits  de  ses  soldats 
payer  mille  (*a)  fous  les  ans  :  de  sorte  „  d'une  créance  superstitieuse ,  qu'il 
que  l'empire  d'Orient,  quelque  recours  »  avait  Jans  lui  quelque  chose  de  di- 
qu'il  etlt  au  spécieux  titre  ae  pension  ,   „  viQ  f  a  qUOi  son  bonheur  était  at- 
pour  sauver  son  honneur  ,  devint  tri-  „  tache*  •  car,  soit  qu'il  le  crût,  ou  pli*- 
butaire  des  Huns  (i).  Ce  même  auteur  »  tôt  qu'il  feignît  d'en  être  persuadé, 
conte  qu'Attila  ,  ayant  vu  dans  le  pa-  »  \\  leur  fit  accroire  qu'il  avait  trouvé 
lais  de  Milan  ,  un  tableau  qui  repré-  j>  Jg  coutelas  de  Mars ,  qu'on  adorait 
sentait  un  empereur  sur  son  trône  ,  u  parmi  ces  peuples  ,  et  que  les  des- 
ayant  a  ses  pieds  des  Scythes  enclial- 

nés ,  le  fit  ôter  de  la  ,  et  en  mettre  un     (a)  Maimb.,  Histoire  de  saint  Léon ,  lie.  ///, 

pag.  32o  :  il  cite  Suidas. 
C)  Six  cent  soixante  dix-huit  mille  icus.  Q)  Cordemoi ,  Hist.  de  France,  (on  /,  pag. 

(**)  Cent  doute  nulle  cinq  cents  e'eus.  uf>,  ex  Jornande.  Voyez  aussi  Main1 

(i)  Maimb.,  Hist.  de  l'Arian.,  tom.  III y  pag.    Hist.  de  TArianisme,  lom.  III ,  pag.  9. 
4  ;  ex  Paul©  Diacono  in  Misccilao.  lib.  XV.         (4)  Jornàndee,  de  Rébus  Gotb. 
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»  tinées  promettaient  l'empire  de  tout  coup  de  solennité  ;  mais  il  but  tant  , 
»  le  monde  à  celui  oui  aurait  cette  et  puis  il  s'échauffa  avec  tant  d'excès 
»  épée  fatale  (5).  »  C  est  un  des  plus  dans  les  caresses  de  sa  nouvelle  e'pjouse, 

Suissans  stratagèmes  dont  un  général   que  s  étant  enfin  endormi ,  il  lui  prit 
'armée  se  puisse  servir  ,  «me  de  ma-   un  saignement  de  nez  qui  l'etoufla. 
nier  et  de  remuer  ses  soldats  par  les  Ildico  puella  et  fuit  prœ  cœteris  gra- 
ressorts  d'une  mystérieuse  supersti-  tissima,  Bactrianorum  régis fîlia,  miré 
tion  ,  qui  les  remplisse  de  confiance  pulchritudine  et  incomparabili  venu- 
ou  de  crainte  ,  selon  les  besoins  :  de  state,  cujus  amnre  succensus  eani  pn- 
con fiance  quand  il  faut  se  battre  ,  de  mariœ  uxoris  loco  habere  constituit, 
crainte  quand  l'envie  de  se  mutiner  Comparatif  pr*  régis  dignitate  nuptiit 
commence  à  naîlre.  Il  est  bon  qu'un   per  omnem  intemperantiœ  Ucentiam 
soldat  se  persuade  que  son  général  a   in  conjugali  convivio  sibi  induisit , 
un  esprit  familier  qui  le  tire  de  tout  Baccho  ac  Feutre  corpus  ita  ed  nocte 
mauvais  pas(6j.  Attila  était  lui-même  eonfecit ,  ut  inter  dormiendum  supino 
superstitieux  :  Religtoni  persuasioni-  eorpore ,  profluvio  sanguinis  è  naribus 
busqué  de  diis  a  sud  gente  susceptis  ,   continu o  sutf'ocatus  interierit  (g).  11  n'y 
usque  ad  superstitioném  addielus  (7)  :   aurait  rien  que  de  vraisemblance  dans 
car  un  peu  avant  la  bataille  de  Ctiâ-  ce  conte, si  Ton  n'ajoutait  pas  qu'Attila 
Ions ,  <c  il  consulta  ses  devins  ,  qui  lui  était  alors  à  l'âge  de  cent  vingt-qua- 
»  dirent  qu'à  la  vérité  toutes  leurs  ob-   tre  ans.  On  a  de  la  peine  à  croire 
»  servations  ne  promettaient  rien  d'à-  qu'à  cet  âge  un  bomme  soit  en  état  de 
»  vautageux  aux  Huns  ,  mais  qu'elles  faire  de  grands  excès  avec  le  sexe.  Un 
»  leur  avaient  fait  connaître  que  le  historien  frison  n'a  pas  laissé  d'alléguer 
»  chef  des  ennemis  serait  tué  dans  la  ce  fait  comme  une  preuve  favorable  aux 
»  bataille.  Ce  fut  assez  pour  décevoir  historiens  de  sa  nation  ,  qui  donnent 
m  Attila  :  il  s'imagina  que  la  mort  une  très-longue  vie  à  leurs  anciens 
»  d'Aè'tius  était  certaine  ,  et  qui? ,   rois.  11  ne  l'emprunte  point  de  Bond- 
it pourvu  que  cet  homme  ne  lui  fît  nius,  mais  de  Michel  Kithius.  Ris  adde 
»  plus  d'obstacle ,  la  conquête  de  l'em-  testimonium  Michaelis  Rithii  ,  qui  Ur 
»  pire  lui   serait  aisée.  11  n'appré-  bro  de  regibus  Hungariœ  primo  scri- 
»  nenda  point  de  perdre  ses  soldats  ,   bit ,  Atlilam  Italie d  prœdd  opimisque 
»  et  se  persuada  qu'il  lui  en  resterait   spoliis  onustumin  Pannoniam  se  rece- 
»  toujours  assez  ,  pourvu  qu'il  vécût  pissa  ,  uxoremque  superduxisse  régis 
»  après  ce  grand  capitaine  (b).  »  11   Bactrianorum  nomine  Miltoth  ,  etsi 
fut  trompé  ,  car  Aétius  ne  fut  pas  plures  alias  haberet  in  matrimonio  , 
même  blessé  dans  cette  bataille.  eumque  ciim  nuptiales  epulas  appara- 

(D)  La  nuit  de  ses  t  oces  un  saigne-  tissimè  celebrdsset ,  liberiùs  solito  cra- 
ment de  net  l'étonffa.]  On  conte  qu'a-  pulalum  in  cubiculunt  se  récépissé  , 
près  que  les  prières  du  pape  Léon  l'eu-  erumpenleque  è  naribus  sanguine  in 
reut  engagé  à  épargner  le  reste  de  l'J-  os  dormientis  exlinctum  esse  ,  anno 
talie,  il  s'en  retourna  dans  la  Panno-  œtatis  suœ  iibyre$nisuil&.Sitantam 
nie  ,  chargé  de  butin  ;  et  qu'encore  œlatem  in  hoc  libidinoso  tauro  Syrtico 
qu'il  eût  un  grand  nombre  de  conçu-  credimus  ,  cur  non  et  eamdem  Jrisiis 
bines,  il  ne  laissa  pas  d'en  prendre  accidere  potuisse  eenseamus  (10)?  Au 
une  toute  nouvelle  ,  qui  était  fille  du  reste  ,  il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'Attila 
roi  des  Bactnens.  Elle  était  parfaite-  ne  mourut  point  de  cette  façon  ;  mais 
ment  belle  ,  et  il  en  devint  si  amou-  que  sa  imuvelle épouse,  qui  ne  l'aimait 
reux  ,  qu'il  voulut  lui  faire  l'honneur  pas  ,  le  voyant  ivre  et  assoupi  comme 
de  l'épouser  dans  les  formes  ,  pour  lui  un  autre  R'tlophernc ,  le  tua  d'un  coup 
donner  le  premier  rang  parmi. ses  feni-  de  couteau  (1  i). 

mes.  11  célébra  ses  noces  avec  beau-      (E)  Divers  auteurs  ont  écrit  sa  vie.] 

Nicolas  01a Lus  ,  archevêque  de  Stri- 

(5)  Mtimboarg ,  Histoire  de  l'Arianisme ,  10m. 

Jllypnç  6.  (a)  Banfmin»,  Hist.  Hungir. ,  décati,  I,  Ub. 

(6)  Voyei  le*  remarques  (A)  et  (F)  de  l'article.    Vil  ,  pa\i .  '.S. 

A»iit4Hdrs.  et  l'arUcU  Aoiippa,  remarque  (P;,  („,;  B< rnani.  Fnnnrriu«.  Annal.  PhrUicor.  , 
num.  I ,  à  lajin  Ub.  III,  cap.  IX,  pa*.  *$2. 

(7)  Callimacbua  Eiperiens,  in  Attila,  f ,,)  Maimbourç,  PUlnire  Ae  l'ArianS'ine,  tom- 

(8)  Ccrdcmoi ,  pag.  120  ,  ex  JormaotU.  ///  ,  p*g.  35 ,  à  l'an  £53 ,  ex  Catciodor*. 
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gonie  9  a  fait  une  Vie  d'Attila  ,  beau-  sanxerit  ne  guis  linguâ  latinâ  loque  re- 
coup plus  ample  que  celle  que  Calli-  tur  ,  magistrosque  insuper  è  sud  pro- 
xnachus  Experiens  avait  faite.  Il  la  vinciâ  accivisse,  qui  Halos gnticamlin- 
composa  pendant  qu'il  était  conseiller  guam  edocerent  (  1 4  )  •  Vous  verrez  dans 
de  Marie  d'Autriche,  reine  de  Hon-  l'article  de  l'empereur  Claude  (i5) 
,  grie  ,  gouvernante  du  Pays-Bas.  Vous  quelques  recueils  concernant  le  zèle  de 
y  voyez  la  harangue  que  fit  Attila  à  plusieurs  princes  pour  la  langue  de 
son  armée  avant  la  bataille  de  Ghâr  leur  pays. 
Ions.  Toutes  sortes  de  lieux  communs 

entrent  daus  cette  harangue ,  comme  ,  ("4)  p«lr.us  Akyonioi,  in  Me<lic«  leg.to  p»- 

.  _  .  7  tenore  ,J9UO  h  ni  verso. 

;   on  le  peut  voir  par  les  notes  margina-     (l5)  ^  '(A). 
les.  Sambucus  a  insère  cet  ouvrage 

«SinMP  ATTILIUS  ,  poète  latin  ,  a 

nius.  Le  sieur  Otrokocsi        ,  oui  a  vécu,  selon  toutes  les  apparences, 

'   publié  un  livre  sur  l'origine  des  Hon-  au  commencement  du  VIIe.  siè- 

grois ,  a  parlé  fort  amplement  d'Attila,  c]e  de  Rome.  Volcatius  Sedieitus 

■  t^iESSttiï^  ,ui  •.*"»?.  ,e  cinquième8ra„g 


pagné  les  ambassadeurs  que  Théodosc  parmi  les  dix  poètes  comiques, 

envoya  â  ce  roi  des  Huns  ,  l'an  44$-  H  C'était  pourtant  un  mauvais  au- 

tire  de  cette  relation  plusieurs  remar-  teur  .  son  styje  ^tait  dur  comme 

VTt^SXhSS-.  IftbÏÏl  !«  «".M.  non-semement  selon 


engager  Edecon  ,  dépoté  d'Attila  à  la  ^  S  à  beaucoup  ^ 

cour  de  Theodose ,  à  tuer  sou  maître.  ™lle  aussi  délicate  que  Ciceron. 

Ce  député  ût  semblant  de  s'y  engager,  La  traduction  de  1  Electre  de  So- 

et  se  ût  promettre  uue  grosse  somme  phocle  par  Attilius  ne  valait 

d'argent  ;  et  puis  il  découvrit  le  tout  rien  :  cependant  Ciceron  la  îu- 
à  Attila.  L'argent  fut  porté  ,  la  trame         .       r  ,  c'  , 

fut  avérée  :1e  roi  dessous  s'en  plai-  geait  dlgne  d  etre  lue  Sue- 

gnit  à  Théodose  en  grand  homme ,  et  tone  remarque   qu  on  en  tira 

d'un  air  qui  rend  probable  ce  qu'on  quelques    endroits  ,    pour  les 

dit  de  sa  débonnaireté  pour  ceux  qui  chanter  pendant  la  pompe  funê- 

se  soumettaient ,  et  de  la  udehte  de  sa  ,       ,    rr.     n  ,        \      *  ... 

parole.  Supplicibus  pmpè  ad  molli-  ™e  de  Jules  César ,  a  cause  qu  ils 

tient  facilis  ,  et  qui  in  fidem  semel  te-  pouvaient  être  appliqués  aux  as- 

ceptos  ,  in  perniciem  usque  suam  tue-  sassins  de  cet  empereur  (c).  C'est 

ret,lif\^'  j  l:>    v/    tV    iv-  en  vain  que Casaubon  et  Torren» 

(Y)  On  a  débite  au  il  eut  I  ambition  .  ~*  .         ,  ~ 

d'établir  sa  langue  ,  et  de  Vélever  sur  Jus  ont  change  ce  passage  de 

les  ruines  de  la  romaine.]  T ai  lu  ce  Suétone  (A).   Ils  n  ont  fait  que 

fait  dans  un  ouvrage  d  Alcyonius.  donner  un  exemple  des  désor- 

On  v  fait  dire  ces  paroles  à  Jean  de  dresque  Ja  critique  peut  quelque- 

Medicis  ,  qui  a  été  le  pape  Léon  À.  In  r  -,  * 

bibliothecd  nostrd  assers  a  tur  liber  in-  *°1S  apporter. 

certi  «uctoris  grœcè  scriptus  de  rébus  ^  Voyez  la  remarque  (I)  de  farticU  Ac- 
a  Gotis  in  Italid  sestis.  In  en  memini 


me  légère  Attilam  regem  ,  post  par-  {b)  Voyez  la  même  remarque, 

tant  victo riant  tant  studiosum  fuisse  \C)  Sueton.,  in  C*$ar.  CLXXXIF. 
Goticat  linguœ  propagandes ,  ut  edicto. 

(A)  Casaubon  et  Torrentius..,.  n'ont 

Ce  a  un  ministre  protestant  fugitif  <U  rien  éclairci  touchant  Attilius  ,  en 

Hongrie ,  son  pars.  Son  for*  intitule  Origines,  chaneeant  un  passage  de  Suétone. 1  Ca- 

Hun^aricjc,  a  ete  imprime  a  Franeker ,  m-8°.  ,  »™               i   *  '    J  l 

la  a  1693.  sa  1»  bon  ayant  trouve  dans  tous  les 

(iï)  c»Uim*chu*  Exper.cn».  exemplaires  de  Suétone  ,  ex  Electrd 


Digitized  by  Google 


5ia  ATT1US.  AUBER1. 

Aailii  alid  ad  simitem  sentenliam  ,  tendent  pas  une  chose.  Ce  seroît  songer 
„e  laissa  pas  de  croire  qu'il  fallait  ôter  à  cela  mal  à  propos ,  vu  les  grands  ser- 
cet  Atulti ,  et  mettreïla  place  Juii.  vices  qu.  Ca  sa u  î>on  a  rendus  a  la  repu- 
Sicemendavimus,  dit-il ,  corruptam  bhque  des  lettres  par  son  érudition 
omnium  libiorum  Uctionem  Àttilii.  aussi  vaste  que  judicieuse.  Le  mente  de 
Torrentius  ne  se  contenta  pas  de  chas-  Torrentius  n'est  pas  de  la  même  force  ; 
ser  AttiUus  en  faveur  d'Attius  :  il  mais  il  a  son  prix  ,  que  je  ne  prétends 
chassa  aussi  l'Electre ,  et  prétendit  que  point  diminuer. 
Suétone  n'avait  parlé  que  d'une  nièce  AXT1US  (LuCIUS)  ,  poète  tra- 
d'Attius ,  intitulée  comme  celle  de  Pa-  ^x  *  v,  k  K 
cuvius,  laquelle  il  venait  de  citer  ^r-  gique.  Cherchez  AcciCS. 

morumjudicium.  T"7";      AUBERI  (N.)  *  auteur  d'une 

tius  est  que  les  manuscrits  varient  lu-       .     .  v     '        1   .    D .  , 

rieusement  sur  le  nom  du  poète ,  mais  Histoire  du  cardinal  de  Riche- 

qu'ils  ont  plus  souvent  Aecius  ou  At-  Ueu  (k)  et  du  cardinal  Maza- 

tius.  Voilà  comment  les  critiques  sont  rin  yoyez  \e  Journal  des  Savons 

S^aKÏKSSÛ  W-  Si  quelque  raison  particu- 
avoue  qu'il  a  trouvé  ^utfù«  partout,  here  ne  m  en  empêche ,  je  me 
Torrentius  dit  au  contraire  qu'il  a  servirai  toujours  d'un  pareil 
trouvé  moins  souvent  AttiUus.  Pierre  renvoj  lorsque  le  livre  où  il 
Crinitus  s'était  plaint  que  les  gram-  renvoyer  se  trouve  faci- 

mairiens  eussent  mis  Accius  au  heu  Jauuia  IC"Y  J 
d' AttiUus  dans  ce  passage  de  Suétone  lement ,  et  ne  contient  (rue  d  u- 
(i).  Mais  venons  à  quelque  chose  de  ne  manière  fort  abrégée  la  vie 
moins  creux.  Encore  que  Casaubon  ne  a'un  homme, 
nous  ait  point  dit  pourquoi  il  avait 

changé  le  texte,  on  ne  doit  point  •  H  .«appelait  Antoine,  dit  Leclerc.  Né  à 
douter  qu'il  n'ait  en  la  même  raison  paris  en  1616,  il  est  mort  en  i6g5.0n  troure 
que  Torrentius.  Or ,  voici  la  raison  de  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  tome  XIII  des 
torrentius  :  il  ne  se  souvenait  point  Ml^ffiCÊnm'M  Btut  MmttHkt 
d'avoir  rien  lu  touchant  l'Electre  <«M« «ij* mmrt  1695, W.  iS5 et  su*., 
d1  Atti.is,  ni  touchant  un  poëte  qui  eût        **  Glande. 

nom  AttiUus.  Il  est  moins  surprenant  ^  ^u$eri  f  auteur  d'une  Histoire 
qu'un  homme  docte  se  laisse  entraîner  ^  cardiDal  de  Richelieu.]  Elle  fut  im- 
par  un  tel  principe  à  la  neeation  d  un  rim^e  ^  Paris,  in-folio ,  l'an  1660  , 
fait ,  que  de  voir  que  ces  deux  excel- 


mention  de  lui  dans  Aulu-belle  :  et  ^  •  SQnt  cootenues  dans  les  deux 
que  Varron  la  cité  au  Ve.  et  au  VIe.  derniers .  mais  il  représenta  à  la  reine 
livres  de  la  langue  latine  (a).  Je  ne  mère>  n'osait  les  publiera 
parle  jpoint  de  Crinitus  ,  m  de  l/ré-  une  mkiorite  et  une  protection  particu- 
Eoire  Gyraldus  ,  qui  ne  l'ont  pas  ou-  ^  sa  jyjajestc  ,  parce  au  il  y 
blié  dans  la  Vie  deS  poètes  latins  ;  a  ava^  plusieurs  personnes  gui  s  étaient 
telles  enseignes  que  ce  dernier  a  un-  bien  remf,M  en  cour,  dont  la  conduite 
puté  faussement  a  Cicéron  de  1  avoir  ée  n>ayanX  pas  éié  régulière,  et  é- 
qualifié  poëte  tragique  (3).  Je  n  ai  tantmarquét  jori  désavantageusement 
que  faire  de  toucher  aux  plaintes  qui  f  eux  dan$  ces  Mémoires ,  ne  mon- 
ont  été  publiées  contre  ceux  qui  chan-  quetaicnl  pas  je  /Mj  susciter  des  affai- 
rent les  leçons  de  manuscrits ,  à  pro-  reiffckeuses.  Allez,  lui  dit  la  reine, 
portion  qu'ils  entendent  ou  qu  ils  n  en-  travaillez  sans  crainte ,  et  faites  tant 

(x)  P.  Crinit™,  de  Poët.  ht, ,  cap.  XIV.  àe  }>oute  au  vice  ,  qu'il  ne  reste  que 

(a)  Vojt%  Reinesiu»,  Y«ri«r.  LecUon.  Ub.  de  la  vertu  en  France  (1;. 

///,  cap  III  ,  paç.  3<-o,  apud  Saelon.  Gr*s- 

,ii ,  in  Êesare,  CLXXXIF.  d)  La  Caille,  Hi 

(3)  AptU  Yossimn ,  de  Poét.  lat. ,  pag .7.  a85 ,  aSO. 
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XVIIe.  siècle,  a  été  un  très-sa-  tionner,  avec  tant  d'application, 
vaut  homme        Il  était  né  à  qu'il  semblait  avoir  consacré  à 
Châlons-sur-Marne ,  l'an  1695.  cela  tous  ses  travaux  et  toutes 
Il  fut  reçu  ministre  au  synode  ses  veilles.  Il  voulut  que  son 
de  Charenton  ,  l'an  1618,  et  nouvel  ouvrage  fût  en  latin; 
donné  à  l'église  de  Chartres ,  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction 
d'où  il  fut  transféré  à  Paris,  Tan  de  le  voir  sortir  de  dessous  la 
i63i  (à).  Il  n'a  fait,  à  propre-  presse.  On  l'imprima  à  Deven- 
aient parler,  qu'un  livre  (A);  ter ,  après  sa  mort,  par  les  soins  ' 
mais  il  s'est  acquis  plus  de  répu-  de  David  Blondel  (c).  Lorsque  ce 
tation  par  ce  seul  livre  ,  que  livre  commençait  à  s'effacer  de 
d'autres  habiles  gens  n'en  ac-  la  mémoire  des  hommes ,  il  s'é- 
quièrent  par  l'impression  de  leva  une  querelle  entre  MM.  de 
cent  volumes.  Cet  ouvrage  rou-  Port-Royal  et  Claude  ,  qui  fit 
le  sur  la  controverse  de  l'Eucha-  connaître  le  nom  d'Aubertin ,  et 
ristie.  Il  parut  en  l'année  i633,  le  caractère  de  son  ouvrage  (D) , 
sous  le  titre  de  V Eucharistie  de  à  une  infinité  de  gens  qui  n'eu 
l'ancienne  Église.  Les  agens  du  avaient  jamais  ouï  parler  ,  ou 
clergé  de  France  attaquèrent  qui  ne  s'en  souvenaient  plus. 
M.  Aubertin  au  conseil  du  roi  M.  Claude  eut  mille  occasions  de 
(B),  et  obtinrent  prise  de  corps  parler  du  mérite  de  ce  livre  (E). 
contre  lui ,  à  cause  qu'il  s'était  M.  Aubertin  mourut  à  Paris  le 
qualifié  pasteur  de  l'église  ré—  5  d'avril  i(>52 ,  .âgé  de  cincruan- 
formée  de  Paris.  Ce  procès  n'eut  te-sept  ans.  Il  fut  expose  dans 
point  de  suites  :  le  temps  n'était  son  agonie,  aux  vexations  du  cu- 
point  encore  propre  à  pousser  ré  de  Saint-Sulpice  (F)  ;  et  mal- 
bien  loin  ces  sortes  d'affaires  (b).  gré  l'assoupissement  qui  avait 
Or ,  soit  que  la  bonté  du  livre  été  l'un  des  principaux  symptô- 
sans  le  secours  de  cet  incident  mes  de  sa  maladie ,  il  eut  l'es- 
le  fît  rechercher ,  soit  que  l'on  prit  assez  libre  pour  déclarer  , 
conclût  qu'il  fallait  qu'il  fût  bien  lorsque  ce  missionnaire  le  ques— 
fort ,  puisque  le  clergé  ne  l'atta-  tionna ,  qu'il  mourait  persuadé 
quait  que  par  la  voie  du  bras  des  vérités  qu'il  avait  toujours 
séculier  **,  il  est  certain  que  professées.  Il  avait  eu  beaucoup 
l'auteur  eut  sujet  d'être  content  d'accès  auprès  du  duc  de  Ver- 

neuil ,  qui  était  en  ce  temps-là 
d^^tin^K  condut  qu'il  «STu  abbédeàint-Germain-des-Prés. 

dans  le  sein  de  l'église  catholique.  Ce  prince  le  Voulait  avoir  SOU- 

(a)  Préface  *  Eucharistiâ,         t  à  sa  toWe  trouvait  de 

faite  par  David  Blondel.  .  *  . 

(*)  rai  ouï  du*  que  depuis,  pour  quelque  bonne  conversation ,  iort  uni- 

mot  qui  lui  était  échappé  en  chaire ,  la  cour   verset,  bien  Versé  dans  la  Cul- 

^S^ffl??  ?"  °'TlTti>.„  ture  des  arbres  fruitiers  et  des 

**  Ce  ne  fut ,  dit  Leclerc ,  que  sur  le  Utre 
do  lirre  et  non  sur  le  foud  qu'on  attaqua      (c)  £'0111654.  Cesl  un  io-folio  qui  a  près 
l'auteur.  de  i  ooo  pages  à  deux  colonnes. 
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fleurs,  dans  la  musique,  etc.  très  de  Charente*  prenaient  qualité 
neurs,  ^     ,  ^  pasteurs  des  églises  de  llle-de- 

Un  des  fiU  de  M.  Aubertin  a  été  Fr^nce  Champagne  et  pays  Chartrain, 
ministre  d'Amiens.  et  en  leurs  seings  se  qualifiaient  de 

(A) 
qu'an 
sur  saint  . 

que  les  sentimens  de  ce  père ,  tou- 
chant l'Eucharistie  ,  n'étaient  point  )arrnin  et  Duperron  avaient  été  appe- 
conformes  à  ceux  de  l'église  romaine ,  lt;g  a(^ersaires  de  l'Église  dans  le  titre 
mais  à  ceux  des  pfotestans  (i)  ,  ne  Je  pouvrage.  Le  roi  ordonna  qu'Au- 
doit  être  regardé  que  comme  un  p«-  Dertin  fût  pris  au  corps  ,  et  amené  ès 
lit  avant-coureur  du  livre  qu'il  pu-  prisons  du  Fort-l Kvesque  ,  si  pris  et 
blia  in-folio,  l'an  i633.  Je  dis  cela  appréhendé  pouvoit  estre  ;  sinon  ,  qu'il 
après  le  docte  Blondel.  Augustinum  seroit  crié  ^  trois  frl€fs  jours  ï  ^ 
qutm  obtorto  collo  in  partes  trahere  biens  saisis  et  annottez  suivant  l'or- 
conabatur  Perronius,  abducentiforti-  donnance ,  pour  lui  esù  e  son  procès 
ter  extorsit,  vindicalumque  in  Dei  jaa  et  parfait,  et  que  lesdits  Mais- 
castra  féliciter  reduxit.  Hoc  insiçni  trczat,  Drelincourt  et  Dallié  seraient 
virtutis  speciminc  dato ,  et  tirocinw ,  adjournez  à  comparoir  en  personnes 
ut  sic  dicam ,  posito  ,  de  vatrum  uni-  f1nur  eslre  ouïs  et  interrogez  sur  les 
versorum  causd  asterendd  serio  co-  jails  mentionnez  en  U  rcqueslc.  Sa 
gitans,  antiquae  ecclésiae   Eucharis-  >iajesté  enjoignit  aux  ministres  et  au- 
tisim  nobis  accuratiore studio  reprœsen-  tres  jaisant  profession  de  la  religion 
tavit  (a).  Je  n'ai  jamais  vu  les  Obser-  prétendue  réformée,  deprendre  la  qua- 
vations   qu'il  fit  pour   l'amour  dé  ilf(:  a  eux  attribuée  par  les  édicts  et 
M.  l'abbé  de  Marolles ,  sur  un  livre  de  non  autrCi  ai/ec  défenses  d'appeler  les 
M.  de  la  Milletière,  qui  le  pressait  catholiques  adversaires  de  l'Église  (4). 
de  répondre  a  des  questions  difficiles  ;  çet  arrêt  fut  donné  au  conseil  privé 
mais  on  m'a  dit  que  c'est  un  ouvrage  ju  rol ,  ]e  14  de  juillet  i633  (5).  L'au- 
de  aa6  pages ,  qui  fut  imprimé  l'an  teur  je  THistoiie  de  l'Édit  de  Nantes 
i648 ,  et  qui  regarde  la  controverse  nons  apprend  (6)  que  cette  affaire , 
de  l'Eucharistie.  M.  l'abbé  de  Marol-  qui  jit  beaucoup  de  bruit  et  peu  d  éf- 
ies en  fait  mention  dans  la  liste  des  jet^  S€  termina  presque  aussitôt  qu'elle 
présens  qu'il  a  reçus  des  auteurs.  jut  nce^  et  ne  produisit  pour  celte  fois. 

(B)  Les  agens  du  clergé  de  France   que  des  défenses  verbales  (7).  Il  ajoute 

I attaquèrent  au  conseil  du  roi.  ]  Ils  que  le  livre  n'en  fut  que  plut  recher- 
exposèrent  dans  leur  requête  ,  que    thé.  et  que  le  succès 


maître  Edme  Aubertin,  ministre  de  auteur  a  le  revoir,  à  le  grossir ,  et  h 
la  religion  prétendue  réformée  à  Cha-  traiter  cette  matière  à  Jond  dans  un 
renton ,  avait  fait  imprimer  un  livre  ,   gros  volume  latin ,  qui  n'a  vu  le  jour 


succès  de  son  ouvrage.  ]  Nous  venons 
de  voir  ce  qu'en  a  jugé  l'auteur  de 

*CetEMai,  dit  Leclerc,  est  «n  gros  Rm«l  ^Histoire  de  l'Édit  de  Nantes.  11  n'a 

U  première  édition  du  livre  imprime  en  ibsi. 

Cette  premier*  édition  est  intitulée  :  Conformité  r/  copiaient  mal  les  noms  de  Mestreutt  ci 

de  la  créance  de  l'église  et  de  saint  Augustin  _V%J"  ^r7"»"»  m<"      noms  ae  mesiretai 

sur  le  sacrement  de  V Eucharistie  opposée  à  la  ua\    „  , 

réfutation  des  cardinaux  du  Perron,  Belutr-  (4)                "m^°f  (B)  de  VarUcle  de 

min  et  autres,  divisée  en  trois  livres,  x6a6 ,  Bochakt  (Matthieu),  m  la  fin. 

io-8°.  de  4»  et  5»6  p*ges.  (5)  H  ett  dan*  le  Recaeil  des  arrêts  obtenu* 

(1)  Ce  livre  fut  imprimé  l'an  iGrf.eta  pour  pour  les  s  flaires  dn  clergé  durant  l'agence  et  *  1s 

titre:  Conformité  de  la  créance  de  l'église  arec  poursuite  des  sieurs  abbe  de  Paimpoot  et  pneur 

celle  de  taiot  Augustin  si. rie  sacrement  de  l'Eu-  de  Moustiers. 

cbarislie.  Il  contient  plus  de  5oo  pag. ,  in-8<>.  K6)  Tome  II,  pag.  534 

(a)  David  Blondellus  ,  in  Prtef.  libri  Alber-  (:)  Cela  ne  doit  point  s'entendre  des  défemis 

Uni  de  Eucharistie.  commues  dans  Varrét  du  it\  juillet  «.633. 
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fait  que  se  conformer  au  jugement  de  »  de  l'ancienne  foi  qu'il  est  oblige 
M.  Daillé  le  fils  ,  dont  voici  les  para»  »  d'admettre,  aOn  de  ne  passer  pas 
les:  Le  nom  de  M.  Aubertin  demeure  i>  lui-même  pour  novateur.  »  M.  Ar- 
immortel  ici  -  bas ,  et  vivra  toujours  nauld  Ta  traité  beaucoup  plus  déso- 
dans  ce  grand  et  incomparable  ou»  bligeamment ,  quoiqu'il  avoue  (10) 
vrage  de  l'Eucharistie  qui  >  jusqu'à  qu'il  serait  fort  a  soufiaiter  que  quel- 
prés  efU  ,  est  demeure  au-dessus  de  tou-  que  personne  habile  travaillât  a  réfu- 
tes Us  attaques  dû  ceux  dm  l'autre  ter  les  livres  des  nouveaux  ministres , 
communion ,  dont  pas  un  n'a  ose  le  et  entre  autres  celui  d'Auberîin  et  ceux 
combattre  de  bonne  guerre,  ni  l'entre-  de  M.  Daillé.  11  soutient  «  que 
prendre  téte  à  téiey  s  il  faut  ainsi  dire.  »  l'ouvrage  d' Aubertin  est  un  ou- 
Ceux-là  mêmes  qui  passent  parmi  eux  »  vrage  très-méprisable  ;  que  ce  mi- 
pour  des  colomnes  et  des  chefs  de  par-  »  nistre  était  un  homme  de  peu 
ti ,  n'ont  pu  faire  autre  chose  que  lui  »  d'esprit ,  qui  n'avait  qu'une  basse 
porter  quelques  coups  obliques ,  selon  »  critique  sans  élévation  et  sans  ju- 
les  règles  de  ce  nouvel  art  qu'ils  ont  j/gement,  qui  a  lu  beaucoup  parce 
inventé ,  et  que  le  désespoir  de  leur  »  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  des 
cause  leur  a  fait  mettre  en  pratique  m  yeux  et  du  loisir,  mais  qui  a  lu 
sous  le  nom  spécieux  de  méthode  de  »  sans  discernement  et  sans  lumières , 

ftrescrivtion  (8).  M.  Daillé  désigne  là  »  qui  ne  distingue  point  entre  les 

es  théologiens  de  Port-Royal ,  qui ,  »  bonnes  et  les  mauvaises  raisons  ; 

dans  leur  livre  de  la  Perpétuité  de  la  »  qui  se  récrie  à  tout  moment  sur 

Foi,  ne  combattirent  de  tout  l'ouvrage  »  les  preuves  les  plus  faibles;  qui 

de  M.  Aubertin ,  que  l'Histoire  du  »  s'est  corrompu  le  sens  commun , 

changement  de  créance  :  encore  ne  »  par  l'accoutumance  de  répéter  tou- 

combattirent  -  ils  cette  histoire  que  »  jours  les  mêmes  absurdités ,  et  qui , 

par  des  raisonnemens ,  et  non  pas  en  »  bien  loin  d'avoir  remporté  une  belle 

op  posa  ot  preuves  de  fait  à  preuves  de  »  victoire  sur  l'école  de  Rome,  tin 

fait.  Voyez  le  IIe.  chapitre  du  Ier.  H-  »  fait  que  découvrir  la  faiblesse  des 

vre  du  la  grande  Réponse  de  M.  Clau-  »  calvinistes  (u).  » 

de  ,  où  il  montre  que  l'auteur  de  la  (£)  M.  Claude  eut  mille  occasions 

Perpétuité  de  la  Foi  attaqua  le  livre  de  parler  du  mérita  du  livre  d'utuber- 

de  M .  Aubertin  d'une  manière  oblique  tin.  ]  En  faveur  de  ceux  qui ,  sans  au- 

et  indirecte.  tre  peine  que  celle  de  lire  cet  article  , 

(D)  Une  querelle  entre  MM.  de  souhaiteront  de  savoir  le  plan  d'Au- 

,  Port- Roy al  et  M.  Claude  fit  con-  bertin,  je  copierai  ces  paroles  de 

naître  le  nom  d Aubertin  et  le  caractère  M.  Claude  :  «  Tout  le  livre  d'Auber- 

de  son  ouvrage*  3  L'auteur  de  la  Per-  »  tin  est  un  corps  de  disputes  sur 

pétuité  de  la  Foi  ne  choisit  à  réfuter  »  le  sujet  de  l'Eucharistie ,  qui  est 

dans  le  gros  ouvrage  de  ce  ministre  ,  »  divise  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 

que  l'Histoire  de  l'Innovation.  Cela  »  miere ,  il  traite  la  matière  par  l'È- 

fournit  assez  d'occasions  de  produire  »  criture  Sainte  et  par  le  raisonne- 

sur  la  scène  le  nom  et  le  travail  d'Au-  »  ment  humain.  11  produit  ses  passa- 

bertin.  Voici  un  passage  de  la  Perpé-  »  gesetses  argumens,  il  réfute  les  ré- 

tuité  de  la  Foi.  «t  Aussi  Aubertin  ,  »  ponses  qu'on  y  fait  ;  il  rapporte  les 

»  ayant  bien  vu  qu'il  n'y  avait  pas  »  passagesetles  argumens  de  ceux  de  la 

»  moyen  de  soutenir  une  folie  si  visi-  »  communion  de  home  ,  il  y  satisfait  ; 

»  ble  (9) ,  a  cru  devoir  réformer  ce  »  et  il  répond  à  peu  prés  à  tout  ce 

»  plan.  Et  voici  à  quoi  se  réduit  ce  »  qne  les  controversistes  ont  dit  jus- 

j  que  ce  ministre ,  qui  a  consumé  »  qu'ici  de  plus  considérable  sur  ce 

»  malheureusement  sa  vie  a  chercher  j»  sujet.  Dans  la  seconde ,  il  examine  la 

»  dans  les  écrits  des  anciens  de  quoi  »  créance  de  l'Église  durant  six  cents 

»  obscurcir  la  vérité  ,  a  trouvé  de  »  ans ,  par  une  discussion  exacte  de 

»  plus  plausible,  pour  rendre  vraisem-  »  tous  les  passages  de  part  et  d'autre , 

1»  Diable  le  prodigieux  renversement  »  et  il  fait  voir  que  la  transsubstan- 

(8)  Vi«  4»  M.  D«iUé,  P*g-  »8.  (10)  Dans  la  préface  de  la  Peqpitoilé  défea- 

la)  Il  entend  la  supposition  de  Blondel ,  q ne  em.                                        ,      .  r 

l«wn,,»bitamia«*n!éui*  néelvnf-Umps  après  (11.)  PcrpèUuU  AtteAtt,  U*.  J ,  ckap.  I  f 

Be'renger.  prg.  5. 
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*  tiation  et  la  présence  réelle  sont  des  rance  dans  la  religion  réformée.  Le 

"  dogmes  mcoonus  pendant  tout  ce  curé  et  le  bailli  sortirent    et  eurent 

»  temps-U.  Dans  la  troisième,  il  fait  bien  de  la  peine  a  faire  retirer  la  ca- 

l'histoire  de  l'introduction  de  ces  naille.  Elle  revint  peu  après  ,  cria 

»  doctrines  (ta).  »  M.  Claude  avait  qu'on  avait  fait  sortir  par  force  U 

déià  dit  dans  sa  première  Réponse ,  curé  ,  et  aurait  enfoncé  et  pille 

<Je  M.  Aubertin,  après  avoir  traité  toute  la  maison  ,  si  deux  notables 

à  fond  toutes  les  questions  de  l'Eucha-  n'eussent  interposé  leurs  prières.  Ki- 

ristie  par  L'Ecriture  Sainte  et  parle  rai-  ciniam  non  latuii  extrema  hœc  cala- 

sonnement9  et  avoir  remporté  une  mita,,  ^^.^^^^^^ 

belle  victoire  sur  toute,  U,  tubtUité,  hum  cujusvu  illudete parait  injuriœ 

de  l'école  romaine,  examine  fort  au  exponebat.  Lamentabdi  tstd  occasione 


tUtre  ae  part  et  «        *  ?  j ««•»»••  »   7.     .           j      *  1,  rJ' 

ir  par  ce  moyen  à  toute  la  terre  U  et  sodalilatis  quœ  de  propagandâ  fide 

cnangement  que  l'église  romaine  a  dtcitur  pnm^lus,  etc.  (ifi.  Peut-on 

faix    en  faisant  lui-même  une  perpé-  songer  à  cela  sans  se  souvenir  de  ce 

tuelie  comparaison  de  la  créance  an-  triste  mot  de  Lucrèce  ? 

cienne  et  de  la  nouvelle;  à  quoi  U  Tanihm  religio potuit suadere  malonun I 

ajoute  Ihisloire  de  la  naissance  et  des  Un  ^  furieui  de  religi0n  de  quoi 

progrè,  de  la  transsubstantiation  et  de  n>est_i|  pomt  capable  ? 

la  présence  réelle  (  1 3) .  Trislius  haud  Mo  monstmm ,  mc  smiior  ulU 

(F)  //  fut  expose  dans  son  agonie     Pestig  H  ùa  dedm  SlygllJ  sese  ^ 

aux  vexations  du  curé  *  de  oaint-Sul-  dis  (i5). 

pice.  ]  Il  se  présenta  à  la  porte  du  u  ne  fais&e  pas  même  mourir  les  gens 

malade,  avec  le  bailli  de  Saint-Ger-  en  repos.  Après  les  avoir  tourmentés 

main  ,  à  neuf  beures  du  soir.  La  ca-  pendant  leur  vie,  il  va  leur  tendre 

naille  ,  au  nombre  de  quarante  per-  <jes  pièges  jusque  dans  les  bras  d'une 

sonnes  ,  le  suivait  avec  des  armes.  maladie  qui  ôte  l'usage  de  la  raison. 

Celui  qui  frappa  à  la  porte  contrefit  n  ^  prévaut  des  momens  où  l'âme  est 

la  voix  du  médecin  afin  qu'on  ou-  aussi  malade  que  le  corps  ,  et  où 

vrtt.  Dès  que  la  porte  fut  ouverte,       Claudicat  inrenium ,  délirât  linguaque  mens- 

toute  la  troupe  se  jeta  impétueusement  que  (16). 

dans  la  maison,  et  se  mit  à  dire  que  le  DaTÎd  BiondeUu«,  Prmfiu,  U*u  Alberto 

malade  souhaitait  de  faire  son  abjura-  de  Eucbimtil. 

tion  entre  les  mains  d'un  curé,  mais  (i5)  Virgil. , Aneïd. ,  Uk.  III  t  w.  1x4. 

qu'on  l'en  empêchait  ;  qu'on  venait  (»6)  Lncret. ,  Ub.  lit ,  «.  454 

donc  pour  délivrer  de  cet  esclavage  ATminN*  fn'\  *  ( k\ 

sa  conscience.  Le  fils  atné  du  ministre       AUBIGNE  (d)  *  (A)  

agonisant  défendit  autant  qu'il  put  les  

montées  \  mais  enfin  pour  empêcher  *  u  Appelait  Théodore  Agrippa.  Lcclerc 

que  cette  canaille  ne  rompit  les  por-  et  Joly  renvoient  à  U  remarque  (Q)  de  l'arti- 

tcs  des  chambres ,  on  consentit  que  le  cle  Jeanne  d'Albret,  reine  de  N a  v A.n r e.  C'est 

curé  et  le  bailli  entrassent  seuls  à  la  a  la  remarque  (R)  qu'il  eat  question  d  Au- 

chambre  du  malade.  Les  cris  et  les  l"go«- 

huées  de  leur  escorte  firent  un  peu      (A)  ,  paiiuaansle  Mercure 

revenir  M.  Aubertin  de  son  assoupis-  GaJant  ^  .    ^      5  (f)  Jean 

sèment  léthargique,  si  bien  qu  il  dé-  dAubi     *fut  favori  et  chancelier  de 

elara  fort  distinctement  sa  perseve-  JeannJ>â >JlbreJt  ?  wine  de  Navarre  et 

(»)  Claude,  Répo»..  .«  Litre  de  M.  Amanld,  nière  de  Henri  1^  et  en  grande  fa- 
là.  /,  chap.  Il'peg.  >5.  veur  auprès  de  ce  prince  j  qu  il  mourut 
<i3)  Claude,  Répoiue  aa  II».  Trait*,  chap.  I.  à  Genève ,  après  t  avoir  quitté  ensuite 
*  Ce  curé  était  J.-J.  Olier  Solpicieo  dont  le  de  sa  conversion;  qu'il  était  alors  ami- 
père  Giry,  minime,  •  composé  U  Vie,  1687 ,       j  d  Bretagne,  gouverneur  d'Oleron 
io-ia.  Le  Maire,  dans  sa  Défense  du  la  foi  cm-  ,    7'   .T*'.  O  .,  , 

ihoùque  faîi l  une  .cène  d  éification  de  ce  dont  «t  de  Madlezais ,  et  gentilhomme  de 
Bayle  fait  «..cène  de  ««^-«-^«"S  CUo..  ianrUr  moi  .  pa*e>  a» 


rapportent  le  teaU  de  le  Maire  et  adoptent  aon  (0.  Mercure  Galant ,  |«nnr  iV$ 
récit.  «' ,mv' 
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U  chambré  du  roi;  an' il  nous  reste  de  eiat ,  à  Bologne,  pendant  quel- 
An  une  Histoire  de  France  écnUavee  ^  '  °  ;>  *  «t;oiiA 
un  désintéressement  qui  lui  a  attiré  Us  ^  '  et  l!  revmt _d  Itahe 
louanges  de  tous  les  auteurs  content-  Si  satisfait  du  pays ,  et  des  gens 
porains ,  et  de  ceux  qui  sont  venus  qu'il  y  avait  pratiqués ,  qu'il  em- 
après  lui  ;  qu'on  regarde  son  ouvrage  froj*  tout  l'art  de  sa  poésie  à  la 
comme  un  chef -a  œuvre  en  fait  a  fus-  S  J  .  M .  »  r>  ±  u  j. 
toîr» ,  et  que  quelques  auteurs  en  font  ™*cnption  de  Rome ,  à  celle  de 
même  plus  de  cas  que  de  celle  de  renise  et  à  celle  deNaples  (a), 
âf.  de  Thou.qui  est  cependant  fort  Ces  trois  poèmes  ont  été  insérés 

estimée;  q^Otton   remarque  que,   au  premier  volume  dès  Délices 
lorsque  dans  son  histoire  il  en  est  a   j     r  ,    ^  ^ 

la  rLrt  de  ce  grand  prince  (a) ,  il  dit  «les  poètes  de  France.  On  verra 

que  la  plume  lui  tombe  des  mains ,  et  Ci-dessous  de  quelle  manière  les 

qu'il  n'a  plus  la  force  de  tien  écrire  :  Vénitiens    récompensèrent  la 

que  cette  histoire  est  en  deux  volumes  description  de  leur  ville,  Il  avait 

in-touo  •  qu  elle  a  ete  revue  ,  corrigée  *  , 

par  ses  soins ,  et  imprimée  sur  un  très-  Compose  d  autres  poèmes  ,  qui 

beau  papier  et  en  de  très-beaux  carac-  auraient  pu  être  communiqués 

tères,  à  Maillezais ,  dont  il  était  gou-  au  public,  si  son  fils,  qui  était 

"rneur ;aut >  Constant,  son  fils,  vice-  conseiller  au  parlement  de  Bre- 

roi  des  lies  a  Amérique ,  ou  U  passa  \   •     k            »  1 
en  i643,  était  père  de  madame  de  taSne  >  lui  eût  survécu  quelque 
Mainienon  et  de  Aî .  le  comte  d' Aubi-  temps  (b).  Scévole   de  Sainte- 
s/M? dernier  mort,  chevalier  des  or-  Marthe  a  fait  l'éloge  de  notre 
ares  du  roi  et  gouverneur  de  Ber-  Audebert ,  avec  son  éloquence 
ri  (3).  Dans  le  Mercure  Galant  du  j-           ti  1  •     j  »i 
mois  de  février  i7o5  (4),  on  a  corrigé  ©romaire.  11  lui  a  donne  les  qua- 
la  faute  touchant  le  nom  de  baptême  lites  les  plus  essentielles  à  un 
de  d'Aubigné.  On  a  dit  qu'il  se  nom-  honnête  homme.  M.  Moréri  a 
mait  Agrippa  et  non  Jean.  On  a  dit  fidèlement  rapporté  le  précis  de 
aussi  cjue  son  Histoire  universelle  est  _rr            r  . 
en  trois  volumes ,  que  le  troisième  est  cet  eloçe.  Je  ne  doute  point 
rare ,  et  a  été  imprimé  à  Loudun  j  qu'il  n'ignorât  les  conséquences 
qu'il  a  pris  soin  de  composer  lui-même  avantageuses  que  les  protestans 
sa  rie ,  dont  il  y  a  un  manuscrit  à  ont           de      chapitVe  de  Sce^ 
Fans ,  écrit  de  sa  main  ,  et  que  c  est  ,     j    0  •  i_ 
une  pièce  curieuse.  Le  marquis  de  Ti-  vole.  de  sainte  -  Marthe  r  pour 
gni ,  frère  de  M.  Tévéque  de  Noyon  ,  justifier  d'une  horrible  accusa- 
est  le  chef  de  la  branche  aînée  de  la  tion  l'un  de  leurs  plus  illustres 

^■f0^  «K-bi^  i  •*  ^L^Jl6  ministres.  On  ne  saurait  assez 
comte  d  Anbicne>,  a  qui  le  roi  a  don-    ,  ,  .  .  „. 

né  le  régiment  royal  (5).  déplorer,  ou  la  malice,  ou  1  îgno- 

(a)  Henri  iv.  rance  de  l'homme  ,  quand  on 

{i)  11  n'a  laisse  qu'un, fiiu  qui  en  marUe  h  songe  *  que  Théodore  de  Bèze 

M,££ue  de  ?T^''/v        *     .        a  été  accusé  d'une  infamie  abo- 

(4)  Mercure  Galant ,  février  \ 705  t  pag.  S07.  . 

(5)  Mercure  Gaknt ,  janvier  1705 ,  pag.  minable  ,  sur  un  fondement 
î3a,a33.  aussi  frivole  que  l'est  son  épi— 

AUDEBERT  (Germain),  prési-  gramme ,  de  sud  in  Candidam 

dent  en  l'élection  d'Orléans  *,  et   Audebertum  benevolentiâ. 

a  été  Un  homme  de  beaucoup  de  ^  Sammartbanua,  Elogior.  lib.  IL 

mérite ,  et  bon  poëte  latin ,  ail  Relictis ,  prwter  ea  çuat  commemoravi 

XVIe.  Siècle.  Il  fut  disciple  d'Àl-  poemata,  SUvarum  aliquot  libris  qui  lucem 

expectore  poteranl  ab  ej'us  katrede ,  etc.  f 

-  Il  no  fut  jamais  président,  dit  Leclerc  ,  Sammarthaoua,  Elogiorum  lib.  U. 

c'est  ce  qu'on  voit  par  son  épilaphe  rapportée  *  Tous  les  honnêtes  gens ,  dit  Joly ,  aou.<- 

daos  la  remarque  (B).  criront  tans  peine  à  celte  réiexion. 
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i        «»A      (h)  Voici  une  occasion  très-corn- 

M.  Maimbourg  renouvela  cette  ^     Her  Jcg  ëpitaf  hes  d'Au- 

accusation  dans  son  Histoire  au  debert.]  pour  ne  point  la  laisser  per- 
ron.:-;*™. On  1«  réfuta  trës-so-  dre  .  insérerai  ici  mot  à  mot  ce  que 

nommée  nVecri- 


que  je  vous 


t ) lttc    ««'^"v  y     ~-   .  jtf  prie  a  «g'cçi  «f*^  y  -  -  — 

point  de  fortifier  l'apologie  par  env0ye  un  extrait  fidèle  des  épitapUs 
fe  grand  mérite  d'Àudebert  (c).   de  Germain  Audebert  et  de  'onfiU. 

servi d«c«H«raisott(Aj.  M.  ora-  ^aurfit  #.0Bl^#  à  /a  petite  apologie 
yerol  le  ministre  »vait  eu  dessein         ^  Théodore  de  Bèze ,  jf«J"»e 

de  publier  les  épitaphes  de  cet  M*a.ion  «  ^,3^ 

illustre  magistrat  dans  une d,s-  "Z^'J* 

sertation  latine  qu  il  mit  au  jour  l   ^  £  calomnie  atrocê  dont  on  « 

en  ce  temps-là  (d)  ;  mais  il  les  J)usques  Ui  chargé  la  mémoire  de  cet 

reçut  trop  tard.  Il  me  les  a  corn-  excellent  serviteur  *J^m£ 

*   .      A        .       •  *  1inp  occa-  évasion  qu  on  tacne  a  en  ci  mu*' 

muniquees,et  voici  une  occa  q  .Rivons  rend™  un  servie*  si- 
non très -commode  de  les  pu-  "leaia»énU,  si  vous  donnez  au 
blier  (B).  On  y  verra  1  histoire  puhiic  eê  nouUeau  moyen  de  la  de- 

de  ~y /^gi,tMe88ireG.rmainAudebert, 
qu'un ^diCUonnaire  b ^nque  la  ^  yA{e  ^Orléans  ,  prince 
doit  fournir.  Le  sieur  Konig  a  d  oetes  de  son  temps  ,  qui  pour  sa 
coupé  cet  auteur  en  deux  (C).  mXe  vertu  fut  anobli  lui  et  les  siens 
SaintP-Marthe  n'est  pas  le  seul  naizetànaistreparletrès-chrestienroi 
bamt^v  ïvin^P  J  cet  hon-  de  France  et  de  Pologne  Henri  II  et 
qui  ait  fait  1  éloge  de  cet  non  ^  chevalicr.  Et  pour  comble  d'hon- 
nête homme  (D).  neurî  Sa  Majesté  lui  donna  deux  fleurs 

i    u  tt  de  lvs  d'or  pour  mettre  au  chef  de  ses 

(c)  Jurieu,  Apologie  pour  le.  Réformés ,  aey         P»  ^  décoration  d'icelles. 

Jori  Be«  Poémat» «  imprimée  à  Amltr-  et ^  le  duc  et  ^f™™^      ct  ^ 

dam,  en  i683,  m-i*.  U    ^P^^^  par  leur  ambassa- 

(A)  On  fit  servir  son  grand  mente  jeur  yqt^w  de  Saint-Marc  jusaues  en 

à  la  justification  de  Bèze      qui  s'était  prancc#  £t  nonobstant  ces  grands  bon- 

déjà  servi  de  cette  raison]  C  est  dans  neurg   a  8»egt  tousjours  plu  à  exercer 

sa  IIe.  Apologie  contre  Claude  de  iVstat  d'élu  dans  «ictte  élection  1  es- 
Sainctes.  Il  dit  que,  lorsqu  il  composa  de  5o  an8>  tant  y  estoit  amateur 

l'épigramme,  Audebert  était  deja  de  sa  patrie.  Ce  que  considérant  Sa- 

avocat  au  narlement  de  Pans.  Voici  ^  flkjeste^  ayant  créé  et  érige  nu 

son  latin.  Quid  quùm  eousque  proye-  pni8ident  et  un  lieutenant  en  chaque 

heris  ut  meam  cum  honestissimo  viro  %\ecllon  de  france  ,   exempte  ledit 

ctjam  tum  in  Senatu  Parisiens  i  ad-  Messire  Germain  Audebert ,  et  voulut 
vocato ,  quem  vocant ,  nunc  vero  in  présidast  et  précédast  l'on  et 

ewitate  Aureliensi  magnd  cum  digni-  j*autre#  \[  a  escrit  trois  livres  de  Ve- 
tate  versantX  ,  amicitiam et  familian-  un       Rome,  un  de  Naples, 

tatem  summam  ad  nefarium  et  exe-  jeux  de  Sylves,  trépassa  l'an  i5q8, 

crandum  illud  scelus  transferas ,  quod  u     .  èe  décembre,  i%i  de  quatre- 

h  nobis  ne  nominari  quidem  sine  hor;  yin_  >n$  ou  eniriron.  . 
rore  potest ,  à  vobis  autem  m  uestris      <(  «£t  Jons  jç  mesme  marbre  gist  Mes- 

illis  gurgustiolis ,  ut  omnes  norunt ,  sjre  Nicolas  Audebert,  conseiller  du 

pro  ludo  et  joco  ducitur ,  quis  te  roi  en  ga  cour  de  parlement  de  Bre- 
sum  vir 

honestus  non  execretur  [i) .  tague  ,  fils  dudit   Messire  Germain 

rr  —  ifio  Audebert,  grand  imitateur  des  vertus 
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p^terneUes,  qui  trépassa  cinq  jour*  imprimés  a  Hanaw,  en  i6o3  :  mais 

après  son  nere  ,  en  1  âge  de  quarante-  ce  n'était  j»s     première  édition.  On 

bîènVeure^""          *****  **"  ^        ^  V'û  CSt  raoi*S  ^ 

1           eux*  n  2uo.ane  Peilse  de  bien  composer  la 

'.arum,  Germant  patri<  et  Nicolai  bibliothèque    des    auteurs.   CeUX  qui 
Jilii  Tumului. 


Et  pater ,  et  gn«ta»  patrie  cita  f«u  wcutu».*   d'Audebert  ;  Aurélius  est  son  nom  de 

Quas  qui  ncscierit  rommuoi»  lummi,  expert    °e  V°1F  9UC        &Onig  UOUS  renvoie  à 

Crédit»  furvi.  ,emper  rixitse  mb  .ntn».  .    un  auteur  qu'il  n'avait  pas  vu  lui- 


Ces  trois  épitaphes  se  trouvent  écrites  '          1  ™v  P£  •  *  P?ne  de 

en  lettres  d'or  sur  un  marbre  noir  at-  JetSr  le?  ï^i"  *  endro,t  q»^  oit* 

l*cAé  «  la  muraille  de  la  gâterie  du  f*  ^lw^-MAartJh«»  *  7           vu  que 

«imetieV»  <ie  Véglise  Je  Sainte-Croix  Uermw\u8  Audebert  est  celui  qui  « 

<T  Or/é™, ,  en  e^frwif  h  main  gauche,  S?ïï"f  ,eî  *roi?  P?emes  de  Venise , 

«tt  été  copiées  mol  à  moteur  l'original  Romam  >  *  P^henopen  e<l  «*r- 

J»ar  une  personne  fidèle.  Ici  finit Tex-  ™M*  m^e#f«lf  descripsit.  Quand  on 

trait  delà  lettre  de  M.  GraveroLCon^  rcn™e,  8<!n  .^teur  a  quelque  li- 

cluez  de  ce  qui  est  dit  de  la  charçe  ?rei  ll.*aad™lt  P?7«"  «  exemple,  il 

à'Audebert  3an8  la  première  de  m  faudr«^y  ^r  soi-même  tout  lèpre- 

épitaphes ,  que  M.  Jurieu  s'est  trom-  mi?l:  v  .  , 

pé ,  lorsqu'il  a  dit  qu'Audebert  mou-  (D) .              art  A*  seul 

rut  après  avoir  passé  dans  toutes  les  1ul  attJaU  léloçe  d  Audebert.]  Un 

plus  belles  charges  de  la  robe  (a).  ay<îcaJ'ai«  conseils,  qui  s'est  donné  en 

Sainte-Marthe  aurait  pu  lui  épargner  ,D   ,  nom  de  R°dolphus  Botereius, 

ce  mensonge ,  car  il  est  expressément  a,  ,oué  magnifiquement  Audebert 

remarqué  qu'Audebert  fut  si  modeste,  dans.  *°*  hl8toire  de  France  (4).  Il 
qu' 
au 


«L^tioriumque  prœjeciura,  tiumiu  for-    ,,     ,  ,   "     ,  »;/        9  ■  "  "ll 

raj5èi/^eio^cu#^,si  AowUMrfiem-  1  ambassadeur  de  Venise  conféra  la 

tatem  respicias  ,  sed  quam  eo  tantùm  chevaJerie  <*e  Saint-Marc,  et  devant 

am'mo  susceperat,  ne  nullam  reipw  ^fl concours  de  monde.  Gregorius 

blicœ  partent  attigisse  ,  sibique  soli  XiK  *?  'eneti.  iU}mt  civitaiU  jure  et 

vixissedicereturif).  equestris  ordmis  dignitate  donârunt  i 

(C)  Konig  a  coupé  cet  auteur  en  tf"*1™  reneti  ,  qui  per  oratorem 

deux.}  Il  nous  donne  un  Germanus  suwn  in  suburbano  Tybure  gcntilia- 

AudeberUu ,  et  un  Aurelius  Aude-  c.°  >  f9$u1enle  speciaculo  et  convivio 

bertus.  Il  nous  renvoie  pour  le  pre-  lon8d  ^ondhominum  literatissimo- 

mier  à  la  page  ,9l  de*s  ÈlogcS  de  ^^udebertum  torque  aureo  diui 

Sainte-Marthe  T  et  il  dit  du  Second  Marcl  «HfNwwf. 

qu'il  a  composé  trois  poenies  en  l'an-  (4)  iWcia» ,  Ub.  y,  pag.  '460  et  m*,  ad 

uee  i6o3.  Acripsit  Vendu**,  Romamt  »5g8. 

Parthenopcn,  carminé,  A.  i6o3.  Cette  ATinTrrnrD  /ivr  »n 

date  est  une  nouvelle  faute,  puis-  AUlilIxi/ltiM  (JN.  d),  auteur 

au'Audebert  mourut  en  l'année  i5q8.  àe  plusieurs  livres  (A) ,  qu'on  li- 
est  vrai  que  ces  trois  poèmes  furent 

*  Son  00m  de  baptême  était  Vital.  Leclere 

(a)  Jurieu  ,  Apologie  ponr  les  réformés  ,  /»•.  le  <*»t  ne  vers  i5b5.  Ayant  succédé  à  son  père, 

partir,  pag.  îtf.  magistrat  royal ,  (peut-être  à  Toulouse)  il 

(3)  Samaarth. ,  in  Elo,ii..  fut  le  16  février  i5qi  attaqué  par  onae 
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sait  beaucoup  au  temps  de  leur  »  tre  dans  toutes  les  épistres  dé- 
nouveauté ,  et  qu'on  ne  lit  plus  »  dicatoires  de  ses  livres ,  où  il 
aujourd'hui  ,  florissait  au  com—  »  parle  quasi  toujours  de  son 
jnencement  du  règne  de  Louis  »  épee ,  ou  de  quelque  chose  qui 
XIII.  Le  sieur  Sorel  ayant  dit  »  en  approche:  et  Ton  raconte 
que  Fauteur  de  la  Polixène(a)eût  »  aussi  que,  pour  monstrer  qu'il 
pu  produire  un  jour  de  meilleu-  »  n'escrivoit  que  par  négligence, 
res  choses ,  s'il^rieust point  esté  »  il  disoit  un  jour,  par  une  bra- 
aussi  malheureux  que  d'Audi-  »  vade  de  Gascon  (  d  ) ,  qu'il 
guier  ,  ajoute  qu'ils  ont  tous  »  tailloit  sa  plume  avec  son  épee. 
deux  esté  assassinés  *  par  ceux  »  Il  y  en  a  qui  assurent  que  l'on 
quils  tenoient  pour  leurs  amjrs  »  lui  repartoit ,  que  c' es  toit  donc 
(b).  «  Je  crois  bien  ,  dit-il  ailr-  »  à  cause  de  cela  quil  escrivoit 
m  leurs  (  c  ) ,  que   d'Àudiguier  »  si  mal  ;  mais  il  ne  faut  pas 
m  a  voit  bon  esprit;  mais  c'estoit  >»  estre  si  satirique.  Il  n'y  a 
»  plustôtun  soldat  qu'un  homme  »  point  de  doute  ^ue  cette  façon 
»  d'estude,  comme  il  fait  paroîs-  »  de  se  vanter  avoit  beaucoup  de 

»  grâce,  et  qu'elle  mérite  dêtre 

qu'il  fut  attaqué  encore  par  les  mêmes  nom-    »  mes  franÇOlS.    »  D  AudlgUier 

mes  qui  étaient  des  ligueurs.  avait  un  neveu  *'  qui  a  passé 


.  que 

les  faiseurs  de  dictionnaires  historiques  ,  est        .    c  .  *  ,  r  .  » 

auteur  d'un  roman  intitulé  :  la  Polixène.  Il  Vait  faite  ,  et  qu  étant  Ufl  de  SCS 

fut  assassiné  en  IÔ23 ,  (  Voves  la  Biographie  meilleurs  ami  S  ,  il  la  lui  donna 

universelle  au  mot  Molière).  Àudiguier  f  v    T1                     J>  i +a 

fut  aWaSainé  en  la  maison  et  eu  la  présence  («)•  Il  J  a  6U  UI1  d  AUDIGUIER  , 

d'une  présidente.  -  On  le  fit ,  dit  Colletât  avocat  au  parlement  de  Paris  , 

:  ïiiïïïz,  ïrsïï?  r i-rr  »  p«bl,é  pl?doyers 

-  compta  tant  de  fois  son  jeu  qu'il  ne  put  (f).  J  ignore  s  il  est  le  même  que 

•  s'empêcher  de  dire  à  celui  qui  le  fourbait:  Je  neveu,  qui  était  le  bon  ami 

•  Vous  comptez  mal;  parole  qui  fut  rele-  ,           11     *n     4rt  * 

•  vée  d'un  démenti;  en  même  temps  plu-  de   MalleVllle           mais  )e  SaiS 

•  sieurs  satellites  sortis  de  derrière  une  ta- 

»  pisserie  se  ietèrent  dessus  lui,  et  quelques       .     „        .  „  ^  -fc-^i^,  d»  Bal*» 

-  efforts  qu'U  fi  t  de  parer  leurs  coups  avec  un  W  ro£*  u  ^c™te  cbTtlltn  «  mu*c  * 

•  escabeau  qui  lui  sertit  quelque  temps  de  **c°ur*      W-  *» 

»  bouclier  et  de  plastron,  il  fallut  qu'il  cédât  #I  Ce  neveu  a  appelait  Pierre.  M.  Barbier, 

»  à  la  force,  et  ce  d'autant  plus  que  scsenne-  s°n  Examen  critique,  etc. ,  donne  des 

-  mis  se  saisirent  d'abord  de  son  épée  qui  était  détails  curieux  sur  les  traducUons  diverses 

•  sur  un  lit.  Il  fut  percéde  plusieurs  coups,  et  d«  Aventures  de  Lazarille  de  Tormes.  Audi- 
»  rendit  ainsi  l'esprit  bous  l'effort  de  ces  tigres  guier  n«*eu  P»»*6  P°ur  «nteur  d'une  des  tra- 
»  de  qui  la  rage  ne  se  put  assouvir  que  par  «uctions  de  cet  ouvrage  ;  il  l'est  seulement 
»  son  dernier  soupir,  ce  qui  advint  au  faubourg  d'une  partie. 

•  Saint-Germain  vers  Tan  1 624.  Si  bien  qu'il  («)  Pelliason,  Histoire  de  l'Académie  fran- 

•  mourut  âgé  d'environ  cinquante- cinq  ans.  •  çaise,  pagicp. 

Voyea  Examen  critique  et  Complément  des  *»  11  s'appelait  Henri,  sieur  du  Maset, 

dictionnaires  historiques  les  plus  répandus  et  était ,  dit  Leclerc ,  avocat  général  de  la 

( par  M.  A.  A.  Barbier),  tom.  I«r. ,  p.  56.  reine  mère ,  dès  i652. 

(b)  Sorcl ,  Berger  extravagant ,  •  remarques  (/)  Marolles ,  Mémoires ,  pag.  41. 

sur  le  Xlllt.  fore,  pag.  4p3  ,  édition  de  •'Malleville  (Claude)  était  l'ami  d'Audi- 

Itouen.chezOsmont,  en  t&fi,  ,n-8<>.  deux  guier  neveu.Pelliason  prétend  même  que  la  tra- 

voltimes.  duction  de  Stratonice  est  de  Malleville.  C'est 

(c)  Là  même ,  pag.  486.  à  l'ami  de  MalleviUe  que  l'on  doit  YÉromène. 
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qu'il  a  vécu  au  XVIIe.  siècle  (g);  »  de  nos  bons  traducteurs,.  Son  der- 

Ct  je  crois  que  ce  neveu  est  Pau-  *  *\\eï  ouvrage,  qui  est  les  Amours 

teur  que  Fou  appelait  D'Audi-  l  ^sta^jdeCléonicet  n'était 

^  :  Si   •          Kr    •     m-  »  pas  des  pires  de  son  temps.» 

guier  le  jeune,  et  qui  publia,  en-      fc)  On  passage       me  fait  croire 

tre  autres  ouvrages ,  VEromene.  9**  l'on  tua  notre  d'Audiguier  tan 

Un  passage,  que  je  cite  ci-des-  l63o0  Ce  passage  est  pris  d'une  let- 

sous ,  me  fait  croire  que  l'on  tua  4at*  d«  ">  d'août 
j»a    i-     •     it  *    /»o  lWo     D  Audiguier  n  y  est  pas  nom- 
no  tre  d'Audiguier  Tan  i63o  (B)  - 


(g)  Marollcs,  Dénombrement  des  auteurs 


me,  et  Ton  a  mis  des  étoiles  à  la  place 
de  la  personne  que  Balzac  avait  nom- 


(A)  Il  est  auteur  de  plusieurs  livras.  j  -       -  ^iIS    4,tc     ;i  lî^iun* 

Il  publia  à  Paris,  cbez  Pierre  Billaine ,  n  f*  P*8.  mal  représenté  dans  les  pa- 

en  1617,  le  Frai  et  ancien  Usage  des  ro*e8.  suivantes  (3).  «  Encore  vaut-il 

Duels.  C'est  un  livre  de  53s  pages  *  mieux  se  réjouir  innocemment  à 

in-8°. ,  qui  n'est  pas  indigne  des  bi-  *  l'hôtel  de  Venise,  que  de  se  faire  tuer 

bliothéques.  Il  publia  aussi  quelques  v  aax  Marais  du  Temple  comme  le 

vers  français  :  les  Amours  de  Lys  an-  *  Pau*[re       le  le  plains  certes  en 

dre  et  de  Calliste,  celles  d'Aristandre  "  qualité  de  mort  et  de  malheureux, 

et  de  Cléonice ,  la  Flavie  la  Miner-  *  et  8uis  fâché  qu'il  n'ait  eu  loisir 

eurent 

Miguel  de  Cervantes**.  Voici  le  ju-  *  "î*™  de  la  France  soit  éteinte, 

gement  que  Sorel  a  fait  de  cet  au-  "  et  <Il,e  nous  ayons  perdu  un  grand 

teur,  dans  un  ouvrage  qui  a  suivi  de  *  personnage,  je  le  connaissais  trop 

kien  loin  son  Berger  extravagant.  *  Pour «savoir  une  si  haute  opinion. 

«  Je  ne  pense  pas ,  dit-il  (a) ,  qu'on  *      ^'a**  véritablement  homme  de 

»  doive  mépriser  absolument  le  sieur  *  cœur,  et  avait  certaines  fougues 


»  qui!  n  eût  pas  beaucoup  d'étude,  r*r  imprimées,  mais  il  n'y  avait 

a»  il  écrivait  en  ce  temps-là  d'un  style  *  P°iut  moyen  de  le  souffrir  parmi  les 

»  assez  vigoureux  et  assez  net,  comme  M  auteurs  modernes,  et  dans  le  re- 

»  on  voit  dans  plusieurs  romans  qu'il  *  cuej*  ^  ver8  de  ce  temps.  Néan- 

i>  a  composés ,  dans  ses  lettres ,  et  "  m°in8  il  comptait  pour  rien  son 

»  dans  quelques  traductions.  Au  coin-  *  courage  et  toutes  ses  vertus  mili- 

»  mencement ,  ayant  fait  un  livre  *  H"*8'.  et  ne  80  piquait  que  de 

»  appelé  la  Philosophie  soldade .  il  *  kien  dire  «*  de  bien  écrire,  il  était 


mé- 
voir 


»  avait  encore  un  peu  de  gasconisme;  n  d.ailleu«  si  persuadé  de  son 

»  mais  il  s'instruisit  dans  ses  traduc-  *  nle,en  ce  genre-là,  que  pour  Ta 

»  tions  des  Nouvelles  de  'Cervantes ,  *  un  J*00*  voulu  guérir  de  cette  fâ- 

»  et  du  livre  de  la  Perfection  chré-  w  cheuse  maladie ,  il  ne  m'a  jamais 

»  tienne  fait  par  Rodrigue  z  *3  :  de  *  ^*fn  aimé  depuis,  et  il  est  mort,  je 

»  sorte  qu'il  pouvait  passer  pour  un  *  m'assure ,  avec  ce  mal  de  cœur 

»  contre  moi.  » 


**  Le  ly sandre  est  de  1616,  di  t  Leclerc  . 
(M.  Barbier ,  Examen  et  Critique  des  Diction- 
naires ,  etc. ,  dit.  1607  )  ,  réimprimé  en  1630  ; 
VAristandre  de  itia5;la  Minerve  de  i6a5. 

(1)  Note»  que  Sorel  a  critiqué  les  deux  pre- 
miers ,  dans  ses  remarques  sur  le  Bercer  extrt- 
ragant,  principalement  dans  le  XI II*,  livre  dé 
ces  remarques. 

**  Les  Nouvelles  de  Cervantes  ont  été  im- 
primées en  iCi3,  dit  Leclerc  :  M.  Barbier  dit 
1618. 

(a)  Sorel  «  Bibl.  frtnç. ,  pag.  afii. 
*3  Imprimé  en  i6a3 ,  dit  Leclerc. 


*  Leclerc  croit  qoe  d'Andigaier  fat  toé  en 
1626;  Colletet,  dans  le  passage  rapporte  en  la 
note  ci-dessus ,  a  dit  rers  16*4. 

(3)  Baltac  ,  Lettres,  liv.  Vlll %  lettre  XLII% 
p.  387  ,  388,  du  tom.  /•*.  des  OEnvres  de  Bal- 
sac  ,  édition  de  Paris ,  che*  Jo{yt  en  i665  ,  en 
deux  volumes  in-folio. 

AVENTIN  (Jean),  célèbre  par 
ses  Annales  de  Bavière ,  a  fleuri 
au  XVIV  siècle  (A).  Il  était  de 
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basse  naissance ,  fils  d'un  caba-  le  sujet  d'une  telle  violence ,  crue 
retier  d'Abensperg  dans  la  Ba-  Ton  aurait  poussée  plus  loin  ,  si 
vière  (B),  Il  étudia  première»  le  duc  de  Bavière  n'eût  pris  ce 
ment  à  Ingolstad ,  et  puis  dans  savant  personnage  sous  sa  pro— 
l'université  de  Paris ,  sous  Jac—  tection.  La  mélancolie  indomp— 
ques  le  Fèvre  d'Ëtaples,  et  sous  table  qui  accompagnait  Aventin 
Josse  Cljctou.  Etant  retourné  en  depuis  ce  temps-là ,  bien  loin  de 
Allemagne ,  l'an  1 5o3 ,  il  s'arrê-  lui  faire  prendre  la  résolution 
ta  quelque  temps  à  Vienne ,  ou  de  continuer  à  vivre  dans  le  céli- 
il  enseigna  en  chambre  l'élo-  bat ,  comme  il  y  avait  vécu  jus- 
"quence  et  la  poésie.  Il  s'en  alla  qu'à  l'âge  de  soixante -quatre 
en  Pologne  l'an  1607  ,  et  ensei-  ans,  le  poussa  peut-être  à  songer 
gna  publiquement  la  grammaire  au  mariage.  Cette  nouvelle  pas- 
grecque  dans  Cracovie.  Il  revint  s>on  n«  fut  pas  si  forte  qu'elle 
en  Allemagne ,  et  passa  quelque  ne  lui  laissât  la  liberté  de  consul- 
temps  à  Ratisbonne  ,  d'où  il  se  ter  la  Sainte  Écriture  et  ses  amis 
transporta  a  Ingolstad  l'an  1 5oq,  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  ne 
et  y  expliqua  quelques  livres  de  trouvait  que  des  conseils  rem- 
Cicéron.  Comme  il  passait  pour  plis  de  beaucoup  d'incertitude 
fort  habile  homme ,  on  le  fit  ve-  (D)  ;  c'est  pourquoi  il  fallut  qu'il 
uir  à  Munich  l'an  i5i2,  afind'é-  donnât  lui-même  la  résolution 
tre  précepteur  du  prince  Louis  de  ce  problème ,  et  il  conclut 
et  du  prince  Ernest  (a).  Il  voya-  pour  le  mariage  (E).  Il  ne  fut 
gea  avec  le  dernier  de  ces  deux  plus  question  que  de  chercher 
princes  (6).  Après  cela ,  il  entre-  un  parti ,  et  il  eut  l'imprudence 
prit  de  composer  les  Annales  de  de  s'en  rapporter  à  une  vieille 
Bavière  (C) ,  et  y  fut  encouragé  rusée  qui  le  trompa  vijaine- 

rles  espérances  que  les  ducs  ment  (F)  ;  car  elle  lui  amena  une 
ce  nom  lui  donnèrent  de  femme  du  pays  de  Suabe,  qui 
fournir  aux  frais.  Il  n'oublia  avait  trois  grandes  imperfections, 
rien  pour  répondre  là-dessus  à  une  femme,  dis-je,  pauvre,  lai- 
l'attente  de  ses  maîtres  :  il  cou—  de ,  et  chagrine ,  qui  lui  donna 
sulta  le  mieux  qu'il  put  les  ar—  lieu  de  faire  bien  des  ex  pé  rien— 
chives  d'Allemagne ,  et  il  s'appli*-  ces  (G).  Il  loua  une  maison  à 
qua  tout  entier  à  cet  ouvrage.  Il  Ratisbonne  depuis  ses  noces ,  et 
n'a  point  perdu  sa  peine,  car  il  puis  il  fut  attiré  à  Ingolstad 
s'est  acquis  par-là  beaucoup  de  en  i533  pour  y  être  précepteur 
réputation.  11  reçut  en  i5sg  un  du  fils  d'un  conseiller  du  duc  de 
affront  qui  lui  causa  un  cha-  Bavière  (c).  Il  y  voulut  transpor- 
griu  dont  il  fut  rongé  tout  le  ter  sa  femme  ;  et  pour  cet  effet  , 
reste  de  sa  vie.  On  le  tira  par  il  fit  un  voyage  à  Ratisbonne, 
force  du  logis  de  sa  sœur  à  Abens-  pendant  les  fêtes  de  Noël;  mais 
perg,  et  on  le  mit  en  prison,  il  y  arriva  atteint  de  la  maladie 
Personne  n'a  jamais  su  au  vrai  dont  il  mourut  le  9  de  janvier 
(a)  ils  étaient  fis  d'Mbcrt-lc-Sage,  duc  1 534  ,  âgé  de  soixante-huit  ans. 
pu*       au       a    '      11  ne  laiss*  qu'une  fille,  qui  n'a- 

(6)  Voyea  /  Histoire  de  Bavière  du  sieur  *  * 

le  Blanc ,  tem.  III ,  pag.  l\\t\,  4«5-  (0  Uonardus  ab  Eek. 
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Tait  guère  que  deux  mois  (d).  Il  dit-il  (4)  »  est  *****  éétèèn  en  l'his- 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-  toire  romaine  ,  principalement  par 

Hémeran  à  Ratbbonne  où  soa  Ï^Z,  ^^ZtâZ.C* 

epitapne  lui  donne  1  éloge  de  auteur  serait  bien  embarrassé,  si 

bon  catholique  (é).  Cependant ,  Vqu  exigeait  de  lui  qu'il  prouvât  que 

par  les  recherches  que  les  jésuites  ce.lle  ™e  e.8t  a8sez  cé^e  dans  l'his- 
™*  r  :  t  :i  „>~~ï  *  »  »«i  toire  romaine.  Le  docte  Lambeciu» 
oui  raues,  u  s  est  trouve  qu  il 

ne  croyait  pas  qu'on  trouvât  qu'elle 
était  un  bon  luthérien  cache  (H),  eût  porté  d'autre  nom  qne  celui  VA- 
C'est  par-là  que  ceux  de  l'église   busina ,  oui  lui  est  donné  dans  Plti- 

romaine  tâchent  d'affaiblir  le  "^EPÎ8.?  Anî?nÎB5  et  Pour  ce!» 
^  -  j„  J«        4  *      •  qu  il  blâme  l'auteur  des  Annales  de 

poids  de  son  témoignage  contre  ^e  8*étre  pas  nommé  jbusinensis. 

ia  conduite  des  papes,  et  contre  Patria  ejusfuit  Abusina,  undèfalsb, 
la  mauvaise  vie  des  prêtres  ;  car  c 4«  nominare  debuisset  A bu'si nen- 

les  protestans  ont  mille  fois  allé-  î!m  »  co8nominf  "jf"  ««  Aventini  (5). 

 .f  i„  »     j»A  Mais  ce  nom  eût-il  eu  les  aerémens 

gue  les  annales  d  Aventm ,  pour  de  celui  d'une  des  montages  de 

montrer  les  desordres  de  l'Egli-  Rome? 

se.   La  plupart  des  autres  écrits  (C)  //  entreprit  de  composer  les 

de  cet  auteur  n'ont  pas  été  im-  Anna»e8  <*e  Bavière.]  H  eut  pension 

primés  (I).   M.   Moréri  a  mal  Pourcel».  n  y  mit  ïa  première  main 

r,     .  ,v  J            .  .    ,  '  peu  avant  la  mort  de  l'empereur  Maxi- 

reussi  dans  cet  article  (K).  milien.  L'ouvrage  comprend  sept  li- 

fj\  *r      »        s*,      ■  ^  .  vres,  et  s'étend  jusqu'à  l'année  1 5 J3*'. 

<A  H  avait  .uunjils  1U  état,  mort  VoSsï.,S  remarque  toutes  ces  choses! 

p  „  rerminatur   ejus  historia    anno  Cio 

(A)  Il  a  fleuri  au  Xfl*  "  /  ^  10  XX3U11,  £xtrem^s  Maximiliani  tem- 
Il  naquit  l'ai.  1466,  et  mourufr.n  Por^u' jam  ^ratUstoriam  .uam 
1534:  d'où  Vossiu,  infère  avec  beau-  ""*««^P'«««f'*««'''^/™en. 
coup  de  raison ,  que  Génebrarf  s'est  Gull"lm}  "  tudo»cv  Bavanœ  Du- 
trompé,  en  faisant  fleurir  cet  histo-  eWn,  '  ^i^4^!  'T""" 
rien  fan  .366  (i).  Le  père  Gaultier  a  TlîT  •  ^'  v*  a""™  « 
suivi  la  faute  de  Génebrard.  Dans  «rent  le  jour  qu  en  tannée  i554 

l'Ep.tomé  de  la  Bibliothèque  de  Ces-  £  ^^«ï^ikfffh^ 

net,  on  met  faussement  la  mortd'A-  •n,Poésu!  fans  'université  dlngol- 

ventin  à  l'an  i5ao.  ?.,a1?  '  V*  '«  P»W«  5  "aïs  ,  comme 

(B)  i7  était  j&  <t'i«  «^relier  S  ,"°?,< '«»<-»«■»«  d.ans  P"&<*. 
Jyibentperg,  Sans  U  Bavière.}  Je'-  J  ^U  ,es  ,n™c,.,ve5  ?m,  reBar- 
rôme  Ziéglérus  dit  que  cet  homme  se  da,e.nl  • 6en,  r  eg  '**.*  *  P1™,<Lu.rs 
nommait  Jean  Thurmair,  et  que  de  f°n  "a  qn  ~  '""JT,  "J^' 
U  vint  que  Léonard  d'Èckh  àonna  *»"  £  .".T*'  ««« 
dansuneepigrammelenomdeThur-  *««^««'«  (Avent.nus)  ,  pfcraoue 

niomarusta;  à  Jean  Aventin(3).  U  fon,tan,  mutas/et  «~  • 

ajoute  que  l'annaliste  de  Baviè/c  se  f""""/  ' '  T^fî^L**^?*/??" 
nomma  Ve,«™«  ,  à  eau»  que  l'an-  £  '^«'«'^as  personas ,  Uem/ahu- 

t-il ,  /«  nomme  Abusina  dans  son  Iti- 


néraire, M.  Bullart  n'a  pas  bien  en-  Jto     '  Acadimie  de*  Sciences  '  to,n-  J' 

tendu  Ceci.   La  ville  àTAhensperg,  (5)  Lambec,  Comment.  Biblioth.  Ccsar.,  lih. 

.  .  _    .      .  m  Wi         fï  •  P*S*-  47».  «*»       margin. ,  n«m. 

fi)  Vossius,  de  Ihstor.  Latinis  ,  pay.  655.  a  t  «V"*  Magirunj,  Eponymol. ,  pmg.  91. 

(3)//  ne  semble  pat  que  l'un  de  ces  noms  *'  Il  finit  à  l'a»  1460,  à\%  Lcelere. 

vienne  bien  de  Vautre.  Il  y  a  peul-flrt  dans  l'un  (6)  Vossius ,  de  Hîstor.  La ti ni .1 ,  pue.  655 

T*'  HUtlqUe  faMe  d'imPr*ssion.  JMy  dit  t, n  e  tuteur  en  avai  t  public  un 

(3)  Zieflema  ,  m  Vit!  J-.nia  Aremti.l.  en  allemand  ,  dè*  .Sa^ ,  a  N.rembrrf . 
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judicio  omiiimus  fr).  La  précaution  »  flattait  son  désir,  en  disant  que  la 
de  Ziéglérus  ,  et  la  bonne  toi  avec  la-  »  femme  est  une  douce  consolation  au 
quelle  il  confessa  les  mutilations  ,  n'é-  »  mari  dans  ses  maladies  et  dans  ses 
taient  point  deux  choses  qui  fussent  »  adversités  ;  mais  il  l'affligeait  par 
nées  Tune  pour  l'autre  ;  car  cet  aveu  »  plusieurs  autres  sentences  qu'il  pro- 
excita la  curiosité  des  protest  ans ,  et  »  nonce  ailleurs  contre  ce  sexe  (9).  » 
les  obligea  à  tâcher  de  déterrer  ce  C'est  un  pur  roman ,  et  une  occasion 
qui  avait  été  supprimé  :  et  ils  cher-  mendiée  ue  débiter  un  lieu  commun  ; 
obèrent  si  bien  un  manuscrit  de  ces  car  la  Vie  d'Aventin  marque  expres- 
Annales  non  tronqué,  qu'ils  le  trouvé-  sèment  qu'il  n'examina  ,  avec  deux  de 
rent-  Il  fut  publie  à  Mie,  l'an  i58o,  ses  amis,  que  des  passages  de  l'Ecri- 
pas  les  soins  de  Nicolas  Gisnerus.  Le  ture.  Sœpiùs  multos  locos  ex  sacris. 
titre  de  cette  édition  porte  Joannis  litteris  suadentes  et  dissuadentes  ma- 
Aventini  Annalium  Bojorum  libri  vu,  trimonium  protulit. 
ex  authenlicis  tnanuscriptis  codieibus  (E)  Il  conclut  pour  le  mariage.  ] 
recogniti ,  restituti ,  aucti  diligentid  Continuons  d'entendre  parler  le  même 
Nicolai  Cisneri.  Coeffeteau  n  a  pu  M.  Bullart.  «  Aventin  ,  lassé  de  cher- 
s'empécher  de  faire  éclater  son  cha-  »  cher  des  avis  permi  les  morts  et  les 
grin  contre  l'édition  de  Cisnerus.  »  vivans  ,  et  espérant  de  rencontrer 
Voici  comme  il  parle  :  Aventin  n'est  »  une  femme  selon  ses  souhaits ,  s'é- 
point  auteur  digne  de  foi  en  ces  ma-  »  cria  tout  à  coup  :  Je  suis  vieil,  j'ai 
tières*ecclésiastiques ,  n'ayant  eu  autre  »  besoin  d'une  compagnie  qui  m' as- 
but  en  ses  Annales ,  que  de  désho—  »  siste  et  me  serve  dans  la  caducité 
norer  le  clergé  ;  et  surtout  il  est  récu-  »  de  mon  dee.  »  Voici  ce  que  dit 
sable  en  l'histoire  de  Grégoire  y  IL...  Ziéglérus  :  Sencctutem  suam  omnino 
L'incontinence  de  sa  plume  en  ces  ma-  considérons,  tandem  prorumpens  in 
Hères  avait  été  cause  que  Ziéglérus  en  hœc  verba  dixit  :  «  Senex  sum  ,  mi- 
sa première  impression  en  avait  retran-  »  Ai  ministrari  opus  est.  »  Sa  conclu- 
ché  beaucoup  de  narrations  menson-  sion  fut  selon  les  règles  de  la  logique* 
gères ,  et  beaucoup  d'invectives  contre  Conclusio  sequitur  debiliorem  partem. 
les  ecclésiastiques  ;  mais  les  protes-  D'un  côté ,  ses  livres  et  ses  amis  lui 
tans ,  <{ui  détournent  leurs  oreilles  de  conseillaient  de  délibérer  toute  sa 
la  vérité  pour  s'adonner  aux  fables  ,  vie  $  et ,  de  l'autre ,  son  infirmité'  lui 
n'ont  pu  supporter  cette  correction ,  conseillait  de  se  marier.  Par  sa  ctfh- 
et  nous  ont  publié  ses  Annales  avec  du  sion  ,  il  se  mit  du  côté  le  plus  in- 
toutes ses  ordures  (8).  firme.  Mais  n'eut-il  pas  deux  enfans 
(D)  Il  ne  trouva ,  sur  son  mariage ,  en  peu  d'années ,  et  cela ,  auoique  la 
que  aes  conseils  remplis  de  beaucoup  laideur  et  les  criailleries  de  sa  dia- 
a  incertitude.  ]  Voici  ce  que  M.  Bul-  blesse  de  femme  ne  fussent  pas  fort 
lart  récite  à  l'égard  des  réponses  que  propres  a  l'échauffer?  Il  avait  donc 
les  livres  firent  :  «  Socrate  le  laissait  tort  de  dire  qu'il  lui  fallait  une  fem- 
»  en  peine ,  par  ce  discours  qu'il  a  me  à  cause  de  la  caducité  de  sa  vieil- 
»  autrefois  tenu  à  un  jeune  homme  lesse  ,  il  lui  en  fallait  aussi  une  à  cau- 
»  qui  était  dans  la  même  irrésolu-  se  des  restes  de  jeunesse  qu'il  sentait 
»  tion  :  Mariez-vous ,  ou  ne  vous  nui-  encore. 

»  riez  pas ,  vous  ne  pouvez  manquer  (F)  On  le  trompa  vilainement.']  Son 
»  a  vous  repentir  de  F  un  et  de  l'autre,  historien  lui  fait  ici  beaucoup  de  tort; 
»  Il  n'eût  pas  eu  besoin  d'autre  con-  car  voici  comme  il  s'exprime  :  Duxit 
»  seil  s'il  eût  cru  celui  de  Diogène,  Suevam,  morosam  mulierem ,  illepi- 
»  qui  disait  aux  jeunes  gens  qu'U  dam ,  et  omnino  pauperem ,  deceptus 
»  n'était  pas  encore  temps  qu'ils  se  ab  anu  quddam ,  quas  ei  illam  ut  fa 


»  mariassent y  et  aux  vieillards ,  que  mulam  saltem  adduxerat.  La  vieille 

y*  le    temps  était  passé.  Euripide  ne  lui  amena  point  cette  fille  de  Sua- 

be  sur  le  pied  d'une  femme  qu'il  dût 

(7)  Ziégler,  tn  Prafatione.  Ctuier,  dan»  ta  épouser ,  mais  comme  une  simple  ser- 

Préfac,   montre  amkremtia,  s'il  avait yantet  En  quoi  donc  est-ce  qu'elle  le 

n'aurait  point  change  ce  que  Zieglerus  prétend  .              3           n                „.  .  ,M,  ». 

qu'A  aurait  change?  trompa  ?  11  fallait  que  Zieglerus  prit 

(8)  Coeffeteau,  Réponse  au  Mystère  d'Iniquité 

du  sieur  du  Pleuis,  pag.  (9)  BulUrt,  Académ.e  des  Sciences,  pag.  i®> 
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la  peine  de  nous  l'apprendre  *  car  en  rement ,  l'un  qu'elle  était  laide,  l'au- 

prenaut  droit  sur  ses  expressions,  on  tre  qu'elle  était  pauvre.  Mais  cette 

peut  facilement  disculper  la  vieille ,  connaissance  ne  peut  pas  nous  faire 

et  faire  tomber  toute  la  faute  sur  le  conclure  qu'il  agit  imprudemment  • 

bon  vieillard.  On  croira  qu  ayant  ré-  car  elle  pouvait  lui  promettre  l'exemn- 

solu  de  se  marier ,  et  n'ayant  perdu  don  de  mille  incommodités  insuppoi - 

que  trap  de  temps  a  s'y  résouefre  vu  tables.  Comme  il  avait  beaucoup  de 

son  âge    il  prit  la  première  fille  qui  lecture  ,  il  savait  les  axiomes  des  an- 

lui  tomba  sous  la  main ,  et  ce  fut  sa  ciens  sur  la  discorde  de  la  beauté  et 

propre  servante  :  et  ainsi  le  voilà  un  de  la  pudicité  (i3)    et  sur  l'oreueil 

sujet  propre  à  grossir  la  liste  des  Colle-  qui  accompagne  les  belles  filles  (14)  . 

teU  et  de  tant  d  autres  qui  se  sont  et  qui  s'empare  d'une  épouse  riche! 

m,ïîf8re<;  eUrS  8ervantes  (,0)«  ment  dotée  (i5).  On  apprend  ces  axio- 

(G)  Sa  femme  lui  donna  lieu  de  mes  au  collège ,  et  l'on  trouve  tous  les 
faire  bien  des  expériences.  ]  «  Ayant  jours  mille  occasions  de  les  appli- 
»  franchi  le  pas ,  et  décidé  toutes  ses  ouer  :  de  là  vient  qu'ils  demeurent 
»  délibérations  par  son  mariage,  il  fortement  imprimés  dans  la  mémoire 
»  n  eut  plus  rien  à  faire  qu'à  méditer  et  cela  augmente  la  peur  d'en  éprou  ' 
»  sur  le  changement  de  sa  vie,  et  à  ver  la  vérité ,  si  l'on  s'expose  à  cou- 
»  considérer  s'il  est  moins  fâcheux  de  rir  cette  fortune.  Nous  pouvons  donc 
»  nourrir  une  femme  pauvre  ,  que  de  croire  ,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
»  souffrir  de  l'orgueil  d'une  riche  ;  blance ,  qu'Aventin  considéra  qu'en 
»  de  posséder  celle  que  personne  ne  épousant  une  femme  jeune  et  jolie  il 
»  veut  que  d'en  garder  une  belle,  exposerait  son  front  à  une  disgrâce 
»  Comme  la  sienne  était  pour  le  moins  honteuse  et  tout-à-fait  mal  plaisante. 
»  aussi  mauvaise  que  la  Xantippe  de  U  savait  sans  doute  que  la  beauté  ne* 
»  Socrate,  l'exemple  de  ce  grand  phi-  donne  point  l'exclusion  à  un  désir 
»  losophe  pouvait  encore  lui  servir  très-sincère  de  se  comporter  chaste- 
»  de  consolation  (i  i).  »  Sans  mentir,  ment  ;  mais  d'ailleurs ,  il  s'imaginait 
ce  docte  Allemand  fut  bien  malheu-  qu'elle  rend  très-difficile  l'exécution 
reux  :  il  croyait  entrer  dans  un  bon  ae  ce  désir.  La  cajolerie ,  presque 
port ,  et  se  mettre  à  couvert  de  mille  inévitable  dans  ce  cas-là est  d'une 
incommodités,  et  il  s'exposa  à  une  tem-  force  merveilleuse  pour  vaincre  les 
pétecontinuelle.Encoresisafemmeeût  bonnes  résolutions.  Quand  il  consi- 
sté jolie  et  riche j  mais  elle  n'avait  eu  dérait  son  âge,  il  ne  pouvait  que  s'a- 
pour  dot  que  sa  laideur  et  son  humeur  larmer  de  plus  en  plus  :  sa  soixante- 
querelleuse.  Aventinus  vir  dodus ,  quatrième   année  était  un  nouvel 
magnijudicii  integritali*que,sedfortu-  épouvantail .  et  U  disait  peut-être  en 
nd  admodùm  tenui,  quant  corrupit  uU  lui-même  :  Si  Von  fait  ces  choses  au 
tenus  ducld  uxore  nxosâ  et  malorum  bois  vert ,  que  sera-ce  du  bois  sec  ? 
morum  ,  ut  cum  duobus  malis  pau-  Un  jeune  mari  n'est  pas  à  couvert  de 
periate  et  uxore  mald  ipsifuerit  con-  cette  infortune ,  comment  ï  évitera  i- 
Jlictandum  (la).  je ,  moi  qui  suis  bien  vieux?  Les 

Nous  lui  ferions  injustice  peut-être,  roux  réels  ,  dans  la  condition  d'un 
si  nous  supposions  qu'il  n'épousa  point  vieiw  mari  oui  a  une  jeune  et  belle 
cette  femme  sans  avoir  profondément  femme,  quelque  vraisemblablement 
raisonné  sur  les  inconveniens.  Elle  ne  qu'il*  *e  fassent  craindre,  sont  pour- 
pouvait  pas  le  tromper  sur  l'article  de 

la  laideur ,  il  avait  des  yeux.  On  ne     (l3)  •  •  •  Ha**  ******  eonconli*  formé* , 
la  lui  avait  amenée  que  comme  ser-  J """  " '"' 


vante  :,il  n'avait  donc  point  espéré  ,  JoTentL  *  Sat-  x .  *>7- 

qu'elle  serait  riche.  Voilà  donc  Jeux     ""  ^tSJ^^Tef^^' 


biaformam. 

(îo)  Voyn  U  Ménagient  ,  pag.  *5a  ,  *t  la  (Sriàiu, ,  F«t ,  lib.  /,  «.  4ia. 

tmarque  (E)  de  l'article  Bwjiïi.  (,5)  lia  islm  s*lent 


remarque  (E)  d*  l'article  Btusiïi.  (i5)  Itk  i$im  **4*nt  qum  \irc, 

(11)  BnlUrt,  Académie  dei  Sciences,  pag.  Sibi  postulant  dote  frétât  féroces. 

v  «  Pleut ,  m  MeoKcb..  *ct.  V \  sein.  II  vt  16. 

(la;  Connngins,  Dissertât,  de  Rebn.p.  apud  Vojct  les  Elecu  PUutine  de  Philippe  Pareils  ' 

M**nu»,  Epooyaoloi.  Crilic. ,  pag.         P  *u  m0l  C0pju5.ua,.              ™i,ppe  r-are*., 
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tant  moins  difficiles  à  éviter  que  les  la  femme  qu'il  roulait  prendre.  Corn- 
maux  imaginaires,  Je  reux  dire  qu'un  me  il  ne  faut  point  juger  des  choses 
tel  mari  a  plus  de  sujet  de  craindre  les  par  l'événement ,  gardons-nous  bien 
chagrins  de  sa  jalousie  ,  que  l'infidé-  de  le  blâmer  d'imprudence  SOUS  pré- 
lité  de  sa  femme»  11  arrive  plus  sou-  texte  que  son  mariage  fut  malhed- 
vent  qu  on  lui  est  fidèle  sans  qu'il  en  reux.  Le»  plus  Sages  y  sont  attrapés, 
soit  bien  persuadé  ,  qu'il  n'arrive  Caton  fut  trompe  par  ses  propres  rai- 
qu'on  lui  soit  infidèle  sans  qu'il  en  sonnemens  dans  une  semblable  ma- 
ressente  des  inquiétudes.  11  j  a  donc  tiére  (  18).  En  un  mot  ,  pour  dire 
quelque  apparence  qu'Àventin  se  dé-  qu'Aventin  fut  imprudent,  il  faudrait 
fia  encore  plus  de  soi-même  que  d'une  savoir  deux  choses  :  l'une  ,  qu'il  ne 
épouse  jolie ,  et  qu'il  raisonna  comme  mit  pas  en  balance  les  raisons  qu'on 
ceci  :  Je  veux  qu'ôllê  soit  chaste  ejfèc-  a  vues  ci-dessus ,  et  les  raisons  du 
tivement  ;  mais  suis-je  bien  assuré  parti  contraire  ;  l'autre  y  que  s'il  eût 
que  je  n'aurai  pas  ta  faiblesse  d'en*  épousé  une  femme  jeune,  riche  et  jo- 
trer  dans  des  défiances ,  en  m'aper-  he,  il  n'eût  pas  eu  autant  de  chagrins 
cevant  qu'elle  ptaft  à  mes  uoisint  et  qu'il  en  sentit  ayant  épousé  sa  ser- 
k  mes  amis,  et  qu'ils  tâchent  de  lui  vante.  Voilà  deux  sources  de  jugemens 
plaire  (  16  )  ?  Que  ma  jalousie  soit  téméraires  :  on  condamne  les  cens 
aussi  mal  fondée  que  l'en  voudra  >  sans  savoir  ni  les  motifs  secrets,  bien 
elle  n'en  sera  pas  un  bourreau  moins  pesés  ,  bien  examinés ,  qui  les  déter- 
famuche  et  moins  barbare.  Le  plus  minent,  ni  ce  qui  leur  serait  arrivé 
sûr  est  de  ne  s'y  pas  exposer  ,  ef  de  «'ils  eussent  choisi  d'une  autre  façon. 
prendre  à  femme  cette  servante  dont  (H)  Les  jésuites  ont  découvert  qu'il 
la  laideur  me  tirera  d'inquiétude;  car,  était  un  bon  luthérien  caché.  ]  Je  dis 
casta  est  quam  nemo  rogavit  :  oà  caché  $  car  puisqu'il  fut  enterré  dans 
trouverait-elle  des  eor rupteurs ,  quand  une  église  catholique  ,  avec  les  céré- 
méme  elle  formerait  de  mauvais  des*  monies  ordinaires,  et  qu'on  mit  à 
seins?  et  comme  d'autre  coté  elle  est   son  épitaphe  Veto*  religmnis  amator, 

il  faut  croire  qu'il  ne  se  déclara  point 


;         ,  ;>  n'aurai  pas  lieu  de  crain* 

dre  qu'elle  soit  impérieuse  :  ce  sera  publiquement  pour  les  protest  ans  , 

un  esprit  soumis  ,  qui  n  osera  point  non  pas  même  à  l'article  de  la  mort , 

parler  haut  et  me  contredire.  Ne  sais-  dans  ce  moment  décisif  où  il  n'est  plus 

je  pas  ce  Ou  ont  dit  les  anciens  poètes  question  de  dissimuler.il  est  même 

(17)  ?  Si  nous  supposons  qu'il  prit  la  vrai  que  le  style  de  son  histoire  est 

-par  ces  endroits-la ,  nous  le  tout  catholique  romain,  si  l'on  ex- 

erons  plus  malheureux  qu'im-  cepte  les  endroits  où  il  parle  si  libre- 


trou  vero  11 8 


IXUUVC1VUO  lUMuv»»        —     1—  #  l  f  — _ 

prudent  \  car  enfin  ,  les  raisons  qui  ment  contre  la  tyrannie  des  çapes  , 
l'auraient  déterminé  à  son  choix  sont  et  contre  les  mauvaises  mœurs  du  cler- 


spécieuses  et  éblouissantes  :  ma»  il  ge  (19).  Il  ne  faut  donc  pas  t 
faut  aussi  supposer  que  le  troisième  étrange  que  M.  du  Piessis  i'obj 
défaut  ne  lui  était  pas  connu,  et  que  ceux  de  1  église  romaine ,  comme  un 
sa  servante  avait  eu  l'adresse  de  ca-  témoin  qui  a  été  d«  leur  religion, 
cher  son  humeur  chagrine  ,  gron-  M.  du  Piessis  ne  savait  pas  les  anec- 
deuse  ,  bourrue  ,  acariâtre.  Elle  n'eut  dotes  que  le  père  Gretser  avait  Re- 
garde de  la  découvrir  :  elle  connut  bliées.  Voici  un  passage  de  ce  jésuite: 
bientôt  que  son  maître  était  résolu  à  Addit  Plessœus  invectiva  Aventinia- 
sortir  du  célibat  à  quelque  prix  que  nœ  hanc  clausulam  ;  hsec  quidem  li 


rayons  qui  1a  pontreui  a  cruire  qu  u  nwtiu*  ,  j 

ne  chercherait  pas  hors  de  son  logis  Aventinus  ,  sed  hrretrens;  cmjus  cri- 

minis  ut  alia  probamenta  deessent, 

(16)  Magno  vericulo  cu**oditur  quoi  multit  id  tamen  satis  superque  liqueret  ex 
placH.  Publhrt  Sy*u..  episloU  Melanchthonis  adAvehtitmm 

(17)  L'un  d'eux  a  dit  Spon**«  sine  dot*  non 

babere  loquendi  libertnum.  Ei  voici  et  qu'a  dit  (|Sx  r*t**tlt  rrtttarrn*  (L)  tfe  AMitte  (Marc) 

PUuU  ,  i»  À«loUr. ,  Act.  ///,  *cih.  V%  vs.  60.  p0\cl'M. J 

Onu  indouu  e»t  eh  lù  pote«Ute  est  tîri.  (19)  Voyet  Rfret ,  âàhs  sa  Réponse  à 

Dout»  macunl  et  maU»  et  danmo  tin».  U.u  pour  dft  «leri»,  ion*  tï ,  jttf .  »«î 
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quant  ex  ipsû  autographe  recitaui  iib.  mai  ne.  Vixil  èuperiùri  seeulo  qunndo 
*  ,  contra  Calvinianum  Replicatorem  mascima  Ma  saerorum  mutât  io  fient , 
cap.  19  (ae).  Coeffeteau  n'a  point  su  et  muka  ponlïfiviœ  religionis  ifogmcl* 
cette  particularité  (  néanmoins  il  a  ta  improbaviu  Ptr  Hueras  familiari- 
soutenu  hautement  qu'Aventin  était  totem  coluit  cum  proie  stantiam  nôn- 
hérétique  :  Quant  a  ce ,  dit-il  (ai)  ,  nuUis>  et  cum  Phihppo  attaqua  Me- 
que  du  Plessiê  fait  Aventxn  de  pro»  lanchth&ne  t  repërire  tamen  non  potai 
fession  romaine,  nous  ne  l'accorderons  reiiqiiisse  mm  penitiu  êêttlesiam  r»- 
j ornais.  Son  langage  le  découvre ,  et  manam  utut  in  protestantes  video  tttr 
on  voit  par  toutes  ses  Annales  comme  propensiôt  $  vistit  enim  et  mortuus  est 
la  passion  te  transporte  contre  le  saint  su  ilié  exxlesid^  iëpultusyue  ftegino- 
siége.  Cest  pourquoi  ,  pour  le  tran-  burgi  in  momasterio  sancti  Emerami 
cher  court ,  tout  ce  qu'on  noms  objecte  ceremoniis  pentifieUte  etetesicù  msitatis 
de  Lui  ne  vaut  pas  une  feuille  de  ché-  {16).  Je  remarqué  qu'on  peut  Côtn  pa- 
ne, et  ne  le  jugeons  non  plu»  digne  rer  fart  justement  le  sort  d'Avéntin 
de  réponse  que  l'imposteur  Benno>  sur  aven  celui  de  Fra-Paolo. 
les  mémoires  duquel  U  a  écrit  la  Vie  (|)       pUrrart  des  autres  écrits  de 
de  ce  pontife  (*a).  Aventin  a  été  trai-  auteur  n  ont  pas  été  imprimés  *.] 
té  d'auteur  luthérien  dans  1  Indice  des  Vossius  remarqué  qu'Aventin  apprend 
livres  défendus  :  Fromond,  néanmoins»  4  seg  lecteurs ,  dans  la  page  aîé  de  ses 
ne  le  croit  pas  hérétique,  mais  seule-  Annales  (  c'est  la  344  dans  l'édition 
ment  semblable  à  Erasme,  eu  fait  de  de  t5g0  )  f  qu'il  avait  publié  ÏHistoi- 
parler  trop  librement  contre  Us  dé*  rt  d'Oetingcn,  ville  de  Suabe,  pu- 
îauts  des  moines  :  Liberrimo)  enim  blicaite  k  se  Hùtoride  Utinensiutn  nue 
linguas  (  hœreùcœ  dicerenon  ausim  ,  ^j,  Gesner  n*a  point  fait  mett- 
neque  puib  )  et  plané  Erasmicœ  tri  |roB  dé  cette  histoire,  il  n'a  parlé  que 
monachorum  et  ecclesiasticorum  vi~  $>n1lé  Grammaire  publiée  par  Avett- 
iiafuit  Avenùnus  (a3).  Plus  etiam  Hu^l'an  l  5 19,  et  cVutt  livre  touchant 
nimio  favens  schismaticis ,  et  parùm  \k  manière  de  compter  sur  ses  doigts, 
inte^râ  fide  res  rom.  pontifie  umpro-  ^blié  à  fcatisbonne  ,  l'an  i53a  ,  au- 
didisse  perhibetur  ,  ideoque  mermU  m  *Uel  l'auteur  avait  joint  le  sommaire 
classe  auctorutn  cautà  legendorum  j'uti  grànd  ouvrage    qui  ne  defnân- 
ab  Indice  eoepurgatorio  recenseri.  Les  dait  que  le  secourt  4  utt  Mécène  bout 
plus  vastes  mémoires  ne  savent  pas  8Qrtir  de  dessous  la  pressé.  Voici  le  ti- 
tout  ce  qui  est  assez  commun.  J'en  tre  du  livre,  imprimé  en  l53a:'j?Vtr- 


retranchèrent  ee  qui  Ue  leur  paraissait  picturis  et  imaginions ,  unit  cutn 

pas  d'un  bon  catholique  (a4).  Libri  capitibus  rerum  quibut  illustrabitur 

cjue,  dit-il.  (a5) ,  f  ost  mortem  demum  Germania  ab  Aventino  ,  modo  con~ 

ab  ipsis  pontifie ii$  Ingolstadu  wnt  tingat  benignus  Mecœnas.  Gesnerrap- 

editi,  ut  hine  appareat  primos  saltem  porte  le  précis  de  cé  grand  ouvrage 

editores  non  improbdsse  quœ  ibi  repe-  d' Aventin.  On  connaît  par-là  que  cet 

riantur,  H  avoue  qu'Aventin  entre-  à  u  te  tir  avait  formé  un  plaU  très-beau 

tenait  commerce  de  lettres  avec  plu*  et  très-vaste  pour  illustrer  les  aoti- 

seuie  vuegé- 
41  embrassait 
Voyez  la  lettre 

communion  ra-  qu'il  écrivit  à  VadiàttUs ,  l'an  i53o 

(ao)  Gr^toer,  in  Examine  Mysterii  t»le..«ani ,  Cg  )•  «  dcraït  publier  bientôt  une 

cap.  Xtr,  pag.  354.  Chronique  semblable  a  celle  d'tuse- 

Coeffeteau,  Réponse  an  Mystère  d'Ini- 
quité, pag,  676.  (rf)  fdemf  ibidtm. 

(aa)  Savoir  Grégoire  VII.  *  Joly  dit  qu'on  trouve  un  eaulogue  etact  des 

(a3)  Lîbert.  ,  FromonJu» ,  in  W.  de  Orbe  oneregfes  d'AvenUn  d.o*  la  BibUotheca  medi* 

Terne  immobil. ,  pag.  a4  ,  a5.  e<  infima  laiimtaiis,  de  Fâbrieiu». 

(a4)  Vojez  la  remarque  (C).  («7)  y^*l9*%  »             U,tin.ii  »  P^S'  GSS- 
(25)  Conringius,  . 
log.  Critic,  pag .  99 


(a5)  Conringiui,  apud  BUftmin^  Ëpoliymo-      (a8)  C'en  U  XLIX*.  de  la  centurie  publiée 
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be ,  une  Histoire  ecclésiastique  de-  improprement  aue  de  dire  que  Nico- 
puis  le  commencement  du  monde  las  Cisner  a  publié  ces  Annales  avec 
jusqu'à  son  temps  ,  quelques  anciens  des  additions  :  car,  manifestement , 
Grammairiens,  un  Dictionnaire  grec  cela  voudrait  dire  qu'il  y  aurait  ajou- 
et  latin,  des  JVotcs  sur  Claudien  (29),  të  certaines  choses  de  son  fonds  et  de 
etc.  On  ne  sait  ce  que  ces  ouvrages  son  crû.  Or ,  c'est  ce  qu'il  n'a  point 
sont  devenus.  Pour  comprendre  qu'il  fait.  Son  travail  revient  à  ceci  :  il  a 
ait  pu  suffire  à  tant  d'écrits .  il  faut  publié  ces  Annales  sur  un  manuscrit 

3u'on  sache  qu'il  commençait  à  étu-  d'Aventin  qui  n'avait  point  été'  châ- 
ier  dès  la  pointe  du  jour  ,  et  que  tré  j  de  sorte  que  son  édition  est  plus 
souvent  il  se  remettait  à  l'étude  un  ample  que  celle  de  Ziéglérus,  parce 
peu  après  souper  jusqu'à  minuit  (3o).  qu'elle  contient  tous  les  endroits  qne 
Comme  il  a  rompu  la  glace  à  ceux  qui  Ziéglérus  avait  supprimés.  Les  naro- 
ont  travaillé  sur  les  antiquités  de  Ba-  les  de  Vossius  ,  qui  ont  fait  bron- 
vière  (3i)  9  il  ne  faut  pas  s'étonner  cher  M oréri ,  n'auraient  pas  tromj  c 
qu'Usaient  trouvé  des  fautes  dans  ses  un  homme  atteutif  5  elles  insinuent 
Annales  (3a).  11  en  trouverait  beau-  assez  clairement  que  Cisner  ne  fit  au- 
coup  plus  dans  les  leurs  ,  s'ils  lui  tre  chose  que  restituer  à  Aventin  ce 
avaient  fourni  les  avances  qu'il  leur  qu'on  lui  avait  ôté  :  Annales  Bojo- 
â  fournies.  Lambecius  l'a  repris  en  rum  libris  vu  rcliquit  :  quos  ex  au- 
beaucoun  de  choses  (33).  thenticis  coda*,  restitua  et  auxii  Ni' 

(K)  m.  Morcri  a  mal  réussi  dans  colaus  Cisnerus  (35).  Vossius  a  un 
cet  article.]  i°.  Que  dans  la  premiè-  peu  tort  de  n'avoir  pas  touché  quel- 
re  édition  il  ait  parlé  d'Aventin  sous  que  chose  de  l'édition  mutilée  :  s'il 
la  lettre  I ,  c'est  une  faute  pardon-  en  eût  parlé ,  ce  que  je  viens  de  ci- 
nable ,  mais  la  rechute  lui  aoit  être  ter  eût  été  plus  clair.  è°.  Un  prêtre, 
reprochée.  Il  ne  pouvait  pas  ignorer  qui  l'est  autant  que  M.  Moréri,  sou- 
que tout  le  monde  se  plaignait  qu'il  tient  un  étrange  personnage  ,  lors- 
eût  placé  les  hommes  illustres  sui-  au 'il  qualifie  considérables  les  ad- 
yant  le  nom  de  baptême.  Pourquoi  dirions  de  Nicolas  Cisner  ;  car  ces 
n'a-t-on  pas  ôté  ce  sujet  de  plainte  additions  ne  consistent  qu'en  invecti- 
dans  les  éditions  suivantes?  ap.  Aven-  ves  contre  les  papes  et  contre  le  cler» 
tin  est  né  l'an  1466 ,  et  non  pas  l'an  gé  romain.  70.  Les  autres  pièces  qu'A- 
1460.  3°.  Ayant  une  fois  fait  cette  ventin  laissa  ne  sont  point  celles  dont 


1 


faute,  il  ne  fallait  pas  donner  soixan-  Us  sentimens  ne  semblaient  pas  bien 

te-huit  ans  de  vie  a  Aventin  mourant  orthodoxes  au  cardinal  Baromus.  C'est 

l'année  i534«  H  fallait  mentir  encore  contre  les  Annales  de  Bavière  que  ce 

une  fois ,  en  le  faisant  vivre  septan-  cardinal  s'est  fort'fâché.  8°.  11  ne  fal- 

te-quatre  ans  ;  et ,  pour  n'avoir  pas  lait  point  citer  Baronius  ,  T.  IX  an- 

ajouté  ce  second  mensonge  au  pre-  ni  A.  C.  77a  (36)  ;  car  cela  signifie 

mier ,  on  a  commis  une  très-lourde  que  Baronius  a  consacré  pour  le  moins 

bévue:  on  a  prétendu  que  depuis  neuf  tomes  à  la  seule  année  77a. 

l'année  1&60  ,  jusqu'à  l'année  i534  ,  .  .„.».. 

il  n'y  a  que  aoiaante  -  buit  année..  d,«.                r--' . 

4«.  if  n'«ï  pas  vrai  nue  Nicolas  Ges-  J^U^rZ^/Z^iZ 

ner  ait  donné  au  public  les  Annales  préserver  d'erreur;  car  il  cite  ex  T.  IX.  ad  aa- 

d'A ventin.  Il  fallait  dire  Nicolas  Cis-  77»- 

ner  (S«.  8».  Ce  serait  parler  tria-  AVERROÈS  (a),  l'un  des  plus 

(99)  Voj«%  Ge»oer ,  B.biioth.,/oU  386.  subtils  philosophes  qui  aient  pa- 

(i»)  Ziegie «. ,  in  e\u,  val.  ^  en tre  1  cs  Arabes ,  était  de  Cor- 

^C^WM^Epo^.   d<)ue  ^  a  fleur.  ^  Xip  siè. 

(3»)  Bro»oero*/«k#j#  set  Aanales  de  BâTÏire  „  c\e  Z^).    JJ  eut  un  extrême  atta- 

le  critique  souvent.  Voje%  Zetller,  de  Huior. ,  *  ' 

T33)  Lemkee.,  Coameattr.  B.bliolh.  C—r.,  <«>            lous  *es  noms  dans  la  rtmar- 

lib.  II ,  cap.  I ,  //.  ride  M.giri  Epooyino..,  aue^h 

vag  91  t*)  ^m«*  Islandemui  renovatus ,  on  dit 

(34)  Dans  T  édition  de  Hollande  on  a  dit  Ni-  faussement  aue  Cordout  est  une  viUe  d*dr*- 

cola,  Gesner.  *«*• 


| 
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ohemetjj^pour  Aristote ,  et  il  en  sèment  de  la  religion  de  ce  phi- 

commenta  les  ouvrages  avec  tant  losophe  (H),  car  on  veut  que  non- 

d'habileté ,  qu'on  le  nomma  le  seulement  il  ait  méprisé  le  ju- 

Commentateur  par  excellence,  daïsme   et   le  christianisme  , 

On   admire  que  ,  ne  sachant  mais  aussi  le  mahométisme ,  qui 

point  de  grec ,  il  ait  si  bien  pé-  était  sa  religion  extérieure.  Di- 

nétré  le  sens  de  l'original  ;  on  a  vers  auteurs  ont  travaillé  à  la 

donc  raison  de  croire  que,  s'il  traduction  latine  de  ses  ouvra— 

eût  su  cette  langue ,  il  eut  com-  ges  (I).  J'espérais  qu'avant  que 

5 ris  parfaitement  les  pensées  cet  article  fut  donné  aux  ùnpri- 
'Aristote  :  Qui  grœch  nescius  meurs ,  j'aurais  le  plaisir  de  con- 
feliciteradeo  mentem  Aristotelis  sulter  le  volume  où  don  Nicolas 
perspexit;  quid  non  fecisset  si  Antonio  a  parlé  fort  amplement 
linguam  scîsset  grœcam  (c)  ?  d' Averroës  ;  mais  je  me  vois  pri~ 
Voilà  ce  que  disent  quelques  sa-  vé  de  cette  satisfaction ,  et  réduit 
vans;  mais  d'autres  assurent  qu'il  aux  seuls  extraits  du  journaliste 
l'a  fort  mal  entendu  (B),  tant  de  Paris.  Vous  allez  voir  ce  que 
parce  que  son  esprit  était  médio-  j'en  tire.  «  Averroës  de  Gordoue 
cre ,  que  parce  qu'il  ignorait  la  »  fut  instruit  par  son  père  dans 
belle  littérature.  Il  fut  professeur  »»  la  jurisprudence  et  dans  la  re- 
dans l'académie  de  Maroc  (C) ,  »»  ligion  du  pays.  Il  était  excès- 
et  se  rendit  fort  habile  dans  la  »  sivement  gras ,  bien  qu'il  ne 
médecine  ;  mais  il  en  savait  »  mangeât  qu'une  fois  le  jour.  II 
mieux  la  théorie  que  la  pratique  »  passait  toutes  les  nuits  à  l'étude 
(D).  On  le  regarde  comme  l'in-  »  de  la  philosophie  ;  et ,  lorsqu'il 
venteur  d'un  sentiment  fort  ab-  »  se  sentait  fatigué,  il  se  diver- 
surde,  et  fort  contraire  à  Tortho-  »  tissait  par  la  lecture  de  quel- 
doxie  chrétienne  (  E  )  ,  et  qui  »»  que  livre  de  poésie  ou  d'histoi- 
néanmoins  fit  des  progrès  si  for-  »>  re.  Jamais  on  ne  le  vit  jouer  , 
midables  parmi  plusieurs  philo-  »  ni  rechercher  aucun  autre  amu- 
sophes  italiens,  qu'il  fallut  le  »  sèment.  Les  erreurs  dont  il 
faire  proscrire  par  l'autorité  pa-  »  fut  accusé  donnèrent  lieu  à 
pale  (F).  Ce  sentiment  est  qu'il  »  une  sentence  par  laquelle  il  fut 
y  a  une  intelligence  qui ,  sans  »  dépouillé  de  son  bien  ,  et  obli- 
se  multiplier ,  anime  tous  les  in-  »  gé  à  se  rétracter.  Après  sa 
dividus  de  l'espèce  humaine ,  en  >»  condamnation,  il  fit  un  voyage 
tant  qu'ils  exercent  les  fonctions  »  à  Fez,  puis  retourna  à  Cordoue, 
de  l'âme  raisonnable.  Il  n'y  a  »  où  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'à 
guère  de  livres  où  il  paraisse  »  l'instante  prière  des  peuples 
qu' Averroës  ait  eu  de  meilleures  »  il  fut  rappelé  à  Maroc,  où  il 
intentions,  que  dans  celui  qui  a  »  passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'il 
pour  titre,  Destructiones  Des-  »  finit  en  1206  (d).  »  Les  jouf- 
tructionum  contra  Algazclem  nalistes de Leipsick  m'apprennent 
(G).  On  parle  fort  désavantageu-  que  don  Nicolas  Antonio  ,  dans 

cette  partie  de  son  ouvrage ,  s'est 

(c)  Vossiu»  ,  do  Philosophorum  tectis  , 

pag.  90.  y  oyez  dans  la  remarque  (I)  les  pa-  (d)  Journal  des  Sayaos  du  Ier.  juillet 

vies  de  Keckermau.  4697 ,  pag.  4;5 ,  édit.  de  Hollande. 
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fort  servi  d'un  écrit  de  Jean  Léon,  chose  très»  singulière  juchant 
qu'HoUm?»  r  a  publié  (e).  Je  puis  l'effet  de  quelques  discours  qu'il 
donc,  quant  à  cela,  aller  aux  prononça  contre  le  plus  jeune  de 
sources  aussi  bien  que  lui.  Je  di-*  ses  fils  (0).  Il  composa  beaucoup 
rai  donc  que  l'on  trouve  dans  cet  de  vers   de  galanterie  ;  mais 
écrit,  que  le  peuple  de  Cordoue  quand  il  fut  vieux  il  les  fît  jeter 
éleva  Averroës  à  deux  belles  au  feu  (f)  (P).  Je  ne  sais  d'où 
charges ,  que  son  père  et  son  du  Verdier  Van-Privas  a  pris 
aïeul  avaient  possédées  (K)  :  c'e—  ces  paroles  :  Averroës  fut  rompu 
taie nt  celle  de  grand  justicier,  et  par  une  roue  qu'on  lui  mit  sur 
celle  de  chef  des  prêtres.  Il  était  l'estomac.  Vous  les  trouvères 
capable  de  s'en  acquitter ,  puis—  dans  un  chapitre  qu'il  intitule  : 
qu'il  entendait  fort  bien  la  ju-  de  plusieurs  Hommes  lettrés  an- 
risprudence   et    la   théologie,  ciens  et  modernes,  lesquels  mou- 
Après  l'étude  de  ces  deux  scien-  rurent  misérablementtg).  J'ai  été 
ces ,  il  s'attacha  à  la  physique ,  à  surpris  de  la  prodigieuse  stérilité 
la  médecine  ,  à  l'astrologie  et  que  j'ai  trouvée  dans  la  Biblio- 
aux    mathématiques.   Pendant  théque  orientale  de  M.  d'Herbe- 
qu'il  avait  les  charges  dont  j'ai  lot  (Q).  On  avait  lieu  de  croire 
parlé,  le  roi  de  Maroc  lui  envoya  qu'un  homme  qui  avait  une  si 
des  députés ,  pour  lui  offrir  celle  vaste  connaissance  des  livres  ara- 
de  juge  de  Maroc  et  de  toute  la  bes  étalerait  mille  beaux  re- 
Mauritanie, et  à  telle  condition  ,  cueils  concernant  les  aventures 
qu'il  conserverait  tous  les  em-  et  les  dogmes  d' Averroës  ;  et  l'on 
plois  dont  il  jouissait  en  Espa-  voit,  au  lieu  de  cela,  une  briè- 
gne.  Cette  proposition  lui  plut  :  veté  surprenante,  et  qui,  bien 
il  s'en  alla  à  Maroc;  mais  y  ayant  loin  de  nous  instruire  de  ce  que 
établi  des  juges  comme  ses  sub-  nous  ignorions ,  nous  peut  faire 
délégués,  il  s'en  retourna  à  Cor-  méconnaître  ce  que  nous  avions 
doue.  On  dit  des  merveilles  de  appris. 

sa  patience ,  et  de  sa  libéralité  ,     ^  Tiré       liPre  de  Viris  quiriu$<iam 

et  de  Sa  douceur  (L).  Il  renvoyait  iUu$lrib<w  apud  Arabe»  ,  traduit  par 


•   ♦A..0  Ue  Léon,  «I  publie  par  Hottinger,  au  chap.  III 

a  son  lieutenant  tous  les  procès  du  „;  Junid/sa  BibUothïca  theoiosica. 
criminels ,  et  n'y  opina  jamais.  ^  Cest  le  xriu*.  du  //•.  livre  de  ses 
Tant  de  bonnes  qualités  n'empè*  JWewes  Leçoas. 
chèrent  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  (A)  u  a  jUufi  au  Xll*  ^cfe.] 
d'ennemis  ,  qui  le  traversèrent  Je  n'en  vois  guère  donner  d'autre 
extrêmement,  et  qui  l'accusèrent  preuve  que  celle-ci  :  c'est  que  ses 
d'hérésie;  ce  qui  eut  des  suites  deux  01.  furent  vus  par  Gilles  de  Ro- 
,  .      c ,  ,  '       ^    x  i  •            ii  me  *  à  la  cour  de  Frédéric  Barbe- 
bien  Lâcheuses ,  et  bien  accablan- 
tes pour   lui  (M).  Il  ne  mourut  *  C'est  iiue  f«it«  considérable ,  dit  Ledrrc, 
•    .                     a.        j  M*      '      1  d'avoir  «opposé  que  les  deux  fils  d'ATerroès  fn- 

point  sans  en  être  délivre  glo-  reBt  ra%  ?\yGi\\^  de  Rome  »  u  cour  a*  FrWe- 

rieusement.  Ce  qu'il  répondit  à  ric .,B*?be,0?Mi m,°'} .en .."S0,  c*  ■'•  Çtt  *<Te 

.                      •■!                        'i  Qu  *  celle  de  Frédéric  II,  mort  en  »a5o  ;  ctt 

UIl  jeune  gentilhomme    qui    le  Gille.de  Rome  ne  mourut  qu'ea  i3i6  ..  -  Pour 

priait  de  lui  accorder  sa  fille,  est  :  J-J*  li?fcM«T^r£. 

aSSeZ  CUrieUX  (N  ).  On  raCOIlte  Une  •  c«n  Frédéric.  Ce  n'a  pu  être  à Ja  conr  de  Frf- 

v    '  •  deric  1er.  ,  comme  l*a  proore  M.  Lederc  ;  ja» 

(•)  Acta  Eruditor.,  Lipt.  1697,  pag.  3o5.  •  peine  à  croire  que  ce  «oit à  celle  de  Frédéric 
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pousse  (i).  JEtatem  ex  eo  colligimus  abus  :  elle  correspond  ea  partie  à  do* 

çtiod  Aùgidius   Romanus    in  n^no  tre  année  1206       en  partie  à  notre 

Quodlibelo  refert  se  duos  ejus  filios  année  1307.  La  Bibliothèque  rabbini- 

vidisse  in  auld  Frederici  Barbarossœ.  que  de  Bartolocci  m'apprend  qu'A- 

Js  veto  regere  cœpit  anno  cio.  clii.  ae  verroes  a  fleuri  depuis  Tan  u3i  jus- 

imperavit  annos  xxxvu.  Ces  paroles  qu'à  Tan  iai6,  qui  fut  celui  de  sa 

sont  de  Vossius,  à  la  page  n4  de  son  mort  ;  que  ses  Commentaires  sur  la 

livre  de  Philosophid ,  chapitre  XIV.  Physique  d'Aristote  furent  achevés  à 

Voyez-le  aussi  au  chapitre  XVII  du  Sé  ville,  l'an  11 87,  et  que  ses  Coramen- 

Traité  de  Philosophorum  Stctis,  pag.  taires  sur  la  Métaphysique  du  même 

91,  où  il  prouve,  par  le  témoignage  du  Aristote  furent  écrits  l'an  1 192  (4). 

Conciliator,  et  de  ce  même  Gilles  de  /g)  Quelques  sav ans  prétendent  qu'il 

Rome,  qu'A  verroës  a  fleuri  Tan  ii5o;  a  fort  mal  entendu  Aristote.  .  .  parce 

il  nous  renvoie  aux  Quodlibets  de  ce  ^u'il  ignorait  la  belle  littérature.  ] 

Gilles,  lib.  //,  Quœstione  de  unita-  t'est  le  sentiment  de  Louis  Vives.  TVo- 


tiepne  (a).  Je  voudrais  que  M.  Ronig,  i„sum  f  quem  suscepit  declarandum. 

qui  nous  renvoie  à  Keinesius ,  n'eût  geti  nec  notuisset  explicare  etiam  si 

point  placé  cette  mort  à  lan  ia*5.  diuino  Juisset  inçenio  t  quùm  esset 

Il  aurait  dû  nous  renvoyer  a  Hottin-  humann  ,  et  quidèm  intra  ntediocrita- 

ger  ,  et  le  rectifier  ;  car  ce  docte  Suis-  Utrlt  jyam  quid  tomfem  adferebat ,  quo 

se ,  ayant  dit,  après  Jean  Léon  ,  qu  A-  ln  Aristotele  enarrando  posset  esse 

verroes  décéda  Tan  6o3  de  1  hégire  ,  probè  instructus  ?  non  cognitionem 

fait  correspondre  cette  annee-la  a  no-  ueteris  memoriœ ,  non  scientiam  placi- 

tre  année  iaa5(3).  C  est  un  grand  torum  priscœ  disciplina: ,  et  intclligen- 

...   ,          ,  -,    »             1  tiam  sectarum.  quibus  Aristotele s  pas- 

•  II.  Dnisqu  il  n'est  pas  faede  de  comprendre  T    7  '       .  ,  « 

.  comment  G.He»  de  Rome,  mort  le  a»  déç^m-   sim  scateL  Itaque  uuleas  eum  pessimè 

m  bre  i3l6,  a  pu  se  trouver  dans  un  certain  âge    phifosophos  omneis  antiquos  citare ,  ut 

•  i  U  cour  de  ce  prince  avant  i»5o;  ce  ne  put   qui  nullum  unquam  legerit  ,  ignorus 

:  î?.vî:  S^S:£.ïïîsL.ui.l- 

»  jet,  ayant  cherché  inutilement  le  livre  de  Gilles    lomœum  pomt ,  pro  Protagord  Pytha- 

•  de  Rome.  •  Ni  Joly,  comme  il  le  reconnaît,  ni    a0ram  ,  pro  Cratylo  Democritum  ;  /t- 

Lecterc      vu  lelivre  de  bros  Platonis  titulis  ridiculis  inscribit , 

ditu  Romanus)  appelé  aussi  Gilles  Colonne  x.A£i-  » 
rfi lujCo/umnfl),  que  cite  Neudé,  ci  lé  a  son  tour    et   ita  de  IIS  loquitur  ,   ut   uel  cœco 

par  Bayle.  L'édition  de  Louvain  1646» in  fo,io  »  perspicuum  sit  litleram  eum  in  il  lis  le' 

que  j'ai  .ou.  les  yeux,  est  intitulée  gisse  nullam.   Al  quam  confidenter 

Columnm...  QuodUhma  revisa*  correct*  *tv*rtè    O  ,  1  J 

iiluHraia  ,  studio  M.  F.  Pétri  Damasi  de  Co-  audet  pmnuntiare  hoc  aut  dlud  ab  eis 
ninck.  Cet  ouvrage  n'a  que  six  Quodlibeta  :  ainsi  dici  ,  et  quod  impudent ili S  est  ',  non 
déjà ,  e'est  une  faut*  de  Naudé  ou  de  ses  impri-    ^  .      ^  ,0/0J  ^enf  Alexandrum, 

T:Zo:i%onA'^  Themistium,  et  Nicolaum  Damcsce- 

dite)  que  Gilles  de  Rome  parle  d'Averroës,  en  nU/n  :  et  hos ,  lit  apparet ,  versos  in 
m\ouUnt  :FiliicujusdicunturJuijsecum  imper*-    ara0icum  peruerUssimè  OC  COITUptis- 

^ZttStàPZ&<Z£&£  "mè-  Gtatenimeosnonnunçuà,,,,  « 

les  ÇUd'Averroës  ;  il  ne  parle  de  leur  séjour  avec  COntradlClt,  et  Cttm  eiS  rtxatur*  Ut  nCC 
Frédéric  que  comme  d'un  on-dit.  Il  ne  àetyne  le    {pie  quïdcm  ,   qui  scripsit  intelligat, 

Frédéric  que  par  ces  mot»  :  P*"P*™r  ™r:!*    ArisloleUm  t>e,  6  quomodh  legit  ?  non 

oui  mourut  de  nuire  temps.  Or  ,  ce  nf !  peut  être,  ...  '        .  •  „  n 

comme  le  dit  Leclerc  ,  que  Frédéric  II,  le  seul   m  sud  origine  purum  et  integntm ,  non 
de  ce  nom  qui  mourut  du  virant  de   ,„  lacunam  lalinam  der  'watum ,  non 
Gilles  de  Rome,  et  c'est  toujours  an  XI!*.»"»   enim  potuU  Unguarum  expert ,  sed  de 

que  cette  circonstance  lue  1  existence  A  Aver-  r  .  ci  #  » 

MwC  l(llinn  in  arabicum  transvasatum.  U 


mes 


(1)  Naudé,  Apologie  des  grands  hommes  aeco  prouve  ensuite  par  un  exemple  les 

•és  de  magie,  chau  XI     pag.  3}4  :  if  cif-  écrarernens  de  cet  interprète  d*Aris- 

<iiUes  de  Rome,  quodlîbet  IX.  Voye*  aussi 
retri  Petit»  Medici  parisiensis  Observât,  nmc*!- 

ian. ,  pag.  19t.  (4)  Bartolocc.  ,  Bibl.  rabb. ,  (ont.  /,  pag.  i3. 

(a)  Keinesius,   Epist.  XV  ad  Hofmannnm  ,  H  Ctte  Caserr. ,  in  Cbronolog.  Coaspendio. 

pag.  3?.  (à)  Lndovicus  Vives ,  de  Cassis  eorruptar.  Ar> 

(3)  Hotting  ,  Dibliotb.  Tbeo».  ,  r»dfT.  «79.  tium  ,  lib.  V  ,pag.  167. 
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tote  (6)  Voyez  Cœlius  Rhodiginus ,  d'avertir  qu'il  était  l'émule  du  grand 
qui  àit'  à  peu  près  la  même  chose ,  Avenue  ,  et  son  eouemi  si  capital , 
généralement  parlant  Ne  tous  uez  qu'il  évite  de  le  nommer  dans  ses 
pas  au  Père  lUiu,  qui  lui  fait  dire  écrits*  :  Avicennœ  medici  œmulus  et 
cela  touchant  Avicenne  (8).  Ce  jésuite  inimicissimus  fait ,  uteum  nombre 
ne  citait  pas  toujours  sur  l'original,  in  suis  libris  vereatur  (i a)  :  son  afiec- 
Ne  méprisez  pas  pourtant  ce  qtiHl  va  tation  à  cet  égard  est  sensible.  C  est 
tous  dire.  «  Comme  Averroës  ne  con-  apparemment  cette  affectation  qui  a 
»  mit  Aristote  que  par  une  traduction  été  cause  qu'en  réfutant  une  doc- 
»  peu  fidèle ,  il  tomba  lui-même  dans  trine  soutenue  par  A  vicenne  ,  il  ne 
v  des  altérations  de  sens  si  horribles ,  l'attaque  que  comme  le  sentiment  de 
»  que  Bafiolin,  philosophe  de  Vérone,  Galien.  Je  parle  de  la  doctrine  qui 
»  2imara  et  Mautinus  entreprirent  établit  que  les  esprits  animaux  qui 
„  en  vain  de  le  corriger  (9).  »  causent  a  joie  son  lumineux    et  que 

fC)  Il  fut  professeur  dans  Uacadé-  ceux  qui  causent  la  mélancolie  sont 
mie  de  Maroc,  f  Ce  fut  sous  le  troi-  noirs.  M.  Petit  n  a  pas  pris  garde  a 
«ième  roi  de  la  race  des  Almohades  ,  l'affectation  d'Averjoes. JVunc quitus 
après  l'expulsion  des  Almoravides.  nantis  penetratiombus  Verrats  hanc 
îîsez  ce  passage  de  Reinesius  :  Quem  Avicenriœopinionemimpuxnet.videa- 
Averroëm  Jpellant  vulao  schobe  ,  mus  ;  quanquam  eo  loco  direct*  Att- 
eins nomen  inlegrum  est  AbuallValid  sennam  non  petit  sed  Galenum ,  spon- 
Mohammed,  ebn  Achmcd ,  ebn  Mo-  taneum  melanchoàcorum  metum  ab 
hammed  ,  ebn  Roshd  :  docuitque  in  humons  qui  in  us  abundat  mgredine 
Academid  Maroccond  auspiciis  Ja-  repetentem  ;  uerum  quœ  ibi  GaUno 
€obittertiie*Almohadis,postejectos  oÙjicit ,  pari  vnpetu  m  memoratam 
A!moravidasreeesho).  Avicennœ  opinmnem  redeunt  (i3). 

CD)  Il  se  rendit  fort  habile  dans  la  Averroës ,  ou  expressément ,  ou  par 
médecine,  mais  il  en  savait  mieux  la  un  défaut  de  mémoire ,  a  tenu  une 
théorie  aùe  la  pratique.-]  Son  princi-  conduite  toute  différente  da  celle-là  à 
pal  ouvrage  de  médecine  est  celui  l'égard  d'Avempace  ;  car  U  le  nomme 
qu'on  nomme  Colliget.  11  y  traite  de  comme  l'auteur  d'une  remarque  qu  il 
2ettc  science  en  général  :  on  ne  sera  avait  pu  hre  dans  Philononus  (itf. 
pas  fâché  de  trouver  ici  un  morceau  Cela  soit  dit  en  passant.  Or,  qu  il  ait 
Se  la  préface  :  Ex  prœcepto  nobilis  été  plus  habile  dans  la  théorie  que 
domini  Audelach  Semnse  ,  qui  pro  dans  la  pratique ,  il  l  a  voue  lui-même  , 
consilio  suorum  philosophorum  Avosait  comme  le  remarque^.  Petit  Averroës 
etAvenchalitinjunxitmihiutconscri-  Jatelur  de  se  ultro  in  septimo  eorum 
berem  opus ,  quod  arabico  sermone  to-  Librorum  quos  Colhget vulgus  appel- 
tam  médicinal scientiamcontineret,  ad  lat^cap.GEgo  inquit,  non  stuân 
approbandum  judicandumve  sententias  ci  scienttœ  {medicinœ)  utvidear  mini 
feterum ,  coIlLi  hoc  opus  Colliget,  id  m  cd  esse  sujficiens  :  et  alibi  negat  se 
est,  uniJersalel  sic  inscriptum  propter  in  eorum  numéro  esse  qui  œgns  rerru> 
ordinem  docirinœ  observandum ,  qui  diaadhibent  (i5).  Ce  passage  de  M.Pe- 
paulatim  ab  uniuersalibus  ad  particu-  tit  est  tout  autrement  exact  que  ces 
laria  procedet.  In  hoc  enim  libro  uni-  paroles  de  Vossius  ,  Averroës  Cordu- 
versales  reculas  inchoavi ,  et  deinceps 

favente  Dco  alium  librum  de  Us  quœ  *  Cbaofepie  rapporte  »n  pa«.ge  de  Fremd , 
javeme  mjw  un»,     ,,...„,  f,.\     auteur  de  VHuloire  de  la  Médecine  depuis 

particulana  SUOt  instituant ,  eic.  \\l}.  Catien,  qui  contredit  formellement  ce  qn'avan- 
Pour  faire  comprendre  qu  il  Se  piquait  cajt  Cbampier,  cité  dans  la  note  (la)  »ur  le  dou- 
d'exceller  en  médecine  ,  il  me  suffira    Me  fait  de  l'inimitié  et  de  l'affectation  de  ne  pas 

nommer  Aviceone, 

(6)  Vrst-h-dire,  par  une  citation  d'un  pas-  J^>SI^ho,itaf;^^ 
tage  de  la  Métaphysique  d'Aristole.  tbidemUo  /         C-hu.  ^'8'°»*  » 

7  »  .•  nt  j"  ■  <  f  — .  i:k  lit  chap.  XII  au  -Ui*.  livre ,  pae.  1084,  « 
(,)  C«h«»  Hb«l.g,Mf,  Anl.,.  L.CI.,  hb.  111,   Sc£vraMlrt  c„u».,  E«erc.,lX/,»«»..  S. 

U\)  Lu  m  fine.  .jiê.   rrr  YVTtr 

(!,!)  Ke,nc««,  F-pift.  XV ad  Hofmann.,  pag.  3a.  Obw'it.,  Ii».  /// ,  caV'*:J11' 

,  »  0  Prmfia.  Arerroï.  ,  apud  Ge««ru« ,  in  (i5)  Idem ,  ihdem  ,  M.  II ,  cap.  VU,  p*8> 

)  ilUoiU.          101.  99t 
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bensis,  cognomento  Commentator,  me  que  c'est  un  monstre  forgé  par  Avcr- 
xiicus  non  lam  practicus ,  quant  theore-  roës  ,  Figmentum  et  monstrum  ab 
ticus.  fuit  medicus  Memarolini  rc-  Averroë  confictum  (ai) ,  avait  dit  dans 
gis  (16).  Les  dernières  paroles  affai-  le  chapitre  III ,  que  Themistius  et 
Llisscnt  les  premières  plus  qu'elles  ne  Averroè's  enseignent  la  même  chose, 
les  confirment  ;  car  être  le  médecin  Auerroës  ilaque  et  ut  existimo  tinte 
d'un  prince  tient  beaucoup  de  la  pra-  eum    Themistius  concordes  posuére 
tique.  Je  ne  dis  rien  de  Memarolini  animam  intellecl'wam  realiter distingui 
(17),  qui  n'était  pas  un  nom  propre,   ab  animé,  corrupiibili ,  verum  ipsam 
mais  uu  nom  de  diguitc  ,  et  par  con-   esse  unam  numéro  in  omnibus  homi- 
séquent  peu  propre  à  être  uni  au  mot  nibus  ;  mortalem  verb  mulliplicatam 
régis.  M.  Mercklinus  n'a  pas  songé  à   (32).  Les  jésuites  de  Con irabre  remon- 
cela ,  lorsqu'il  a  dit ,  videtur  medicus  tent  plus  haut ,  car  ils  veulent  que 
fuisse  régis  Miramamolini  (  1 8).  S  ym-  Théophraste  aitentendu  de  cette  façon 
phorien  Champier  a  été  ici  le  mauvais  la  doctrine  d'Aristote  son  maître.  Oc- 
guide  :  il  a  dit  qu'Averroè's  a  vécu  currit  alia  sententia  existimantium  in 
tempore  Mi  rama  Uni  régis  apud  Cor-  discipliné  Aristotelis  ponendam  esse 
dubam  (19).  Notez  que  les  médecins   unam  duntaxat  animam  inttllectricem  t 
de  Paris,  grands  partisans  de  la  sai-  sive  unum  intellectum  qui  omnibus  ho» 
gnée ,  ne  conviendraient  pas  aisément  minibus  assistât ,  ut  solis  lumen  uni" 
qu'Averroè's  fut  médiocre  dans  la  pra-  versitati.  Sic  enim  Arislotelem  inter- 
tique  de  la  médecine  :  car  on  dit  que  prélat i  sunt  «jus  discipulus  et  scholas 
son  exemple  a  contribué  beaucoup  à  successor  Theophrastus ,  Themistius , 
extirper  une  erreur  qu'ils  désapprou-  Simplicius  ,  Averroè's  ,  aliique  non 
vent.  Lisez  ces  paroles  d'Etienne  Pas-  pauci ,  etsi  non  omnes  eodem  modo  de 
quier.  ce  Combien  de  siècles  avons-  hujusmodiintellectuloculiJuerint(z3). 
»  nous  exercé  la  médecine ,  estimants  Ils  ajoutent  que  plusieurs  modernes 
»  qu'il  ne  falloit  saigner  un  enfant  ont  avoué  que,  selon  les  hypothèses 
»  jusques à cequ'ileust atteint l'aage de  d'Aristote,  l'entendement  de  tous  les 
»  quatorze  ans ,  et  que  la  saignée  leur  hommes  est  one  seule  et  même  sub- 
»  estoit  auparavant  ce  temps  ,  non  un  stance.  Hoc  quidem  argumentum  per- 
»  remède  ,  ains  leur  mort  !  Hérésie  en  mouit  etiam  ad  prœdictam  inteUectûs 
»  laquelle  nous  serions  encore  au-  unitatem  in  Aristotelis  doctrind  asse- 
»  jourd'huy ,  sans  Averroè's,  Arabe  ,  rendant  non  paucos  è  recentioribus 
»  qui  premier  se  hazarda  d'en  faire  peripateticis ,  in  quibus  sunt  Thom. 
3>  1  espreuve  sur  un  sien  fils  aagé  de  six  Anglicus ,  Achillinus ,  Odo ,  Jandu- 
»  à  sept  ans  * ,  qu'il  guérit  d'une  nus ,  Mirandulanus ,  Zimara ,  Vico- 
»  pleurésie  (uo).  »  mer calus ,  et  quidam  alii  (a4)  î  ma*s 

(E)  On  le  regarde  comme  l'inven-  qu'entre  ces  modernes  les  uns  veulent 
teur  d'un  sentiment  fort  absurde ,  et  qu'elle  soit  dans  tous  les  hommes 
fort  contraire  a  l'orthodoxie  chré-  comme  une  forme  assistante ,  et  que 
tienne.  ~\  11  vaudrait  mieux  dire,  cz  les  autres  soutiennent  qu'elle  y  est  en 
me  semble ,  qu'il  l'a  éclairci  et  déve-  qualité  de  forme  informante.  Ce  der- 
loppé ,  et  que  l'ayant  soutenu  avec  nier  sentiment  est  celui  de  Mirandu- 
plus  d'application  qu'on  ne  faisait  au-  lanus  (25) ,  et  d' Achillinus  (26).  Mais 
paravant ,  il  lui  a  donné  une  espèce  voici  une  méprise  toute  semblable  à 
«le  nouvelle  vie  $  car  le  même  Poinpo-  celle  de  Pomponace.  Les  jésuites  de 
nace,  qui  assure  dans  le  chapitre  IV  Conimbre  imputent  ailleurs  à  Aver- 
roè's l'invention  de  l'unité  de  l'enten- 

(16)  Vos«ius,  de  PbilosopliiS ,  cap.  XIV,  dément  de  tous  les  hommes.  Cela  pa- 
pa/?. »i4- 

(17)  Ce  n'est  pat  bien  latiniser  cette  dignité'.  p^™^,  Je  Immorul.  Anime,  cap 

(18)  Mercklinus  ,    in    kindenio    renorato ,  Jp'/pae.g. 

¥aS-  94-  (12)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  IJly  pag.  7. 

(19)  Sympb.  Camperius  ,  de  Claris  Medici».  (a3)  Couimbricensfs  in  II.  lib.  de  Anima , 
*  Cliaufepié,  d'aprèa  Freind,  fait  voir  que  c'est    cap.  I  ,  Quant.  VII ,  art.  I ,  pag.  5i). 

une  erreur  de  Pasquier;  car  Avrrroë»  dit  lui-»      (»4)  Ibidem. 

même  que  ce  fut  Ayenxoar  qui  pratiqua  cela  aur       (»5)  Mirandulanu*  ,  de  Everoione 

son  propre  Gis.  Certamini»,  lib.  XXXlI,sect.  I  ellib.  XXXI //, 

(ao)  Pasquier ,  au  //•.  tome  de  set  Lettre* ,    tect  • 11  »  V1- 
U*.  XIX ,  pag.  548.  (aO)  Achillinu*  ,  Ub.  de  IateUiftenti». 
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rattra  plus  surprenant,  lorsqu'on  verra  merito  Scotus  in  4«  d.  43.  q.  2.  dixe- 

les  paroles  qui  précèdent  celles  où  ils  rit  ttignum  esse  Averrocm  qui  ob  has 

l'affirment-  S*tcunda  (  seotentîa  )  fuit  inepttas  ex  hominum  communioneaver- 

A^icen/iœ  9  Metaph.  cap.  quarto  ,  et  runcetur  ;  alii  verb  hoc e jus  ûgmentum 

in  lib.  Nalur.  parte  5 ,  Avempace  in  monstrum  vocdrinl  quo  nul  lu  m  majus 

epistolâ  de  lumine,el  Orœci  cujusdam  Arubum  sylvct  genuerint.  Certè  hoc 

Mariai  cujus  metUinnem  Jacit  hoc  toeo  unum  sat  esse  debuisset  ad  eos  coar- 

Philoponus  ,    ajentium    intclleclum  guendos  qui  Jilium  Rots  tantijaciunt} 

agenltm  esse  substantiam  quand am  ut  ejus  animant  Aristotelis  animant 

separalam,  quam  A\'icenna  Cholco-  esse  dicant  (3o).  La  dernière  partie 

dœam  nuncupabat.  Idemplacuit  A  ver*  de  ce  passage  nous  apprend  qu  entre 

roi  in  libella  de  Beatiludine  Anima»,  autres  éloges  on  a  donné  à  cet  Arabe 

cap.  5  ,  et  in  epitome  Metaph.  trac-  celui  d'avoir  l'âme  d' Aristote.  Les  je- 

tatu  4 ,  qui  errori  errorem  subnectens ,  suites  de  Conimbre  veulent  que ,  pour 

aliorum  vestigia  secutus ,  unum  om-  réfuter  cela  ,  il  suffise  de  prendre 

rine  de  l'unité  de  l'en- 


nium  hominum  finxit  communem  in-   garde  à  la  doctrine 
tellectum  ,   ut  alibi  retulimus  (37).    tendement.  Cette  réflexion  est  fausse  ; 
C'est  dire  que  l'unité  d'entendement  car  cette  doctrine ,  comme  l'avouent 
est  une  fiction  qu'Averroè's  a  ajoutée  plusieurs  modernes ,  n'est  qu'une  ex- 
aux  erreurs  des  autres  ;  et  néanmoins   tension  et  qu'un  développement  des 
il  est  clair  que  cette  fiction  n'est  point  principes  d'Aristote.  Je  pourrais  faire 
difierente  de  la  doctrine  qu'on  venait   plusieurs  remarques  pour  prouver 
d'attribuer  à  Avicenne  ,  etc.  Souve-  Ctîla,  mais  je  me  contente  de  celle-ci  : 
nons-nous  que   l'entendement  des  c'est  que,  selon  l'hypothèse  de  ce  phi- 
hommes,  au  dire  d\Averroès  ,  est  la   losophe ,  la  multiplication  des  iudi- 
dernière  des  intelligences,  celle  qui   \idus  ne  peut  avoir  d'autre  fondement 
occupe  le  plus  bas  lieu  de  l'univers  que  la  matière,  d'où  il  s'ensuit  que 
(a8).  Esse  mentium  infimam  omnium  ,   1  entendement  est  unique,  puisque 
et  unicam.  Nam  sicuti  cœlettes  globi   selon  Aristote  il  est  séparé  et  distinct 
singuli  singulas  habere  mentes  uiden-    de  la  matière,  fiderunt  ArisloteUm 
turt  ita  et  orbis  hic  inferior  unamy  ut  simpliciter  probare  intell ectum  pnssi- 
ipse  vuh ,  habet ,  quœ  non  hujus  homi-  bilem  esse  immixtum  et  immaieriaUm 
nis  sit,  vel  illius  ,  sed  hurnanœ  speciei   (3i)>  Cette  observation  est  de  Pompo- 
mens  sity  et  dicatttr,  ut  speciei  unicas  nace.  (Juod  t'ero  unicus  sit  intellect  us 
unicus  sit  intellectus  in  hoc  orbe  infe-   *n  omnibus  hominibus  sit*e  possibilis 
riori,  ut  plerique  intelligunt ,  ubique  ponatur ,  patere  potest  ex  eo  quoniant 
totus  compinsi  (39).  Quoiqu'il  en  soit,  apud  peripateticos  est  celcbrata  pro- 
lorsque  ces  jésuites  réfutent  la  préten-  positio,  multiplicationemindwiduorum 
due  unité  de  l'entendement  de  tous  les  *n  eâdem  specie  non  passe  esset  nisi  per 
hommes  ,  ils  n'attaquent  que  ce  philo-  materiam  quantum ,  ut  dicitur*].  et  i?. 
sophe  ,  tant  on  est  persuadé  que  pour  Metaph.  et  a.  de  Animdfôi).  Quelque 
le  moins  il  mérite  d'être  tenu  pour  le  fondée  que  cette  opinion  d'Averroès 
principal  défenseur  de  cette  chimère.  P'iisse  être  sur  Aristote ,  elle  est  dans 
Ils  remarquent  que  Scot  a  dit  qu'A  ver-  Ie  fond  impie  et  absurde.  Elle  est  ira- 
roés  s'est  rendu  digne  d'être  eicom-  pie ,  puisqu'elle  conduit  à  croire  que 
munie  par  le  genre  humain ,  et  que  l'âme,  qui  est  proprement  la  forme  de 
d'autres  disent  que  sa  doctrine  est  un  l'homme  ,  meurt  avec  le  corps  (33)  ; 
monstre  si  effroyable ,  que  les  forêts  cUe  est  absurde,  car  que  peut-on  dire 
de  l'Arabie  n'en  ont  jamais  produit  de  ^e  Pms  insensé  que  de  soutenir  que 
plus  grand.  Hœc  commentatoris  seu  deux  hommes  qui  s'entretuent,  dirigés 
cnmmtntitoris  potiùs  de  unitale  intel-  chacun  par  ses  actes  intellectuels,  ont 
ledits  sententia  adeb  stufta  est ,  ut  la  même  âme  ?  Que  peut-on  imaginer 
-  .  .  .         .,.»,,,      .  .    de  plus  chimérique  que  de  prétendre 

l.onimbrjf rO*es  in  Ub.  III  àe  Anima  .  *  " 


(»7)C--   -    ■  r  ...  - 

map.  V ,  Qutrst,  I ,  art.  /,  pag.  aafi.  .  «    .   .  .           ...    rr  .    .  ._» 

(a8>  Commtnlalor  ipso,  cLm.  XIX,  lib.  III  ,  (3°>  C0»'"*"''  »  »»        11  d«Ao»in. ,  cap. 

deAmma^onilipsameueulumamitneLlit.en.  J  •             ^11 ,  art.  II   pag.  60. 

tiarum.  Pompooâtiiu ,  dr  I  m  mort.  Amoue,  cap.  £*0  PompoMliu»,  de  ImaorUl.  Auua*,^^ 


IF,  pag.».  1  r  ir,pag 

(79)  Calius  RhodijinM,  Anùq.Lcct.,  U.  III.      (3*)  Id. ,  ibid.t  pag.  S. 
cap.  II ,  pag.  j«>  (33)  }\,Jti  /«  remarqua  (H),  vers  la  fi* 
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ijue  deux  philosophes ,  dont  l'un  nie,  lui ,  ou  au  dehors?  S'il  agit  ou  dehors , 
1  autre  affirme  la  même  thèse  en  me  tue  quel  monstre  ne  sera-ce  point  qu'un 
temps ,  ne  font  qu'un  seul  être  à  Té*  acte  d'intelligence  posé  hors  de  l'in- 
gard  de  l'intellect?  Examinons  ce  qu'un  tellect,  et  dans  une  autre  personne  (36)? 
adversaire  de  Pomponace  proposa  con-  Ceci  prouve  trop  :  il  en  faudrait  inférer 
tee  cette  extravagance.  que  1  entendement  divin  ne  peut  point 

Premièrement ,  il  la  réfute  en  tant  produire  dans  l'âme  de  l'homme  un 
qu'elle  pose  que  l'entendement  n'est  acte  d'intelligence ,  sans  le  produire 
pas  dans  l'homme,  et  puis  en  tant  dans  lui-même.  Or,  cela  est  faux  et 
qu'elle  pose  que  tous  les  hommes  n'ont  absurde.  L'autre  membre  de  la  ques- 
qu'un  même  entendement.  Sur  le  pre-  tion  réduit  aux  abois  les  averroïstes. 
mier  point,  il  demande,  pourquoi  un  Si  Dieu  forme  en  lui-même  les  actes 
entendement  qui  doit  unir  son  action   d'intelligence  qui  sont  dans  l'homme , 
a  celle  de  l'homme,  et  cela  de  la  ma-   combien  d'erreurs  uourrira-t-il  dans 
nière  la  plus  intime  qui  se  puisse  cou-  son  sein  ?  Sed  ne  que  intra  De  uni  con- 
ce  voir  eu  ce  genre-là ,  croirait  se  dés-  tineri  potest  (  intellectio  )  quod  im- 
honorer ,  s'il  s'unissait  avec  les  orga-  mensos  in  eum  errores  toties  inveheret , 
nés  ,  pour  composer  avec  eux  un  indi-  quoties  opinione  sud  j'allerentur  ho 
vidu  (34)?  Vouscomprendrez aisément   mines  ;  neque enim  prorsiis  ulla  vaUret 
l'union  intime  dont  on  parle  là ,  si  excusalio ,  quin  prima  ac  summa  ve~ 
tous  prenez  garde  que,  selon  les  a  ver-  ritas  è  se  ipsd  monstrosè  dejiceret ,  si 
roïstes ,  l'âme  de  1  homme  n'est  point   assignanda  ipsi  essenl,  si  in  sinu  ejus 
capable  d'entendre  sans  le  secours  de  et  complexu  reponenda  quœcumque 
cet  intellect  assistant.  11  faut  donc  que  esse  possuni  J'alsa  hominum  judicia 
cet  inteliect  supplée  par  son  action  à   (37).  S'ils  répondent  q*ie  cet  intellect 
ce  qui  manque  à  l'âme  de  l'homme  ;   est  créé  ,  l'auteur  réplique  qu'une 
et  par  conséquent  nos  actes  intelleo-  créature  ne  parait  pas  pouvoir  Être 
tuels  dépendent  de  deux  principes  f  suffisante  à  modifier  si  à  propos  toutes 
dont  l'un  est  comme  un  sujet  passif  et  les  âmes  humaiues  en  même  temps 
incomplet,  l'autre  est  un  principe   (38).  Outre  que  les  opinions  contraires 
actif  et  qui  perfectionne.  11  est  donc  qui  régnent  parmi  les  hommes  ne  sau- 
vrai  que  le  concours  de  ces  deux  prin-  raient  loger  ensemble  dans  un  seul 
cipes  se  termine  à  un  même  effet,  et   entendement.  Quomodo  in  unam  et 
qu'aiosi  l'action  de  l'entendement  des  eandem  inteUigentiam  siniul  cadet 
averroïstes  s'unit  d'une  façon  très-  contrarietas  Ma  opinionum  et  s  enten- 


due celle  de  l'action  de  Dieu  avec  l'ac-  pedire  potest  adversarium  in  respon- 

tion  de  la  créature ,  selon  la  doctrine  sione  jamjam  explosé  de  intellcctu 

du  concours  :  et  néanmoins  il  ne  s'en-  divino.  Cette  dernière  objection  a  la 

suit  pas  que  ces  deux  causes  se  doivent  même  force  contreceux  qui  voudraient 


roïstes  oat  immanente  et  particulière  ,  l'auteur  avoue,  que  toute  la  force  de 

ce  qui  ne  se  peut  pas  dire  du  concours  son  objection  consiste  en  ce  qu'il  pré- 

de  Dieu  (35)  5  mais  on  pourrait  lui  tend  avoir  prouvé  que  l'actiou  de  1  eu 

faire  de  bonnes  répliques  :  ainsi  sa*  teudement  des  a vet roïstes  sur  l'Ame 

dispute  n'est  pas  triomphante  quant  de  l'homme  est  immanente  (4o).  Je  ne 

uu  premier  point,  comme  elle  l'est  » 

1  :             ^    ,     *           .  .                 *  (36)  Quid  hocportenli  inteliecUv  tuexti  a  in- 
cluant au  second  ;  car  voici  comment  ^lUaJn  tonsisuu  et  quide*  toto  ab  *-  disjuncui 
il  presse  Avcrroës  :  Cet  intellect  dont  tuppoiiiuf  Siruondua,  d«  Iiamon.  Aa.m*, 
fous  parlez. ,  est  ou  Dieu ,  ou  bien  une  Pa8-  37°- 
créature.  S'il  est  Dieu,  je  vous  fdis  <37>  [*f>n,  ibidem, 
cette  question  ;  Asit  il  au  dedans  dé  (38)  ldem  » ,btde,n:  w"  ^  '  '  2,a- 

».e*tc  qucsuun    -n5ii      uu  uuuuiu  uo  ^  y^  VmflUU  s>lK0g4  (  remarque  (S), 

(34)  Antoniuj  Sirmondas,  «te  IiumorUlilAte  num.JII 

Animât  mdverti»  Pomponat.  et  au«da«,p«j.  3Û8.  (40)  Anton,  âirmjudtii  ,  de  Ijiiu.oit.  Auim.r 

(»35)  Idem  ,  iiid. ,  pag.  3ti).  vaif.  3?a. 
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mrce,  que  de  dire  que  f 
ns  en  Dieu,  et  que  les  i< — 
point  produites  dans  notre 
rien*  à  redire  à  la  pensée  d'Averroës ,  âme.  Quelques  anciens  philosophes 
si  ce  philosophe  n'eût  parlé  que  de  ont  dit  que  Dieu  est  l'intelligence 
Faction  de  l'entendement  divin  consi-  générale  de  tous  les  esprits ,  c  est-à- 
déré  comme  la  cause  première.  Restai  dire,  qu'il  leur  verse  la  connaissance 
ereo,  utsuum  istudsomnium  integrum  comme  le  soleil  répand  la  lumière  sur 
A\>erroës  somnii  loco  et  mendacii  les  corps.  Lisez  ces  paroles  des  jesui- 
habcri  sinat,  aut  certè  interpretttur  tes  de  Conimbre.:  Prima  sententiafuit 
ipse ,  de  actione  inielleclds  divini ,  quâ  Alexandri  libro  secundo  de  Ammâ 
parte  non  intellectus  quidem  précise  ,  cap.  10  et  ai,  existimanlis  inUlUctum 
sed  est  prima  causa  ,  in  omnes  causa-  agentem  esse  inteUectum  univcrsalem 
rum  secundarurn  ,  adebque  inferiorum  omnium  conditorum ,  hoc  est  Deum  , 
intellieentiarum    effeclus  ex   virtu-  quod  etiam  PLdonis  dogma  àbro 

te  sudinfluens  aliquid  (4i  ).  An  sexto  de  RepubUcdjuissec  reditur,  qui 

ita  possit  accipi  ,  non  disputo  ,  illud  inteUectum  agentem  nostros  animos 
contentas  ostendisse  ,  quod  nisi  quid  ccelitùs  irradiantem  comparait  soli  , 
simile  sonet  ejus  doctrina ,  inanis  ac  ut  ex  Themtstio  hoc  m  Ub.  y  refert 
stulta  sit  ;  si  quid  autem  simile ,  ne  pi-  dit>us  Thomas,  1  part.,  quœst.  79 ,  ar- 
lum  quidem  nobis  adversantem  habeat  ticulo  quarto,  in  eundem  errorem 
(4a).  11  nous  avertit  qu'il  s'est  abstenu  lapsus  fuit  Priscianus  Ljrdusasserens, 
des  objections  que  Thomas  d'Aquin  a  inteUectum  agentem  non  esse  partem 
proposées  contre  l'hypothèse  de  cet  anima: ,  sed  mentem  primam  atque 
Arabe.  Je  vous  avertis  qu'elle  se  trouve  dit>inam*y  t>el  ideam  boni  (45).  Quand 
parfaitement  réfutée  dans  un  ouvrage  une  matière  est  fort  abstruse  ,  il  ne 
de  M.  Duplessis-Mornai  (43).  faut  pas  s'étonner  que  les  plus  grands 

On  s'étonnera  que  des  génies  aussi  philosophes  en  parlent  un  peu  de 
sublimes  qu'A  ristote  et  qu'Averroës  travers  ou  sur  des  suppositions  malai- 
aient  forge  tant  de  chimères  sur  l'en-  sées  à  comprendre.  Or  ,  s'il  y  eut 
tendement;  mais  j'ose  dire  qu'ils  ne  les  jamais  de  matière  difficile ,  c'est  celle 
eussent  jamais  forgées  ,  s'ils  n'eussent  de  la  formation  de  la  pensée.  Elle  est 
été  de  grands  esprits.  C'est  par  une   peut-être  plus  impénétrable  que  celle 
forte  pénétration  qu'ils  ont  découvert  de  l'origine  de  l'âme.  C'est  beaucoup 
des  difficultés  qui  les  ont  contraints  dire,  car  la  réflexion  de  Bartholin 
de  s'écarter  du  chemin  battu ,  et  de  sur  une  chose  que  l'on  raconte  de 
mépriser  plusieurs  autres  routes  où  saint  Anselme  est  de  bon  sens.  On 
ils  ne  trouvaient  pas  ce  qu'ils  cher-  assure  que  cet  archevêque  de  Cantor- 
chaient.  La  plus  certaine  connaissance   béri,  se  voyant  proche  delà  mort,  à 
qu'ils  eussent  de  la  nature  de  l'âme  ,  ïâge  de  soixante-seize  ans  ,  souhaita 
est  qu'elle  est  capable  de  penser  suc-  un  petit  délai ,  afln  d'achever  une 
cessivement  à  mille  choses  $  mais  ils  question  très-obscure  qu'il  avait  com- 
ne  pouvaient  comprendre  comment  mencée  sur  l'origine  de  l'âme  (46). 
elle  réduisait  en  acte  cette  faculté  :   «  S'il  eût  obtenu  encore  soixante- 
l'action  des  objets  ,  leurs  espèces  ,   »  seize  ans  de  vie,  dit  Bartholin,  je 
leurs  images  épurées  tant  qu'il  vous   »  doute  qu'il  eût  pu  venir  à  bout  d'une 
plaira  dans  le  cerveau ,  rien  de  tout   »  question  si  obscure.»  V ildè  dubito, 
cela  ne  paraît  capable  de  donner  à  si  vcl  totidem  annos  quos  uixerat  illi 
l'âme  l'intelligence  actuelle.  Voyez   addidisset  Deus  ,  vitœ  arbiter ,  ad  Ji- 
avec  quelle  force  le  père  Mallebran-  nem  quœstionis  dubiœ  unquam  potue- 
che  réfute  tout  ce  qu'on  dit  de  la   rit  pervenire  (47).  Notez  que  la  plu- 
manière  dont  nous  connaissons  les  part   des  cartésiens  enseignent  cjuc 
choses  (44).  Il  n'a  point  trouvé  d'au-  comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 

(40  Idem ,  ibidem.  (45)  Conimbric. ,  lit   Ub.  III  de  Anima, 

(4*3  Idem  ,  ibidem,  pag.  ifi.  cap.  V ,  Qwest.  1,  art.  /,  pag.  aa6. 

(43)  Celui  de  la  Virile  de  U  Religion  ebri-  (46)  Voye%  VarticU  de  cet  Asselxc  ,  remar- 
tienne,  au  chap.  W.  que  (A). 

(44)  Mallebranclie  ,  Rechercbe  de  tu  Viril*  ,  (4?)  Tbom.  Bartholiaus,  Dissertai.  VI  de  le- 
liv.  III ,  chap.  I  et  suivant  de  la  II*,  parti*.     §*<idis  Ubris,  pag.  ati*. 
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mouvoir  les  corps  ,  il  n'y  a  aussi  que  proscrire  par  t  autorité  papale.]  J'ai 
Dieu  qui  puisse  modifier  les  esprits,  rapporté  ailleurs  (4q)  les  paroles  d'une 
Ils  exceptent  les  actions  qui  rendent  bulle  de  Léon  X  ,  approuvée  dans  le 
l'âme  criminelle.  Mais  ,  pour  tout  ce  concile  de  Latran.  J'ajoute  ici  que 
qui  s'appelle  sensation ,  imagination,   Raimond  Lulle  sollicita  instamment 

Sassion  ,  mémoire ,  idée ,  ils  préten-  k  le  pape  Clément  V  à  condamner  les 
ent  que  Dieu  en  est  la  cause  efficiente   Commentaires  d'Averroës  sur  Aris- 
et  immédiate  ,  et  que  l'action  des  ob-  tote ,  et  qu'il  tâcha  d'engager  Phi- 
jets  ou  le  mouvement  de  nos  esprits  lippe-le-Bel ,  roi  de  France  à  solli- 
animaux  n'en  est  que  la  cause  occa-  citer  la  même  chose.  11  représenta . 
sionelle.  Ce  sentiment  n'est  qu'une  que  ce  sont  des  livres  remplis  d'er- 
extension  de  celui  qu'on  attribue  a   reurs  pernicieuses ,  et  qui  peuvent 
un  fameux  interprète  d'Aristote  ,  et  conduire  peu  à  peu  les  jeunes  gens  à 
que  M.  du  Plessis-Mornai  réfute  par   l'impiété  :  il  pria ,  il  présenta  des 
des  raisons  spécieuses,  mais  dont  nos  requêtes,  il  fit  un  livre  sur  ce  sujet } 
cartésiens  ne  s'embarrasseraient  pas.  mais  il  trouva  sourds  et  le  pape  et  le 
Voyons  quelque  chose  de  ce  qu'il  roi  de  France  (5o).  Présentement ,  il 
avance.  Quant  a  L'opinion  d' Alexan*   n'est  nécessaire,  ni  de  demander  cela, 
drç  (  d'Aphrodisée  )  ,  oui  prétend  un  ni  de  prier  qu'à  tout  le  moins  il  soit 
intellect  agent  universel,  qui  imprime  défendu  de  tenir  ce  philosophe  pour 
l'intellect  possible  ,  c'est-à-dire  ,  la   un  oracle  :  son  autorité  est  nulle ,  et 
capacité  d'un  chacun,  et  la  réduise  en   personne  ne  perd  du  temps  à  le  lire; 
action ,  la  plus  part  des  raisons  cy-  mais  il  y  a  eu  des  siècles  bien  infatués 
dessus  déduictes  contre  Averroës ,  sert  de  sa  doctrine.  Lisez  ce  qui  suit  : 
aussi  contre  lui.  Mais  par  ce  que  par   Congruenlior  et   exauditu  facilior 
cet  intellect  agent  il  semble  entendre  fuis  set  petitio  ,  pro  qud  nunc,  (quœ 
JJieudùetnesme,Uracecidcplusfque   Dei  benignitas  est,)  non  est  sala- 
Dieu  qui  est  tout  bon  et  tout  sage ,   gendum.  JVimirum  ne  Averroës  ora- 
nimprimeroit    point  en    notre  en"   culi  loco  esset  in  scholis  :  quod  cum 
tendement  les  jolies  et  les  malignités   super iori  seculo,  et  paucis  anteriori- 
que  nous  y  remarquons  ;  qu'il  n'y  lais-  bus ,  invaluisset ,  prœsertim  in  Italid, 
serait  dos  aussi  tant  d'ignorance ,  et   ut  Canus  lib.  10  de  Locis,  c.  5,  nota- 
dé  ténèbres  ,  que  nous  y  tastons ,  ains   vit  ;  occasio  fuit  magnorum  in  oris 
vaincroit  en  tous  la  contagion  qu'ap  ■    Ulis  errorum  ,  et  inutilis  diligenliœ  , 
porte  ce  corps ,  et  bien  qu'ut  n'inspirast   qud  aliqui  non  minus  in  pervolutando 
ou  n'injluast  tant  de  choses  a  l'un   Averroë  collocabant  operœ  ,  quant 
qu'a  l'autre ,  selon  les  diverses  capa-  in    sacris  lilLcris   ponant  ,  qui  Us 
citez  de  ceste  table  rase ,  que  pour  le   maximè  delectantur  :  nec  fideiminhs 
moins  il  n'y  peindroit  pas  un  monde   A  ver  roi  tribu  erunt ,  quàm  optimi  qui- 
de  faux  traicts  ,  que  nous  y  pouvons   que  fidèles  canonicis  scriptoribus  : 
voir  chacun  en  soy-mesme.  En  après  ,    quod  indignissimum  fuisse ,  nemo  non 
où  V influxion  seroit  perpétuelle ,  ou   videt.  Nunc  Averroïs  in  scholis  de 
bien  entrecouppée.  Si  perpétuelle,  nous  pontanus  evasit  (5i).  Louis  Vives  s'é- 
x  entendrions  tout  ce  que  nostre  imagi-   tait  bien  plaint  de  l'autorité  que  ce 
nation  nous  représenterait  sans  labeur  philosophe  arabe  avait  obtenue.  Quem 
et  sans  art  ;  si  entrecouppée ,  il  ne  se-  philosophi   de  nostrd  schold  ,  qui 
roit  pas  en  nous  d'entendre  chose  quel-   post  eum  scripsére  ,  ila  sunt  amplexati 
conque,  ny  de  vouloir  quand  nous   ut  penè  authoritate  Aristoleli  adœ- 
voudrions.  Or ,  au  contraire  ,  nous   qudrint ,  nec  solism  qui  longo  post 
avons  peine  à  comprendre  certaines   intervaUo  vixerunt,  sed  qui  illiusquo- 
choses ,  et  nous  faut  gagner  sur  l'i-    qUe  œtate  ;  quod  factum  est  et  igno- 
gnorance  de  nostre  esprit  ,  comme   rantid  meliorum  ,  et  admiratione  mer- 
pied  a  pied  :  et  y  en  a  d'autres  que   cimonii  lingud  et  sensis  peregrini  :  ut 
nous  entendons  des  qu'elles  se  présen- 
tent, et  quand  nous  voulons  (48).  {49^  Dans  Partiel*  Sniroti ,  remarque  (P) , 

(F)          qû  fi*  des  progrès  si  for-  htfJ.n'n  R  .  M 

midables,          qu'il  fallut  le  faire   JH?\fop'  R%0*u"  «E  ">,<«n  :.  *»»  î1'»" 

'  n      .  J  J  bonis  hbris ,  num.  5^otpag.  aoo  ;  il  aie  Cbaric* 

(48)  Du  PlessUMorati,  de  la  Vérité  d«  U    Bouille,  dans  la  Vie  de  K.yaoud  LulU. 
Kcligio»  ebréuruoe,  chap.  XF ,  f*lù  ao».  (Si)  Idem ,  tfùfem. 
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grattant  ei  conciliant  apud  primai  qu'il  est  unique ,  simple ,  incorpore! , 
novitas  ,  apud  posteras  relut  las  (5*).  et  qu'il  ne  peut  point  y  avoir  deux 
11  marque  là  un  coup  «le  bonheur  :  natures  incréées  (67).  Puisqu'  A  ver- 
certains  esprits  fortunés  plaisent  d'à-  roè's  soutient  le  parti  des  philosophes 
bord  pour  leur  nouveauté,  et  enfin  à  sur  toutes  ces  propositions ,  on  ne 
cause  de  leur  antiquité.  Que  mes  lec-  peut  nier  qu'il  ne  travailleen  faveur 
examinent,  s'il  leur  plaît,  ce  rai-  de  l'orth 


tcurs  examinent,  s'il  leur  plaît,  ce  rai-  de  l'orthodoxie.  C'est  l'un  de  ses  plus 
sonnement  d'un  moderne.  On  ne  don   beaux  ouvrages,  au  sentiment  du 
pas  s 'c tonner  de  voir  que  les  hommes   père  Rapin  (60).  Mais  d'ailleurs,  la 
aient  eu  ^ant  d'estime  pour  A  verroës  ,   bonne,  cause  peut-elle  trou  ver  son 
puisque  le  père  de  Cardan,  qui  se  compte  dans  les  services  que  lui  pour- 
mélait  de  magie,  nous  assure  que  les   rait  faire  un  tel  défenseur,  lui  qoi 
démons  mémos  ont  admiré  sa  doctrine,   niait  que  la  création  fut  possible  ,  et 
de  laquelle  Bajazet  se  divertissait   qui  soutenait  que  tous  les  êtres  spi- 
dans  les  plus  sensibles  douleurs  de  la    rituels  sout  éternels ,  et  que  Dieu  ne 
goutte;  qui  n'est  pas  une  preuve  moins    connatt  pas  les  choses  particulières , 
avantageuse  pour  montrer  son  mérite ,   et  n'étend  point  sa  providence  sur  les 
que  d'avoir  étonné  tes  intelligences  (53).   individus  de  ce  monde  (59)  ? 
Si  ce  qui  concerne  Lajazet  n'est  pas      (H)  On  parle  fort  désavantagea- 
rapporté  plus  fidèlement  que  le  reste,   sèment  de  la  religion  de  ce  pfùtoso- 
j'en  doute  beaucoup  (54 )•  Pour  bien  phe.]  Vous  trou verex  dans  le  Diction- 
rapporter  ce  qui  regarde  le  père  de  naire  de  Moréri,  que  le  christianisme 
Cardan  ,  il  fallait  dire ,  que  l'un  des  était  selon  lui  une  religion  impossible  ; 
esprits  qui  lui  apparurent  faisait  pro-   eue  le  judaïsme  était  une  religion 
fessiou  d'être  averroïstc ,  et  non  vas   d'enfans  ;  et  q^ue  le  mahométisme 
qu'Âverroè'i  avait  étonné  les  ioteili-   était  une  religion  de    pourceaux  : 
gences  ;  et  il  fallait  ajouter  que  Car-   et  qu'ensuite   il  s'écriait  ,  moriatur 
dan  même  insinue  que  ce  conte  de   anima   mea  morte   philosophorum , 
aon  pere  était  fabuleux.  lUe  verb  pa-  c'est-à-dire  ,  que  mon  âme  meure  de 
lam  averroïAam  se  prajiiebatur.  Hœc  la  mort  des  philosophes.   Voila  de 
seu  historia  ,  seu  f  abula  sit ,  ita  s*  ouelle  manière  il  imitait  Balaam t,  qui 
habuit.  Quod  fabula  videatur  satis  ait,  que  je  meure  de  la  mort  des  justes, 
argumenta  esse  débet  quod,  ete.  (55).     et  que  ma fin  soit  semblable  a  la  leur 
(G)  Il  n'y  a  point  de  livre  où  A  ver-  •(&»).  M.  Moréri  ne  rapporte  pas  exacte- 
voès  paraisse  avoir  eu  de  meilleures  ^ent  ce  qui  concerne  le  chrishams- 

iatenlions,  que  dans  ses         Destruc-   "»«  :  Averroès  le  nommait,  dit-il, 

tioncs  Destructionum  contra  Algaze-  un*  religion  impossible ,  a  cause  du 
lem:]  ou  bien  Destructoriunt  De-  mystèie  de  l'Lucharistie.  11  est  sur 
structorii.  Le  titre  arabe  est  Hnhapn-  que  ce  philosophe  n'eu  Parlait  passi 
lah  altuhapalah{56).  Averroès  ré-  obligeamment,  quand  il  faisait  ré- 
fute dans  cet  ouvrage  les  opinions  mé-  fl«™on  sur  la  pratique  de  la  cômmu- 
taphysiques  qu'Algawl  avait  soute-  à*  R°"ie.  Lisez  ces  paroles  de 

nues  contre  les  philosophes.  La  plu-  M.  Dailté ,  adressées  au  père  Adam  : 
part  de  ces  opinions  cVAlgazel  sont  «  Les  sages  du  monde  ne  vous  onK 
très-mauvaises  :  car,  par  exemple,  il  »  ?omt  pardonné  cette  étrange 
a  combattu  ce  que  les  philosophes  »  créance,  non  plus  que  les  Juifs  :  te- 
disaient,  que  le  monde  est  l'ouvrage  »  moin  la  parole  du  philosophe 
de  Dieu  ,  et  que  Dieu  est  uu  agent  :   »  Averroès  ,  que  le  cardinal  du  Fer- 

»  ron{*)  rapporte  sur  la  foi  de  bar- 
(5a)  Ludo».  Vite»,  de  C*iui»  eonupuru»   »  ga  ,  Vuu  des  pères  de  votre  société , 
Artiam ,  Ub.  V,  pa*.  167.  »  qu'il  ne  trouvait  point  de  secte  pire, 

(53)  CU»igay  de  Saiate-flonorine ,  de  l'Usage 

de*  livre*  »u>p«cts ,  pag.  48,  4g.  (57)  Vejet  la  Bibli0U1.de  Geiner ,  folio  io* 

(54)  Je  ne  inmvedans  Paul  Jo»e,  F.log  Viror.  verso. 

liellicA  viriuie  illostr. ,  Ub.  If,  pag.  334,  sinon  (58)  Repin,  Réfl«ion»  nu  U  Pb»lo»opbu, 

oue  fiaiavei  II  Pcvipeleliii  A  verrou  ©pin  loaibo»  num.  3o  ,  pag.  303.            ...       ,  ... 

oblecub»lKr.  C>q)  Voy**  P^serini ,  Bibltoth.  telecte  Ub. 

(55)  Urdanu.de  Safeilitetc  ,  Ub.  XlXiFag.  Xlfy  cap'.  XXXVI. 

(j3a.  (fio)  Nombres,  chep.  XI II  ,  vs.  10. 

(5tJ)  Voje*  t'uUicui»  ,  Epirt.  XV  ,  ad  Hofm.,       C>  Du  Prrroo ,  de  .'E-eUr.,  Ur.  III,  «M> 
fta$.  il.  XXIX  t  W  »)73- 
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«  ou  plus  badine ,  que  celle  des  chré-  quand  il  raisonne  de  la  sorte  à  l'égard 

»  tiens,  qui  mangent  et  déchirent  eux-  de  Cérés  et  de  Bacchus;  «  mais,  ajoute- 

»  mêmes  le  dieu  qu'ils  adorent (di).  »  »  t'it(6'j),  c'est  une  extrême  sagesse 

Avant  que  dépasser  outre,  je  fais  deux  »  sous  lu  christianisme  ,  que  de  man- 

, remarques  contre  ce  docte  ministre.  »  ger  ce  que  Ton  croit  être  Dieu,  et 

La  lr*.  est  que  le  cardinal  du  Perron  »  nous  regardons  comme  coupables 

n'est  point  proprement  celui  qui  rap-  »  d'une  infidélité  très-insensée  et  très- 

Î>orle  cette  parole  sur  la  foi  de  l'un  »  stupiJe  ceux  qui  ne  prennent  pas 

les  confrères  du  père  Adam  ,  il  ne  la  »  à  la  lettre  les  paroles  de  Jésus-Christ, 

rapporte  que  comme  citée  par  M.  du  »  ceci  est  mon  corps  ,  et  qui  nous  ob- 

Plessis  ;  car  c'est  M.  du  Plessis  qui  al-  »  jectent  en  se  moquant  ces  paroles 

lègue  sur  ce  sujet  ce  que  le  jésuite  »  de  Cicéron  :  »  Amentissmœ  ac  sio- 

Scarga  observe  touchant  la  pensée  de  lidissimœ  infidelitatis  damnamus  hœ- 

ce  philosophe  arabe  (6a).  La  11e.  est  reticos  hommes ,  qui  Christi  Domini 

qu'au  lieu  de  Sarga  ,  il  fallait  dire  hoc  est  ipsius  veritalis  planissima  di- 

Scarga.   Rapportons   maintenant  le  sertissimaque  verba  ,  etc   (68)* 

passage  d'un  aulre  ministre  :  Si  nous  Illud  Academicum  ,  sublato  cathinno 

recevions  la  sainte  Cène  h  genoux   procaciter  usurpant  ,  academicorum 

nous  serions  en  scandale  et  en  achop-  non  Jidelium  nepotes  :  Ecquem  tam 

pement  aux  infirmes  ,  mais  nous  don-  amentem  esse  putas  ,  qui  illud ,  quo 

nerions  occasion  aux  infidèles  de  hlas-  vescatur ,  Deum  credat  esse  ?  At  cum 

phèmer  le  sacré  nom  de  Dien ,  et  d'à-  apostolo     catholici  respondemus 

voir  en  horreur  le  christianisme.  Car  Nos  stulti  pronter  Christum  ;  utinam 

nous  ne  pouvons  oublier  te  lamentable  vos  si  fis  prudentes  in  Ghristo  (69)  ! 

exemple  de  ce  philosophe  païen  (") ,  Il  ne  s'agit  point  ici  d'examiner  la 

qui ,  ayant  vu  manger  le  sacrement  qualité  de  ces  réflexions  ;  il  ne  s'agit 


n  a 
ré- 


adorent ce  qu'ils  mangent  ;  et  c'est  pour  la  religion  chrétienne  :  il 

à  ce  propos  que  ce  malfteureux  s'écria  :  point  considéré  en  particulier  le 

que  mon  âme  soit  avec  celles  des  phi-  sultat   de   la  Transsubstantiation. 

losophes,veu  que  les  chrétiens  adorent  Quam  patùm  viderit  tantus  philoso- 

ce  qu'ils  mangent  (63).  Ce  même  mi-  phus  in  verâ  et  unied  salutis  vid  ar- 

nistre  allègue  ailleurs  un  passage  de  guit  illud  quod  diceret ,  malle  se 

Cicéron,  qui  cadre  beaucoup  arec  la  animam  suam  esse  cum  philosophis 

pensée  d'Averroè's  (6|)  :  «  Ecquem  quant  cum  christianis  (7"»).  Quelques- 

»  tam  ameutent  esse  putas ,  qui  illud  uns  disent  qu'A verroës  naquit  chré- 

»  quo  vescatur  Deum  crédules  set  (65)?  tien,  et  qu'il  se  fit  juif,  et  ensuite 

»  c'est-à-dire,  et  qui  pensez-vous  si  raahométati.   De  christiatm  judœut, 

»  insensé,  que  de  croire  que  ce  qu'il  dejudœo  Jactus  est  niahumei anus  (71). 

»  mange  soit  Dieu?»  Cicéron  parla  D'autres  disent  qu'il  écrivit  contre 

ainsi ,  en  considérant  qu'on  donuait  les  trois  grands  législateurs  ,  Moïse , 

au  blé  le  nom  de  Cérès,  et  au  vin  le  Jésus-Christ   et  Mahomet;  et  qu'il 

nom  de  Bacchus.  Cùmfruges  Cererem,  fournit  les  matériaux  du  li\re  de  Tri- 

uinum  Liberum  dicimus ,  génère  nos  bus  Impostoribus  (7a).  D'autres  ob- 

quidem  sermonis  utimur  utitato  (66).  servent  qu'il  n'a  jamais  cru  qu'il  y 
Le  père  Lescalopier  avoue  que  cet  il- 
lustre païen  est  fort  raisonnable , 


(61)  Paillé,  Réplique  au  père  Adam  et  à  Coi- 
tiby  ,  /'«  part.%chap.  XVI  ^  pag.  116. 

(60  Du  PJessi»,  Traité  de  U  Cène,  pag.  xio6. 
(*)  Averroès. 

(63)  Drelincourl ,  Dialogue  .IX  contre  les  mis- 
sionnaires sur  le  service  des  Eglises  réformées, 
pag.  3o5  ,  3©6. 

(64)  Là  /nrW,  Dialogue  VI ,  pag.  a  36. 


eût  des  diables  (fî)  \  et  qu'ainsi 

(67)  Leacaloperiut,  in  Cicéron.,  de  Na t. D cor., 

pag.  6«. 

(68)  Idem ,  ibidem. 
(6y)  Idem,  ibidem. 

(70)  Vootus,  de  Philosopbor.  Sectis ,  cap 
XVII ,  pag.  91. 

(71)  Anton.  Sirmondus,  de  Immortalité  te  Ani 
im ,  pag.  39. 

(73^  Claudius  Berignrdus,  ut  Pivatnio  Ciica 


(65)  Cicero,  de  Nature  Dcorum ,  lit.  III ,    Pi"*»  ,  P «S-  5. 
cap.  XVI.  (73)  Natn&i',  Apologie  des  grands  Kouun  «, 


(66;  Idem ,  ibid. 
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Cardan  a  fait  violence  à  sa  doctrine  , 
quand  il  introduit  un  démon  qui  se 
disait  l'un  de  ses  disciples  et  secta- 
teurs (74  On  ne  peut  rien  pronon- 
cer de  plus  fort  que  ce  jugement  ou 
ce  vœu  d'Erastne,  Ulinam  prodisset 
ingens  illutl  opus  advenus  Averroëm 
impium  xxt  t^*c  kat^ato»  (75).  11 
écrit  cela  à  un  homme  qui  lui  avait  fait 
savoir  que  son  grand  ouvrage  contre 
Avcrroè's  e'tait  imprimé.  Alterum 
magnum  opus  sectum  in  libros  sex  et 
quadraginla  ex  peripatetied  discipliné 
conj'cctmus  advcrsùs  Averroëm ,  quod 
etiamejccuAumestfafydVoii  vient  donc 
qu'Erasme  eu  souhaite  la  publication? 
N'est-ce  pas  un  signe  qu'en  répondant 
à  ses  amis  il  ne  mettait  pas  toujours 
sous  ses  yeux  leurs  lettres  ,  et  qu  il  eu 
avait  oublié  quelques  circonstances  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  son  vœu  me  fait 
souveoir  d'une  lettre  de  Pétrarque 
où  1  on  exhorte  un  savant  théologien 
à  réfuter  Averroè's  ,  ce  chien  enragé, 
qui  aboie  si  furieusement  contre 
Jésus-Christ.  Pétrarque  ajoute  qu'il 
avait  fait  dts  recueils  pour  un  tel 
ouvrage,  mais  qu'il  n'a  ni  le  loisir  , 
ni  le  savoir  qui  lui  seraient  néces- 
saires pour  écrire  là-dessus.  Il  ap- 
pelle impie  le  silence  que  tant  de 
grands  nommes  ont  gardé  ,  et  il 
souhaite  qu'on  lui  dédie,  quand  mê- 
me il  serait  déjà  '  dans  le  tombeau  , 
l'ouvrage  qu'il  exhorte  son  ami  à 
composer.  Extremum  quœso  ut  cùm 
primum  perveneris  qu6  suspiras,  quod 
cito  fore  confido ,  contra  canem  illunt 
rabidum  A verroëm ,  qui  Jurore  actus 
infando  ,  contra  Dominum  suum 
Christum  ,  cont raque  catholicam  fidem 
latrat ,  collectis  undique  blasphcmiis 
ejus  ,  quod,  ut  scis  ,  juin  cœperamus  ; 
sed  me  ingens  semper  ,  et  nunc  soUto 
major  occupatio  ,  nec  minor  temporis 
quant  scientiœ  retraxit  inopia ,  lotis 
ingenii  viribus  ac  nervis  incumbens  , 
rem  a  multis  maettis  viris  impie  ne- 
g  le  dam  ,  opuscuïum  unum  scribas  , 
et  mihi  illud  inscribas ,  seu  tune  vivus 
ero ,  seu  intérim  abiero  (77).  Citons 

(74)  Cardan. ,  de  SubuliUte  ,  lib.  XIX ,  pag . 

(75)  Erasmus,  Epist.  XXIX,  lib.  X,pag. 
53a. 

(76)  Atnbrosins  Leô,  Epist.  adErasmum.  CtUe 
Lettre  ;y  la  XXV 111*.  du  X*.  livre  panni 
celles  d'Érasme  ,  pag-  53 1. 

(77)  Francisais  Petrarclu  ,  Epiatolâ  uUimd 
libri  sinetitulo,  pag.  656. 


aussi  M.  du  Plessis  :  Arislote  estoit,  au 
dire  île  plusieurs ,  peu  religieux  ,  et 
Averroës  son  interprète  du  tout  im- 
pie (78).  Nul  n'ignore  combien 

A verroës  principalement  presse  £ 'éter- 
nitédu  monde,  et  l'intellect  universel, 
qui  toutes  J'ois  ne  peuvent  compatir 
avec  piété  (79). 

Pour  achever  le  tableau  de  l'irré- 
ligion d'Averroës ,  il  ne  faudrait  pas 
oublier  les  traits  que  ses  hypothèses 
sur  l'âme  de  l'homme  fournissent.  Il 
est  sûr  qu'il  n'admettait  point  de 
peines  et  de  récompenses  après  cette 
vie  j  car,  à  proprement  parler  ,  il  en- 
seignait la  mortalité  de  l'âme  humai- 
ne. Je  sais  bien  qu'il  reconnaissait  que 
l'entendement  ne  mourait  jamais  ,  et 
qu'il  en  faisait  une  nature  éternelle  ; 
mais  à  cet  égard  il  ne  le  considérait 
pas  comme  une  substance  appropriée 
à  chaque  homme ,  et  par  conséquent, 
quoi  qu'il  avouât  que  le  principe  des 
opérations  actuelles  de  Pierre  et  de 
Paul  subsistait  après  leur  mort ,  il  ne 
laissait  pas  de  croire  que  tout  ce  qui 
avait  appartenu  en  particulier  à  Pierre 
et  à  Panl ,  et  quant  au  corps ,  et  quant 
à  l'âme,  cessait  de  vivre  lorsqu'ils 
mouraient.  11  niait  donc  le  paradis  et 
l'enter.  Vossius,  qui  a  bien  compris 
celte  doctrine  ,  n'eût  pas  dû  l'attri- 
buer absolument  à  Mirandulanus  , 
puisque  cet  auteur  ne  l'adopte  point 
comme  véritable  en  elle-même ,  mais 
seulement  comme  l'interprétation  lé- 
gitime des  paroles  d'Aristote  (80). 
Aurait- on  osé  dans  des  livres  impri- 
més se  déclarer  pour  un  sentiment 
impie  ,  et  qui  exposait  les  gens  aux 
feux  de  l'inquisition?  Le  passage  de 
Vossius  que  je  vais  citer  servira  de 
preuve  que  les  écrivains  les  plus  doc- 
tes ne  distinguent  pas  toujours  ce 
qu'ils  devraient  distinguer.  Ils  impu- 
tent quelquefois  à  un  philosophe  ,  non 
pas  ce  qu  il  croit  absolument ,  mais  ce 
qu'il  dit ,  qu'il  faudrait  croire  si  l'on 
voulait  suivre  les  opinions  d'Aristote  y 
ou  de  quelqueautre  fondateur  de  secte. 
Bifariam  jubet  considerare  hominis  in- 
tellectum  (  Averroès  ) ,  ut  est  intelleo 
tus ,  et  ut  est  forma  quam   obtinet  ,* 

(78)  Dn  Plesfcisi-Mornat ,  de  la  "Vérité  de 
Religion  chrétienne,  chap.  XX,  folio  a58  rer 

(79;  Là  m/me,  folio  a5g. 

(80)  Voyez  ci-detsus.  remarque  (E).  cita- 
tion (a3),  ce  que  j'ai  cite  dot  jésuites  de  Louimr 
l»re. 
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dura  nobis  unitur.  Priori  modo  ait  édition,  continue-t-U,  ne  peut  pas 
eum  à  morte  nostrd  superesse ,  quippè  valoir  grand' chose  ;  car  B  a  go  lin  ,  à 
œternum  ,  nec  dare  homini  essentiam,   l'égard  d'une  partie  des  œuvres  d'A- 


  — — ...  — ■  —  -         ~       »  ^'«nc  ,  o/ï  employa 

randulanusEvers.  singul.  certam.  lib.  Us  traductions  précédentes,  et  même 
xxxil.  *ecf.  1.,  cl  «c^.  «ecf .  11 ,  et  vu  cc//«j  711*  JYiphuset  Zimara  n'avaient 
Similiteraue  Cardanus  :  quem  propte-  nullement  corrigées  en  travaillant  sur 
reà  reprekendit,  ac  refellitCœsarSca-  Averroës.  Le  traducteur  Mantmus 
iiger  Exercit.  cccvi  (81) ,  sect.  3o.  Et  suivit  les  traces  d'Abraham  de  liai  mis 
sont  ea  sententia  Scripturis  è  diametro  qui  avait  très-  mal  réussi.  On  ne  peut 
aversatur  ;  ut  quœ  suam  cuique  ani-  donc  se  promettre  qu'un  traducteur 
manx ,  sua  etiam  a  morte  prœmia  ,  et  qui  a  eu  de  si  mauvais  guides ,  ait 
pcenas,  adsignent  (8a).  bien  exprimé  l'original  :  et  comme 

(I)  Divers  auteurs  ont  travaillé  à  Bagolin  n'entendait  rien  clans  l'arabe 
la  traduction  latine  d' Averroës.]  Voici  il  n«  pouvait  point  juger  de  ces  in  ter- 
nn  passage  de  M.  Huet ,  qui  nou9  an-  prétations  (80).  Je  m'en  vais  copier 
prendra  le  nom  de  quelques-uns  de        long  passage  de  Keckerman ,  où 
ces  traducteurs ,  et  en  même  temps  l'on  souhaite  que  Dieu  veuille  susci- 
une  méprise  de  Scaliger.  Fïx  ullos   ter  un  traducteur  qui  délivre  de  la 
Averroïs  Arabicos  codices  in  Eurbpd  crasse  et  ténébreuse  barbarie  des  pre- 
reperiri  posse  putabat  Scaliger ,  so-   cédens  les  œuvres  d'Averroës.  C'est 
lamque  conversionem  ab  Armegando  alors  que  Ton  verrait  les  grands  servi- 
Blasii ,  Jacobo  Mantino ,  Johanne  ces  que  cet  Arabe  a  rendus  à  la  philo* 
Francisco  Bar  and  ,  Abrahamo   de  sophie.  Quûl  et  quantum  univcrsœphi- 
Balmts ,  Fïtale  Nisso,  Calo  Calony*  losophiœ  Averroës  iste  profuerit ,  tum 
mo ,  Johanne  Bruyerino  Campegio ,   clarum  perspectumque  haberemus  si 
Paulo  Israëlitd ,  atiisque  adornatam  quem  nobis  Deus   virum  excitaret 
in  lue  cm  venisse.  Ego  tamen  his  ver-   qui  latinam  ejus  versionem  ab  istd  ' 
savi  manibus  arabicum  Averroïs  li-  qud  scatet  undique  molestd  barbarie 
brum ,  ex  Oriente  hue  olim  h  Pos-   liberaret ,  et  stylo  latino  saltem  me- 
tello  devectum;  quod  miror  Scàlige-   diocri  et  inteltigibili  in  gratiam  phi- 
rumjugisse,  Posiello  olim  amicitid  losophiœ  studiosorum  verte re t.  Ad 
et  litlerarid  consuetudine  conjunctum.    quam  rem  illa ,  quœ  nuper  Avicennam 
Eo  libro  continsntur  in  Logicam,  arabicum    nitidissimis    typis  dédit 
Rhetoricam ,  et  Poëticam  commenta-  clarissima  tjrpographia  medicea  plw 
ria  ;  quœ  ad  Jacobi  Mantini  et  Abra-   rimiim  adjumenti  adferret ,  si  lingua 
hami  de  Balmis  interpretationem  h  me   arabica  Averroem  ederet ,  atque  ità 
expensa , .  fidem  eorum  et  artem  apertè   occasionem  viris  ejus  linguœ  peritis 
mihi  comprobdrunt  (83).  Notez  qu'il  y  faoiliorem  prœberet  barbarœ  versionis 
a  eu  des  rabbins  qui  ont  traduit  en  cmendanda* ,  et  ad  intelligentiam  ira- 
hébreu   quelques  ouvrages  d'A  ver-  ducendœ  :  alias   certum  est  ,  Aver- 
roës(84).  Il  est  bon  que  1  observe  ici   boem  à  multis  neglectum  iri,  à  qui- 
ceque  je  trouve  dans  Possevin.  Ce   bus  legeretur*  diligenter ,  nisi  tam 
jésuite  assure  que  ceux  qui  étaient  si  faillis  locisnon  intelligeretur.  In  Pos- 
en tétés  de  ce  philosophe  arabe ,  ne  le  terioribus  Anal,  apparet  singularem 
pouvaient  lire  que  clans  des  versions   opérant  prœstitisse  et  immortalitate 
pitoyables  ,  avant  l'édition  que  Jean-  dignissimam  :  Et  Epi  tome  Logicce , 
Baptiste  Bagolin  fit  faire  à  Venise,   quam  scripsit,  laudatissima  est  oh  va- 
chez  les  Junctes,  l'an  i55a  (85);  cette  rias  causas,  ut  et  Logica  ejusquœsita, 

JVemotam  interpretum  veterum  videri 
<8x)  Il  fallait  dire  ccctu.  potest  proximus  Aristotelis  menti  at- 

a/^/ï^  hicArabs  m.  Je  doute  qu'il  y 

(8i)H«eU«,  deC!.n.ln,eVeab»lW.  «85.  !lt  auJ°"rd  hui  beaucoup  de  gens  qui 
(84)  Fore*  la  Biblioth.  rabbiaique  du  père  **"seut  un  pareil  vœu  f  ou  qui  fondent 

«artolocci ,  tom.  I ,  pag.  1 3  et  ,ui».  (86)  Idm  %  ibidm 

trop.  XV J  ,  pag.  4<,  n>m.  II,  Tract.  II,  cap.  II,  num.  3a ,  pag.  10*.    .  ' 
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de  si  belles  espérances  sur  nue  version  la  noblesse,  et  parmi  les  gens  de  let- 
accomplie  des  œuvres  d'Averroës,  très ,  plusieurs  personnes  qui  le  haïs- 
ou  qui  lui  donnent  de  si  grands  éloges,  salent  et  qui  le  (contrôlaient.  Un 
(K)  Le  peuple  de  Cordoue  V éleva  a  .jour  au'il  faisait  leçon  dans  l'audi- 
deux  belles  charges  que  son  père  et  toire  de  jurisprudence ,  le  valet  de 
son  aïeul  avaient  possédées.]   Son  V un  de  ses  ennemis  lui  alla  dire  quel- 
aïeul  était  l'un  des  plus  fameux  juris-  que  cbose  à  l'oreille.  Il  changea  de 
consultes  de  son  temps  ^  il  passait  couleur  ,  et  répondit  simplement  , 
pour  un  second  Malien  ,  qui  a  été  l'un  oui ,  oui.  Le  lendemain  ,  le  même  va- 
des  quatre  plus  grands  casuistes  de  let  retourna  a  l'auditoire ,  demanda 
la  religion  mabométane  :  Unus  ex  pardon ,  et  confessa  devant  tous  les 
quatuor  primants  juris  muhammeda-  écoliers  qu'il  avait  dit  une  grosse 
norum  Canonici  interpretibus  [SB)  ;  et  injure  à  Averroès,  en  lui  parlant  a 
il  fut  d'ailleurs  un  savant  théologien,  l'oreille.  Dieu,  te  bénisse ,  lui  répoe- 
Ce  fut  lui  que  le  peuple  de  Cordoue,  dit-il  ,  puis  que  tu  as  déclaré  aue  je 
secouant  le  joug  de  son  prince,  et  suis  pourvu  de  patience.  Il  lui  donna 
voulant  avoir  pour  maître  le  roi  de  ensuite  une  certaine  somme  d  argent, 
Maroc,  députa  à  ce  monarque  pour  et  lui  dit ,  Ne  fais  point  a  d'autres  ce 
négocier  cette  grande  affaire,  lien  ob-  que  tu  m'as  fait.  Quoiqu'il  fût  riche  , 
tint  toutes  les  faveurs  qu'il  lui  de-  et  par  son  mariage ,  et  par  ses  char- 
manda  de  la  part  de  ces  mutins ,  et  il  ges  ,  il  était  toujours  endetté ,  parce 
retourna  vers  eux  comblé  de  bienfaits  qu'il  faisait  beaucoup  d'aumônes  aux 
et  de  raresses,  ayant  été  créé  chef  cens  de  lettres  nécessiteux ,  soit  qu'ils 
des  prêtres,  et  grand-juge  du  royaume  l'aimassent ,  soit  qu'ils  le  haïssent.  Ses 
de  Cordoue.  11  mourut  après  avoir  amis  le  censurèrent  un  jourde  ce  qu'il 
joui  de  ces  dignités  unfort  long  temps,  distribuait  son  bien  à  ses  ennemis  : 
et  laissa  un  fils  qui  était  légiste,  et  qui  Malheureux  que  vous  êtes ,  répondit- 
l'ut  destiné  aux  mêmes  emplois  par  il ,  vous  ne  savez  pas  que  faire  du  bien 
les  suffrages  des  habitans  de  Cordoue.  a  ses  parens  et  h  ses  amis  n'est  point 
Le  roi  de  Maroc  confirma  cette  élec-  un  acte  de  libéralité  :  on  se  porte  a  cela 
tion  •  et  par  ce  moyen  notre  légiste  par  des  sentimens  de  la  nature.  Etre 
se  vit  revêtu  d'un  beau  caractère.  On  libéral ,  c'est  communiquer  son  bien  a 
trouve  que  l'autorité  de  ses  charges  *cs  ennemis  ;  et  parce  que  mes  riches- 
•'étendait  sur  toute  l'Audalousie,  et  *es  ne  viennent  pas  de  ce  que  moi  ou 
sur  le  royaume  de  Valence.  Sa  vie  mes  ancêtres  ayons  exercé  la  marchan- 
fut  loogue ,  et  il  la  passa  joyeusement,  dise ,  ou  que/que  art ,  ou  le  métier  des 
Après  qu'il   fut  mort  ses  dignités  armes ,  mais  de  la  profession  de  la 
furenteonférées  àson  fils  Averroës  par  vertu  ,  n'est  il  pas  juste  que  je  Us  dé- 
les  suffrages  du  peuple  (89).  Notez  pense  par  la  vertu  ?  Je  trouve  que  je 
qu'à  la  prière  de  plusieurs  grand»,  ne  les  ai  pas  mal  placées  ;  elles  m'ont 
qui  imploraient  sa  clémence  en  faveur  servi  h  convertir  en  amis  ceux  qui 

'  is  (91).  Joignez  à 
concernant  sa  so- 
son  application 
ne  voulut  point 

dnre°,"Ze  père  À  Averroës  ne  sait  pas  consentir  que  le  plus  jeune  de  ses  fils 

qu'il  a  eu  un  fils  qui  sera  un  beau-  fût  élevé  aux  honneurs  qu'on  lui  of- 

coup  plus  grand  hérétique  que  celui-  frait  à  la  cour  de  Maroc  ;  et  bien  loin 

là  (90).  Ce  n'était  point  se  tromper,  de  voir  avec  joie  la  déférence  que  l'on 

(L)  On  dit  des  merveilles  de  sa  pa-  témoignait  à  ce  jeune  homme ,  et  dans 

tience,  et  de  sa  libéralité,  et  de  sa  laquelle  on  se  proposait  de  faire  plai- 

douceur.  ]  11  y  avait  à  Cordoue,  parmi  sir  au  père  ,  il  s'en  chagrinait  tout  de 

bon  (93).  Quel  dommage  que  tant  de 

(88)  Holting.  .  BibL  tfaeolog. ,  tib.  II  t  eap. 


III.  pag.  27a.  (9»)  Holtinger. ,  Bibliolbeca 

(89)  Tire  d'un  livre  Je  Viri»  qnibuidam  illns-  .  cap.  III \  pag.  a;3 ,  174. 

tribus  apiifl  Arabes  ,  traduit  en  la  un  par  Jean  (9»)  Ci-dessus  dans  le  texte  de  eel  article^  au 

Léon  l'Africain  ,  et  put  lié  par  Holtinger,  Biblio-  passage  du  Journal  des  Savans,  citation  ,d). 

tec.  tbeotog.,  cap  III ,  pag.  a-p.  (93)   Apud  Holûnger.  t  Bibiioth.  tbcoleg., 

(go)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  269  paç.  374,  a 7». 
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vertus  ,  et  tant  de  bonnes  qualités ,  giste  et  sous  celle  de  théologien  :  de 
niaient  pas  été  accompagnées  de  Por-  sorte ,  dirent-ils  ,  qu'on  ne  divulguera 
tbodoxie  ,  et  qu'au  contraire  elles  point  par  le  monde  qu'un  hérétique  a 
aient  été  jointes  aux  erreurs  les  plus  été  condamné  ,  mais  qu'un  légiste 
énormes  !  Les  écrits  de  ses  adversaires  qu'un  théologien  ,  a  subi  cette  senten- 
ce le  diffamaient  que  du  côté  de  Thé-  ce  :  d'où  il  arrivera ,  1*.  que  les  injt- 
résie ,  et  ses  panégyristes  ne  le  louaient  dèles  n'embrasseront  plus  notre  foi ,  et 
que  du  côté  de  la  vertu  et  de  la  scien-  qu'ainsi  notre  religion  sera  amoindrie  ; 
es  ,  etc.  Hic  a  multis  laudatus  ,  à  3°.  que  l'on  se  plaindra  que  les  doo- 
nonnullis  verb  aliis  vituperio  affectus  leurs  africains  cherchent  et  trouvent 

est  Adversarius  ejus  scripsit  épis*  des  raisons  de  s'ôter  la  vie  les  uns  aux 

totam  qud  vituperabatur  Averroés  ,  autres.  Il  y  aura  plus  de  justice  à  le 
eum  de  hœresi  infamando  ;  et  alius  faire  rétracter  devant  la  porte  de  la 
scripsit  aliam  laudando  eum  de  nobir-  grande  mosquée  ,  nà  on  lui  demun- 
litate ,  justitid ,  et  doclrind  :  quai  qui-  dera  s'il  se  repent.  Nous  sommes  d'avis 
de  m  epislolœ  sunt  longissimas(cyfy.  queVotre  Majesté  lui  pardonne  en  cas 
(31)  Ses  ennemis  l'accusèrent  d  hé-  4iu'il  se  repente  ;  car  il  n'y  a  aucun 

résie ,  ce  qui  eut  des  suites  bien  ac-  homme  sur  la  terre  qui  soit  exempt  de 

câblantes  pour  lui.  ]  Plusieurs  nobles,  tout  crime.  Mansor  gonta  ce  eonseil , 
et  plusieurs  docteurs  de  Cordoue,  et  et  donna  ses  ordres  au  gouverneur  de 
nommément  le  médecin  Jbnu  £oar ,  Fez  pour  une  telle  exécution. En  consé- 
lui  portaient  envie ,  et  résolurent  de  quence  de  quoi ,  un  vendredi  à  l'heure 
lui  intenter  un  procès  de  religion.  Ils  Je  la  prière,  notre  philosophe  fut 
subornèrent  de  jeunes  gens ,  pour  te  conduit  devant  la  porte  de  la  mos- 

Î trier  de  leur  faire  une  lççon  de  phi-  onée,  et  rais,  tête  nue,  surle  plus  haut 
osophie.  Il  y  donna  les  mains ,  et  leur  degré ,  et  tous  ceux  qui  entraient  dans 
découvrit  dans  cette  leçon  sa  créance  la  mosquée  lui  crachèrent  au  visage, 
de  philosophie  :  inter  legendum  antem  La  prière  étant  finie ,  les  docteurs  avec 
sunm  philosophalemjidern  detexerunt  des  notaires ,  et  le  juge  avec  ses  asses- 
(95).  Ils  en  firent  dresser  un  acte  par  seurs,  vinrent  là,  et  demandèrent  à 
un  notaire ,  et  l'y  déclarèrent  béréti-  ce  misérable  s'il  se  repentait  de  son 
que.  Cet  acte  fut  signé  par  cent  té-  hérésie?  Il  répondit  par  un  oui:  on 
moins  ,  et  envoyé  à  Mansor  roi  de  Ma-  le  renvoya  ;  il  se  tint  à  Fez ,  et  y  fit 
roc.  Ce  prince  Payant  vu,  se  mit  en  des  leçons  de  jurisprudence.  Mansor 
Colère  contre  Averroè's ,  et  dit  tout  lui  ayant  permis  quelque  temps  après 
haut  :  //  est  clair  que  cet  hontme-lh  de  retourner  à  Cordoue ,  il  y  retourna, 
n'est  point  de  notre  religion.  Hune  et  y  vécut  misérablement  privé  de 
nostrœ  legis  non  esse  patet.  Il  fit  con-  biens  et  de  livres.  Cependant  le  juge 
fisquer  tous  ses  biens ,  et  le  condamna  qui  lui  avaitsuccédé  s'acquittait  si  mal 
à  se  tenir  au  quartier  des  juifs.  Aver-  de  sa  charge ,  et  en  général  la  justice 
roè's  obéit;  mais  étant  ailé  quelque-  était  si  mal  administrée  dans  ce  pays- 
fois  à  la  mosquée  ,  pour  y  faire  ses  là   que  les  peuples  en  gémissaient, 
oraisons  ,  et  ayant  été  chassé  à  coups  Mansor,  voulant  remédier  à  cedésor- 
de  pierre  par  les  enfans ,  il  se  retira  dre,  assembla  son  conseil ,  et  y  pro- 
de  Cordoue  à  Fez,  et  s'y  tint  caché,  posa  de  rétablir  Averroés.  La  plupart 
On  le  reconnut  dans  peu  de  «jours ,  des  conseillers  en  furent  d'avis  :  c'est 
et  on  le  mit  en  prison,  et  Pon demanda  pourquoi  il  lui  envoya  un  ordre  de 
à  Mansor  ce  qu  on  en  ferait.  Ce  prince  venir  incessamment  a  Maroc  ,  pour  y 
assembla  plusieurs  docteurs  en  théolo-  faire  les  fonctions  de  sa  première  ma- 
aie  et  en  jurisprudence,  et  s'informa  gistrature.  Averroés  partit  aussitôt 
d'eux  de  quelle  peine  un  tel  homme  ayee  toute  sa  famille ,  et  passa  tout  le 
était  digne.  La  plupart  répondirent  reste  de  ses  jours  à  Maroc  (96).  Il  y  fut 
qu'en  qualité  d'hérétique  il  méritait  enterré  hors  de  la  porte  des  Corroyeurs 
la  mort ,  mais  quelques-uns  représen-  (97)-  Son  tombeau  et  son  épitaphey 
tèrent  qu'il  ne  fallait  pas  faire  mourir  ont  paru  fort  long-temps  (98). 
un  tel  personnage,  qui  était ^princi-     (.}  Hollî  BibUoUl.  throl 

paiement  connu  sous  îa  qualité  de  le-  %^/t  seçtf.  *  *  '  m 

(ç)5;  Ibidem  ,  Fa$.  *'/>.  (o«)  Ibidem. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  ré-  vous  si  ma  fille  est  d'une  taille  déliée 
pondit  à  ceux  qui  demandèrent  quelle  ou  si  elle  a  trop  d'embonpoint  ?  Cet 
était  la  situation  de  son  âme,  pendant  éclaircissement  pouvait  être  de  conso- 
la persécution*  Cet  état-là ,  leur  dit-il,  quence ,  puisqu  au  second  cas  la  mar- 
ine plaisait  et  me  déplaisait.  J'étais  chandise  eût  plus  coûté  ,  et  moins 
bien  aise  d'être  déchargé  des  fonctions  valu.  Selon  nos  coutumes,  rien  ne 


t-il ,  d'être  rétabli  dans  la  charge  de  mais  parmi  les  raahoraétans  ,  cela  est 
magistrat ,  et  je  ne  Vai  reprise  qu'a-  commun  :  ils  ne  permettent  point 
près  que  mon  innocence  a  été  manifes-  aux  tilles  de  se  montrer  aux  fenêtres , 
tec  (99)'  et  devant  la  porte  du  logis  ,  de  courir 
(N  ;  Ce  qu'il  répondit  a  un  jeune  de  lieu  en  lieu  ,  et  de  recevoir  des  vi- 
gentilhomme  ,  qui  le  priait  de  lui  ac-  sites  chaque  jour.  Cependant  j'ose  dire 
corder  sa  fille  ,  est  assez  curieux,  ]  qu'il  y  a  quelque  chose  de  Considéra- 
it Donnez-la  moi ,  lui  dit  ce  galant ,  je  ble  en  ce  qoe  le  noble  cordouan  (io4) 
»  vous  en  paierai  son  pesant  d'or  ».  ne  savait  que  par  conjecture  si  la  fille 
O  domine  judex ,  da  mihi  in  uxorem  d' Averroè's  était  belle.  Voilà  quelques- 
fiUam  tuant ,  et  quanti  eam  pondéra-  unes  des  circonstances  à  quoi  j'ai  eu 
vêtis ,  aident  aurum  tibi  tradam  (  100) .  égard. 

<c  Savez-vous  t  répondit  Averroës  ,  si  (0)  On  raconte  une  chose  très  sut- 
»  ma  fille  est  belle  ou  laidé  ;  savez-  gulière  touchant  l'fffet  de  quelques 
>»  vous  si  vous  en  serez  content  ?  »  J'ai  discours  qu'il  prononça  contre  le  plus 
vu  sa  copie  ,  reprit  Pautre  ,  c'est- à-  jeune  de  ses  fils.  ]  Je'  ne  m'amuserai 
dire  ,  son  frère  (101).  Je  crains ,  ré-  pas  à  traduire  en  notre  langue  ce  qui 
pliqua  Averroè's  ,  que  votre  ardeur  doit  me  servir  ici  de  commentaire  ; 
impétueuse  ne  vous  ait  empêché  de  la  cela  n'aurait  que  très -peu  de  grâces 
connaître  (10a).  Le  jeune  homme  se  en  français.  Il  me  suffira  de  dire  qu'A- 
retira  tout  honteux  ,  et  ue  revint  verroè's  souhaita  plutôt  la  mort  de  son 
point  à  la  charge.  Cette  fille  fut  ma-  fi|s  ,  que  de  le  voir  désobéissant ,  et 
riée  depuis  par  son  père  à  un  parent  qu'il  fit  là-dessus  une  imprécation  à 
du  roi  de  Maroc  (io3).  Quand  j'ai  dit  laquelle  ce  jeune  homme  ne  survécut 
que  la  réponse  d'Averroè's  était  eu-  que  dix  mois.  Voici  bien  du  latin  :  je 
rieuse,  j'ai  eu  égard  à  deux  choses  :  en  ne  le  prends  pas  d'Hottioger,  car  je  l'ai 
premier  lieu  ,  aux  circonstances  ,  et  trouvé  plus  correct  dans  un  autre  au- 
puis  à  l'obscurité  du  traducteur.  Je  teur.  De  Averroïs  carminum  effuacid 
le  soupçonne  de  s'être  mal  exprimé,  hanc  historiam  historicus  Arabs  re- 
II  n'entendait  guère  la  langue  latine  :  fert  :  Çuddam  die  eo  existente  cum 
l'apparence  est  que  les  mots  arabes  amicis  quibusdarn  colloquentibusque , 
ont  plus  de  sel  que  sa  traduction  ,  et  ingressus  est  filins  ejus  cum  aliquibus 
ainsi  les  esprits  curieux  seront  bien  sociis  juvenibus  ,  quos  cum  animad- 
aises  qu'on  leur  propose  à  examiner  ueriisset  Averroës ,  protulit  duo  car- 
ce  petit  fait-là.  C'est  une  assez  grande  mina  ,  hujus  sensûs  :  Rapuerunt  pul- 
sineularité  de  voir  un  galant  qui ,  chritudines  tuœ  ,  capreolo  pulchritutU- 
poids  pour  poids,  veut  troquer  son  or  nem  sùam  ,  donec  miratus  eU  omnis 
contre  une  fille  qu'il  n'a  point  vue.  pulcher  in  te  :  tibi  est  pectus  ejus ,  et 
Le  prix  monterait  bien  haut ,  même  oculi  ejus  ,  et  stupor  ejus  ;  verùm  cras 
en  Espagne  ,  où  les  gens  sont  beau-  cornua  sua  patri  tuo  erunt.  Postquœ 
coup  moins  gras  qu'en  plusieurs  au-  dixit  :  SU  maledicta  peregrinatio  : 
très  pays.  Averroës  n'aurait  pas  mal  quandb  eram  juvenis ,  aliquandb  pa- 
fait  de  demander  au  galant  ,  savez-  trem  meum  puniebam  ;  nunc  autem 

senex  filium  meum  punire  non  possum. 

(99)  ibidem,  pag.  978.  ^t  Deum  deprecor,  ut  priusquam  vi- 

(100)  Ibidem,  pag.  s75.  deam  aliquideontrà  voluntatem  meamt 
J,^i^T"l,0Deme,U9      '  ««»  mori  faciat.  Sicque  priusquam 

(ioa)Timeo  le  ramnoo  co^noTUseobimpctum 

tanin  ,  ibid. ,  pag,  376.  (104)  Jarenit  quidam  as  nobilibn*  civitatit, 

(i©3)  Ibidétn.  Ibidem,  pag.  a;5. 
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transirent  menses  decem  Jilius  ejus  »  juuenis ,  ac  quando  tempus  cum  cal> 
rnortuus  est  t  et  major  solus  remansit  9  »  vitie  senectuteque  agitant  me ,  tum 
qui  iudex  opinionis  et  sectœ  effect us  »  parui  voluntati  rneœ.  Utinantnatus 
est  (io5).  Bartholin  ,  qui  me  fournit  »  fuissent  senex,  et  injuventute  abso- 
ce  passage  ,  attribue  sans  raison  aux  j>  lutus  (108)  !  »  Quel  souhait  plus  di- 
vers de  ce  philosophe  le  grand  effet  gned'un  philosophe  pourrait-on  l'aire? 
dont  il  s'agit ,  et  qu'il  ne  faut  impu-  Rapportons  ce  que  fit  Averroës  à 
ter  qu'à  l'imprécation  en  prose  qu'A-  l'égard  des  vers  d  amour  d'un  autre 
ver  roës  prononça.  Les  compilateurs  ont  écrivain.  11  y  avait  à  Cordoue  un  phi- 
recueilh  beaucoup  d'exemples  de  pa-  losophe  ,  médecin  et  astrologue  , 
reils  effets  de  telles  imprécations  (106).  nommé  Abraham  Ibno  Sahal ,  cpii  ' 
(P)  Quand  il  fut  vieux  il  fit  jeter  par  un  caprice  de  sa  mauvaise  fortu- 
aufeu  ses  vers  de  galanterie,  j  Le  dis*  ne  ,  devint  amoureux ,  et  se  mit  à 
cours  qui  accompagna  cet  acte  est  tout  faire  des  vers,  se  souciant  peu  de 
confit  en  sagesse.  L'homme  ,  dit- il ,  la  dignité  doctorale.  Postea  ob  disgra- 
sera  jugé  par  ses  paroles  ;  et  si  j'ai  tiam  suœ  fortunes  ,  a  more  capitur ,  et 
mal  parlé  ,  je  ne  veux  point  donner  à  dignilate  doctorum  postpositd ,  cospit 
connaître  ma  folie.  Si  mes  vers  plat-  eaere  carmina  (109).  Les  juifs  ,  ses 
salent  a  quelqu'un  ,  il  me  prendrait  confrères  de  religion ,  l'exhortèrent  à 
pour  un  homme  sage ,  et  je  ne  recon-  ne  donner  point  au  public  de  ces  poé- 
nais  point  que  je  le  sois.  Vous  voyez  la  aies  impudiques.  Il  leur  fit  en  vers 
un  bon  caractère.  Averroës  ,  ayant  une  réponse  profane.  Cela  fit. qu'ils 
fait  la  faute  ,  la  répara  :  il  voulut  se  eurent  recours  à  l'autorité  du  magis- 


2u'il  méritait.  11  se  serait  trouvé  dressèrent.  Us  lui  représentèrent  que 

nité  de  gens  qui  auraient  lu  cet  Abraham  avait  corrompu  par  ses 

ses  vers  d'amour  l'encens  à  la  main ,  poésies  toute  la  ville ,  et  principale- 

<jui  les  auraient  admirés  ,  qui  au-  ment  la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre 

raient  béni  sa  mémoire.  Ovide  et  Ca-  sexe ,  et  qu'on  ne  chantait  autre  chose 

tulle  sont  des  exemples  de  cela.  11  ne  dans  les  festins  nuptiaux.  Averroës 


voulut  point  de  cette  louange.  D'au-  s'indigna  contre  ce  poète,  et  lui  fit 
1res  eussent  trouvé  fort  mauvais  qu'un  défendre  de  continuer,  à  peine  d'être 
si  grand  homme,  un  légiste  et  un  phi-  châtié  selon  l'exigence  au  cas  ,  ou 
losophe  si  excellent ,  eût  fait  de»  vers  comme  il  plairait  au  juge.  Il  enten- 
de galanterie.  Il  prévint  leur  critique  dit  dire  que  sa  défense  n'arrêtait  point 
en  donnant  'ordre  que  personne  ne  la  veine  au  juif,  et  il  voulut  être  as- 
pùt  lire  ce  qu'il  avait  composé  sur  suré  de  la  vérité.  11  envoya  chez  ce 
une  telle  matière.  Ses  autres  ouvrages  poè'te  une  personne  de  confiance  ,  qui 

/)/>      nnn'uiA     oa«+    ^Aii «    w\*lw»M**b          L/kitn>!«  I  ■  11             Ifl  «         fall>a                W^»W\lr\f\^'^     •     Mm  m 


vie  j  sur  quoi  il  pousse  ce  souhait  :  homme  ,  ni  femme ,  jni  enfant  ,  qui 

Plut  à  Dieu  que  je  fusse  né  vieux ,  et  n'eussent  appris  quelque  chose  des 

?ue  dès  ma  jeunesse  j'eusse  été  dans  vers  d'Abraham  Ibnu  Sahal.  Alors 

état  de  perfection  !  Voila ,  ce  me  Averroës  cessa  ses  poursuites.  Une 

semble  ,  le  vrai  sens  de  ces  paroles  seule  main  ,  dit-il ,  peut-elle  fermer 

latines  de  Jean  Léon  (107).  Ùe  suis  mille  bouches?  Ayant  vu  un  jour  chez 

quidem  carminibus  tantum  duo  re-  un  libraire  que  l'Alcoran  ne  fut  vendu 

periuntur  ad  verbum  significantibus  t  tm'un  ducat ,  et  que  les  poésies  de  ce 

«  Inobediens  enimfui  voluntati  meœ  juif  furent  achetées  dix  pistoles  au 

premier  mot  (1 10) ,  il  s'écria  :  «  Cette 

(105)  Thomas  Bartholinu* ,  de  Medicit  Poëtia, 

pag .  io5,  ie6.  (I08)  In  juventute  abaolutos.  Le  traducteur 

(106)  Voye%  Camerarius  aux  Méditations  his-  a  mis  peut-être  in.  au  Heu  de  ab  ;  et  ainsi,  Von 
toriques,  tom.  /,  liv.  V ,  chap.  VI ,  et  tom.  pourrait  traduire  exempt  de  jeunesse. 

///,  lib.  II  tchap.  XV  et  XVI.              .  (109)  Hottingeri  Bibliolheca  theolog.,^ 

(107)  Apuà  Hottinger.,  Biblioth.  theolog.  t  »W» 

pag.  378.  (ixo)  Prudictnfl  tmptor  nihil  respondens }  «ed 
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»  ville  périra  bientôt ,  car  j'ai  vu  le  ce  fameux  philosophe  dans  la  Bihlio- 
»  mépris  du  peuple  pour  les  choses  théque  orientale  de  M.  dUerbclot.} 
»  saintes ,  et  son  attachement  pour  les  Premièrement ,  on  a  Heu  d'être  sur- 
»  choses  défendue*  et  malhonnêtes.  »  pris  de  ne  trouver  point  dans  cette 
Tune  dixit  A.verrois omnibus adstanti-  Bibliothèque  notre  philosophe  arabe» 
bus ,  «  Scitote  hanc  civitatem  mox  rui*  sous  le  nom  que  tous  les  Occidentaux 
»  turam,quoniamvidipopulumqu{ead  lui  donnent,  je  veux  dire  sous  ce- 
»  tidem  pertinent  viluisse,  atqueprohi-  lni  d'AvEanoÈs.  Je  veux  que  ce  nom 
»  bita,  atque  in  honesta  grata  extitisse,  ne  soit  pas  le  véritable ,  mais  un  nom 
»  majorisque  fecisse  ».  £.  tsicut  dixerat  fort  corrompu  par  plusieurs  trans- 
tuccessit nonadhuc  elapsis  quinqua-  ports  d'idiome  en  idiome  :  n'est-ce 
ginta  annis ,  Chrislicolas  oppugndrunt  pas  un  assez  juste  motif  de  le  placer 
Cordubam,  multas  alias civitates  (m),  en  son  rang  dans  un  dictionnaire,  que 
On  peut  recueillir  de  ceci  qu'il  y  a  de  voir  qu  il  n'y  a  presque  que  celui - 
des  vices  qui  sont  de  tout  pays ,  et  de  là  qui  soit  employé  parmi  les  Occi- 
toute  religion ,  et  de  tout  siècle.  Voilà  .dentaux  ?  Que  si  l'on  aimait  mieux 
des  mahométana  d'Espagne  ,  qui  fai-  donner  l'article  de  ce  philosophe  sous 
saient  au  XIIe.   siècle  ce  que  plu-  le  nom  arabe  bien  orthographié  ,  il 
sieurs  chrétiens  de  Paris  ont  fait  fallait  du  moins  en  donner  avis  sous 
au  XVIIe.  Fallait-il  acheter  un  exem-  le  mot  jiuerroës;  et  par  conséquent, 
plaire    des    Psaumes   de   M.    Go-  M.  d'Herbelot,  qui  n'a  point  tenu 
deau  ,  on  marchandait  fort  long-  cette  conduite,  a  oublié  une  chose 
temps ,  et  l'on  ne  concluait  rien  si  le  qui  ne  devait  pas  être  négligée.  On 
prix  n'était  médiocre.  Mais  s'agissait-  ne  trouve  dans  le  corps  de  son  ouvra- 
il  du  Parnasse  satirique  ,  on  en  don-  ge ,  ni  Averroës  t  ni  Aben-Roës ,  ni 
nait  sans  marchander  le  prix  énorme  Aben-Roïs.  On  est  donc  contraint  de 
que  le  vendeur  demandait.  Notons  recourir  à  la  table  des  matières  :  cela 
aussi  qu'ily  a  de  bonnes  actions ,  dont  n'est  point  agréable.  Mais  qu'y  trouve- 
on  trouve  des  exemples  dans  chaque  t-on?  Averroës  (i  i4)  ,  avec  un  ren- 
pays  ,  dans  chaque  siècle  ,  et  dans  voi  aux  pages  3o3,  719,  81 5.  Que 
chaque  religion.  Si  des  chrétiens,  dans  trouve-t-on  à  la  page  3o3  ?  qu'A  ver- 
ces  derniers  siècles ,  ont  jeté  au  feu  roës  est  un  de  ces  philosophes  qui  ont 
leurs  poésies  profanes ,  leurs  vers  d'à-  cru  que  le  monde  était  éternel.  Ou 
mour ,  leurs  vers  lascifs  (1  la) ,  A  ver-  trouve  à  la  page  8i5 ,  que  Mohammed 
roës  fit  la  même  chose  ,  sous  la  pro-  Al-Gavali  a  cru  qu'Averroës  a  eu  des 
fession  du  mahométisme.  Je  dis  sous  principes  fort  contraires  a  ceux  du 
la  profession  ,  car  on  doute  qu'inté-  musulmanisme.  Mais  dans  la  page 
rieurement  il  ait  rien  cru  en  matière  719,  vous  trouvez  l'article  de  notre 
de  piété  (11 3).  Sa  prédiction  sur  les  homme  sous  le  terme  Roschd.  Cet 
malheurs  de  Cordoue  ne  réfute  point  article  ne  contient  pas  vingt  lignes  : 
cela  :  il  est  assez  naturel  de  croire  en  voici  la  dernière  moitié  :  «  Aver- 
qu'une  horrible  corruption  de  mœurs,  »  roës  est  le  premier  qui  ait  traduit 
et  qu'une  dépravation  de  goût  ,  qui  »  Aristote  de  grec  en  arabe ,  avant 
fait  mépriser  ce  que  l'on  estime  saint  »  que  les  juifs  eu  eussent  fait  leur 
et  aimer  ce  que  l'on  croit  malhonnête,  »  version  :  et  nous  n'avons  eu  long- 
causeront  de  grands  désordres  dans  »  temps  d'autre  texte  d' Aristote  que 
une  ville.  »  celui  de  la  version  arabique  de  ce 
(Q)  J'ai  été  surpris  de  la  prodigieuse  »  grand  philosophe,  qui  y  a  ajouté 
stérilité  que  j'ai  trouvée  par  rapport  à  »  ensuite  de  fort  amples  commentai- 

»  res .  dont  saint  Thomas  et  les  autres 

manus  emmenas  imponensdecemaureosnuraera-         Ci*/»l.i«*;«n«c  co  enn»  CA-U:a 

rit  et  persolvii,  et  ïibrmn  «ccepit,  et  in  pace  rc  »  scolastiques  se  sont  servis  ,  avant 

ces.it,  ibidem,  pa6.  aç)o.  »  que  les  originaux  grecs  d'Anstote 

(m)  IBid.  »  et  de  ses  commentateurs  nous  eus- 

(iia;  P,c  de;anM'r*^  »  sent  ëté  connus  (n5).  »  Je  trouve 

de  la  remarque  (L))  de  l  article  Anom*.  Fetrar-  ,.         ,         .  n  • 

que  eut  envie  de  le  faire.  Voye%  M.  Bailiet,  jtt-  la  bien  des  choses  auxquelles  je  ne 

gement  sur  le*  Poète»,  tom.  ///,  pag.  34.  //  se  puis  ajouter  foi  j  car  je  remarque  que 

repentit  d'avoir  fait  de  cet  poésies.  V opre%  la 

/J/e.  du  livre  de  ses  Lettre»  familières,  (»»4)  C'est  une  faute  d'impression 

--o  (tt5)  D'u--K-'"~'  (>..:-„« 

colon.  1. 


pttg .  378. 
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de savans  hommes  disent  qu'Averroës  au'on  Ht  dans  ouelques  auteurs,  que 

ignorait  la  langue  grecaue  (116).  Je  1  empereur  Frédéric  il,  qui  a  fleuri 

sais  d'ailleurs  que  les  califes  Alman-  avant  saint  Thomas  et  après  Aver- 

zor ,  Abdalla ,  et  Almamon  ,  qui  ont  roè's ,  fit  mettre  en  latin  les  livres  de 

précédé  de  quelques  siècles  Averroës,  cet  Arabe-  Ou  peut  inférer  cela  de  ces 

tirent  traduire  en  arabe  quantité  de  paroles  de  Cuspinien  (iaa)  :  Libros 

livres  grecs  (117).  Il  n'y  a  donc  point  muàos  ex  grœco  et  ex  arabico  latinos 

d'apparence  que  la  première  version  fitri  càrauit ,  interquos  et  Aristotelis 

arabe  des  ouvrages  d'Aristote  eût  été  volwnina Juerunt ,  et  ma.Ua  medico- 

faite  par  Averroës,  quand  même  on  rum  ;  et  de  ce  passage  de  Wolphang 

supposerait  qu'il  n'était  pas  ignorant  Hungerus  dans  ses  notes  sur  Cuspi- 

de  la  langue  grecque.  Alfarabe,  qui  nien  (ia3)  :  Cura  fit  quoque  cas  Jieri 

a  fleuri  au  Xe.  siècle ,  trouva  dans  la  translations  operum  Aristotelis ,  et 

Mésopotamie  la  Physique  d'Aristo-  scriptorum  medicince ,  ex  lingud grœ- 

te(n8).  On  lui  attribue  ordinaire-  cd  et  arabicd,  quœ  in  hune  usque 

ment  la  traduction  des  Analytiques  diem  in  scholis  lectee  sunt  ,  atque 

du  même  Aristote  :  c'est  M.  d'Her-  etiamnum  leguntur  :  et  Bonqniam  eas- 

belot  qui  nous  l'apprend  (119).   Ri-  demmisit,  ut  academiœ  offerrentur, 

gord  raconte  qu'un  concile  tenu  à  quod  ejus  ex  epistolis  apparet.  Voyez 

Paris  Pan  1209 condamna  au  feu  quel-  aussi  la  chronique  de  Carion(ia4), 

ques  livres   cTAristote  que  l'on  ex-  où  il  est  dit  nommément,  que  cet 

pliquait  dans  les  collèges ,  et  qui  empereur  fit  traduire  l'Almageste  de 

avaient  été  apportés  de  Conslantiuo-  Ptolomée ,  et  plusieurs  ouvrages  d'A- 

ple  depuis  peu  de  temps ,  et  traduits  ristote  ,  de  Galien  ,  et  d'Avicenne , 

de  grec  en  latin  :  Delati  de  noi'o  à  etc.  (ia5).  Vous  trouverez  les  mêmes 

Constantinopoli  et  a  grœco  in  latinum  nomsdans)eThéâtredeMatthias(ia6j, 

translate  (i»o).  Ceci  ne  s'accorde  point  sous  la  citation  du  VIIe.  livre  des 

avec  M.  d'Herbelot,  car  il  en  résulte  Annales  d'Aventin,  et  de  la  Chroni- 

qu'environ  le  temps  que  mourut  A  ver-  que  de  Carion.  Je  ne  sais  pourquoi  on 

roè's  on  se  servait  à  Paris  d'une  tra-  ne  nomme  pas  Averroës  $  et  cepen- 

duction  d'Aristote  faite  sur  le  grec,  dant  je  m'imagine  qu'il  est  un  de 

Il  est  sûr ,  qu'avant  le  milieu  du  XIIe.  ceux  qui  furent  traduits  par  les  soins 

siècle ,  la  philosophie  d'Aristote  s'en-  de  cet  empereur.  Je  voudrais  savoir  , 

seignait  dans  l'université  de  Paris,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  comment 

Voyez  les  plaintes  de  saint  Bernard  s'appelaient  ceux  qu'il  employa  à 

rapportées  par  M.  de  Launoi  (tai).  traduire  ces  écrivains. 

Ce  même  passage  de  Eigord  montre  Prenons  garde  à  une  chose  qui  se 

que  les  livres  grecs  d'Aristote  étaient  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  M. 

en  France  au  temps  d' Averroës.  Enfin  d'Herbelot,  c'est  que  les  mahométans 

je  voudrais  bien  que  l'on  me  nommât  regardent  comme  un  put 


je  voudrais  bien  que  1  on  me  nommât  regardent  comme  un  pur  athéisme  la 

Quelques  traducteurs  de  l' Aristote  et  doctrine  de  ceux  qui,  en  admettant 

u  commentaire  arabe  d' Averroës,  un  premier  moteur ,  soutiennent,  aussi 

qui  aient  vécu  entre  Averroës  et  Tho-  que  le  monde  est  éternel  (137).  On  at- 

"™  d'Aquin.  Tous  les  traducteurs  tribue  cette  doctrine  aux  plus  fameux 


latins  de  ce  philosophe  arabe,  qui  philosophes  qui  aient  fleuri  parmi  les 

sont  venus  à  ma  connaissance,  sont  Arabes,  à  notre  Averroës ,  a  Avieen- 

postérieurs  à  ce  docteur  angélique.  ne,  à  Alfarabe  (128).  Les  chrétiens 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  rejeter  ce  font  pour  l'ordinaire  un  semblable 

jugement  de  cette  doctrine,  et  il  est 

(1 16)  Voyn  ci-dessus  aux  citations  (5)  et  (9).  sur  qu'on  ne  la  pourrait  soutenir  sans 

(117)  Voyez  U  père  R.pio  Co»p«r.i5on  de  traiter  «Je  fable  rÉcriture  Sainte. 

Platon  et  d  Aristote,  pas.  4<>3,  4°4*  royet  aussi 

31.  d'Herbelot. .  Bibliothéq   orient.  ,  pag.  566.  ,      .  n  . 

(119)  d'Herbelot,  Bibliotb.  orient.,  pag.  337.  f„5j  Veuctt. ,  in  Chrooic.  Carion» ,  lib.  F 

(110)  Rigordus,  in  Vite  Philippi  Augusli,  pag.  684- 

npud  Launoinm,  de  Varia1  ArUlot.  Fortonâ,  cap.  (ia6)  Pag.  qSG. 

/ ,  pag.  6.  £127)  D'Herbelot,  Biblioth.  orient.  t  pag.  13-. 

(121)  Lannoias  ,  ibid. ,  cap.  III ,  pag.  34  et  col.  a. 

seqq.  («8)       même,  et  pag.  3o3  ,  colon,  1, 
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AUGE  (DANIEL  d'),  en  latin  l'Institution  d un  prince  chrétien,  tra- 
*  •  '*•«.  JA  v:n«««„      duite  du  grec  deAynese,  evéque  de 

Augentms  ,  etart  de  Villeneu-  c  ,      *ecune  ùraiso'ttde  Z 


—  »                   _ .    ,       ,  i^yrene ,  avec  une  \jraison  ac  ta  traie 

ve-P Archevêque,  au  diocèse  de  JVoblesse,  traduite  du  grec  de  Philon 

Sens  en  Champagne  (a).  Il  a  vé-  juif,  imprimée  à  Paris,  Tan  x555  ; 

CU  au  XVIe.  Siècle,  et  il  se  fit  es-  Homilies  de  saint  Macaire 

■     .  ^  f  Egyptien ,  imprimées  a  Pans  ,  et  de- 

timer  par  son  savoir  et  ses  écrits  ^  Lyo'n  ?  £n  ^  £p(tr>e  a  ^ 

(A).  On  lui  destina,  des  1  an  1D74  bie  et  vertueux  enfant  Antoine  The- 


*— — '  ^ —      -  Mrai  patrimoine  ci  sucvcsàwn  que  « 

prit  possession  1  an  id^o.  Haie         laisser  les  pires  h  leurs  enfa.- 

était  vacante  par  la  mort  de  Cette  épître  est  imprimée  au  commen- 

Louis  le  Roi  (c).  H  avait  été  pré-  cernent  desdits  Opuscules  divins  à 

\  )./  -1  ^  t..,/'.  Pans,  Tan  i565.  11  les  revit  et  les 
du  fils  de  ce  François       •      n  fit  impnmer  à  paris,  l'an 


^,.^r--.  .  !>  l  mi  y  ai  point  . 

son  disciple  (d).  Elle  est  datée  poème  de  Sannazar,  desquelles  j'ai 

de  Paris,  le  Ier.  de  mars  ï555.  parlé  dans  le  corps  de  cet  article. 

.         1  •     1   *       .  j     ^         De  tous  les  ouvrages  de  Daniel 

Je  ne  sais  pas  bien  le  temps  de  sa  d,Augc  celui  qui  me  *  raît  le  plus 

mort,  je  sais  seulement,  que  digne  de  curiosité  est  le  Discours  sur 

François  Parent,  son  successeur  l'arrêt  qui  condamna  le  loup  -garou. 

dans   la  profession  des  lettres  Çodin  méprend  que  cet  arrêt  fut 

r     t  1  M  Vnn  donne  par  le  parlement  de  Dole,  le  18 

grecques,  entra  en  charge  1  an  de^n4ier  l5fyt  contresCilUs  Garnier 

i5q5  (e).  Lyonnais,  et  qu'on  l'imprima  à  Orléans 

(«)  La  Croix  du  Maine,  Bibliolh.  fran-  f  à  Paris  et  à  Sens.  ^  en  rapporte 

çaisi ,  pag.  68.  poinu  principaux  :  «  C  est  a  savoir 

(b)  Du  Breul,  Antiquit.  de  Pari.,  page  »  que  lediet  Garnier  le  jour  de  sainct 
«gg;  »  Michel,  estant  en  forme  de  loup-ga- 

(c)  Là  même»  »  rou  ,  print  une  jeune  fille  de  l'aase 

(d)  Cest  le  poème  de  Sanoatar  intitulé  »  de  dix  ou  douze  ans  près  le  bois  de  la 
^  u~...  r.k.;aii  Tj>m*ntatio.  Dan.  d'Aude   w  Serre,  en  une  vigne,  au  vignoble 

»  de  Chastenoy  près  de  Dole  un  quart 
»  de  lieue,  et  îllec  l'avoit  tuée  et 
v  occise ,  tant  avec  ses  mains  sem- 
»  blans  pattes,  qu'avec  ses  dents,  et 
(A)  //  se  fit  estimer  par  ses  écrits.  ]  „  mangé  la  chair  des  cuisses  et  bras 
Qui  sont  :  Oraison  consolatoire  sur  la  »  d'iceïle ,  et  en  avoit  porté  à  sa 
mort  de  messire  François  Olivier,  M  femme.  Et  pour  avoir  en  mesme 
chancelier  de  France,  imprimée  à  „  forme  un  mois  après  pris  une  autre 
Paris  en  i56o;  deux  Dialogues  de  »  fille,  et  icelle  tuée  pour  la  manger 
V Invention  poétique,  de  la  vraie  Cog- 

naissance  de  l'Art  oratoire,  et  de  la     (»)  Citait  un  gentilhomme  fJuvergnt. 
ûclion  de  la  Fable  ,  imprimés  à  Paris     (3)  Du  Verdier,  Biblioth.  fraeçai.e,  pag.  »4& 
fan  ^Discours  sur  l'arrêt  don-  ^^^^^^^7% 
né  au  parlement  de  Vole  en  Bourgogne,  pâgfi  3o39  ^  et  |.0B  y     «je  mettre  celte  addition 

touchant  un  homme  accusé  et  convain-   après  le  corps  de  V article.  Je  croii  que  c'est  one 
i*ftrm  louo-earou.  imprimé  (i)  :    «™'r-  Cet  alinéa  me  paraît  être  la  suite  de  1» 

eu  aeircioup  garvu,  iiupwm*  w ,  remanJliet  jiai  diaiUenrs  ^  1.  meUre 

(1)  La  Croia  du  Maine,  Bibliothèque  franeaite,  l'autorité  de  l'édition  de  i«j3o  et  de»  édition» 
pag.  68. 
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»  s'il  n*eut  este  empesché  par  trois  soutint  la  plupart  des  dogmes 
1»  personnes ,  comme  il  a  confessé  :  et  avec  beaucoup  de  chaleur.  Ayant 
»  quinze  jours  après,  avoit  estrangle    ,  ,    ,  *"       -  n 

»  un  jeune  enfant  de  dix  ans,  au  vi-  demeure  k  Carthage  quelque 
»  gnoble  de  Gredisans  ,  et  mangé  la  temps,  il  retourna  à  Tagaste ,  où 
»  chair  des  cuisses,  jambes,  et  ventre  il  enseigna  la  rhétorique  avec  tant 
»  d'iceluy  :  et  pour  avoir  depuis  en  d'applaudissemens ,  qué  Ton  fé- 
»  forme  d'homme,  et  non  de  loup,  ,.  ,      j»      •  c\ 

»  tué  un  autre  garçon  de  l'aage  de  ««toit  sa  mere  d  avoir  un  fils  si 
v  douze  à  treize  ans ,  au  bois  du  admirable.  Cela  n'empêchait  pas 
y>  village  de  Pérouse,  en  intention  de  cette  sainte  femme  des  affliger  ex- 
»  le  manger,  si  on  ne  feust  empes-  trémement  à  cause  de  l'hérésie  de 
»  che,  comme  il  confessa  sans  force  -,  ,  ,  ,  ,  , 
»  ny  contrainetcj  il  fut  condamné  son  fils,  et  de  la  débauche  ou  il  se 

»  d'estre  bruslé  tout  vif,  et  Parrest  plongeait.  Il  retourna  à  Carthage 
»  fut  exécuté  (4).  Tan  38o ,  et  y  enseigna  la  rhétori- 

:  (4)  Boriîn,  Dimonomame  des  sorcier»,  a»,  il,  que  avec  une  réputation  très-elo- 

ehap.  VI pag.  ao8,  aoo,  édition  de  Lyon*    *.  p        r  t'i  o 

i5r,8,,n-8o.  ^  rieuse.  Ce  tut  alors  qu il  fixa  son 

AUGUSTIN  (Saint)  ,  l'un  des  incontinence,  qui  avait  été  vague 

plus  illustres  pères  de  l'Église,  et  répandue  sur  plusieurs  objets, 

naquit  à  Tagaste  dans  l'Afrique  11  Pnt  une  concubine ,  et  s'en 

le  1 3 de  novembre 354.  Son  père,  contenta,  et  en  eut  un  fils  qu  il 

nommé  Patrice  ,  n'était  qu'un  aPPela  ^deodatus ,  Dieu-donne , 

petit  bourgeois  de  Tagaste  ;  sa  et  <ÏU1  eut  beaucoup  d'esprit  (C). 

mère  s'appelait   Monique  ,  et  11  devint  un  peu  flottant  dans 

avait  beaucoup  de  vertu.  Leur  sa  secte>  Parce  ^  ne  trouvait 

fils  n'avaitnulle  inclination  pour  personne  qui  répondît  pleine- 

l'étude  (A).  Il  fallut  néanmoins  ment  au*  difficultés  qu  il  avait 

qu'il  étudiât  :  son  père  le  voulut  a  Proposer  (D)  :  néanmoins  il  ne 

avancer  par  cette  voie ,  et  l'en-  changea  pas  de  profession  ;  il  at- 

voya  faire  ses  humanités  à  Ma-  tendit  de  PÎUS  grands  éclairasse- 


torique  à  Carthage.  Saint  Augu. 

tiu  y  alla  vers  la  fin  de  l'an  37 1  de la  Iuxure  >,  *\  ne4  désespéra  de 
(a).  Il  s'avança  fort  dans  les  nen  >  quoiqu  elle  vit  que  ses  re- 
sciences ,  mais  il  se  plongea  dans  niontrances  fussent  mutiles.  Il 
la  débauche  des  femmes  (B).  Il  chercha  un  nouveau  théâtre  à 
voulut  lire  l'Écriture  Sainte;  son  esprit ,  et  se  résolut  d'aller  à 
mais  la  simplkjté  du  style  l'en  .  R?me?  et  Pourn  être  pas  detour- 
dégoûta  :  il  était  encore  trop  ne  de  ce  dessein ,  il  s  embarqua 
grand  admirateur  de  l'éloquen-  san*  en  r.ien  dire  a  sa  mère ,  ni 
ce  païenne  pour  trouver  son  à  Romanien  son  parent ,  qui  1  a - 
compte  dans  la  Bible.  Il  avait  en  ?ait  entretenu  dans  les  écoles  (b). 
général  une  forte  envie  de  con-  H  enseigna  dans  Rome  la  rhetori- 
naître  la  vérité;  et  ayant  cru  <Fe  avec  Ie_  meme  suc<;es  <lua 
h  trouver  dans  la  secte  des  ma-  Carthage  :  de  sorte  que  Symma- 
nichéens,  il  s'y  engagea  ,  et  en  qne,  préfet  de  la  Tille,  ayant  su 
M  Du  Pin,  Bibliotb.dc  Au,euMeccl^      on  demandait  a  Milan  un  ha- 

siast.,  tom.  lit,  pag.  i58.  (b)  Son  pèn  était  mort  environ  Van  3;2. 
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bile  professeur  en  rhétorique ,  le  3qi  ,  par  Valëre,  évêqoe  dHip- 
destina  à  cet  emploi  l'an  383.  pone.  Quatre  ans  après ,  il  devint 
Saint  Augustin  rut  fort  estimé  coadjuteur  de  ce  prélat,  et  il 
à  Milan  :  il  alla  rendre  visite  à  rendit  des  services  très-impor— 
saint  Ambroise ,  et  en  fut  fort  tans  à  l'Église  par  sa  plume  et 
bien  reçu.  Il  allait  à  ses  sermons  par  sa  piété  ,  jusques  à  sa  mort 
beaucoup  moins  par  un  prin—  qui  arriva  le  28  d'août  43o  (d). 
cipe  de  piété ,  que  pàr  un  prin-  Le  détail  de  sa  vie  épiscopale  et 
cipede  curiosité  critique.  Il  vou-  de  ses  écrits,  serait  ici  superflu  : 
lait  voir  si  l'éloquence  de  ce  pré-  on  peut  le  trouver  dans  le  Die— 
lat  méritait  la  réputation  à  quoi  tionnaire  de  Moréri ,  et  dans  la 
elle  était  montée.  Dieu  se  servit  Bibliothèque  de  M.  du  Pin;  et 
de  ce  moyeu  pour  le  convertir  :  si  ces  messieurs  n'avaient  passé 
les  sermons  ae  saint  Ambroise  trop  légèrement  sur  la  vie  aéré— 
firent  une  telle  impression ,  que  glée  de  saint  Augustin ,  j'aurais 
saint  Augustin  se  fit  catholique  pu  me  dispenser  entièrement  de 
l'an  384*  Sa  mère,  qui  l'était  cet  article.  Mais,  pour  la  plus 
venue  trouver  à  Milan ,  fut  d'avis  grande  instruction  du  public ,  il 
qu'il  se  mariât ,  afin  de  renoncer  est  bon  de  faire  connaître  les 
à  la  vie  déshonnête  qu'il  menait,  grands  hommes  à  droite  et  à 
Il  consentit  à  cette  proposition  gauche.  L'approbation  ,  que  les 
et  renvoya  en  Afrique  sa  conçu-  conciles  et  les  papes  ont  donnée 
biue;  mais  comme  la  fille  qu'on  à  saint  Augustin  sur  la  doctrine 
lui  destinait  pour  épouse  ne  de-  de  la  grâce,  fait  un  grand  bien 
vait  être  en  âge  nubile  qu'au  à  sa  gloire  ;  car  sans  cela,  les  mo- 
bout  de  deux  ans  ,  il  ne  put  faire  linistes  dans  ces  derniers  temps , 
une  si  longue  résistance  à  son  auraient  hautement  levé  la  ban- 
naturel  :  il  reprit  le  commerce  nière  contre  lui ,  et  mis  à  néant 
d'impureté.  Enfin  la  lecture  des  son  autorité.  Nous  avons  fait  voir 
Épîtres  de  saint  Paul,  les  solli-  ailleurs  (e),  que  toute  leur politi- 
citations  et  les  larmes  de  sa  me-  que  n'a  pu  les  contraindre  à 
re,  les  bons  discours  de  quel-  bien  sauver  les  apparences,  et 
ques  amis  ,  attirèrent  sur  lui  le  à  ne  lui  point  porter  indirecte- 
dernier  coup  de  la  grâce;  il  ment  de  rudes  coups.  Il  est  cer- 
se  sentit  bon  chrétien  ,  prêt  à  tain  que  l'engagement  où  est  ré- 
tout quitter  pour  l'Évangile  :  il  glise  romaine  de  respecter  le  sys- 
renonça  à  sa  profession  de  rhé-  tème  de  saint  Augustin,  la  jette 
torique,  et  il  se  fit  baptiser  dans  un  embarraftmi tient  beau- 
par  saint  Ambroise  ,  la  veille  coup  du  ridicule  (E).  Les  armi— 
de  Pâques,  l'an  387.  L'année  niens,  n'ayant  pas  les  mêmes  mé- 
suivante  ,  il  s'en  retourna  en  nagemens  à  garder  ,  en  usent 
Afrique.  Il  avait  perdu  sa  mère  (d)Da  Pin ,  BiMiotbéq.  det  Aut.  ecdé$., 
àOstie,  où  il  devait  s'embarquer  tom- 111 '»  Paf- 

,  N     n    /»  ,        j         r        a.       1,  (e)  Ci-dessus  dans  les  remarques  .C)  ,  CD) 

(c).  11  lut  ordonne  prêtre  1  an  et  (ù)<u  l'article  deJ^a  aLm,  jésuiu. 

V ous  y  verrez  divers  jugemens  çu'pn  a  faits 

(c)  Tiré  de  /'Histoire  ecclésiast.  de  Jean  de  saint  Augustin.  Voyez  aussi  /*Élat  de  la 

le  Sueur ,  tom.  III,  à  Van  388,  pag.  484  et  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  ,  en  1701  , 

suiv.  de  l'édition  in- 12.  pag.  207. 
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sincèrement  arec  ce  saint  père 
de  l'Église  (F).  Un  savant  critique 
français  a  beau  se  servir  de  termes 
respectueux ,  on  ne  laisse  pas  de 
connaître  qu'il  méprise  de  tout 
son  cœur  les  Commentaires  de 
saint  Augustin  sur  l'Écriture  (G). 
M.  Claude ,  qui  a  condamné 
dans  ce  père  l'approbation  des  lois 
pénales  en  matière  de  conscien- 
ce ,  se  serait  exposé  lui-même  à 
une  rude  censure ,  s'il  avait  en- 
core vécu  trois  ou  quatre  ans  (H). 

Un  médecin  de  Paris  a  publié 
une  remarque  assez  singulière: 
il  h  prétendu  que  ce  grand  saint 
avait  la  force  de  boire  beaucoup  , 
et  s'en  servait  quelquefois ,  mais 
sans  s'enivrer.  Nous  rapporte- 
rons ses  raisons  ,  et  celles  d'un 
journaliste  qui  le  réfute  (I).  Je 
ne  dirai  pas  beaucoup  de  choses 
sur  les  éditions  des  Œuvres  de 
saint  Augustin  (K).  Plusieurs  de 
ses  traites  ont  été  traduits  en 
notre  langue. 

(A)  //  n'avait  nulle  inclination  pour 
l'étude.  ]  Par  le  portrait  que  saint  Au- 
gustin a  fait  lui-même  de  son  enfance, 
on  peut  connaître  qu'il  était  ce  qu'on 
appelle  un  garnement.  Jl  fuyait  l'école 
comme  la  peste  j  il  n'aimait  que  le 
jeu  ,  et  que  les  spectacles  j  il  dérobait 
tout  ce  qu'il  pouvait  chez  son  père  ; 
il  inventait  raille  mensonges  pour 
échapper  aux  coups  de  fouet  dont 
on  était  obligé  de  se  servir  con- 
tre son  libertinage.  Furla  etiam  fa- 
ciebam  de  cellario  parentum  et  de 
mensâ  ,  vel  guld  imperitanle  ,  vel  ut 
haberem  qund  darem  pueris  ludum 
suurn  mihi ,  quo  pariter  utique  delec- 

tabantur ,  tamen  vendentibus  Fal- 

lendo  innumerabilibus  mendaciis  et 
pœdagogum  et  magistros  et  parentes 
amnre  ludendi ,  studio  spectandi  nuga- 
toria  ,  et  imitandi  ludicra  inquietudi- 
ne  (ij.  Par  là  on  réfute  ce  que  Léon 
Allât ius  a  débité  ,  «  qu'à  l'âge  de 
»  douze  ans  ,  saint  Augustin  avait 

(0  Angu»t. ,  Confess.,  lib.  /,  cap.  XIX. 
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»  étudié,  e,t  compris  tout  seul,  sans 
»  le  secours  d'aucun  maître,  tous  les 
»  livres  d'Aristote,  qui  concernent  la 
»  logique  et  la  théorie  ,  et  qu'il  avait 
»  dans  le  même  âge  composé  d'excel- 
»  lens  écrits ,  pour  découvrir  et  ré* 
»  futer  les  erreurs  de  beaucoup  d'au- 
»  tcurs(a).  »  L'écrivain  qui  a  pris  le 
nom  de  Christianus  Liberius ,  a  dé- 
bité la  même  chose  (3).  M.  Baillet  les 
réfute  fort  solidement  tous  deux ,  par 
les  Confessions  de  saint  Augustin  ;  et 
il  découvre  la  cause  de  leur  méprise. 
Croyons,  dit  -  il  (4),  que  ceux  qui 
les  ont  trompés  pourraient  avoir  lu 
douze  pour  vingt  dans  l'endroit  où 
saint  Augustin  en  a  parlé.  Ce  saint 
reconnaît  qu'il  avait  près  de  vingt  ans 
lorsqu'il  lui  tomba  entre  les  mains  un 
traité  d'Aristote  qu'on  nomme  les  dix 
Catégories  ,    dont  il  avait  entendu 
parler  a  Carthage  avec  beaucoup  d 'os- 
tentation (*)  Ufe  lut  seul,  et  l'en- 
tendit parfaitement.  De  sorte  qu'en 
ayant  conféré  depuis  avec  ceux  qui 
disaient  l'avoir  appris  avec  beaucoup 
de  peine  d'excellens  maîtres ,  qui  te 
leur  avaient  expliqué  non  -  seulement 
de  vive  voix ,  mais  aussi  par  des  figu- 
res qu'ils  en  avaient  tracées  sur  le  sa- 
ble ,  ils  ne  lui  en  purent  dire  davantage 
que  ce  qu'il  en  avait  compris  de  lui- 
même  en  particulier.  Il  témoigne  aussi 
qu'à  cet  dge  il  lut  et  entendit  sans  le 
secours  de  personne  tous  les  livres  des 
arts  libéraux  qu'il  put  rencontrer.  Il 
dit  la  même  chose  des  mathématiques  , 
et  nommément  de  la  géométrie ,  de  la 
musique  et  de  l'arithmétique. 

(B)  //  je  plongea  dans  la  débauche 
des  femmes.  ]  Il  commença  de  très- 
bonne  heure,  car  à  l'âge  de  seize  ans 
il  s'abandonna  aux  instincts  de  cette 
furieuse  passion.  Ubieram,  dit-il  (5), 
et  qubm  longé  exulabam  a  deliciis  do- 
mûs  tuœ ,  anno  illo  sexto  decimo  œta- 
tis  carnis  mœ ,  cùm  accepit  in  me  scep- 
trum  ,  et  totas  manus  ei  dedi  vesanuv 
libidinis ,  licentiosœ  per  dedecus  hu- 
manum ,  illicitœ  autem  per  leges  tuas  ? 
Il  passa  cette  année  dans  l'oisiveté, 
parce  que  son  père  n'ayant  pas  de  quoi 


(3)  Christ.  Lîberins,  de  Scrib.  et  leg.  Libri», 
pag.  178,  cite  par  Baillet,  là  même. 

(4)  Baillet ,  là  mr"me ,  pag.  60 ,  61 . 
(*)  Confess.  »  lib.  IV,  cap.  XV  l. 

(5)  Confe.s. ,  lib.  II,  cap.  II. 
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l'entretenir  à  Cartbage,  amassait  peu  à  sagesse.  Prohibebaime  sanè  Alfpiuê 
peu  l'argent  qui  lui  était  nécessaire  ab  uxore  ducendd,  causons  nullo  modo 
pour  l'y  envoyer*  La  joie  de  ce  bon  nos  posse  securo  otio  simut  in  amore 
père  fut  grande  ,  lorsqu  étant  au  bain  sapientiœ  vivere  sicut  jam  diii  deside* 
avec  son  fils,  il  s'aperçut  des  progrès  raveramus ,  si  id  fecisstm  (n)-  Saint 
prématurés  de  la  nature  (6).  Il  ne  put  Augustin  lui  avoua  ingénument  qu'il 
s'empêcher  d'apprendre  cette  nou-  ne  lui  serait  pas  possible  de  se  conte- 
velle  à  sa  femme  :  iJ  sentait  déjà  je  ne  nir ,  et  lui  allégua  les  exemples  de 
sais  quelle  petite  joie  de  grand-père  ,  quelques  sages  mariés ,  qui  avaient  été 
en  voyant  que  son  fils  était  sitôt  prêt  fidèles  à  Dieu  et  à  leurs  amis.  11  ajouta 
à  se  marier.  Çuinimo  ubi  me  ille  pa-  qu'il  y  avait  une  grande  différence 
ter  in  balneis  vidit  pubescentem  et  entre  ces  plaisirs  passagers  qu'Alypius 
inquield  indutum  adolescentid,  quasi  avait  goûtés  et  puis  oubliés,  et  ceux 
jam  ex  hoc  in  nepotes  gestiret,  gau-  dont  lui  Augustin  s'était  fait  une  ha- 
dens  matri  indicavit  (7).  La  mère  de  bitude ,  qui  deviendraient  même  plu» 
saint  Augustin  eut  plus  d'inquiétude  doux  sous  le  beau  nom  de  mariage, 
que  de  joie  de  cela  j  elle  craignit  que  Alypius  fut  si  touché  de  ce  discours  , 
les  désordres  n'en  commençassent  qu  il  résolut  de  se  marier ,  afin ,  disait- 
plus  tôt,  et  c'est  pourquoi  elle  lui  fit  de  i 1 ,  «  de  connaître  par  expérience  ce 
très-sérieuses  remontrances  de  s'ab-  »  qiie  saint  Augustin  trouvait  plus 
stenir  du  sexe  et  surtout  de  l'adultère.  »  charmant  que  la  vie  même.  »  Cùm 
Secreto  memini  ut  monuerit  cum  soli-  me  il  le  miraretur  quem  non  parvi  pen- 
citudine  ingentine  fornicarer,  mari-  deret,  ita  hœrere  visco  illius  volupta- 
mèque  ne  adultérai  em  cuj us quam  uxo-  Us,  ut  me  qffirmarem  quotiescunque 
rem.  Ç)ut  mihi  monitus  muliebres  f  t-  indè  inter  nos  quœrœremus  ,  cœlibem 
debantur ,  quibus  obtemperare  erubes-  vitam  nullo  modo  posse  desere  f  atque 
cerem  (8).  Mais  il  ne  fit  aucun  cas  de  ita  me  dej'enderem ,  cùm  iuum  miran- 
ces  bonnes  exhortations  :  il  contracta  tem  viderem  ,  ut  dicerem  multùm 
une  si  forte  habitude  d'incontinence  ,  interesse  inter  illud  quod  ipse  raptisu 
que  lors  même  qu'il  eut  renoncé  au  et  furtim  expert  us  esset,  quod  pceno 
manichéisme ,  et  qu'il  se  préparait  au  jam  nec  meminisset  quidem,  atque  ideo 
baptême,  il  prit  une  nouvelle  conçu-  nulld  molestiâ  facilè  contemneret ,  et 
bine ,  à  la  place  de  la  mère  d'Adéo-  delectationes  consuetudinis  meœ ,  ad 
dat ,  en  attendant  que  la  fille  qu'on  quas  si  accès  sis  i  et  honestum  nomen 
lui  destinait  pour  femme  eût  atteint  matrimonii ,  non  eummirari  oportere 
l'âge  nubile  (9).  11  fallait  attendre  cur  ego  iilam  vitam  nequirem  sperne- 
pres  de  deux  ans  (10).  11  est  remarqua-  re.  Cœperal  et  ipse  desiderare  conju- 
ble  cjue  dans  la  dispute  de  saint  Au-  gium  nequaquam  v  ictus  libidine  taiis 
gustin  et  d'Alypius  sur  le  mariage  et  voluptatis ,  sed  curiositatis.  Dicebat 
le  célibat ,  Alypius  ,  bien  loin  de  per-  enim  scire  se  cupere ,  quidnam  esset 
suader  à  saint  Augustin  le  célibat,  se  illud  sine  quo  vita  mea  quœ  illi  sic 
laissa  persuader  le  mariage.  Alypius  placebat,  non  mihi  vila,  sed  pcena 
menait  une  vie  chaste  :  il  avait  goûté  videretur  (la).  Ils  ne  se  marièrent 
en  passant ,  et  comme  à  la  dérobée ,  le  néanmoins  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  ils 
plaisir  vénérien  au  commencement  de  vécurent  dans  la  continence. 

sa  jeunesse ,  mais  il  s'en  était  retiré  de      (C)  //  pril  une  concubine ,   et 

fort  bonne  heure.  H  déconseillait  le  en  eut  un  fils  ,  qu'il  appela  Dieu- 
mariage  à  saint  Augustin ,  comme  ob-  donné ,  et  qui  eut  beaucoup  d'esprit.  J 
stade  au  dessein  qu'ils  avaient  formé  Mon  lecteur  sera  sans  doute  bien  aise 
de  vivre  ensemble  dans  l'étude  de  la  de  trouver  ici  quelque  chose  sur  ce 

(6)  cvtait  contrr  la  bienséance  connue  ,n/m*  bâtard  :  j'en  dirai  ce  que  ie  trouve 

des  païens,  qu'un  fils  et  un  pire  se  baignassent  dans  M.  Baillet.  «  Adeodat  U  avait  que 
au  même  lieu.  V oret  les  Office*  de  Cicéroo ,    »  quinze  ans  ,  lorsque  son  père  fut 

Ul  *'  t^',  Ï*p\1^Î  M^me/  *v  "a  '  »  baptisé  :  mais  U  était  alors  si  avan- 

chap.  /,  num.      Flutarque,  dans  la  Vie  de  ,*         »  r*         ,K    1  ... 

Catcm  l'ancien,  pag.  348.  >'  ce ,  et  son  esprit  avait  déjà  reçu 

(7)  Confeis. ,  Ub.  Il ,  cap.  III.  »  tant  de  lumières ,  qu'il  passait  bien 

(9)  Ibidem. 

(9)  Ibidem,  lib.  VI ,  cap.  XV.  (u)  Ibidem,  cap.  XII. 

(10)  Ibidem  ,  cap.  XIII.  (la)  Ibidem. 
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»  des  personnes  âgées ,  et  beaucoup  homme  qui  examine  les  choses  sans 

»  de  ceux  que  Ton  considère  dans  le  préjugé  et  avec  les  lumières  néces- 

»  monde  pour  leur  gravité  et  leur  saires  ,  que  la  doctrine  de  saint  Au- 

»  littérature.  Saint  Augustin  composa  custin  et  celle  de  Jansénius ,  évêque 

»  vers  le  même  temps  un  livre  en  a'Ypres,  sont  une  seule  et  même  doc- 

»  forme  de  dialogue ,  intitulé  :  Du  trine ,  qu'on  ne  peut  voir  sans  indi- 

»  Maître.  Adéodat  et  lui  sont  les  deux  gnation  que  la  cour  de  Rome  se  soit 

»  personnages  qui  s'y  entretiennent ,  vantée  d  avoir  condamné  Jansénius  , 

»  et  il  prend  Dieu  à  témoin  que  tout  et  d'avoir  néanmoins  conservé  à  saint 

»  ce  qu  il  fait  dire  à  son  fils  dans  cet  Augustin  toute  sa  gloire.  Ce  sont  deux 

»  ouvrage  est  entièrement  de  lui,  choses  tout-à-fait  incompatibles.  Bien 

»  quoiqu'il  n'eût  alors  que  seize  ans.  plus  ,  le  concile  de  Trente ,  en  con- 

»  Saint  Augustin  ajoute  qu'il  avait  damnant  la  doctrine  de  Calvin  sur  le 

v  vu  de  cet  enfant  plusieurs  choses  franc  arbitre ,  a  nécessairement  con- 

»  encore  plus  admirables  que  ce  que  damné  celle  de  saint  Augustin  ;  car  il 

»  nous  venons  de  rapporter.  Enfin ,  n'y  a  point  de  calviniste  qui  ait  nié , 

»  tout  esprit  fort  qu  il  était,  il  dé-  ou  qui  ait  pu  nier  le  concours  delà 

»  clare  que  la  grandeur  de  l'esprit  de  volonté  humaine  et  la  liberté  de  no- 

»  son  fils  l'épouvantait.  Adéodat  re-  tre  âme  au  sens  que  saint  Augustin  a 

»  eut  la  grâce  du  baptême  avec  son  donné  aux  mots  de  concours  et  de 

»  père  ,  et  il  mourut  peu  de  temps  coopération  et  de  liberté.  Il  n'y  a 

»  après  (i3).  »  point  de  calviniste  qui  ne  reconnaisse 

(Ù)  II  ne  trouvait  personne  qui  ré-  le  franc  arbitre  ,  et  son  usage  dans  la 

pondit  pleinement  aux  difficultés  qu'il  conversion  ,  si  l'on  entend  ce  mot  se- 

avait  a  proposer.  ]  Saint  Augustin  Ion  les  idées  de  saint  Augustin.  Ceux 

avait  l'esprit  pénétrant  ;  il  était  rhé-  que  le  concile  de  Trente  a  condam- 

toricien  de  profession  ;  il  entendait  nés  ne  rejettent   le  franc  arbitre 

la  dialectique.  11  est  aisé  à  un  subtil  et  qu'en  tant  qu'il  signifie  la  liberté  d'in- 

éloquent  disputeur  de  former  des  dou-  aifférence.  Les  thomistes  le  rejettent 

tes  et  de  trouver  des  répliques  :.  il  aussi  sous  cette  notion,  et  ne  laissent 

ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  em-  pas  de  passer  pour  très-catholiques, 

barrassât  les  docteurs  manichéens.  Il  Voici  une  autre  scène  de  comédie.  La 

ne  faut  pas  même  s'étonner  qu'il  em-  prédétermination  physique  des  tho- 

barrassât  plusieurs  catholiques  ,  et  mistes,  la  nécessité  de  saint  Augus- 

que  les  faibles  réponses  qu'ils  faisaient  tin,  celle  des  jansénistes,  celle  de 

à  ses  objections  le  confirmassent  dans  Calvin ,  sont  au  fond  la  même  chose  , 

ses  hérésies.  Il  avoue  qu'à  son  dam  il  et  néanmoins  les  thomistes  renoncent 

avait  remporté  sur  eux  mille  victoi-  les  jansénistes,  et  les  uns  et  les  autres 

res  :  tant  il  est  vrai  que  chaque  or-  prétendent  qu'on  les  calomnie ,  quand 

thodoxe  ne  doit  pas  se  mêler  de  la  on  les  accuse  d'enseigner  la  même 

dispute,  et  qu'à  moins  que' d'avoir  doctrine  que  Calvin.  SYil  était  permis 

affaire  à  un  hérétique  de  sa  volée,  on  à  l'homme  de  juger  des  pensées  de 

ne  peut,  naturellement  parlant,  qu'en-  son  prochain  ,  on  serait  fort  tenté  de 

durcirson  antagoniste.  Quœdam  noria  dire  que  les  docteurs  sont  ici  de 

Victoria  penè  mthi  semper  in  disputa-  grands  comédiens ,  et  qu'ils  n'igno- 

tionibus  proveniebat ,  disserenti  cum  rent  pas  que  le  concile  de  Trente  n'a 

christianis  imperitis ;  quo  successu  cre-  condamné  qu'une  chimère  ,  qui  n'é- 

berrimo  gliscebat  adolescentis  anùno-  tait  jamais  montée  dans  l'esprit  des 

silos,  et  impetu  suo  in  pervicaciœ  calvinistes,  ou  qu'il  a  condamné  saint 

magnum  malum  imprudenter  verge-  Augustin    et    la    prédéterminât! on 

bat  (i4).  physique  :  de  sorte  que  ,  quand  on  se 

(E)  L'engagement  oit  est  C  église  vante  d'avoir  la  foi  de  saint  A ugus- 

romaine  de  respecter  le  système  de  lin  et  de  n'avoir  jamais  varié  dans 

saint  Augustin  y  la  jette  dans  un  em-  'a  doctrine  (i5),  on  ne  le  fait  que 

barras  qui  tient  beaucoup  du  ridi-  (i5)  M.  Basnage  montre  clairement  que  Pé- 
cule.]   il   est    si    manifeste    à    tOUt  glite  romaine ,  dans  le  concile  de  Trente  et 

ailleurs,  a  décidé  contre  saint  Augustin  et  «on- 

(13)  Baillet ,  des  Eofaos  célèbres,  pag.  63,  ex  tre  cCautres  conciles.  Voyet  son  Histoire  de  la 
AuKtut.  Coofes*. ,  Ub.  JX,  cap.  VI,  é  Religion  des  Egljscf  réformées  ,  tom.  //,  paç. 

(14)  August.,  de  duabus  Aoim.  t^Si  el  suir. 
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pour  garder  le  décorum ,  et  pour  évi-  de  ses  force».  In  scriptwris  exponendis 
ter  la  dissipation  du  système  qu'un  tyrocinium  meum  sub  tantd  sarcinœ 
aveu  de  la  vérité  produit  nécessaire-  mole  succubuii  (*).  J'avoue  que  M.  Si- 
ment.  11  y  a  des  gens  pour  qui  c'est  mon  ne  cite  pas  Pierre  Castellan  sans 
un  grand  bonheur  que  le  peuple  ne  le  blâmer.  Mais  pouvait-il ,  écrivant 
se  soucie  point  de  se  faire  rendre'  en  France,  ne  passe  servir  de  quel- 
compte  sur  la  doctrine,  et  qu'il  n'en  que  ménagement  ?  Je  ne  puis ,  dit-il 
soit  pas  même  capable.  H  se  mutine-  (18) ,  approuver  les  emportemens  de 
rait  plus  souvent  contre  les  docteurs ,  Pierre  Castellan,  grand-aumônier  de 
que  contre  les  roaltotiers.  A'i  vous  ne  France ,  qui  accuse  saint  .Augustin 
connaissez  pas  ,  leur  dirait-on,  que  avec  trop  de  liberté  ,  en  lui  reprochant 
vous  nous  trompez,  votre  stupidité  de  n'avoir  fait  que  rêver ,  lorsqu'il  a 
mérite  qu'on  vous  envoie  labourer  la  expliqué  t Ecriture  Sainte.  Ceux  qui 
ferre  ;  et ,  si  vous  le  connaissez  ,  isotre  ont  écrit  contre  lui ,  ont  très-bien  su 
méchanceté  mérite  qu'on  vous  mette  lui  reprocher  le  peu  d'accord  qu'il  y 
entre  quatre  murailles ,  au  pain  et  à  a  entre  testime  qu'il  veut  faire  pa- 
l'eau.  Mais  on  n'a  rien  à  craindre  :  rattre  pour  les  écrits  de  saint  Augus- 
les  peuples  ne  demandent  qu'à  être  tin  ,  et  le  jugement  qu'il  en  fait  ;  et 
menés  selon  le  train  accoutumé  $  et,  ils  se  sont  servis  de  cette  occasion, 
s'ils  en  demandaient  davantage ,  ils  pour  donner  une  idée  fort  désavanta- 
ne  seraient  pas  capables  d'entrer  en  geuse  de  ce  père  (19)*  On  ne  P*1**  » 
discussion  :  leurs  affaires  ne  leur  ont  disent-ils ,  se  former  une  autre  idée  du 
pas  permis  d'acquérir  une  si  grande  bienheureux  saint  Augustin ,  que  d'un 
capacité.  déclamateur ,  qui  dit  tout  ce  qui  lui 

(F)  Les  arminiens  en  usent  sin-  vient  en  la  tête  ,  a  propos  ou  non , 

cèrement  avec  ce  saint  père  de  l'É-  pourvu  que  cela  s'accorde  avec  un  cer- 

glise.  ]  11  n'a  tenu  qu'à  eux  de  chica-  tain  système  platonicien  qu'il  s'était 

ner  le  terrain  comme  les„  jésuites  5  formé  de  la  religion  chrétienne  ;  d* un 

mais  ils  ont  trouvé  plus  commode  esprit  qui  se  perd  h  tous  momens  dans 

d'abandonner  entièrement  saint  Au-  les  nuesy  et  qui  se  laisse  emporter  à  de 

gustin  à  leurs  adversaires,  et  de  le  froides  allégories  ;  qu'il  débile  comme 

reconnaître  pour  un  aussi  grand  pré-  des  oracles  ;  d'un  homme  enfin  ,  qu~ 

destinaleur  (  c'est  un  terme  fort  usité  n'avait  aucune  des  qualités  que  doit 

parmi  eux)  que  Calvin.  Les  jésuites  avoir  un  interprète  de  V Ecriture  S ain- 

en  auraient  fait  autant,  sans  doute  ,  te.  Ils  donnent  de  tout  cela  quelques 

s'ils  avaient  osé  condamner  un  doc-  exemples  bien  forts.  M.  Simon ,  dans 

teur  que  les  papes  et  les  conciles  ont  sa  réplique  ,  ne  s'est  pas  fort  attaché 

approuvé.  à  défendre  saint  Augustin.  On  sent 


méprise 

taires  ......  

criture.  ]  Je  parle  de  M.  Simon  :  voyez  q«*r  son  adversaire  (ao).  On  peut  re- 

son  Histoire  critique  du  Vieux  Tes-  marquer  en  divers  endroits  de  ses 

tament  (16),  où  le  principal  éloge  écrits  qu  il  croit  que  ,  puisque  saint 

qu'il  donne  à  ce  père,  est  d'avoir  Augustin  na  pas  fait  difficulté  da- 

connu  son  insuffisance.  //  a  très-bien  bandonner  les  pères  grecs  sur  les 

remarqué,  dit-il  (1 7),  les  qualités  néces-  matières  de  la  grâce,  personne  nest 

saires  pour  bien  interpréter  l'Écriture  :  obligé  <*e  le  SUIvre  préferablement 

et  comme  il  était  modeste,  il  a  avoué  aux  pères  grecs.  Ce  subterfuge  serait 

librement  que  la  plupart  de  ces  quali-  bien  commode,  mais  il  n  y  a  pas 

tés  lui  manquaient ,  et  partant ,  on  ne  (*)  Lih.  /,  Rétractât. ,  cap.  XVIII, 

doit  pas  s'étonner  si  l'on  trouve  quel-  ('*)  Hi»toire  critique  au  Vieu»  Testament, 

quefoispeu  d'exactitude  dans  ses  Corn-  ^fig)39^ore,  le  iivr0  intitulé'.-  Sentimen»  de 

mentaires  sur  l'Ecriture          Il  recon-  quelques  Théologien»  de  Hollande  sûr  l'Histoire 

nut  bientôt  Que  l'entreprise  de  répon-  critique  du  Vieu*  Testament ,  pag.  35j  etxuiv., 

dre  aux  manichéens ,  était  au-dessus  (ao)  Voye%  u  B éponse  aux             de  qu^ 

que»  théologien»  de  Hollande, pag.  ao*  et  ««V., 

(16)  Liv.  ///,  chap.  IX.  et  la  RépoMe  à  la  Défense  des  Sentiment ,  pag. 

(17)  Là  même,  pag.  397  ,  3f)8.  198  et  suif. 
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,  moyen  de  s'en  servir  ;  car ,  puisque  de  ne  s'éloigner  jamais  des  opinions 

)a  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  de  ce  savant  évêque ,  ni  que  ces  mêmes 

grâce  a  été  approuvée  par  l'Eglise ,  il  opinions  soient  des  articles  de  foi ,  ni 

faut  que  toute  doctrine  opposée  à  enfin  qu'il  faille  abandonner  les  au~ 

celle-là  soit  à  rejeter  ;  et  ainsi ,  tout  très  pères ,  lorsqu'ils  ne  s'accordent 

ce  que  saint  Chrysostome  a  pu  dire  point  entièrement  avec  lui.  L'église 

%    de  favorable  au  molinisme  est  un  nous  apprend  dans  les  mêmes  leçons 

*  dogme  particulier  ,  et  flétri ,  pour  le  du  bréviaire,  en  parlant  de  saint  Jean 

moins  implicitement ,  par  l'approba-  Chrysostome  (*),  que  tout  le  monde 

tion  authentique  qui  a  été  donnée  à  admire  sa  manière  d'interpréter  à  la 


Castellan  :  elles  sont  notables  ,  et  sa  J'ai  toujours  eu  beaucoup  de  vénéra- 
Vie  n'est  pas  un  livre  fort  commun  tion  pour  ces  deux  grands  hommes , 
en  ce  pays-ci.  Ut  divum  Augustinum  qui  sont  encore  aujourd'hui  l'admira- 

*  contra  hœreticos  de  hominis  chrisliani  tion  des  églises  d' Orient  et  d  Occident  ; 
justificatione   dispulando  ,  proximè  mais  ne  s  agissant  que  de  l'explication 
ad  divi  Pauli  sententiam  accessisse  de  certains  passages  de  l'Ecriture  » 
falebatur,  ita,  linguarum  ignoratione,  sur  lesquels  saint  Augustin  et  saint 
somnidsse  fréquenter  atque  etiam  de-  Chrysostome  ne  sont  pas  toujours 

*  lirâsse  sacra  explicando  asseverabat  •  d'accord ,  j'ai  cru  qu'il  m'était  permis 
:  cùmque  bonarum  arlium  magit  non  de  suivre  les  interprétations  de  saint 
■    ignorons  quant  peritus  dici  posset ,  Chrysostome ,  lorsqu'elles  me  parais' 

non  satis  idoneum  esse  judicabat  cui  saient  plus  littérales.  Cette  diversité , 

de  arlibus  disserenti  legendo  tempus  qui  ne  regarde  nullement  le  fond  de 

transmitterelur  qui  minimè  atio  abun-  la  doctrine  n'empêche  point  qu'ils  ne 

daret.  Eam  quoque  stili  Augustiniani  conviennent  entre  eux  sur  les  points 

anfractuosam  sinuositatem  esse ,  et  essentiels  de  notre  créance.  J'aurais 

sermonis  omni  elegantid  vacui  impur  pu  ,  a  la  vérité ,  parlant  de  saint  Au- 

ritatem  addebat ,  ut  ab  homine  libe-  gustin  dans  mon  Histoire  des  Commen- 

raliler  in  litteris  educato  cilra  fasti-  tateurs  ,  garder  plus  de  modération 

dium  legi  vix  posset  (ai).  pour  ee  qui  est  des  expressions,' et  j'ai 

Depuis  la  première  édition  de  ce  même  rapporté  quelques  termes  du 

Dictionnaire ,  j'ai  vu  l'éclaircissement  cardinal  Sadolet,  qui  semblent  trop 

que  M.  timon  a  donné  pour  remédier  durs;  mais  je  n'ai  jamais  eu  dessein  de 

aux  plaintes  des  jansénistes.  Mon  in-  combattre  la  doctrine  de  ce  saint  doc- 

tention,  dit-il  (aa) ,  n'a  pas  été  de  teur ,  qui  a  réfuté  avec  tant  de force  les 

'■   diminuer  en  quoi  que  ce  soit  l'autorité  hérésies  de  son  temps.  Il  ajoute  qui*  ils'est 

:   de  saint  Augustin,  que  j'ai  toujours  proposé  pour  son  guide  le  cardinal  Gas* 

reconnu  être  le  plus  habile  théologien  pard  Contarin,  qui  jugea  qu'il  y  avait 

des  églises  d'Occident,  et  avoir  mérité  un  certain  milieu  à  prendre  entre  ceux 

les  grands  éloges  que  tant  de  papes  qui ,  sous  prétexte  d'être  les  ennemis 

lui  ont  donnés   Je  conviens  que  des  luthériens,  s'approchaient  trop  de 

TÉglise  nous  assure  que  ceux  qui  ont  l'hérésie  de  Pélage  ,  et  ceux  qui  , 
enseigné  la  théologie  par  art  et  par  ayant  quelque  teinture  des  écrits  de 
méthode  ont  pris  saint  Augustin  saint  Augustin ,  étant  très-élois»nés  de 
1  pour  leur  mattre  et  pour  leur  guide,  sa  modestie  et  de  sa  charité  ,  prê- 
Ce  sont  les  paroles  du  bréviaire  ro-  choient  au  peuple  des  dogmes  très- 
main  ,  mais  elles  ne  signifient  pas  que  embarrassés ,  qu'ils  n'entendaient  pas 
ces  maîtres  de  théologie ,  qui  ont  suivi  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  ne  sauraient 
saint  Augustin  dans  la  manière  de  expliquer  qu'en  se  jetant  dans  Ses  pa- 
traiter  celte  science  ,  aient  été  obligés 

(*)  Inlsrpnlandi rationem  et  intuerentem  sen 

(ai)  Petros  Gallandin*,  in  Vit*  CasteUani,  tenliœ  tacrorum  librorum  explanationem  omnes 

PaH'  44  »  45*  admiranlur,  dignumque  existitnanl  eut  Paulus 

(aa)  Simon,  préface  des  Nouvelles  Observa-  apo*tobts,  quem  ille  mirifice  coluit,  scribenii  el 

lions  »ur  le  texte  et  le*  version*  du  N.  T.  impri-  prtsdicanti  muUa  dictdare  videatnr,  Brenarium 

me'es  à  Paris,  en  iGcfi,  in-tf.  Romauiim. 
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radoxes.  <i  Tai  cru ,  continue -t- il ,  Elle  se  voit  obligée  d'approuver  ceu* 

»  que  je  ne  pouvais  mieux  faire  ,  que  qui  donnent  tout,  et  ceux  qui  ôtent 

»  d'imiter  ce  grand  cardinal,  ayant  à  tout  à  la  grâce,  par  rapport  au  con- 

».  répondre  à  quelques  théologiens  de  sentement  de  l'homme.  Une  partie  de 
»  Holfc 


»  que 
►>  point 

»  nant  pour  exemple  les  matières  de  seigne  que  la  grâce  produit  ce  coosen- 

»  la  grâce  et  de  la  prédestination  ,  tement  ,  sans  laisser  à  l'homme  la 

)>  sur  lesquelles  l'Église  avait  suivi  et  force  prochaine  de  le  refuser.  Les  uns 

»  autorise  la  doctrine  de  saint  Augus-  ou  les  autres  débitent  une  fausseté  qui 

»  tin,  quoiqu'il  se  fût  éloigné,  di-  ne  roule  point  sur  une  vétille,  mais 

»  saient-ils ,  des  pères  tant  grecs  que  sur  un  point  de  très  -  grande  consé- 

»  latins  qui  l'avaient  précédé.  Je  leur  quence.  Cependant  l'église  romaine 

»  ai  fait  voir  que  la  diversité  que  l'on  avec  son  infaillibilité  prétendue  ne 

»  y  pouvait  trouver  n'était  que  sur  condamne  rien  là*  dessus.  Si  elle  con- 

»  des  choses  qui  n'avaient  point  été  damne  le  jansénisme ,  elle  est  con- 

»  décidées  comme  de  foi,  et  sur  quel-  trainte  de  déclarer  en  même  temps 

*  ques  passages  de  l'Écriture,  qui  pou-  qu'elle  ne  condamne  point  saint  Au- 

»  vaient  être  expliqués  diversement  ;  gustin  (a3)  :  c'est  défaire  d'une  main 

»  et  qu'ainsi  Ton  ne  devait  pas  accu-  ce  que  l'on  a  fait  de  l'autre.  Notez  en 

»  ser  l'Église  de  n'avoir  point  été  passant  ces  paroles  de  M.  Simon  : 

m  constante  dans  la  tradition.  »  Pour  La  diversité        rtétait  que  sur  des 

peu  qu'on  examine  cela  ,  on  découvre  choses  qui  n'avaient  point  été  décidées 
que  c  est  un  fard,  ou  un  plâtre,  qui  comme <fe/bi.  C'est-à-dire, que, pourvu 
ne  peut  tromper  que  les  gens  simples;  que  l'on  ne  débite  le  mensonge  que 
car  d'où  viennent ,  je  vous  prie  ,  les  sur  les  points  qui  n'ont  pas  été  encore 
controverses  les  plus  capitales?  N'est-  décidés  comme  de  foi,  on  ne  laisse 
ce  point  de  ce  qu'on  explique  diver-  pas  d'être  fidèle  et  bon  chrétien  :  no- 
sèment  quelques  passages  de  l'Écri-  tez ,  dis-je ,  ce  privilège  de  la  cou- 
ture ?  Pourquoi  donc  employez  -  vous  science  errante.  Notez  aussi,  qu'encore 
l'idée  de  cette  diversité  pour  nous  qu'il  fût  permis  de  n'être  pas  du  sen- 
faire  entendre  que  saint  Chrysostome  timent  de  saint  Augustin ,  lorsque  les 
et  saint  Augustin  ne  diffèrent  en  rien  matières  de  la  grâce  n'avaient  pas  été 
d'esseutiel  r  Est-ce  un  accident ,  est-  encore  décidées  comme  elles  le  fu- 
ce  un  accessoire  ,  à  la  doctrine  de  la  rent  au  temps  de  ce  père,  il  ne  s'en- 


N'est-ce  pas  plutôt  une  partie  fonda-  de  saint  Chrysostome  ;  car  voici  une 
mentale  de  ce  dogme  ?  Si  donc  ces  remarque  solide  d'un  théologien  oui 
deux  pères  sont  opposés  directement  ne  peut  pas  être  suspect  à  M.  Si- 
dans  l'explication  de  la  nature  du  mon  :  «  Dans  les  disputes  touchant  la 
franc  arbitre,  il  est  sûr  que  leur  dis-  »  grâce  ,  l'élection  et  la  prédestina- 
corde  concerne  le  fond ,  et  que  >1'É-  »  tion ,  on  a  moins  d'égard  aux  an- 
glise  n'a  pu  adopter  l'hypothèse  de  l'un,  »  ciens  pères  qui  ont  vécu  avant  l'hé- 
sans  rejeter  celle  de  l'autre.  Ou  bien  »  résie  des  pclagiens ,  qu'à  ceux  qui 
il  faudra  dire  qu'elle  approuve  une  »  sont  venus  depuis  j  et  on  en  a  beau- 
vérité  ,  sans  condamner  la  fausseté  op-  »  coup  plus  aux  latins  qu'aux  grecs  , 
posée  ;  car  enfin ,  quoiqu'il  fût  pos-  »  quoique  postérieurs  à  cette  héré- 
sible  qu'ils  se  trompassent  tous  deux  ,  »  sic...  Or;  entre  les  latins,  dont  nous 
il  ne  l'est  point  que  l'opinion  de  tous  »  avons  déjà  vu  que  l'autorité  le  de- 
deux  soit  véritable.  Il  faut  donc ,  ou  »  vait  emporter  au-dessus  de  celle  àe$ 
que  ceux  qui  suivent  les  explications  »  autres  pères,  les  théologiens  cou- 
de saint  Chrysostome  se  trompent,  ou  »  viennent  que  saint  Augustin  est 

3ue  ceux  qui  suivent  les  explications 

e  saint  Augustin  enseignent  une  faus-  .  (»3>  rojr»U  r/Pon*e  quia  iiéfaiu  par  u» 

,r                            »          !             i  iantémsle  a  M.  LevdecUer.  lien  eu  parle  dans 

set««.  Voila  ,  encore  un  coup  ,  le  grand  >Hutoir«  d*  ouvrai  det  S.r.os,  m  1697, 

embarras  de  la  communion  de  Rome,  pag .  a5i. 
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■9  celui  auquel  on  se  doit  le  plus  nicieuses ,  destructives  également  de 

»  arrêter  :  car,  non-seulement,  tous  les  la  morale  et  des  dogmes  de  la  religion. 

•  »  docteurs  qui  sont  venus  depuis  lui ,  Le  synode  comme  telles  les  proscrit , 
»  mais  les  papes  mêmes ,  et  les  conci-  les  interdit ,  et  les  condamne  ,  défen- 
»  les  des  autres  évêques ,  ont  tenu  sa  dant  sous  les  dernières  censures  à  tou- 

-  »  doctrine  touchant  la  grâce;  pour  tes  personnes  ecclésiastiques  et  séculiè- 
re certaine  et  pour  catholique  ,  et  ils  res  de  Us  débiter ,  ni  dans  les  chaires, 

'■  »  ont  tous  caa  que  c'était  une  suffi-  ni  dans  les  conversations  particuliè- 

»  saute  preuve  de  la  ve'rite'  d'un  sen-  res,        et  ordonnant  très  -  expressé- 

»  timent ,  de  savoir  que  ce  saint  Ta-  ,  ment  a  tous  les  consistoires  de  son  res» 

»  vait  enseigné  (a/j).  »  sort  de  redoubler  leurs  soins  et  leur 

(H)  M.  Claude        5e  serait  expo-  vigilance  pastorale  a  proportion  du 

se.....  à  une  rude  censure ,  s'il  eût  vé-  danger  qui  menace  leurs  troupeaux  , 

;  eu  encore  trois  ou  quatre  ans.  ]  J'ai  de  réprimer  sans  distinction  et  sans 

:  deux  choses  à  montrer  :  l'une  que  complaisance  tous  ceux  qui  se  trouve* 

-  M.  Claude  a  trouvé  mauvais  que  saint  ront  coupables,  en  suspendant  les  par- 
Augustin  ait  approuvé  les  lois  pénales  ticuliers  de  la  sainte  cène  ;  et  à  l'égard 
contre  les  hérétiques  ;  l'autre  que ,  s'il  des  ministres ,  ils  les  suspendront  de 

i  avait  vécu  encore  trois  ou  quatre  ans  ,  leur  charge  jusqu'au  prochain  synode, 

il  eût  été  censuré  d'avoir  censuré  en  appelant  à  ce  jugement  deux  pas- 

saint  Augustin.  leurs  des  églises  voisines  (a6).  §i 

*  I.  Pour  prouver  la  première  de  M.  Claude  eût  été  en  vie  pendant  la 
ces  deux  choses ,  je  n'ai  qu'à  rappor-  tenue  de  ce  synode  (27)  ,  on  n'aurait 
tet  les  termes  dont  M.  Claude  s'est  pas  peut-être  condamné  la  proposition 

•      1  la*  *  /  u.  /  1  a.  •  1  •  û  * 


beau,  l'imagination  abondante  et  heu-  ment  n'ait  reçu  le  coup  de  foudre  j 

reuse  ,  marquant  presque  partout  une  car  il  est  visible  que  saint  Augustin 

grande  piété ,  une  grande  justice  et  n'a  établi  autre  chose  ,  sinon  que  les 

une  grande  charité  ;  mais  il  ajoute  magistrats  doivent  réprimer  les  héré- 

qu'iljr  a  une  chose  qui  flétrit  extré-  tiques  ,  en  les  soumettant  à  certaines 

mentent  sa  mémoire ,  savoir ,  qu'après  peines.  Or  le  synode  d'Amsterdam 

avoir  été  dans  des  senlimens  de  douceur  établit  cela  avec  tant  de  force  ,  qu'il 

et  de  charité  touchant  la  conduite  qu'on  met  la  proposition  contraire  dans  le 

doit  tenir  envers  les  hérétiques  ,  les  nombre  des  erreurs  pernicieuses  pour 


ftérétiques  (a5).  née  dans  saint  Augustin  ;  le  senti- 

H.  Les  actes  du  synode  des  églises  ment  de  M.  Claude  a  donc  été  fulminé 

wallones  des  Provinces-Unies  ,  tenu  à  par  ce  synode. 

Amsterdam  au  mois  d'août  1690,  éta-  Si  M.  Claude  a  été  surpris  que  saint 

blissent  invinciblement  la  seconde  Augustin  soit  passé  du  blanc  au  noir , 


point  en  droit  d'employer  son  autorité 


pour  abattre  l'idolâtrie  et  empêcher  (*6)roje*cequiaét/pubUéde,kcicaèec*! 

K               ,     ,   „i  ,  ,  •                 S    _  •  synode»  dans  le  Tnbleau   du   socmiauisrne  , 

les  progrès  de  l  neresie.  Lette  proposi-  '     5^5  • 

tion  ,  dlS-je  ,  est  l'une  de  celles  que  le  (37)  //  était  mort  au  mois  de  janvier  1687. 

1  rn ode  déclare  solennellement  et  una-  ,  ('« »  / U  étaient  en  beaucoup  plu*  grand  nom- 

n'imement  fausses,  scandaleuse,,  per-  ?&!tfZZ&£?ZZïZ^ 

giés  en  Angleterre.  V oyez  les  Actes  de  ce  syno- 

•  f»4)  PeUr.  Dogmat.  tbeolog.  ,  tom.  /,  lib.  de ,  touchant  la  VIII*.  lettre  du  Tableau  du 

/X,  cap.  VI  «  cité  par  M..  Arnauld ,  Difficulté  Socinianisme ,  pag.  55g  et  suiv.  Vauleur  de 

propos*  à  M.  Sleyaert,  part.  IX  ,  pag.  aoo.  ce  Tableau  assure y  pag.  558,  que  l'arrêté  et  les 

fa5)  Voyez  la  Lettre  écrite  de  Suisse,  impri-  déCnitioos  de  ce  synode  ont  été  fait»  d'une  m»- 

à  Dordrecht,  en  1C90  ,  pag.  ao.  niere  uuaaime. 
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Car,  au  Heu  que  saint  Augustin  changea 
d'opinion ,  à  cause  que  les  lois  des  em- 

}>ereurs  avaient  fait  cesser  un  schisme , 
es  ministres  réfugiés  ont  changé  de 
sentiment  lorsque  la  ruine  de  leurs 
églises  par  l'autorité  du  souverain 
était  encore  toute  fraîche,  et  que  la 
plaie  était  encore  toute  sanglante.  Si 
on  leur  avait  demandé ,  pendant  que 
les  édits  de  persécution  ne  cessaient 
de  pleuvoir  sur  le  parti ,  ce  qu'ils  pen- 
saient de  la  conduite  d'un  souverain 

3ui  assujettit  â  diverses  peines  ceux 
e  ses  sujets  qui  ne  demandent  que  la 
liberté  de  prier  Dieu  selon  les  lumières 
de  leur  conscience ,  ils  auraient  ré- 
pondu qu'elle  est  injuste  j  et  dès  qu'ils 
se  sont  vus  en  d'autres  pays ,  ils  ont 

Srononcé  anathème  sur  ceux  qui  con- 
amnent  l'usage  des  lois  pénales  con- 
tre les  errans.  Cela  doit  servir  d'exem- 
ple de  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes :  il  y  a  bien  à  moraliser  là-dessus. 

Celui  qui  fut  le  promoteur  de  ces 
décisions  synodales  avait  déjà  passé 
du  blanc  au  noir;  mais  c'était  en 
quelque  façon  par  un  privilège  spé- 
cial ,  et  par  une  dispense  prophétique 
qui  ne  tirait  point  à  conséquence  pour 
les  autres.  Sa  Politique  du  clergé,  son 
Préservatif,  etc. ,  avaient  condamné 
hautement  l'usage  des  lois  pénales  en 
matière  de  religion.  Il  avait  traité 
amplement  de  cela  dans  sa  Réponse  à 
l'Histoire  du  Calvinisme ,  et  pour  le 
moins  il  avait  donné  à  connaître  qu'il 
souhaitait  de  réfuter  solidement  les 
apologistes  des  lois  pénales.  Il  est  vrai 
qu'il  avait  ruiné  d'une  main  ce  qu'il 
avait  tâché  de  bâtir  de  l'autre  ,  et 
qu'il  tomba  dans  une  pitoyable  con- 
tradiction ,  qui  l'a  exposé  a  des  raor- 
tiûcations  terribles  dans  plusieurs 
écrits  qu'on  a  publiés  contre  lui  j  mais 
enfin ,  jusque-là ,  on  ne  pouvait  pas  le 
convaincre  d'avoir  dit  nettement  et 
précisément  le  oui  et  le  non.  Ce  n'a 
été  qu'en  conséquence  des  révélations 
qu'il  a  cru  recevoir  d'en  haut  sur  la 
prochaine  ruine  du  papisme  ;  ce  n'a 
été ,  dis-je ,  qu'en  conséquence  de  cela 
qu'on  s'est  élevé  contre  ceux  qui  ne 
croyaient  pas  qu'il  fût  permis  ôvextir- 
per  les  sectes  par  l'autorité  du  bras 
séculier.  Il  s'est  imaginé  que  ces  gens- 
là  lui  faisaient  une  querelle  person- 
nelle ,  et  qu'ils  conspiraient  contre  son 
Explication  de  l'Apocalypse  (•*)).  Le 
(39)  Voje%  rApolojie  pour  les  vrais  Tolérai», 


clergé  de  France  s'est  fort  servi  des 
raisons  de  saint  Augustin  ,  pour  justi- 
fier la  conduite  de  la  cour  envers  les 
réformés.  On  a  fait  imprimer  à  part 
en  beau  français  tout  ce  que  saint  Au- 
gustin a  publié  sur  cette  matière.  Un 

{>rotestant  en  a  donné  la  réfuta  lion  dans 
a  IIIe.  partie  du  Commentaire  philo- 
sophique sur  Contrains-Us  d'entrer. 
Voyez  (3o)  les  réflexions  qui  ont  été 
faites  sur  le  préjudice  que  fait  à  la 
bonne  cause  l'autorité  de  ce  saint.  On 
a  été  surpris  que  M.  Poiret  ait  tâché 
de  l'excuser.  Voyez  l'Histoire  des  ou- 
vrages des  savans,  au  mois  de  mai 
169a ,  page  358,  et  au  mois  d'août  de 
la  même  année  ,  page  55?. 

(I)  Un  médecin...,  a  prétendu  que 
ce  saint  buvait  beaucoup....  mais  sans 
s'enivrer.  IVous  rapporterons  ses  rai- 
sons et  celles  d'un  journaliste  qui  le 
réfute.']  Le  médecin  dont  je  parle  est 
M.  Petit.  Le  chapitre  où  il  traite  de 
cela  est  intitulé  :  r  idtri  B.si ugustinum 
non  invalidum  potorem  fuisse  (3i).  11 
met  d'abord  le  fondement  de  sa  pré- 
tention dans  ces  paroles  de  saint  Au- 
gustin :  Ebrietas  longe  est  à  me  ;  mi- 
sereberis ,  ne  appropinquet  mihi.  Cra- 
pula  *  autem  nonnunquàm  surrepit 
servo  tuo,  misereberis ,  ut  longé  fat 
h  me  (3a).  C'est-à-dire,  L'ivresse  est 
loin  de  moi  ;  vous  aurez  pitié  de  moi , 
Seigneur  t  afin  qu'elle  ne  s'en  appro- 
che. La  crapule  surprend  quelquefois 
votre  serviteur;  vous  aurez  pitié  de  lui, 
afin  qu'elle  sert  éloigne.  Il  semble 
qu'il  y  ait  là  une  espèce  de  contradic- 
tion ;  car  la  crapule  étant  l'effet  de  l'i- 
vresse, comment  peut-on  avouer,  sans 
se  contredire,  qu'on  ne  boit  jamais 
jusqu'à  s'enivrer,  et  que  cependant  on 
succombe  quelquefois  à  la  crapule  ? 

par  M.  Huet,  ministre  de  Dort ,  pag.  tii  et 
134. 

(30)  Dans  la  Défraie  de»  Sentiment  de  quel- 
ques Théologiens  de  Hollande  snr  l'Histoire  cri. 
tique ,  pag.  365  et  suivantes. 

(31)  C'est  te  XV*.  de  son  livre  intitule':  Ho- 
meri  Nepenthes,  tire  de  Helcna;  Medicamento , 
imprimé  à  Uirecht,  Van  1689,  in-8c. 

*  A  U  fia  du  tome  Xf  I  de  V Histoire  des  Am- 
teurs  sacrés ,  on  trouve  une  lettre  au  T.  It.  P. 
D.  Ceillier  contenant  l'explication  tTun  partage 
de  saint  Augustin.  Crapula,  y  est-il  dit,  doit 
être  pris  pour  l'excès  dans  le  manger.  Cette 
leUre  a  Ceillier  était  de  Joty,  qui,  d  ans  ses  Addi- 
tions à  ses  Remarques  sur  Bar  le  consacre  une 
note  de  plus  de  trois  pages  pour  défendre  son 
opinion. 

(3a)  Augustin.,  lib.  X,  Confesj.,  cap  XXXI 
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il.  Petit  justifie  par  l'autorité  d'Ans-  copale  :  Velim  et  mihi  illud  concedi , 
tote ,  que  la  crapule  est  le  dernier  pe'-  non  minus  probabile;  non  ita  hune  re- 
riode  de  l'ivresse,  que  c'est  la  douleur  gulœ  Mi  addictum  vixisse  ,  ut  non 
de  téte  qui  reste  lorsque  le  sommeil  a  eum  vini  modum  nonnunquam  inter 
dissipé  les  vapeursdu  vin,  et  lorsqu'un  amicos,  et  mensœ  episcopalis  hospites 
homme  qui  s'était  enivré  recouvre  la  bibendo  excédent  (36).  (îar  autrement 
connaissance}  et  n'est  plus  dans  l'alié-  il  faudrait  conclure  qu'il  ne  vivait  que 
nation  d'esprit  qui  lui  ôtait  le  senti-  d'herbages  et  de  lard ,  ce  qu'on  ne 
ment.  Il  confirme  cela  par  un  passage  pourrait  penser  sans  une  folie  mo- 
de Pline  et  par  des  vers  du  poète  nacale,  Quodputare  cucullatœ  esset 
Alexis-  et  voici  comment  il  lève  la  con-  dementiœ  (37). 

tradiction  apparente.  Il  suppose  que  ce  Voyons  ce  que  M.  Cousin  a  répon- 
grand  saint  avait  la  tête  assez  forte  du  à  cet  étrange  paradoxe  de  M.  Pe- 
pour  pouvoir  boire  beaucoup  de  vin  tit  :  c'est  ainsi  qu'il  nomme  ce  senti- 
sans  perdre  l'usage  de  la  raison  ,  mais  ment  (38).  Il  veut  qu'on  lise  le  chapi  < 
non  pas  sans  en  être  incommodé  le  len-  tre  entier  des  Confessions  d'oà  le  pas- 
demain  :  Quod  ed  esset  cerebri  ne  men-  sage  a  été  tiré  (39).  On  verra  que  saint 
lis  firmitate,  ut  posset,  in  eddem  vini  Augustiny  représente  la  disposition  où 
quantitate  quœ  multos  ad  insaniam  re-  il  était  a  l'égard  du  boire  et  du  manger, 
digeret,  rationis  usum  conservare  (33).  et  déclare  qu'il  avait  appris  de  Dieu  a 
Sur  ce  pied-là  un  homme  peut  avouer  ne  rechercher  lesalimens  que  comme  il 
qu'il  ne  s'enivre  jamais,  quoiqu'en  aurait  recherché  les  remèdes ,  et  a  user 
quelques  occasions  il  se  sente  tour-  de  la  même  sorte  des  uns  et  des  autres, 
menté  de  la  crapule  pour  avoir  trop  //  dit  que ,  suivant  ce  principe ,  il  est 
bu 


cer 
la 

bis  dubitatio  Ma  vanescit,  vindicatur-  nuelle  par  les  jeûnes  et  par  l'abstinen- 

que  Augustinus  a  turpitudine  eorum ,  ce  ;  qu'il  réduit  souvent  son  corps  en 

qui  rationem  suam  vino  obruere  non  servitude ,  et  entend  sans  cesse  la  voix 


née  posset  sibi  inter  pocula  temperare,  qui  a  vécu  de  la  sorte ,  peut  être  soup- 

quin  nimio  potu  interdiim  valetudini  çonné  d'avoir  bu  quelquefois  avec  ex- 

suœ  incommodaret.  Qud  de  re  ibi  mi-  ces  ;  il  assure  qu'il  n'y  a  point  ici  de 

sericordiam  Dei  implorât  (34)-  M.  Pe-  distinction  à  faire;  que  saint  Augustin 

tit  excuse  saint  Augustin  sur  la  quali-  n'a  jamais  bu  qu'autant  que  la  néces- 

té  du  climat  où  il  habitait,  et  sur  la  sité  le  demandait  ;  et  qu'<um<  quand 

coutume  des  Africains ,  et  se  propose  il  dit  crapula  autem  nonnunquàm 

cette  objection  :  Il  est  probable  que  ce  obrepit  servo  tuo,  il  prend  le  mot  de 

grand  homme  mettait  en  pratique  ce  crapula  dans  un  autre  sens  (£1).  Outre 

qu'il  conseillait  aux  autres  :  or  il  a  celui  aVAristote,   auquel  il  signifie 

loué  ceux  qui  se  contentent  de  vivre  la  chaleur  et  la  douleur  causées  par 

d'herbes  et  de  lard,  et  de  boire  deux  le  vin  pris  avec  excès,  il  en  peut  avoir 

ou  trois  verresde  vin  pur  :  Duœ  >  el  encore  au  moins  deux  autres  ,  selon 

très  vini  meracœ  potiones  propter  dili'  l'un  desquels  il  est  pris  pour  l'excès 

gentiam  valetudinis  sumptœ  cum  olus-  du  manger ,  et  selon  l'autre  pour  le 

culis  et  lardo  laudantur  (35).  On  ré-  plaisir  même  de  manger  et  de  boire. 

pond  qu'il  est  vraisemblable  que  saint  Ce  n'est  pas  au  premier  que  saint  Au- 

Augustin  ne  se  tint  pas  tellement  as-  gustin  l'a  pris  ,  car  il  était  aussi  éloi- 

sujetti  à  cette  règle,  qu'il  ne  la  passât  gné  de  manger  avec  excès,  que  de  boi- 
quelquefois  entre  ses  amis  et  ceux 

qu'il  priait  de  manger  à  sa  table  épis-  (36)  Petius,  ibidem. 

11                      0                        r  (3:)  Idem,  ibidem. 

(33)  Petros  Petitus,  Hooieri  Nepenthe*,  pag.  ,  ^hi0*™**'**?,**™  *"  a?  'Ufn  l689» 
x '  4a°  i  édition  de  Hollande. 

(34)  Idem,  ibid. ,  pag.  i3g.  (39)  L«          P*g*  4*7» 

(35)  Augustin.,  in  libro  de  Moribos  manichjeo-  (4«)  La  même. 

mm  ,  apud  PeUtum  ,  ibid. ,  pag .  140.  (40  Là  mime,  pag.  4*8. 
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re  avec  excès.  Il  n'a  donc  pu  le  pren-  débauche  de  vin  ou  d'autres  liqueurs 

dre  qu'au  second;  et  avouant  que,  bien  qui  enivrent.  Crapuler  ,  ajoutc-t-il  , 

qu'il  s' efforçât  de  résister  continuelle-  veut  dire  boire  sans  cesse  ,  s'enivrer 

ment  à  la  tentation  du  plaisir,  qui  se  salement  et  continuellement*  Le  dic- 

met  comme  en  embuscade  au  passage  tionnaire    de  l'académie  française 

des  alimens  nécessaires  pour  apaiser  confirme  ces  définitions.  Mais  il  n'y  a 

la  faim  et  la  soij\  et  pour  entretenir  point  de  conséquence  à  tirer   d  nn 

la  santé  ,  néanmoins  il  s'y  laissait  siècle  à  un  autre ,  quant  au  sens  des 

quelquefois  surprendre.  Cette  surprise  termes.  L'usage  le  fait  varier  prodi- 

arrive  aux  plus  parfaits,  à  ceux  qui  gieusement.  La  distinction  entre  IV 

ref  usent  tout  à  leur  corps ,  et  qui  ne  le  vresse  et  la  crapule  était  certaine  au 

nourrissent  que  de  jeûnes  et  d'absti-  temps  d'Aristote  et  au  temps  de  saint 

nence.  M.  Cousin  continue  ceci  en  in-  Augustin.  Cela  est  encore  plus  clair 

diquant  plusieurs  choses  nue  Possi-  par  le  passage  de  ce  père  de  l'Eglise  , 

dius  a  rapportées  touchant  la  sobriété  que  par  celui  de  ce  philosophe.  La 

de  saint  Augustin.  Je  crois  qu'il  n'eût  question  est  de  savoir  en  quoi  consis- 

pas  mal  fait  de  donner  de  bonnes  tait  cette  différence  au  temps  de  saint 

preuves  des  deux  significations  du  mot  Augustin.  Si  M.  Petit  avait  répliqué  à 

crapula  qu'il  a  jointes  à  celle  que  M.  M.  Cousin  (47) ,  il  aurait  débité  sans 

Petit  a  si  bien  prouvée.  doute  beaucoup  de  littérature ,  et  je 

C'est  à  mes  lecteurs  à  prononcer  sur  pense  qu'il  n'aurait  pas  oublié  ceci  : 


gen- 
pro- 

trouver  la  moindre  trace  de  la  sigm-  nriété  des  termes  destinés  à  signifier 
fi  cation  que  M.  Cousin  veut  que  Ton  les  différences  des  espèces ,  ou  les  dif- 
donne  au  mot  crapula  dans  cet  en-  férens  degrés  d'une  même  qualité  ; 
droit-ci.  J'ai  même  trouvé  qu'il  va  mais  les  poètes  et  les  orateurs  quittent 
des  médecins  qui  soutiennent  que  Fi-  bientôt  cette  exactitude  ,  ils  introdni- 
vresse  et  la  crapule  signifient  la  mê-  sent  un  usage  plus  dégagé,  ou  bien  ils 
me  chose,  et  que  ceux  qui  y  cherchent  s'accommodent  à  l'usage  du  public  , 
des  différences  s'amusent  a  des  dispu-  qui  fait  prendre  indifféremment  les 
tes  de  mots.  Qui  differentiam  crapu-  uns  pour  les  autres ,  en  mille  ren- 
iant et  ebrietatem Jweunt  xvyofjcax^-  contres ,  les  termes  que  les  docteurs 
01.  Foës ,  pag.  353.  Dict.  num.  fa5  avaient  distingués. 
(4-0. 11  cs*  certain  que  dans  Cicéron  (K)  Je  ne  dirai  pas  beaucoup  de 
les  termes  de  crapulam  edonnire,  cra-  choses  sur  les  éditions  des  œuvres  de 
pulam  exhalare ,  veulent  dire  la  mê-  saint  Augustin.]  M.  du  Pin  en  a  don- 
me  chose  que  les  mots  français  cuver  né  une  liste  (48)  qui  n'est  ni  aussi  am- 
son  vin  (43).  Plaute  emploie  dans  le  pic,  ni  aussi  exacte  que  celle  que  les 
même  sens  crapulam  amovere  (44)  »  journalistes  de  Leipsick  en  ont  donnée 
crapulam  edormire  (4^)»  craPu^am  (49)*  comme  il  est  très-aisé  de 
edormiscere  (êfi  ).  On  sait  aussi  que  consulter  ces  auteurs -là,  il  serait  bien 
présentement  notre  mot  crapule  est  superflu  de  les  copier  ici.  Je  dirai 
plus  odieux  que  celui  iïivresse ,  car  il  donc  seulement  que  la  meilleure  édi- 
signifie  le  degré  le  plus  excessif  de  l'i-  tion  des  ouvrages  de  ce  père  est  celle 
vrognerie.  C^st,  comme  le  remarque  qui  a  paru  à  Paris  par  les  soins  des  bé- 
Furetière  ,  une  vilaine  et  continuelle  nédictins  de  Saint-Maur.  Elle  est  divi- 
sée en  dix  volumes  in-folio ,  comme 
(4a)  Jacob.  Pancratias  Bruno ,  in  Lexico  me-  queiqUes  autres ,  mais  elle  a  donné  un 
àico,  pag.  385.  nouvel  arrangement  ou  une  nouvelle 
Jg^ïunTgl^«?nt.  économie  dan,  chaque  tome.  U  I". 

chap.  Xf. 

(44)  Plaol.  ,  in  P.cudolo,  act.  y,  *cen.  I,  (fa)  Il  n'a  pa  le  faire  ;  il  étais  mort  avant  eue 
Vft  35,  son  Nepenlhes  eût  vu  le  jour. 

(45)  Idem,  in  Mostell. ,  act.  V.  teen.  Il ,  (4«)  '<*  NoureUe  Bjbliottoqoe  des  a«- 
vt  teurt  ecclémitiaoes ,  tom.  III  %  pag.  a57,  edi- 

(46)  Idem ,  in  Radeote ,  act.  II ,  scen.  Fil,  û°n  de  Hollande. 

*t.  a8.  (49)  Dans  leur  mois  de  janvier  i683  ,  pag.  » 
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et  le  IIe.  forent  imprimés  Tan  167a  ;  contient  pages  in-13  ,  et  il  a  été 
le  IIIe.  fut  imprimé  en  1680;  le  IVe.  imprimé  1  an  1699.  On  y  apprend,  en- 
en  1681  ;  le  Ve.  en  i683;  le  VIe.  et  le  tre  autres  choses  ,  i°.  qu'avant  qu'ils 
VIIe.  en  id85  ;  le  VIIIe.  et  le  IXe.  en  eussent  rien  publié  pour  leur  défeo-, 
1688;  et  le  Xe.  en  1690.  Ce  dernier  se,  un  inconnu....  leur  adressa  un  écrit 
volume  contient  les  ouvragesque  saint  (lu  il  eut  soin  de faire  débiter  dans  tout 
Augustin  composa  contre  les  péla-  Paris,  avant  que  de  leur  en  envoyer 
giens.  aucun  exemplaire  (53)  ;  a°.  qu'il  avait 
Il  a  paru  une  Lettre  de  Vabbé  D***  donné  pour  titre  à  son  ouvrage  :  Lét- 
aux lui.  PP.  'Bénédictins  de  la  con-  tre  d'un  abbé  commendataire  aux  ré- 
grégation  de  Saint- Maur,  sur  le  der-  vérens  pères  bénédictins  de  la  congrè- 
nier  tome  de  leur  édition  de  saint  Au-  gation  de  Saint- Maur  ;  3°.  que  com- 
gustin  (5oV  L'auteur  de  cette  lettre  me  celle  que  l'abbé  allemand  avait 
prétend  qu  ils  ont  eu  pour  but  de  fa-  écrite  contre  ces  pères  s'était  appelée 
voriser  le  jansénisme,  et  que  les  preu-  la  Bénédictine  allemande,  on  appela 
ves  qu'il  en  apporte  sont  con  vaincs  n-  celle-ci  la  petite  Bénédictine ,  et  tout' 
tes.  T'ai  ouï  aire  que  cette  lettre  em-  le  monde  disait  que  la  cadette  valait 
barrasse  d'autant  plus  les  bénédictins  bien  l'aînée  ;  4°*  7^  P  auteur  ne  fait 
qu'il  va  quelques  évéques  qui  leur  de-  le  personnage,  depuis  le  commence- 
mandent  compte  de  leur  conduite ,  et  ment  jusqu'à  la fin  ,  et  ne  parle  le  lan- 

nles  menacent  de  faire  défendre  gage  des  jansénistes ,  que  pour  mieux 

s  leur  diocèse  la  lecture  de  cette  se  faire  entendre  des  bénédictins  (511  - 

 j_  -  •_».  k  m.-     n   sor         t        ...     ■**   :  \  "/» 


édition  de  saint  Augustin.  Ces  savans  5°r  que  la  petite  Bénédictine  piqua^et 
pères  ont  donné  des  éclaircissemens  réveilla  les  gens  du  parti ,  qu  ils  son- 
là-dessus,  et  ont  satisfait  le  public  à  gèrent  dès  lors  à  soutenir  le  nouvel 
l'égard  de  ce  reproche.  Voyez  la  Let-  Augustin ,  et  que  M.  l'abbé  du  Guet 
tre  d'un  théologien  à  un  de  ses  amis ,  alla  à  l'abbaye  offrir  sa  plume  à  la 
sur  un  libelle  qui  a  pour  titre  Lettre  congrégation  de  Saiut  -  Maur  (55)  * 
de  l'abbé  *** ,  etc.  Elle  fut  achevée  6°.  que  la  petite  Bénédictine  n'avait 
d'imprimer  le  aa  de  février  1609,  et  pas  encore  été  vue  de  tout  le  monde  , 
contient  88  pages  in-ia  j  mais  elle  n'a  qu'une  autre  plus  petite  et  plus  agréa- 
point  terminé  le  différent.  Il  a  paru  ble  se  montra  tout  a  coup  (56)  ;  elle 
un  Mémoire  d'un  docteur  en  théolo-  était  intitulée  :  Lettre  d'un  bénédictin 
gie,  adressé  a  messeigneurs  les  prélats  non  réformé  aux  révérons  pères  béné- 
deF  ronce,  sur  la  Réponse  d'un  théolo-  dictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
logien  des  PP.  bénédictins  a  la  Lettre  Maur ,  et  venait  de  la  même  source 
de  Vabbé  allemand  (Si)  :  et  l'on  sou-  que  la  petite  Bénédictine  ;  70.  que  les 
tient  dans  ce  mémoire  que  tous  les  re-  bénédictins  délibéraient  encore  quand 
proches  qui  avaient  été  faits  aux  bé-  on  vit  prendre  l'essor  à  une  quatriè- 
nédictins  sent  justes ,  et  que  ces  pères  me  Bénédictine,  qui  était  d'un  sérieux 
y  ont  très-mal  répondu.  On  remarque  à  faire  croire  qu'elle  sortait  véritable- 
(5a)  qu'ils  ont  envoyé  de  Rouen  à  Pa-  ment  d'un  cloître  :  elle  avait  pour  ti- 
ris  une  seconde  réponse  à  l'abbé  aile-  tre  :  Lettre  d'un  bénédictin  reformé 
mand,  et  que  le  père  de  Sainte-Marthe  de  Saint-Denis ,  pour  servir  de  répon- 
souffre  même,  dit-on,  volontiers  qu'on  se  a  l'abbé  allemand ,  à  l'abbé  corn- 
la  lui  attribue.  Les  bénédictins  ont  ré-  mcndataire,  et  au  bénédictin  non  ré- 
pliqué ,  et  n'ont  point  fait  taire  leurs  formé  (57)  ;  8°.  que  la  première  répon- 
antagonistes.  Il  a  paru  d'autres  écrits  se  des  bénédictins  partit  de  Saint-De- 
pour  et  contre,  dont  je  ne  saurais  don-  nis ,  et  que  tout  le  monde  l'a  attribuée 
ner  le  détail,  puisque  je  n'en  ai  vu  à  dom  Lamy;  eJJeest  intitulée  :  Lettre 
qu'une  petite  partie.  J'ai  vu  le  livre  d'un  théologien  a  un  de  ses  amis,  sur 
intitulé  :  La  conduite  qu'ont  tenue  les  le  libelle  qui  a  pour  titre  ;  Lettre  de 
pères  bénédictins,  depuis  qu'on  a  atta-  l'abbé***  aux  révérens  pères  bénédic- 
qué  leur  édition  de  saint  Augustin,  Il  'tins,  etc.  (58)  j  90.  qu'on  vit  paraîtra 

(50)  Cette  pièce  est  imprimée  Pan  1699  :  elU  .  * 
contient  7»  pages  in-w.  (55j  p*  a8, 

(51)  Imprimé  Van  1699.  Il  contînt  118  pages  (56)  Pag.  aq. 
,n  «a-  (57)  Pag.  U. 

(5a)  Pag.  1*1.  (58)  Pag.  35. 
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une  autre  réponse  qu'on  n'attendait  leur  édition  de  saint  Augustin  ;  avec 

pas  :  c'est  celle  que  dom  de  Sainte-Mar-  une  sommation  aux  auteurs  de  ces  li- 

the  s'est  vanté  l'avoir  faite  en  moins  belles  de  comparaître  devant  monsei- 

de  deux  jours  :  elle  a  pour  titre  I  Ré-  gneur  l'archevêque  de  Paris ,  et  une 

flexions  sur  la  Lettre  d'un  abbé  d'Aile-  instruction  du  procès  que  l'on/ait  aux 

masne,  etc.  (5q);  io°.  que.  du  consen-  bénédictins  sur  leur  édition  de  saint 


uiiauu  ik:  i.w—  ■  -  —  qu-  *  prélats  ...  ......  . 

pour  titre  :  Mémoire  d'un  docteur  en  res ,  remarque  que  la  difficulté  est  de 
théologie,  adressé  h  mes  seigneur  s  les  savoir  qui  sont  ces  esprits  inquiets  et 
prélats  de  France,  sur  la  réponse  d'un  séditieux,  qui  ont  attaqué  les  bénédic- 
théologien  des  bénédictins  a  la  lettre  tins  (67).  Elle  n'est  pas  si  grande  qu'on 
de  l'abbé  allemand  (60)}  n°.  qu'un  le  pourrait  croire,  ajoute- 1- il.  Il  est 
homme,  plus  savant  que  poli,  fit  cou-  vrai  qu'Us  se  gardent  bien  de  se  nom- 
Tir  un  manuscrit  contre  dom  de  Sain-  mer  dans  leurs  libelles;  mais  les  RR. 
te-Marthe,  et  l'intitula  :  Sainte-Mar-  PP.  jésuites  prennent  tant  de  soin  de 
tke  mauvais  théologien ,  et  bon  janse-  s'en  faire  honneru  dans  le  monde ,  et 
*iù£e(6i)j  qu'au  manuscrit  du  savant  ils  se  découvrent  d'ailleurs  par  tant 
succéda  le  manuscrit  de  je  ne  sais  quel  cT endroits ,  dans  ces  séditieux  écrits  , 
mélancolique  de  mauvais  goût}  que  la  qu'on  ne  peut  les  y  méconnaître ,  sans 
pièce  avait  pour  titre  :  Antimoine  prendre  plaisir  a  s'aveugler  soi-même, 
pour  servir  de  préservatif  contre  les  Jl  propose  ensuite  ses  conjectures ,  et 
calomnies  du  père  de  Sainte- Marthe  après  quelques  considérations  généra- . 
(61)  •  et  que  le  manuscrit  du  mélanco-  les,  il  donne  quelque  chose  de  plus  pré- 
lique  fut  suivi  d'un  autre,  qu'on  a  at-  cis  et  de  plus  décisif  (68).  «  Et  déjà , 
tnbué  à  un  jésuite;  il  est  intitulé:  »  dit-il ,  pour  la  lettre  de  l'abbé  al- 


„.mu  ,.,  „.  lt:,,-   .....fâ4)j  »  ne*  paraît  plus  a ujourd. 

i3°.  qu'il  a  paru  une  troisième  répon-  »  testé,  ni  desavoué  de  personne,  que 

je  des  bénédictins  (65)  ;  qu'elle  est  in-  »  c'est  le  père  Langlois ,  jésuite  du 

titulée:  Pindiciœ  édition  ts  sancti  Au<  »  collège  de  Louis-lé- Grand ,  qui  en 

gustini  h  PP.  BB,  adornatat;  qu'elle  v  est  l'auteur.  Et,  assurément,  ce  bon 

a  précédé  la  plupart  des  écrits  dont  j'ai  »  père  ne  prétendait  pas  qu'on  l'igno- 

fait  mention  jusqu'ici  -  qu'elle  n  est  »  rât,  puisque  le  débit  de  son  ou vrage 

presque  qu'une  traduction  de  la  ré-  »  s'est  fait  même  dans  sou  collège  , 

ponse  du  père  Lamy;  qu'elle  est  faite  »  d'une  manière  assez  publique.  Pour 

sous  un  nom  emprunté,  etc.  (66).  »  les  autres  libelles,  comme  la  lettre 

J'ai  vu  aussi  un  ouvrage  que  l'on  at-  »  de  l'abbé  commendataire ,  et  cel- 
tribue  à  dora  Lamy  ;  c'est  une  Plainte 
de  t  apologiste  des  bénédictins  à 


»  le  du  moine  non  réformé,  outre 
»  au'on  sait  encore  qu'ils  en  ont  fait 
n  aes  présens  dans  le  monde,  et  qu'ils 

ICJ  t  ;   ....  .,.„.  »  y  ont  fait  trophées  de  leurs  préten- 

pand  contre  ces  religieux ,  et  contre    »  dues  victoires,  combien  de  fois  ont- 

»  ils  pris  plaisir  à  s>  caractériser .  à 
»  s'y  nommer ,  a  s  y  faire  r 


de  [apologiste  des  benedvctins  a  mes- 
seigneurs  les  prélats  de  France ,  sur 
les  libelles  diffamatoires  que  l'on  ré 


(59)  Conduite  des  Bénédictins ,  pag.  fa. 

(60)  Pag.  44< 

(61)  Pag.  4?.  « 
(6a)  Pag .  5* 

(63)  Pag.  St. 

(64)  P*g.  67. 

(65)  C*eH  sans  doute  ceile  dont  on  avait  parlé 
dans  la  page  64  en  rapportant  ces  paroles  Urées 
H' une  Uttre  manuscrite  de  M.  Simon  au  père 


»  comme  nos  parties  !  11  est  bon,  mes- 
»  seigneurs,  de  vous  faire  voir  sous 
»  quelles  livrées,  et  de  quelles  couleurs 
»  ils  s'y  dépeignent  :  je  ne  me  servi- 
»  ral  que  de  leurs  propres  termes  : 
u     ;      ><      ,  »  Considérez,  dit-on  dans  ces  lettres, 

Marlianai  :  Un  bénédictin  nomme  dom  Bernard  »  ce  que  font  les  je  suites,  CCS  gens  que 
de  Montfaucon. .  . .  ,  «fait  onc  vigoureuse  ré- 
ponse à  l'abbé  allemand,  imprimée  avec  U  per-       (6?)  Plainte  de  l'Apologiste  de»  ' 

mission  du  maître  dn  sacré  palais.  Paf»  IO- 
(66)  Conduite  des  bénéiietias,  pag .  6t.  (68)  Pag.  ia. 
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v  vous  powem  soupçonner  d'être  vos   voir  condamnés  comme  calomniateur Sj 
»  parties.  Prenez-les  pour  modèles  en  et  leurs  libelles  censurés  comme  dijja- 
»  cette  matière  ^  ils  répondent  atout.  »   matoires.  Mais ,  pour  ne  leur  donner 
Ayant  ramassé  plusieurs  autres  carac-  pas  lieu  d'abuser  d'une  citation  vague 
tères,  il  contipue  de  cette  façop  :  «  Je  et  indéterminée  pour  le  temps  ,  et  de 
»  se  pepse  pas  qu  à  tous  ces  traits  on   peur  aussi  de  les  presser  de  trop  près  , 
*>  puisse  douter  aue  ce  sont  des  jésui-  nous  leur  accordons  deux  mois  de 
v  tes.  Mais  on  dira  que  ce  ne  sont  temps,  k  compter  du  jour  que  notre  ci- 
»  que  quelques  particuliers  en  petit  talion  sera  devenue  publique  à  Paris 
»  nombre.  D'accord  j  on  sait  que  ce   (71).  Enfin,  il  montre  quel  est  l'état 
»  ne  peuvent  être  que  quelques  parti-  de  l'affaire,  et  puis,  dans  l'instruction 
»  culiers  :  on  n'a  jamais  vu  de  corps  du  procès,  il  réfute  diverses  choses 
v  entiers  prêter  leurs  mains  pour  fai-   publiées  contre  les  bénédictins. 
11  rc  une  même  lettre.  Mais  n'a-t-on      J'ose  dire  que  M.  l'archevêque  de 
m  pas  sujet  d'attribuer  des  écrits  à  tout  Paris,  et  un  concile  national  même , 
»  un  corps,  lorsqu'on  en  parle  com-   se  seraient  trouvés  embarrassés  dans 
j»  mu  né  ment  dans  ce  corps  avec  ap-  le  jugement  d'une  telle  cause  :  car  , 
»  probation  et  complaisance  ?  Que  outre  que  les  questions  du  jansénisme 
j>  dis-jel  lorsqu'on  s  en  fait  honneur,  sont  toutes  pleines  d'équivoques,  deux 
»  qu'on  en  distribue  les  présens,  qu'on   communautés  puissantes  et  bien  let- 
»  en  fait  trophée  dans  le  monde,  com-  trées,  qui  ont  chacune  leurs  amis  et 
»  me  l'on  sait  que  les  jésuites  le  font  leurs  ennemis,  peuvent  tailler  beau- 
»  si  souvent  de  ces  belles  lettres?  En   coup  de  besogne  et  faire  nattre  des 
1»  un  mot  ,  messeigneurs  ,  quelque   incidens  à  l'infini.  Le  meilleur  expé- 
w  scandaleux  que  soient  les  écrits  faits  dtent ,  lorsqu'il  s'élève  de  ces  dispu- 
»  par  l«s  particuliers  d'un  corps  ,  on   tes,  est  de  recourir  au  bras  séculier  , 
i>  a  sujet  de  les  attribuer  à  tout  ce   comme  à  un  dieu  de  machine ,  qui 
»  corps,  lorsque  les  supérieurs  ne  se  vienne  couper  le  nœud.  C'est  ce  qui 
»  mettent  pas  en  peine  d'en  arrêter  est  arrivé  dans  celle-ci.  Le  roi  ordou- 
m  le  cours  ;  lorsque  n'en  étant  pas  les   na  à  M.  le  chancelier  d'écrire  une 
»  maîtres»  Ul  °e  témoignent  pas  par  lettre  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  afin 
»  un  acte  public  qu'ils  les  désapprou-  qu'il  ne  fût  plus  parlé  de  cette  que- 
»  vent ,  ou  lersqu  ils  ne  font  pas  eux-  relie ,  et  que  les  parties  cessassent  de 
»  mêmes  aux  personnes  offensées  des   rien  publier  là -dessus  (  72  ).  Mais  , 
»  réparation*  aussi  éclatantes  que  les  quoi  mi'U  en  soit,  on  peut  dire  que 
»  i»iure$  et  les.  calomnies  l'ont  été.   les  bénédictins  prirent  le  parti  le 
m  C'est  par  cette  règle  qu'on  a  tou-  plus  raisonnable  qu'il  y  eût  à  prep- 
»  jours  regardé  comme  1  ouvrage  du   dre  ,  tant  pour  montrer  qu'ils  se  te- 
*  corps  des  jésuites  l'écrit  scandaleux   naient  bien  assurés  de  leur  fait ,  que 
?  de  fa  Comédie  des  Moines  >oii  près-  pour  arrêter  le  cours  des  libelles,  fis 
»  que  tous  les  religieux  sont  traités  demandèrent  une  procédure  réguliè- 
1:  !        i  —s  accusateurs  fussent  obli- 

nommer ,  et  de  prouver 
les  faits  en  question, 
ne  saurait  se  promettre 

i>  corps  ,'qupiçjve  composée  et  jouée  une  bonne  issue  ;  car ,  dans  les  cap- 
»  parleprs  jeunes  gens  ,  parce  qu'il  ses  même  les  plus  mal  fondées,  ceux 
»  n'a  jamais  paru  que  les  supérieurs  qui  ont  la  liberté  de  ne  plaider  qu'au 
11  en  aient  fait  nulle  satisfaction,  nul-  tribunal  du  public,  par  des  livrets 
»  le  justice  ($9),  »  U  fait  voir  après  anonymes ,  se  trouvent  toujours  en 
cela  que  c'est  à  M.  l'archevêque  de,,  état  de  faire  les  fiers,  et  d'ipsulter,  et 
Paris  a  juger  du  différent  (70)  ;  et  il  d'étourdir  ,  pourvu  qu'ils  pe  roan- 
§omme  ses  parties  4e  paraître  en  per-  quent  ni  d'écrivains  ,  pi  d'impri* 
sonne  à  ce  tribunal  »  et  de  prouver  meurs.  Un  simple  particulier ,  qu'il 
leurs  diverses  accusations  ;  k  peine ,  ait  raison  ou  qu'il  ait  tort ,  se  voir 
s'ils  manquent  à  l'un  ou  à  l'autre,  de  se  réduit  au  silence  dés  que  les  factums 

(69)  Plainte  de  l'Apologie  de»  JfcenédictiAi ,       (71)  Là  mime  ,  pag.  a*. 
pag.  ai.  (7*)  'out  **  irouvem  dans  le,*  Lettre*  hitto* 

(70)  Pag .  a3.  t\%utê  du  mois  dt  janvier  1700 ,  pag.  99. 
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ne  se  vendent  plus.  Il  ne  pourrait  (A)  Elle  est  fort  connue  par  se* 
pas  les  continuer  sans  soutenir  la  dé-  écrits.]  Le  premier  qui  parut ,  est  in- 
pense  de  l'impression  ,  et  il  ne  peut  titulé  Pop  âge  d'Espagne.  Elle  y  avait 
pas  la  soutenir.  Cet  inconvénient  ne  suivi  la  reine  d'Espagne ,  première 
se  trouve  pas  dans  une  communauté  femme  de  Charles  II.  Ses  autres  ouvra- 
riche  et  puissante  comme  celle  des  jé-  ges  sont  Mémoires  de  la  Cour  d'Espa- 
suites.  gne,  qui  ont  été  imprimés  trois  fois  en 
On  va  contrefaire  ,  à  Amsterdam  ,  France,et  unefois  en  Hollande;  Mèmoi* 
cette  édition  ;  on  la  donnera  en  plus  resdela  Cour  d' Angleterre;  Uippolyte9 
petits  caractères  ,  et  on  la  vendra  a  comte  de  Duglas  ;  Histoire  de  Jean  de 
beaucoup  meilleur  marché  que  celle  Bourbon,  prince  de  Carency;  le  Comte 
de  Paris  (n$).  On  avait  dessein  d'y  de  Watvik.  Ce  sont  autant  de  petits 
répandre  les  notes  critiques  d'un  sa-  romans  qui  se  s^nt  fait  lire.  Elle  a 
vant  homme  qui  se  cache  sous  le  aussi  donné  plusieurs  contes  de  Fées, 
nom  de  Joannes  Pliercponus  (  74  )  î  et  une  Paraphrase  sur  le  Miserere  (i). 
mais  je  viens  d'apprendre  qu'on  a  ^  , 

changé  de  dessein  ,  et  que  ces  notes  (0.           G*1*»»»          «7<>5,  W  **7 

...  °  -        .  1  .       »         .      et  suivantes. 

critiques  seront  imprimées  a  part , 

avec  le  commentaire  de  Louis  Vives       AURAT,  D'AURAT  (Jean),  en 
sur  l'ouvraee  dcCivitate  Deietc.  On  j  u    AuraguSm  Voyez  Daurat. 
a  eu  peur  de  rebuter  les  catholiques  J 
romains  :  c'est  pourquoi  on  leur  lais-       AURÉLIEN    (LuciUS  DoMI- 

sera  une  entière  liberté  d'acheter  ou  ,  .  .   i  t>  

de  n'acheter  pas  des  notes  suspectes.  TIUS  (a)  ) ,  empereur  de  Rome  au 
Elles  seront  dans  un  tome  séparé  ,    IIIe.  siècle  ,  a  ete  1  un  des  plus 
sans  lequel  on  vendra  toutes  les  ceu-  grands  guerriers  de  l'antiquité, 
vres  de  saint  Augustin  ,  exactement  §        gait       bien  ou  {1  it 
conformes  a  l'édition  de    Paris  ,  a    , . .         .   ^      ,  j»  j 

tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  (A) ,  mais  on  demeure  d  accord 
charger  du  reste.  que  son  extraction  était  assez 

(-3)  Voye%  m.  Bem.rd  Nouvelles  de  u  R*-  basse ,  et  que  sa  mère ,  qui  se 
358 'liq°e  d<* Lettres  • mou  dt       ,699,w'  mêlait  de  deviner,  était  pré- 
(74)  Là  mime.  tresse  du  Soleil  (b).  Il  était  de 

AULNOI  (Makie-Catherine  le  belle  taille  ,  bel  homme,  très- 
Jumel  de  Berneville  ,  comtesse  robuste ,  et  d'un  génie  extrême- 
d'),siconnuepârsesécrits(A),fut  ment  vif  (c).  Il  aimait  letravail , 
mariée  à  François  de  la  Motte ,  le  ,  et  la  bonne  chère  (d) , 
comte  d'Aulnoi.  Elle  en  était  mais  non  pas  les  femmes  (e)  ;  il 
veuve,  lorsqu'elle  mourut  au  mois  observait  exactement  la  disci- 
de  janvier  1705.  Sa  mère,  qui  s'é-  pline  ,  et  il  la  faisait  observer 
tait  remariée  en  secondes  noces  avec  la  dernière  sévérité  (B).  On 
à  feu  M.  le  marquis  de  Gadaigne ,  vit  en  lui  une  chose  très-admira- 
est  morte  â  Madrid,  où  elle  jouis-  ble  ,  c'est  qu'il  demeura  pauvre 
sait  d'une  pension  considérable ,  aumiheud'un  très-grand  nombre 

Sue  le  roi  Charles  II  lui  avait  de  belles  charges  qui  lui  furent 
onnée ,  pour  un  grand  service  conférées  (C).  Il  avait  une  si  forte 
au'elle  avait  rendu  à  l'état ,  peu-  passion  de  dégainer ,  que  les  sol- 
dant qu'elle  était  à  Rome.  Phi-     (a)  L>empe„urClaude,  en  lui  écrivant,  n* 

lippe  Y  lui  Conserva  cette  peu-    le  nomme  que  Anrelianus.  Vopiacus  ,  in  Au- 

sion.  La  comtesse  d'Aulnoi  a  reI;  »  caf '  ?VU  ^ 

laiW  miatrP  fillp*  (n\  W  Wo^'  »  M  Aurelun. ,  cap.  XI&. 

laisse  quatre  hiies  [a).  (c)  Jbidem  cap%  1V  et  VI 

la)  Mercure  Galant  ,  janv.  1706,  page  ibidem,  cap.  IV . 

«44    suivantes.  (e)  Ibidem  ,  cap.  Kè\ 
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date  lui  donnèrent .  le  surnom  les  armées  avec  tant  de  gloire , 
à' Èpéerà4a-main ,  pour  le  distin-  qu'après  la  mort  de  cet  empereur 
guer  d'un  capitaine  qui  s'appelait  toutes  les  légions  conspirent  à  le 
comme  lui  (D).  Il  faisait  un  tel  mettre  sur  le  trône  (ti).  Cela  se 
carnage  dans  les  combats ,  qu'il  fit  l'an  270.  Il  vint  peu  après  à 
tua  quarante-huit  Sarmates  en  Rome  ;  et  dès  qu'il  y  eut  affermi 
un  seul  jour ,  et  qu'on  se  servait  son  autorité ,  il  marcha  vers  la 
du  nombre  de  mille  pour  comp-  Pannonie ,  où  les  Goths  avaient 
ter  les  coups  mortels  qu'il  avait  fait  une  irruption  (o).  Il  leur 
donnés  aux  ennemis  {f).  Cette  donna  bataille,  et  les  obligea  de 
pensée  trouva  place  dans  les  chan-  repasser  le  Danube,  et  de  de- 
sons  et  les  vaudevilles  (g)  :  il  mander  la  paix.  Après  cela ,  dès 
eut  en  cela  le  même  avantage  qu'il  eut  appris  que  les  Marco- 
que  le  premier  roi  des  Juifs  (h) ,  mans ,  les  Juthonges  (p)y  et  quel-» 
et  il  le  mérita  beaucoup  mieux  :  ques  autres  nations  ,  avaient  ré- 
car  on  ne  prétendait  pas  que  Saùl  solu  de  porter  la  guerre  en  Ita— 
eût  fait  mourir  de  sa  main  les  lie,  il  marcha  contre  eux,  et  les 
mille  ennemis  dont  les  chansons  vainquit  vers  le  Danube  dans  un 
lui  attribuaient  la  tuerie  ;  mais  grand  combat.  Il  en  tua  encore 
c'était  ainsi  oue  la  chose  était  en-  beaucoup ,  lorsqu'ils  voulurent 
tendue  à  l'égard  d'Àurélien.  Il  repasser  cette  rivière ,  et  il  em- 
fut  adopté  par  Ulpius  Critinus  ,  pécha  les  autres  de  s'en  retour- 
l'un  des  plus  grands  hommes  de  ner  en  leur  pays ,  et  les  enferma 
ce  temps-là  (*).  L'empereur  Va-  dans  les  terres  des  Romains.  Le 
lé  rien ,  qui  ménagea  cette  affai-  défaut  de  vivres ,  et  cent  autres 
re  (k) ,  le  fit  lieutenant  du  même  incommodités  qui  les  obligèrent 
Critinus  (/),  général  des  fron-  à  lui  demander  la  paix ,  ne  leur 
tières  de  l'Illyrie  et  de  Thrace  inspirèrent  pas  une  soumission 
(m) ,  et  le  désigna  consul  l'an  oui  lui  pût  être  agréable.  Leurs 
258.  Ces  récompenses  ,  et  quel-  députés  parlèrent  assez  fièrement, 
ques  autres ,  furent  accompa-  et  il  les  renvoya  avec  beaucoup 
gnées  des  agrémens  les  plus  sen-  de  hauteur;  car  comme  il  s'ima- 
sibles ,  vu  les  éloges  et  témoigna-  gi riait  qu'il  avait  coupé  la  retrai- 
ges  d'estime  qui  servirent  de  te  à  cette  armée ,  il  ne  croyait 
préface  aux  déclarations  de  l'em-  pas  qu'elle  lui  pût  échapper.  Il 
pereur  (E).  On  ne  trouve  pas  se  trompa  :  les  ennemis  se  déga- 
qu'Aurélien  fasse  figure  sous  gèrent;  et,  ayant  pris  le  devant , 
l'empire  de  Gallien  ;  mais  sous  ils  entrèrent  en  Italie ,  et  firent 
l'empire  de  Claude ,  il  a  les  pre-  de  grands  ravages  autour  de  Mi- 
miers  emplois,  et  il  commande  lan.  Il  ne  put  les  suivre  avec  as- 
sez de  promptitude ,  car  son  ar- 
^LopïCV^Aurc^0,a,f,,r/'        «*ée  était  plus  pesante  que  la 

(g)  Id.  ibid.  et  cap.  VII.  .  ti    i    iT      •  • 

(h)  rojet  le  /«.  livre  de  Samuel ,  chap.  ,eur-  i,s  ie  battirent  par  surprise 

XV III,  s>$.  7. 

(i)  Vopisc. ,  in  Aureltan. ,  cap.  XIV.  (")  Ibidem  ,  cap.  XVII. 

(h)  Id.  ibid. ,  cap.  XV.  (o)  Zozim,  libr.  I%  pag.  654,  ^55. 

(/)  Ibidem ,  capile  X.  (p)  Ils  étaient  les  plus  voisins  de  la  Rke- 

im)  Ibidem,  cap.  XIII.  Ue  et  de  l'Italie. 
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aux  environs  de  Plaisancé  (q) ,  et  et  de  châtier  léi  malversations  , 

s'ils  eussent  entendu  l'art  mili~  firent  oublier  s*  Cruauté*  (ri).  Il 

taire  aussi  bien  que  lui ,  ils  eus-  entreprit  l'expédition  du  Levant, 

sent  été  capables  de  ruiner  l'em*  contre  Zënobie     ,  dès  qu'il  eut 

pire  après  une  telle  défaite;  mais  puni  les  séditieux,  et  rétabli  Tôr- 

comme  ils  n'eu  surent  pas  pro-  dre  dans  Rômé  (x).  Il  termina 

fiter,  et  qu'ils  ne  marchèrent  cette  guerre  par  la  brise  de 

point  serrés ,  il  les  défit  en  plu-  cette  bràve  princesse;  il  la  tet- 

sieurs  rencontres ,  et  les  réduï-  mina  ,  dis->]é ,  assez  prompte- 

sit  à  rien  (r).  Ce  fut  pendant  mént ,  quoiqu'il  trouvât  en  son 

cette  guerre,  que  l'on  consulta  chemin  plusieurs  ennemis  à  com- 

dans  Rome  les  livres  de  la  sibyl-  battre ,  et  plusieurs  villes  à  f édui- 

le  ;  il  faudra  que  j'en  rapporte  re.  Nous  avons  tu  ailleurs  {f) 

quelques  circonstances ,  qui  fe-  ce  qdi  l'empêcha  dé  ruiner  celle 

ront  connaître  la  religion  d'Au-  de  Tyane.  Il  s'exposa  tellement, 

rélien  ,   et  l'irréligion  de  ses  lorsqu'il  assiégeait  Zénobié  dans 

flatteurs  (F).  Il  poursuivit  appa-  la  ville  de  Palmyre ,  qu'il  fut 

remment  les  ennemis  jusqu'en  blessé  d'un  coup  de  flèche  (z).  Il 

Allemagne ,  et  il  fut  obligé  de  s'y  battit  les  Perses ,  qui  étaient  ve- 

arréter  quelque  temps ,  pour  re—  nus  au  secours  dés  assiégés ,  et 

pousser  les  Vandales,  qui  avaient  l'on  ne  saurait  exprimer  là  ré-* 

passé  le  Danube.  Il  les  vainquit ,  putation  qu'il  s'acquit  par  lâ 

et  les  obligea  à  lui  demander  la  conquête  de  tous  les  états  de  Zé«* 

Ïraix ,  et  il  fut  bien  aise  de  là  nobie  (art).  Gomme  il  s'en  reve^ 
eur  donner  '(*).  Il  retourna  à  nait  en  Occident ,  il  apprit  que 
Rome  plein  de  colère,  à  cause  les  Pal myréniens  s'étaient  souie- 
des  séditions  qui  s'y  étaient  éie—  vés.  Cette  nouvelle  le  fit  fetouf- 
vées ,  et  il  les  punit  avec  une  ex*  nef  én  Syrie ,  et  il  arriva  à  An— 
trême  cruauté  (/).  C'était  son  tioche  avant  qu'on  sût  qu'il  vê* 
vice  dominant  ;  et  ce  fut  à  cause  nait  (bb).  Il  châtia  Pal  m  y  ré  avec 
de  cela,  que  plusieurs  ne  voulu-*  une  cruauté  énOrme ,  car  il  y  fit 
rent  point  le  mettre  entre  les*  tout  passer  au  fil  de  Pépéé  (ce), 
bons  princes ,  et  qu'au  dire  de  II  était  encore  à  Cares  dans  la 
Diocletien ,  il  était  plus  propre  Mésopotamie  lorsqu'il  apprit  le 
à  commander  une  armée ,  qu'à  soulèvement  des  Egyptiens.  II 
être  empereur  (G).  Il  faut  néan-  marcha  contré  eux  avec  son  bon- 
moins  prendre  garde  que  son  na-  heur  et  sà  diligence  ordinaires  : 
turel  sanguinaire  ne  l'empêcha  il  défit  leur  chef,  il  le  prit ,  il  le 
point  de  se  faire  aimer  du  peu-  ,  x  _ 

*i             ,.,  »     i..»      .1         .    *     »•!  (y)  En  27a. 

pie  :  sa  libéralité ,  et  le  soin  qtf  il  ^  yopk. ,  cap.  xxïl. 
prit  de  maintenir  l'abondanêe 


prit  de  maintenir  l'abondance  Cr)  Dan*  l*  remarque  (E)  de  l'article 

r  ApolloK  iu»  de  Tyane. 

,  s  xr    ■„            â      i-          .  (s)  Vopucus ,  ik  Aoreliano,  Càp.  XXVI. 

(q)  Vopiscus,r«Aureliano,  cap.  XXI  ^  J        ^  Tilletnoàt /Hist.  des 

(r)  Tiré  de  M.  <*e  Tillemont ,  Mut.  des  Empereurs,  ta  m.  III,  par.  io55.  la  liste 

Empereurs ,  tom.  111,  pag.  io3o  et  suû>.  Il  des  peHples  çui  /ttl  envoyèrent  des  présens, 

cite  Dexippe  principalement.  Voyez,  aussi  y        aussi  ci-dessous  la  citation  (6f). 

*"  notes-  {bb)  Tillemont ,  Ilist.  des  Emper.  t  tom. 

(s)  Voyez  Tillemobt ,  le  mime.  ///,  pag.  io56. 

(!)  Voyez  la  remarque  (H).  (ce)  Voyez  la  remarque  (L). 
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fit  mourir ,  et  soumit  ainsi  TÉ-  savions  en  détail  par  des  descrip- 
gypte  en  tres-peu  de  temps  (dd).  tions  exactes,  et  telles  qu'on  les 
L  envie  de  réunir  à  l'empire  les  donne  aujourd'hui  des  conque- 
Gaules  ,  l'Espagne  et  la  Breta-  tes  et  des  batailles ,  nous  le  pour- 
gne,  qui  obéissaient  à  Tétricus  ,  rions  assez  admirer,  et  noua 
le  fit  revenir  en  Occident.  II  ga-  trouverions  bien  raisonnable  la 
gna  une  bataille  auprès  de  Châ-  plainte  de  Junius  Tibérianus  (I)r 
lo us-sur-Marne  ,  et  ce  fut  la  dé-  car  enfin  Aurélien  était  un  hom- 


cision  de  l'affaire,  d'auUnt  plus  me  qui  transportait  le  guerre 
nue  Tétricus  se  livra  à  lui  pen-  d'Orient  en  Occident  ;  avec  la 
dant  le  combat  (ee).  Il  revint  à  même  facilité  qu'on  la  transpor- 
Rome  ,  et  y  triompha  de  Zé-  te  aujourd'hui  d'Alsace  en  Flan- 
nobie  et  de  Tétricus  avec  une  dre.  On  le  regretta  beaucoup  , 
pompe  extraordinaire  (Jf).  Il  et  l'on  érigea  en  son  honneur 
repassa  en  Gaule  ;  et  ayant  su  les  monumens  les  plus  mag ni- 
que les  Barbares  étaient  entrés  fiqnes.  On  le  déifia  (K)9  on  lui 
dans  le  pays  des  Vindéliciens  fit  bâtir  un  temple.  Remarquons 
(g§) ,  il  courut  tout  aussitôt  de  qu'il  n'y  eut  point  de  divinité  , 
ce  côté-là ,  et  remédia  au  mal.  pour  qui  il  témoignât  plus  de 
Il  passa  de  là  dans  l'Illyrie;  et  zèle  que  pour  le  Soleil  (L).  II 
ne  jugeant  pas  qu'il  pût  conser—  ne  laissa  qu'une  fille  unique,  dont 
vér  la  Dace,  dont  T  rai  an  avait  fait  le  petit  —  fils  vivait  encore  au 
une  province  au  delà  du  Danu—  temps  de  Dioclétien  (kk).  C'était 
be ,  et  qui  avait  été  perdue  sous  un  sénateur  vénérable  par  sa 
Gai  lien  ,  il  en  retira  les  troupes  vertu ,  et  qui  avait  été  procon- 
et  lès  habitans  ,  et  il  donna  à  sul  de  Cilicie.  Comptons  pour  un 
ceux-ci  une  partie  de  la  Mésie  mensonge  ce  que  dit  Abulphara- 
et  de  la  Dardanie ,  qu'il  conver-  ge ,  quAurélien ,  en  faisant  la 
tit  en  une  nouvelle  province  paix  avec  Sapor  ,  roi  de  Perse , 
(hk).  II  avait  en  Thrace  une  bel-  lui  donna  sa  fille  en  mariage 
le  armée,  qu'il  voulait  conduire  (//).  On  prétend  aussi  qu'il  lui 
contre  les  Perses  après  l'hiver  ,  envoya  des  médecins  grecs ,  qui 
lorsqu'il  fut  tué  par  l'nn  de  ses  enseignèrent  aux  Perses  la  méae- 
géneraux  (ii).  Ce  fut  au  mois  de  cine  d'Hippocrate  (mm).  Notez 
janvier  an5.  Nous  ne  connais—  que  les  médecins  étaient  des 
«on»  qu'en  gros  les  grandes  ac—  gens  qu'il  n'employait  pas  dans 
tions  de  sa  vie  ;  mais  si  nous  les  ses  maladies  :  il  ne  se  servait 

guère  d'autre  remède  que  de 

{dd)  VopUc. ,  in  Aureliao.  t  cap.  xxxii.  l'abstinence  (wi).  Au  reste  ,  ce 

J^mT^T^jS^  ^  un  bonheur  pour  les  ebré- 

(Jf)  Voyez-en  la  description  dans Vopis-  tiens  ,  qu  UU  prince  SI  SangUl- 
tna ,  chap.  XXXHT,  etsuivans. 

(gg)  Cest  en  partie  le  pays  ai/oh  nomme  (ArA)  Vopisc. ,  mi  Aur. ,  cap.  XLU ,  paç 

aujourd'hui  Bavière  et  Smaée.  52». 

{hh)  Qui  fut  aussi  nommée  la  Dace,  ou  (W)  Tillcm..  Bit*,  des  Empereurs  ,  tom. 

la  Nouvel  le- Dace.  Pores  les  preuves  de  tout  Hi  ,  pag.  n8». 

ceci  dans  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs  ,  (mm)  Abulpkarage ,  cité ;  par  TillemoBt, 

tom.  III ,  pag.  1067.  là  même, 

(ii)  Vopiscu»  ,  in  AurieUao  ,  cap.  XXXV.  {nn)  Vopisc.  .  in  Aareliaa.  ,  cap.  L. 
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naire  ne  s'appliquât  pas  à  les  dé-  J*  multitude  de»  lieux  crui  se  veulent 

ft  »  crtlic  faire  honneur  da  voir  produit  les  nom- 

truire.  J  avoue  quon  met  sous  mcg  Qn  gc  àe  ^ 

son  règne  1  une  des  persécutions  certitude  du  fait ,  on  espère  de  ne 

de  l'Église  ;  mais  il  y  a  des  his—  pouvoir  pas  être  solidement  réfute* , 

toriens  qui   n'en  font  aucune  on  avance  donc  sans  preuve  et  par 

*  _  •    vanité  qu  ils  sont  nés  en  tel  et  tel 

mention  ,  et  ceux  qui  en  parlent  heu  ^ vinrent  leg  digputes  m 

conviennent  qu  elle  fut  courte  ja  palrie  d'Homère  (3).  J'accorde  à 

(po).  Ne  finissons  point ,  sans  ob-  Vopiscus  que  l'importance  est,  non 

server  une  distinction  que  fait  P»?  de  savoir        «»*  lcs  &**<\s 

_,  j       ^   ,  princes ,  mais  de  savoir  comment  ils 

Yopiscus  ,  et  que  peu  de  gens  £nt  gouverne< .  Nec  tamen  magnorum 

savent  faire  (M)  :  Telle  fut  la  fin  principum  virtutibus  summa  sciendi 

d'Aurélien ,  dit-il  ( pp) ,  prince  est ,  ubi  quisque  sit  genitus ,  sed  qualis 

plus  nécessaire  que  bon.  Ce  que  *  republ.  fuerit.  fféa n moins  cormne 

,  j  i  A  m  nous  sommes  naturellement  fort  cu- 

1  Angeloni  raconte  de  quelques  rieux  de  gavoir  le  tempg  et  ,e  ,icu  de 

pièces   de   marbre  qui   furent  ]a  naissance  des  grands  hommes ,  je 

trouvées  sous  le  pontificat  d'Ur-  crois  qu'un  historien  est  obligé  à  faire 

bain  VIII,   lorsqu'on   aplanit  toutes  les  rec^herehes  pc^sibles  pour 

„     -  /    k      »|.  J-.  c  contenter  la-dessus  tous  ses  lecteurs, 

l'endroit  ou  Aurelien  avait  tait  et  q|)e  Vm  a  droit  de  se  plaindre  de 

bâtir  un  temple   sur  le  mont  la.neeligence  d'une  infinité  d'écrivain» 

Quirinal  (qq) ,  est  fort  propre  à  qui  n  ont  pas  pris  cette  peine, 
donner  une  grande  idée  cle  la      (B)  Il  faisait  observer  la  discipline 

.„  O,  avec  la  dernière  sévérité,  j  Ajoutons 

magnificence  de  cet  edihce.  à  ccja  qu,i{  eut  lc  bonheur  àe  voir 

(oo)  Voyez  Tillemont,  Hist.  dea  Empe-  <Pfi?tte  *****  ne  cabra  point  le. 

(PP)  mejinis  Aurelianofuit,  principi  ^  une  crainte  qui  les ;  empêcha  de 

magis  necessario  quàm  bono.  Vopiec. ,  in  sortir  de  leur  devoir.  Ce  fut  sans  doute 

Anrel.,  cap.  XXXriI.  un  bonheur ,  car  les  généraux  ont 

(qq)  Francisco  Angeloni ,  Hùtoria  Au-  quelquefois  autant  de  sujet  de  crain- 

guata ,  da  Giulio  Cesare  infino  k  Coetanti-  dre  les  suites  d'une  trop  grande  sé- 

no  il  Magno ,  illustrata  con  la  terita  délie  an-  vérité ,  que  celles  d'une  trop  grande 

tiebe  medaglie ,  pag.  33a.  mollesse.  Celui-ci  se  trouva  très-bien 

(A)  On  ne  sait  pas  bien  où  il  *«-  de.  Punir  3^7^?*  t'Tt  *t 

S.  A  v    •  ,  f^:,  mission.  Mditibus  ita  timon  fuit,  ut 

qutt.)  Vomscus  ,  ayant  rapporte  trois         eo  ,    semel  cumingenti 

opimons  C.)  ,  ajoute  qu     arme  P  caslensia  peccaia  corïexit, 

dinairement  que  la  patrie  de  ceux  çS.m  A*nimtk  nm 

qui  sont  nés  dans  un  chétif  lieu  est  in-  ne.mo  Pcc^ent'  S.otus,  dftni?ue  om' 

1  ,1         j    mum  militem  qui   adulterium  cum 

connue.  11  eu  donne  cette  raison.  ,      ...  ^   .      .  _  • 

c'est  qu'ils  mentent  sur  ce  sujet ,  afln  *fV*1 '"*"'*  •  }"?<™- 

de  se1  rendre  recommandables  à  la  "« ,  «td»*mmarborumnpUamJkc- 

4 ,  ..  ;         i»^i«â.  j   foi  «eret,  et  atf  pedes  mrfitis  deligaret  , 

postérité  par  1  éclat  du  heu  natoh         •        ^  dimitleM,  utnissul 

Evenit  auidem  ut  de  eorum  vunrujn  ...     J.  j     *  s\ 

Lo  nali  ,  pUriquc  solum  génitale  "m0"m  ficaU). 

c       1    #  j  •#  *;  j-,  Vous  voyez  dans  ces  paroles  latines 

counnuiint ,  ut  dent  posteritati  de  lo-  J  .  *  .         .  . 

^       »  _  j  ^  p..t'Mm  /^\  i„  •  que ,  pour  punir  un  soldat  qui  avait 

corumsvlendore  fu'sorem  fa).  Je  crois  ^     '  T  1    r  j 

vi    r       „.,ïL.^u«c-   t~  commis  adultère  avec  la  femme  de 

qu  il  y  a  une  autre  chose  qui  contri-        ,  ^.     .,  ..  i    _*  ,  _ 

i»      J  i     i     i      •  ^         i«  son  hote ,  il  se  servit  du  même  sun- 

bue  encore  plus  à  cela,  je  veux  dire         "    .»,"  9  _  !  ** ,  ai^„„jL 

r  1  4  plice  qui  fut  employé  par  Alexandre 

(0  Oriw ,  ut  pluret  loauuntur,  Sirmii,  fami-  pour  punir  le  traître  Bessus  ,  qui  avait 

hd  obscuriore;  ut  nonnulli,  Dacid  Ripenti.  Ego 

mut* m  legitse  memini  auctorem ,  qui  eum  Meei  ri       (3)  Voytv  Ut  remarque  (A)  de  l'article  Rot- 

Îenitum  pradicarel.  Yopucu ,  in  Aurel.,  cap.  terdam. 
//•  (4)  Vopisc. ,  in  Aareliaao,  cap.  fil ,  pag' 

(2)  Idem,  ibidem.  4M- 


i 
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©té  la  vie  au  roi  Darius.  On  ne  peut  N'oublions  pas  la  sévérité  d'Anrelien 
rien  yoir  de  plus  beau  que  les  ordres  à  l'égard  des  domestiques.  Il  faisait 
d'Aurélien  touchant  ce  que  les  soldats  fouetter  en  6a  présence  ceux  qui  s'é- 
devaient  faire  et  ne  pas  faire.  Saint  taient  écartés  de  leur  devoir ,  et  il 
Jean -Baptise  ne  leur  eût  pas  défendu  mit  entre  les  mains  de  la  justice  plu- 
plus  de  choses ,  s'il  eût  voulu  descen-  sieurs  de  ses  propres  valets ,  afin  de 
dre  dans  le  détail  (5).  A 11  rélien  ne  les  faire  châtier  de  leurs  fautes.  Il  fit 
leur  voulait  pas  permettre  de  toucher  mourir  6a  servante ,  qui  avait  corn- 
à  aucun  fruit ,  ni  de  se  faire  donner  mis  adultère  avec  son  valet.  Servos 
du  sel,  du  bois,  ou  de  l'huile  ni  de  et  m  mis  tr os  peccantes  coram  se  ccedi 
s'écarter  des  régies  de  la  chasteté.  Ne  jubebat ,  ut  plerique  dicunt ,  causé 
dirait-on  pas  qu'il  avait  dessein  d'in-  tenendœ  severitatis  ;  ut  alii ,  studio 
troduire  dans  les  armées  la  disci-  crudelitatis.  Ancillam  suamquœadul' 
pline  monacale?  Hujus  epistola  mi-  terium  cum  servo  suofeceral,  capite 
iitaris  est  ad  vicarium  suum  data  punivit.  Multos  servos  èfamilid  pro- 
hujus  modi  :  Si  vis  tribunus  esse ,  imo  prié  qui  peccaverant ,  iegibus  audien» 
si  vis  vivere ,  manus  militum  contine.  dos  judiciis  publicis  dédit  (8).  Que 
Nemo  pullura  alienura  rapiat,  ovem  Valérien  dit  avec  raison  qu'un  tel 
nemocontingat;  uvamnullusauferat;  homme  était  trop  sévère  pour  le 
segetem  nemo  deterat  ;  oleum  ,  sal ,  siècle  où  il  vivait  !  Ad  nostra  jam  non 
lignum ,  nemo  exigat  :  annonâ  suâ  facit  lempora  (9).  11  n'était  propre 
contentus  sit.  De  prsedâ  hostis ,  non  que  pour  la  secte  des  montanistes.  Les 
de  lacrymis  provincialium  ,  habeat  ;  chrétiens  des  siècles  suivans  l'auraient 
arma  tersasint,  ferramenta  samiata...  trouvé  excessif ,  et  combien  trouve- 
alter  al  te  ri  quasi  servus  obsequatur  :  rait-on  aujourd'hui  de  casuistes  qui 
à  medicis  gratis  curentur;  aruspici-  diraient  de  sa  morale  ce  qu'ils  disent 
bus  nihil  dent  ;  in  hospitiis  casté  de  celle  des  pères,  qu'elle  était  trop 
a  gant;  qui  litem  fecerit ,  vapulet  (6).  forte ,  et  que  ce  remède  trop  amer  et 
Il  était  si  rigide ,  que  l'empereur  Va-  trop  corrosif  ne  convient  pas  à  nos 
lérien ,  qui  avait  pour  fui  une  estime  malades  !  Où  sont  les  gens  de  guerre  , 
singulière ,  n'osa  mettre  son  fils  sous  où  sont  même  les  bourgeois,  qui  s'a- 
sa  direction;  caril  craignit  que  ce  jeune  visent  de  châtier  les  galanteries  de 
prince ,  qui  aimait  à  folâtrer,  n'éprôu-  leurs  valets  et  de  leurs  servantes  ?  On 
vât  trop  fortement  l'austérité  d'un  congédie  ceux  et  celles  dont  les  fautes 
tel  maître.  C'est  pourquoi  il  lui  choi-  de  cette  nature  sautent  aux  yeux: 
sit  un  gouverneur  moius  exact.  Voici  voilà  tout  le  châtiment.  Quelquefois 
ce  qu'il  répondit  au  consul  Antonin  même  on  a  la  bonté  de  les  marier 
Gallus ,  qui  n'approuvait  pas  que  ensemble.  Notez  que  l'histoire  ne  fait 
cette  charge  n'eût  pas  été  conférée  à  mention  que  d'une  servante  d'Auré- 
Aurélien  :  Culpas  mefamiliaribus  lit'  lien  châtiée  pour  sonimpudicité.  C'est 
teris  quod  Posthumio  Jilium  meum  un  signe  que  de  telles  fautes  furent 
Gallienum  magis  quant  AureUano  très- rares  dans  son  domestique;  et 
commiserim  :  quùm  ulique  et  severiori  c'est  un  sujet  d'élonnement ,  quand 
et  puer  credendus  fuerit  et  exercitus  :  on  songe  à  ce  qui  se  passe  tous  les 
nec  tu  id  diutiùs  judicabis  ,  si  benè  jours  ,  et  qu'on  sait  qu'un  général, 
■  scieris  quantœ  sit  Aurelianus  sève-  qu'un  empereur,  avait  nécessairement 
ritatis.  Wimius  est ,  multus  est,  gra-  plusieurs  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre 
vis  est ,  et  ad  nostra  jam  non  facit  sexe. 

tempo  ra.  Testor  autem  omnes  deos  9  (C)  //  demeura  pauvre  au  milieu 

me  etiam  timuisse  ne  quid  etiam  erga  d'un  très-grand  nombre  de  charges 

Jilium  meum  severiiis  ,  si  quid  Me  Je-  gui  lui  Jurent  conjèrées  (10).]  Lem- 

cissety  ut  est  naturd pronus  ad  ludicra,  pcreur  son  maître  rendit  témoignage 

sctviiis  cogitaret.  Haec  epistola  indicat  a  cette  vertu,  quand  il  chargea  le 

quantœ  fuerit  severitatis  ,  ut  illum  public  de  la  dépense  que  le  consulat 

Valerianus  etiam  timuisse  se  dicat  (7).  qu'il  promettait  à  Aurélien  exigerait. 

(5)  Voye*  rÉnogUe  de  saint  Lue,  chap.  III,  (8)  Idem ,  ibidem  ,  cap.  XLIX ,  pag.  585. 
e«.  >4>  {9)  Idem,  ibidem,  cap.  VIII ,  pag.  4^9* 

(6)  Vopisc.,  in  Aureliaoo,  cap.  VII,  pag.  434.  (10)  Voye\-en  le  dénombrement  dans  Vopis* 

(7)  Vopisc.  ,  in  Anr. ,  c.  VIII,  p.  $5$,  44°  cns,chap.  X.  t 
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Consul atum  oum  eodem  Ulpio  Cri'  vesùario  suo  habuit  ,  neqjte  ûtteri 
nUo  in  annum  sequentem  a  die  uhde-  utendam  dédit.  Et  qukm  ab  eo  uxor 
cimocalend.  juniarum,  inlocum  Gai-  sua  peteret,  ut  unico  pallio  blaUeo 
lieni  et  faleriani ,  sperare  te  conve-  serieo  uieretur,  Me  respondit,  Abeit 
nit  sumptu  publico.  utvanda  est  enim  ut  auro  fila  pensentur  libra  enim 
paupertas  eorum  hnminum  qui  diit  auri  tune  libra  sericijuit  (i  5).  Voyez 
reipublicœ  vive  nies  pauperes  sunt ,  et  M.  de  Tillemont ,  qui  a  trouvé'  peu 
nullorum  magis  (n).  L'historien  ,  d'accord  entre  ce  fait-là ,  et  certaines 
qui  me  fournit  ces  paroles ,  produit  choses  rapportées  par  le  même  hiato- 
la  lettre  que  l'empereur  écrivit  au  rien  ou  par  d'autres ,  touchant  le 
préfet  de  Rome»  pour  lui  marquer  ce  luxe  de  cet  empereur  (16).  Maia  n'ou- 
qu'il  souhaitait  que  l'on  donnât  au  blions  pas  qu  il  n'habilla  point  ses 
nouveau  consul.  Aureliano  cui  con~  domestiques  avec  plus  de  magniû- 
sulatum  detulimut  ob  paopestatem,  cenoe  depuis  son  élévation  sur  le 
qud  ille  magnus  est  catteris  major,  trône  qu'auparavant  (17)  :  et  qu'il 
dabis  ad  editionem  Ciroensium  aureos  accorda  aux  sénateurs  d'avoir  les 
antonianos  trecentos,  etc.  (12).  Quel-  mêmes  livrées  que  lui  (18). 
ques-uns  ont  dit  que  la  pauvreté  d  Au-  (D)  Les  soldais  lui  donnèrent  ie 
relien  obligea  Valérien  à donuer ordre  surnom  d'Epée -à -la- main ,  pour  le 
quTlpius  Crinitus  l'adoptât  :  Memini  distinguer  d'un  autre  capitaine  qui 
me  in  quodarn  libro  grœco  légiste*...  t'appelait  comme  lui.  ]  Que  voilà  une 
MandatumesseCrinitoàf^alerianout  distinction  capable  de  flatter  l'or- 
Aurelianus  adoptarttur ,  ideireb  prêt-  gueil  d'un  brave  guerrier  !  Rappor- 
eipuè  quod  pauper  essai  (i3).  Notez  tons  les  paroles  de  Vopiscus:  ôiadii 
qu'étant  empereur  il  ne  sortit  point  esterendi  cupidus.  Nam  quum  estent 
des  règles  de  la  médiocrité,  en  faisant  in  exercitu  duo  Aureliani  tribuni , 
du  bien  à  ses  amis.  11  en  usa  peut-être  hict  et  aliut  qui  cum  P alcriano  eap- 
de  la  sorte  par  l'habitude  qu  il  s'était  tus  est ,  huic  signum  exercitus  appo- 
inte de  renoncer  à  l'opulence  ,  et  par  suerat  ma  nus  ad  ferrum  ,  ut  si  fortè 
l'opinion  qu'il  eut  que  des  richesses 


qu'il  eut  que  des  richesses  quœreretur  quis  Aurelianus 
médiocres  suffisaient  à  un  grand  hom-  «et*  feeistet  rel  gessisset ,  tmg^er'ere- 
me.  Peut-être  aussi  qu'il  ne  voulut  tnr,  Aurelianus  manu  ad  ferrum, 
point  irriter  le  peuple  par  des  pro-  ateme  cognotccrttiir  (19J. 
fusions  excessives  j  car  les  sujets  ne  (£)  On  lui  donna  des  éloges  qui 
se  plaisent  pas  a  voir  leur  prince  ré-  servirent  de  préface  aux  déclarations 
pandre  sans  poids  ni  mesure  les  tré-  de  f  empereur."]  Je  m'en  vais  les  rap- 
sors  et  les  faveurs  sur  la  tête  de  ses  porter»  car  ils  contiennent  les  ser- 
amis.  Vopiscus  nous  dit  que  cet  en-  vices  iraportans  qu'Aurélien  avait 
pereur  voulut  tenir  un  milieu  qui  rendus  à  l'empire  :  ralcrianus  Augus- 
ôtât  les  incommodités  de  la  pauvreté,  lus  Ceioaio  Albinm  ,  prcefecto  urbis. 
sans  exposer  à  l'envie.  Amioot  suot  VeiUmus  quidem  singulis  smibusque 
honestè  divitavit  etmodicè  ,  ut  mise-  devotissimis  rtipub.  uurismulto  majora 
rias  paupertatit  eff'u  gèrent ,  et  d  initia-  déferre  compendia  qukm  eorum  dig- 
rum  invidiam  patrimonii  moderatione  nUas  postulat ,  maxime  ubi  honorem 
vitarent  (14).  On  ajoute  qu'il  ne  per-  vit*  commendat.  Débet  enim  quid 
mit  à  personne  de  porter  des  habits  prêter  dignitatem  pretium  esse  men- 
ât soie  ,  qu'il  paya  d'exemple ,  et  tomm.  Sed  facit  rigor  publient ,  ut 
qu'il  soumit  sa  propre  femme  à  cette  accipere  de  propineiarum  oblationibus 
loi  5  car  lorsqu'elle  loi  en  demanda  ultra  ordinis  sui  gradum  nemo  plus 
pour  le  moins  un  ,  il  lui  fit  réponse  :  possit.  Aurelianum  fortissimum  W- 
A  Dieu  ne plaise  que  lejil  coûte  autant  rum  ad  inspicienda  et  ordinanda  cas- 
que l'or  :  c  est  qu'en  ce  tei 


qu'en  ce  temps-là  une  ira  omnia  destinavimus  :  eut  . 

livre  de  soie  valait  une  livre  d'or,  «  nobis  atque  ab  èmni  repubued, 
V,«m  holo,tricm  n«,«e  iP,e  in     (j5)  ^  ^  ^  ^ 

(a)  Idem,  cap.  XII.  («7;  Vopiscu»,  m  Aorel. ,  cap.  L. 

fi3)  Idem,  cap.  XV.  (18)  Id*m,  Und. ,  cap.  XLIX. 

(i4)  idem  ,   €*p.    XI V,  pog.  539.  (19)  Idem,  ibid.tcMp.  VI ,  p*g.  4* 
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commun*  totius  éxercitài  confusion* ,  les  empereurs ,  il  n'y  avait  qu'oppres- 

debetur,  ut  cligna  illi  vit  aliqua  vel  sion  et  que  tyrannie  dans  les  provin- 

nimis  magna  sunt  munera.  Çuid  enim  ces  romaines.  Cela  n'était  pas  toujours 

in  itlo  non  cldrum  ?  quid  non  Cor-  vrai  :  nous  voyons  ici  que  Valérien  * 

vinis  èt  Scipionièus  eùnferendwnt  ménage  les  frais  publics  à  la  décharge 

HU  libcratorlllyrici,  Me  GaUidtwn  des  provinces  avec  plus  de  précau- 

rèstitutàr ,  Me  dux  ma  g  m  totius  exem-  tion  que  l'on  n'en  observe  aujourd'hui 

pli.  Et  tamen  nihil  prœtereh  possum  dans  les  royaumes  chrétiens. 
adderô  tanto  vim  ad  muneris  gratiâm      (F)  f  0ici  quelques  circonstances 

quant  palitur  sobna  et  benè  gerendm  qui  feront  connaître  la  re«  U&ion  oVAw 

fespub.  Quarè  sinèeritas  tua,  mi  pa-  rélien,  èt  l'irréligion  de  ses  flatteurs  A 

r*is  eharissitot,  supra  diao  viro  e/-  La  consternation  fut  grande  à  Rome , 

Jiciet ,  quandm  Romtte  fuerit ,  panes  dés  que  pon  y  eut  appris  quc  ies  Mar. 

militareè  mundos  sedetim,  etc.  (ao).  comans  étaient  entras  dans  l'Italie  , 

Voilà  ce  que  Valérien  écrivit  au  pré-  et  qu'il*  y  faisaient  de  grands  ravages 

fet  de  Rome ,  et  Voici  ce  qu'il  écrivit  (*3).  Les  séditions  se  mêlèrent  à  cette 

à  Auréhen.  Ego  dé  te  tantum  ,  Deà  consternation  :  c'est  pourquoi  UlpiuS 

fàvtntè ,  speto  quànthm  de  Trdjano ,  Stllahus ,  chef  dû  sénat ,  proposa  dé 

si  vweret ,  posset  sperare  respub.  ffl»  cottsultér  les  livres  de  la  Sibylle  i 

que  cnirn  minor  est  (ai)  ,  in  cujus  lo-  mài8  il  y  eut  des  sénateurs   qui  s'y 

eum  ftdemque  te  legi.  Consulatum  opposèrent  par  là  raison  que  sous  uià 

eum  eodetn  Ulpio  Crinità  in  annum  prjnce  àilàSi  bravé  qu'Aarelien ,  il 

sequentem  a  die  undecimo  caltnd.  ju-  n  était  pas  néeessaire  de  s'informer 

niaru/n ,  tn  locum  Gttllieni  et  fale-  de  la  volonté  des  dieux.  Cette  diver- 

n.. ...  ,  sperare  te  convenit  sumptu  pu-  site  d'opinions  faisant  différer  la  con- 

i?f}\  Vt!lci  encore  le  discours  que  suhation  des  écrits  de  la  Sibylle,  M 

Valérien  lui  tint  en  présence  de  l'ar-  fallut  qu'Àurélieti  s'en  mêlât.  11  écri- 

mée  et  de  la  cour.  Ôratias  tibi  agit,  tit  doncaûX  sénateurs  qu'il  s'étonnait 

AureLanc  ,  resp.  quàd  eam  Gùitho-  qu'ils  balançassent  Suf  une  àffaire  de 

rum  potestate  liberdsti.  Abuhdamus  cette  nature ,  tout  tomme  si  au  lieu 

per  te  prœdâ ,  abundamus  gloridy  et  d'ert  délibérer  dans  le  temple  de  tous 

hts  omnibus  quibus  romana  félicitas  les  dieuX  ils  en  délibéraient  dans 

etéscit.   Cape  igitur  tibi  prà  rébus  une  église  déS  chrétiens.  Miror  vos , 

géstis  tais  corotias  murales  quatuor,  patres  sancti ,  tamdiù  dé  apériendis 

cotonas  v allures  quinque ,  coronas  na>  Sibyllinis  dubiidsse  librii  ,  perindè 

vàles  duas ,  coronas  civicas  duas ,  has-  âuùsi  in  christianorum  ecclesid  ,  non 

tas  puras  decem  ,   vetilla    bicolora  in  templo  deorum  omnium,  tract  are- 

quatuor  tunioas  ducales  russas  qud-  ti$  (34).  H  le*  pressa  vivement ,  il  les 

tuor,  pallia  proconsutaria  duo,  togat*  assura  qu'il  fournirait  toutes  les  dé- 

fïœtexlam  ,  tumcam  valmatàm  ,  to-  pensés  nécessaires ,  et  qu'il  àvait  et- 

gam  pictam,  subarmalem  profundum,  pédié  là-dessus  ses  ordres  au  tréso- 

selhitn  eboralam.  JYam  te  consulem  rier  de  l'épargne;  «  car,  ajoutait-il,  ce 

nodiè  designo ,  sctiptutus  ad  senatum  »  n'est  pas  une  choSe  honteuse  de 

ut  tibi  deputet  scipionem ,  depulet  »  vaincre  àVec  l'assistance  divine  : 

ctiamftsces.  Hœc  enim  imperator  non  »  c'est  ainsi  que  nos  ancêtres  out 

solet  dare  ,  sed  a  senatu ,  quandb JU  »  terminé  et  commencé  plusieurs 

consul,  accipere  (aa).  »  guerres.  »  IVeque  enim  indecorum  est 

Le  premier  de  ces  trois  passades  de  diis  juvantibus   vincere  :  sic  tpud 

Vopiscus contient  une  chose  qui  mé-  majores nostrosmultafinitasuntbella, 

rite  quelque  attention  ,  et  qui  ne  ré-  sic  cœpta  (a5).  Syllanus  avait  donc  eu 

ûondpas  trop  aux  idées  que  l'on  se  fait  raison  de  dire  aux  flatteurs  d'A  uré- 

des  désordres  de  l'empire.  On  se  G-  lien  que  ce  grand  homme  honorait 

Sre  que,  depuis  que  les  soldats  se  les  dieux,  et  mettait  en  eux  sa  cou- 
rent accoutumés  à  créer  et  â  tuer  fiance  ,  et  que  jamais  leur  secours  ne 

(ao)  Idem ,  *id. ,  cap.  ïX,p*g.  tfo.  faisait  h°Dte  *UX  braVeS  S6™'  M'~ 

(21)  Casaubon  veut  qu'on  lise  es,  c'est-à-dire, 
mue  Valérien  croyait  qu'Jurétien  /gâtait  Crini-      (*3)  VopUcna,  cap.  XVtlî. 
tus.  Ce  sens  paraît  le  bon.  (^)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  XX ,  pag.  #1. 

(a»)  Vopiacns  ,  cap.  XII J ,  pag.  % ,  45o.        (a5)  Vppiw. ,  cap.  XX ,  pâg.  464. 
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ministis ,  P.C.,  me  in  hoc  ordine  sœpè  ImmortaUsjJonga  verb  atone  ardu*  Ha  est 

dixisse jam  tum  quum  primum  nuntia-     pnJiwnque'asptra.  .  .  .  

tum  est  Marcomannos  erupisse,  eo/i- 

-sulenda  Sibyllœ  décréta,  utendum  Il  n  y  a  pomt  de  dons  gratuit*  en  ce 

ApoUinis  benr/icUs  ,  inseruiendum  sens-là ,  et  l'on  doit  même  avouer  que 

deorum  immortalium  prœceptis  :  re-  disposition  céleste  porte  un  ca- 

cusdsse  ver6quosdam,ctcumingenti  ractère  de  bonté;  car  nous  sentons 

calumnid  recutdsse,  quùm  adulando  pi™  de  joie  de  1  acquisition  d  un  bien 

dicerent  tantam  principis  esse  virtu-  °,ul  nous  a           beaucoup  de  fati- 

tem  ut  opus  non  sit  deos  consuli ,  8ue*;  n            (            »,  ,  . 

proindè  quasi  et  ipse  vir  magnus  non  ,  (G)  *a  cruauté  a  empêché  plusieurs 

deos  colat ,  non  de  diis  immortalibus  de  le  metlre  cntre  lts  bons  princes  ;  et , 

spereU  Quid plura?  audivimus  liUeras  dire  de  Diocléuen,  il  était  plus 

qui  bus  rogavit  opem  deorum,  quœ  propre  h  commander  une  armée  qua 

nunquam  cuiquam  turpis  est  ut  vir  empereur.]  Vopiscus  nous  appren- 

fortissimus  adjuvetur  (a6).  Après  la  <*ra  ces  particularités.  Et  Aureha- 

lettre  d'Aurélien,  il  n>  eut  plus  de  num  Quidem,  dit-il(3a),  mulu  neque 

délai  :  le  sénat  fit  consulter  les  livres  ^ter  bonos ,  neque  mter  malos  prmci- 

de  la  Sibylle  ,  ce  qui  amena  un  grand  P«  ponunt ,  idcirco  quod  ei  clemen- 

attirail  de  dévotion  (27).  Notez  en  Ua ,  imperatorum  dos  prima,  defuent. 

passant  combien  la  maxime  d'Ajax  a  ^erconius  Herennianusprœjectusprœ- 

paru  bonne  à  certains  esprits  (38).  ^orio  Dioclctiam,  teste  Asclepiodoto, 

Nous  avons  ici  des  natteurs  qui  s'i-  **H*  àicebat,  DiocUtumumfrequenr 

maginent  qu'il  ne  faut  recourir  à  Tas-  Ur  àixisse .  quum  Maximiani  aspen- 

sistance  du  ciel ,  que  lorsque  Ton  se  dé-  UUern  reprehenderet ,  Aurelianum  mu» 

fie  de  la  valeur  et  de  la  prudence  des  8*  duierm  es$.e  debmsse  quant  princi- 

princes  du  monde.  Rapportons  encore  P*™-  t**1*  e)us  nxmiaferocUas  eidem 

deux  preuves  qu'Aurélien  n'était  pas  displicebat.  Ces  paroles  de  Dioclétieii 

de  cet  avis  :  Credo  adjuturos  rom.  sont  d'un  connai8seur,  car  il  disait 

remp.  deos  qui  nunquam  nostris  co-  qu'il* 7  a  rien  de  plus  difficile  qiie de 

natibus  defuerunt  (ao).  C'est  ce  qu'il  *>ien  régner  (33),  et  il  savait  parfai- 

écrivait  dans  les  embarras  où  il  se  vit  Jf^cnt  les  raisons  de  cette  difficulté, 

par  la  longue  résistance  de  Zénobie.  Vous  les  trouverez  dans  Vopiscus  (34), 

11  reconnut  dans  une  autre  lettre ,  au*e*r  qu»  observe  que ,  dans  un 

que  ses  victoires  étaient  un  présent  grand  nombre  d  empereurs  romains  , 

des   dieut    Undè  apparet   nullam  on  ne  comptait  aue  peu  de  bons  pnn- 

mihi  a  </as  immortalibus  datam  sine  ces  (35) ,  et  qui  loue  ce  qu  un  bouffon 

difficultate  uictoriam  (3o).  Il  est  vrai  avait      ,  que  tous  les,  bons  princes 

qu'il  ajouta  qu'ils  les  lui  avaient  tou-  pouvaient  être  peints  sur  une  bague, 

jours  accordées  avec  mille  difficul-  Kides  ,  quœso ,  quam  pauci  sint  prm- 

tés.  C'est  le  destin  de  toutes  choses:  ce  ut  benèdictumsU  aquo- 

n'est  pas  seulement  la  vertu  qu'il  faut  àam  mimico  scurrd  Claudu,  hujus 

acquérir  a  la  sueur  de  son  visage,  c'est  temporibus,  in  uno  annulo  bonos  prin- 

le  propre  de  tous  les  autres  biens,  Sic  cipes >  posse  perscnbi  atque  depm- 

Diis  placitum.  &  g6).tfl              ^  ^  ^  ^  ^ 

Tïc  «f*  */>itÏc  iV>£t*  Oim  ^o9T«/»o»9ty   de  maintenir  V abondance ,  etc  ,  fi- 

ÏQnK&v         '                     ^  rent  oublier  sa  cruauté."]  La  manière 

'A9*ira/roi,jw**/>oc  <ft  xati  fyflioç  oy*oc  dont  il  punit  les  séditions  qui  g'é- 

*y  tLÙrh,  ^     ^  taient  faites  à  Rome  pendant  son  ab- 

K*i  TpM^x/ç  to  *7i»tot  (3i).  sence,  passa  tellement  les  borne» 

Anu  virtutem  verb  sudorem  dupotuemni  d'une  sévérité  légitime  et  nécessaire, 


que  cela  ternit  sa  réputation .  et  le 
rendit  très-odieux.  Magnum  itlud,  et 


(afî)  Vopiscns,  cap.  XIX,  pag.  45g,  ^60. 
(37)  Idem  ,  cap.  XX. 

(a8)  Voyet  U  remarque  (E)  de  l'article  d1 Aux  Oa)  Vopiw«  t  cap.  XLIV,  pag.  53a  ,  533. 

fils  de  TéUmon.  (33)  Idem,  ibidem,  cap.  XLIII. 

(ag)  Vopiscns  ,  cap.  XVI.  (34)  Ibidem. 

(30)  Idem ,  cap.  XXVIII.  (35)  Idem ,  cap.  AT//. 

(31)  Hesiedi  Opéra  et  Dies ,  w.  389.  (36)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  5zg. 
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,  ..../lierai,  et  quod  non  frustra  perest  ut  et  pullos  et  anseres  demus 
Iperatunî  est ,  infamiœ  tristioris  ictu  (A3).  Voilà  des  largesses  bien  capa- 
contaminavit  imperium.  Timeri  cœpit  bles   de  faire  Oublier  Teflusion  du 


quidem  medicum ,  sed  mald  ratione  des  raisons  assez  frivoles  (44),  qu'il  eût 
curantem  (M.  Cette  haine  ne  dura  '  employé  mal  à  propos  la  peine  de 
point  parmi  le  peuple  :  les  distribu-  mort  (45) ,  cela  n'était  point  capable 
tions  de  pain  et  de  chair  de  porc  (38),  de  lui  faire  perdre  1  affection  d'un 
et  d  huile(3Q),  et  telles  autres  douceurs  peuple  à  qui  il  donnait  les  moyens  de 
qu'il  ressentit  sous  cette  domination,  se  nourrir  commodément ,  et  qu'il  ré- 
le  convertirent.  Il  était  encore  tout  tel  galait  de  beaux  habits  (46).  Outre 
que  du  temps  de  Juvénal  ;  il  ne  formait  que  sa  sévérité  faisait  cesser  plusieurs 
des  désirs  que  pour  le  pain  et  les  spec-  désordres  odieux  à  la  populace.  11  ex- 
tacles  :  rien  notait  plus  gai  que  ce  termineit  les  délateurs ,  les  conçus- 
peuple    pourvu  qu'il  eût  le  ventre  sionnaires ,  les  sangsues  publiques,  et 
plein,  telles  autres  engeances.  Quicquid  sa* 
r                                        .      „.  ne  scelerum  fuit ,  quicquid  malœ  con* 
r^r^«"^°V^îr*SÏ  'dentU*  refaniumfune.ta^  auic. 
clim  qutd  denujuè  factionum  ,  AurelianuM 

Imperiwn,fateet,legionet,  omnia,  rouie  te    toto  pcnitùs  orbe  pwgavit   (47)- 

Continet,  ataue  duos  tanlhm  res  anxms  optai,  £       quadrup£atores  QC  delatores  in- 

Panem,  et  circetues  (4°)   ,        *    „  r 

eenli  seventate  persequutus  est  ;  tabu- 

C'est  par  -  là  que  cet  empereur  se  las  pùblicas  au  pr'watorum  securita- 

rendit  aimable  à  la  multitude.  Lisez  tem  exuri  in  foro  Trajano  semel  jus- 

la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  intendant  sit.  Amnestia  etiam  sub  eo  delictorum 

des    vivres,   Aurelianus  Augustus  publicorum  décréta  est  de  exemplo 

Flavio  Arabiano  prœfecto  annonœ.  Athéniens ium  :  cujus  rei  etiam  Tul- 

Inter  cœtera  quibus  diis  faventibus  luis  in  PhiUppicis  meminU.  Fûtes 

Romanam  rempub.juvimus,  nihilmi-  provinciales  repetundarum  ae  pecu- 

hi  est  magnificentius  quant  quod  ad-  fatds  reos 

ditamento  unciœ  omne  annonarum  u»  persequutus  ,  ut  eos  ingentibus  sup- 

bicarum  genus  juvi  s  quod  ut  esset  pUciis  cruciatibusque  puniret  (48).  H 

perpetuum ,  ti^icalarios  JVUiacos  a-  agrandit  l'enceinte  de  Rome,  il  re- 

pud  JEgypUirh^mvQS ,  et  Romœ  amni-  donna  à  l'empire  ses  anciennes  bor- 

cos  posui.  Tiberinas  extruxi  ripas  ;  nes  (49).  Les  peuples  se  laissent  flat- 

vadum  alvei  tumentis  effodi,  diis  et  ter  doucement  par  cet  éclat  de  gran» 

perennitati  vota  constitui  >  almam  Ce-  deur.  Il  travailla  à  la  réforme ,  ilbor- 

rerem  consecravi.  JYunc  tuurn  est  qjffi*  na  le  nombre  des  eunuques  ,  parce 

cium,  Arabiane  jucundissime ,  elabo-  qu'ils  étaient  montés  à  un  trop  grand 

rare  ne  meœ  dispositions  in  irritum  prix  (5o).  Il  fit  défense  d'avoir  des 

ventant»  Neque  enim  populo  rom.  sa-  concubines  qui  fussent  de  condition 

turo  auicquam  potest  esse  lœtius  (40>  libre(5i).  C'était  enfin  un  agrément  au 

Il  avait  dessein  d  établir  des  distribu*  peuple  romain  de  voir  que  cet  empe- 

tionsde  vin  perpétuelles,  et  il  avait  reur  se  faisait  craindre  au  sénat  .Cette 

S ris  des  mesures  pour  cela  (4^).  On  compagnie  s'en  faisait  peut-être  un  peu 

it  que  le  préfet  de  son  prétoire  le  trop  accroire ,  et ,  quoi  qu'il  en  soit , 

détourna  de  l'exécution,  en  lui  disant  je  m'imagine  qu'on  trouvait  bon  que 
que  si  l'ou  donnait  du  vin  au  peuple 

il  ne  resterait  plus  rien  qu'à  lui  don-  jj0m  f  cap.  XLVIII ,  pag.  578. 

ner  aussi  des  oies  et  des  poulets.  Si  (44)  idem ,  cap.  XXXVI  et  XXXIX. 


$t  vilUim  populo  romano  datUUS ,  SU-  (AS)  Voje*  Ut  Ce«ar»  de  Julien  et  Ut  Noies 

de  M.  Spaobeim  là-destut,  pag.  107. 

(3:)  Idem  ,  cap.  XXI ,  pag.  467.  (4^)  Vopiscu. ,  eap.  XLVIII. 

(38)  Idem,  cap.  XXXV.  (4'')  Idem,  cap.  XXXVII. 

(39)  Idem,  cap.  XLVIII.  (48)  Idem,  cap.  XXXIX ,  pag.  5aa ,  SA- 

(40)  Juvenal.  ,  Set.  X,  vt.  77.  (49)  Idem  »  eaP-  XXXIX. 
(40  Vopiicu»  ,  cap.  XLVII  )  pag.  $>fi,  %*,*).  (5o)  Idem ,  cap.  XLIX. 
(4a)  Idem,  eap,  XLVIII.  (5»)  Idem ,  ikidem. 
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les  sénateurs  observassent  leur  con-  Latins  de  ce  temps-la.  Aucun  d'eux 
duite  sous  un  tel  maître ,  comme  des  n'avait  encore  rien  publié  des  grau- 
écoliers  sous  la  férule  d'un  pédago*  des  actions  de  ce  prmce ,  le  restaura- 
gue.  Populus  autem  romanus  eum  fciur  de  l'empire  ,  VOrbti  restuuior  t 
amavit  ,  scnatus  et  tirnuii  (5a).  Stna-  comme  il  est  pommé  dans  une  raé- 
tus  mortem  ejus  graviter  tuïit ,  gra*  daiile.  Il  ne  s'attendait  pas  à  cette  dis* 

L s  tamen  populus  romanus ,  qui  vul-  grâce  lorsqu'il  prenait  soin  de  faire 
gb  diethat  Aurelianum  pœdagogum  écrire  de  jour  eajpur  la  suite  de  ses 
esse  senatorum  ($3).  exploits  (55). 

(l)Si  nous  savions  le  détail  de  sas      (&)  On  Le  regretta  beaucoup  , 
grandes    actions  ,  nous    trouverions   on  le  déifia.']  Ceux-là  mômes  qui  le 
bien  raisonnable  la  plaint*  do  J uni  us   tirent  mourir  lui  érigèrent  un  magpi- 
Tiberianus.]  Quoi!  disait-il,  un  Ther-  fique  tombeau,  et  lui  consacrèrent  un 
site,  un$ûv>n9  et  les  autres  monstres  temple  (56);  car  ils  découvrirent 
de  l'antiquité  nous  sont  connu* ,  et  se*  qu'on  les  avait  engagés  par  une  hor- 
ront  connus  de  nos  descendant,  et  l'on  rible  imposture  à  conspirer  contre  lui 
ne  connaîtra  pas  Aurélient  prince  très-  Voyons  quelle  fut  cette  imposture.  Il 
illustre  r  empereur  très-  sévère ,  qui  a  avait  fait  des  menaces  à  M  nés  t  liée  son 
restitué  tout  U  monde  au  nom  romain  ?  secrétaire.  Celui-ci  se  croyant  perdu , 
Fasse  le  ciel  que  cette  folie  n'arrive  car  il  savait  bien  que  les  menaces  de 
pas  !  La  dessus,  il  engagea  Flavius  Va-  ce  prince  étaient  suivies  de  1'eflet  (5?), 
piscus  à  travailler  à  l'histoire  de  cet  résolut  de  le  prévenir ,  et  fit  accroire 
empereur ,  et  lui  promit  tous  les  mé-  à  plusieurs  personnes  qu'Auréliçn  les 
moires  que  la  bibliothèque  de  Trajan  voulait  faire  tuer.  Il  leur  montra  une 
pourrait  fournir.  Rapportons  lés  pro-  liste  où  il  s'était  mis  lui-même ,  et  les 
près  paroles  de  cet  historien  ;  Quat-  exhorta  à  sauver  leur  vie.  C'étaient 
sivit  a  me  (Junius  Tiberianus)  qui$  toutes  personnes,  ou  qui  avaient  en- 
vitam  Aurcliani  in  litteras  retulisset,  couru  1  indignation  d'Au-ëlien,  ou  qui 
Cui  egoquum  respondissemf  neminem  avaient  lieu  de  croire,  par  l'irnpor- 
à  me  Latinorum,  Crœcorum  aiiquus  tance  de  leurs  services ,  qu'ils  étaient 
lectuaLos  ,  dolorern  gemitûs  sui  uir  fort  bien  dans  son  esprit,  et  qui  an 
sanctus  pet  hœe  verbe,  profudit  ;  Ergo  fond  n'avaient  rien  à  craindre  (58). 
Thersitem  ,  Siuonem ,  caeteraque  il  la  Tous  ces  gjen  s  là  firent  un  complot 
prodigia  vetustatis  et  nos  bené  sci-  contre  sa  vie  ,  et  le  mirent  en  exéeu- 
mus ,  et  posteri  frequentabunt  ;  di-  tion.   Mais  ayant  connu  ensuite  la 
vum  Aurelianum,  clarissimum  prin-  fraude  du  secrétaire,  ils  furent  des  plus 
cipem,  severissimum  imper  a  tore  m  ,  ardens  à  honorer  Au  ré  lien.  M  nés  t  bée 
per  quem  totus  Roms  no  nom  mi  or  bis  fut  exposé  aux  bétes,  et  l'on  voulut 
est  restitutus ,  posteri  nescient  ?  Deus  que  la  mémoire  de  ce  supplice  rat 
a vertat  hanc  amentiam  !  Et  tamen ,  si  conservée  sur  le  tombeau  de  cet  em- 
benè  novi,  ephemeridas  illiut  viri  pereur  (§9).  Les  soldats  ne  voulurent 
scriptas  babemus ,  etia m  bella  cha*  point  conférer  l'empire  à  aucun  de 
ractere  historiée  digesta  ,  quaj  velim  ceux  qui  avaient  eu  part  à  sa  mort , 
accipias ,  et  per  ordinem  scribas ,  ad-  et  demandèrent  au  sénat  un  nouveau 
ditis  quss  ad  vitam  pertinent.  Quaj  prince ,  et  la  déification  d'Aurélien 
omnia  ex  libris  linteis ,  m  quibus  ipse  (60).  Le  sénat  ne  voulut  point  se 
quotidiana  sua  scribi  praeceperat ,  pro  charger  du  soin  de  créer  un  erape- 
tuà  sedulitate  oondisces.  Curabo  au-  reur:  mais  quant  aux  honneurs  divins 
tem  ut  tibi  ex  Ulptt  bibliothecâ  et  li-  que  l'armée  demandait  pour  Aurélien, 
bri  lintei  proferantur.  Tu  velim  Au- 

relianum  i  t  à  ut  est ,  quatenùs  potes ,  G**  *****  P*r ht  p*roL»  de  Vo«4k« 

in  litteras  mitto.  (54).  Note*  que  Vo-  ^yZ>*lu7C'xXXVIl 
piscus  parle  ainsi  environ  trente  ans     ^5    qui  sdrel  Zelianum  marne  frustra  s* 


après  la  mort  d'Aurélien  ;  note? ,  dis-  nari  tolère ,  neque ,  ù 

1"e ,  cela  comme  une  preuve,  ou  de  VopUcw  ,  cap.  XXXVI. 

'ignorance ,  on  de  la  négligence  des  _  (58)         »'  cwOm  AureUanus  veri  ù 

*                9                        *■  •  batur  cum  us  de  quitus  mfut  msperum  ç 

(5a)  Vopîicn.  ,  cap.  ull.  hat-  Vopi.cu»  ,  eap.  XXXVI. 

(53)  Idem ,  cap.  XXXVII.  (%)  Idem  ,  cap.  XXXVII. 

(54)  Idem,  cap  J,  pag .  *iô.  (6o)  I,lemt  cap.  XU- 
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ils  furent  décernés  sans  aucun  délai,  trois  d'argent  en  d'autres  lieui,  et  que 

Tacite  (61) ,  qui  opina  le  uremier  chacun  fût  pourvu  du  portrait  de  ce 

dans  le  sénat,  fit  un  beau  aiscours  grand  prince.  Les  trois  statues  d'argent 

qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici ,  furent  dédiées  ,  mais  non  pas  celle  du 

puisqu'il  contient  un  juste  abrégé  des  Capitole.//i  eddem  oratione  Aureliano 

actions  les  plus  éclatantes  d'Au rélien,  statuam  auream  ponendam  in CapUolio 


et  quelques  pensées  assez  curieuses,  décret  il  :  item  slntuam  argenteam  in 

Rectè  atque  ordine  consuluissent  dii  Curid ,  ilem  in  templo  Solis ,  item  in 

immortalisé,  P.C,t  si  boni  ferro  invie-  faro  divi  Trajani.  Sed  aurea  non  est 

la  biles  extitissant,  ut  longiorem  duce-  posita  ;  dedicatœ  autem  sunt  soUe  mr- 

rent  vitam  ;  neque  contra  eos  aliqua  gentem.  In  eddem  oratione  cavit,  ut  si 

esset  potestas  Us  qui  neces  injandas  quis  argento  pubticè  privatimque  ats 

tristissimd  mente  concipiunl-  riueret  miscuisset ,  si  quis  auro  areentum  ,  si 

enim  prineeps  noster  Aurelianu*,  quo  quis  œri  plumbum ,  capital  esset  cum 

HequeutiliorJuitquisquam.Respirare  bonorum  proscriptione         Addidit , 

çertè  post  infelicitatem  P alertant  ,  ut  Aurelianum  omnés  pictum  habe~ 

post  Gallieni  mala ,  imperante  Clau*  rent  (64). 

dio  cosperat  nostra  respublica  :  ai  (L)  //  n'y  eut  point  de  divinité  pour 


;m  reddila  fuerat  Aureliano  toto  gui  il  témoignât  plus  de  zèle  que  pour 

penitiss  orbe  vincente.  We  nobis  Gai"  Soleil."]  fi  me  semble  que  sa  pre- 

lias  dédit  ;  ille  ItalUtm  libe ravit  ;  ille  mière  éducation  fut  la  eause  de  ce 

Pindelicis  iugum  barbaricœ  servitutis  culte j  car  apparemment  sa  mère,  qui 

amovit.  Illo  vivente  lllyricum  resti-  était  prétresse  du  Soleil,  lui  inspira 

iutum  est ,  redditœ  romanis  legibus  dès  l'enfance  une  dévotion  particu- 

Thraciae.  Ille  (prok  pudorl)  (Jrienn  liére  pour  cette  divinité  (6&).  Quoi 

temfoemûteo  presswn  jugo  in  nostra  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  que  lors  - 

jura  restitua  ;  ille  Persas  insultantes  qVil  remercia  Valérien  ,  qui  l'avait 

adhuc  VaUriani  nece  ^fudil.fugavit,  désigné  consul,  il  se  servit  de  ces  ter» 

oppressit.  lllum  Saraceni,  Blemyes,  mes  :  Dii  facianl  et  deus  certusSoà, 

Axomitœ,  Boctriani ,  Seras  ,  Hiberi,  ut  et  senatus  de  me  sic  judicet  (66).  Un 

Albani ,  Armenii ,  populi  eliam  In-  savant  homme  (67)  prétend  qu'il  parla 

dorum ,  veluti  prœseniem  penè  mènera-  ainsi  dans  une  lettre  (68),  comme  si  les 

ti  sunt  deum.  Jllius  donis  quœ  h  Bar-  autres  dieux,  étaient  douteux ,  hors  le 

barisgenlibus  meruit,  refertum  est  Ca-  Soleil  seul.  Dans  la  bataille  qu'il  ga- 

pitolium  :  quindecim  millia  librarum  gna  proche  4'Êmesse  sur  les  troupes 

auriez  ejus  libéral itale  ununs  tenet  deZénob&e, on prétendqu'ilfutsecou* 

templum,  omnia  in  urbe  fana  ejus  mi-  ru  nar  une  divinité  qui  encouragea  les 

cant  donis.  Quare ,  P.  C. ,  vel  deos  soldats  ,  et  qui  fit  que  l'infanterie 

'  la*  cavalerie  prête  à  s'enfuir 


ipsosjure  eonvenio  ,  qui  talem  princi-  soutint 

pem  intérim  passi  sunt ,  nui  forte  sa*  (69).  Dès  qu'il  fut  entré  victorieux 

cum  eum  esse  maJuarunt.  Deçemo  dans  Ê messe,  il  alla  au  temple  du  So- 

ig'ttur  divinos  honores  :  id  quod  vos  leii  :  Statim  ad  templum  Heliogabali 

omnes  existimo  esse facturos.  JXam  de  tetendit ,  quasi  oommuni  officio  vota 

imperatore  deligendo  ad  eundem  exer-  soluturus,  et  y  trouva  la  même  figure 

fiiium  censeoesse  référendum.  Etant  m  de  divinité  qui  lui  avait  été  favo- 

in  tali  génère  sententiœ  nisi fiât)  quod  rable  dans  le  combat.  C'est  pourquoi 

dicitur,etelectipericutumerit>eteli-  il  fonda  des  temples  dans  ce  lieu-là 

fmtis  invidia,  Probata  est  sententia  (70) ,  et  puis  il  fit  construire  â  Rome 

aciti(6î).Le  même  Tacite  ayant  été  un  temple  au  Soleil  (71).  Il  fit  rebâ- 
élu  empereur  quelques  mois  «près  (63), 

commença  son  règne  par  oràonner  $  ^/in  A.«ii«.\  cap.  fF.  * 

que  l'on  érigeât  quatre  gta  tues  a  Auré-  v(66)  Idemi  lbidem  ^  ^  xir. 

lien,  une  d'or  dans  le  Capitale,  et  (6?;s^nb'»im,Now»«fUiC4*«i»a« J«li«, 


(61)  Il  fut  élu  empereur  quelques  mois  après,  ^fe^opi-cu.  lui  /mit  'teni,  de  eive  voix  e* 

(62)  yo9Uc.t  cap.  XLl.pag.  5,6,5.7.  ^«Jf  *  .  em)  xxy 
'  (63)  Ce  fut  par  le  sénat,  car  Vannée  à  qui  (*9>  r*°P,sc-  '  V*'  ,  ' 
le  sénat  faissa  V élection  d'un  nouveau  prince       M  lUtcUrnplafundava 


rendra  toujours  «e  soin  au  sénat  qui  enfin  s'en  p***»'  Jf P"«-  *  «V-  XXX'  v 
chargea.  (71)  Idem ,  tbta.t  et  eap,  AAAr . 
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tir  aussi  dans  Palmyre  le  temple  du  au  commencement  du  XIVe.  Il 
B0éJme  *e?"  ï°.iciîes  ?k rcS  qu' -1  ?"  «tait  né  à  Verberie-sur-Oise  ,  et 

pedia  a  cet  effet  :  il  est  bon  que  je  les    ,        i  •*         1/  \ 
rapporte  ,  puisqu'ils  nous  feront  con-  s  appelait  Orwl(a);  mais  ,  cora- 
nattre  tout  ensemble  la  cruauté  de  me  il  n'est  connu  aue  sous  le 
ce  prince,  et  sa  dévotion  pour  le  So-  n0m  latinisé  qu'il  se  donna,  c'est 
leil.  Aurelianus  Augustus  Ceiomo    -         •    |e    kce     sans  imitef 
oasso.  JYon  opportet  ullenus  progre-   __.         *  ,  .  r      .  7 
dimilitumgladios.JamsatisPalmy-  «•  Moreri  ,  qui  nous  renvoie 
renorum  cœsum  atque  concis um  est.   à1  Auréole  à  XOriol.  On  lui  par- 
Mulieribus  non  pèpercimus ,  infantes  donnerait  plus  aisément  ce  ren- 
occidimus,  senes  jugulavimus ,  rusti-   yo{     ${  y       trouvait  dans  son 
cos  interemimus  :  cui  terras,  cm  ur-        ? .     J>r.  .  .  , 
bem  deinceps  relinquemus  ?  Parcen-   article  d  UriOl  ,   tout  ce  qu  on 
dumestiis  qui  remanserunt.  Credimut  avait  raison  d'attendre  d'un  his- 
enim  tant  paucos  tant  multorum  sup-  torien  qui  cite  la  Vie  de  cet  il- 
pliciis  esse  correctes   Tcmplum  sanè   lustre  archevêque  d'Aix(*)ï  mais 
oolis  ,  quod apud  Falmyram  aquilifer     ,  ,      *,  1 

legionis  tertiœ  cùm  vexUliferis  et  Jra-  c  est  ce  quon  n  Y  trouve  pas.  Je 
conario  et  cornicinibus  atque  liticini-   ne  puis  point  remédier  à  ce  dé- 
bus  diripuerunt ,  ad  eam  formant  volo  faut,  car  je  ne  crois  point  que 
auœfuit   reddi  Uabes  trecentas  auri   dans  ^  ^  l'étendue  des  Provin- 
livras  è  Zenobiœ  capsulis  ,  nabes  ar-  ...... 

genti  mille  octingenta  pondo.  De  ces-Unies  il  y  ait  personne  qui 
Palmyrenorum  bonis  habes  gemmas  me  pût  prêter  l'ouvrage  où  a  été 
reçias.  Ex  his  omnibus  fac  coho-  mise  cette  Vie  d'Auréolus  *\  Ce 
nestari  templunt  ;  mihi  et  diis  im-  •       j  ^     ge  r^duit  à  ceci  : 

mortahbus  gratissimum  fecerts.  Ego   ^  r 

ad  senatum  scribam,  petens  ut  mittat  Aureolus  fut  professeur  en  theOr 
pontijicem  qui  dedicet  tcmplum  (7a).  logie  dans  l'université  de  Paris 
(M)  Vopiscus  fait  à  son  sujet  une  (c).  On  lui  affecta  le  titre  de  doc- 
distinction. ...  .  que  peu  de  gens  sa-  tQr  facundus  (</).  \\  était  pro- 
uent  faire  ]  Les  défauts  d  Aurelicn  .  J.  ,  A  •>  ,  ,  r  , 
furent  utiles  :  l'état  en  avait  besoin  $  vmcial  d,  Aquitaine  lorsqu  on  le 
mais  au  sentiment  de  Vopiscus,  Une  créa  archevêque  d  Aix  (e),  et  il 
s'ensuit  pas  de  là  que  c'ait  été  un  ne  vécut  guère  depuis  qu'il  eut 
bon  empereur.  Voilà  le  langage  d'un  été  élevé  à  cette  grande  dignité 
homme  qui  ne  confond  pas  les  choses.  *  ,  k  x  *  j..  »-i  r  . 
Une  infinité  de  gens  ignorent  cette  (A)-  0n  \  d*  «M  Promu 
distinction.  Us  regardent  simplement  au  cardinalat  *a.  C  était  un  esprit 
et  absolument  comme  un  bon  règne  ,  subtil ,  mais  trop  avide  <Jc  $G  àis- 
comme  un  règne  juste  la  domination  tin£uer  par  des  opinions  uou- 
qui  a  prévenu ,  qui  a  fait  cesser  quel-  ,9  .i},  n  '  ,  ,., 
nue  grand  mal  ;  et  s'ils  se  figurent  une  velles  (B)'  0n  Prétend  qu  il  a 
fois  qu'un  règne  est  injuste,  ils  le  re-  soutenu  l'impossibilité  de  la 

gardent  simplement  et  absolument      #  %  »         ^.         ,  - 

0  r«    ,  (a)  Labbe.  Dissert,  de  Scnptor. 

commemauvais,  sans  avoir  égard  aux  ^  ^  ,)  m 

avantages  nécessaires  que  le  public  têtt  des  Commen- 

en  retire.  (aires  d>OHol  sur  fe  Ma(trt  fa  Sentences, 

M  Idem ,  cap.  XXXI ,  pag  Ifiq:  imprimes  à  Rome  Van  1 5o5. 

AUREOLUS  (  Pierre  ) ,  moine  P" .  *i  Lecierc. 
cordelier  ,  et  puis  archevêque     <c>  Labb*«  de  ScriP,or  j tow 

d»i-  If*'  V         J         1  r  pag.  toi. 

Aix ,  a  ete  1  un  des  plus  sub-     (rf)  /rftfm ,  iftidem. 

tils   et  des  plus  fameux  théolo-       (*)  Bellarm.  ,   de  Scriptor. 


ffiens  de  son  temps.  Il  a  fleuri  pa*t  ~ 

0        1     /•      •»     VÎT»      •%   t        .  ceu*  q«»  "ont  dlt  •»  «ni  trompes, 

Vers  la  fin  du  XIIIe.  Siècle,  et    dit  Leclerc  :  Ve8t  ce  que  proute  Wadiog. 
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tion  (G).  Les  dominicains  eurent  ratio  non  urget ,  ah  anteriorum  placi- 
er! lui  un  adversaire  redoutable,  *  non discedere  (Si " njtnmdn» 
,     "  ,        7    ayouer  que  ces  esprits  novateurs  (£) 

et  le  firent  réfuter  avec  beau-  et  un  peu  brouillons  sont  quelquefois 

coup  de  vigueur  par  l'une  de  nécessaires  ;  car ,  sans  eux ,  pourrait- 

leurs  meilleures  plumes  (D).  Je  on  faire  des  progrès  considérables  ? 

dirai  quelque  chose  touchant  ses  ?e  •  endormirait-on  pas  dans  la  pré- 

,    .  tL  ~, t ww  tention  que  tout  est  déjà  trouve  ,  et 

écrits  (E).  Vous  trouverez  dans  qu>a  faut  acquiescer  aux  opinions  de 

la  remarque  (A)  le  temps  de  sa  nos  pères,  comme  à  leur  terre  et  à  leur 
mort.  soleil  ?  Les  disputes  et  les  confusions 

excitées  par  des  esprits  ambitieux  , 


marquer  le  jour  qu'il  mourut  :  on  rent  le  jugement  à  quelques  autres  , 

ne  se  souciait  pas  de  la  date  de  Tan-  et  qu'elfes  servirent  de  bain  aux  uns 

née.  pour  les  nettoyer  ,  et  d'étrillé  aux  au- 

(B)  II  était  trop  avide  de  se  distin-  très  ,  pour  faire  sauter  leur  crasse. 

suer  par  des  opinions  nouvelles.]  C'est  Voici  ses  paroles  :  il  me  semble  qu'il 

r.  .„.iA-«  i?-.^»  f„.f  J.«M««»   a  ~:.>:i  o—*'  •    JL  L :  


out  assez  de  génie  et  de  savoir  pour  ni*  locumfaciunt ,  ità  in  hdc  publicd , 
combattre  fortement  la  commune  tra-  et  omnium  maximd calamitate  res  auc- 
ditive  aient  assez  de  jugement  pour  tor  dari  potest ,  quibusdam  ingenium 
s'arrêter  à  propos  ,  et  pour  discerner  evasisse  limatius  ,  acumen  perspica- 
ce qui  ne  vaut  pas  la  peine  de  la  ré-  dus,  judicium  resecaiius,  os  mundiust 
forme.  Vous  allez  voir  un  passage  où  seripta  purgatiora ,  prorsus  ut  agnos- 
l'on  juge  sainement  de  cette  sorte  d'es-  cere  liceat ,  œrumnarum  proceltas  , 
pritsjony  rangenommément  notre  Au-  quitus  œstuavimus ,  his  esse  balneas 
réolus  :  Ex  hdc  classe ,  insignia  inge-  quœ  sordes  eluerunt  9  aliis  strigilem 
nia  duo  ,  Durandus  et  Aureolus ,  rai-  quœ  squammam  detersit ,  quibusdam 
nus  benè  audiunt ,  quod  ingeniis  qui-  uredinem,  quœ  absumpsit  quicquid 
bus  valebant  plurimum,  indulserint  in  luxurians  et  inutile.  Denique  si  quis 
plerisque  ,  et  novas  cudere  ,  ac  com-  verè  œstimet,  nunc  demum  intelligi- 
minisci  opiniones  ,  communem  trami-  mus ,  eam ,  quœ  reipublicœ  tempestas 
tem  sine  causd  deserendo  non  dubitd-  fuit ,  privatim  et  pauculis  esse  cotem 
rint.  Estque  haud  dubiè  argumentum  qud  acuitur  et  faculam  qud  accendi- 
judicii  minus  exquis iti ,  nec  satis  ma-  tur  quicquid  in  singulis  est  optimum 
turi ,  vel  emuncti  ,ferri  facilè ,  et  abs-  (5).  En  vérité  ,  le  public  se  passerait 
que  urgenti  ratione ,  extra  viam  :  ità  bien  de  telles  lessives  ,  ou  étrilles  ,  ou 
utquamvisresdequdagiturtadscholœ  limes  ,  ou  queux  ,  comme  on  voudra 
tricas  merè  pertineat ,  nec  indè  dispen- 

'                 ~                 su  •     „j   (3)  Theoph.  Rarnaudus  ,  Erotem.  de  nialis  ac 

diumullum  doctnnœ  fidei  ,  velsams,  bonlh;b.  nï„.  43S ,  pag\so. 

ac  puris  moribus  sit  timendum  ,  tamen  ^  je  ^entends  nullement  parler  de  ceux  qui 

COnsulÙSsimum  sit  ,  quandb  manifesta  travaillent  a  des  réfonnations  nécessaires.  [  Le- 

clerc  dit  qne  Bajle  désigne  ici  Luther,  Calvin  , 

(1)  Labbe ,  Dissert.  de  Scriptor.  «retenait. ,  etc.] 

tomTII,  pag.  184.  (S)  Cerolns  Pwehaliw,  de  Optimo  Gearre 

(a)  Idem%  iiWm,  Elocutionia  ,  pag .  ta^. 
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les  appeler.  Il  vaut  mieux  demeurer  forces  de  son  génie 
malade  que  de  guérir  par  un  remède  l'impossibilité  de  la  < 


pour  prouver 
création  :  il  ne 


des  Sentences  ;  mais,d'autre  côté, il  fut  qui  auront  dans  leur  cabinet  un  exem- 
seul  de  son  avis  ;  chacun  se  piqua  de  plaire  de  Capréolus  ,  en  lisant  ceci , 
le  combattre:  on  Ta  comparé  à  Ismaè'l.   seront  curieux  de  le  consulter  ,  afin 
Ouem  (Petrum  Aureôlum)  A  Mo  ni  mis  de  s'instruire  si  ce  grand  antagoniste 
ait  (*)  ita  scripsisse  in  libruni  S  ente  n-  d'Auréolus  expose  fidèlement  tout  l'é- 
tiarum ,  ut  quia  manus  ejus  contra  tat  de  la  question.  Il  y  a  bien  des  gens 
omnes  qui  jam  scripserant ,  etiam  nui-  qui,  dans  une  telle  conjoncture ,  se  con- 
nus  omnium  contra  cum  fucrint  (6).      tenteraient  de  représenter  qu'ils  réfu- 
(C)  On  prétend  qu'il  a  soutenu  l'im-  tent  un  docteur  qui  a  soutenu  que  la 
possibilité  de  la  création.  *  ]  Les  lumiè-  création  est  impossible  ,  et  d'exagérer 
resque  j'ai  là-dessus  sont  très-petites,   les  pernicieuses  conséquences  de  ce 
carie  puis  seulement  vous  assurer  que  "dogme  ,  sans  avertir  que  ce  docteur 
Théophile  Raynaud  ,  après  avoir  re-  met  en  sûreté  les  intérêts  de  l'ortho- 
ieté  comme  très -faibles  les  raisons  doxie  ,  et  soumet  à  1  autorité  de  la 
d'Averroès  ,  ajoute  que  les  argumens  tradition  les  argumens  les  plus  subtils 
où  Auréolus  a  mal  employé  son  esnrit  que  la  lumière  lui  présente.  Je  sais 
pour  montrer  que  la  création  est  un-   qu'Auréolus ,  dans  un  autre  cas  ,  s'est 
possible,  se  réduisent  à  la  même  chose,   gouverné  de  la  manière  que  je  sup- 
Eodem  recidunt  argumenta  quibus   pose  qu'il  a  suivie  à  1  égard  de  la  crea- 
Aureolus  apud  Capreolum  ini.d.  i.   tion  ,  et  cela  me  rend  plus  probable 
q.  i.  in  argumentis  contra  quartam  ,  ma  conjecture.  Il  a  dit  qu'il  n'y  avait 
parùm  féliciter  ingenium  exercuit ,  ut  que  l'autorité  des  saints  ,  qui  lui  fit 
probaret  creationem  esse  imvossibilem  croire  que  la  transsubstantiation  est 
(n).  Remarquez  bien  qu'il  n*a  point  lu  un  véritable  changement  de  tout  le 
Auréolus,  et  qu'il  n'en  connaît  la  doc-  pain  en  tout  le  corps  de  Noire  Sei- 
trine  qu'autant  qu'elle  a  été  rapportée  gneur.  J'ai  lu  cela  dans  un  ouvrage  de 
par  son  adversaire  Capréolus.  Cela  M.  Allix.  Petrus  Aureolus  ,  romanœ 
m'impose  une  nouvelle  nécessité  de  ne  ecclesiœ  cardinalis,  hoc  profitetur  : 
marcher  ici  qu'à  tâtons  ;  mais  cepen-  propter  solas  auctoritates  sanctorum 
dant  je  ne  crois  pas  me  tromper  dans  teneo ,  quod  transsubstantiatio  est  vê- 
la conjecture  que  je  vais  faire.  Je  sup-  rus  transitus  et  conversio  totius  panis 
pose  qu'Auréolus  n'a  point  nié  sim-  in  totum  corpus  Domini.  in  ù\  dist.  n. 
plement  et  absolument  que  la  créa-  q.  i.  a.  a.  (8). 

tion  fût  possible  ,  car  c'eût  été  avan-      (D)  Les  dominicains  le  firent  réfu- 

cer  une  opinion  très-opposée  à  la  foi   ter  *  par  l'une  de  leurs  meilleures 

romaine.  U  a  seulement  soutenu  que  plumes.  ]  Ce  fut  par  le  même  Capréo- 
pour  telles  et  telles  raisons  ,  il  trouve-  lus  dout  je  viens  de  faire  mention, 
rait  impossible  qu'un  être  fût  fait  de  Consultez  son  commentaire  sur  le  Mai- 
rien  ,  si  la  foi  ne  lui  apprenait  que  tre  des  Sentences.  Il  y  poursuit  vive- 
l'on  doit  prendre  dans  un  sens  de  ment ,  il  y  secoue  de  toute  sa  force  le 
création  proprement  dite  les  paroles  commentaire  d'Auréolus  sur  le  même 
dont  TÉcriture  se  sert  touchant  la  pre-  Maître.  Quœ  (  commentaria  Aureoli) 
mière  formation  du  monde.  S'étant  in  suis  in  easdem  sentenlias  commen- 
une  fois  couvert  de  ce  bouclier  ,  il  a  tariis  sœpiùs  excussit  exagitavitque 
pu  impunément  se  servir  de  toutes  les  Joannes  Capréolus  (9).  Il  insinue  que 

les  fausses  interprétations  qu'Auréo- 

{*)  Ant. ,  lit.  XXIV,  cap.  VIII  ,  parafe,  a. 

(6)  Spondanus,  ad  ann.  i337,  num.  X.  pag.  .  .      ,      .  _ 

460.  (S)  Petrus  Allix,  Pr«f.  historié*  de  Dognu- 

*  Capreelns,  ion  adversaire  ,  lui  impnte  uni-    te  TranssubsUntfationis,  pag.  66. 


quenient ,  dit  Leclrrc,  d'avoir  dit  au  sujet  de  la  *  Cette  commission  est  purement  imaRinaiie 

création:  Conclusion**  qiue  innitunlur  rationi  comme  cette  d'Almain ,  dit  Leclerc.  Voyez  tom. 

naturaU  non  valent.  1er. ,  page  458,  colonne  l. 

(7)  Tneopb.  Raynaud. ,  in  Tbeolog.  Nalurali,  (9)  Labbe  ,  de  Script,  ecclesiast.,  toau  II, 

dut.  VIII  y  num.  334,/mg.  io3g.  pa$.  184. 
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lus  avait  employées ,  et  qui  lui  avaient 
servi  de  principe  pour  tirer  des  con- 
séquences odieuses ,  n'avaient  pas  tou- 
jours leur  unique  fondement  sur  les 
ténèbres  de  l'esprit ,  mais  que  la  pas- 
sion du  cœur  y  avait  eu  part.  Je  ne 
sais  cela  que  par  le  père  Baron  ,  qui 
s'est  exprimé  ainsi  :  Memini  me  Ca- 
preolunt  nescio  quo  ex  quœstionibus  in 
primum  sentent,  loca  légère  ,  soluto 
quodam  argumento  Aureoli  quo  ad 
grande  aliquod  impium  et  absurdum 
ex falsâ  interpretatione  hostrœ  senten- 
tiœ  rem  deduxerat  ,  hœc  modestè  ad- 
junxisse  Capreolum  ,  ex  noslrd  res- 
ponsione  palet  hanc  objectionem  Au- 
reoli profectam  esse  ex  perverso  intel- 
lectu  ,  quidquid  sit  de  affecta  (10). 
Notez  que  Constantius  Sarnanus  ,  re- 
ligieux franciscain  et  cardinal ,  com- 
posa un  livre  où  il  prétendit  conci- 
lier les  opinions  d'Auréolus  avec  celles 
de  Gapréolus  (n).  Il  tâcha  de  faire 
voir  le  même  accord  entre  les  dogmes 
de  Thomas  d'Acmin  et  ceux  de  Scot 
(13).  C'est  ainsi  que  Ton  a  tâché  de 
faire  voir  une  bonne  intelligence  en- 
tre Platon  et  Aristote.  C'est  se  jouer 
des  lecteurs  ,  ou  tourner  réellement 
en  ridicule  ,  sans  avoir  dessein  de  le 
faire  ,  ceux  qu'on  tâche  de  reconci- 
lier. Une  telle  paix  est  honteuse  aux 
partis ,  et  l'on  aurait  à  craindre  de 
cruels  reproches ,  quand  on  fait  l'office 
de  médiateur,  si  les  chefs  de  la  querelle 
revenaient  au  monde.  Quoi ,  diraient- 
ils  .  vous  prétendez  qu'il  n'y  a  ici 
qu'une  dispute  de  mots  ,  et  que  nous 
convenons  des  mêmes  dogmes  sans 
nous  en  apercevoir ,  tant  la  passion 
nous  préoccupe  ,  et  nous  empêche  de 
savoir  ce  que  nous  disons  ?  C'est  une 
satire  dans  toutes  les  formes  ;  nous  ne 
voulons  point  de  paix  à  des  conditions 
si  flétrissantes.  Retirez-vous  avec  vos 
projets  de  réunion:  nous  aimons  mieux 
que  la  guerre  continue ,  que  de  la  voir 
terminée  a  la  honte  de  notre  esprit  et 
de  notre  science.  Notez  qu'il  y  a  des 
occasions  où  les  controverses  les  plus 
échauffées  ne  sont  qu'un  malen- 
tendu; mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
juger  ainsi  tlu  thomisme  et  du  sco- 
tisme  ,  ni  par  conséquent  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  scolistc  Au- 

(10)  Vincent.  Baron.  Apologet. ,  Ub.  I ,  secl. 
II ,  pas.  *4o. 

(11)  Oldoini,  Atben.  roman.  ,  pag.  176. 
(ta)  Idem%  ibidem. 
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réolus  ,  et  le  thomiste  Capréolus. 

(E)  Je  dirai  quelque  chose  touchant 
ses  écrits.]  L'exactitude  de  ceux  qui 
en  ont  parlé  est  si  petite ,  qu'ils  n'ont 
observe  nulle  distinction ,  ni  entre  les 
écrits  qui  nous  restent  et  les  écrits  qui 
se  sont  perdus  ,  ni  entre  les  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  et  les  ouvrages 
qui  ne  l'ont  jamais  été.  Le  père  LalTbe 

(13)  ,  qui  se  plaint  de  cette  négli- 
gence ,  trop  ordinaire  aux  bibliogra- 
phes ,  promettait  de  la  réparer  am- 
plement ;  mais  il  est  mort  sans  donner 
le  gros  volume  dont  la  dissertation 
que  je  cite  n'était  que  l'avant-coureur 

(14)  .Il  marque  que  Breviarium  Biblio. 
rum d' Auréolus,  sive  epitome  universœ 
Sacras  Scripturœ  juxta  litteralem  sen- 
sum  ,  fut  imprimé  à  Venise  l'an 
1571  ,  et  à  Paris  l'an  i585  (i5) ,  par 
les  soins  d'Etienne  Nouellet ,  docleur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 
et  que  les  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences  furent  imprimés  à 
Rome  ,  in-Jblio  ,  l'an  i5g5  ,  et  dédiés 
au  pape  Clément  VIII ,  par  le  cardi- 
nal Constantius  Sarnanus  (16).  11  re- 
jette ce  que  le  père  Maracci  débite 
dans  sa  mbliotheca  mariana  ,  que  le 
traité^T Auréolus  de  Conceptione  im- 
maculatâ  B.  Virginis  fut  imprimé  à 
Toulouse  l'an  i3i4  :  il  dit  que  peut- 
être  cet  écrit  fut  composé  cette  année* 
là  ,  ou  imprimé  l'an  i5i4- 

Faisons  de  petites  notes  sur  tout  ce- 
la. i°.  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que d'Oxford  fait  mention  de  V Epito- 
me totius  S.  Scripturœ ,  imprimé  à 
Strasbourg  l'an  i5i4-  Gesner  l'igno- 
rait aussi  :  l'Epitome  de  Gesner ,  pu- 
blié l'an  i583  ,  ne  marque  aucun  livre 
d'Auréolus  qui  eût  été  imprimé;  et 
notez  que  Ton  y  distingue  très-fa  us 
sèment  de  Petrus  de  Perberid 
dictus  Aureoli,  notre  Pierre  Auréo- 
lus. a°.  Il  n'est  pas  vrai  que  lesCom- 
mentaires  sur  les  quatre  livres  des 
Sentences  aient  été  imprimés  à 
Rome  l'an  i5g5.  Bellarmin  assure 
qu'il  u  a  vu  que  le  Commentaire  sur 
le  premier  de  ces  quatre  livres ,  et  que 

(13)  Labbe,  de  Script,  ecclesiaat.  ,  tom.  II , 
pag.  184. 

(14)  La  préface  de  sa  Dissertation  de  Scrip- 
torib.  ecclesiast. 

(15)  Oldoini,  dans  son  Athenseum  roman  oui, 
pag.  53a  ,  met  l'an  i58i. 

(16)  Oldoïnt  dit  la  même  chose  ,  pag.  533  de 
son  Alhcn«mn  romanum. 
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ce  CommenUire  fut  imprimé  à  Rome  Saverdun ,  à  Sainte-Gabelle  ,  à 
l'an  1596(17).  Le  catalogue  de  la  bi-  Haute-Rive,  et  se  jette  dans  la 

Rheims  ,  marquent  à  cette  année-  heue  au  dessus  de  Toulouse  , 

là  l'édition  du  Commentaire  d'Auréo-  après  avoir  reçu  à  la  droite  les 

lus  sur  le  premier  livre  de»  Sentences . ,  eaux  ju  Lers   et  à  la  gauche  cel- 

^■ŒS^i^t  les  de  lW  etcel.es  de  la  Le- 

vres  suivansavec  les  Quodlibcta.  Tout  ze  (B).  L  Anege  est  rapide  et 

cela  fait  deux  volumes  in-folio  ,  im-  poissonneuse  ,  et  très-bonne  à 

primés  à  Rome  j  le  premier  en  1696  ,  .  maj[s  eHe  n'est  navigable 

SîJte fcîS^aCSi  que  depuis  Haute-Rive .  Du  Bar- 

n'ait  eu  nulle  connaissance  de  l'im-  tas  la  loue  beaucoup  (C).  Voyez 

pression  de  ce  dernier  tome.  Cela  est  aussi  le  passage  de  Bertrand 

un  peu  plus  étrange  que  de  voir  dans  jjélie ,  que  Papyre  Masson  rap- 
M.  Morérique  nous  avons  diverses  'A  rj 

éditions  des  Commentaires  d'Auréolus  P<>™  \p). 

sur  le  Maître  des  Sentences  ,  mais  que  marquisat  pour  feu  M.  Dusson,  frire  aîné 

celle  de  Rome  1 5o5  est  la  plus  correcte,  de  M.  de  Bonrepaux,  ambassadeur  de  Fran- 

Comment  eût-il  pu  montrer  ces  di-  ce  à  la  cour  de  Danemarck ,  etpuisenHol- 

su  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  F*.  Je  di-  GaUl*'  W-  4«- 

rai  que  le  père  Labbe  a  trop  épargné  Ariège.  ]  C'est  ainsi  qu'on  la 

le  pere  Maracci  ,  qui  a  cru  que  l  on  nomme  daos  le  pays  où  elle  passe, 
imprimait  des  livres  l'an  i3i4-  N'est-  £Ue  est  nommée  Aregia  dans  les 
il  pas  connu  de  tout  le  monde  que  vieilles  cartes  ,  et  Areia  dans  un 
l'imprimerie  n'a  été  en  usas?  dans  martyrologe  manuscrit  du  monastère 

v  dans  ce  manu- 

Antonin,  mar- 
>n  y  assure  que 

i    .  a  m;  iM  barque  où  son  corps  fut  déposé  en- 

Virginis  Mariœ  ,  imprimé  à  Toulouse  tra  par  ^tte  rivière  dans  la  Garonne. 
Fani3i4?  **  &e  Conceptione  Virginis  per  Jluuium  qui  Areia  dicitur  ,  ad 
Mariœ  librum  qui  habetur  M.  S.  To-  Qaronnam  usque  perueniens  fluvium 
losœ  in  collegio  Fuxensi,  et  excusum  U(n,L( u[a  (  in  quâ  corpus  Antonini 
vidimus  Tolosœ  ,  anno  i3i4  (18).  martyris  à  gentilibus  necati  )  ,  indè 
(.,)  Bélier». ,  de  Scriptor.  «cc.e.i«t. ,  pag.  alium  qui  Tamis  dicitur  inveniensHu- 
3G5.  vium ,  mdè  retrogrado  eut  su  per  1  ar- 

•1  Le  Ier-  tome  eit  iur  le  I«.  livre  det  Sen-   n^m  intrai>a  in  Avarionis  alveum  (ij. 
teoce.  :ilest  >^^^\^  ^JZl^.  Hadrien  de  Valois  ,  dont  je  prends 

lies  •  le  second  volume  contient  le  CommenUire  »  *JL  „  . 

JÏL  il  «t              de.  Sentence. ,  en  54»  ceci ,  a  critique  ceux  qui  la  nomment 

page*  ;  -or  le  IV». ,  en  3i6  p«ge» ,  et  enfin,  Auriége  ,  et  fort  mal  traite  Papyre 

Quodlibeta  sex  decemy  en  x 55  p»ge«.  Masson    qui  l'a  nommée  Aurigera. 

Jliïiï&SXZ  Xï^  ^  fluujus  est  uulgb  dictus  Ariège^ 

■73 Oidoini,  Athen.  rom.nnm,  pag.  533.  busdam  corruptè  VAur^e  a }Masso- 

^                 ,     a  no  (i)  prisa  ejusfluvunomimsignaro, 

AURIEGE  ,  OU  plutôt  ARIE-  Aurigera  novo  ac  ridiculo  nomine  nun- 

GE  (A),  rivière  de  France,  a  cupatus  (3).  M.  Baudrand  croit  que  le 

sa  source  dans  les  montagnes  véritable  nom  latin  de  cette  rivière 

5d  '           A  j    ,                   &  ,  '  est  Alburacis  (4).  Je  voudrais  qu'il 

3ui  servent  de  bornes  au  comte  e"  ^*OMr«cl*  W  i 

e  Foix  vers  le  Roussillon.  Elle  («)  n.dmn.  v»ie«u.,  m  Noutiâ  G.iii«, 


passe  à  Tarascon ,  à  Foix  ,  à  Pa-         Pâpyr.  M*«o,  m  Dccript. 
miers,  à  Barilles,  à  Bonac  (a),  à  ^afctf-E  w.  ,6. 

(a)  C«|       seigneurie  qui  a  été  érigée  en       (4)  Por«*     Geograph. ,  pag,  33,  88  eX  lit. 
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eût  cité  quelque  bon  auteur.  M.  San'  Lèze  a  son  embouchure  à  trois  ou  qua- 
son  la  nomme  Lauriègue  ,  clans  une  tre  lieues  au-dessous  de  celle  du  Lers. 
carte  qu'il  publia  l'an  1675  (5).  La  Coulon  aurait  pu  apprendre  à  M.  Mo- 
plupart  des  noms  propres  y  sont  si  dé-  réri  le  rang  de  ces  embouchures.  No- 
figurés  ,  qu'on  doit  croire  que  ce  sont  tez  qu'il  observe  que  l'Auriège  est 
des  fautes  du  graveur.  M.  Moréri  s'est  nommée  de*  Latins  Aurigera  (7)  et 
imaginé  fort  plaisamment  que  l'Àu-  Larget  Argentigera  (8) ,  et  que  l'une 
riége  ou  Lauriège  sont  les  deux  noms  porte  l'or,  et  l  autre  l'argent  (9).  11 
qu'on  emploie.  11  oublie  le  véritable ,  avait  pris  peut-être  cette  remarque 
et  ne  songe  pas  que  les  deux  noms  dans  Olhagarai ,  car  c'est  un  auteur 
qu'il  rapporte  sont  la  même  chose  :  le  qui  a  écrit  ce  que  je  vais  dire  :  Et  que 
premier  sans  article  ,  et  le  dernier  .  ne  dirons-nous  du  Lers  avec  son fius  et 
avec  l'article.  Son  abus  est  tout  sem-  refius  (10)  ?  de  VAuriège  et  de  VAr- 
blable  à  la  faute  que  Ton  ferait  en  di-  get ,  rivières  aux  bords  dores  et  argen- 
aant  de  la  rivière  qui  passe  à  Paris  ,  tes  ?  Cela  ne  fait-il  pas  fox  des  thré- 
qu'on  la  nomme  Seine  ,  ou  Laseine.  sors  cachés  dans  l'amary  de  ces  mons 
Je  sais  que  bien  des  auteurs  se  moquent   (  1 1  )  ? 

d'un  écrivain  qui  leur  relève  4es  erreurs  (C)  Du  Bartas  la  loue  beaucoup.  ] 
de  cette  nature  ,  et  qu'ils  se  vantent  Voici  le  IIIe.  Sonnet  de  ses  Neuf  Mu- 
de  se  mettre  fort  au-dessus  de  ces  mi-  ses  Pyrénées ,  présentées  au  roi  de 
nu  fies  j  mais  ce  sont  des  fanfarons ,  qui  Navarre  (  1  2). 
veulent  couvrir  d'un  beau  masque ,  ou 
leur  ignorance  ,  ou  leur  paresse  ,  ou 
leur  mauvais  goût ,  ou  leur  inexacti- 
tude. Si  l'on  ne  parlait ,  ou  d'une 
ville  ,  ou  d'une  rivière  ,  que  par  oc- 
casion dans  un  ouvrage  de  raisonne- 
ment ,  les  fautes  que  ces  messieurs  ap- 
pellent des  minuties  seraient  excusa- 
bles. Il  n'en  va  pas  de  même  ,  quand 
elles  tombent  sur  le  sujet  principal 
d'un  livre.  Ce  qui  n'est  qu'une  vétule 
dans  l'écrit  d'un  théologien ,  sera  quel- 
quefois une  faute  capitale  dans  un  géo- 
graphe ,  ou  dans  un  auteur  de  dic- 
tionnaire. Je  me  suis  ressouvenu  que 
Papyre  Masson  a  dit  la  Riége.  Voyez 
ci-dessous  la  remarque  (A)  de  l'article 
Garonne. 

(B)  Après  avoir  reçu  h  la  droite  Us 
eaux  du  Lers  ,  elle  reçoit  à  la  gauche 
celles  de  l'Arget  et  de  la  Lèze.  ]  M. 


Fleuue  d'or,  et  de flot  et  de  nom  et  de  sable. 
Riche  en  grains  ,  en  pastel ,  en  fruits  ,  en 

vins,  en  bois, 
Juriège  au  viste  cours,  clair  ornement  de 

Foix, 

Qui  rends  par  ton  tribut  Garonne  nauiga- 
bU, 

Fille  de  si  grand  Mont ,  qui  cache ,  espou- 
uantable, 

Son front  dedans  le  ciel ,  qui  chenu  tous  Us 
mois , 

Depuis  le  bord  de  Su  iusqu'au  bord  es- 
cossois , 

Ne  void  autre  plus  grand  a  sa  grandeur 
semblable; 

Clair  flot,  ie+te  feroy  par  un  discours  fa- 


Plus  riche  que  Pactol ,  plus  que  le  NU  fé- 
cond : 

Plus  loin  que  t  Océan  on  orroil  Us.  eaux 
bruire  : 

t'égalerait  aux  JUuues  Us  plus 


grands  ; 

On  te  verroit  au  ciel  comme  U  PS  reluire  , 
Si  je  voyoy  tes  bords  cepurgé»  de  bri- 
gands (i3). 

le  sonnet  VII  vous  y 

i vitres  de  France,  ton*.  J , 

ignifie  manifestement  pàg'.  tfii 
que  l'embouchure  du  Lers  est  au-des-      (8)  Il  venait  de  dire  deux  fois  l'Arget,  qui  est 
sus  de  Tembouch  ure  de  l'Arget,  et  que  ivraie  orthographe. 

l'emhnnrhnre  rie  la  Lè7e  est  entre  les       ®>  Be,r*râ"d  H4hc  •  H»*«on«  Co- 

1  t  mnou(  nurc  cie  Ja  L<_/.t        tnut   n  .»    m\tum  Fuxensium,  lib.  /,  rapporte  des  circon- 

Masson, 


cogne  entre  Foix  et  Sainte-Gabelle , 
où  est  l'embouchure  du  Lers  à  peu 
près.  Lertius  verb  in  Aurigeram  labi- 
tur  propè  templum  S.  Gauvillse  (6).  La 


(5)  Celle  des  monts  Pyrénées. 
<6)   Papyrii   Massoni  Descripùo 
Gai  h  te,  pag.  47e. 


(10)  Voye%  sur  ce  phénomène  admirable  U 
troisième  jour  de  Ux  première  Semaine  de  du 
Bartas ,  pag.  a88. 

fit)  Pierre  Olhagarai,  préface  de  r Histoire 
de  Foix,  Béarn  et  Navarre. 

(ia)  De  Bartas ,  dans  l'Appendia  de  la  pre- 
mière Semaine ,  pag.  934. 

Depuis  le  temps  de  du  Bartas  les  chose* 
ont  été  changées  en  mieux  à  cet  égard-là. 
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trouverez  ceci  au  commencement  :   Marie  delà  Roccade  (a),  Tan  i45i. 

Aurispa  eut  un  procès  pour  ce  der- 

François,  arreste-toj,  ne  passe  la  campagne,  £éne'fice  avec  UD  homme  qui  en 

Oue  nature  mura  de  rochers  a  un  coste  ,  •«.'»»  Air  •  J 

but  fJuriège  entrefend  d'un  cours  préci-    avait  ete  pourvu  par  Alfonse,  TOI  de 

piié:  Naples.  Voyez  Rocchus  Pirrus,  a  la 

Campagne  qui  n'a  point  en  beauté  de  com-    T>a*e  3l5  de  - «a  notice  de  l'église  de 

P*8»»l*®'  Syracuse  (3). 

(i4)  Du  B«ru» ,  Appendix  de  U  première  $9-  (B)  11  se  retira  a  Ferrare ,  et  y  vé- 

maine ,  pag.  g3G.  eut....  honoré  de  l'estime  des  sei' 

gneurs  de  ce  pays-là."]  Je  prouve  tout 
AURISPA  (JEAN),  natif  de  No-  ceci  par  un  passage  de  Gyraldi. 
to  en  Sicile  (a),  a  été  l'un  des  Jo*ws  Aurupa ,  Siculus ,  dit-d  (4), 
iu  eu  #%  orator  inaliquo  poetarum  ordine  re- 
doctes  personnages  duAV  .  Sie-  poni  potest,  quippè  qui  grœcè  ei  la- 
cle.  Il  entendait  la  langue  grec-  tinè  probe  doctus  esset,  carmina  ta- 
nne et  la  laneue  latine,  il  était  men  ejuê  quœ  ipse  legi ,  nescio  quid 

/  .  „.  ,i  '  •,«:«.  tt.\c     oicularum  gerrarum  habere  videntur  : 

bon  orateur,  et  il  écrivait  très-  fuU  ^  *  o  Umpore  quQ  nQndum 

bien  pour  ce  temps-la  en  prose  exquisitœ  litterœ  in  lucem  redierant. 

et  en  vers.  On  dit  qu'il  fut  ho—  Pixit  autem  Ferrariœ  ad  summam 

noré  de  la  couronne  poétique  en  senectutem,  in  pretio  habitus  h  nostris 

Italie.  Il  fut  secrétaire  du  pape  S^^Û 

Nicolas  Y,  qui  lui  donna  de  tor-  lam  Jbmdiam  onginem  duxisse. 

tes  preuves  de  sa  considération  ,  (C)  Ce  qu'il  composa  est.,.,  malaisé 

en  le  gratifiant  de  deux  bonnes  «  trouver.]  Voici  les  livres  qu'on  lui 

abbayes  (A).  Il  entretint  un  long  J-g-'  ^J^clLI^ 

commerce  de  lettres  avec  Philel-  d'Hiéroclès  sur  les  vers  dorés  de  Py 

plie,   et  l'on  trouve  son  nom  thagoras ,  et  celle  d'un  traité  de  Çon- 

avec  éloge  dans  Laurent  Valle  ,  solation  de  Philiscus  à  Ciceron.  L'Épi- 

dans  Antoine  Panormita ,  et  dans  .tomë  de  Gesncr  fait  mention  de  ces 
.  .,,  trois  ouvrages,  sans  marquer  sus 

plusieurs  autres  auteurs  illustres.  avaient  ét^  imprimés.  On  sait  que 

Il  se  retira  à  Ferrare ,  et  y  vécut  YHiéroclès  d'Aurispa  fut  imprimé  à 

jusqu'à  une  grande  vieillesse  ,  Bâ,e  »  chez  Henri- Pierre ,  in-W. ,  l'an 

honoré  de  l'estime  des  seigneurs  l5*3  ®  •  fGesner  raP^^te  un  morceau 
t  i«  /t>\     •     j-    j>         de  la  Préface  ,  par  ou  il  paraît  qu  elle 

de  ce  pays-la  (B)  :  je  dis  d  une  fut  faite  lorsque  pauteur  avait  déjà 

estime  avantageuse  en  toutes  ma-  quatre-vingts  ans  (6).  11  y  avait  dans 
nières  ,  car  il  reçut  de  leur  libé-  la  bibliothèque  de  Gabriel  Naudé  un 

ralité ,  non-seulement  de  quoi  ^Tp^^îf8»^ 

7  .  j  .  \        ratio  de  Frœsidentia  tianmbaUs  Car- 

vivre ,  mais  aussi  de  quoi  être  thaginensis ,  Alexandri  magni ,  et 

riche  (b).  Ce  qu'il  composa  est  Scipionis  majoris  romani ,  apud  in- 

présentemeut   très  -  malaisé  à  firos  ,  e*  grœco  in  latinum  conversa 

trouver  (C)  a^  -^url5P^  oratore  ad  Baptistam  se- 

^  natorii  et  equestris  ordinis  civem  ro- 

(a)  Cette  ville  se  nomme  Neturo ,  en  latin.    manum  il)' 

(b)  Tiré  des  Elogia  Siculorum  qui  Lite  ris 

floruet  tint ,  composés  parle  jésuite  Hiérôme       0»)  Elle  est  a  Lentiniy  en  Sicile. 
Raguza,  pug.        ctsuiv.  (3)  Tiré  de  Jérôme  Ragu?*  ,  pag.  jt&  ,  x49» 

Elogiorum  Siculorum. 

/a\   YW-~r       JV        /  j        (4>  Lilius  Gregor.,  Grrald.,  dePoct.suor. 

(A)  Nicolas  V....  le  gratifia  de   p07uni t  DiaL  753l.  'yv„  atusi 


r/eujr  bonnes  abbayes.  ]  Il  lui  donna   ner  m  Bibliotb., /o/.«o  386,  pctw. 
celle  de  Saint-Philippe  de  Grandi  (î),      (5)  Voje%  Gesnert  Bibliotb. ,  folio  a3i 
le  3i  de  mai  i4fo  :  et  celle  de  Sainte-      (6)  G«oer.,  Bibliotb. ,  folio  a3i  verso 

(7)  Labbe,  Nova  Bibliotb. 
(i)  Elle  est  à  Messine.  pag.  a3i  ,  edil.  an.  i653. 
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AUROGALLUS  (MATTHIEU),  (A)  On  a  quelques  livres  de  lui.]  le 

savant  homme  du  XVIe.  siècle  ,  ne  8a£he  Point  <lu,°n  en  ait  d'autres 

et  professeur  en  trois  lanmiP*  que  ComPertdium  Hehrœœ  Clialdœœ 

ci  processeur  en ^  trois  langues  que  Crammatices,  imprime  à  Wit- 

«ans  1  académie  de  Wittemberg  temberg  ,  in-$*.  ,  l'an  i5a5  ,  et  à 

(a) ,  était  né  dans  la  Bohème.  Il  Bâle,  Tan   1539  ,  et  de  Hebrœis 

avait  été  curieux  de  ramasser  *£bium  >  R^ionum  ,  Popuforum  , 

beaneoun  de  livre,  de  .abonne  S^T^JSSST^  fSZ 

antiquité,  et  il  ne  se  contentait  instrumenta  congé  s  tus  ,  imprimé  à 
pas  de  les  aimer  comme  font  Wittemberg  Pan  i5a6,  et  à  Bâle  on 
tant  d'autres,  qui  cherchent  à  l539>  in~*°-  (0«  Cettc  seconde  «di- 
se faire  un  nom  par  leurs  nom-  *™  avait  étd  Par  ^ 
breuses  bibliothèques  ;  il  en  ai-  '  ^  ^ 
mait  aussi  beaucoup  la  lecture. 

J'ai  vu  une  épître  dédicatoire  AUSONE,  en  latin  Decius  , 

(fi) ,  où  on  l'exhorte  à  publier  le  ou  plutôt  Decimus  Magnus  Au- 

Médecin  Aëtius ,  XIX  livres  de  sonius  ,  l'un  des  plus  excellens 

l'Histoire  naturelle  composés  par  poètes  du  IVe.  siècle,  était  de 

un  auteur  inconnu,  les  Hymnes  Bordeaux  {a)  ,  et  fils  d'un  célè- 

de  Callimaque  ,  les  Harangues  ore  médecin  (A).  Il  fut  élevé 

des  dix  orateurs  d'Athènes ,  et  avec  ^es  soms  tout  particuliers  : 

plusieursautresmanuscritsgrecs,  toute  la  famille  s'y  intéressa  (b) , 

apportés  du  Levant  en  Bohème  so^  a  cause  que  son  esprit  pro- 

par  le  baron  Bohuslas  de  Has-  mettait  beaucoup ,  soit  à  cause 

sensteyn ,  et  parvenus  entre  ses  <Iue  son  horoscope  faisait  croire 

mains  cognationis  et  studiorum  ^Eu'^  parviendrait  à  de  grands 

hcereditariojure.  Il  semble  qu'on  honneurs  (B).  Il  fit  des  progrès 

pourrait  inférer^  de  ces  paroles  admirables  dans  les  belles-lettres; 

latines,  qu'il  était  parent  de  ce  et  a  l'âge  de  trente  ans,  il  fut 

baron  *.  On  a  quelques  livres  de  choisi  pour  enseigner  la  gram- 

lui  (A).  Il  mourut  l'an  1 543  (c),  maire  dans  Bordeaux  (c).  Il  y 

et  avait  éte^d'un  grand  secours  à  ^ut  promu  quelque  temps  après 

Luther  dans  la  traduction  de  la  a  ,a  charge  de  professeur  en  rhé- 

Bible.  torique  (d).   Il  s'acquit  une  si 

(a)  Voyez  VÉpUre  dédicatoire.  de  Partbe-  bel,,C  réputation  dans  Cet  emploi  , 

nius  de  Amatoriû  Affectibu«t  par  Jaous  qu  on  1  attira  a  la  cour  impéria- 
le?™^ ™53oU8 Zuiccaviensi8- le,  pour  le  faire  précepteur  de 

1  (b)  Zucdonui  est  parlé  dans  la  citation  Gratien,  fils  de  l'empereur  Val  en- 

précédente.  tinien.  Il  se  rendit  tres-agrea- 

*  Le  duchat  pense  que  cognationis  jure  ble    et  à  Son  disciple  ,  et  au  père 

ne  veut  dire  autre  chose  ,  sinon  que  Hassens-  t              J*     *   1         *.  *i 

teyaétanthommedelettresaussi-bieaqu'Au-  de  son  disciple,  et  il  en  reçut 

rogailus ,  et  Bohémien  comme  lui ,  on  ex-  des  récompenses  et  des  dignités 

horte  celui-ci  à  publier  des  manuscrits  que  •  j    ppniir#»nt  un  PïPmnlp  rnn- 

ce  baron  avait  apportés  en  Bohême  ,  et  les-  <IUl  le  ren«irent  lin  exemple  COn- 
quels    Aurogallus  s*était    appropries  par 

avance  en  vertu  du  droit  que  semblaient  lui  (*)  Auson. ,  in  Prafat.  ad  Syagrium. 

donner  leurs  communes  études  et  leur  patrie  {b)  Voyez  les  poèmes  (Z'Ausone  intitule* 

commune.  Parentalia. 

(c)  Micnelius,  Syntag.  Histor.  Konig  se  (c)  Ausonius  ,  in  Prwf.it.  ad  Syacrium. 

trompe  de  mettre  i533,  et  de  citer  Micrie-  (d)  Ausou. ,  in  Professorib. ,   num.  7.\% 

lius.  paç.  187. 
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firmatif  d'une  maxime  que  Juvé-  ne  sauraient  nier  que  cet  empe— 
nal  a  proposée ,  que  quand  il  reur  n'ait  fort  estimé  les  poésies 
plaît  à  la  fortune ,  on  passe  de  d'Ausone ,  et  qu'il  ne  l'ait  exhor- 
la  fonction  de  rhétoricien  à  la  té  à  les  publier;  car  cela  parait 
charge  de  consul  (e).  Il  fut  effec-  par  une  préface  qui  est  incontes- 
tivement  élevé  au  consulat  par  tablement  de  ce  poète.  Il  y  a  une 
l'empereur  Gratien ,   l'an  379  extrême  inégalité  entre  se*  ou- 
(f) ,  après  avoir  exercé  d'autres  vrages ,  soit  que  ses  muses  fus- 
charges  très— considérables  ;  car  sent  un  peu  trop  journalières  , 
outre  la  dignité  de  questeur  ,  soit  que  l'on  ait  inséré  dans  ses 
dont  il  avait  été  honore  pendant  poésies  quelques  pièces  qu'il  n'a- 
la  vie  de  l'empereur  Yalenti—  vait  fait  qu'ébaucher ,  soit  que 
nien ,  il  avait  été  créé  préfet  du  des  raisons  particulières  l'aient 
prétoire  en  Italie  ,  et  dans  les  obligé  à  laisser  courir  des  vers 
Gaules  ,  depuis  la  mort  de  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
prince  (^).  Le  remercîment  qu'il  polir.  Généralement  parlant ,  il 
fit  à  l'empereur  Gratien ,  pour  la  y  a  des  duretés  dans  ses  manie- 
promotion  au  consulat ,  est  une  res ,  et  dans  son  style  ;  mais  c'é- 
excel  lente  pièce.  On  ne  sait  pas  tait  plutôt  le  défaut  du  siècle , 
bien  le  temps  de  sa  mort;  mais  que  celui  de  son  esprit.  Les  fins 
on  ne  saurait  douter  qu'il  né  connaisseurs  devinent  sans  peine, 
fût  encore  en  vie  l'an  388,  et  que  s'il  avait  vécu  au  temps  d' Au- 
méme  l'an  392 ,  et  qu'il  n'ait  guste ,  ses  vers  eussent  égalé  les 
vécu  long-temps  (C).  Il  avait  plus  achevés  de  ce  temps-là,  tant 
épousé  une  femme  qui  mourut  il  paraît  de  délicatesse  et  de  gé~ 
jeune  ,  et  qui  était  de  bonne  nie  dans  plusieurs  de  ses  écrits. 
,  maison  (h).  Il  en  eut  quelques  Quoique  l'opinion  générale  le 
enfans ,  et  ne  se  remaria  point,  fasse  chrétien ,  il  y  a  d'habiles 
Il  fut  fort  considéré  de  Tempe-  gens  qui  croient  qu'il  ne  Tétait 
reur  Théodose ,  et  quelques-uns  pas  (D)  :  s'ils  se  fondent,  ou  sur 
croient  que  ce  monarque   lui  quelques  vers  lascifs  qu'il  a  com- 
conféra  la  dignité  de  patrice  (i).  posés  (E) ,  ou  sur  la  minière  dont 
Ils  se  fondent  sur  une  lettre  il  condamna  la  solitude  de  Pau- 
qu'on  trouve  au  commencement  lin,  ou  sur  l'amitié  intime  qui 
des  œuvres  d'Ausone ,  dans  la  était  entre  le  païen  Symmaque 
plupart  des  éditions.  On  ne  peut  et  lui ,  ils  s'abusent  grossière- 
rien  voir  de  plus  obligeant  que  ment.  Ce  sont  néanmoins  les 
cette  lettre.  Il  y  a  des  critiques  raisons  les  plus  spécieuses  qu'on 
qui  la  jugent  supposée,  mais  ils  ait  alléguées.  Rittershusius  a  re- 

(*)  Sifortuna  volet  ,Ji*s  de  rhetore  con-  &rdé  ™ja?™  UQ  F*"*  prodW 

sut.  cette  amitié  (*).  Les  erreurs  de 

JuTâul.tSat.WlT  vs.  197.    Scaliger  (F)  et  les  principales 

(/)  Et  non  pas  Van  382  comme  l'assure    éditions  d'AuSOne  (G)  Seront  d- 
Vinet ,  dans  ses  Noie*  sur  le  Rem«rciment    j  ,        •  ^  j  j 

d'Au»one.  dessous  le  sujet  de  deux  remar— 

(g)  y oye%  la  remarque  (F).  ques  et  je  n'oublierai  pas  de  re- 

in) Auson. ,  i/i  Parental.,  cap.  IX.  *  *  * 

,r-(9  ™  ^l?s.  ~e.tru?  R«benius,  Dissert.  d«      (*)  Ritterthmia»,  in  Epist.  «dSolom.  Pan- 
Vita  Fl  Mallii  Theodori ,  pagt  8t.  llerum. 
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■marquer  la  bévue  de  Trithème  :  tion;  il  mettait  au  même  rang ,  de 

il  a  prétendu  qu'Àusone  fut  évê-  jurer»  ou  ae  mentir;  il  ne  trempa 

que  de  Bordeaux  (H).  JaDf ais  dan\  nuJle  conjuration  dans 

^*                         v  '  nul  complot ,  dans  nulle  cabale  ;  il 

(A)  77  était  fils  d'un  célèbre  méde-  observa  religieusement  les  lois  sacrées 

«•«.]  Qui  s'appelait  Jvuus  Ausomus.  ^  lam^iû  faisait  consister  le  bon - 

11  était  natif  de  Bazas ,  et  fut  s'établir  ,  .ur  »  no.n  *  P°8Seder  ce  qu'on  vou- 

à  Bordeaux  (i).  Sa  femme  avait  nom  !aiî.»  ma18  à  n?  souhaiter  pas  ce  que 

JEmilia  £onia  t  et  était  fille  de  Casci-  la  forlune  ne  donnait  point  : 

lius  Argicius  Arborius,  qui  s'était  Felicem  sdvi,  non  qui,  quod  velUty  ha- 

xéfugié  en  Aquitaine,  après  une  pro-  „  béret: 

acription  qui  Vavait  dépouillé  de  tons  S   &  per fatum  Mn  data  eupe' 

les  biens  qu'il  avait  d'ans  son  pays  ** 

<a}.  Cet  Arborius,  s'étant  fixé  dans  la  11  ne  cherchait  point  à  pénétrer  les 

•ville  Jiquœ  Tarbdlorum  (3) ,  y  epou-  secrets  d'autrui  :  il  n'inventait  point 

sa  une  honnête  femme  ,  qui  n'avait  ^e  ^aux  bruits  contre  la  réputation  de 

guère  de  bien ,  et  qui  s'appelait  Emi-  Mri  prochain  ;  et  il  gardait  le  silence , 

lia  Corinthia  Maura.  De  ce  mariage  quand  il  savait  des  vérités  désavanta- 

•ortirent  un  fils  et  trois  filles.  Le  fils  geuses. 

«St  le  même  £milius  Magnus  Arbo-  Non  oceursator,  non  garndus ,  obvia  cer- 

rius  qui  enseigna  la  rhétorique  a  v  ,n.*n'»  , 

Toulouse,  et  qui  eut  un  soin  tout  *•      "  Hvel°  ^  ^7 adiL 

particulier  de  1  éducation  de  notre  Nonjtnxi:  et  veram  siscierùn.  tacm {*). 


Parentalia,  ou  dans  son  Epicedion  «ae  trompe ,  quil  faisait  une  bonne 

wiiWm  les  preuves  de  tout  ceci,  et  actl0n  Parce  qu'elle  était  bonne  ,  et 

de  ce  qui  suit.  Ce  Julius  Ausonius  non  Pas  afin  dc  8e  conformer  aux  lois. 

avait  un  très-grand  mérite  J  et,  s'il  Delujuissenihilnunquàm  laudem  esse  putavi, 
était  semblable  au  portrait  que  son         Aiaue  bonos  mores U  gibus  antettdi  (q). 

fils  en  a  laissé,  c'était  un  reste  du  siè-  v,      ,  , .  ,  .  . 

cle  d'or.  Il  y  eut  dans  sa  conduite  la  "  Sa/da  exactement  la  foi  conjugale , 

plus  grande  uniformité  du  monde.  Pendant.]es  quarante-cinq  ans  qu'il 

Il  offrait  gratuitement  les  soins  de  son  tut.  mar.lé  <10)  5  e*  8  "  eut  la  joie  de 

«•»»  X  •  i    _    t  t    .      .  VOIT  arriver  C.P:  un  il  srmhaitaît    r*a  r.o 


vœux  : 


uiuu  qu  on  avair  ae  lui  ;  mais  il  ne 
jugea  jamais  favorablement  de  ce 
qu'il  faisait  : 

Judicium  de  me  siudui  prs.stare  bonorwn;         N°n  ^f*""™  •  sed 

^^T*"-"  »  i**™  ~  ,  P**'  Tam  moderata  OU  voU  fuir*  viro  („). 


(6)j  il  fut  sans  envie  et  sans  arabi-  enseigne  :  il  s  attacha  beaucoup  plus 

à  mener  la  vie  d'un  sage ,  qu'à  dis- 
(0  Anton. ,  in  Pmfat.  »d  Siagr.  et  in  Epked.  courir  comme  un  sage  : 

Parent. 


f3)  Scaliger  </i<  ?ue  e'«l  /a  ,  sur 

VAdour.  (7)  Idem,  ibid. ,  ^99. 

(4)  ÀUfon.,  in  Profe».,  cap.  Xr/t         i:6.  («)  ,  ibidem. 

(5)  Aaion. ,  tn  Epiceâ. ,  pag.  398.  (g)  ldemy  ibidem. 
(G)  Indice  me ,  nullut,  sed  neque  teste ,  penï.  (*°)  /^«« ,  *6ifl>rn ,  pag.  loo. 

^.,in  Epie. ,  pag.  298.  (,,)  /rfem  ?  ,n  parenul. ,        /  ,  pag.i  t* 
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Vivent  ut  potins  t  quam  du  ère  t  aru  sopho-  déterra.  C'est  Ausone  lui-même  qui 

Çua^uam  et  facundo  ,  non  rudis  inge-  D0US  aPPrend  CeS  Particularités. 

™°  Tu  cœli  numéros ,  et  conseia  sidéra  Joli 

n__  j„;  j?  a  m  ri  .  CaUebas  ,  studiuin  dissimulanler  agens . 

ne  laissait  pas  d  être  éloquent ,  non  ^on  ^ nota' ^-  n0„r<p         /orm */a 

pas  en  latin  ,  mais  en  grec  :  Signatir  quam  tu  condiderat  labulis; 

c                               ....  Prodita  non  unqukrn.  Sed  moins  cura  retexit 

Sermone^mpromptu»  latio  ,    uerum  attuja  Sedula ,  quam  limidi  cura  tegebat  avi  (ai). 

SuffecitcuUi90cibu,eloqmi{iï).  \\  ajoute  qu'Aroorius  ,  exposé  de 

Ne  nous  étonnons  point  si  après  sa  temPs  en  temPs  aux  couPs  de  ,a  mau" 

mort  on  l'honora  de  cet  éloge  :  //  n'y  vai?e  fortune  >,et  P^urant  son  fils  qui 

a  personne  qui  l'imite  ;  il  n'y  avait  eu  *ta*?  mort  âSc  <*e  trenle  ans  >  s«  c°n- 

personne  qu'il  imitât.  solait  dans  ses  disgrâces  par  l'espé- 

_                         „  rance  des  dignités  que  l'étoile  pro- 

Indiet  perfunctmmanethac  rnirenûa  metUit  a  son  petit-fils . 

sEtas  nostra  UU  qubd  dédit  hune  tttulum  :  rt  ou"  F511' 

l/<  "«J£wn  Ausonùu,  quem  sectaretur,  habe-  Dicebas  sed  te  solatia  longa  forer*, 

'      }.:                    .   .  Qubd  mea  prmcipuus  Jata  maneret  honoj. 

Aie  nuUum,  qui  se  nunc  imitetur,  habet  (i4).  Et  modb  conediis  animarum  mixte  pionun 

m.           vi  r  *  i_          /  Fala  lui  certè  nota  nepotis  habcs. 

notez   qu  11  fut  honoré  de  auelqueS  Sentis  quod  qutestor ,  ««©<£  te  prtefectus,  et 

charges  illustres  ,  sans  avoir  la  peine  idem 

de  les  exercer  ,  et  qu'il  mourut  à  l'âge  Consul,  honorificomunere  eommemoro  (aâ). 

de  quatre-vingt-dix  années,  sans  Remarquez  bien  qu'il  suppose  que 
avoir  senti  la  caducité.  Il  marchait  l'âme  de  son  aïeul  n'ignorait  point 
encore  sans  bâton ,  il  ne  lui  manquait  dans  le  séjour  des  bienheureux  Tac- 
aucune  partie  :                            .  complissement  de  l'horoscope  ,  et  le 

Curia  me  duplex,  et  uterque  senatus  habebat  détail  des  dignités  que  notre  poète 

MunerU  exsortemt  nomme participem  (i5):  avait  obtenues  à  la  cour  impériale.  Il 
 ^  •  •  •  est  moins  orthodoxe  en  un  autre  en- 

ïps'e       affectai  nec  VetrVctator'honorum,  d£oit  >  C/T  Û  ?  d°Ute  ^  '«^quelque 

Prwfectus  magni  nuncupor  Ilfyrici  (16).  chose  de  nous  ou  non ,  après  notre 
  mort  : 

"  *  ." ,"*',"'. Et  nunc ,  sive  aliquid  post  Jata  exlrema 

Jyonagmta  annos  baculo  une  ,  corpore  toto  superùL 

Exegi,  cuncùs  integer  officiis  (17).  FfW           ^  ^  quod  pgriu  meminens  . 

Il  composa  en  latin  quelques  ouvrages  Sive  nihu  suPerest*       habent  lonea  otia 

J          *J               a        it«  f   •              ct\  sensus, 

de  médecine  ,  dont  VmdlCianus  (10)  Tu  tibi  vixisti  :  nos  tua  fama  juvat(il). 

et  Marcellus  (iq)  ont  fait  mention  »           .                  •  j-  * 

honorablement.  Scaliger  affirme  qu'il  £  .ne  8318  s\<*ux  ^f**  .^jj 

fut  médecin  de  l'empereur  Valenti-  ^it  païen  ont  jamais  cité  ce  passage 


,               r  •    ■  temps.)  11  parle  (*4)  de  la  punition 

(B)  Son  horoscope  faisait  croire  du  f   '                "    Théodose  fit 

quil  parviendrait  a  de  grands  hon-  rfJ  r     3gg  (a5J.  Promus  prouve 

neurs.  ]  Cœcihus  Argicius  Arbonus  ,  P     p  ^    se  ion'8acra  à  ,a  fïe  mo. 

son  aieu  maternel,  entendait  lastro-  ^    .       dans  ga  retraite  de  Nole 

logie  ,  et  avait  dressé  cet  horoscope.  r     J  ,  (a6)  Ce  ne  fut  d,an. 

Il  le  tenait  cache  ,  mais  sa  fille  le  é     £  \  {   y{e  dévQ£    £a  avait 


(13)  Anson.,  in  Parental. ,  «op.  I,  pag.  xio. 

(13)  Jdem ,  m  Epicetl. ,  pag.  iefi. 

(14)  Idem ,  m  Parental.  t  cap.  /,  pag*.  ne. 

(15)  idum,  in  Epiced. ,  pag.  298. 
(  iG)  Idem,  ibid. ,  pag-.  3oa. 

(17)  Ibidem,  pag.  3o3. 

(rô)  ror«*  Scaliger,  m  Vît!  Ausonii. 

(19)  MareeU.,  in  Epùt.  prœfixd,  lib.  île  Me- 
Jicâ  ,  et  cap.  XXV  ejusd.  libri. 

(20)  Sraliger. ,  in  Vit»  Ausonii. 


(ai)  Anson.,  i»  Parental.,  cap.  IX,  pag.  n«. 

(aa)  Idem,  ibid. ,  pag.  118. 

(a3)  Idem,  in  Profeaaorîbn» ,  eop.  /  ,  in 
^/Çne ,  pag.  »48- 

(a4)  /n  Claris  Urbibua  ,  cap.  VII,  pag.  a3?. 

(a5)  Et  non  Tan  3g  1  ,  cown*  l'assure  Vinet 
*ur  cet  enrfroit  «i'Aaspne.  //  est  plus  exact  dans 
la  Vie  d'Aaaone  :  il  y  marque  l'an  388. 

(16)  Baron.,  Annal.,  ad  ann.  3gî,  num.  7a, 
pn£.  884- 
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menée  en  Espagne,  et  qu'Au6one  avait  Ainsi  la  lecture  des  outrages  de  saint 

blâmée.  Voilà  ce  qui  fait  juger  que  Paulin  fait  tout  le  contraire  de  ce  que 

ce  poète  vivait  encore  Tan  3p/i ,  d  où  Vossius  et  quelques  autres  ont  assure'  ; 

il    s'ensuit  qu'il  vécut  long-temps  ;  elle  fait  voir  le  christianisme  (TAu  - 

car  il  était  déjà  vieux  lorsqu'il  fut  sone  ,  comme  Ta  très-bien  reconnu 

fait  consul,  l'an  $79(37).  Joignez  a  Lilius  Gyraldus.  ChrUtianus  quidem 

cela  ,  que  la  différence  d'âge  entre  lui  Ausonius  fuit ,  ut  ex  ejus  versibus,  et 

et  son  père  était  fort  petite  (28)  ;  or  il  item  Paulini  ejus  discipuli  facile  col- 

survécut  à  son  père ,  qui  mourut  à  ligimus  (35).  C'est  donc  sans  nul  fon- 

l'ilge  de  quatre-vingt-dix  ans.  dément  qu'on  veut  ôter  à  ce  poëte  ce 

(D)  Il  y  a  d'habiles  gens  qui  croient  oui  se  trouve  à  la  louange  de  Jésus- 

qu'il  n'était  pas  chrétien.]  Vossius  est  Christ  dans  le  recueil  de  ses  vers.  Il 

de  ce  nombre  :  Poëta  fuit  gentilis ,  est  même  vrai  que ,  quand  on  lui  ôte- 

dit-il  (39)  ,  quemadmodùm  ex  Paul-  rait  le  Carmen  pasckalet  et  l'excel- 

lino  liquet  :  ut  quœ  Christum  celé-  lente  pièce  qui  commence  par 

brant  perperam  UU  sint  tributa.  Le       Omnipotens,  solo  mentis  mihi  cognile  cuUut 

père  Briet  assure  la  même  chose  ;  il  comme  quelques   critiques  veulent 

ne  fait  que  donner  un  autre  tour  aux  quion  lui  ôte  l'Omiio  paschalis,  ver- 

phrases  de  Vossius  :  ExPaullino  cer-  si[,lis  r0phalicis,  on  ne  laisserait  pas 

tum  esteum  ethnicum  fuisse  ,  quare  de  trouver  dans  ses  ouvrages  de  quoi 

opéra  chrtstiana  huie  adjudicari  so-  réfuter          ^  disent  qu'ji  eUit 

laa,  sine  dubio  aUenus  sunt  (3o).  paien.  Or ,  voyez  combien  il  importe 

M.  Bomchius  passe  plus  avant,  car  il  je  Adresser  entre  les  modernes,  plu- 

assure  qu  Ausone  encourut  souvent  les  tôt  a  ceux-ci  qa>a  ceux-là  ,  lorsqu'on 

censures  de  Paulin ,  a  cause  de  son  ne  veut  pas  prenàre  la  peine  de  re- 

paganisrae  :  Religwne  ethnicus ,  eo-  monter  jusqu'aux  sources.  Si  Vossius 

qoe  a  Paullmo  amico ,  sed  christia-  se  fut  adressé  à  Baronius  ,  il  se  fût 

ms  sacrts  dedito   idenlidem  objurga-  épargné  la  faute  qu'il  a  commise ,  et 

tus....  (3i).  Paullinus  discipulus  Au-  iX  peut  épargnée  à  ceux  qui  l'ont  co- 

sonu  quem  combat  ut  prœceptorem  ,  pié>  n  n>eût  jamais  pu  comprendre  , 

sed.!ii.^ersun\achrislia^rellSione  après  avoir  lu  Baronius,  que  saint 
subtndè  mcrepabat  ,  quemadmodùm  ex  pau]in  fournisse  la  moindre  preuve 
opère  ipsius  liquidum  est  (3a).  Tout  du  prétendu  paganisme  du  poète  Au- 
ceci  nous  montre  que  même  les  grands  S0Ile .  car  ce  savant  cardinal  rapporte 
auteurs  s  épargnent  la  peine  d'aller  )a  reponse  respectueuse  de  saint  Pau- 
aux  sources  ,  et  qu  ils  s'arrêtent  au  iin  et  fait  voir  que  lc8  pensées  d'Au- 
temoignage  du  premier  venu.  Ceux  sone  sur  la  retraite  de  cet  ami  ne  dif- 

que  les  chrétiens 
forment  tous  les 


,  voient  un  jeune 

paganisme  ;  et  dés  là  qu  ils  n  y  lisent  nomme  de  qualité  renoncer  à  tous  les 
point  quon  ait  exhorte  fortement  ce  avantages  de  la  terre,  pour  se  con- 
poète  a  ser  4  1 


ïte  a  se  faire  baptiser,  ils  concluent  8acrer  à  la  vie  monastique  (36).  On 
qu  il  professait  l'Evangile.  Ils  le  con-  prétend  qu'Ausone  jugea  qu'une  hu- 
cluent  encore  plus  certainement  de  meur  de  misanthrope,  qu'une  mala- 
ces paroles  expresses  qu  ils  y  rencon-  aie  de  Bellérophon  portaient  Paulin  à 
"en*  :  se  retirer  du  monde  et  à  renoncer  aux 

Non  reor  hoc  Sakcto  sic  displicuisse  Pakbn*  muses  (3*y). 
ti  (33) , 

Mentit  ut  errorem  credai,  sic  vivere  Chris-  Tristis,  egens,  déserta  eolat,  lacilusque  per- 
la (34).  erret 

Alpini  convexa  jugi  ;  ceu  dicitur  olim 

(a«)  Aason. ,  in  Graliar.  Aclione  , pas.  roo.  „              „.         _..       _.  ,  _ 

0,8)  Auson.,  Epi«t.  I.  (35)  Gyraldus,  H.slor.  Poët.  ,  Dialog.  X. 

(19)  Vossius,  de  Poët.  lat. ,  pag.  55.  Pa*'  5,4- 

(30)  Brietius  ,  de   Poët.    lat.  ,   Itb.    IF,  (3G)  Baron. ,  ad  ann.  3g4,  nurn.  8}. 

pag.  5o.  (3-)  Je  m'exprime  ainsi ,  parce  qu'encore  qu* 

(31)  Rorricb.  ,  Dissertât,  de  Poctis,  pag.  73.  Paulin  ait  donné  ce  sens  aux  termes  WAusone, 
(3a)  Idem,  ibul.,  pag.  74-  H.T  rt  sujet  de  croire  que  ce  n'est  pas  le  vérita- 
(33)  C'etl-à-dire  à  Ausone.  ble  ,  et  qu'il  faut  entendre  ici  une  imprt'catiot. 
134)  Paullinuvn  Epistoli  cir/ore  ad  Ausonium,  contre  celui  qui  conseillait  à  Paulin  de  ne  pas 

in  fine.  répondre  aux  Lettres  d'Ausone. 
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Mentis  inops ,  talus  hominum  v  tt  vestigia  vi- 
tans  , 

Jvia  perlustngjse  *>agut  Loca.  Bellorophon* 

Us  (38). 

Mille  et  mille  chrétiens  auraient  pu 
faire  un  semblable  jugement  :  c'est 
donc  une  impertinente  preuve  de  pa- 
ganisme. Arnisseus,  et  Fauteur  fran- 
çais qu'il  cite  ,  étaient  sans  doute 
chrétiens,  et  cependant  ils  jugeaient 
tout  comme  Ausone ,  de  l'amour  de 
la  solitude  :  ils  ont  assez  clairement 
donné  à  connaître  qu'ils  attribuaient 
a  une  humeur  mélancolique  la  re- 
traite des  fondateurs  des  moines  :  Me- 
dici  inter  signa  morbi  melancholi  refe- 
runt,  si  quis  quœrat  solitudinem,  aut 
si  quem  tris  Lis  agat  mœror  y.torvâve 
seuerum  fonte  ,  vel  a  lœtis  sociorum 
cœtibus  arceat  ;  et  Gallicus  quidam 
non  inconcinnus  scriptor ,  ejus  ordinis 
fuisse  censetFranciscum,  Dominicum, 
aliosque  ercmitas,  aut  anachorètes, 
qui  contra  naturœ  prœseriptum  poli- 
ticis  societatibus  se  subtraxerunt ,  in 
eremos  ,  instar  Endymionum  ,  scse 
abdidcrunt ,  et  quo  melancholica  in- 
génia maximè  qfficiebantur,  novum 
vkœ  genus,  ajf'eclatœ  religionis  pallio 
vestilum,  condiderunt  (3q).  Baronius 
n'a  pas  oublié  de  remarquer  qu'Au- 
sone  fut  élevé  par  deux  religieuses 
qui  étaient  ses  tantes  (4©).  C'est  une 
preuve  qu'il  était  d'une  famille  chré- 
tienne. Or,  en  ce  temps-là  le  christia- 
nisme étant  sur  le  trône  ,  et  le  paga- 
nisme étant  exposé  aux  disgrâces  et  à 
la  persécution  ,  il  n'arrivait  guère 
qu'un  chrétien  se  fit  païen.  Puis  donc 
qu'Ausone  fut  élevé  dès  l'enfance  au 
christianisme ,  l'on  doit  être  persuadé 
qu'il  le  professa  tout  le  reste  de  ses 
jours  j  car  rien  n'est  plus  absurde  que 
la  pensée  de  Giselin.  Il  a  débité  que 
Claudien  et  Ausone  ,  entraînés  par 
l'autorité  et  par  l'éloquence  de  Sym- 
maque  ,  abjurèrent  la  foi  chrétienne, 
et  se  replongèrent  dans  l'idolâtrie  (40> 
Il  prétend  prouver  cela  par  le  témoi- 
gnage de  saint  Augustin ,  et  par  l'é- 
troite amilié  que  Sy  m  m  a  que  leur  té- 
moignait en  leur  écrivant.  Le  jésuite 

(38)  Auton. ,  Epitt.  XXV  ,  pag.  697 ,  698. 

(3g)  Arni»«u»,  Relectionnm  politicar.  pag.  9. 

(4o)  Baroo. ,  ad  ann.  3p4  ,  num.  85.  Voje%  la 
remarque  (F)  ,  num,  VIL. 

(40  Victor  Gifdinas,  inScholiis  adsecundum 
Ubrum  Prudentii  contra  Syainiarliuin  ,  apnd 
Theopbil.  Raynauil.  Hoploth.  ,  tect.  II,  strie  /, 
i-ftp.  XIV \  pag.  56. 


qui  réfute  cela  montre  que  saint  Au- 
gustin ,  sans  parler  d' Ausone  ,  a  dit 
seulement  que  Claudien  avait  été  at- 
taché au  paganisme  (4*)  :  ce  n'est 
point  prétendre  qu'il  eût  été  autrefois 
chrétien.  Et ,  pour  ce  qui  est  d'Au- 
sone,  on  le  justifie,  tant  par  le  silence 
de  1  empereur  Gratien  et  de  saint 
Paulin ,  que  par  leurs  honnêtetés.  On 
aurait  pu  ajouter  aue  la  raison  em- 
pruntée de  l'amitié  aeSymmaque  est  la 
plus  faible  du  monde  :  ce  n'était  point 
la  conformité  de  religion  qui  les  unis- 
sait ,  mais  l'amour  qu'ils  avaient  tous 
deux  pour  les  belles-lettres. 

On  ne  saurait  disconvenir  que  M. 
Baillet  n'embrasse  le    sentiment  de 
ceux  qui  prétendent  qu'Ausone  a  été 
païen  ;  on  n'en  saurait,  dis-je,  discon-* 
venir,  quand  on  pèse  les  paroles  qu'il 
emploie  :  «  Ce  sont  des  défauts  qu'il 
»  aurait  dû  récompenser  par  quelques 
»  bonnes  qualités  prises  d'ailleurs,  et 
»  qu'il  devait  réparer  par  des  maxi- 
»  mes  et  des  sentimens  tirés  de  la 
»  morale ,  comme  les  meilleurs  poètes 
»  de  l'antiquité  avaient  eu  soin  de 
»  faire  avant  lui.  Mais  ,  comme  il 
»>  vivait  parmi  les  chrétiens  ,  il  avait 
»  peut-être  peur  qu'on  ne  le  confon- 
dît avec  eux,  si  on  lui  eût  trouvé 
»  des  sentimens  trop  conformes  aux 
»  leurs  ,  touchant  les  moeurs  (43).  » 
Il  est  certain  que  l'on  trouve,  dans  les 
ouvrages  d' Ausone  ,  les  plus  helles 
maximes  de  la  morale ,  et  nommé- 
ment les  Apophthegmes  des  anciens 
sages  de  la  Grèce.  Que  peut-on  voir 
de  plus  moral  que  sa  description  du 
uir  bonus  (44)  ? 

(E)  //  a  composé  quelques  uers  las- 
cifs.] Scaliger  le  père  trouvait  si  sales 
quelques  épigrammes  d'Ausone,  qu'il 
jugea  qu'il  n'y  avait  que  le  feu  qui 
fût  capable  de  les  nettoyer.  Nonmula 
(  epigrammata  )  adebfœda  aique  de- 
testanda ,  ut  neque  scriptore  neque  au- 
ditoire digna ,  non  in  spongiam  incum- 
bere  mérita  sint ,  sed  solis  fiammis 
expiari  posse  videantur  (45).  Je  m'é- 
tonne qu'on  ne  dise  rien  contre  les 
obscénités  du  Cenio  nuptialis,  qui  ont 

(4i)  Theopbil.  Râjrnaada*.  Hoploth.,  secL  U% 
strie  I ,  cap.  XI V ,  pag.  56. 

(43)  Baillet,  Jugem.  sur  les  Poètes  ,  lom.  II, 
pag. 470. 

(44)  Pag.  539. 

(45)  Juliu.  Cmar.  Scalig.,  Poët.,  lift.  VI  t 
top.  V,  pag.  761. 
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it  excité  la  bile  de  plu-  un  insolent  qui  avait  l'audace  de  vou- 

sieurs  autres  auteurs.  Voici  un  beau  loir  briller,  plus  que  son  maître.  Il 

passage  de  M.  Baillet  :  «  Il  aurait  été  assure,       qu'il  garda  un  tel  milieu  9 

»  du  moins  à  souhaiter  qu'on  eût  ex-  que  ,  sans  prétendre  de  surpasser  Va* 

»  terminé  le  misérable  Cenion ,  c'est-  lentinien  ,  il  fit  en  sorte  que  sou 


,  cette  méchante  pièce  de  poème  ne  cédât  point  à  l'ouvrage  de 

»  rapport  ,  qu'il  a  fait  des  moitiés  de  ce  prince  \  2°. ,  qu'il  eut  l'avantage 

»  vers  de  Virgile ,  sur  des  matières  de  lui  plaire  ,  et  que ,  ne  l'ayant 

»  purement  erotiques*  C'est  avec  beau-  point  vaincu,  il  n'encourut  point  la 

»  coup  de  justice  que  l'université  de  disgrâce  que  la  victoire  aurait  pu 

»  Pans  se  plaignait ,  il  y  a  quarante  lui  attirer.   Voilà  le  langage  d'un 

»  ans ,  de  la  malice  que  ce  poète  a  fin  courtisan  ;  mais,  afin  de  rendre 

»  eue  défaire  parler  d'une  façon  très-  à  ce  poète  toute  la  justice  que  la 

»  dés  honnête  Virgile ,  c'est-à-dire,  délicatesse  de  son  esprit  et  de  sa 

»  celui  des  poètes  de  l'antiquité  qu'on  plume  demande  ici ,  il  faut  l'en- 

»  a  toujours  loué  le  plus  pour  sa  chas-  tendre  lui-même  :  Pigct  VirgUiani 

»  teté  Ç").  Et  le  pére  Bnet,  jésuite ,  a  carminis  dignitaUm  tant  joculari  de- 

y»  porte  son  zèle  encore  plus  loin  (**),  honestdsse  materid;  sedquid  facerem  ? 

»  lorsqu'il  nous  a  dépeint  cette  action  jussutn  erat.  Quodque  est  hotentissi- 

»  d'Ausone  comme  un  attentat  punis-  mcm  imperaboi  gxkos  ,  rogabat  qui  ju- 

»  sable;  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas  bere  poterat ,  S.  imper ator  ralenti- 

»  moins  d'impudence  et  d'effronterie  nianus ,  uir  meo  judicio  eruditus  ,  qui 

»  que  d'impureté  et  d'infamie  dans  mtptias  quondàm  ejusmodi  ludo  des- 

»  un  homme  qui  avait  été  capable  cripserat,  aptis  equidem  versibus  et 

»  de  commettre  une  telle  infidélité  ,  compositione  festwd.  JExperiri  deindè 

»  et  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  volens ,  quantum  nostra  contention* 

»  plus  diabolique  qu'humain  dans  ce  prœcellerent  ,  simile  nos  de  codent 

»  pernicieux  art  de  pervertir  les  cho-  concinnare  prœcepit.  Quant  scrupulo- 

»  ses ,  c'est-à-dire  ,  de  les  changer  de  sunt  hoc  mihifuerit,  inlcllige,  Neque 

»  bien  en  mal ,  pour  dresser  des  pié-  anteferri  volebam  ,  neque  posthaberi  s 

»  ges  à  l'innocence  et  à  la  pureté  de  quiûn  aliorum  quoque  judicio  dete- 

»  Ci  jeunesse  (4<6).  »  Comme  bien  des  genda  esset  aàuUUio  ineptaf  si  cède- 

gens  seront  fort  aises  de  lire  les  pro-  rem ,  insolentia ,  si  ut  œmulus  emine- 

pres  paroles  du  père  Briet ,  je  m'en  rem.  Suscepi  igitur  similis  récusants , 

vais  les  copier  :  Centones  ejus  Virgi-  feliciterque  et  obnoxius  gratiamtenui  , 

Uani  non  tantitm  impurissimi  sunt9  sed  nec  victor  offendi  (47)*  S'il  était  vrai 

et  impudentissimi ,  quibus  castissimos  que  le  Cento  nuptialis  de  l'empereur 

versus  àbidinosœ  qffixit  mater iœ,  ope-  Valentinien  ne  cédât  pas  à  celui  d'Au- 

re  quod  plus  dœmonem  quam  homi-  sone,  il  faudrait  dire  que  ce  monar- 

ntm  saperet ,  adolescenlium  pudicitiœ  que  n'entendait  pas  mal  la  poésie  ; 

insidiantem.  Ausone  fit  cet  ouvrage  à  et  comme  ,  d'ailleurs,  il  était  grave  , 

la  prière  de  l'empereur  Valentinien ,  et  d'une  pudicité  exemplaire  ?  il  peut 

am  en  avait  fait  un  semblable.  1)  servir  de  beaucoup  à  la  justification 

s*excuse  sur  cet  ordre-là ,  et  il  observe  d'Ausone.  Omni  pudicitiœ  cuttu  domi 

qu'un  prince  ne  saurait  user  d'une  castus ,  et  foris ,  nullo  conlagio  con- 

manière  de  commandement  plus  ab-  scienUœ  uiolatus  obscenœ,  nihil  us- 

solue  que  celle  de  la  prière.  Il  se  trouva  césium  ;  hancque  ob  causam  tanquam 

bien  embarrassé  ,  car,  en  faisant  un  retinaculis  petulantiam  frenârat  aulrn 

mauvais  poème  ,  il  s'exposait  au  bl&~  regalis  (4°).  Un  si  grand  exemple 

me  d'avoir  sacrifié  grossièrement  sa  peut  prouver  très-clairement  que  les 

réputation  à  la  flatterie  ;  et ,  en  fai-  personnes  les  plus  sévères  et  les  plus 

saot  un  meilleur  poème  que  celui  de  chastes  se  laissent  aller  quelquefois  à 

l'empereur,  il  s'exposait  à  passer  pour  des  jeux  d'esprit ,  où  les  descriptions 

de  la  principale  cérémonie  des  noces 


(•*)  Réponse  de  l'Université  •  l'Apologie  «U  sont  remplies  de  trop  de  licence  et 

^?^£auML^pfl*  m    .  •         ,tr  de  lroP  d'obscénités,  car  il  ne  faut 

(•»)  Philipp.  Briet,  de  Poét.  latin. ,  lib.  IF,  r  ' 

»«£ .  5o.  (47)  Auson. ,  in  Prmfat.  Cent,  nuptial. ,  pie. 


(46)  Baillet ,  Jugea,  sur  les  PoaUs ,  tom.  // ,    5oo ,  5oi. 
pag.  470,  471*  (48'  Amo»,  Marcell.,  Ub.  XXX%  cap.  IX. 
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point  douter  que  cette  pièce  de  poe'sie 
de  Fenipereur  Valen tin ien  ne  fût  bien 
gaillarde  ;  la  matière  le  demandait. 
11  était  question  de  mariage ,  et  Ton 
avait  pris  la  chose  sur  le  ton  de 
plaisanterie  :  JYuptias  quondam  cjus- 
modi  ludo  descripserat  (  Valentinianus) 
aplis  equidem  versibus ,  et  composi- 
tione  feslivd  (49)  •  On  peut  être  très- 
assuré  que  les  vers  de  cet  empereur 
ne  furent  pas  moins-  erotiques  que 
ceux  de  l'empereur  Gallien  (5o).  Il 
faut  donc  reconnaître  qu'Ausone  trou- 
vait quelque  excuse,  en  ce  qu'il  ne 
faisait  son  Centon  nuptial  qu'à  l'imi- 
tation et  qu'à  la  prière  de  son  maître , 
l'un  des  plus  graves  et  des  plus  chastes 
empereurs  qui  aient  jamais  été  ,  et , 
outre  cela ,  grand  sectateur  de  la  plus 
pure  doctrine  chrétienne  (5i)  ;  de 
façon  que ,  s'il  n'eût  pas  pratiqué  le 
dogme  de  la  tolérance  (5a),  on  juge- 
rait qu'il  ne  lui  manquait  aucun  des 
talens  qui  conviennent  aux  monar- 
ques les  plus  orthodoxes.  Je  ne  re- 
marque ceci  que  pour  en  conclure 
que  ceux  qui  mettent  Ausono  entre 
les  poètes  païens  ,  sous  prétexte  qu'il 
a  fait  une  pièce  aussi  lascive  que  le 
Cento  nuplialis ,  n'examinent  pas  les 
choses  assez  mûrement.  Il  est  blâma- 
ble ,  sans  doute.  Je  ne  prétends  point 
l'excuser  ;  je  dis  seulement  que  cette 
action  n'est  point  une  preuve  de  pa- 

âamsmc  ,  et  qu'elle  ne  suffit  pas  à 
onner  de  justes  soupçons  qu'il  ne  fut 
pas  un  chrétien  très-orthodoxe ,  et  je 
prouve  cela  par  les  circonstances  , 
c'est-à-dire  ,  par  le  caractère  de  l'em- 
pereur qui  lui  commanda  de  com- 
poser un  tel  écrit,  et  qui  l'approuva. 
Combien  y  a-t-il  de  poètes  chrétiens 
dont  les  ouvrages  sont  plus  lascifs  que 
ne  l'est  le  Cento  nuptialis  !  11  en  fau- 
drait dégrader  plusieurs  de  la  qualité 
de  chrétien  ,  si  l'on  se  réglait  à  la 
maxime  du  Gyraldi.  Christiunus  qui- 
dem  Ausonius  fuit.  .  .  sed  petulantior 
tamen  et  lascivior  quant  ut  inter  chris- 
tianos  numerari  dignus  sil  (53).  Sans 

(49)  Àu»on. ,  in  Prœfat.  Cent,  nuptial. ,  pag. 

5oo ,  5oi. 

(50)  Voye%  ci-dessus,  pag.  43S,  colon,  a  ,  au 
commencement. 

(51)  Voye*  M.  Flécbier  dans  la  Vie  de  Théo- 
dose  ,  pag.  5a. 

(5i)  Amra.  Marcell.,  lib.  XXX,  cap.  XIX , 
et  ibi  Valesius. 

(53)  Gyrald.  ,  Histor.  poët. ,  Dialog.  X , 
pu  g.  5i4- 


DNE. 

recourir  à  l'Italie,  ne  trouve-t-on  point 
parmi  les  œuvres  d'un  poète  ae  h 
Haye ,  un  épithalame  qui ,  en  ma- 
tière d'obscénités  ,  ne  cède  point  au 
Centon  d'Ausone  (54)?  J'adresse  ceci 
principalement  au  sieur  RitLershusius, 
qui  a  regardé  comme  un  monstre  ce 
qu'il  a  vu  dans  la  conduite  d'Ausone  ; 
je  veux  dire  qu'un  poète  chrétien  de 
nom  et  de  mœurs  ait  écrit  lascive- 
ment :  Illud  imprimis  apud  me  monstri 
instar  habet ,  hominem  christianum  , 
et  ut  apparct ,  non  nomine  tantum , 
sed  et  pectore  et  moribus  ,  adeo  scepè 
lasciva  alque  improba  scribere  po- 
tuisse,  ut  nisi  nomen  Ausonï  essct 
adscriptum  ,  Bilbilitanum  poëtam  te 
légère  putes  (55).  Il  ne  se  paie  point 
de  l'excuse  que  l'auteur  a  faite  sur  la 
pureté  de  sa  vie  ,  lasciva  est  no  bis 
pagina ,  vita  proba  est.  Je  rapporte 
fort  au  long  cette  excuse- là  dans  un 
autre  article  (56).  Notons  qu'Ausone 
était  si  persuadé  qu'on  le  blâme- 
rait ,  qu'il  tâche  de  se  justifier  au 
commencement,  au  milieu  et  à  la  fin 
de  ce  petit  poème.  Nous  avons  vu  ce 
qu'il  a  dit  au  commencement  ;  nous 
verrons  ailleurs  (57)  ce  qu'il  a  dit  à 
la  fin.  Il  ne  nous  reste  que  de  remar- 
quer ce  qu'il  a  dit  au  milieu.  Sachez 
donc  qu'après  avoir  décrit  bien  hon- 
nêtement le  festin  nuptial ,  la  marche 
de  l'épouse ,  la  marche  de  l'époux , 
les  présens  de  noces ,  les  vœux  de 
la  compagnie ,  et  avoir  représenté 
assez  honnêtement  les  premiers  dis- 
cours des  mariés ,  il  s'arrête  là ,  et 
qu'il  avertit  ses  lecteurs  que  ce  qui 
lui  reste  à  dire  n'étant  point  couvert 
d'un  voile ,  c'est  à  eux  à  ne  point 
passer  plus  outre  :  Hactenits  castis  au- 
ribus  audiendum  mysterium  nuptiale, 
ambitu  loquendi,  et  circumitione  vc~ 
laui.  Verum  quoniam  et  Jescenninos 
amat  celebritas  nuptialis ,  verborum- 
que  petulanliam  notus  uetere  instituto 
ludus  admittity  cœtera  quoque  cubiculi 
et  lectuli  operta  pmdentur,  ab  eodem 
auctore  collecta  :  ut  bis  erubescamus , 
qui  et  firgilium  faciamus  impuden- 
te m.  fos,  si  placet,  hic  jam  legendi 

(54)  Voye%  le  Batium  XX,  «Ve  Epitfaalamium 
de  Jean  Secundus ,  pag.  io3. 

(55)  Conradus  Rittenhusius,  Epist.  ad  SoJora. 
Pentberum. 

(56)  Voye%  la  remarque  (D)  de  VarueU 
Vat**. 

(57)  Voye%  la  même  remarque. 
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mndum  ponite  :  cœtera  curiosis  relia-  toire  ,  pendant  la  vie  de'  l'empe- 
quite  (58).  11  a  raison  de  dire  que  ce  reur  Valentinien  (63).  Cela  n'est  pas 
qu'il  uomme  imminutio  (5§)  sera  de'-  vrai  :  Ausone  déclare  qu'il  ne  devait 
crit  en  termes  fort  sales.  M.  Moréri  cette  charge  qu'à  l'empereur  Gratien. 
a  été  le  plus  indulgent  de  tous  les  Tôt  gradua  nomine  comilis  pr opter 
hommes  :  Il  y  a  quelques  pièces  ,  tua  incrementa  congesti  ex  tuo  mé- 
dit-il  «  qu'Ausone  avait  composées  rtîo,  te  ac  pâtre  principibus ,  quayt- 
durant  sa  jeunesse ,  où  il  donne  trop  tura  commuais ,  et  tui  tantùm  prœ- 
a  la  liberté  de  son  siècle.  Cette  ceu-  fectura  beneficii  (64).  a°.  Scaliger 
sure  n'est  point  rigide  ,  et  suppose  a  cru  sans  raison  qu'il  y  avait  une 
une  fausseté ,  car  assurément  Ausone  faute  dans  le  code  Théodosien  ,  à 


q» 

s'appelait  Bissula ,  et  qui  lui  avait  été  n'aurait  point  demandé  une  telle  cor- 
adjugée  pour  sa  portion  du  butin ,  rection ,  s'il  avait  pris  sarde  que  la 
après  une  grande  victoire  remportée  personne  dont  il  s'agit  dans  cet  en- 
en  Allemagne  l'an  368 ,  car  nous  ne  droit-là  du  code  Théodosien ,  mourut 
savons  point  à  quel  degré  de  licence  environ  l'an  371,  et  qu' Ausone  exerça 
il  les  porta  :  ils  sont  perdns ,  et  nous  le  consulat  l'an  379 ,  et  vécut  encore 
pouvons  seulement  conjecturer  qu'ils  plusieurs  années  depuis.  3°.  Il  veut 
étaient  bien  libres,  puisqu'il  demande  que  toutes  les  lois  adressées  à  An- 
des lecteurs  qui  aient  fait  la  dé-  tonius ,  préfet  du  prétoire  ,  soient 
bauche.  corrigées ,  et  qu'on  y  lise  Ausonius , 

 Admoneo ,  antè  bibat.  et  non  pas  Antonius.  C'est  à  tort , 

Jejunù  nil  seribo  :  meum  post  pocula  si  quù  car  il  est  certain  qu'Ausone  fut  ho- 

Legerit ,  Aie  sapiet  (60)   noré  je  ja  cnarge  <je  prefet  <]u  pré- 

Cela  ne  convient  nullement  à  ce  qui  toire  d'Italie  Tan  376,  cinq  mois  après 
nous  reste  de  ce  poème  î  on  n'y  voit  la  mort  de  l'empereur  Valentinien  , 
rien  d'impur,  ni  dans  les  mots  ni  dans  et  que  son  fils  Hespérius  lui  fut  donné 
les  pensées  :  il  faut  donc  dire  que  la  pour  collègue  (66).  Nous  savons  aussi 
plupart  des  pièces  qui  le  compo-  qu'Antonius  obtint  la  préfecture  du 
saient  sont  péries.  Un  commentateur  prétoire  des  Gaules  environ  le  même 
a  prouvé  la  même  chose  par  une  au-  temps.  Les  choses  demeurèrent  au 
tre  raison,  sans  songer  à  celle-là.  Il  même  état  l'année  suivante  :  Ausone 
remarque  que  cette  poésie  est  trop  et  son  fils  exercèrent  la  préfecture 
courte  présentement ,  pour  avoir  pu  d'Italie ,  et  Antonius  celle  des  Gaules  ; 
être  précédée  de  ces  préfaces  qui  s'y  mais ,  l'an  378 ,  Antonius  eut  la  pré- 
trouvent (61)  ;  et ,  par  conséquent ,  fecture  du  prétoire  en  Italie ,  Ausone 
elle  était  beaucoup  plus  longue  quand  et  son  fils  l'eurent  dans  les  Gaules  , 
l'auteur  l'eut  achevée,  que  nous  ne  et  ne  la  quittèrent  qu'en  38o.  Vous 
l'avons  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  trouverez  les  preuves  de  tout  ceci  dans 
soit,  Ausone  ,  qui ,  en  ce  temps-là  ,  l'auteur  que  je  vous  indique  (67). 
n'était  plus  dans  le  feu  de  la  jeunesse,  4°-  Scaliger  a  cru  qu'Ausone  parlait 
décrivit ,  selon  toutes  les  apparences ,  de  soi-même  dans  ces  deux  vers  : 
un  peu  bien  librement,  les  gentil-  .    -            ,      „   .,  . 

i        x    j                   1  „  .            1   „„•  Aut  Italum  populos,   Aqutlomacnasque  Ihi- 

lesses  de  son  esclave  :  elle  lui  parut  tannos  si 

si  agréable  dès  le  premier  jour,  qu'il  Prafeclurarum  titulo,  tenuere  secundo  (68). 

ne  tarda  guère  à  la  mettre  en  li- 
berté (62).  (63)  Scalig.  Antonian.  Lection.,  lib.  I ,  cap. 
(F)  Foici  quelques  erreurs  de  Sca-  H,  et  lib.  V \  cap.  XVII ,  apud  Alb.  Pet  ru  m 

ttger.]  i°.  Il  a  cru  qu'Ausone  fut  ^^Tl^^nV^V^J1^'^ 

élfvé  à  la  charge  de  préfet  du  pré-  7u(3b4)  A"°n'  '  W  hnuu'            P*8'  7°2  ' 

(65)  Coà.  Theod.  Lege  II  de  Patrocioiis  Vi- 


(58)  Auson.,  in  Centooe  nupt.,  pag.  5i3,  rorura.  Vide  Valenum  in  Amm.  Marcellio., 
5i4.  lib.  XXIX  ,  cap.  I,pag.  549. 

(59)  C 'e si-a-dire ,  la  défloration.  (66 )  Aojod. ,  in  Graliar.  Action*  ,pag.  705. 

(60)  Auson. ,  in  BUsulâ ,  pag.  34o.  (67)  Mbertus  Pétri»  Rubenius  ,  m  ViU  Mallii 
(6t  )  Voyez  TAusone  de  Tolliu»,  pag.  34».  Theodori ,  pag.  17  et  seq., 

(63)  Auaon. ,  in  Bi»sutt,  pag.  34i.  (68)  Ausoa.  ,  in  Moselli  ,  vs.  407  ,  pag.  419 
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C'est  s'abuser  :  le  poème  où  sont  ces  â  Lyon  ,  chez  Jean  de  Tournes ,  l'an 

deux  vers  fut  composé  pendant  la  vie  i55>7,  est  meilleure  que  les  précéden- 

de  l'empereur  Valentinien  (69).  Or  ,  tes  :  les  bibliographes  en  /ont  men- 

Ausone  ne  fut  préfet  du  prétoire  tion  j  mais  je  ne  vois  pas  qu'Us  par- 

Su' après  la  mort  de  ce  prince  (70).  lent  de  celle  que  Ducheri  procura , 

°.  fi  ne  faut  point  croire  ce  que  et  à  la  louange  de  laquelle  Nicolas 

Scaliger  assure  ,  qu'Ausone  ,  après  Bourbon  fit  quatre  vers  que  l'on  voit 

son  consulat ,  exerça  la  charge  de  au  revers  du  titre  de  rédition  de 

proconsul  d'Asie,  et  celle  de  vi-  Lyon,  chez  Sébastien  G ry phi  us,  en 

caire  du  diocèse  d'Africme  (71).  On  1549.  J«  ne  dis  rien  de  l'édition  de 

trouve  bien  un  Auxonius  qui  était  Plan  tin,  en  i568,  avec  les  notes  de 

vicaire  du  diocèse  d'Asie  lan  365,  Théodore  Pulman.  Celle  de  Joseph 

et  un  autre  Auxonius  qui  était  pro-  Scaliger ,  à  Lyon ,  chez  Antoine  Gry- 

consul  d'Asie  l'an  38 1  (7a)  j  mais,  phius ,  en  1075,  accompagnée  d'un 

que  fait  cela  pour  le  sentiment  de  fort  docte  commentaire  sous  le  titre 

Scaliger  ?  6.°  Il  prend  l'oncle  pour  à'Ausonianarum  Lectionum  ,  effaça 

l'aïeul  dans  ces  paroles  :  Hoc  tanto  les  précédentes.  Personne  n'ignore 

viro  nascitur  Burdegcdœ  Decius  Mag-  qu'Elie  Vinet  est  un  des  commenta* 

nus  Ausonius  nomine  aui  materni  ,  teurs  qui  ont  le  plus  travaillé  sur  les 

coenomine  patris  (73).  L'aïeul  mater-  ouvrages  de  notre  poète.  Il  régentait 

nel  d'Ausone  s'appelait  Csecilius  Ar^  les  belles-lettres  à  Bordeaux ,  et  se 

gicius  Arborius  :  il  laissa  un  fils  qui  voyait  exhorté  par  plusieurs  per- 

avait  nom  JEmilius  Magnus  Arborius*  sonnes  de  cette  ville  à  procurer  une 

La  faute  de  Scaliger  est  donc  visible*  édition  de  leur  illustre  compatriote  : 

7.0  Il  dit  qu'Hilana  et  Julia  Cataphro-  il  tâcha  de  les  satisfaire  ;  mais  il  ne 

nia ,  aui  avaient  fait  vœu  de  virgi-  trouva  aucun  manuscrit  d'Ausone 

nité ,  étaient  tantes  maternelles  d'Au-  dans  les  bibliothèques  de  Bordeaux  ; 

sone  (74)*  Cela  n'est  vrai  qu'à  l'égard  et  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  con- 

d'iEmiiia  Hilaria  ,  car  la  religieuse  férer  ensemble  les  éditions.  Il  rétablit 

Julia  Cataphronia  était  sa  tante  pa-  et  il  corrigea  divers  passages  j  et ,  en 

ternelle  (75).  attendant  que  les  commentaires  ou  il 

(G)  . . .  et  Us  principales  éditions  devait  rendre  raison  de  sa  critique 

d'Ausone.]  Gesner  et  ses  abré  via  teurs  fussent  prêts  ,  il  fit  imprimer  les 

assurent  qu'Aide  est  le  premier  qui  Œuvres  d'Ausone  telles  qu'il  les  avait 

ait  publie  ce  poè'te.  Ils  ne  marquent  corrigées.  Jacques  Goupil ,  son  ami , 

point  en  quelle  année:  mais,  s'ils  en-  eut  soin  de  cette  édition,  qui  est  celle 

tendent  l'édition  de  Venise,  en  i5i  7,  de  Paris,  en  1  55 1.  Vinet,  quelques 

on  les  convaincra  facilement  de  faus-  années  après,  recouvra  un  manuscrit 

seté  ;  car,  outre  qu'Aide  n'était  point  qui  avait  été  trouvé  proche  de  Lyon , 

alors  en  vie ,  M.  van  Beughem  assure  et  qui  lui  donna  beaucoup  de  lumiè- 

qu'Ausone  fut  imprimé  à  Milan  en  res  ;  et ,  comme  cela  diminuait  ses 

1490(76),  et  puis  à  Venise,  l'an  1 49^»  excuses  auprès  de  ceux  qui  le  pres- 

avec  une  préface  de  George  Me-  saient  de  faire  imprimer  ses  notes ,  il 

rula(77).  L'édition  deBâle,  en  i5?3,  fît  imprimer  à  Poitiers  le  poème  de 

chez  Valen tin  Curion  ,  est  assez  cou-  claris  Urbibus ,  accompagné  de  son 

nue  ;  celle  que  Louis  Mireùs  fit  faire  commentaire  ,  l'an  i5o5.  Il  envoya 

*  un  exemplaire  complet  des  Œuvres 

(69)  Cela  est  clair  par  U  vers  45o.  d'Ausone  à  Antoine  Gryphius ,  qui  le 

(70)  Vore%  Rubeaius,  in  Vitâ  Malliî  Theodo-  lui  avait  demandé ,  et  qui  promettait 
n»?a*''3*        v'it  A  *k  l*'mï?rMIier  promptement  j  mais, 

Rabên/,  £ViÙ  M Z Theodori,  pag.  *  "u*  *f  ?°°  ™  P3.™"*™1.  P*8 \  U  fut 

(73)  Sciig.  ;  in  ViU  A«.onii.  exhorté  de  se  servir  de  l'imprimerie 

M) Idem,  ibidem.  qui  avait  ete  dressée  à  Bordeaux  sur 

(75)  Auson. ,  in  Parent.,  «un.  a6 ,  pag.  140.  ces  entrefaites.  Il  donna  donc  un  autre 

(76)  Beagbem ,  in  Iacanabul.  Typographi*,  exemplaire  à  Simon  Millanges ,  qui 
apud  Joh.  Albert.  Fabriciom,  Bibliotb.  Ut. ,  commença  de  l'imprimer  à  Bordeaux, 
vaf*  Y1!',                 .  .    ,         ....  au  mois  de  février  i575,  et  qui  l'a- 

(7*7)  **  7  a  «»  exemplaire  de  cette  /dttton      i  _  _   „  ^  '    '    *    fi     ,  » 

dans  la  bibliothèque  deÏL  de  Thtu:  elle  est  fhcvAa  au  commencement  de  l  été  de 

in-folio ,  et peut-itre  fAide.  la  même  année.  On  reçut  en  ce  temps- 


^ 


Digitized  by  Google 


AUSONE. 


593 


là  l'édition  de  Gryphius  ;  et ,  parce  le  Journal  des  Savans.  oc  La  double 
que  le  papier  manqua  a  Millanges,  on  »  préfecture  d'Ausone ,  qui  a  donné 
*  5  »  tant  de  peine  à  Scaliger,  y  est  trai- 


put  mettre  sous  la  presse  le  Com- 
mentaire de  Vinet.  On  ne  l'imprima 
que  quatre  ans  après  l'édition  que 
M  il  langes  avait  faite  des  Œuvres 
d'Ausone  (78).  C'est  pourquoi,  si  l'on 
veut  parler  exactement,  il  ne  faut 
point  dire  que  la  meilleure  édition 
d'Ausone  est  celle  qui  fut  publiée  à 
Bordeaux,  l'an  1575,  avec  les  Com- 
mentaires d'Élie  Vinet.  Prœ  rehquis 
ver 6  laudanda  luculenta  Ausonii  edi- 


»  tée  fort  nettement.  On  voit  que, 
»  l'an  3^8,  Ausone  fut  préfet  du  pré- 
»  toire  des  Gaules  et  d'Italie,  avec 
»  son  tils  Hespérius,  mais  il  ne  fut 
»  préfet  d'Italie  que  jusque*  euviron 
»  le  mois  de  juillet,  qu'un  certain 
»  Antoine  fut  créé  préfet  du  prétoire 
»  d'Italie ,  comme  il  est  marqué  dans 
»  le  code.  Ainsi  la  préfecture  d'Au- 
»  sone  et  d'He$[><-rius  dans  l'Italie  , 


tio,  cum  Commentants  viridocti  Eliœ  »  fut  interrompue  par  Antoine;  mais 
Pïneti  vulgata ,  Burdigahv  A.  15^5  j  »  il  la  reprit  avec  son  lils  ,  en  379, 
et  postejus  obitum  A.  i5oo,  4  (79)  j  8  «t  continua  celle  des  Gaules  avec 
car,  encore  un  coup ,  ces  Commen-  »  lui  sans  nulle  interruption  ,  Den- 
taires ne  parurent  qu'en  i58o.  M.  Mo-  »  dant  les  années  378  et  379  $4).  » 
réri  a  été  exact  sur  ce  point  :  il  s'est  Cette  hypothèse  et  cette  chronologie 
seulement  trompé  à  dire  que  Vinet  ne  sont  pas  conformes  au  sentiment 
était  de  Xaintes:  le  mot  Santo  ne  du  sieur  nubenius ,  que  j'ai  rapporté, 
signifiait  ici  que  Saintoneeois.  La  Bi~  Si  j'avais  le  livre  du  père  Lacarry, 
bliothéque  de  M.  l'archevêque  de  je  saurais  peut-être  lequel  des  deux  a 
Reims  fait  mention  (80)  d'un  Ausone  développé  plus  exactement  cette  ma- 
imprimé  chez  Millangcs ,  à  Bordeaux ,  ttère 
l'an  1575,  avec  les  Commentaires 
d'Élie  Vinet.  Je  m'imagine  que  cette 
faute  est  venue  de  ce  qu'on  a  appli- 
qué â  toutes  les  pièces  reliées  en- 
semble la  date  1575  ,  oui  ne  con- 
vient qu'aux  Œuvres  d  Ausone  qui 
sont  à  la  téte  du  volume.  M.  Borri- 
chius  a  eu  tort  de  débiter,  i°.  que 


(11)  Trithèmc  a  prétendu  qu* Auso- 
ne J'ut  évéque  de  Bordeaux,  J  Tri- 
thème  assure  que  cet  évéque  était  fort 
savant  dans  les  saintes  lettres  ,  et 
aussi  recommandable  par  sa  piété 
que  par  son  érudition ,  et  qu'il  flo~ 
rissait  sous  Maxime  l'an  3 10  ,  et  qu'il 
fit  de  très -belles  choses  avec  saint 
Fédition  de  Vinet  est  des  meilleures  ;  Martin  ,  saint  Ambroise  et  saint  Jé- 

_o  «*•       -  w   ,  _â  J  1  J-   


1  qu  il  n'a  point  tait  de  commentai*  ae  ianies.  v  inei  ODserve  qu'il  y 
Tes  sur  les  autres  poésies  d'Ausone?  La  gens  gui  veulent  qu'Ausone  ait  été 

 -     .     _  Î    I    _    .  _  ..  1*1*  ...  ï  "  1  &  -     1  I  .  ^   n  »-w  -e    1  1    \  j  \    1    *  1^    •   .        .-  *  -  *    —  iltfl  i 


que  l'on  y  a  inséré  tout  en-  Ausone  qui 
tiéres  les  notes  de  Mariangelus  Ac-  mier  évéque  , 


saints  un 
leur  pre» 
et  il  ue  trouve  point 

curse.  Je  donnerai  un  supplément  à  impossible  que  le  poète  Ausone,  ayant 
tout  ceci  dans  l'article  d'Hugolin  été  élu  évéque  par  ceux  d'Angoulé- 
Maeteluus  ,  à  la  fin  de  la  remar  que  me ,  ait  accepté  cette  prélature  (85;. 
(A).  N'ayant  pas  le  livre  du  père  One  chronique  manuscrite  d'Aogou- 
Lacarry  (83)  ,  je  suis  obligé  de  me  léme  porte  qu'Ausone  ,  disciple  de 
contenter  de  ce  que  j'en  trouve  dans  saint  Martial,  et  évéque  d'Angouiéme, 

souffrit  le  martyre  quand  les  Van- 
W)  Tiré  de  l*  Préface  d'Élie  Vioet.  fa\es  ravagèrent  les  Gaules  (86). 

(79)  Job.  Albert.  F*briciu5,  BibUotb.  Ut.,  M<  jc  Hauteserre  réfute  cela  par  la 
P"(8o)  A  la  page  394.  raison  qu'un  disciple  de  saint  Martial 

(3 1  )  Ausonii  cditio  Mieetior  ett  Jos.  Scaligeri ,  n'a  pu  Kre  encore  en  vie  au  commen- 

ei  Eliet  Vineti.  Borricb.,  de  Po*li»  latinis.  pag.  mtL  _  J      ,  .    _  .  m 

~3.  '  (84)  Journal  des  Savans  <*«  x*  omit  ifySt  pag. 

(8a)  Ci-dessus ,  citation  (*)  de  Varticle  de  »5  %  édition  de  Hollande. 

(Marie- Ange)  Accuasa.  (85)  EIîm  Vine tas  y  m  ViU  Ausonii. 

(83)  Intitulé  Historié  GalUaraja  sub  pmfeclU  (86)  Alteserra  ,  Renun  Aaaitaaiceni»  Ut.  Vt 

io  Galliaram.  cap.  VUl  t  pag.  33g. 
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AUTON.  AUTRICHE. 

du  IVe.  siècle ,  lors  de  l'ir-  d'épargner  à  ceux  qui  avaient 
ruption  des  Vandales  (87).  Quoi  quHl  faune  la  vie  à  cet  enfant  la  hon- 
en  soit ,  voilà  notre  Ausone  bien  dif-  .  ,        ,    .    iWtWtsAU  «f  U 


feremment  situe.  Les  uns  disent  qu  u    ~  n~  .~      ,  ,  / 

n'a  pas  été  chrétien ,  et  les  autres  public  avait  su  le  nom  de  la  ve- 
qu'il  est  dans  le  catalogue  des  saints  ritable  mère.  L'enfant  fut  trans- 
canonisés, porté  en  Espagne  avant  Pâge 

aun  an  (B)  :  l'empereur  en  don- 

AUTON  (Jean  d*),  gentiîhom-  na  la  commission  à  Louis  Quixa- 

me  saintongeois  (a) ,  abbé  d'An-  da  ,  qu'il  connaissait,  par  plu- 

gle  (b),  de  l'ordre  de  saint  Au-  sieurs  épreuves  ,  très-capable  de 

eus  tin ,  vivait  sous  le  règne  de  retenir  un  secret  (b).  11  lui  re- 

Louis  XII  **.  H/"'  retenu  à  la  commanda  de  faire  élever  I'en- 

suite  de  la  cour,  avec  charge  fant  par  Madeleine  Ulloa  sa  fem- 

d*escrire  Vhistoire  particulière  me ,  sans  que  personne  put  con- 

de  ce  prince  (c).  Il  l'écrivit  en  jecturer  qui  était  le  père.  Quixa- 

effet  ;  et  elle  fut  publiée  à  Paris ,  da  servit  en  cela  son  maître  avec 

l'an  161 5,  in-40. ,  par  Théodore  toute  la  fidélité  imaginable;  car, 

Godefroi  **.  Elle  ne  s'étend  que  non  -seulement  il  ne  révéla  le 

depuis  l'an  i5o6,  jusqu'à  1  an  mystère  à  qui  que  ce  fut ,  mais 

i5o8  (d).  On  y  trouve  jusques  à  il  eut  aussi  un  soin  extrême  de 

des  vers  que  Tauteur  avait  dé-  l'éducation  de  don  Juan.  Charles, 

diés  à  son  roi  (e).  prêt  à  rendre  l'âme ,  découvrît  k 

^  1  **L  son  fils  Philippe ,  qu'il  était  le 

fa)  Baudie»,  Histoire  du  cardinal  d'An*-      ,  ,       .     **7    '  > 

J£tpag.  K  PCre    du,  leUIie    Sei«neUr  4Ue 

(*)  Du  Ch«gnct  Bibl|otWqa«  des  Histo-  Quixada  élevait  à  Villagarsia  ,  et 
François  Ier. ,  puisque,  suivant  lès  auteurs  tre  désormais  pour  son  frère  ,  et 

àuGallia  christiana  ,  il  n'est  mort  qu'en    de  Je 

1  (c)  Baudiw,  Histoire  du  cardinal  d'Àm-    Philippe     n'exécuta    cet  ordre 

boise ,  p*g.  44.  qu'au  bout  de  deux  ans  (C)  ;  mais 

**  Ce  même Godefroy,  cinq  ans  après,  pu-     1  %  v  V  Tf 

blia,  dULederc,  une  première  partie  de  l'ou  alors  il  le  ht  de  bonne  grâce.  II 
rrage  d'Aulon,  sous  le  titre  de  :  Histoire  de    fa  élever    don   Juan    avec  don 


un  e»>irau  mieress-ui.  .«tUa  .a  .          i           p     m                  v  • r 

bliothêque  du  Poitou,  par  Dreux-Duradier ,  don  Juan  était  le  lUlCUX  tait,  et 

<am.//,p^  49,63.  de  corps ,  et  d'esprit.  Philippe 

{d\  Du  Chesne,  Bibltoth.,  pag. 05.  r   »                T  rrr~ 

(e)  Sorel,Bibliotb.  franç.,  pag. 329.  ne  tut  pas  bien  aise  de  la  repu- 

,     ^ ,  .  , ,  p  y v     T       ,x  -,  enance  qu'il  lui  trouva  pour  l'é- 

AUTRICHE  (Don  Juax  d!)  fils  ^  ecc{|siasti             ^el  son 

naturel  de  1  empereur  Charles-  .                                fc  fet 

Quint    naquit  a  Ratisbonne  le  moiûS  dW 

^4  de  février  i545.  Une  demoi-  fit  rce  jeune  «i^r  :  /est 

selle  de  Ratisbonne  ,  qui  s  appe-  ^  ^  ^        ^  dll  roi 

lait  Barbe  Blombekg  (a) ,  voulut  ^  fifc  m  ^       ,  Barcelone, 

l>ien  passer  pour  sa  mere(Aj,  afin  J  0 

{b)  Quem  expertus  erat  arcanonun  celan- 

(a)  Voyez  son  article.  tissimum.  $trada ,  dec.  /,  lib.  X,  pag.  612. 
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accompagné  de  bon  nombre  de 
gentilshommes ,  pour  aller  à  la 
guerre  de  Malte.  Les  lettres  qu'il 
reçut  du  roi  avant  que  de  s'em- 
barquer lui   firent  rompre  ce 
voyage.  Il  obéit  si  promptement 
à  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  re- 
tourner ,  que  sa  diligence  apai- 
sa un  peu  la  colère  de  Philippe  ; 
et  il  se  remit  entièrement  dans 
ses  bonnes  grâces  ,  pour  avoir 
été  le  premier  qui  lui  révéla  les 
machinations  de  don  Carlos.  Il 
y  avait  très-peu  d'amitié  entre 
ces  deux  jeunes  princes  (D).  Don 
Juan  fut  peu  après  envoyé  au 
royaume  de  Grenade  contre  les 
Maures ,  et  se  signala  dans  cette 
guerre.  Il  fut  déclaré  généralis- 
sime de  la  ligue  contre  les  Turcs, 
et ,  en  cette  qualité ,  il  ga^na  la 
fameuse   bataille   de  Lepante 
l'an  1 5j  i ,  après  quoi  il  prit  la  vil- 
le de  Tunis  et  celle  de  Biserte  , 
et  revint  triomphant  en  Italie  , 
suivi  d'Amidas  roi  de  Tunis  , 
qu'il  avait  fait  prisonnier.  Il 
avait  laissé  garnison  dans  Tunis 
contre  les  ordres  de  Philippe  , 
et  déjà ,  par  l'entremise  du  pape, 
on  parlait  de  lui  conférer  le  ti- 
tre de  roi  de  Tunis.  Le  roi  d'Es- 
pagne n'était  guère  content  de 
toutes  ces  prospérités  :  l'idée 
qu'il  se  forma  de  l'ambition  de 
ce  jeune  prince  lui  donnait  de 
l'inquiétude  (c).    Il  l'envoya 
commander  dans  les  Pays-Bas  , 
il  lui  ordonna  de  pacifier 
ces  provinces  :  il  n'était  pas  bien 
aise  de  l'y  savoir  à  la  téte  des  ar- 
mées. Avec  cette  préoccupation , 
il  avalait  aisément  tous  les  bruits 

(c)  Quod  Philippo  suspicioncm  intendit 
elatum  victoriarum  cursu  juvenem  non  diù 
laturum  privatamfortunam,  et  régna  nnnc 
rogare  aliquandb  inuasurum.  Strada,  de  Bel- 
lo  belgico,  decad.  /,  lib.  X,  pag.  617. 
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qui  pouvaient  lui  rendre  suspec- 
te la  conduite  de  son  frère;  et 
quelques-uns  disent  que  ,  pour 
augmenter  la  division  ,  on  trou- 
va moyen  de  lui  faire  dire  que 
don  Juan  s'allait  marier  avec  la 
reine  Élisabeth  (d).  Disons,  pour 
couper  court ,  qu'Escovedo  ,  se- 
crétaire de  don  Juan  ,  ayant  été 
envoyé  à  Madrid  par  son  maî- 
tre, pour  y  solliciter  les  secours 
que  l'on  attendait  depuis  long- 
temps ,  y  fut  tué  (E).  Don  Juan 
se  crut  alors  en  pleine  disgrâce  : 
le  chagrin  de  se  voir  sacrifié  à  la 
risée  des  ennemis ,  par  l'impossi- 
bilité où  on  le  mettait  de  leur 
tenir  tête  (F) ,  lui  causa  une  ma- 
ladie dont  il  mourut  le  i*r.  d'oc- 
tobre i5^8  (e).  On  a  cru  même 
qu'il  fut  empoisonné  (G).  Il  re- 
commanda bien  au  roi  Philippe 
sa  prétendue  mère,  et  son  préten  « 
du  frère  Utérin ,  et  ses  domesti- 
ques ;  mais  il  n'osa  point  lui  faire 
parler  de  ses  deux  filles  natu- 
relles (/)  (H). 

On  voit  son  éloge  parmi  ceux 
de  plusieurs  autres  guerriers  , 
dans  un  livre  composé  par  Pri- 
mo Damaschino ,  et  imprimé  à 
Rome,  l'an  1680,  sous  le  titre 
de  La  Spada  eTOrione  stellata 
nel  -Cielo  di  Marte.  Mais  si  vous 
souhaitez  de  voir  le  détail  des 
plaintes  que  l'on  fit  contre  sa 
conduite ,  avec  plusieurs  de  ses 
lettres  interceptées  ,  vous  n'avez 
qu'à  lire  Sommier  Discours  des 
justes  Causes  et  Raisons  qui  ont 
constrainct  les  Éstats-Généraulx 

(il)  Voyez  la  remarque  (F). 
(e)  Majoribus  in  dies  pressus  angustiis  ne 
désertas ,  uti  palàtn  fjuerebatur  à  rege,  tra- 
dilitSffue  hostium  ludibrio,   ingens  ont  mi 

speiqnc  princeps  ex  mœrorc  contabuit. 

Strada,  decad.  /,  lib.  X  ,  pag.  619. 

(/)  Tiré  de  Strada,  an  X'.  livré  de  In 
décade. 
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,  n  •  i>  A~  ~*»wH,m'r  h  Lrur  détrompé.  Il  se  crut  d'abord  fils  de 
des  Pais-Bas  de  pourvoir  a  Leur  ™Me?ne  UUoa  ?  ek  puis  de  Barbe 

deffense  contre  le  seigneur  aon  Blomberg.  Que|que  heureux,  quelque 
Jeand'Austrice.  C'est  un  mam-  viguant  ciu'il  fût  à  découvrir  les  plus 
feste  très-curieux.  Il  fut  impri-  secrètes  intrigues  de  l'ennemi ,  if  ne 
j„tiar,0  Guillaume  P»t  jamais  développer  ce  mystère  dô- 
me en  Anvers,  par  yulUau™  mesjLue.  Uabet  profectb  undè  minus 
Sjlvius ,  imprimeur  du  roi,  1  an  de  $ud  sagacitate  piaceat  huma- 
\5nn.  Voyez  aussi  le  manifeste  num  ingenium  quando  tantus  princeps, 
mie  le  prince  Jean  Casimir  ,  atque  intima  quœque  vel  inhoste  ri- 
H  *  l)ilo4,rt  An  Rhin  oublia  mari  sotitus  ,  domi  suœ,  suorumque 
comte  Palatin  du  Rhin,  pumia  .  ^  aâà  „i*erU  obieritaue,  ut  bis 
Tannée  suivante ,  pour  justiner  in  matfe  jeceptuS)  Semper  aliénant  co- 

son  expédition.   Il  le  fit  impri-  luerit,  numquàm  suant  (3).  Je  m'é- 

mer  à  Neustadt,  en  allemand  et  tonne  que  le  père  Strada  ne  dise  rien 

î         ti  ,  „  1„  OT,  YVTTe  «iè-  d'une  troisième  personne  qui  a  passe 

en  latin.  Il  y  a  eu  au  X\  1 1  .  sie-  a      ^  mcre  d*,don  Jual  L'auteur 

de  un  autre  don  JuàW  d  Autri-  {fu^^ig  dissertation,  qui  fut  im- 

che  (I) ,  qui  a  paru  dans  le  mon-  prim^e  l'an  1688  (ï) ,  parle  avec  de 

de  avec  assez  d'éclat.  Il  était  fils  «rands  éloges  de  Catherine  de  Car- 

de  Philippe  IV  et  d'une  corné-  donne,  née  àNaples,  l'an  i5i9.  Elle 

ae  rniiippe  î  v ,               v  ^  ^  Espagne  ,  avec  la  princesse 

dienne  (K).  de  Salerne,  sa  cousine ,  l'an  155g ,  et 

s'acquit  de  telle  sorte ,  par  sa  vertu  et 
(A)  Barbe  Blomberg  voulut  bien  par  sa  pie-le*  f  pestime  de  Philippe  H , 
passer  pour  sa  mère.  ]  Famien  Strada      »^  commanda  à  Ruy  Gomez,  prince 
raconte  que  le  cardinal  de  la  Cueva  u»£ voiy  f  gouverneur  de  don  Carlos  et 
lui  avait  révélé  ce  secret  (i).  Ce  car-  de  don  juan  ?  d'avoir  soin  de  cette  da- 


rege  scenœ  pariter  inserviente  ÏOUjour8  comme  sa  mère.  L'auteur 

Le  sacrifice  que  cette  dame  voulut  ja  dissertation  fait  une  remarque  sur 

bien  faire  de  sa  propre  réputation  ce  mot#  //  ne        pas  passer  outre , 

à  celle  d'une  grande  princesse  n  est  djt.u  (  5  )    sans  justifier  cette  sainte 

pas  à  beaucoup  près  si  conside'ra-  d'une  horrible  calomnie  par  laquelle 

ble  que  Ton  s'imagine  :  on  se  fait  quelques-uns,  abusant  de  ce  mot,  ont 

une  honte  de  passer  pour  la  maîtres-  voulu  faire  croire  quelle  était  la  véri- 

se  d'un  particulier  j  mais  combien  y  m^  de  Jean  d'Autriche.  Stra- 

a-t-il  de  dames  qui  se  glorifient  d  ê-  dade  Rosberg  semble  avoir  donné  lieu 

tre  les  maîtresses  des  rois  et  des  cm-  a  ctUe  supposition ,  lorsque  ,  dans  sa 

pereurs  !  J'ai  dit  que  ce  sacrifice  se  Qénéalogûs  de  la  maison  d'Autriche, 

taisait  en  faveur  d'une  grande  pnn-  ^  marque  la  mère  de  ce  prince  sous  le 

cesse  :  c'est  Strada  qui  me  1  apprend  :  seul  nom  de  Catherine.  Mais  la  vie  si 

Joannem  Austriacum ,  non  ex  Bar-  chatte  et  si  mortifiée  qu'avait  menée 

bard  Blombergd,  uti  crédit  urn  ad  eam  Catherine  de  Cardonne,  dès  son  enfan- 

diem  ,  sed  ex  longé  illustriori  ac  pla-  ^  M  pOWmit  pas  permettre  qu'on  eût 

aè  principe  jèmindprocreatum  :  cujus  d>eUe  un  ui  soupçon.  On  ajoute  plu- 

ul  famœ parceretur  prœtentam  fuisse  gjcars  autres  raisons  à  celle-là ,  peur 

aliam  à  Carolo  Cœsare.  Le  même  his-  justiHey  Catherine  de  Cardonne ,  et 

torien  remarque  que  don  Juan,  trom-  |»on  £|nlt  la  remarque  par  ces  paroles  : 
pé  deux  fois  à  sa  mère,  n'y  fut  jamais 

(3)  Jdtm ,  ibid. ,  pae.  627. 

(1)  Stred.,  de  Bello  Belg.,  decad.  /,  Ub.  X,  (4)  Diwerution  .or  ltémme  de  tin  et  »or  It 

pag.  6a6.  liyre  de  pain  de  ««ut  Bcaout. 

(a)  Idtm ,  ibid.  (5)  Pag.  186. 
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C'était  une  autre  personne  plus  illus-  ta....  qu'au  bout  de  deux  ans.  1  L'ap- 

tre  (  qui  était  la  mère  de  Jean  d'Au-  plication  au  principal  est  cause  qu'un 

triche  ),  et  que  notre  sainte  (6)  avait  historien  ne  s'aperçoit  pas  touiours 

même  connue,  comme  remarque  l'his-  de  ses  erreurs  de  calcul.  Voici  Strada 


sage  de  Btî.  Varillas.  Le  secret  de  la  pe  reconnut  don  Juan  deux  ans  après 

naissance  de  Jean  d'Autriche ,  dit-il  la  mort  de  son  père  j  qu'il  le  fit  élever 

(7),  n'a  jamais  été  tout-h-fait  décou-  avec  don  Carlos ,  son  fils,  et  que  ces 

vert  ;  etr  soit  aue  la  qualité  trop  élevée  deux  princes  n'avaient  pas  encore  at- 

de  sa  véritable  mère  exigeât  toutes  les  teint  leur  quinzième  année,  annum 

précautions  qui  furent  apportées  ,  ou  quartum  decimum  nondum  supergres- 

que  l'on  eût  eu  plus  de  soin  d'éviter  le  si.  Si  Strada  avait  bien  compté,  il  au- 

scandale  que  le  péché,  il  est  certain  rait  trouvé  plus  de  quinze  ans  acconi- 

que  Charles  ne  découvrit  au' au  seul  plis.  On  ne  peut  pas  dire  que  l'année 

Quichada  quel  était  Jean  d  Autriche,  i  547  cst  cclte  de  la  naissance.  J'avoue 

et  qu'il  lui  ordonna  de  le  faire  passer  que  M.  Moréri  l'assure  :  mais  ce  ne 


V  :  o  -  -r-  »  v-  *:  ~„  *    •                **»70,  11  lui  aonne  1  reii- 

Jrère  naturel.  Cette  retenue  de  M.  Va-  te-trois  ans  de  vie.  H  n'y  a  donc  point 
rillas  est  plus  louable  que  la  liberté  faute  d'impression  au  chiffre  i545. 
cjue  l'on  s  est  donnée  dans  la  seconde  L'auteur  de  la  Dissertation  sur  l'hé- 
edition  du  Ménagiana,  de  dire  tout  mine  (8)  met  la  naissance  de  ce  bâ- 
netet  tout  franc  que  don  Jean  d'Au-  tard  au  14  février  i545,  et  la  mort 
triche  est  né  de  la  propre  sœur  de  son  environ  le  ier.  octobre  1578 ,  a  l'ar- 
tère. C'est  à  l'occasion  d'une  très-ex-  mée  près  IVamur;  et  il  censure  la  Gé- 
cellente  parole  de  Charles-Quint.  On  néalogie  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
prétend  qu'il  dit,  en  déchirant  un  in-  le  fait  mourir  à  Bruges  âgé  de  vingt- 
juste  privilège  qu'il  avait  signé  :  J'ai-  cina  ans.  11  censure  aussi  le  père  Stra- 
me  mieux  gâter  ma  signature  que  ma  da  d'avoir  mis  la  mort  de  don  Juan  au 
conscience.  Sur  quoi  l'on  a  fait  cette  mois  de  décembre;  mais  on  lit  en  pro- 
glose dans  la  seconde  édition  du  Mé-  près  termes  dans  Strada ,  Kalendis  oc- 
nagiana,  pag.  {aa.  foila  une  conscien-  tobris  (9).  M.  Varillas  n'est  point 
ce  bien  délicate,  pour  un  homme  qui  a  croyable,  quand  il  dit  que  Philippe  II 
tant  fourbe  pendant  toute  sa  vie ,  et  laissa  couler  onze  ans  sans  exécuter 
qui,  si  l'on  en  croit  la  médisance  ,  ne  les  ordres  de  son  père ,  et  que  Jean 
se  faisait  pas  scrupule  de  coucJier  avec  d'Autriche  avait  déjà  vingt  ans  lors- 
sa  propre  sœur ,  pendant  que  Barbe  que  Sa  Majesté  Catholique  s'avisa  de 
B  tomber  g  servait  de  couverture  a  ce  W  reconnaître  pour  frère  (10).  11  au- 
commerce  infdme,  et  se  disait  la  mère  rait  eu  vingt-quatre  ans.  selon  ce  cal* 
de  don  Juan  s? Autriche,  cul.  Souvenons-nous  qu'il  fut  envoyé 

(B)  //  fat  transporté  en  Espagne  généralissime  au  royaume  de  Grena- 
avant  l'âge  d'un  an.  ]  Brantôme  fait  de  »  l'an  1569  (11).  Il  faudrait ,  selon 
un  autre  conte  ,  que  je  rapporterai  M.  Varillas ,  qu'on  eût  commencé  par 
dans  les  remarques  de  l'article  Blom-  cette  importante  charge  à  le  recon- 
berg  ,  et  qui  ne  doit  pas  être  cru  au  naître  pour  le  fils  naturel  de  Charles- 
préjudice  du  père  Strada.  Quint.  Ce  serait  bien  mal  connaître 

(C)  Chartes-Quint  découvrit  a  Phi-  Philippe  II ,  que  de  lui  attribuer  une 
lippe  II  que  don  Juan  était  son  fils  ,  conduite  si  précipitée. 

et  lui  recommanda  de  le  reconnaître  (D)  H  révéla  le  prernier  les  machi- 

pour  son  frère         ce  qu'il  n'exécu-  nations  de  don  Carlos  :  il  jr  avait  très.- 

peu  d'amitié  entre  ces  deux  jeunes 

(6)  Cesl-a-dire,  Catherine  de  Cor  donne.  Son 

Histoire  est  dans  /'Histoire  générale  des  Carmes  (8)  P*g>  «87. 

déchaussés ,  /*•.  part. ,  liv.  V.  Voye*  la  Disser-  (9)  Strada ,  deead.  J,  lib.  X ,  pag.  61 1. 

tation  sur  l'héroine  ,  pag.  18a.  (10)  Varillas,  Histoire  de  Fraaçois  I«. 

(«)  Varillas ,  Histoire  d«  Fraoçoû  I". ,  U».  XIII ,  pag .  389. 

JIII,pag.58Q.  (11)  Moréri rfrti57©. 
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princes.]  Rapportons  une  particula-  siens  cachées  qui  lui  rongeaient  l'âme, 
rite  qui  se  trouve  dans  Brantôme.  On  C'est  à  cela  que  les  Hollandais  sont 

.J  a  *V  J  a  m.    PamIm  mm      M^i/tMl    m\m£mmm+.m**wm*mm$>  -~  -—A    L   1  ]  ^  .L.t.jk     {jl^    \CMT*      \  1— 

sage  côn- 
es affaires 

'Espagne  ,  dont  il  l'en  aima  tou-  qui  ne  réussissent  pour  le  mo 
v  jours  davantage ,  mais  mal  reconnu  tant  par  les  fautes  de  l'un  des  partis, 
»  depuis  :  et  don  Carlos  l'en  haït  si  que  par  la  prudence  de  l'autre.  H  n'é- 


»  masyo  tengo  padre  mejor  que  vos  ;  de  ses  amis,  à  Paris ,  le  mariage  de 

»  Oui ,  je  le  suis  ,  mais  j'ai  un  père  don  Juan  avec  la  reine  d'Angleterre, 

»  meilleur  que  vous  :  et  ils  en  cuidè-  et  la  promesse  que  le  marié  faisait  de 

»  rent  venir  aux  mains  (ia).  »  la  liberté  de  conscience  à  ceux  de  là 

(E)  Escovedo,  son  secrétaire,  ayant  nouvelle  religion  ;  qu'il  écrivit ,  dis- 

été  envoyé  a  Madrid,  y  fut  tué*  ]  je  ,  cela  tout  exprès,  afin  d'augmen- 

II.  le  Laboureur  dit  qu'il  avait  lu  des  ter  les  soupçons  du  roi  Philippe  :  il 
mémoires  dressés  par  M.  de  Peiresc,  crut  que  sa  nouvelle  ne  manquerait 
qui  font  mourir  Escovedo  après  son  pas  d'être  sue  par  l'ambassadeur  d'Es- 
maltre ,  et  que  M.  du  Vair  ,  qui  avait  pagne.  Quin  ad  hanc  quoque  suspicio- 
appris  cette  particularité  dans  une  nem  régi  confirmandam  haud  sorte  dur 
conversation  familière  avec  Antonio  bitaverim  aspexisse  Orangium,  scrip- 
Perez,  la  conta  à  M.  de  Peiresc  ( 1 3)  .Ce-  tis  ad  amicum  litteris  in  Galliam,  qui- 
la  mérite  d'être  examiné.  Nous  ferons  bus  Joan.  Austriaci  atque  Ànglœ  re- 
peut-être un  article  sur  Escovedo  *  ,  ginœ conjugium  significabat,  addebat- 
dans  lequel  nous  traiterons  de  ceci  que  ,  pro  sud  in  eam  rem  operd,  spem 
plus  amplement ,  et  nous  verrons  si  sibi  ab  Austriacn  factam  libéras  per 
ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  don  Belgium  retigionis.  Id ,  quod  à  V ar- 
Juan,  que  l'on  sut  à  la  cour  d'Espagne  gâ ,  Hispano  apud  Gallum  oratore  in 
les  machinations  que  lui  et  le  duc  de  arcana  quœque  intento,  sollicité  admor 
Guise  avaient  tramées.  Philippe  II  n'a-  nitumferunt  Philippum  regem  ( 1 5). 
vait  pas  tout  le  tort  que  l'on  s'imagi-  (G)  On  a  cru, . . .  qu'il  fut  empoi- 
ne ,  et  don  Juan  était  capable  ,  avec  sonné."]  Vous  trouverez  ici  les  paroles 
le  temps ,  de  lui  susciter  plus  d'aflai-  de  Strada ,  et  celles  de  Brantôme.  Ex 
res  que  les  Hollandais.  Il  ne  valait  mœrore  contabuit,  dit  Strada  (16)  : 
guère  mieux,  par  rapport  à  son  sou-  an  vero  ad  hoc  quo  satis  extingui  po~ 
verain,  que  le  duc  de  Guise.  Mais  il  tuitt  venenum  aliud  cujusquam  dolo 
est  vrai  que  l'humeur  jalouse  de  Phi-  subjeclumfuerit  (namque  in  dejuneli 
lippe ,  et  sa  mystérieuse  politique  ,  corpore  extitisse  non  obscura  veneni 
inspiraient  le  plus  souvent ,  dans  sa  uestigia  affirmant  qui  viderunt)  equi- 
famille  ,  ces  pensées  de  rébellion,  dem  nihil  ipsd  statuer im.  Ce  pauvre 
Molli  fallere  docuerunt ,  dum  liment  p,ince,  dit  Brantôme  (17),  ne  jouit 
fallî ,  et  aliis  jus  peccandi  suspican-  pas  longuement  de  cette  belle  gloire  et 
do  fecerunt  (i4)«  louange;  car  lui,  qui  avait  tant  cher- 
if)  Il  se  vit  sacrifié  à  la  risée  des  ché  ai  mourir  duns  un  camp  rude  de 
ennemis  ,  par  l'impossibilité  où  on  le  Mars  ,  alla  mourir  dans  un  lit  mou  et 
mettait  de  leur  tenir  tête.]  Voilà  com-  tendre,  comme  si  c'eût  été  quelque 
ment  le  roi  d'Espagne  ,  tout  grand  mignon  de  Vénus,  et  nom  un  fils  de 
politique  qu'i^  était  ,  aimait  mieux  Mars.  Il  mourut  de  peste ,  qu'il  avait 
perdre  les  PayVBas  que  de  ne  point  prise  de  madame  la  marquise  d'Avré, 
satisfaire  les  jalousies  et  autres  pas-  disait-on ,  de  laquelle  il  était  épris  ; 

mais  tout  le  monde  ne  dit  pas  cela ,  et 

(ta)  Brantôme,  Vies  des  Capitaines  étrangers, 

tom.  If,  pag.  117 ,  118.  {iS)  Strada  ,  de  Bello  Belg.  ,  dec  T,  Ub.  X, 

Additions  aux  Mémoires  de  Castelnaa,  pag.  018. 

tom.  II ,  pan.  889.  (16)  idem  ,  ibid.  ,  pag.  619. 

Cet  article  n'existe  pas,  (17)  Brantôme  ,  Vies  des  Capitaine*  él'MSers 


Ci4)  Screca  ,  Kpist.  III.  «4» 


Digitized  by  Googl 


I 


AUTRICHE.  599 

en  Espagne  ;  car  on  tient  qu'il  dans  une  même  cour,  en  Espagne,  ils 
mourut  empoisonné  par  des  bottines  se  voyaient  de  trop  près  »  et  parca 
parfumées.  qu'ils  étaient  trop  bons  amis  pour  se 

(H)  //  n'osa  recommandera  Philip-  dérober  l'un  à  Vautre.  Mais  bien  per- 
pe  II  ses  deux  filles  naturelles."]  Don  suadéque  la  manifestation  d'un  crime 
Juan  ,  le  pins  beau  prince  de  son  siè-  est  un  crime,  il  lui  avait  fait  mystère, 
cle ,  était  d'ailleurs  fort  galant  et  fort  dit-il ,  de  ses  amours  avec  Diane  (21), 
civil.  Jugez  si  ce  ne  fut  point  un  hom-  C'est  démentir  Strada  sans  raison  ni 
me  à  bonnes  fortunes.  Il  eut  une  611e  preuve,  et  c'est  alléguer  une  raison 
à  Madrid ,  et  une  autre  0  Naples.  Celle  de  silence  qui  prouve  trop, 
de  Madrid  s'appelait  Anne ,  et  avait  (1)  lly  a  eu  au  XFlU.  siècle  un 
pour  mère  une  fille  de  la  première  autre  don  Joas  d'Autriche.]  Il  était 

3ualitc,  et  d'une  beauté  achevée  :  Ex  fils  naturel  du  roi  d'Espaçnc  Philip- 
fariâ  Mcndoziâ  splendidissimi  gene-  pelV,  et  il  naquit  l'an  ioag  (aa).  Il 
risforma?queeltgantissimœpuellâ{\%).  fut  légitimé  l'an  lôtya,  et  il  n'y  eut 
La  même  dame  qui  avait  élevé  don  personne  qui  fit  sur  cela  à  Philippe  IV 
Juan  (19),  éleva  secrètement  cette  les  complimens  de  congratulation 
bâtarde,  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans  ;  avec  autant  d'empressement  que  le 
après  quoi  elle  la  mit  dans  un  cloître,  nonce  apostolique  Jacques  Panzirole 
Philippe  II  l'en  tira ,  et  la  fit  mener  à  (a3).  L'amitié  au  roi  pour  cet  enfant 
Eurgos  ,  où  elle  devint  supérieure  fut  la  plus  tendre  du  monde.  Il  le  dé- 

Serpétuelle  des  bénédictines.  L'antre  clara  son  généralissime  ,  tant  par  mer 
lie  de  don  Juan  s'appelait  Jeanne  :  que  par  terre,  dans  la  guerre  contre  le 
elle  avait  pour  mère  une  demoiselle  Portugal  l'an  164a  ;  et  quelques  an" 
de  Sorrento ,  nommée  Diane  Phalan-  nées  après,  il  l'envoya  en  Italie  contre 
ga  j  et  après  avoir  été  élevée  jusqu'à  les  rebelles  de  Naples  (a4)-  Cette  der- 
l'âge  de  sept  ans  chez  Marguerite,  nière  expédition ,  ayant  été  fort  heu- 
duchesse  de  Parme,  sœur  de  son  père,  reuse,  porta  le  roi  à  donner  au  mé- 
elle  fut  mise  chez  les  religieuses  de  me  don  Juan  la  commission  de  re'd  aire 
sainte  Claire  A  Naples,  où  ayant  vécu  à  leur  devoir  les  Catalans  révoltés, 
vingt  ans  elle  fut  enfin  mariée  avec  il  l'envoya  ensuite  commander  dans 
le  prince  de  fintero.  Ces  deux  filles  de  le  Pays-Bas.  Cet  emploi  ne  contribua 
don  Juan  moururent  presque  le  même  pas  beaucoup  à  la  gloire  de  don  Juan: 
jour,  au  mois  de  février  i63o.  11  les  celle  qu'il  avait  acquise  en  faisant  le  - 
avait  fait  élever  si  secrètement ,  qu'il  yer  le  siège  de  Valenciennes  s'éva- 
se doutait  pas  que  le  roi  n'ignorât  nonit  par  la  mauvaise  fortune  qui 
tout  le  mystère  :  et  il  n'en  avait  ja-  l'accompagna  en  d'autres  endroits,  et 
mais  fait  conGdence  au  prince  de  surtout  par  la  perte  de  la  bataille  des 
Parme  son  grand  ami,  qui  ne  sut  la  DuneéS  9,'"  fut  suivie  bientôt  de  la 
chose  à  l'égard  de  l'une  de  ces  bâtar-  perte  de  Dunkerque.  Il  ne  fut  pas 
des  ,  que  par  le  moyen  de  la  duchesse  moins  malheureux  dans  la  guerre  de 
sa  mère ,  peu  avant  la  mort  de  don  Portugal ,  après  la  paix  des  Pyrénées  ; 
Juan.  Eas  régi  incompertas  crederet  ;  car  l'armée  qu'il  commandait  fut  en- 
adeb  cautèque  tduca-  tièrement  défaite,  et  il  tomba  en  dis* 


tas  ,  ut  Alexander  ipse  secretorum  grâce ,  et  reçut  ordre  du  roi  son  père 

ejus  plané  omnium  particeps  filiarum  9e  se  retirer  à  Consuégra  (a5).  Il  n  eut 

altérant  ignoraret  :  aller am  non  ab  aucune  part  au  gonverneraent  après 

Austriaco  sed  a  Margaritd  matre  la  mort  de  ce  prince  :  toute  l'autorité 

haud  pridem  nêsset  (20).  L'auteur  de  se  trouva  entre  les  mains  de  la  reine 

la  Vie  de  ce  prince ,  imprimée  à  Am-  mère  et  du  jésuite  Nidhard.  On  voulut 

sterdam  ,  en  1690 ,  veut  que  don  Jean  l'éloigner,  sons  le  spécieux  prétexte 

ait  fait  confidence  h  son  cher  neveu  le  <ïe  l'envoyer  au  Pays-Bas  faire  tête 

prince  Alexandre  Farnèze  de  ses  au»  armées  de  France}  mais  il  décou- 
amvurs  avec  la  belle  Meudoce ,  et  de 

sa  fille  Anne  .  parce  Que  vivant  alors  v,e  de  don  Ja*n  d'ABlri<b«  »  pag.  *46. 

r         *  (aa}  Vit.  di  doo  Gk>raani  d'Auatria  ,  pag.  4 , 

<tS)  Strada  ,  decad.  I,  lit.  X,  pag.  àeGeni^ ,  en  1686. 

<  uj)  Catherine  Vltoa ,  femme  de  don  Louis  <a3)  La  nteme>  P**'  7- 

Qmxada.  0*4)  ^a  même,  pag.  iJ'j. 

(to)  Strada ,  de^ad.  I,  m.  X,  pag,  6*4-  (a5j  Là  même,  pmg.  394. 
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vrit  la  ruse,  et  ne  voulut  point  y  al- 
ler, et  feignit  d'être  malade.  La  cour, 
offensée  de  eette  conduite ,  le  ût  reti- 
rer à  Consuégra  (a6).  U  ne  s'oublia 
point  dans  cette  retraite  ,  et  il  ména- 
gea si  bien  les  dispositions  des  esprits 
a  qui  la  faveur  du  père  Nidhard  était 
odi'-use  ,  qu'enfin  ce  jésuite  fut  obligé 
de  céder,  il  sortit  d'Espagne  pour  al- 
ler à  Home ,  et  depuis  ce  temps-là  les 
affaires  de  don  Juan  allèrent  mieux , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  rappelé  à  la 
cour(?7),  et  qu'il  y  eut  la  direction 
principale  du  gouvernement.  H  mou- 
rut le  17  de  septembre  1679»  après 
une  maladie  de  vinçt-trois  jours  (a8). 
11  y  eut  des  gens  qui  dirent  qu'on  Ta- 
irait empoisonné  :  fi  sono  persone , 
che  assicurano  che  fosse  un  colpo  uj- 
cito  dalla  mono  délia  Reg.  Mad.  e  del 
cardinal  Nitardi ,  coll'  assuUnza  de* 
suoi  partiçiani  (29).  D'autres  ont  dit 
qu'il  conçut  tant  de  chagrin  du  ma- 
riage du  roi  avec  la  fille  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  qu'il  en  mourut  ;  et  néan- 
moins, selon  l'opinion  publique,  il 
avait  été  le  principal  promoteur  de  ce 
mariage  (3o).  Je  me  souviens  d'avoir 
lu  dans  quelque  gazette  de  l'an  1678  , 

Sue  le  marquis  d'Àgropoli ,  soupçonné 
'avoir  fait  une  comédie  contre  don 
Juan ,  fut  relégué  à  Oran. 

(K)  fils  de  Philippe  if  et 

d'une  comédienne.  ]  Tout  le  monde 
sait  que  Philippe  IV  fut  fort  adonné 
à  l'amour  des  femmes.  Il  fit  paraître 
de  très  bonne  heure  cette  inclination, 
et  il  eut  un  gouverneur,  qui,  bien 
loin  de  le  soutenir  dans  un  chemin 
si  glissant,  contribua  à  sa  chute.  C'é- 
tait le  comte  d'Olivarez  :  il  était  sujet 
lui  aussi  à  cette  passion  ;  et  tant  à 
cause  de  cela  ,  que  pour  s'assurer  da- 
vantage de  l'administration  des  affai- 
res ,  il  fomenta  le  tempérament  im- 
pur de  son  jeune  prince.  Il  espéra 
que  sous  le  règne  de  son  élève ,  il  au- 
rait les  plus  grandes  charges  de  l'é- 
tat ,  et  il  prévit  bien  qu'il  les  pour- 
rait exercer  avec  beaucoup  plus  d'au- 
torité ,  si  le  monarque  menait  une  vie 
voluptueuse  et  efféminée  :  et  que. 
d'ailleurs  ses  propres  débauches  au- 

■  tC})  Là  miate ,  pag .  »88. 
(17)  Sur  la  Jîn  de  tan  1676. 
fi8)  Viu  di  don  Giov.  d*Autrîa,  pag.  6*8. 
(39)  Là  mfme,  pag.  63g. 
(3o)  Voye%  les  Nouvelles  de  la  République  dei 
Lettre» ,  juillet  1686 ,  pag.  8*7. 


raient  un  plus  libre  cours  sous  un 
maître  qu'il  ne  ferait  qu'imiter.  Ce 
manège  lui  réussit.  Philippe  IV  ,  âgé 
de  seize  an» ,  monta  sur  le  trône  en 
16a  1 ,  et  laissa  le  soin  des  affaires  au 
comte-duc  d'Olivarez,  qui  n'oublia 
rien  pour  faire  durer  l'oisiveté  de  ce 
monarque.  Il  inventa  de  nouveaux 
plaisirs ,  il  fit  venir  à  Madrid  la  plus 
excellente  troupe  de  comédiens  qui 
•e  pût  former  en  Espagne.  Elle  joua 
devant  le  roi ,  l'an  1027.  Il  s'y  trouva 
une  comédienne  qui  s'appelait  la  Cal- 
derona,  qui  lui  plut  beaucoup.  Elle 
n'était  pas  fort  belle ,  mais  elle  avait 
des  gentillesses  et  des  agrémens  in» 
comparables,  et  une  voix  charmante. 
Le  roi  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vue  sur  le 
théâtre ,  qu'il  en  fut  épris  ,  et  il  or- 
donna qu'on  la  fît  venir  dans  sa 
chambre  :  il  ne  voulait ,  disait-il ,  que 
l'entendre  parler  de  plus  près.  Aussi- 
tôt que  le  comte-duc  eut  appris  cette 
nouvelle  ,  il  ménagea  l'entrevue ,  et 
fit  introduire  de  nuit  la  comédienne 
dans  la  chambre  de  sa  majesté.  Elle 
n'en  partit  que  le  lendemain  ,  et  lais- 
sa le  prince  si  amoureux  d'elle ,  qu'il 
la  déclara  sa  favorite.  Elle  n'était  âgée 
que  de  seize  ans.  Depuis  ce  temps-là, 
les  entrevues  furent  fréquentes  ,  elle 
devint  grosse  ,  et  accoucha  de  notre 
don  Juan.  Mais ,  après  les  couches  , 
elle  rompit  ce  commerce  (3i) ,  et 
s'enferma  dans  un  couvent ,  et  y  prit 
l'habit  de  religieuse,  avec  la  béné- 
diction du  nonce  du  pape  (5a). 

(3i)  Non  voile  poi  la  Calderona  aceopiarei 
più  col  ri.  Viu  dî  don  Giovanni  d'Aastri» , 
pag.  5. 

(3a)  Jean-Baptiste  Pamphile,  qui  depuis  fut 
U  pape  Innocent  X.  Tiré  de  la  ViUdi  doaGio- 
yanni  d'Austria  ,  pag.  3  et  suivantes. 

AZOTE,  en  latin  Azotus , 
ville  de  la  Palestine ,  proche  de 
la  mer ,  Tune  des  cinq  satrapies 
des  Philistins  (a).  Celait  là  qu'ils 
gardaient  la  principale  de  leurs 
idoles ,  qu'ils  nommaient  Dagon , 
laquelle  tomba  et  se  brisa  devant 
l'arche ,  qu'ils  avaient  prise  sur 
les  Juifs ,  et  qu'ils  avaient  mise 
dans  le  temple  de  cette  idole  (b). 

(a)  Josué ,  chap.  XIII ,  us.  3  ,  oit  la  ver- 
sion de  Genève  la  nomme  Àsçdod. 
(*)  1»'.  Iwredc Samuel,  chap.  V. 
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II  ne  paraît  pas  que  les  Juifs  riens ,  et  avec  les  Phéniciens ,  les 
aient  subjugue  cette  place  avant  deux  principales  nations ,  selon 
le  règne  d'Hosias  roi  de  Juda  (c)  lui ,  qui  occupassent  la  Syrie  (£). 
(A).  Elle  leur  fut  prise  par  Tar-  Étienne  de  Bysance  prétend  que 
tan ,  général  d'armée  de  Sargon  le  fondateur  d'Azote  était  un  de 
roi  d'Assyrie ,  comme  nous  l'ap-  ces  fugitifs  qui  de  la  mer  Rouge 
prend  Ésaïe(<*),  qui  vivait  en  ce  se  transportèrent  en  Palestine  , 
temps-là.  Elle  fut  assiégée  quel-  et  qu'il  donna  le  nom  de  sa  fem- 
que  temps  après  par  Psammiti-  me  à  la  ville  qu'il  bâtit.  Ce  nom 
chus  roi  d'Egypte ,  et  ce  fut  un  signifiait  une  chèvre.  M.  Bochart 
des  plus  longs  sièges  dont  on  ait  a  rejeté  tout  cela  (*).  Saint  Jé- 
jamais  ouï  parler;  car  on  fut  rôme  dit  que  de  son  temps  Azote 
vingt-neuf  ans  devant  cette  pîa-  était  encore  une  ville  considéra- 
ce ,  avant  que  de  la  prendre  (e).  ble  (C). 
Il  est  apparent  qu'elle  fut  rui-  ,  a  , 
néeparTes  ^yptiens,  vu  que  le  J^^J*- m'  5,5 
prophète  Jéremie  n'en  parle  que  (*)  Bochart.,  Geograph.  wcra  ,  ub.  //, 
comme  d'un  reste  de  ville  (/).  xn 

Elle  était  considérable  lors  de  la  (A)  //  ne  paraît  pas  que  Us  Juifs 
guerre  des  Machabees  :  ce  ne  fut  l'aient  subjugée  avant  le  règne  d'Ho- 
pas  le  moindre  exploit  de  Jona-  Cherchez  tant  qu'il  vous  plaira 

than ,  que  la  prise  de  cette  ville.  tZ  nt^t  *  • 1 X V  du  livre  de 

t^J        •       vi       -^i  AA      f  J°s"e,  où  M.  Moren  nous  renvoie. 

Les  ennemis  qu  û  avait  battus  s  y  vous  n'y  trouverez  pas  que  Josué  ait 

retirèrent ,  et  s'enfermèrent  au  conquis  la  ville  d'Azote.  H  n'est  pas 

temple  de  Dagon.  Il  y  fit  mettre  E*us  vra*  *lue  ceox  de  la  l"ï>u  de  Juda 

le  feu ,  de  sorte  qu'ils  y  périrent  conS™e  au  t(imPs.de8  iu6es  : 

,  *     ^  n    J  r^,1IC"^  1  auteur  qui  le  dit ,  et  qui  cite  le  Ie'. 

dans  les  mêmes   flammes  qui  chapitre  du  livre  des  Juges  (i) ,  n'a 

consumèrent  le  temple  et  la  vil-  Pas  raison  de  le  faire.  Ce  qui  a  trom- 

\e(g).  Nous  lisons  dans  les  Actes  Pé'  ?4  M*  Moréri ,  ou  l'auteur  qu'U 

des  apôtres  que  saint  Philippe  U»T  Vf  '  q"!au  «îe 

Ko^'oi  VAn            j     i  JOsué»  l,on  "oit  cette  ville  dans  le 

ayant  baptise  1  eunuque  de  la  partage  de  la  tribu  de  Juda.  Mais  il 

reine  Candace ,  fut  ravi  par  l'es-  fallait  prendre  garde  que  l'on  mettait 

prit  du  Seigneur ,  et  se  retrouva  da£8  w*  partages  ce  qui  e'tait  déjà 

à  Azote  (B).  Les  auteurs  profa-  «3  '  et  %  <T  lc  8frait  »n  J?"* 

.       i»  a        ».  11  paraît  manifestement  par  le  IIIe 

nés  ont  parle  de  ce  lieu-là  com-  chapitre  des  Juges ,  que  les  cinq  gou- 

me  de  la  ville  marchande  des  vernemens  des  Philistins ,  et  Azote 

Arabes  (h)  :  et  il  faut  bien  que  Par  cons^quent ,  ne  furent  point  sub- 

seshabitans  fissent  figure,  puis-  J^.f8?^  J°s«é.  Dieu  lui-même,  lors- 

««rail,  uguie,  yuis  qu'ilrepresentequececonquérantétait 

que  Strabon  les  a  mis  dans  la  trop  vieux  pour  achever  Jette  guerre, 

liste  des    quatre   peuples   qui  «net  entre  les  pays  qui  restaient  L 

étaient  mêlés  avec  les  Célosy-  SUDjuguer,  ces  mêmes  cinq  gouverne- 

J  mens  (a).  Cela  nous  indique  une  autre 

(c)  II*.  Hure  des  Chrooiq. ,  chap.  XXVI,  faute  de  Moréri.  Josué ,  dit-il,  la  sou- 

VStÀ  ri.^  rr  mit  Pr^^rement  aux  Hébreux,  vers 

(/)  Jércm.,  chap.  XXV*  V5  20  UnC  <*"  ClfUf  """P'**  des  Phi- 

(h)  Pomp.  MeU  ,/**./,  cap.  X.  (a;  jQtul ,  XHI ,  vu  3. 
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listins.  Ne  l'était-elle  pas  avant  Josué ,  tinœ.  M.  Baudrand  veut  qu'ayant  été 
par  le  témoignage  de  Dieu  même  ?  anciennement  une  ville  épiscopale , 
(B)  Se  retrouva  h  Azote  (3) .]  M.  Mo- 


réri  prétend  que  ce  fut  dans  cette 
ville  que  saint  Philippe  fut  ravi.  S'il 
avait  lu  le  chapitre  VIII  des  Actes 
qu'il  cite ,  il  n'eût  pas  osé  dire  cela. 
(C)  Saint  Jérôme  dit  que  de  son 


sous  l'archevêché  de  Cè'sarée ,  elle 
était  ensuite  devenue  un  simple  mu- 
nicipium  au  temps  de  saint  Jérôme  : 
Olint  episcopalis  sub  archiepiscopo 
cœsariensi .  postea  municipium  tem- 

.  Il 


pore  sancti  nieronymi  (5).  Il  me  per- 
temps  Azote  était  encore  une  ville  mettra  de  lui  dire  que  son  ordre  pa- 
comidérabU  (4).]  Voici  ses  paroles:  D  où  serait  Tenue  la 

TT—^m  JL^.u  ruine  de  »  einscopat  d  Azote  entre  le 


Usque  hodiè  insigne  oppidum  Palœs- 

(3)  Actes  de*  ApStres,  chap.  FUI,  vs,  4o. 

(4)  Hieronym,  Ac  Loris  bebraïc. 


piscopat 

temps  de  l'érection ,  et  le  siècle  de  ce 
saint  ? 

(5)  Baodrand. ,  Lexicon  Geogra 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 


Digitized  by  Google 


il 


14  DAY  USE 

RETURN  TO  DESK  FROM  WHICH  BORROWED 

LOAN  DEPT. 

This  book  is  due  on  the  last  date  stamped  below,  or 

on  the  date  to  which  renewed. 
5  Renefi^iitokMriffubject  to  immédiate  recaU. 


■1 


I6jg^6§U! 


EÎV 


IVEC 


fEB25'69-4P 


LOAN  DEPT. 


•  


2lA-60ro-3,,65 
(F2336sl0)476B 


General  Library 
Universiry  of  California 
Berkeley 


